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E Pape  Saint  Boniface  étant  mort  le  quatrit5me  S.Cclcftiti 
de  Septembre  de  l’an  422,  après  avoir  tenu  le 
faint  Siège  trois  ans  & huit  mois , on  élut  en  fa 
place,  fans  aucune  conteftation,  Celeftin, 

Romain  denaiflance,&  comme  l’on  croit, fils 
d’un  nommé  Prifeus.  Le  fchifme  formé  pat 
Eulalius  contre  Boniface , duroit  encore , & toutefois’il  n’occa- 
fionna  point  de  divifion  dans  l’éieâion  de  Celefiin,  qu’on  peut 
par  conféquent  rapporter  au  Dimanche  qui  fuivit  la  mort 
de  Bonifece  ; c’eft-a-dire , au  dixiéme  du  même  mois  de  Sep- 
tembre ; car  on  fe  hâtoit  autant  qu’on  le  pouvoir , d’élire  les 
Papes. 

II.  Auflitôt  que  l’on  eut  avis  en  Afrique  de  fon  élévation , Lettre  JeS. 
làint  Auguftin  lui  écrivit  pour  l’cn  congratuler  i 6c  c’eû  de  ce  Augiiftin  au 
Tome  XIII.  A 
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2 SAINT  CELESTIN,  PAPE. 

Pere  (2)  que  nous  apprenons  qu’elle  s’étoit  faite  d’un  confenre- 
ment  admirable  de  toute  la  Ville  de  Rome.  Il  lui  parloir  dans  la 
même  lettre  de  l’alFaire  d’Antoine,  Evêque  de  Fuffale,  & le 
prioit  d’avoir  pitié  du  Peuple  de  cette  Ville,  en  ne  lui  ren- 
voyant pas  cet  Evêque  fi  odieux,  & privé  à caufe  du  grand' 
nombre  de  fes  crimes, de l’adminiftration  de  fon  Eglife; d’avoir 
pitié  d’Antoine,  en  ne  lui  donnant  pas  occafion  de  continuer 
fes  défordres  j enfin , d’avoir  pitié  de  lui-même  & de  fa  vieillcfle, 
étant  alors  âgé  d’environ  foixante  & huit  ans.  Le  péril  > ajoutoit- 
il,  où  je  vois  les  uns  & les  autres,  me  jette  dans  une  fi  pro- 
fonde trifiefie , quejepenfe  à abandonner  l’Epifeopat,  & a ne 
plus  m’occuper  qu’à  pleurer  ma  faute.  Ceft  que  faint  Augufiin 
avoir  prefentécet  Antoine  pour  Evêque  de  Fuffale, avant  qu’il 
eût  été  fuffifammedt  éprouvé  dans  le  Minifiere  Eccleiiafiique. 
Antoine  s’étoit  conduit  très-mal  dans  i’Epifeopat  ; & contraint 
par  une  Sentence  des  Evêques,  de  quitter  le  Peuple  dont  on  l’a- 
voit  chargé , il  en  avoir  appellé  au  Pape  Boniface  , qui  écrivit  en' 
effet  pour  fon  rétabliffementjfuppofé  toutefois  la  vérité  desTaits 
énoncés  dans  fu  requête.  Ce  fut  donc  pour  empêcher  le  réta- 
bliffement  d’Antoine  que  faint  Augufiin  écrivit  la  lettre  dont 
nous  parlons  ,.âc  qu’il  envoya  au  Pape  Celefiin  tous  lesaétesdin 
procès , pour  l’inllruire  à fond  de  cette  aflâire. 

III. Quelques  années  après,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  425,  les- 
Evêques  d’Afrique  reçurent  par  le  Prêtre  Leon , une  lettre  du  Pa- 
pe Celefiin , en  faveur  d’Apiarius , qu’il  avoir  rétabli  enfuitc  de  fon 
appel  au  faint  Siège.  Ils  s’affemblerent  aufiitôt  à Carthage  , où 
ayant  examiné  l’affaire  de  ce  Prêtre,  ils  le  privèrent' pour  tou- 
jours du  Miniffcre  Ecclefiaffique  ; aprèis  quoi  ils  écrivirent  au' 
Pape  Celeftin , pour  lui  donner  avis  de,  cette  Sentence , & de 
l’aveu  qu’Apiariu»  lui-même  avoir  fait  de  tous  les  crimes  dont 
il  éroit  aceufé.  Ils  le  conjuroient  auflî  au  nom  du  Concile,  de 
lie  plus  recevoir  à fa  communion  ceux  qu’ils  auroient  excom- 
muniés; de  rejetter  les  appels  des  Prêtres  & des  autres  Clercs 
d’Afrique  t de  ne  plus  envoyer  perfonne  de  fa  part , pour  con- 
noître  de  l’affaire  de  ceux  qui  auroient  appellé  à Rome  j de  n’en- 
voyer aucun  de  fes  Clercs  pour  exécuter  fes  ordres,  de  qui 
que  ce  foit  qu’il  en  fut  prié  ; & enfin , de  ne  plus  renvoyée 
en  Afrique  l’Évêque  Faufiin,qui  y étoit  venu  en  dernier  lie» 
avec  Apiaiius. 


Ça)  Augufi.  Efifl.  109,  «4  Ctitfim,  nm.  i,  tfifi.  dtcTtttl.  fag.  io(z. 
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SAINT  CELESTUT,  PAPE.  5 
IV..  Vers  le  mêmc-tems,  faint  Cdeftin  écrivit  à Perigene, 

Bafile , Paul  & quelques  autres  Evêques  d’Illyrie , pour  leur  tvcsuei  d’iI- 
recommander  la  foumiflion  à l’Eglife  Romaine,  & à celle  de  lyric  vers  l'an 
Theffalonique.  Il  y remarque  que  ce  n’étoit  point  une  chofe  nou-  ^pît/eldécrè- 
velle  que  le  Siégjg  Apoftolique  prît  foin  des  Eglifes  d’Illyrie , & talcs, p.  io«j. 
donne  pour  preuve  de  fon  attention  fur  elles , ce  qui  s’étoit  palTé 
à l’égard  d’un  nommé  Félix , Evêque  de  la  Province  de  Duras 
«n  Epire,  qui,  dit-il , auroit  été  opprimée  en  ce  tems  par  la  fàêlion  ’ 
de  fes  Aceufateurs  , fans  le  foin  que  nous  en  avons  pris.  H ajoute 
qu’il  fe  trouve  même  dans  la  nécelTité  d’étendre  fa  vigilance  fur 
toutes  les  Eglifes  , Jefus-Chrill  le  lui  ayant  ainfi  ordonné  en  la 
perfonne  de  S.Pierre.  Puis  faifaiu  ailufion,  ce  femble,  à ces  paroles 
de  la  letrre  qu’il  avoir  reçue  de  faint  Auguflin  au  fujet  d’An- 
toine de  F ullale  : Je  vous  conjure  {a)  par  la  mémoire  de  S.  Pierre  , 

^ui  défend  aux  Pajleurs  la  tyrannie  & la  domination  de  leurs  f reres; 
il  dit;  Nous  devons  (^)  nous  alTqjcttir  aux  réglés,  £c  non  pas 
les  alTujettir  à nos  volontés.  Nous  devons  être  ^fournis  aux  Ca- 
nons , & obfervcr  ce  qu  ils  #ous  preferivent.  Il  déclare  qu’il 
commet  à fa  place  Rufus  , Evêque  de  ThefTalonique , pour  ju- 
ger les  affaires  des  Provinces  d’Illyrie,  l’éloignement  ne  lui  per- 
mettant point  d'en  prendre  connoifftAce  par  lui-même,  & ne 
veut  point  ( c ) que  fans  cet  Evêque  , on  en  ordonne  aucun  , ni 
qu’on  alfemble  de  Concile.  Cdui  de  Nicée  avoir  donné  à tous 
les  Métropolitains,  le  droit  d’aflembler  le  Concile  de  leur  Pro- 
vince , d’où  quelques-uns  ont  inféré  que  le  Pape  Celedin  en 
réfervant  ce  droit  à l’Evêque  de  ThefTalonique , à l’exclufion  des 
Métropolitains  de  l’Illyrie, avoir  contrevenu  à la  difpofition  de  ' 
ce  Concile:  Mais  ils  n’ont  pas  pris  garde  que  dans  le  fixiémo 
Canon  (d)  de  Nicée  il  efl  dit' que  chaque  Eglife  confervera fes 

Îrivilegcs.  Or,  long-tems  avant  le  Pontificat  de  Celeflin , le  Pape 
famafe  ôc  fes  fucceffeurs  avoient  attribué  à l’Evêque  de  Thefla- 
loiiique,  le  privilège  dont  nous  parlons.  On  ne  peut  pas  dire  non-, 
plus  que  ce  Pape  ak  preferit  quelque  chofe  contre  les  Canons  f 


(«)  Obfecro  te  pet  Apoftoli  Pétri  me- 
fnoriani,  qui  Chriilunoram  prxpofîto,  po. 
puinrum  nionuic  ne  violenter  domuentur 
in  fratres.  Au^ujt.  Efifl,  :oy. 

- ( A ) Denuiieatur  nobis  re§;ulK , non  re- 
guÙs  donunemunfimu,  IbbjeâiCanonibu^ 
cuinCanonum  prxcepia  rervimus  Ccltftm. 
SfiS.  î J fag.  lof^  tcm.  t,  Efifi.  dtcTtt. 
(x  ) Sine  cjus  confilio  uiUus  ordinctut  > , 


nullus  ufarpet  eodem  inconrcio  commifj 
(àm  tilt  Provinciain.  CoIUgere  nili  cuni 
cjus  Tuluoute  EpiTcopot  non  przfutnanc. 
Ihiim' 

, ( d ) Sitniliter  8t  tn  Antiochia  & in  aEii 
Provinciit  fua  privilégia  , ac  lue  dignicatet 
& autoricatei  Êcclcfiii  fer.entut.  Cm.  6, 
Ctue.  Nie. 
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4 SAINT  ÇELESTIN,  PAPE. 

en  défendant  d’ordonner  aucun  Evêque  , fans  l’agrément  de  ce- 
lui  de  ThefTalonique,  puifque  par  ce  décret,  il  n’ôte  point  aux 
Alétropolitainsd’Illyrie  le  droit  de  l’ordination, ni  même  celui  d’af- 
fcmblet  des  Conciles  , pourvu  qu’ils  le  faffent  de  l’avis  de  Ru- 
fus.  Nous  verrons  dans  l’article  de faint  Léonin)  de  quelle ma*- 
niere  l’Evêque  de  Thcflalonique  pouvoit,  fani  porter  préjudice 
aux  droits  des  Métropolitains , ufer  des  privilèges  que  le  Saint  Siè- 
ge lui  avoit  accordés. 

V.  Le  vingt-cinquième  de  Juillet  de  l’an  428  le  Pape  Celellin 
écrivit  aux  Evêques  des  Provinces  de  Vienne  & de  Narbonne, 
pour  les  engager  à corriger  certains  abus  qui  s’y  étoient  gliflés 
dans  la  difeipline  Eccldiaftique,  ne  pouvant  les  diflimuler  à cai>- 
fe  de  la  place  qu’il  occupoit  dans  l’Eglife.  Le  premier  (^)  re- 
gardoit  un  habit  particulier,  c’eft-à-dire,  comme  il  paroit  vrai- 
fcmblablc , un  manteau  & une  ceinture,  It  l’imitation  des  Moines, 
que  quelques  Evêques  aflêccoient  de  porter , quoiqu’ils  u’euHcnt 
pas  fait  profclli*!!  de  la  vie  AlonaUique  ; ils  en  prenoient  prétex.- 
te  de  ce  qu’il  cfl  ordonné  dans  l’fivangilc  d’avoir  une  ceinture 
furies  reins.  Si  on  le  prend  à la  lettre,  dit  le  Pape,  pourquoi  ne 
portent-ils  pas  à la  main  des  lampes  allumées  aulTibien  que  des 
bâtons,  puifque  celaell  «ulPi  marqué  au  même  endroit  de  l’Er 
criture  ? Ces  paroles  font  myfterieufcs  , & néanmoins  tellement 
claires  à ceux  qui  les  entendent  gu’elles  doivent  être  accomplies 
dans  le  fens  qui  leur  convient  : Car  la  ceinture  (ignilie  la  chaf> 
teté,  le  bâton  le  gouvernement  paftoral , & la  lampe  allumée, 
l’cclat  des  bonnes  oeuvres.  11  veut  qu’on  lailTe  cet  habillement 


( ,j  ) uq,  Epijt:  14. 

(a)  l>iJicimiis tjiiordam  Doni’mi Sa:cf- 
doti.'»  lupcrliiiiolo  poüu»  culcui  mrccvirc) 
qiiàin  meoti»vi;l  iiJeJ  puricati..ScJ  non  nii- 
Tum  fi  contra  hcdeSallieum  morcin  fa- 
cuiut . qui  in  Ecciclia  non  creverunt , Tei 
alio  vcii:;;ntcs  c lieu  fcctim  haie  pi  Ecck- 
liam , qiia;  in  ali.î  cnnvcTfâtionc  haburrar.t, 
iiitulcruhc.ainiél;  pallio  & luinbos  przeinc- 
ti  , crcJintc!  l't  Scriptiirx  fidem , non  per 
ipiritum  ffJ  per  littctam  completuro»  -,  nam 
fi  ad  hoc  ifij  przeepta  lime  ut  talitcr  Tcrra- 
lentur  > eut  non  fiunt  pariter  quz  lequun- 
tur,  ut  lucernr  ardentes  in  maaibus  una 
cvn  baciilo  tencaniur  ! Habeni  Toum  ilia 
myllerium . & inieiligentibiis  ita  data  fiint, 
tu  ea  maji»  qu.i  Jeett  fignificationc  fetveii- 
tur.  Nain  in  lunibonim  przcin^nc  cafii- 
u»,  in  baculo  regimen  Paltorale,ui  luccrais 


ardcmibiis  boni  fulgot  nperi» , iiIJicantiir. 
lljbcar.rtaincn  ilium  furlitan  culinm,  mu- 
run  potins  quani  rationciii  l'cqiientes.  qui 
rcmoiiutibus  habitant  locii , & ptociil  à 
caneris  degunt,  Uiide  hic  habitus  in  Eccle- 
fins  GaliicaiiU,  ut  tôt  annorum  tantutum- 
qiie  l’oi’tiiicuin  in  alicnim  habitum  con- 
dictujo  venatuT  ? Dilccmcndi  i plcbc  vd 
exteris  ftimus  doârii'.â  i non  vtlle . con- 
fcrlatione  , non  habitu  > mentis  puiiutc 
non  cuicu.  Nam  fi  Audcrc  incipiamus  novi- 
uti , ttaditum  nobis  à patribus  ordinem  cai- 
cabimus,  ut  locum  fiipervacuis  fuperllitio- 
nibus  fadamus.  Rudes  ergo  fidcliiim  men- 
tes ad  talia  non  debenus  induccre.  Do- 
cendi  enim  fiinl  potius>  quàm  liidendh 
Nec  imponendum  corum  cfi  oculis . fed 
mentibus  infundcada  przcepia  funt.  Celtft. 
EfiJI,  4 Epife.  Vttn,  Ù'Narb.  p.  icêi. 
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SAINT  CELESTIN,  PAPE.  ^ f 
particulier  à ceux  qui  vivent  dans]  des  lieux  écartés  & féparés  du 
refte  des  hommes,  en  quoi  il  dit  qu’ils  fuivent  plutôt  un  certain 
ufage  que  la  raifon.  Mais  pourquoi,  ajoutc-t’il,  changer  dans 
les  Ëglifes  des  Gaules,  la  maniéré  de  s’habiller,  pratiquée  tant  d’an- 
nées par  de  fi  grands  EvêqdUs  ? Nous  devons  nous  diftingucr  du 
peuple,  non  par  l’habit,  mais  par  la  dodrine  fie  pat  les  moeurs, 
fie  ne  pas  chercher  à impofer  aux  yeux  des  fimples , mais  à 
leur  éclairer  l’eTprit.  Car  11  nous  commençons  à aimer  la  nou- 
veauté , nous  foulerons  aux  pieds  l’ordre  établi  par  nos  peres  , 
fie  nous  ouvrirons  la  porte  à des  fupetftitions  inutiles.  On  voit 
par  cet  endroit  que  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  la  vie  Monaf- 
tique , portoient  un  manteau.  Ennodius  (<r  ] dit  en  termes  exprès 
que  Saint  Cefaire  d’Arles  en  étoit  revêtu , lorfqu’appellé  à l’E- 
pifeopat , il  fe  prefentapour  être  ordonné.  On  voit  ( h ) auill  que 
les  Ecclefiafiiques  fie  même  les  Evêques  ne  ponoicnr  point  des 
habits  diflerens  des  laïcs,  lors  même  qu’ils  étoient  d^ns  les  fonc- 
tions facrées  du  miniftere , du  moins  en  Occident.  Seulement  ils 
en  portoient  à l’Autel  de  plus  riches  fie  de  plus  propres  ; mais  les 
habits  ordinaires  , tant  des  Clercs  que  du  Peuple  , ayant  changé 
infenfiblementde  forme  , les  habits  plus  riches  qui  étoient  pour 
l’Autel , fie  qui  ne  s’ufoient  pas  aufii  vite  que  les  autres,  parce 
qu’on  les  confervoit  avec  foin , fe  font  aufii  trouvés  peu  à peu  fort 
differens  des  habits  communs.  Enfin  on  voit  que  le  Pape  CeleP-  , 

rin  ne  faifoit  pas  beaucoup  de  cas  de  cette  lingulariré  d’habits, 
qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Moines.  Le  fécond  abus  qu’il  chip.  »i 
reprend,  que  l’on  refufoit  d’admettre  à la  pénitence  ceux 
qui  la  demandoient  à la  mort.  Il  témoigne  de  l’horreur  de  cette 
dureté  qui  marquoit  dans  les  Miniftres  une  défiance  de  la  bonté 
de  Dieu  , comme  s’il  ne  pouvoir  pas  dans  tous  les  tems , déchar- 
ger le  pécheur  du  poids  des  péchés  dont  il  fouhaite  d'être  dé- 
livré. 11  allègue  les  pafiages  d’Ezechiel,  où  Dieu  déclare  qu’en  Ezech. 
quelque  jour  que  fe  convertifle  le  pécheur,  fes  péchés  ne  lui  fer 
ront  point  imputés  , fie  que  Dieu  ne  veut  pas  la  mort , mais  .la 
converfion  fie  la  vie  du  pécheur.  Il  s’appuye  encore  de  l’exenu- 
pie  du  bon  Larron,  qui  dans  une  heure  de  pénitence,  fit  par 
quelques  paroles  qui  montroient  fa  foi  fit  ta  douleur,  mérita 
que  Dieu  lui  promît  une  place  dans  le  Paradis;  d’où  il  inlère  qii’il 
faut  juger  fi  la  converfion  (<)  des  moribonds  efl  fincere,  plutôt  par 
. Lj 

' r«)  Eimcd,  Epiji.  1)0..  1 I (c)  Vera  ergo  ad  Deum  converfioiu 

in  hune  Itcam.  ( ultimù  pofiioram  , meme  potius  cA  aelU- 

A iij 
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9 SAINT  CELESTIN,  PAPE. 

la  di^pofition  de  leur  efprit  que  par  la  circonllance  du  temsJ 
Le  troilîéme  abus  conlîHoit  en  ce  que  l’on  élevok  des  Laïc* 
à l’Epifcopat  fans  les  avoir  fait  palTer  par  les  dégrés  inferieurs  , 
félon  qu’il  ëtoit  de  coutume  , n’étant  pas  raifonnable  que  le  Sa- 
cerdoce fût  la  feule  dignité  où  l’oli  paiv’înt  fans  s’être  inflruic 
auparavant  de  la  fcience  nécelTaire  pour  y être  élevé.  Le  Pape  fe 
plaint  qu’on  le  donnoic  même  à des  gens  dont  les  crimes  étoient 
connus  prefque  dans  toutes  les  Provinces  ; fur  quoi  il  raconte 
qu’un  nommé  Daniel , qui  après  avoir  gouverné  un  Alonaftere 
de  Vierges  en  Orient,  s’en  étoit  venu  dans  les  Gaules,  y avoir 
étéaccuféde  divers  crimes , même  par  le  Monaftere  qu’il  avoir 
eu  (bus  fa  conduite.  Les  informations  faites  contre  lui  furent 
envoyées  à Rome.  Le  Pape  prié  de  s’informer  du  lieu  où  il  s’é- 
toit  caché , ôc  de  le  faire  comparoître  en  jugement , s’il  ne  s’a- 
voüoit  lui-même  coupable  , ayant  fçû  qu’il  étoit  dans  les  Gaules  , 
en  écrivit  à TEvêque  d’Arles  par  Fortunat,  Sous-Diacre  , afin 
qu’on  l’envoyât  aux  Evêques  qui  dévoient  le  juger.  Mais  Da- 
niel trouva  le  moyen  de  fe  faire  ordonner  Evêque  à l’infçû  de 
fes  Accufateurs.  Celeftin  fe  plaint  fortement  de  l’Ordinateur  qu’il 
regarde  comme  un  homme  indigne  du  miniflerc.  Il  veut  que 
Daniel  fe  vienne  prefenter  devant  lui  pour  juflifier  fon  inno- 
cence , s’il  le  pouvoir,  8c  qu’en  attendant , il  demeure  féparé  de 
la  communion  des  autres  Evêques.  Le  Pape  ordonne  enfuite 
que  chaque  Province  fe  contentera  de  fon  Métropolitain , 8c 
que  les  Métropolitains  n’entreprendront  point  fur  les  droits  ÔC 
les  limites  des  autres  Provinces.  Il  ne  ( a ) veut  pas  que  l’on 
choililTe  pour  Evêques  des  Clercs  érrangers  ôc  inconnus , au 
préjudice  de  ceux  qui  fervent  depuis  long-tems  dans  l’Eglife 
même , ôc  à qui  leurs  Citoyens  rendent  bon  témoignage  : Car , 
dit-il , on  ne  doit  point  donner  un  Evêque  à ceux  qui  n’en  vou- 
droient  point  ; il  faut  avoir  le  confentement  ôc  le  défir  du  Clergé, 
du  peuple  ôc  des  Magifbrats.  Il  en  excepte  le  cas  où  il  ne  fe 
trouveroit  perfonne  dans  le  Clergé  qui  fut  digne  de  l’Epifco- 
pat.  Entre  les  qualités  requifes  pour  cette  dignité , il  mec  que  ce- 


mandi , non  tempore  , Propheta  hoc  tali- 
ter  all'crence  : Cum  tnim  enverfiu  ingtmut- 
rit  ,iu)u  falvtu  erU.  Bzech,  i8,  jj. 

( a ) Nec  cmeriiia  in  (uii  Ecclefiia  CI4- 
ricis  peregrini  & excranci  8c  qui  ante  i^no- 
rati  line  au  exetuGonem  ecrum  qui  benc  ic 
Ciorum  dvinin  meremur  teftimonio , prz- 
fountiu:  Dc  noTum  quoddaaidc  quo  Ëptl- 


eopi  Banc . inftitutuin  vidcatur  efle  Colle- 
gium.NuUui  ineitia  dciut  Epifeopus.  CIcri, 
plebit  ScOrdiuit  confcolua  ic  defiderium  te- 
quiratiir.  Tune  alter  de  altéra  eligatur  £c- 
cleCa,  G de  civitatit  ipGua  Clericis  , coi  eft 
ordinandus  Epircopui.  nullut  dignuipotue. 
rit  repenti.  Ccehjlm. 
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luî  que  l’on  en  voudra  honorer  foit  irrépréhenfible  dans  fes 
mœurs , qu’il  ne  foit  point  du  nombre  des  laies,  ni  bigame,  ni 
mari  d’une  veuve.  Il  renvoyé  aux  Evêques  des  Gaules , le  ju- 
gement de  celui  de  Marfeille , qu’on  difoit  s’être  réjoui  du  meur- 
tre de  fon  ftere , jufqu’à  aller  à la  rencontre  du  meurtrier  encore 
tout  couvert  de  fang , comme  pour  prendre  part  à foi|yk>micide. 
Le  Pape  femble  (a  ) dire  dans  cette  lettre  que  les  EcaefiafHquet 

{jeuvent  regarder  l’Epifcopat  comme  une  récompenfe  dûë  aux 
èrvices  qu’ils  ont  rendus  a une  Eglife  , en  paflTant'leur  vie  dans 
tous  les,OfBces  & les  dégrdsdc  la  Clericature  ; mais  on  peut  en- 
tendre  ce  qu’il  dit  fur  ce  fu  jet , du  jugement  que  les  autres  doi- 
vent faire  du  mérité  des  anciens  Ecclefialliqucs , plutôt  que  de 
ce  qu’ils  en  doivent  penfer  eux-mêmes. 

VI.  La  lettre  que  ce  même  Pape  écrivit  le  2^  de  Juillet  de 
l’an  429 , aux  Evêques  de  Fouille  & de  Calabre,  regarde  en- 
core divers  abus  qui  s’étoient  gliffés  en  ces  Provinces  dans  les 
élections  d’Evêques.  On  lui  avoir  fait  rapport  que  certaines  Vil- 
les qui  manquoientd’Evêques,  vouloient  s’en  choifir  parmi  les 
* laïcs , penfant  d’une  maniéré  fi  baffe  d’un  fi  haut  miniftere , qu’ils 
croyoiem  devoir  le  confier  non  à ceux  qui  étoient  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  , mais  à des  gens  employés  dans  la  milice  fécu- 
• lierc.  Il  fe  plaint  qu’en  cela,  ils  jugeoient  non-feulement  mal 
des  Clercs  ; mais  au  (fi  de  lui-même,  en  croyant  qu’il  pouvoir 
leur  accorder  une  demande  fi  déraifunnable.  Il  attribue  cctre  té- 
meritéà  l’ignorance  où  ils  étoient  des  Décrets  faits  fi  fouvenr 
fiir  cette  matière , & leur  dit  qu’envain  les  Clercs  pafferonc 
toute  leur  vie  dans  la  milice  du  Seigneur.fi  l’on  donne  lespre- 
nyeres  places  du  Clergé  à des  laïcs , qui  tout  occupés  des  af- 
faires du  fiécle , & entièrement  étrangers  en  ce  qui  regarde^ 
l’Ordre  Ecclefiafiique , s’empreffent  à le  procurer  des  honneurs 
qui  font  dûs  à d’autres,  & a embraffer  un  nouveau  genre  de 
vie,  en  foulant  aux  pieds  la  difcipline  Ecclefiafiique.  Saint  Cc- 
Icfiin  veut  donc  que  les  Evêques  foient  inflruits  des  ^Canons, 
& qu’ils  ne  fiiffent  rien  qui  foit  contraire  aux  réglés  établies  par 
les  anciens  ; qu’ils  ne  confèrent  l’Epifcopat  à aucun  laïc  , au 
mépris  des  Clercs  de  l’Eglife  vacante , & qu’au  lieu  de  fuivre 
«n  ces  occafions  ksavis  & les  defirs  du  peuple,  ils  l’infiruifcnc 


( • ) Hibfït  unurquifiine  fiijr  fituâum  I minimè  alter  obrepat.  Nec  alii  drbitam 
miUiije  in Ecclciîa.  in  qui fuam  per  omnii  I altet  Cbi andcat  viudicare  mcrctilca’. 
oâicia  tranlegii  auiem.  lu  aliéna  ftipendia  ).  dtm, 

« • ‘ ■ 
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de  ce  <jue  l’on  doit  faire } il  menace  les  Evêques  de  ces  deu< 
Provinces , d’ufer  envers  eux  de  cenfurcs , au  cas  qu’ils  ne  fc 
corrigeroient  pas  après  cet  avertiflement , & leur  ordonne  de 
donner  connoiflance  de  cette  lettre  à toutes  les  Eglifes  vacantes. 

VIL  Enfuite  de  la  lettre  aux  Evêques  de  Fouille  fie  de  Cala- 
, bre , on  ^ a mis  deux  de  Neftorius  au  Pape  Céleftin  , qui 
' avoient  ^a  été  données  au  public  par  Baronius  (a),  par  M. 

Balufe  {b),  dans  (à  nouvelle  colleéiion  des  Concilq^,  fie  par  le 
Pere  Garniei',  dans  la  première  partie  (r  ) des  œuvres  de  Marius 
Alercator.  Le  texte  grec  que  Neftorius  avoir  envoyé  à Rome 
(ans  l’avoir  traduit  en  latin,  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous;  fie  la 
première  de  ces  deux  lettres  demeura  aftez  long-tcms  fans  ré* 
ponfe,  parce  qu’on  ne  trouvoit  pas  aifément  en  cette Vi lie  d’Ia- 
terprete  habile  ; d’où  vient  qu’il  y a des  endroits  obfcurs.  Au  • 

refte , on  ne  peut  douter  qu’elles  ne  foient  l’une  fit  l’autre  de  Nel^ 
torius,  puifque  le  Pape  Celeftin  ( d ) cite  les  propres  termes  de 
la  première,  fie  que  ( e)  Cafticn  les  marque  toutes  les  deux.  Ce 
qui  pourroit  faire  de  la  peine,  c’eft  que  le  Pape  parlant  de  la 
première , dit  quelle  eft  fort  longue , quoiqu’elle  foit  à peu  près  * 
de  même  étendue  que  la  fécondé , qui  fie  peut  pafter  pour  une 
longue  lettre.  Mais^eut-être  ne  s’eft-il  exprimé  ainfi  que  parce 
que  Neftorius  y détaille  trop  amplement  & trop  clairement  fes  • 
erreurs.  Il  la  commence  ainfi  : Julien,  Florus  , Oronce  ôc  Fa- 
bius qui  fc  difent  Evêques  d’Occident,  fe  font  fouvent  addrelTés  à 
l’Empereur,  fe  plaignant  de  fouffrir  perfécution  , quoiqu’ils 
foient  Catholiques  ; ils  ont  fait  les  mêmes  plaintes  devant  nous, 
fie  ayant  été  fouvent  rejettés , ils  ne  ccfleiit  de  ctier.  Nous  leur 
avons  dit  ce  que  nous  pouvions,  fans  être  inftruïts  de  la  veri^ 
de  leur  affaire  ; mais  de  peur  qu’ils  [n’importunent  davantage 
l’Empereur , 5c  que  nous  ne  nous  divifions  pour  leur  défenfe  , 

Êiute  de  Iqs  connoître , quoique  peut-être  vous  les  ayez  con- 
damnés canoniquement , ayez  la  bonté  de  nous  en  informer  ; car 
les  nouvdles  feâes  ne  méritent  aucunt  proteâion  de  la  part  des 
vrais  Pafteurs.  On  voit  par  ce  difeours  que  Neftorius  aifeêloit  de 
douter  fi  les  difciples  de  Pelage  avoient  été  chaffés  pour  d’au- 
tre caufe  que  celle  de  religion;  ce  n’étoit  pas  qu’il  ignorât  qu’ils 
avoient  été  condamnés  huit  ou  dix  ans  auparavant  à Conftan- 


( < ) B<ron.  »i  m,  430. 

( S ) B^luf./om.  I , Coitf,  fag.  41!  ,ér 
Uâbb.  ttm.  J , Ctnc.ÿag.  34$. 


( f ) Pag.  66. 

(d)  Calefl.  Efift.  ai  Joan.  Antùch.  • 
( tjcajjian.  lii,  1 ,dt  i$carnat  eap.  %; 
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tmople , par  Atticusfon  prédéceffeur;  mais  il  vouloir  parler  des 
Pel^giens , afin  d’avoir  lieu  de  parler  d’autres  prétendus  héré- 
tiques, qui , félon  lui,  combattoient  le  myftere  cfe  l'incarnation  , 
& qui  étuient  néanmoins  Catholiques  ; c’eft  pourquoi  il  ajoute*. 
Dc-là  vient  qu’ayant  aulTi  trouvé  en  cette  Ville  une  alteration  con- 
fiderable  delavraye  dodrine  en  quelques-uns,  nous  employons 
tous  les  Jours  pour  les  guérir  la  rigueur  & la  douceur.  C’eft  une 
maladie -approchant  de  celle  d’Apollinaire  & d’Arius.  Ils  ré- 
duifent  l’incarnation  du  Seigneur  à une  efpece  de  confufion, 
difant  que  le  Dieu  Verbe  confubftantici  au  Pere , a été  édifié 
avec  fon  Temple , 6c  enfeveli  avec  fa  chair , comme  s’il  avoir  pris 
fon  origine  de  la  Vierge  mere  de  Chrift , Chrijlotocos  ; ôc  ils  difent 
que  la  même  chair  n’eft  pas  demeurée  après  la  réfurreâioni 
^lais  qu’elle  a palTc  dans  la  nature  de  la  Divinité.  Si  les  Ca- 
dioliques  avoienr  enfeigné,  comme  le  dit  ici  Neftorius  ,1a  con- 
lùrioH  des  deux  natures  en  Jefus- Chrift,  il  eft  bien  vrai  que  leur 
feutiment  auroit  beaucoup  approché  de  l’erreur  d’Apollinaire  §c- 
d’Arius:  Car  comme  il  fuit  de  la  mauvaife  doârine  d’Arius  6c 
d’Apollinaire,  qui  vouloient  que  le  Verbe  ait  fait  les  fondions 
de  lame  dans  Jefus-Chrift,  que  la  triftafle,  la  douleur  6c  les  au- 
tres aftedioas  qui  appaniennent  à l’ame  feule,  feroient  tombées 
fur  la  nature  du  Verbe  , le  même  inconvénient  fuivroit  de  la 
confùfion  des  deux  natures  ; mais  les  Catholiques  foutenant  telle- 
ment l’unité  de  perfonnesen  Jefus-Chrift,  qu’ils  ne  celToient  de 
diftinguerles  deux  natures,  ils  étoient dès-lors  très-éloignés  des 
erreurs  d*Arius  6c  d’Apollinaire.Neftorius  leur  en  impofoit  encore 
en  les  aceufanr  de  dire  que  la  nature  divine  étoit  née  de  la  Vierge , 
6c  quelle avokfouftertlsrmort.  Ils  ne  craignent  pas  , ajoutoit-il, 
de  nommer  la  Vierge  T/irarom;  quoique  les  Peres  de  Nicée 
ayent  feulement  dit  que  Notre'Seigneur  Jefus-Chrift  s’eft  in- 
carné du  Saint-Efprit  6c  de  la  Vierge  *Marie , fans  parler  des 
Ecritures  qui  la  nomment  par-tout  Mere  de  Chrift , & non  du 
Dieu  Verbe.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Catholiques  donnoient  à la 
faintc  Vierge,  le  titre  de  Mere  de  Dieu  ; mais  ils  ne  croyoient 
pas,  comme  ledit  Neftorius,  que  la  nature  humaine  de  Jefus- 
Chrift  ait  été  changée  en  la  divine.  Neftorius  continuoit  : Je 
crois  que  votre  Sainteté  aura  déjà  appris  par  la  renommée  les 
combats  que  nous  avons  foutenus  fur  ce  fujet , 6c  qui  n’ont 
pas  été  inutiles;  car  plufieurs  fe  font  corrigés  6c  ont  appris  de 
nous  , que  l’enfant  doit  être  confubftantiel  a fa  mere , qu’il  n’y  a 
aucun  mélange  du  Dieu  Verbe  avec  l’homme  ; mais  une  unîpn 
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de  la  créature  & de  l’humanitd  du  Seigneur , jointe  T Dieu  , & 
tirée  de  la  Vierge  par  le  Saint-Elprir.  Que  fi  quelqu’un  emplpye 
le  nom  de  Theotocos,  à caufe  de  l’humanité  Jointe  au  Verbe  , & 
non  à caufe  de  celle  qui  l’a  enfanté  , nous  difons  que  ce  mot  ne 
lui  convient  pas  ; car  une  vraie  mere  doit  être  de  la  même  na^ 
ture  que  ce  qui  eft  né  d’elle.  On  peut  toutefois  le  foaffnr  à caufe 
que  le  Temple  du  Verbe,  inféparable  de  lui,  dl  tiré  d’elle i non 
qu’elle  foit  mere,  du  Verbe:  car  une  perfonne  ne  pent  enfan- 
ter celui  qui  efi  plus  ancien  quelle.  Encore  donc  que  Nefio- 
lius  refiilat  à la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu  ,il  difoit 
toutefois  que  cette  expreHion  pouvoit  fe  fouâriri  mais  il  en  don- 
noit  aufiitôt  la  raifon , qui  ne  fervoit  qu’à  établir  fon  hérefîe  ; fiça- 
voir  qu’elle  avoir  engendré  un  corps,  qui  eft  le  Temple  infépara- 
ble du  Dieu  Verbe,  niant  l’unité  de  perfonnes,&  divifant  Jefus-' 
Chrift  en  deuxî  c’cft-à-dire,  en  homme  6c  en  Dieu.  Avec  cette 
lettre  il  envoya  au  Pape  fes  écrits  fur  l’incarnation  joù  les  homé- 
lies font  écrites  de  fa  main,  par  un  homme  de  qualité  nommé 
Antiochus , le  même  , comme  l’on  croit,  qui  fut  Conful  en  43  i, 
& plufieurs  fois  Préfet  du  Prétoire. 

Vm.  Au  commencèment  de  fa  fécondé  lettre  au  même 
Pape , Neftorius  fait  mention  de  plufieurs  lettres  précédentes 
qu’il  lui  avoir  écrites  touchant  Julien,  Oronce  ôc  les  autres  Pc- 
lagiens.  Il  fe  plaint  de  n’en  avoir  requ  aucune  réponfe,  & le 
prie  une  fécondé  fois  de  lui  marquer  de  quelle  maniéré  il  de- 
voir fe  comporter  envers  ceux  de  cette  feûe.  Il  marque  les 
grands  travaux  qu’il  avoir-  à elTuyer  en  s'appliquant  à déraciner 
de  l’Eglife  de  Dieu  l’impicté  d’Apollinaire  6c  d’Arius  ; c’eft-à- 
dire , de  ceux  qui , félon  lui  , attribuoiem  au  Verbe  incarné , les 
fbiblefies  de  la  nature  humaine , 61  à Jefus-Chrift  homme , les 
avantages  de  la  Divinité  : car  t^eft  ainfi  qu’il  défiguroit  la  doc- 
trine que  l’on  enfeignoîl  dans  l’Eglife  Catholique  , touchant  le 
myftere  de  l’incarnation.  Il  chargea  de  cette  lettre  Valerc, 
Chambellan  de  l’Empereur,  qui  devoir  aullî  faire  au  Pape  , un 
détail  des  maux  que  les  Pelagiens  caufoient  à l’Eglife  de  Conf- 
tantinople.  Quant  aux  autres  lettres  dont  Neftorius  parle 
dans  celle-ci,  elles  font  perdues.  Saint  Cyrille  feit  mention 
d’une  oii  Neftorius  difoit  au  Pape  Celcflin,  qu’il  avoir  fépa- 
ré  de  fa  communion  plufieurs  laïcs , 6c  dépofé  plufieurs  Clercs  , 
parce  qu’ils  lui  avoient  été  contraires  dans  la  défenfe  de  la  vérité. 

IX.  Quelque  tems  après  la  première  lettre  de  Neftorius  , 
iàiot  Cyrille  d’Alexandrie  en  écrivit  une  au  Pape  Celeflin; 
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Libérât  ( a ) en  fait  mention , & dit  qu’elle  fut  envoyée  par  le  pe  Celeftin , 
Diacre  Poflldonius.  Nicephore  Califte  ( A ) ajpute  > que  cette  pas®  >«*<  • 
lettre  fut  envoyée  à Rome , de  l’avis  des  Evêques  d’Egypte  af-  *" 
femblés  à AJexandrie>  ôc  que  faint  Cyrille  envoya  en  même- 
tems  les  a£les  de  ce  Concile.  Mais  on  voit  par  la  lettre  inême 
que  ce  faint  Evêque  menageoit  encore  alors  beaucoup  Nefto- 
rius.  Il  avoir  même  donné  ordre  à Poflldonius  de  ne  pas  rendre 
fa  lettre  au  Pape  î mais  de  la  rapporter  s’il  trouvoit  que  Celeftin 
p’eût  pas  encore  reçû  celles  que  Neftorius  lui  avoir  écrites.  Saint 
Cyrille  donna  aufll  au  Diacre  Poflldonius  un  mémoire , où  il  fàw 
foit  une  déclaration  abrégée  de  fa  foi , ôc  une  plus  longue  ex- 
plication de  la  doctrine  de  Neftorius , avec  des  copies  de  deux 
lettres  qu’il  lui  avoit  écrites  , ôc  des  tomes  qui  renfermoient  cer- 
tains extraits  par  lefquels  le  Pape  pouvoit  faire  la  différence 
des  fentimens  de  Neftorius,  d’avec  ceux  des  Peres  fur  l’incar- 
nation. Il  lui  envoya  encoie  les  homélies  de  Neftorius , ôc  les  let- 
tres qu’il  avoit  reçues  de  lui.  Dans  celle  qu’il  écrivoit  lui-même 
au  Pape  , il  lui  reprefente  combien  la  doctrine  de  cet  Evêque 
éroit  dangereufe,  ôc  lesraouvemens  qu’il  s’étoit  donnés  pour  le 
rappellera  la  vraie  foi.  Il  ajoute  que  jufques-là  il  n’avoit  écrit  de 
cette  affaire  à aucun  autre  Evêque , ôc  qu’il  ne  lui  en  écrivoit 
que  parce  que  le  mal  étoit  parvenu  à fon  comble , enforte  qu’il 
ne  lui  étoit  plus  permis  de  fe  taire  ; qu’il  y avoit  à Conftantino- 
ple  un  Evêque  nommé  Dorothée,  qui  penfant  de  même  que 
Neftorius,  a^it  dit  publiquement  dansl’Èglife  anathème  à qui- 
conque diroit  que  Marie  étoit  mere  de  Dieu;  ce  qui  avoit  caufé 
de  grandes  clameurs  parmi  le  peuple , qui  enfuite  étoit  forti  *de 
l’aiiemblée.  Et  maintenant , continué  faint  Cyrille , les  peuples 
ne  s’afTemblenr  plus  avec  Neftorius,  flnon  quelque  peu  des 

Îlus  légers  ôc  ae  fes  flateurs.  Prefque  tous  les  Monafteres  ôc 
eurs  Archimandrites , ôc  plufieurs  du  Sénat  ne  vont  point  aux 
affemblées , craignant  de  bl^er  la  foi.  Il  parle  enfuite  d’une 
lettre  generale  qu'il  avoit  écrite 'aux  Monafteres  d’Egypte,  foit 
pour  confirmer  les  Moines  dans  la  vraie  foi , foit  pour  empê- 
cher qu’ils  ne  fuflent  féduirs  par  la  leâure  des  homélies  de  Nef- 
torius que  l’on  avoit  répanaués  dans  l’Egypte  : Ce  qui , dit-il , 
m’a  attiré  fa  haine,  ôc  a «é  caufe  qu’il  ttfattaque  comme  un  en- 
nemi, n’ayant  en  eSet  aucun  autre  fujet  de  m’aceufer,  finoq 
que  j’ai  en  horreur  fes  fentimens,  ôc  que  perfuadant  à plufieurs 

{•)  Ubwat.  ctf.  J (S )Nirf^Sar. 14. 
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de  ne  point  recevoir  d’autre  foi  que  celle  que  nous  avons  ret^û  t 
des  Peres,  & apprife  de  l'Ecriture,  je  les  ai  retirés  de  l’erreur 
Mais  coiTTptant  pour  rien  ce  qu’il  a fait  contre  moi , je  lui  ai 
écrit  une  leconde  lettre  qui  contient  un  abrégé  dq  la  vraie  foi, 
en  l’exhortant  de  ne  penfer  ni  dire  autrement.  Cette  féconde 
lettre  a été  fans  effet,  & il  demeure  opiniâtrement  dans  la  mau> 
vaife  doârine  qu’il  a d’abord  xnfeignéc.  Votre  Sainteté  doit 
£^avo  ir  que  tous  les  Evêques  d’Orient  font  d’accord  avec  nous, 
que  tous  font  choqués  & affligés , principalement  les  Evêques 
de  Macedoine.  Nelforius  en  e(l  bien  informé  ; mais  fe  croyant 
plus  "fage  que  tous  les  autres  & poffeder  feul  le  fens  des  divines 
Ecritures  fie  du  myftere  de  Jefus-Chrift , il  s’oppofe  à tous  les 
Evêques  ôc  laïcs  ortodoxes , qui  confeflent  dans  tout  le  monde 
que  Jefus-Chrkf  eft  Dieu,  & que  la  Vierge  qui  l’a  cngendiéeft 
mere  de  Dieu.  Que  ferons-nous  donc,  puifque  nous  n’avons  pu 
l’engager  à changer  de  fentiment , ni  à s’abffcnir  de  prêcher  de 
pareilles  erreurs  devant  le  peuple  de  Conftanrinople  qui  fe  cor- 
rompt de  plus  en  plus , quoiqu’il  ne  fupporte  fes  difeours  qu’su* 
vec  indignation,  ôc  qu’il  anendc  du  fccours  des  Doâeurs  or- 
todoxes ? Je  n’ai  pas  voulu  rompre  ouvertement  la  communion 
avec  Neftorius, avant  de  vous  avoir  donné  part  detout  ceci.Ayea 
donc  la  bonté  de  déclarer  votre  fentiment;  s’il  faut  encore  com- 
muniquer avec  lui  ou  lui  dénoncer  nettement  que  tout  le  monde 
l’abandonnera , s’il  perfifte  dans  fes  opinions.  Votre  avis  fur  ce 
fujet,  doit  être  déclaré  par  écrit  aux  Evêques  de  Macedoine  & 
d’Orient, à qui  nous  donnerons  occafion  , comme*  le  fouhal- 
tertt , de  prendre  la  défenfe  de  la  vraie  foi  que  l’on  attaque.  Au- 
tant qu’il  a écéen  lui  , il  nous  a frappé  d’anathême,  nous  & |ps  - 
Peres,  tous  ces  grands  hommes  qui  ont  appellé  la  faintc  Vier- 
ge mere  de  Dieu.  Mais  n’ofant  prononcer  cet  anathème  de  fa 
propre  bouche , il  l’a  fait  en  fa  prefence  par  la  bouche  de  Do- 
rothée , avec  lequel  il  a comniurA|ué  à l’inffant  dans  la  célébra- 
tion des  divins  myfteres  : Et  afin  de  mieux  inftmire  votre  Sain- 
teté de  fes  feminiens,  & de  ceux  des  Peres , j’envoye  les  tomes 
ou  les  livres  qui  renferment  leurs  paffages,  que  j’ai  fait  tra- 
duire comme  on  a pu  à Alexandrie.  Le  mémoire  joint  à cette 
lettre  contient  en  abrégé  la  dodrine  de  Neftorius  fur  l'incariTa- 
tion , ôc  la  maniéré  dont  il  avoit  dépofé  le  Prêtre  Philippe , ce- 
lui du  Clergé  de  ConftantinopJc  qui  s’étoit  le  plus  oppofé  à fes 
erreurs.  Mais  on  ne  trouve  ni  dans  ce  mémoire , ni  dans  la  let- 
tre de  faint  Cyrille , ce  que  le  Pape  Celeftin  dit  avoir  appris  de  la^ 
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lolation  que  ce  faint  Evêque  lui  avoir  envoyée  par  Poflîdonius» 
fijavoir,  que  Neftorius  traitoit  les  Ortodoxes  de  Conftantinople 
comme  il  étoit  jufte  qu’il  traitât  les  Membres  de  l’Eglife,  après 
en  avoir  été  le  Chef.  Mais  il  eft  fort  poflible  que  faint  Cyrille 
ait  envoyé  au  Pape  une  rélation  hiftorique  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
à Condantinople  -,  & il  paroît  que  Libérât  joint  en  même-tems 
cette  rélation  avec  la  lettre  au  Pape  («). 

X.  Le  Pape  faint  Celeftjj^  ayant  retju  la  lettre  de  faint  Cyrille, 
& remarqué  dans  les  écrits  de  Neilorius  des  blafphêmes  viftbles 
& une  condamnation  manifefle  de  la  Dodrine  ortodoxe,  tint  au 
commencement  du  mois  d’Août  de  l’an  430  , un  Concile  à Ro- 
me , où  tous  ces  écrits  furent  lus  & examinés  en  plufieurs  féances. 
On  y lut  aufli  les  lettres  de  faint  Cyrille^  Neftorius}  toutes  cès 
pièces  ayant  auparavant  été  traduites  en  latin.  On  compara  les 
écrits  de  Neftorius  avec  la  Dodrine  des  Perës , & tous  les 
Evêques  s’écrièrent  qu’ils  contenoient  une  hércfie  toute  nou- 
velle & très-dangereufe.  Au  contraire  iis  approuvèrent  les  deux 
lettres  de  faint  Cyrille  à Neftorius,  comme  entièrement  orto- 
doxes. Le  Pape  lui  donna  aufti  de  grands  éloges  dans  un  dif* 
cours  qu’il  fit  en  prefence  du  Concile , & dont  il  ne  nous  refte 
qu’un  fragment,  où  nous  lifons  qu’il  fe  fouvenoit  que  faint  Am- 
broife  d’heureufe  mémoire  faifoic  chanter  à tout  fon  peuple  le 
jour  de  Noël , une  hymne  qui  commençoit  ainfi  : lieriez  ( b ) Ré>- 
dtmpttur  des  Nations  \ fanes-nom  connoltre  Penfantement  d’une 
Vierge  I que  tout  le  monde  P admire;  un  tel  enfantement  convient  à 
Dieu.  Il  n’a  pas  dit,  ajoute  le  Pape,  un  tel  enfantement  convient 
à l’homme;  d’où  il  conclut  que  faint  Cyrille  en  appellant  Marie 
Alere  de  Dieu , s’accorde  avec  faint  Ambroife,  & qu’il  cil  vrai- 
de  dire  que  la  Vierge  a enfanté  un  Dieu  par  la  puiftfanco  de  celui 
qui  eft  tour-puilFant.  Le  Pape  cire  encore'dans  ce  fragment , un 
paftage  de  la  lettre  de  S^ilaire,ou  plutôt  de  fa  requête  aConftan-' 
dus, fit  deux  autres  dcDamafe,  tirés  de fes lettres  à Paulin, Evê- 
que d'Antioche , où  ces  deux  faints  Doâeurs  difent  nettement 


(4)  Cyriiluf  per  Puflidoniuin 
Dûconum  luutn  rctuUt  do  co  ( Neftorio  \ 
Czicftino,  & quid  Co.illjntinopofi 
agcrctur , per  Epillobn»  ruain-  allcgavii. 
Liitrat.  caf.  4. 

( S ) ymi  Redtmpttr  gtr.tium,  c/lnde  ] 
fartum  Virginis  , miratur  omne  pxiutum  : 
lalii  dtcti  fartai  Dtam.  Nuinquui  dixit , 


ûlii  partUs  decêt  hoRiîMm  f Ergo  rmriif 
fracru  noliri  CjiriU;-,  iti  bo(t  quod  dKit. 
Deiparani  Mariam,  val  je  concordât,  talis 
decee  partus  Deum.  Dciim  partii  l'iio  Vir- 
go  eflfudic , ipfo  potente  qui  omnipotent» 
plenui  eft,  ieni.  i , Bfift.  decret.  fJg. 
safi, 
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la  même  chofe  que  faint  Cyrille,  quoique  ce  ne  foie  pas  dans  les 
mêmes  termes. 

XI.  De  ce  Concile  faint  Ceieftin  écrivit  diverfes  lettres  aux 

frincipaux  Evêques  de  l’Empire  d’Orient,  toutes  dattdes  de 
onzième  Août  4Jo.  Libérât  (a),  S.  Cyrille,  Jean  d’Antioche,  le 
Pape  Nicolas  I.  Gcnnadeôc  plufteurs  autres  anciens  en  parlent; 
avec  cette  différence , que  faint  Cyrille  les  attribue  au  Concile 
de  Rome,  & d’autres  au  Pape,  Mas  il  ètoitpemtis  de  faire  hon-, 
neur  à un  Concile,  des  lettres  mêmes  des  Papes,  lorfqu’ils  y 
avoient  afliftè,  quoique  ce  fut  l’ufage  dé  les  attribuer  aux  Papes 
mêmes.  Le  Diacre  Poflîdonius  fût  chargé  de  les  porter  en  Orient, 
& du  foin  de  les  faire  remettre  à ceux  à qui  elles  étoient  ad- 
dreffées.  La  première  eû  à faint  Cyrille  d’Alexandrie  i la  fécondé 
à Jean  d’Antioche  ; la  troifiéme  à Neftorius  ; la  quatrième  au 
Clergé  & au  peuple  Catholique  de  Conftantinople.  Celle  qui 
eft  à Jean  d’Antioche,  eft  aulfi  intitulée  à Juvenal  de  Jerufalcm  , 
à Ruflas  de  Theffalonique , & à Flavien  de  Philippcs  , parce  que 
ce  n’étoit  qu’une  même  lettre,  dont  il  y avoit  des  copies  pour 
tous  les  quatre.  Saint  Ceieftin  les  écrivit  fans  doute  en  latin , puif. 
que  non-feulement  il  ne  ft^avoit  pas  le  grec  ; mais  aufli  parce 
que  c’étoit  la  coutume  que  les  Papes  écriviffent  en  latin , même 
aux  Grecs , ôc  de  lire  leurs  lettres  , premièrement  en  cette  langue 
dans  les  Conciles  , comme  on  le  voit  par  la  fécondé  fefllon  de 
celui  d’i^hefe.  Mais  il  y a apparence  que  le  Pape , à l’imitation 
de  faint  Cyrille,  fît  traduire  les  ftennes  en  grec,  comme  il  en  ufa 
à l’égard  du  Concile  d’Ephefe , où  les  Légats  du  Saint  Siège 
prefenterent  les  lettres  du  Pape  écrites  enlatin;  mais  avec  une 
traduclion  grecque.  Cette  précaution  étoit  même  néceffaire, 
parce  que  Neftorius  n’ayant,  comme  on  le  dira  enfuite,que 
dix  jours  pour  fe  déterminer  à changer  de  fentiment,  il  auroit  pû 
fe  difpenfer  d’obéir  dans  ce  délai,  en  prétextant  qu’il  ne  trouvoit 
point  d’interprete  pour  lui  donner  connoiffance  des  ordres  du 
Concile.  Quoiqu’il  en  foit,nous  avons  ces  lettres  en  grec  & en 
latin , 6c  elles  fe  trouvent  en  ces  deux  langues  dans  de  très> 
anciens  manuferits.  Dans  celle  qui  eft  à faint  Cyrille  le  Pape 
loue  fon  zeleyâc  fa  vigilance  à défendre  la  foi , 6c  déclare  qu’il 
n’en  a point  d’autre  que  lui  touchant  l’incarnation  , n’ayant  rien 


(a)  Libérât,  eaf,^.  Cjrillat , Eftfl.  [ Michiel.  Cenitai.  de  Scr.ft.  Eccl.  cAp. 
td  JtAn.  Antio.h.  JoAnn.  Antioch.  epijt,  J 33. 
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trouvé  dans  les  écrits  qu’il  lui  avoir  envoyés , qui  ne  fut  forti 
d’une  fource  très-pure.  Il  parle  de  fes  deux  lettres  à Neftorius  » 
d’une  autre  aux  Solitaires , & des  tomes  qui  renfermoient  les  té- 
moignages des  Peres  fur  le  même  myftere.  Saint  Celeftin  rc- 
connoit  que  la  vérité  e(l  (1  folidement  établie  dans  ces  écrits , de 
le  menfonge  ft  clairement  détruit , qü’il  étoit  inutile  d’y  ajou- 
ter. C’eft  pourquoi  il  tourne  route  fon  attention  vers  Neftorius  , 
& vers  ceux  qu’il  avoir  ou  infeélés  de  fen  erreur  ou  maltrai- 
tés i il  lui  donne  efperance  de  pardon  s’il  revient  à réHpifcence  » 
& prie  faint  Cyrille  de  tenter  tous  les  moyens  de  l’y  engager  ; 
mais , ajoute-t’il , s’il  perfifte  dans  fon  opiniâtreté , il  faudra  le  con- 
damner; en  attendant , tous  ceux  qu’il  a féparés  de  fa  commu- 
nion doivent  fçavoir  qu’ils  demeurent  dans  la  nôtre,  & qu’il 
fqache  lui-même . qu’il  ne  peut  à l’avenir  avoir  de  communion 
avec  nous  , s’il  continue  à combattre  la  do'étrine  Apoftolique  j 
c’eft  {a)  pourquoi,  diwl  à faint  Cyrille,  vous  exécuterez  ce  ju- 
gement par  l’autorité  de  notre  Siège , agiflant  en  notre  place , 6c 
e^venu  de  notre  pouvoir  ; enforte  que  fi.  dans  l’efpace  de  di:t 
j4BI , à compter  depuis  cette  admonition , il  n’anathematife  en 
termes  formels  fa  doflrine  impie , 6c  ne  promet  de  confefter,  à 
l’avenir , touchant  la  génération  de  Jefus-Ch^ft  notre  Dieu,  la 
foi  qu’enfeigne  l’Eglife  Romaine  & votre  ^life  6c  toute  la 
Chrétienté,  votre  Sainteté  pourvoye  auftitôt  à cette  Eglifej 
c’eft-à-dire,  à celle  de  Conftantinople,  & qu’il  f(çache  qu’il  fera 
abfolument  féparé  de  notre  corps. 

XII.  Les  exemplaires  grecs  6c  latins  ne  s’accordent  point 
dans  l’infcription  de  la  lettre  à Jean  d’Antioche.  Dans  ceux-là 
l’infcription  ne  porte  que  le  nom  de  cet  Evêque , au  lieu  que 
dans  ceux-ci  elle  ajoute  ceux  de  Juvcnal  de  Jerufalcm,  de 
Rufus  de  Theflalonique,  6c  de  Flavien  de  Philippes.  C’eft  ainfi 
que  lifoit  le  Diacre  Libérât , qui  écrivoit  dans  le  fixiéme  fiécle. 
Mais  faim  Cyrille  concilie  cette  cfpcce  de  contrariété,  en  mar-* 
quant  dans  fa  lettre  à Jean  d’Antioche , que  le  Synode  Romain 
lui  avoir  écrit  les  mêmes  chofes  qu’à  Rufus  de  Theflalonique  & à 


( «)  Autoriute  igitur  cccum  noftrz  Tt- 
ali<  adciij  , noAri  vice  urui , banc  cxfriiui  • 
fil  diftiiâo  rigore  rcncemiam  , ut  aut  intra 
dcccm  di«  ad  hujus  convcntiuni,  die  nu- 
merandoi  prava,  przdicauonet  luat  Icriptâ 
piofeflioRC  condcMinec . & hanc  Te  de  Nati- 
viiate  Cbrifii  Dei  noiiti  fidem  ccoçre  cou- 


firmet , quant  & Romana  , & tnz  TanAita- 
tii  Ecclefia  , Sc  unÎTcrtalis  devotio  tenet  ; 
aut  nilî  hoc  fcccric , moz  Taniüiiai  tua  ilÛ 
EccleAz  pruTifura  , à noftro  eiim  corpore 
modis  onmibui  fciac  elTc  lemoYenduro. 
Pag.  iiod. 
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quelques  autres  Evêques  de  la  Macedoine , & à Juvcnal  de  Jeru- 
falemi  ce  qui  prouve  que  cette  lettre  droit  circulaire  pour  tous 
ces  Evêques.  Le  Pape  faint  Celeftin  témoigne  fa  douleur  du 
ravage  que  l’erreur  de  Neftorius  faifoit  dans  l’Eglifc  de  Conftan- 
tinople,  & dit  qu’il  a d’autant  moins  de  (iijctde  douter  des  mau- 
vais fentimensde  cet^Evêque , qu’ils  font  non-feu!cment  répan- 
dus dans  fes  écrits;  mais  qu’ils  le  font  encore  dans  les  lettres 
qu’il  avoir  rcquës  de  lui , & fouferites  de  fon  nom.  Il  ajoute  que 
le  crime  de  ceux  qui  favorifent  l’erreur  étant  à peu-prèsaulfi  grand 
que  de  celui  qui  la  prêche , il  avoir  feparé  de  la  communion,  tant 
l’Evêque  Neftorius  que  fes  fedlateurs , jufqu’à  ce  que  par  une 
profcllîon  rédigép  par  écrit , ils  condamnent  I crreur  qu’ils  ont 
commencé  d’enfeigner , & certifient  qu’ils  tiennent  touchant 
l’enfantement  de  la  Vierge,  c’eft*à-dire,  touchant  le  falut  du 
genre  humain  ,1a  fbi  queTEglife  Romaine,  celle  d’Alexandrie 
& l’Eglife  Catholique  univerfelle  rient  & prêche.  Que  fi  quel- 
qu’un , continue  le  Pape , a été  excommunié  , ou  dépofé  dé  fa  di- 
gnité par  l’Evêque  Neftorius,  ou  par  ceux  qui  le  fuivent,de^^ 
qu’ils  ont  commencé  de  prêcher  leurs  erreurs , il  eft  évident^^ 
celui-là  n’a  pas  celTé  d'être  dans  notre  communion , & que  nous 
ne  le  croyons  pMBt  dépofé.  Celui-là  ne  pouvant  prononcer  une 
Sentence  de  dé^ficion,  qui  avoir  déjà  lui-même  donné  lieu  à la 
fienne.  Le  Pape  marque  enfuitc  ce  qu’il  avoir  déjà  écrit  à faint 
Cyrille,  qu’il  y avoir  une  Sentence  rendue  contre  N eftorius  , qui 
le  privoit  de  la  communion  du  Saint  Siège , fi  dans  dix  jours , 
à compter  depuis  celui  de  la  lignification , il  ne  condamnoit 
les  difeours  facrileges  qu’il  avoir  tenus  touchant  la  nailTance  de 
Jcfiis-Chrift,&  ne  promettoit  de  fuivre  fut  ce  fujet  la  doflrine 
de  l’Eglife  Romaine,  de  celle  d’Alexandrie  ôc  de  l’Eglife  uni- 
vcrfcllc.  II  veut  que  cette  Sentence  foit  regardée  comme  ayant 
etc  prononcée  ( a ) par  Jefus-Ghrill  Dieu. 

. XIII.  Le  Pape  commence  fa  lettre  à Neftorius,  par  l’éloge 
de  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  l’Epifcupat  de  Conftantino- 
pic,  particulièrement  d’Atticus  & de  Sillnnius.  Il  témoigne 
qu’ayant  appris  la  mort  de  ce  dernier,  il  en  eut  beaucoup  de 
dôulcur , dans  la  crainte  que  le  fuccefleur  de  fon  Siège  ne  le  lut 


( .1  ) Hjnc  lie  c.ciilrin  Ncdoiio  feiat  Oin- 
nu  à lu-bi, . i.mirp  i Chrillu  Dco  h- 
tam  (Ile  Icntcncijin , lit  lut  intp  tluccm 
«lio  ex  coavçiitioiiU  hujti,  die  numeraa- 


Jo5 , lacri'cgai  de  Clvtiùi  Natiritate  prai- 
d:catiuiici  luat  feripta  pcolclilone  coailçpi- 
nct.  Va^.  : 1 1 1. 
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pas  de  fa  foi,  parce  que  le  bien  ell  ordinairement  fuivi  du  mal  ; 
mais  qu’ayant  été  informé  de  l’Ordination  de  Neftorius  par  des 
Evêques  qui  y avoicnt  affifté , & quiluirendoient  un  témoignage 
avantageux , fa  douleur  s’étoit  changée  en  joyc , enforte  que 
dans  la  réponfe  qu’il  ht  à ces  Evêques  , il  les  ahura  qu’il  prenoit 
une  granae  part  à la  joye  de  l’Eglife  d’Orient  : Mais  autant , lui 
dit-il , la  bonne  opinion  que  vous  aviez  donnée  de  vous , vous 
a fait  d’honneur  chez  les  étrangers  qui  vous  ont  enlevé  à vos 
Compatriotes,  autant  vous  ont-ils  aujourd’hui  en  horreur;  & leur 
conduite  à votre  égard,  fait  voir  à ceux  de  votre  pays,  de  quels 
maux  ils  ont  été  délivrés  quand  on  vous  a tiré  de  votre  pays.  li 
ne  diffimule  point  à Neftorius  , qu’il  y avoir  long-tems  que  fes 
lettres  lui  avoicnt  été  rendues  ; mais  que  preffé  d’autres  aftâires  , 
il  n’avoit  pû  y faire  de  réponfe , vû  qu’étant  écrites  en  grec , il 
avoir  fallu  les  traduire  en  latin  ; qu’il  y avoir  trouvé  des  blafphê- 
mes  manifeftes  ; 6c  dans  fes  homélies  apportées  à Rome  par 
Antiochus,  une  dodrine  très-embaraffée  ôc  pleine  de  contradic- 
tions. Il  lui  feit  voir  que  ce  qu’il  enfeignoit  du  Verbe  de  Dieu, 
étoit  oppofé  à la  foi  commune  ; le  danger  qu’il  y avoir  d’intro- 
duire dans  i’Eglife  des  nouveautés  prophanes  de  paroles  ; le 
mépris  où  il  étoit  dans  Conftantinople , depuis  qu’il  y avoir  ré- 
pandu fes  erreurs;  qu’il  étoit  digne  d’anathême  pour  avoir  touché 
a la  doctrine  qui  nous  eft  venue  des  Apôtres;  qu’en  niant,  com- 
me il  faifoit  ,quc  la  fainte  Vierge  fût  mere  de  Dieu,  il  avoir 
corrompu  le  fens  de  l’endroit  du  Symbole  {a)  des  Apôtres,  où 
toute  l’Eglifc  reconnoiit  que  Jefus-Chrift  eft  né  du  Saint-Efprit 
& de  la  Vierge  Marie.  Il  le  fait  reflbuvcnit  des  deux  lettres  que 
faint  Cyrille  lui  avoit  écrites , 6c  veut  qu’elles  lui  tiennent  lieu 
de  deux  monitions , 6c  celle  qu’il  lui  écrivoit  lui -même,  de 
troifiéme,  ajouunt  que  s’il  ne  corrige  ce  qu’il  a enfeigné 
de  mauvais,  ôc  ne  rentre  dans  la  vraie  voye,  qui  eft  Jefus- 
Chrift  , il  le  féparera  de  fa  communion  6c  de  celle  de  toute  l’E- 
glife.  Il  lui  fait  l’application  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Je  ffai  An.  »o, 
qu' après  mon  départ , U entrera  parmi  vous  des  loups  ravijfans  qui 
n’épargneront  point  le  troupeau  , parce  qu’en  effet , au  lieu  de  veil- 
ler à la  garde  du  troupeau  , il  le  vexoit  par  fes  rapines,  en  perfé- 
cutant  ceux  qui  fuivoient  la  foi  Catholique.  Il  lui  reprefente 


(a)  Inter  mukjquxà  te  iin|iiè  prxdi-  | fulRc  fuUata , e|u*  iiobis  t<  tius  ^pem  vitx 
uti  univcrûlis  recubt  Ecddu  lyml;ulo  i liilutilque  pruinittuDi.  itiy. 

»!)  Aportoli, 'rt  Ü'o  b-?, mus  hxc  veibA  | 
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qu’aucuns  de  ceux  qui  ont  attaqué  l’Eglife  ne  font  jamais  fortis 
victorieux  du  combat , & qu’ils  ont  tous  été  flétris  d’une  même 
cenfure  ; c’eft-à-dite , chailés  de  l’Eglife.  Il  en  donne  pour  exem- 
ple Paul  de  Samofate,  ôc  les  Pelagiens,  fur  lefquels  . lui  dit-il , 
vous  nous  avez  confultés,  comme  fl  vous  ne  f^aviezpas  ce  qui 
s’eft  palTé.  Ils  ont  été  condamnes  & juftement , ôc  chafTés  de 
leurs  Sièges.  Ce  qui  nous  étonne,  c’efl  que  vous  fouflriez  des 
gens  qui  ont  été  condamnés  pour  nier  le  péché  originel , vous 
qui  le  croyez  li  bien  , comme  nous  avons  lû  dans  vos  fermons. 
Les  contraires  ne  s’accordent  jamais  fans  donner  du  foupçon , 
& vous  les  chalTericz  encore , s’ils  vous  déplaifoicnt  comme  à 
ceux  qui  les  ont  chafles.  Et  pourquoi  demandez-vous  ce  qui  s’eft 
palTé  contr’eux , puifque  c’eft  d’Atticus  votre  prédéceffeur , que 
nous  en  avons  ici  les  aCles  ? Pourquoi  Siflnnius  de  fainte  mé- 
moire ne  s’en  eft-il  point  informé , linon  parce  qu’il  f<javoit  qu’ils 
avoient  été  juftement  condamnés  fous  Atticus  fon  ptédécefleurî 
Le  Pape  exhorte  enfuite  Neftoriusà  prendre  plutôt  foin  de  fa 
propre  caufe,  que  de  celle  de  ces  hérétiques , & à fe  rendre  aux 
avis  de  l’Evêque  d’Alexandrie , dont  nous  avons  approuvé , dit- 
il  , êc  approuvons  la  foi.  Il  exige  de  lui  qu’il  prêche  la  même 
doctrine  qu’il  voyoit  prêcher  à cet  Evêque , qu’il  condamne  les 
mauvais  îentimens  dans  lefquels  il  avoit  été  jufqu’alors , Ce 
que  pour  preuve  qu’il  les  aura  condamnés  flneerement , il  rap- 
pelle tous  ceux  qu’il  avoit  chafles  de  l’Eglife  : fans  quoi  il  le 
menace  de  l’en  chafler  lui-même.  Il  lui  dit  un  mot  de  la  lettre 
qu’il  avoit  écrite  au  Clergé  & aux  Fidel#s  de  l’Eglife  de  Conf- 
tantinople , en  l’avertiflant  encore  une  fois  qu’il  le  féparera  du 
corps  de  l Eglife  Romaine,  s’il  ne  prêche  la  même  dodrine  que 
faint  Cyrille  prêchoit  avec  cette  Eglifc»  & conclut  ainfi:  Si 
vous  n’enfeignez  touchant  Jefus-Chrift  notre  Dieu,  ce  que 
tient  Rome,  Alexandrie,  & toute  l’Eglife  Catholiques  ce  que 
la  fainte  Eglife  de  Conftantinople  a tenu  jufqu’à  vous;  & û 
dans  dix  jours,  à compter  depuis  cette  troifiéme  monition^ 
vous  ne  condamnez  nettement  ôc  pat  écrit , cette  nouveauté 
impie,  qui  veut  féparer  ce  que  l’Ecriture  joint  : Sçaehez  que  vous 
êtes  exclus  de  la  communion  de  toute  l’Eglife  Catholique.  Nous 
avons  addreffé  ce  jugement  par  le  Diacre  Poflidonius . avec 
toutes  les  pièces , à l’Evêque  d’Alexandrie , afin  qu’il  agifle  à 
notre  place , ôc  que  notre  Ordonnance  vous  foit  connue  à vous 
ôc  à tous  nos  frétés. 

,u  XIV.  Dans  fa  lettre  au  Clergé  ôc  au  peuple  de  Conftanti- 
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Bople,  le  Pape  témoigne  que  fon  éloignement  ne  l’empêche  Coiî^lntino- 
point  de  veiller  à ce  que  leur  foi  qui  étoit  célébré  partt^ut,ne  pU.  Page 
s’éloigne  en  rien  du  fentier  de  la  vérité  par  les  mauvais  difcours  “îl* 
deNellârius.  11  les  exhorte  à demeurer  fermes  dans  la  do£lrine  de 
leurs  anciens  Pafteurs,  nommément  de  S.  Jean  Chryfoftome, 
d’Atticus  6c  de  Sifinnius , qui  fortement  attachés  aux  traditions 
de  leurs  Peres , ont  travaillé  également  à établir  la  foi  Catholi- 
que , ôc  à réprimer  les  foreurs  facrileges  des  hérétiques.  Il  leur 
fait  voir  que  ce  que  Neftorius  enfeigne  de  notre  Dieu , n’eft 
pas  moins  oppofé  à la  tradition  des  Peres  qu’aux  faintes  Ecri- 
tures; 6c  qu’abufant  tant  du  nouveau  que  de  l’ancien  Tedament, 
pour  établit  une  nouvelle  doârinc , il  ne  peut  être  regardé  com- 
me Evêque;  que  Paul  de  Samofate  ayant  enfeigné  étant  Evêque 
d’Antioche , des  erreurs  facrileges , il  avoit  été  chaffé  de  fon  Siè- 
ge par  une  Sentence  unanime  des  Evêques  Catholiques , 6c  que 
l’on  doit  retrancher  de  même  tous  ceux  qui  troublent  le  peuple 
Chrétien  en  enfeignant  une  dodrinc  contraire  à l’Evangile.  Il 
rapporte  l’origine  de  toutes  les  hérefies  à l’amour  de  la  vaine 
gloire  dont  font  animés  tous  ceux  qui  les  inventent , 6c  conjure 
le  Clergé  6c  le  peuple  de  Conllantinople  de  réfifter  fortement  à ' 
Neftotius,  en  leur  promettant  dans  ce  combat  le  fecours  de  Dieu« 

6c  en  leur  mettant  devant  les  yeux  les  exemples  des  Martyrs, 
qui  ayant  femé  autrefois  dans  les  larmes  , doivent  moilTonner  un 
jour  dans  la  joyes  6c  pour  ne  leur  pas  donner  des  exemples  trop 
éloignés  de  patience  ôc  de  force , après  avoir  rapporté  celui  de 
faint  Etienne , qui  a le  premier  rendu  témoignage  a Jefus-Chrift, 
il  leur  propofe  celui  de  faint  Athanafe^  dont  la  mémoire  étoit 
recente.  Il  décrit  tout  ce  qu’il  eut  à fouflfrir  de  la  part  des  Ariens , 
faifant  remarquer  en  même-tems  qu’il  trouva  toujours  fon  repos 
6c  fa  confolation  dans  la  communion  de  l’Eglife  Romaine  , ôc 
qu’il  fut  toujours  fecouru  des  Catholiques:  d’où  il  infere  qu’au- 
cun Chrétien  ne  doit  appréhender  l’exil  pour  la  caufe  de  la  foi , 
aucun  n’étant  en  exil  par  rapport  à Dieu.  Il  déclare  nulles  toutes 
les  excommunications  prononcées  contre  les  Catholiques  par 
Neftorius , depuis  qu’il  avoit  commencé  à enfeigner  fes  erreurs 
de  même  que  toutes  les  Sentences  de  dépofitions,  qu’il  avoit 
rendues  contre  des  Clercs  en  quelque  dégré  qu’ils  foffent.  II 
ajoute  que  ne  pouvant  agir  en  perfonne  à caufe  de  la  diftancc 
des  lieux,  il  a commis  à fa  place  faint  Cyrille,  dans  la  crainte 
que  ta  lenteur  du  remede  ne  donne  lieu  à cette  maladie  de  fe 
répandre.  Il  finit  en  rapportant  la  Sentence  contre  Neftorius  , 
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dans  les  mêmes  termes  que  nous  l’avons  vûë  dans  les  lettres 
précédentes. 

XV . Saint  Cyrille  ayant  reçu  les  lettres  du  Pape  faint  Celeftin , 
les  envoya  à ceux  à qui  elles  étoient  addrciïécs  j mais  avant  de 
faire  rendre  à Neftorius  celle  qui  étoit  pour  lui , il  alTembla  les 
Evêques  d’Egypte  à Alexandrie;  & au  nom  de  ce  Concile,  il 
écrivit  à Neftorius  une  lettre  fynodale , pour  (ervir  de  troifié- 
me  fie  derniere  monition , lui  déclarant  que  fi  dans  dix  jours  après 
la  réception  de  cette  lettre  il  ne  renonçoit  à fes  erreurs , ilsn’au- 
roient  plus  de  communion  avec  lui , & ne  le  tiendroient  plus  pour 
Evêque,  & que  dès-lors  ils  communiqueroient  avec  tous  les 
Clercs  & les  laïcs , qu’il  avoir  dépofés  & excommuniés.  Saint 
Cyrille  joignit  à cette  lettre  celle  du  Pape  à Neftorius  ; elles 
lui  furent  rendues  l’une  & l’autre  le  troifiéme  de  Novembre  de 
l’an  4 JO.  11  paroit  qu’il  ne  les  avoir  pas  encore  reçues  lorfqu’il 
en  écrivit  lui-même  une  troifiéme  au  Pape , du  moins  il  n’y  en 
dit  rien  , quoiqu’il  y fafTe  mention  du  Concile  general  indiqué  à 
Ephefe  par  une  lettre  de  l’Empereur  Theodofe  en  datte  du  dix- 
neuviéme  Novembre  de  la  même  année.  11  dit  au  Pape  qu’il 
avoit  appris  que  le  vénérable  Cyrille,  Evêque  d’Alexandrie, 
épouvanté  par  les  plaintes  qu’on  avoit  faites  contre  lui , cher- 
choit  à éviter  le  faint  Concile,  où  l’on  devoir  les  examiner, 
& qu’il  s’attachoit  à des  paroles;  fçavoir,  au  mot  de  Tbeotocosj 
ou  mere  de  Dieu , & de  Chriflotocos , ou  mere  de  Chrift  , dont  il 
admettoit  l’un  & rejettoit  l’autre , quoiqu’il  l’admît  aulfi  quelque- 
fois. Pour  moi , ajoute  Neftorius , je  ne  m’oppofe  pas  à ceux 
qui  veulent  dire  T/ieotocos  ,pouTvâ  qu’ils  ne  l’entendent  pas  com- 
me Arius  & Apollinaire,  pour  confondre  les  natures;  mais  je 
n’hefite  pas  à préférer  le  mot  de  C/tr//?orofor,  comme  employé  par 
les  Anges  & les  Evangeliftes.  buppofant  que  le  Pape  étoit  au 
feit  de  la  fignification  de  ces  termes,  il s’abftient  d’en  parler  plus 
au  long,  & dit:  Si  nous  confiderons  deux  fedes  contraires, 
dont  l’une  n’employe  que  le  mot  de  Theotocos , fçavoir , celle 
d’Arius  ôc  d’i^ollinaire  ; l’autre  nefefert  que  d’yfw’rroporef  oi,  fça- 
voir, celle  de  Paul  de  Samofate , parce  que  la  première  ne  recon- 
noît  Marie  que  mere  de  Dieu  ,&  la  fécondé  ne  la  reconnoit  que 
mere  d’un  homme  : Ne  faut-il  pas  effayer  de  ramener  les  uns  ôc 
les  autres,  par  un  nom  qui  fignifie  les  deux  natures  , qui  eft  celui 
de  mere  de  Chrift,  Chriftotocoi  / J’ai  écrit  ceci  à l’Evêque  d’Ale- 
xandrie , comme  votre  Sainteté  pourra  le  connoître  par  les  léttres 
ci-jointes.  Au  relie , il  a plû  au  très-pieux  Empereur  d’indiquer 
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un  Concile  œcuménique,  pour  y examiner  d’autres  afiàires  Ec- 
clefiadiques  ; car  pour  cette  cmedion  de  mots,  je  ne  crois  pas  que 
la  difcullion  en  foit  difficile.  Baronius  nous  a donné  le  premier 
cette  lettre  ; elle  fe  trouve  auffi  dans  la  nouvelle  colle£Uon  des 
Conciles  de  M.  Baluze , de  même  que  la  fulvante. 

XVI.  Elle  oft  du  Pape  Celeftin,  à qui  faint  Cyrille  avoir 
écrit,  pour  lui  demander  ce  qu’il  faudroit  faire  en  cas  que  Nef- 
torius  condamnât  les  erreurs  qu’il  avoir  enfeignées,  fi  le  Con- 
cile indiqué  à Ephefe  le  devoir  abfoudre,  ou  s’il  falloir  s’arrêter  à 
la  condamnation  prononcée  contre  lui , pour  avoir  laiflé  pafies 
les  dix  jours  fans  fe  rétraâer.  Saint  Cyrille  témoignoit  auffi  au 
Pape  fa  douleur,  de  ce  qu’il  ne  fe  trouveroit  pas  à ce  Concile, 
éc  l’avertiflbit  en  même-tems , qu’il  y avoir  des  perfonnes  qui 
ne  paroifibient  pas  fermes  dans  le  parti  de  la  foi.  Saint  Celelîin 
lui  répondit  le  7 de  May  de  l’an  43  i , qu’à  l’égard  de  la  per- 
fonne  de  Neftorius,  il  falloir  confiderer  que  Dieu  ne  voulant 
point  la  mort  des  pécheurs , qu’aucontraire , fa  volonté  étant 
de  fauver  tous  les  hommes , ôc  qu’ils  viennent  à la  connoiflânce 
de  la  venté , il  acceptoit  toujours  ( a )|teur  pénitence , quelque  tar- 
dive qu’elle  fut  ; que  , quoiqu’il  ne  pût  fe  rendre  au  Concile , il  y 
feroit  néanmoins  en  cfprit  par  fes  foins , par  la  part  qu’il  pren- 
droit  à tout  ce  qui  s’y  pafferoit,  & par  la  foi  qui  l’uniflbit  avec 
tous  ceux  qui  fàifoient  profeffion  d’une  même  foi.  Quanta  ceux 
qui  ne  paroifibient  pas  à faint  Cyrille  être  afifez  fermes  dans  le 
parti  de  la  vérité , le  Pape  l’afibre  qu’il  ne  fe  laifTeroit  pas  fur- 
prendre  par  eux , <5c  qu’il  répondroit  à leurs  lettres  avec  toute  la 
précaution  poffible , s’ils  lui  en  écrivoient.  Le  Pape  Celefiin  joi- 
gnit à cette  lettre  un  mémoire  datté  du  huitième  de  May  de  la 
même  année  , & conçu  en  ces  termes  : Mémoire  du  Pape  Ce- 
leftin aux  Evêques  & aux  Prêtres  qui  vont  en  Orient.  Quand 
par  la  grâce  de  Dieu,  comme  nous  efperons,  vous  ferez  arri- 
vés au  lieu  où  vous  allez,  tournez  toutes  vos  penfécs  fur  notre 
confrère  Cyrille , & faites  tout  ce  qu’il  jugera  à propos.  Nous 
vous  recommandons  auffi  de  conferver  l’autorité  du  Siège  Apof- 
tolique , puifque  les  inftruêlions  qui  vous  ont  été  données , por- 
tent que  vous  devez  affifter  au  Concile  > mais  que  fi  on  vient  à 
quelque  contention , vous  devez  juger  de  leurs  avis , fans  entrer 
en  difpute.  Que  fi  vous  voyez  que  le  Concile  foit  fini , ôc  que 
tous  les  Evêques  foient  retournés , il  faut  vous  infonner  comment 


(«)  Num<]uam  difflicet  Deo  ïccelcrata.in  quocumijuc  coircAio.  P4r.  nji. 
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les  chofes  fe  font  terminées.  Si  c’eft  en  feveur  de  l’ancienne  foi 
Catholique  ; ôc  fi  vous  apprenez  que  mon  firere  Cyrille  foit  allé  à 
Condantinople , il  &ut  que  vous  y alliez , & que  vous  prefentiez 
. nos  lettres  au  Prince.  S’il  eft  arrivé  autrement  6c  qu’il  y ait  de 

la  divifion  , vous  jugerez  par  l’état  des  chofes  , ce  que  vous  de- 
vez faire  avec  le  confeil  de  notredit  frere.  Ce  mémoire  nous  a 
été  donné  par  Alonfieur  Balufe  fur  divers  anciens  manuferits; 
mais  on  n’a  pas  encore  rendu  publiques  les  inftruâions  dont  il  y 
eft  fait  mention  , qui  regardoient  la  maniéré  dont  les  Légats  fs 
dévoient  comporter  dans  le  Concile. 

Ltwe  Je  S.  XVII.  Les  Légats  chargés  de  ce  mémoire , prefenterent  aufli 
Celcftin  au  au  Concile  une  lettre  du  Pape  Celeftin , dattée  du  même  jour  ; 
*iiefc'cn  c’eft-à-dire  du  huitième  de  May  4j  i . Elle  y fut  lùè  le  dixiéme  de 
^age  ' Juillet,  premièrement  en  latin , 6c  enfuite  inferée  dans  les  aâes  : 
Mais  comme  il  y avoit  beaucoup  d’Evêques  qui  n’emendoient 
pas  cette  langue , tous  demandèrent  qu’on  la  lût  aulli  en  grec  ; ce 
qui  fut  fait  auffitôt  par  Pierre,  Prêtre  ôc  Notaire  d’Alexandrie» 
les  Légats  en  ayant  apporté  une  tradudion.  Le  Pape  la  com- 
M<//  i8  as  nience  en  difant  que  l’affemblée  des  Evêques  eft  un  témoignage 
' de  la.£refence  du  Saint-Efprit,  félon  que  nous  lifons  dans  l’E- 
vangile, qu’en  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois  per- 
fonnes  aflemblées  au  nom  de  Jefus-Chrift , il  s’y  trouve  au  mi- 
lieu d’eux.  Il  dit  enfuite  que  le  Concile  eft  faint  par  la  vénéra- 
tion qui  lui  eft  dûë,  comme  reprefentant  la  nombreufe  af* 
femblée  des  Apôtres  j que  jamais  Jefus-Chrift  leur  Seigneur  ôc 
leur  Maître,  qu  ils  av oient  ordre  de  prêcher,  ne  les  a abandon- 
nés ; que  c’étoit  lui-même  qui  enfeignoit  en  eux,  puifqu’il  leur 
avoit  dit  ce  qu’ils  dévoient  enfeigner , 6c  qu’il  a voulu  qu’on 
l’écoutât  en  fes  Apôtres.  Cetre  charge  ( a ) d’enfeigner , continue 
faint  Celeftin , eft  paflTée  également  à tous  les  Evêques  5 nous 
y fommes  tous  engagés  par  un  droit  héréditaire , nous  qui  an- 
nonçons à leur  place  le  nom  du  Seigneur  en  divers  pays  du 
>8, 10.  monde,  fuivant  ce  qui  leur  a été  dit;  Allez^infiruijiz  tomes  les 
Nations.  Il  fait  remarquer  aux  Evêques  du  Concile , qu’ils  en 


( a ) H*c  ad  omne,  in  commune  Do- 
mini  SjcerdotcJ  mandata  praalieationis  cu- 
ra pervenit  > hereditirio  namque  in  hanc 
foUicitudincm  jure  conftringimur , qui- 
cumque  per  diverfa  terrarum  corum  vice 
nonen  Domini  przdicamus , dum  illis  ;di- 
citut . iit,dactie  çnsna  gnttt.  Advertic 


Tcftra  fratcmitai  quia  accepimus  generale 
mandanim  oinnes  eiiam  nos  agere  vo- 
luii  qnod  illil  fie  ommlsus  in  commune 
manUavit  i officium  ncccflc  ell  nollro. 
ruin  (equamur  authorum  , (ubeamus  om- 
nés  corum  labores  , quibus  lucccllimui  ia 
honore.  P»g.  iis$. 
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avoicnt  tous  reçu  un  ordre  general,  ôc  que  Jefus-Chrift  a voulu 
qu’ils  l’exécutalTent  tous , en  fc  chargeant  tous  également  de  ce 
devoir  de  la  prédication  , étant  tous obligés  d’entrer  dans  les  tra- 
vaux de  ceux  a qui  ils  avoient  tous  fuccedé  en  dignité.  Il  déclare 
que  ceux  qui  ont  re<;u  le  dépôt  de  la  foi,  doivent  le  garder  avec 
autant  de  foin  qu’en  ont  pris  ceux  qui  l’ont  tranfmis  ; & que  fi  nos 
Peres  ont  jetté  les  femences  de  la  foi , c’eft  à leurs  fuccefleurs  à 
veiller  que  ces  femences  demeurent  incorruptibles,  ôc  qu’elles 
rapportent  du  fruit  au  pere  de  famille , à qui  feul  il  appartient  de 
les  foire  fhiâificr  en  abondance.  Il  exhorte  les  Evêques  à s’armer 
pour  la  défenfe  de  la  foi , de  toutes  les  armes  fpirituelies  mention- 
nées dans  les  Epîtres  de  iaint  Paul.  Et  comme  le  Concile  tenoit 
fesféances  dans  la  Ville  d’Ephefe,  où  faint  Paul  ôc  faint  Jean 
avoient  annoncé  l’Evangile , il  employé  la  confideration  de  ce 
lieu  même  pour  les  exciter  plus  fortement  à prendre  d’un  fenti- 
ment  unanime  la  défenfe  de  la  vérité.  Il  employé  aulTi  le  motif  de 
la  charité , dans  laquelle  nous  devons  tous  demeurer , ôc  qui  efr 
(t  recommandée  dans  la  première  Epître  de  faint  Jean  ( a ) dont 
les  reliques  étoient  expofées  à leur  vénération.  Il  fouhaite  qu’ils 
jt^gnent  à leurs  travaux  la  priere  commune  dont  l’efficacité  pa- 
roit  en  ce  qu’elle  eut  la  force  de  foire  trembler  le  lieu  dans  le- 
quel les  douze  Apôtres  prioient  unanimement.  Que  demandoient- 
ils  alorsf  La  force  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  une  entière 
liberté.  Que  demandez-vous  dans  votre  alTemblée  ? De  prêcher 
la  même  parole  avec  alfurance , ôc  de  garder  vous-mêmes  ce  que 
Dieu  vous  a accordé  de  prêcher.  Le  Pape  leur  dit  après  cela  d’a- 
jouter foi  à ce  que  leur  diroient,defa  part,les  Evêques  Arcade , 
Projedus  ôc  le  Prêtre  Philippes , qui  affilieront , dit-il , à ce  qui  fe 
fait , ôc  exécuteront  ce  que  nous  avons  déjà  ordonné  ( l’année 
précédente  dans  le  Concile  de  Rome.  ) A ces  mots  tous  les  Evê- 
ques s’écrièrent:  Ce  jugement  ell  jufte  ; ôc  firent  de  grands  ap- 
plaudilfemens  en  l’honneurde  faint  Cclcftin  ôc  de  faint  Cyrille. 

XVIII.  Le  Pape  chargea  encore  fes  Légats  d’une  lettre  pour 
l’Empereur,  en  datte  du  quinziéme  de  May  de  la  même  année 
45  I > il  y donne  de  grandes  louanges  au  zcle  que  ce  Prince  té- 
moignoirpour  la  défenfe  de  la  foi  Catholique,  déclarant  en  même- 
tems  qu’il  voulbit  le  féconder  autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  ; ôc 
qu’à  cet  effet , il  alfifteroit  par  fes  Légats  au  Concile  qui  s’alfem- 


( * ) Vos  hortor  ) rc^piclatur  ilLi  dilec-  nis  Apolloliÿ  cujui  rclicfuias  pr^fentes  s'c- 
tio  , in  <juâ  uti-jue  fccundnm  voccni  Juan-  ncraniiiii , manerc  debemus.  i tg,  1 1 
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bloit  par  fon  ordre.  C’eft  de  Theodofc  dont  il  parle  ; il  le  conjure 
d’empêcher  que  les  novateurs  ne.  troublent  la  paix  de  l’Eglife, 
en  lui  reprefentant  qu’il  devoit  s’interelTcr  davantage  pour  la 
caufe  de  la  foi , que  pour  fon  Royaume , & veiller  plus  exacle- 
ment  à la  paix  des  Eglilcs  qu’à  la  tranquilité  du  rede  du  monde* 

f)uifque  quand  les  Princes  commencent  à obferver  ce  qui  plaît 
e plus  à Dieu  , toutes  chofes  leur  profperent , comme  on  le  voit 
par  l’exemple  d’Abrahain , de  Moïfe  ôc  de  David.  Cette  lettre 

[)orte  aulÏÏ  créance  pour  les  trois  Légats , de  même  que  celle  que 
e Pape  avoit  addreflée  au  Concile  d’Ephefe.  Quand  on  y eut 
procédé  à la  dépofition  de  Neftorius*  les  Evêques  qui  avoient 
rendu  cette  Sentence  en  prefence  des  Légats  du  faint  Siège, 
en  donnèrent  avis  au  Pape  par  une  allez  longue  lettre,  dont 
nous  aurons  occalion  de  parler  ailleurs  ; ils  lui  en  écrivirent  une 
fécondé  fut  l’ordination  de  Maximien,  Prêtre  & Moine,  élu  Evê- 
que de  Conftantinople , en  la  place  de  Neftorius  : Mais  cette  lettre 
qui  fut  portée  par  le  Prêtre  Jean  & le  Diacre  Epidete  n’eft  pas 
venue  jufqu’à  nous. 

XIX.  On  met  fut  la  fin  de  la  même  année^}  i ou  au  commen- 
cement de  la  fuivante , celle  que  S.  Celeftin  écrivit  aux  Evêques 
des  Gaules , pour  la  défenfe  de  S.  AugulHn,  dont  la  dodrine  con- 
tinuoit  d’être  attaquée  par  quelques  Prêtres  de  ces  Provinces. 
Profper  & Hilaire  qui  en  avoient  écrit  quelques  années  aupara- 
vant à faint  Auguftin,  firent  le  voyage  de  Rome  pour  porter 
leurs  plaintes  à ce  faint  Pape  contre  ces  Prêtres } ce  qui  lui  don- 
na occafion  d’écrire  cette  lettre.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’en 
foit  auteur,  puifque  non-feulement  elle  fe  trouve  fous  fon  nom 
dans  toutes  les  anciennes  colledions  ; mais  qu’elle  lui  eft  encore 
attribuée  par  faint  Profper  (a)  par  Vincent  de  Lerins  (i)  Auteurs 
contemporains , par  Crefeonius , fit  par  Photius  ( r ) ; elle  eft  ad- 
dreflee  à V enerius , Evêque  de  Marfeille , à Marin , Leonce , Au- 
xone,&  aux  autres  Evêques  des  Gaules.  Après  leur  avoir  dit 
qu’il  eft  du  devoir  d’un  Chrétien  de  s’étudier  a n’être  à perfonne 
une  occafion  de  fcandale,  il  leur  fait  voir  qu’il  eft  auffi  du  de- 
voir des  Evêques  de  réprimer  les  Prêtres  inquiets,  qui  trou- 
blent la  paix  de  l’Eglife  par  de  nouvelles  queftions  ; car  c’eft  aux 
Evêques  à enfeigner , puifqu’ils  font  inftitués  de  Dieu  pour  le 
miniftere  de  la  parole , & non  pas  aux  Prêaes  qui  n’occupent 


( 4 ) Profftr.  lib.  Ctne.  Collât,  cap.  i.  | ( r ) PhtiiM  , eod,  fi  & 

(b  l Vincent.  Lcrin,  in  commonit.  ï.  43.  1 
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dans  l’Eglifc  que  le  troifiéme  rang.  Si  les  Evêques  fe  caifent  dans 
des  occafions  feniblabies  à celle-ci,  leur  (ilcnce  doit  être  fuf> 
pe£l  de  connivence;  & nous  ferions  nous-mêmes  fufpefts  fi 
nous  fàvorifions  l’erreur  par  notre  filence.  Qu’il  ne  leur  foit  donc 
pas  permis  de  difeourir  à leur  volonté , ôc  que  la  nouveauté  celTe 
d’attaquer  l’antiquité.  Qu’ils  fçaehent , s’ils  font  Prêtres , qu’ils 
vous  font  inferieurs  en  dignité,  & par  conféquent  fournis.  Qu’ils 
Crachent  qu’il  convient  à tous  ceux  qui  enfeignent  mai , de  plutôt 
apprendre.  Que  faites-vous  dans  les  Eglifes , s’ils  ont  l’autorité  de 
prêcher  ? fi  ce  n’eft  que  quelques  Evêques  ignorenf  leurs  droits  > 
parce  qu’ils  ont  été  depuis  peu  tirés  d’entre  les  laïcs.  11  marque 
qu’il  avoit  déjà  écrit  fijr  cette  matière  à l’Evêque  Tuentius;  mais 
nous  n’avons  point  cette  lettre.  Venant  enfuite  à faint  Augufiin  , 
il  en  parle  en  des  termes  qui  nous  apprennent  en  quelle  véné- 
ration il  étoit  dans  l’Eglife  Romaine.  Augufiin  (a)  , dit-il  y 
homme  de  fainte  mémoire  , a toujours  été  dans  notre  commu- 
nion pour  fon  mérité , & n’a  jamais  été  flétri  du  moindre  bruit 
d’aucun  mauvais  foupçon.  Sa  fcience  étoit  telle,  je  m’en  fouviens» 
que  mes  prédécefleurs  le  comptoient  entre  les  principaux  Doc- 
teurs. Il  étoit  aimé  & honoré  de  tout  le  monde;  c’efi  pourquoi 
vous  devez  réfifier  à ceux  qui  ofent  attaquer  fa  mémoire,  ôc 
leur  impofer  filence.  Cette  affaire  ne  regarde  pas  feulement 
ceux  qui  l’ont  fufeitée , elle  regarde  toute  l’Eglife , puifque 
c’efi  une  nouveauté,  ôc  que  toute  nouveauté  attaque  l’E- 
glife- 

XX.  A cette  lettre  de  Celeftin  cft  joint  un  recueil  de*  divers  Autorité  ia 
paflages  des  Papes  ôc  des  Conciles  d’Afrique  , approuvés  par 
le  faint  Siège.  Ce  recueil  fut  fait  pour  répondre  aux  Sémi-Pela-  dun'  b gra- 
giens,qui  dans  les  conteftations  qu’ils  avoient  excitées,  (A)  di-  <■*  Dieu, 
foient  qu’ils  ne  fe  vouloient  arrêter  qu’à  ce  qui  avoit  été  décidé  “**’ 
par  les  Evêques  de  Rome  fur  cette  matière.  Comme  il  eft  dit 
tingué  de  la  lettre  de  Celefiin,  ôc  que  le  Ifile  (c)  eneff  difier 


( a ^ Auguilinutn  (ânâar  rccordati^s  vi- 
ruin  pro  vicâ  tuâ  atque  meritis  in  noftra 
.comiiiunione  femper  habuinuis»  nec  un> 
quam  hune  lufiacionii  faltem  rumor 

atilperlii  > quem  larux  Ictcntix  olim  fuine 
mcminimiu , uc  inter  Magiftrot  optimos 
ctiam  ante  i meU  femper  deceüoribus  ba> 
bc/ctur.  Bene  ergo  de  co  omnes  in  comenu' 
ni  fenttrunc  » utpoce  qui  ubiijue  cun^is  de 
& honori.  Onde  rclîAacur  tir 
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Iibui , quoi  maü  crelcere  vidciuus.  Non  cft 
agemium  catità  lolorutn , Tinivcrlàli,  £c- 
cTclîa  quafumque  noTiiatc  pullâtur.  CW</7, 
al  aJCaUot,  f,  1187. 

(t)  Eaque  tancummodb  fequi  & proba- 
rcprofiicniur  quz  facrariflûna  beau  Apof 
toli  fedes  Pétri  contra  ûiimicos  gtatûc  Dei 
per  miniHerium  Przl'ulum  fuorum  lànxit  k 
docuii.  Ibid.fjg-  Ii8«. 

(c)  Sirmtnd,  aoiia  iu  lom.  i , Coocil, 
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rent,  plufieurs  Critiques  ont  foutenu  qu’il  n’t?toit  point  de  ce  PapeJ 
mais  ou  de  faint  Profper , ou  de  S.  Leon.  Ils  (ftoient  en  effet,  l’un 
& l’autre  à Rome,  dans  le  tems  que  faint  Celeftin  écrivit  fa  lettre 
aux  Evêques  des  Gaules  : Alais  foit  qu’ils  lui  ayent  prêté  l’un  ou 
l’autre  leur  miniftcre  pour  compofcr  ce  recueil , on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’ait  de  tout  tems  été  joint  à cette  lettre , & qu’il  n’ait 
été  envoyé  en  même  tems  en  France  par  ce  Pape.  En  effet,  ce 
recueil  eft  cité  comme  faifant  partie  de  la  lettre  de  faint  Celeftii» 
aux  Evêques  des  Gaules  par  Pierre,  Diacre,  dans  une  lettre  qu.il 
écrivoit  vers  l’an  J20  à faint  Fulgence  & aux  autres  Evêques  exi- 
lés en  Afrique;  & comme  s’il  eût  voulu  prévenir  les  objetlions 
de  ceux  qui  pourroient  un  jour  contefter  ce  recueil  au  Pape 
Celeftin,  il  rapporte  les  propres  termes  de  la  concluficn  {a)  de 
cette  lettre , qui  font  les  mêmes  que  nous  lifons  aujourd’hui  à 
la  fin  (A)  de  ce  recueil.  Denys  le  Petit  le  joint  auffi  dans  fon 
code  avec  la  lettre,  & parmi  les  Décrets  de  ce  même  Pape.  En 
quoi  il  eft  fuivi  par  Crefeonius , & prefque  par  tous  les  autres 
Collecteurs  de  Canons.  Ce  recueil  contient  neuf articles  touchant 
la  grâce.  Ils  font  précédés  d’un  avertiffement  où  il  eft  dit  que  quel- 
ques-uns qui  fe  glorifioient  d’être  Catlioliques  , & qui  anathéma- 
tiloîcnfîSîlage  ôc  Celeftius,  ne  laifl’oient  pas  de  parler  contre 
les  Dodeurs  de  l’Eglife , comme  s’ils  avoient  excedé  les  bornes 
néceffaires.  On  avoir  crû  devoir  rechercher  ce  que  les  Papes 
ont  défini  touchant  la  grâce , contre  les  défenfeurs  criminels 
du  libre  arbitre  , & y joindre  quelques  Sentences  des  Conciles 
d’Afrique , que  les  Papes  ont  adoptes  en  les  approuvant.  Le  pre- 
mier de  ces  articles  porte  (c)  que  par  le  péché  d’Adam  tous 
les  hommes  ont  perdu  le  pouvoir  naturel , c’eft-à-dire,  celui  que 
l’homme  avoir  dans  la  Juftice  originelle  & l’innocence , & que 
perfonne  ne  peut  fortir  de  l’abîme  de  cette  chute  par  le  libre  ar- 
bitre, fi  la  grâce  de  Dieu  mifericordieux  ne  le  releve.  Cet  artiblc 


CiU.  Q^fneilut  diH'crtac  ; ,in  Lronit  opé- 
ra k alii  aputl  Coûtant,  rom.  i,epijl,  décret, 
fap.tnt. 

( a } Terminât  autem  idem  Magjÿcr  Cx- 
Itiîir.iii  hanc  ipl'am  Epiliolara  & ijuxcon-' 
dudit  ita  dicens , quia  ad  conütendum  Dci 
graiiam  . . .ut  prurlus  non  opinc- 
raui  <.  atholicum  . quod  apparuerit  prxlixit 
feotentiis  efle  contiarium.  J'error  Diaean. 
efiû.  ad  Fulgeat. 

ê & > Ut  prorfus  non  opinemur  Catboli- 


cum.  Sic.  Celejlin.  eftft.  ti  ad  Gallet,  fag, 
lis»?.  ». 

( c )Tn  prxvaricationc  Adx  omnes  ho. 
minet  naturalcm  pollibilitatcm  St  innocen- 
tiam  prrdiJide  > & nennnem  de  profiindo 
iiiius  ruinx  per  liberum  arbitrium  polie 
coMurgcrc  i nilî  cnin  gratia  Dci  miferantis 
erexerii , proniinuat  bcatx  memorix  inno- 
centius  in  EpUlola  ad  Caithagiaeafe  Cen-: 
ciJium. 
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eft  tirë  de  la  lettre  ap  du  Pape  Innocent  au  Concile  de  Cartha- 
ge, où  il  déclare  que  le  libre  arbitre  feroit  demeuré  dans  la  rui*- 
ne  où  il  étoit  tombé  par  le  péché , s’il  n’avoit  été  relevé  par  la 
grâce  de  Jcfus-Chrift.  Le  fécond  article  elî  tiré  de  la  inênifc 
lettre.  On  y lit  que  petfonne  n’étant  ( a)  bon  par  lui-même,  il  cft 
befoin  que  celui  qui  feul  eh  bon , fe  communique  à lui.  C’eh en- 
core du  Pape  Innocent  qu’eft  pris  le  troifiéme  article  , où  nous 
liions  ( b)  que  perfonne,  fût-il  renouvellé  par  la  grâce  du  baptê- 
me , n’eft  capable  de  furmonter  les  attaques  du  démon  & les  dé- 
lits de  la  chair,  fi  par  le  fecours  journalier  de  Dieu , il  ne  reçoit 
la  pcrféverance  dans  la  bonne  vie.  Le  quatrième  eft  tiré  de  la 
lettre  3 1 du  même  Pape  au  Concile  de  Mileve  ; il  porte  (f)  en 
fubftance , que  perfonne  n’ufe  bien  du  libre  arbitre  que  par  Jefus- 
Chrih.  lleh  dit  dans  le  cinquième  (d)  que  tous  les  défirS,  les 
œuvres  & les  mérites  des  Saints  fe  doivent  rapporter  à la  gloire 
de  Dieu , parce  que  perfonne  ne  lui  eh  agréable  que  par  les 
dons  qu'il  a reçus  de  lui.  Pierre  , Diacre  > femble  attribuer  ces 

f)aroles  au  même  Pape  Innocent,  en  remarquant  toutefois  que 
es  Conciles  d’Afrique,  dans  leur  lettre  au  Pape  Zofime  , s’ex- 
pliquent encore  avec  plus  de  foin  & de  netteté  fur  cette  ma- 
tière : Auhi  ce  qu’ils  en  ont  dit  fe  trouve-t’il  joint  à ce  cinquième 
article , de  même  que  ce  que  le  Pape  Zohme  en  a dit  dans  fa 
lettre  à tous  les  Evêques  du  monde.  Par  le  fixiéme  article  tiré 
de  la  même  lettre  du  Pape  Zofime , il  eh  dit  que  Dieu  ( e ) opéré 
tellement  dans  les  cœurs  des  hommes , & même  dans  le  libre 
arbitre,  que  la  faintc  penfée,  le  pieux  deffein  , tout  mouvement 


( « ) N.-mincm  efle  per  rcmctipfum 
bonun)|  nitipirticipjcioncm  fui  illc  Jonec, 
qui  Iblu,  cil  buiius.  QuoJ  in  eilllcm  feriptis 
ejuiacm  PontilîcU  Sentenii»  prottilaïur  . 

pag.  ijjo. 

(S)  Ncmincm  eiiam  baptifinAti,  gratia 
rciiavatiim  , ijoncuin  cite  ad  l'upcranda, 
diaboli  iiilidiat  & ad  vincendar  carnit  con- 
cupifeentias,  iiifi  per  quotidianum  ailjuto- 
rium  Dci  perreverantiani  bona;  convcrià- 
tionis  acccpcrit.  Quod  cjnrdem  aiiullitis  in 
cifdein  paginï,  doârina  eoniirmac. 

( c ) Quod  iienio  nifi  per  Chriflum  , li- 
bero  benè  utacur  arbiuio  , idem  Magiller 
in  EpiAola  ad  Mihvicanum  Condlium  da- 
ta praedicac. 

( d ) Quod  omnia  ftiidia  & omnîa  opéra 
ac  mérita  Saaûocum  ad  Oci  gloiiam  lau' 


demque  referenda  (int;quia  nemo  aliun- 
de  ci  placer , nifî  ex  eo  quod  iple  donave- 
rit  i in  qiiain  nos  rc'ii<iuiam  dirigit  beats 
recordacinnis  Papx  Zolîini  regtibris  auto- 
riias  cùm  tcri'oir  ad  tociiis  orbis  Epifeopot. 
Hune  aucem  l'ermonem  lïncerilTimx  verita- 
tis  lucc  radiantera  tanto  Afri  Epifeopi  ho- 
nore Tcnerati  liint , ut  ira  ad  eundem  vi- 
rum  lcriberent,  Sec.  Ibid.  fug.  t ipi. 

(r)  Quod  ira  Deus  in  cordibui  homi- 
nnni  aique  in  ipfo  libère  operetut  arbitrio, 
UC  Tan Aa  cogita tio . pium  conlîlium , om- 
nifque  motus  bonx  rolunraiis  ex  Deo  lit  : 
quia  per  ilium  aliqiiid  boni  polTumus,  fine 
quo  iiihil  poniimu,.  Ad  banc  enim  profcl- 
Aonem  idem  Doâor  Zolinius  inftituit  lo- 
quens  ad  rotins  orbis  Epifeopos  de  divine 
grgtix  opicqlatione.  Ibid. 
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de  la  bonne  volonté  vient  de  Dieu , parce  que  Ci  nous  pool 
vons  quelque  bien , c’eft  par  celui  fans  lequel  nous  ne  pouvons 
rien.  Le  feptiéme  tiré  des  trois , quatre  & cinquième  canons  du 
Concile  de  Carthage  du  premier  May  418  [a)i  porte  que  la 
grâce  de  Jefus  Chrill  par  laquelle  nous  fommes  judiHés , ne  fert  t 
pas  feulement  pour  la  rémilTion  des  péchés  commis  i nrais  pour 
notls  aider  à n’en  point  commettre , non-feulement  en  nous  don- 
nant l’intelligence  des  Commandemcns , pour  f<;avoir  ce  que 
nous  devons  défirer  ou  éviter; mais  en  nous  faifant  aimer,  âc 
pouvoir  ce  que  nous  connoilTons  qu’il  faut  faire;  & non-feule- 
ment pour  le  faire  plus  facilement,  mais  abfolumcnt  pour  le 
&ire.  Le  huitième  n’eft  tiré  d’aucune  lettre  des  P^es  ni  d’au- 
cun Décret  des  Conciles  , mais  des  prières  de  l’Eglife;  il  eft 
conqfi  en  ces  termes  ;Faifons  {b)  aulli  attention  aux  myfteres 
des  prières  facerdotales,  qui  nous  s^ant  été  tranfmifes  par  les 
Apôtres,  font  obfervées  d’une  maniéré  uniforme  dans  tout  le 
monde  & dans  toute  l’Eglife  Catholique  , afin  que  la  maniéré 
dont  nous  devons  prier  établifle  la  réglé  de  notre  foi  : car  ceux 
qui  font  prépqfés  au  gouvernement  des  peuples  fàints , s’ac- 


( « ) Illud  «iim  quod  intra  Carihagt- 
nenliiSynodi  jeereta  conAitucuin  cA  , qua- 
Ji  propnum  ApoAoIicz  Tedit  ainplcâim.ir, 
quod  Tcilicet  tertio  capiculo  defioitum  cA  • 
ut  quicunque  diierit  gratiam  Dei  quâ  juAi- 
ficamur  pet  Jefuni  ChriAum  Dominum  no- 
Aruin  f ad  folam  remîAloiicin  peccatonim 
valere , quz  jam  commillà  liint . non  criant 
ad  adjutoriura  ut  non  cont.i  ittantur  > ana- 
thema  Ar.  Et  iterum  quarto  capitulo  ; ut 
quifquis  dixerit  gratiam  Dei  per  Jerum 
ChriAum  propter  hoc  tantum  nos  adju- 
Tarc  ad  non  peccandum,  quia  per  ipfam  no- 
bis  revelatur  & aperitnr  intelligeniia  man- 
datorum , ut  (ciamui  quid  appetere  & quid 
vitarc  dcbeainus  > non  autent  per  illam  no- 
bis  przAari  ut  quod  facicnduin  cognovi- 
SBUs  ctiam  lacère  diligamus  utquevaKamuS) 
anachema  lit.  Item  quiatocapitulo,utquil- 
quis  dixerit  idco  nubis  gratiam  juAifteatin- 
nis  dan  , ut  quod  facereper  liberum  jubc- 
inur  arbitrium , facilius  poflimus  impiété 
pet  gratiam  ; tanquam  & A gratia  non  da- 
xetur , non  quidem  facile  lcd  tamen  poAi- 
anus  etiam  Ane  ilU  implore  divina  mandata, 
anachema  Ac.  Ibid.  pag.  i lya. 

( S ) Oblecraiionuin  quoque  Tacerdoia- 
Uum  lactamenta  rclpiciamut,  quz  ah  Apo- 


Aolis  tradica.tn  toto  mundo,  St  quz  in  omni 
EccIcAa  Catholica  uniformiicr  celcbran- 
tur,  ut  Icgcm  credendi , kx  Aacuac  Aippli- 
candi.  Cum  cnim  fandarum  plebinm  prz- 
lulrs  mandau  Abimet  I.  gatione  fungantur  , 
apud  divinain  clemcntiam  bumani  generix 
agunc  caitTam  , St  toca  fccum  Ecclena  con- 
gemilcence  > poAulanc  & prccancur , ut  in- 
Adebbus  donetur  hdet,  ut  idololacrz  ab  im- 
piecacisAiz  libercntiir  errnribus  ,uc  Jiidaris 
ablaco  cordis  eelamine  lux  veriiicis  appa- 
reat . ut  hzrciici  Catholicz  Adei  percep- 
ciune  rcApiTcanc , ut  tapAs  poenicentiz  ce- 
media  cnnfcrancur,  ut  deniqiie  caihccu- 
menis  ad  rrgencracionitfacramenia  )>crduc- 
cii  czIcAis  inirericordizaula  rcferctur.  Hzc 
autem  non  perfunâorio  neque  inaniter  à 
Domino  pett  > rcrum  ipCiruin  monArat  ef- 
lediiis  ; quando  quidem  ex  omni  crroriim 
genere  pliicimos  Ueiis  dignatur  aerrahere  , 
quos  erutos  de  poccAate  tenebrarum,  trans- 
fcrac  in  regnum  Alii  caritatif  luz . & ex 
vaAs  irz  làciat  Tani  milericofdiz.  Quod  à 
Deo  tntum  divini  operis  cAc  fcniitur , uc 
hzc  efficienti  Deo  graciarnm  femper  aâio 
laudilque  confclAo  pro  iUuminacione  ta- 
lium  Tel  correâione  referatur.  Ibidtm, 
pug,  1 ipj. 
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^quittant  auprès  de  Dieu  de  la  légation  dont  iis  font  chargés» 
s’interefTem  pour  tout  le  genre  humain  ; & toute  l’Eglife  joi- 

i;nant  fcs  gémiflemens  aux  leurs , ils  demandent  & fuppiient  que 
afoifoit  donnée  aux  Infidèles;  que  les  Idolâtres  foient  délivrés 
des  erreurs  de  leurs  impiétés;  que  le  voile  dont  le  cœur  des  Juifs 
eft  couvert  foit  ôté,  afin  que  la  lumière  de  la  vérité  leur  foit  ren» 
due  fenfible  ; que  les  Hérétiques  rentrent  en  eux-mêmes  en  em- 
braffant  la  foi  Catholique  > que  les  Schifmatiques  reçoivent  l’efprit 
de  la  charité  vivifiante;  que  les  rcmedes  de  la  pénitence  foient 
accordés  aux  pécheurs  ; enfin  que  la  grâce  du  baptême  foit  con-  ' 
ferée  aux  Cathécumenes.  Or  ces  prières  ne  font  pas  de  vaines 
formules , puifque  l’on  en  voit  les  effets  en  plufieurs  converfions . 
Dieu  voulant  bien  attirera  lui  plufieurs  de  ceux  qui  fe  trouvent 
enveloppés  dans  tous  les  genres  d’erreur,  les  transférer  dans  le 
Royaume  de  fonFils,  après  les  avoir  arrachés  delà  puifTance 
des  ténèbres  ; & faire  des  vafes  de  miferiebrde  de  ceux  qui 
étoient  des  fafes  de  colere;  ce  que  l’on  croît  être  tellement 
l’oeuvre  entier  de  Dieu , qu’on  lui  rend  de  continuelles  aâions 
de  grâces  & de  louanges  pour  avoir  éclairé  les  uns  & corrigé 
les  autres.  Les  cérémonies  du  baptême  fourniffent  la  preuve  du 
neuvième  article  où  nous  lifons  que  les  exorcifmes  ( ^ ) & le  fou- 
fle  que  les  Clercs  font  dans  route  l’Eglifè  pour  chaffer  l’efprit 
immondb , foit  des  enfans,  foit  des  adultes , & les  préparer  pat- 


( 4 ) Illud  etiain  , quod  circa  b^iUân- 
dos  in  uoiverfo  mundo  (viâa  bcclcua  uni- 
formiier  agit,,  non  otiofo  contctnplamuc 
intnitu.  Cùm  live  parvuli  ,/ire  juTcnes  ad 
regenerationis  Tcmuot  (acramentum . non 
ptiu»  fontem  viix  adcnnc,<]uàm  cxorcir 
mù  & exfufHaiionibus  Clcricorum  Tpi- 
ritus  ab  eUimtnundus  abigatut  : ut  tune  vc- 
tè  apparaat . quomodu  pnneeps  muudi  hii 
jus  niiitatur  forai.  His  ergo  Ecclcfîail'ci. 
Rgulis  ita  conbrmati  rumus , ut  non  dubi- 
temuf  ab  ipfiui  gratia  Dci , omnia  hominu 
mcritaprzreniri,  per  quant  fit  ut  aliquid 
boni  & vellc  incipiamui  8i  fâcere.  Quo 
utique  auailio  & munere  Del  non  aufertur 
liberum  atbiirium , fed  libetaïur;  ut  de 
tenebroro  lucidum , de  pravo  rcâum  , de 
languido  fanum . de  imprudente  lit  provi- 
dum.  Tanta  cnim  eft  erga  omnes  hominei 
bonitaa  Dei . ut  noftra  velit  efte  mérita  , 
quz  Tunt  ipfiut  dona  , & pro  his  quz  largi- 
tus  eft , zteroa  przmia  doRatutua.  Agit 


qnippe  in  nobis , ut  quod  Tult  & velimus 
Si  agamus}  nec  otiofa  in  nobû  elle  patitur, 
quz  exercenda,  non  negligenda  donaviti 
ut  & nos  cooperatorei  ftmus  gratiz  Dei. 
Ac  ft  quid  in  nobis  ex  nuftrâ  vidthmus  re. 
miflione  langucfccre . ad  illum  lollicitc  re- 
curramus , qui  (ànat  omnes  languoresbof- 
tros , Sc  redimit  de  intérim  vitam  noftram  , 
& cui  quotidie  dicimus , ne  ràdura/  nu  <s 
iermti»ncm  ,ftd  libtra  nos  à malo.  Profun- 
oiores  verô  diftidiiorerque  partes  incur- 
rentium  quzftionum,  quas  latius  pertrac* 
uruntqui  han'ciicis  reftiterunt.  ftcut  non 
audenius  contemnere,  ita  non  necefle  ha> 
beinus  adftruere  ; quia  a<L  contitendum 
uratiamDei,  cujusoperi  ac  dignationi  ni- 
hil  penitiv  fubtrahendura  eft  : faiis  riifficcre 
crediinus , quidquid  fecundum  przdiâas 
régulas  Apoftolicz  fedis  nos  (cripia  docue- 
runt . ut  prorl'us  non  opinemur  CathoH- 
cum  quod  apparuerit  prefîxis  fententiis  efto 
coatraiium,  IHd.  ttg,  n9f. 

- * " T-S 


tfal.  t»t,  J. 
Moft.  6,  13. 
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là  au  baptême,  montrent  bien  que  l’Eglifc  les  croit  tous  fous  la 
puiflance  du  démon.  La  cônclulion  de  tous  ces  articles  eft  que 
nous  devons  confcfler  que  la  grâce -de  Dieu  prévient  les  méri- 
tés des  hommes,  puifque  c’efl  par  elle  que  nous  commençons 
à vouloir  & à faire  le  bien  , quelle  n’ûte  pas  le  libre  arbitre  « 
mais  le  delivre  , l’éclaire , le  redrelTe  & le  guérit  3 que  la  bonté  de 
Dieu  envers  tous  les  hommes  e(l  Ci  grande , qu’il  veut  que  Tes 
dons  foient  nos  mérités,  ôc  qu’il  leur  accorde  des  récompenfes 
éternelles  pour  les  chofes  mêmes  qu’il  leur  a données  -,  qu’il  fait 
en  nous  que  nous  voulons  & faifons  ce  qu’il  veut , mais  que  fes 
dons  ne  font  pas  oififs  en  nous  > que  nous  coopérons  à fa  grâce , 
& que  fl  nous  fentons  quelque  relâchement  qui  vient  de  notre 
foiblefTe  , nous  recourons  promptement  à celui  qui  guérit  tou- 
tes nos  langueurs,  qui, félon  le  langage  de  l’Ecriture , racheté 
notre  vie  de  la  mort , & à qui  nous  difons  tous  les  jours:  Ne 
nous  induifez  point  en  tentation  ; mais  délivrez-nous  du  mal.  Après 
avoir  ainii  décidé  ce  qui  regarde  la  matière  de  la  grâce , le  Pape 
Celellin  ajoute  : Quant  aux  quedions  plus  profondes  6c  plus  dif- 
ficiles , qui  ont  été  traitées  amplement  par  ceux  qui  ont  com- 
battu les  Hérétiques,  nous  ne  les  méprifons  pas;  mais  audï 
nous  n’avons  pas  befoin  de  les  traiter;  il  nous  fufiit  d’avoir  dé- 
claré ce  qu’on  doit  proire  de  la  grâce  de  Dieu , conformé- 
ment à ce  que  nous  en  ont  appris  les  écrits  du  fain»  Siège  ; 
enforte  que  nous  ne  croyons  point  Catholique  tout  fentiment 
qui  paroîtra  être  contraire  aux  articles  établis  ci-deffus. 

XXL  Le  Pape  faint  Celeftin  ayant  reçu  à Noël  de  l’an  4.^  i, 
les  lettres  de  Conftantinople  qui  lui  donnoient  avis  de  la  condam- 
nation de  Ncflorius  & de  l’éledion  dcMaximicn,les  fit  lire  de- 
vant tout  le  peuple  afiemblé  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre.  Cette 
leéUire  caufa  aux  affiftans  une  extrême  joye,  qui  ftitfuivie  d’ac- 
clamations ôc  de  prières  pour  l’Empereur.  Le  Pape  qui  avoir 
deflein  de  renvoyer  Jean  Ôc  Epiflete  qui  lui  avoient  apporté  ces 
lettres  aflez  tôt  pour  retourner  avant  la  Fête  de  Pâques,  fe  hâta 
d’expedier  les  réponfes  dont  il  devoir  les  charger.  Elles  font  au 
nombre  de  quatre , toutes  dattées  du  i f de  Mars.  La  première 
eft  addreffée  au  Concile  d’Ephefe  , c’eft -à-dire , aux  Evêques  qui 
avoient  ordonné  Maximien,  ôc  qui  députés  par  ce  Concile  à 
Conftantinople  pour  en  exécuter  les  Décrets,  étoient  cenfés  les 
reprefenter.  On  ne  voit  pas  comment  expliquer  autrement  l’inf-- 
cription  de  cette  lettre,  puifqu’il  y avoir  fix  mois  que  le  Con- 
cile d’Ephefe  étoit  féparé.  Saint  Celeftin  congratule  dans  cette 
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lettre  les  Evêques , de  la  vidoire  qu’ils  avoient  remportée  fur  l’hd- 
refie.de  la  dépofitionde  Neflorius,  & de  l’ordination  de  Ma- 
ximien , dont  il  fait  l’éloge  , en  difant  que  l’Agneau  fans  tache 
avoit  chaflé  le  loup  de  la  bergerie.  Il  ajoute  qu’un  homme  d’une 
heureufe  fimplicité , tel  qu’étoit  Maximicn , étoit  digne  de  fuccc- 
der  à Sifinnius  de  fainte  mémoire,  voulant  que  l’on  regardât  le 
Siège  de  Conllantinople  comme  ayant  été  vacant,  pendant  que 
le  facrilegeNcftoriusl’occupoit;  Nous  avons  été  prefens  en  cf- 
prit  lorfquc  les  Evêques  Catholiques , en  ordonnant  Maximien  , 
ont  récité  fur  fà  tête  les  paroles  {a)  myftiques,  c’efl-à-dire,  les 
oraifons  que  les  Evêques  récitent  lorfque  l’on  tient  le  livre  de 
l’Evangile  fur  la  tête  de  celui  qui  eft  ordonné.  Le  Pape  témoi- 
gne auili  fa  joye  de  ce  que  cette  éledion  s’étoit  faite  du  confen- 
tement  unanime  de  l’Empereur  & des  Evêqiics , & dit  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  par  quel  chemin  Maximien  étoit  parvenu  au  faîte  du 
Sacerdoce-,  c’eft-à-dire,  parle  fuffrage  des  pauvres  à qui  il  avoit 
donné  tous  fex  biens.  Comme  faint  Celeflin  avoit  appris  que  Ne- 
ftorius  étoit  retourné  à Antioche , »ù  il  pouvoit  faire  beaucoup  de 
maux , il  prefle  les  Evêques  d’obtenir  de  l’Empereur  qu’il  en  foit 
chaffé  & relégué  dans  quelque  folitude  ; ce  que  Jean  & Epidete 
jugeoient  aufli  être  fort  à propos.  Il  paffe  aux  complices  deNef- 
torius,  & dit  qu’il  faut  agir  envers  eux  avec  beaucoup  de  circonf^ 
pedion.  S’ils  fe  convertiffent,  ils  ont,  dit-il , la  liberté  de  reve- 
nir , ce  qui  n’eft  pas  accordé  à ceux  qui  ont  été  condamnés  avec 
les  auteurs  de  l’hérefie , qui  doivent  demeurer  excommuniés  & 
chades  de  leurs  Sièges , quand  même  par  furprife  l’Empereur  les 
y auroit  rétablis.  Le  Pape  parle  en  cet  endroit  des  Pelagiens  qui 
étoient  retjus  dans  l’Eglife  lorfqu’ils  quittoient  leur  erreur,  & il 
en  excepte  ceux  qui  avoient  été  condamnés  en  particulier  par  les 
fignaturcs  de  tous  les  frétés.  Ce  n’eft  pas  qu’il  voulût  qu’on  leur 
refùfat  abfolument  le  retour  à l’Eglife , ni  de  les  admettre  à la 
pénitence  ; mais  feulement  que  l’on  agît  envers  eux  avec  beau- 
coup de  précaution  , ôc  que  tandis  que  l’on  offroit  aux  autres  de 
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les  recevoir , même  dans  leurs  dégrés , ôc  de  leur  rendre  leurs 
EglifeSxon  fe  contentât  d’accorder  feulement  aux  chefs  de  l'hd- 
refic,  letemedede  la  pénitence.  Le  Pape  ajoute:  Quant  à l’Evê- 
que d’ A ntioche  , s’il  y a efpcrance  de  cotredion , nous  délirons 
que  vous  lui  écriviez , que  s’il  n’ell  pas  dans  nos  fentimens , & ne 
condamne  par  écrit  la  nouvelle  hérelie , l’Eglife  ordomiera  de  lui, 
fuivant  qu’elle  y eft  obligée  par  l’interet  de  la  foi. 

XXII.  Dans  la  fécondé  lettre^qui  ell  adrclTée  à l’Empereur 
Theodofe,  le  Pape  loue  fon  zele  pour  la  défenfe  de  la  foi,  & té- 
moigne à ce  Prince  que  par-là  il  a rendu  fon  régné , le  régné  de 
tous  les  fiécics  ; qu’en  conféquence  de  fon  amour  pour  la  reli- 
gion on  prioit  6c  on  offroit  dans  toutes  les  Eglifes  pour  fa  prof* 
petite.  Il  allure  que  le  titre  glorieux  qu’il  s’étoit  fait  en  rempor- 
tant la  vidoire  fut  l’hérelle,  ne  pourroit  être  ellâcé  par  le  plus 
long  cours  des  années,  parce  que  ce  que  l’on  fait  pour  l’amour 
du  Roi  éternel . n’a  point  de  lin.  Il  le  loue  aulTi  d’avoir  procuré 
à l'Eglife  de  ConDantinople , un  Pontife  aulli  digne  que  l’étoit 
Maximien , 6c  il  le  rcconnoît  pour  membre  de  l’Eglife  Ro- 
maine , foit  qu’il  n’en  eût  jamais  été  féparé  de  communion , foit 
qu’il  fiât  en  effet  Romain  de  naiffance , comme  fon  nom  6c  les  me- 
nées des  Grecs  les  témoignent  : Mais  comme  ce  n’étoit  point 
affez  pour  rendre  l’état  de  l’Eglife  tranquile , de  lui  avoir  donné 
un  Evêque  d’un  confentement  unanime , 11  l’on  n’en  éloignoit 
ce  qui  pourroit  le  troubler  à l’avenir,  il  prie  ce  Prince  d’éloigner 
Nellorius , pour  couper  la  racine  de  l’herelle  6c  empêcher  qu’elle 
ne  pouffe  de  nouveau.  Il  lui  témoigne  avec  combien  de  joye 
fes  lettres  avoient  été  lues  en  prefence  de  tout  le  peuple  Ro- 
main, dans  l’Eglife  de  l’Apôtre  faint  Pierre;  6c  parce  que  la 
caufe  des  pauvres  ell  liée  avec  celle  de  la  foi , il  lui  recom- 
mande de  maintenir  la  difpofition  que  l’illullre  Dame  Proba 
avoir  faite  des  terres  qu’elle  avoit  en  Allé,  en  faveur  des  pau- 
vres Clercs  6c  des  Monallercs,  ce  qui  étoit  mal  exécuté  par  les 
perfonnes  qui  en  avoient  la  charge. 

XXIII.  La  troifiéme  lettre  eA  à Maximien  Evêque  deConf- 
tantinople.  Le  Pape  y congratule  cette  Eglife  fur  le  choix  de 
fon  Evêque  ; puis  s’addreffant  à Maximien  lui-même , il  l’ex- 
horte de  prendre  le  gouvernail  du  vaiffeau  qui  lui  étoit  confié  y 
6c  de  le  gouverner  de  la  maniéré  qu’il  avoir  appris  de  fes  pré- 
déceffeurs.  Suivez , lui  dit-il , les  exemples  dés  Pontifes  qui  vous 
ont  inAruit  6c  nourri  ; la  fcience  du  bienheureux  Jean  dans 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  ; la  vigilance  de  faine  Atticus 
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contre  hércfics , & la  fimple  pureté  de  Sifinnius , dont  nous 
vous  regardons  le  fucceffeur.  RamaflTcz  les  brebis  difpcrfées,  ôc 
exercez  votre  bonté  envers  celles  que  le  perturbateur  Neftorius 
a dilllpéesique  la  nouvelle  impiété  des  Pelagiens  ne  trouve 
point  d’accès  auprès  de  vous,  & faites  que  par  votre  vigilance 
on  rélifte  à l’erreur  de  Celeftius  condamnée  par  tout  le  monde  ; 
mais  dont  les  fedateurs  faifoient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ef- 
forts pour  fc  relever.  « 

XXIV.  Le  Pape  fe  réjouit  dans  la  quatrième  avec  le  Clergé  6c 
âe  peuple  de  Conftantinople , de  ce  que  cette  Eglife , après  avoir 
remporté  la  vidoire  fur  l’hérefie  de  Neftorius,  avoir  une  fécon- 
dé fois  réuni  ceux  de  fes  enfans  que  le  diable  avoir  difperfés , ôc 
dont  il  n’étoit  péri  aucun , finon  le  fils  de  perdition.  11  donne 
enfuite  un  précis  de  toute  l’affaire  de  Neftorius  , marquant  le  pé- 
ril où  ils  avoient  été  ; l’inquiétude  qu’il  en  av«it  reffentie  lui- 
même  , le  zelc  ôc  les iravaux  de  faint  Cyrille,  Evêque  d’Alexan- 
drie , foit  pour  réprimer  ceux  qui  attaquoient  la  foi  del’Eglifc, 
foit  pour  les  ramener  à la  faine  dodrinc  ; la  Sentence  d’excom- 
munication prononcée , tant  de  la  part  .du  faint  Siège  que  des 
autres  Evêques , Contre  Neftorius , avec  autant  de  maturité  que 
de  lenteur , 6c  après  avoir  gardé  envers  lui  les  réglés  preferites 
dans  l’Evangile  pour  lacorredion  fraternelle  i fon  opiniâtreté  à 
ne  vouloir  point  comparoître  devant  un  Concile  qu’il  avoit 
lui-même  demandé  , ce  qui  prouvoit  bien  qu’il  étoit  coupable, 
& qu’en  vain  il  a voulu  éviter  le  Jugement  des  hommes,  n’ayant 
pû  éviter  celui  de  Dieu , à qui  le  fond  de  fon  cœur  étoit  connu. 
Le  Pape  ajoute  que  Neftorius  ayant  été  condamné  par  le  Con- 
cile, il  n’eft  plus  digne  de  pardon  à ca^fe  de  fon  opiniâtreté  6c 
de  fon  orgueil,  6c  qu’il  ne  mérité  point  la  même  indulgence  que 
le  bon  Larron  obtint,  ne  voulant  point  l’imiter  dans  la  confeflion 
6c  le  repentir  de  fon  crime.  Il  lui  reproche  d’avoir  cherché  du 
fecours  6c  de  la  confolation  dans  les  Pelagiens  coupables  des 
mêmes  crimes  que  lui.  Enfuite  après  avoir  exhoné  l’Eglife  de 
•Conftantinople  à écouter  Maximien , qui , leur  dit-il , ne  vous 
prêchera  que  l’ancienne  dodrine  qu’il  a apprife  de  nos  prédé- 
ceffeurs , étant  pabmi  nous,  il  le  conjure  de  demeurer  ferme  dans 
ia  foi  6c  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  yoilà  ce  que  nous 
trouvons  touchant  Neftorius  {a)  dans  les  lettres  du  Pape  Celef- 
tîn.  Nous  avons  perdu  celle  qu’il  avoit  écrite  en  réponfe  aux 


( a ) f f i j ai  Nejlor.  pag.  il,  if. 
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Evêques  qui  lui  avoient  donné  avis  de  l’éledion  de  Neiirius  à la 
place  de  Sifinnius,  dans  laquelle  il  leurdifoit,  que  l’on  ne  pou- 
voit  approuver  que  l’on  eût  pris  un  Prêtre  d'une  autre  Egiife 
pour  le  faire  Evêque  de  Conliantinople,  à moins  que  le  mérité 
de  l’élu  ne  réparât  le  tort  que  l’on  failbit  à la  difcipline.  11  en  faut 
dire  autant  de  la  lettre  de  ces  Evêques , que  nous  ne  connoif- 
fons  que  par  celle  que  le  Pape  Celeflin  écrivit  à Ndlorius  le  i iS 
d’Août45o.  * 

XXV.  Quelques  années  âvant  la  condamnation  de  fes  er- 
*ius  reurs , Thétetique  Celefiius  voulant  appuyer  les  (iennes,  ou  du 

en  414.  moins  les  mettre  à couvert  par  un  Décret  du  faint  Siège  , vint 

à Rome  demander  audience,  comme  H l’on  n’y  eût  jamais 
examiné  fon  adàire  ; mais  faint  Celeûin  fermement  attaché  à 
ce  qui  avoir  été  réglé  touchant  l’hérefie  des  Pelagiens  par  fes 
prédécelTeurs , ne  voulut  pas  même  l’écouter  & le  Ht  cliaflet 
de  toute  l’Italie  ( <2  ).  • 

ilenyoycS.  XXVI.  Il  ne  s’interefla  pas  moins  à maintenir  la  pureté  de 
Angl'ètèrre'"  Grande  Bretagne.  S^achant  qu’un  nommé  Agri- 

vcnljii  cola,  Hls  d’un  Evêque  Pelagien,  nommé  Severien , corrom- 

43®.  poit  les  Eglifes  de  ce  pays-là , en  y femant  fon  hérefie  , il  y en- 

voya d’abord  le  Diacre  Pallade  : Mais  le  mal  qui  étoit  fortgrand> 
demandant  un  plus  puiHant  remede  ,&  les  Evêques  de  la’Grande 
Bretagne  ayant  invité  ceux  des  Gaules  à venir  promptement  dé- 
fendre la  foi  Catholique,  le  Pape  CeleHin  y envoya  faint  Ger- 
main d’Auxerre,  comme  fon  Vicaire.  Les  Evêques  de  Gaule 
lui  donnèrent  pour  Adjoint  ( À ) faint  Loup  de  Troyes  ; enforte 
que  cette  miflion  fe  fit , tant  de  la  part  du  Pape  que  de  celle  des 
Evêques  Gaulois.  Le  lipe  ne  s en  tint  pas  là  ; mais  ayant  or- 
donné Pallade  Evêque  aes  Ecofibis,  il  trouva  par-là  le  moyen 
de  purger  non-feulement  ces  Ides  de  l’hérefie;  mais  encore  d’y 
étendre  la  foi  Catholique.  Tout  cela  fe  pafia  vers  l’an  429  ou 
430;  mais  il  ne  nous  refie  rien  des  lettres  que  le  Pape  écrivit 
en  cette  occafion  , foit  à faint  Germain  , foit  à Pallade. 

Lettre  i XXVII.  Nüus  avons  aulfi  perdu  la  lettre  qu’il  écrivit  en  ré- 
TucBtiuj.  ponfe  à celle  qu’il  avoit  reçue  d’un  Evêque  nommé  Tuentius  , 
le  même , comme  l’on  croit , qui  avoit  été  ordonné  par  Pro- 
culus  de  Marfeillc , fous  le  Pontificat  du  Pape  Zozime  (c).  Cette 
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lettre  pouvoir  être  de  l’an  4Ji.  Ce  qui  avoir  engagé  Tuentius 
à conlulter  le  fainr  Siège , étoir  la  difpüte  élevée  parmi  les  Prôrres 
de  Marfeille , rouchant  la  grâce  6c  le  libre  arbitre.  Saint  Celeftin  lui 
fit  fur  cette  matière  une  réponfe  ( a ) très  ample , où  il  prenoit  la 
défenfe  des  fehtimens  de  S.  Auguftin. 

XXVIII. Socrates  (b)  marque  plufieurs  lettres  de  faint  Ce- 
leftin addreffées , dit-il , à Jean  d’Antioche , à faint  Cyrille  d’A- 
lexandrie 6c  à Rufus  dcTheflalonique  , dans  lefquellesce  Pape 
décidoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  difficultés  à mettre  dans  une 
Eglife , un  Evêque  nommé  pour  une  autre,  ou  qui  même  en 
gouvernoit  déjà  une  autre.  Cet  Hiftorienditque  ces  lettres  furent 
écrites  après  l’ordination  de  Maximien , ôc  produites  après  fâ 
mort , lorfqu’il  fût  queftion  de  mettre  en  fa  place  Proclus , fait 
Evêque  de  Conftantinople  en  404 , après  l’avoir  été  de  Cylye. 
Mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  Socrates  a été  mal  informé , 
& que  fi  après  la  mort  de  Maximien  l’on  produifit  des  lettres 
fous  le  nom  du  Pape  Celeftin  , qui  autorifuient  la  tranflation  des 
Evêques,  c’étoient  des  lettres  fuppofées.  En  effet,  ce  Pape 
mourut  l’année  même  de  l’ordination  de  Maximien,  6c  Jean 
(d’Antioche  ayant  été  féparé  de  la  c^munion  de  l’Eglife  fix 
mois  auparavant  cette  ordination,  par  Sentence  du  Concile 
d’Ephefe  , confirmée  par  ce  Pape , quelle  apparence  y a-t’il  qu’il 
lui  ait  écrit  des  lettres , qui  ne  pouvoient  être  regardées  que 
comme  des  marques  de  paix  6c  de  communion  f Car  Jean  d’Ân- 
tioche  demeura  hors  de  la  communion  de  l’Eglife  jufqu’à  la  mort 
de  faint  Celeftin.  Ces  lettres  d’ailleurs  ne  peuvent  qu’être  inju- 
rieufes  à la  mémoire  de  ce  faint  Pape,  qui  ne  pouvoir  ignorer 
que  les  Canons  de  Ntcce  6c  de  Sardique  , de  meme  que  les  Dé- 
crets de  Jule,  de  Damafe  6c  Sirice,1fes  prédéceffeurs,  défen- 
doient  dn  termes«xprès,  qu’un  Evêque  fut  transféré  d’une  Eglife 
qu’il  gouvernoit,  à une  autre. 

XXIX.  Il  y a beaucoup»plus  de  vraifemblance  dans  ce  que 
dit  le  même  Hiftorien  (r},que  ce  S.  Pape  dépouilla  les  Novatiens 
de  plufieurs  Eglifes  qu’ils  avoient  dans  Rome,  où  ils  étoient  fuivis 
de  beaucoup  de  peuples  , 6c  qu’il  réduifit  Rufticulc  leur  Evêque, 
à tenir  fecrctemcnt  fes  affemblées  dans  des  maifons  particuliè- 
res. 11  ne  dit  point  en  quel  tems  cela  fe  fit , 6c  il  avoit  dit  un 


^ (4)Su[^r  his  mulca  jamdiâarunt  eo 

tempore  > ^uo  aJ  fracrit  iioftri  Tuencû 
dtdioms  fcnpti  retponfunu  Cdeftinar, 


epijf-  Il , num.  x, 

{b)  Socratei , lib,  7 , cap.  40 
( r)  Socraits , lib.  7 , cap.  9 & ^9, 

E ij 
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Zetc  de  S. 
Celeftin  con*- 
tre  les  NoT*5 
tieoit 


Décrets  attri- 
bués à S.Ce- 
Icftin. 


Mort  Ju  P>pe 
laint  Ctlef  in, 
tome  1 , éj-ic. 


’sS  SAINT  CELESTIN,  PAPE, 
peu  auparavant,  que  le  Pape  Innocent  s’étoit  déjà  déclaré 
ouvertement  contre  "ccs  Hérétiques  , & qu’il  leur  avoir  ôté  plu- 
fleurs  Eglifes. 

XXX.  Il  eft  marqué  dans  le  Livre  Pontifical  que  faint  Celeftin 
ordonna  que  l’on  chanteroit  des  Pfeaumes  avant  le  Sacrifice  , 
comme  s’il  n’avoit  été  d’ufagc  que  de  lire  les  Epîtres  de  faint  • 
Paul  ôc  le  faint  Evangile.  Nous  avons  toutefois  un  grand  nom- 
bre d’homélies  6c  de  difcours , par  lefquels  nous  voyons  que 
des  Evêques  beaucoup  plus  anciens  que  Celefiin , expliquoienc 
au  peuple  afiemblé  pour  la  célébration  des  faints  Myfieres , non- 
feulement  l’Evangile  6c  les  Epîtres  de  faint  Paul  ; mais  encore 
les  Pfeaumes  qui  avoient  été  lus  ou  récites  un  peu  auparavant. 
On  cite  de  ce  Pape  quatre  autres  Décrets,  dont  le  premier  porte, 
qtr’aucun  Primat,  ni  Métropolitain,  ni  Evêques  n’entrepren- 
dront fur  la  Ville  d’un  autre.  Le  fécond  porte  qu’un  Prêtre 
qui  aura  commis  le  péché  de  fornication  avec  fa  fille  fpirituelle, 
fera  dépofé  6c  renfermé  dans  un  Monaftere,  après  avoir  fait  pé- 
nitence , en  voyageant  pendant  douze  ans.  Quant  à celle  qui  fe 
fera  rendue  coupable  de  ce  crime,  il  efi  ordonné  que  fi  elle  eft 
laïque , elle  abandonner^ous  fes  biens , les  donnera  aux  paU'* 
vres , 6c  finira  fes  jours  ®ns  le  Monaftere.  Le  troifiéme  pref- 
crità  peu-près  la  même  peine  contre  l’Evêque  ou  le  Prêtre  qui 
aura  commis  le  crime  avec  fa  pénitente,  fuppofé  toutefois  que 

la  chofe  foit  devenue  publique  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
Décrets  ne  conviennent  au  fiécle  de  làint  Celeftin.  On  dépo- 
foit  alors  les  Evêques  ou  les  Prêtres. coupables  de  quelques- 
crimes  ;*mais  on  ne  leur  impofoit  point  de  pénitence  publique 
de  p'ufieurs  années.  C’étoit  encore  moifft  l’ufagc  d’expier  fes 
fautes  par  de  longs  pel<tinages  ; cette  difeipline  étoit  beaucoup 
plus  du  goût  du  fiécle  on  vivoit  le  Pape  Celeftin  troifiéme,  c’eft- 
a-dire,du  tfcuziéme  fiécle  que  du  cinquième.  Le  dernier  Dé- 
cret qu’on  lui  attribue , porte  que  la  ^condc  femme  qu’un  hom- 
me aura  époufee  du  vivsfnt  de  fa  premie-e,  contre  la  défenfe  de. 
l’Eglife  , ne  pourra  être  la  femme , quand  bien  meme  il  n’auroit 
pas  époufe  légitimement  la  première.  Ce  Décret  dans  les  Dé- 
crétales de  Grégoire  IX.  eft  attribué  à Clement  III. 

XXXI.  Le  Pape  Celeftin  mourut  le  üxiéme  d’Avril  (a)  de 
Tan  432,  après  avoir  tenu  le  faint  Siège  neuf  ans  dix  mois  6c 


( j)  Bolhndui  ei  i:on  fcxmm  Afrilii , fJg.  547. 
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dîx-fept  jours  ; il  fut  enterré  dans  le  Cimetiere  de  Prifcilla,où  di5cret.'P»g? 
il  avoir  fait  peindre  l’hiftoire  du  Concile  d’Ephefe,  ainii  que  le 
dit  Adrien  I.  Son  épitaphe  qui  paroît  ancienne  & originale , 
nous  le  prefenre  comme  un  excellent  Evêque , révéré  de  tout  foit 
peuple  , & joüifTant  pour  la  fainteté  de  fa  vie  , de  la  vùë  de  Je- 
lus-Chrift , & des  honneurs  éternels  dûs  aux  Saints.  Scs  lettres 
font  d’un  ftile  ferré  & preflant  ; mais  ce  n’eft  pas  ce  qui  les  rend 
obfcures  ôc  embaraffées  en  quelques  endroits  ; ce  défaut  vient  de 
ce  que  nous  ne  les  avons  pas  dans  leur  pureté  originale  , & de 
ce  que  ceux  qui  les  ont  recueillies  ont  eu  quelquefois  recours 
aux  traducHons  qui  en  ont  été  faites  en  Orient. 


CHAPITRE  II. 

Jean  Cajfien , Prêtre  Ù"  Abbé  de  Marfeille. 
ARTICLE  PREMIER. 

Hijioire  de^  fa  vie. 


I.  T E A N furnommé  Cafllen  ( a ) nâquit  dans  la  petite  Scy-  Caffien  nf 
J tic  {b),  l’une  des  Provinces  de  la  Thrace  , vers  l’an  trois 
cent  cinquante  au  plutôt,  ou  entrois  cent  foixante  au  plurard  , 
puifqu’en  jjfb  il  avoir  déjà  embraffé  la  vie  des  Anachorètes  dans 
l’Egypte , après  avoir  été  formé  à la  vertu  dans  le  Monaftere  de 
Bethléem.  Ses  parens  qui  vivoient  dans  une  grande  pieté,  lui  en 
infpirerent  de  bonheur  les  fentimens , & il  y fut  encore  porté 
par  les  exhortations  ( f ) ôc  les  exemples  des  Moines  de  la  Palef^ 
tinc  Ôc  de  l’Egypte , parmi  lefquels  il  fut  élevé  dès  fon  enfance. 

Ce  fut  dans  le  Monaftere  de  Syrie  ( d),  c’eft-à-dire,  dans  celui 
de  Bethléem  qu’il  en.  re<;ut  les  premières  inftruélions  , ôc  il 
commença  à faire  du  progrès  dans  la  vertu.  Il  y demeura  pen- 
dant ( e ) un  an  avec  un  nommé  Poftîdoine , ôc  ce  fut  apparem^. 
ment  après  s’y  être  inftruit  dans  la  pieté , qu’il  s’appliqua  a l’étude 


{a)rri>ffer  ai  am.  4}4,<5'CoW.  14, 
taf.  9. 

( i ) Cctnudiut  de  ferift.  Ecclef.  caf. 
61. 

{()  Caf.CtUat.  7i  & Callat,  li. 


cap,  I. 

( d j Idem  Collât,  u , eap.  f , & inftat, 
lit- f ,eap.ij. 

( r ) Pallai,  bifl.  Laujiaca , cap.  77. 

Eiij 
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JEAN  CASSIEN,- 


Il  va  en  E- 
gyptc  vcn 
l'an  J90, 


des  lettres  htimaînes  5 mais  cela  n’eft  pas  ccrtaîn.  II  fe  plaî*' 
gnoit  depuis  ( a ) que  ces  connoiffances  formoient  des  obftacles 
à fon  falut.  La  leilure  continuelle,  dit-il,  des  Auteurs  prophanes 
que  nos  Maîtres  nous  ont  tant  prcflds  de  faire  autrefois  , a tel- 
lement rempli  mon  efprit,  qu’étant  infedé  & pofTedé  de  ces 
poëfies , il  ne  s’occupe  que  de  fables , que  de  combats  & des 
autres  niaiferies  dont  je  me  fuis  entretenu  dans  ma  jeuneffe.  C’eft 
pourquoi  lorfque  je  fuis  occupé  à la  priere , ou  que  je  chante 
des  Pfeaumcs,  ou  que  je  gémis  devant  Dieu  , pour  mes  offenfes, 
tantôt  des  vers  d’un  Pocte  me  reviennent  dans  l’efprit , ou  les 
images  des  combats  de  ces  héros  fabuleux  fe  prefentent  à moi , 
& mon  imagination  eft  tellement  remplie  de  ces  phantômes, 
que  mon  ame  ne  peut  s’élever  à Dieu , ni  les  bannir  de  foi  pat 
les  larmes  qu’elle  verfe  tous  les  jours. 

II.  Dès  qu’il  eut  embraffé  la  vie  folitaire , il  lia  amitié  ( b ) avec 
un  nommé  Germain , qui  étoit  du  même  pays,& , ce  femble,  fon 
parent.  Cette  union  fut  toujours  depuis  fi  étroite , que  tous  ceux 
qui  en  avoient  connoifiance  (c)  difoient  ordinairement  qu’ils  n’é- 
toient  qu’une  ame  6c  deux  corps.  Le  défit  de  Lire  de  nouveaux 

nrès  dans  la  vertu  leur  fit  naître  le  deffein  d’aller  {d)én  Egypte 
2 pénétrer  jufqucs  dans  les  déferts  les  plus  reculés  de  la 
Thebaïde,  autant  pour  connoître  des  hommes  qui  s’y  rendoient 
célébrés  par  leur  fainteté,  que  pour  apprendre  (f)  d’eux  les 
manières  de  la  vie  folitaire , ôc  prariquer  eux-mêmes  ce  qu’ils 
avoient  appris.  Ils  partirent  (/)  donc  cîe  Syrie  par  mer , 6c  abor- 
dèrent à Tennefc,  Ville fituée  prefque  à l’cxtrêmitéae  l’Egypte, 
à feize  lieues  d’Oftracine.  Arquebus,  Evêque  de  Panephife,qui 
avoit  été  pendant  trente-fept  ans  Solitaire,  6c  qui  fè  trouvoic 
alors  à Tennefe  pourl’éledion  d’un  Evêque,  les  reçut,  6c  fça- 
chant  qu’ils  avoient  deffein  de  pénétrer  plus  avant  dans  l’Egypte,' 
les  conduifit  chez  lui  "à  Panephife,  6c  de-là  chez  les  Anachorètes 
Queremon , Nefteros  6c  Jofeph.  Dès  la  première  (g)  confé- 
rence qu’ils  curent  avec  ce  dernier,  ils  conçurent  qu’ils  avoient 
befoin  non-feulement  des  inftruflions  de  ces  Peres , mais  aullî  de 
paffer  un  tems  confidcrable  avec  eux  ; ils  en  étoient  empêchés 
par  la  promdfe  qu’ils  aVoient  faite  de  retourner  au  plutôt  à 


(a)  Collât.  14, It. 

(A  ; CaJjÎMn.  Collât,  i . etf.  t , & Coll. 
Coll.  «4  , câf.  I . 

( f ) CaJpM.  Collât.  l< cap.  I,  & Coll. 
I. 


d)  Collât.  Il  . cûf.  I. 
t)CaJf.wJlit.lii.  S,etif  14. 

{/)  Collât.  Il,  ctf.  1 , I, 

Ig)  ColUt.  tr  , eap.  i,  } . 4,  J > f i 
7,  »,  jl  d-  10. 
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Bethléem  ; mais  de  l’avis  de  Jofeph  ils  réfolurent  de  demeurer 
en  Egypte,  & y demeurèrent  en  effet  fept  ans.  Pendant  ce  teins 
ils  vifiterent  les  Monafteres  de  Sceté  ( a)  & de  DioIquc(i ). Ils 
virent  dans  le  Monaftere  de  Paul  qui  étoit  dans  le  canton  do 
Diolque  un  faim  Vieillard,  nommé  Jean,  qui  par  une  conduite 
affÎEZ  extraordinaire  (c)  avoir  quitté  la  vie  héremirique  pour 
embraffer  de  nouveau  celle  des  Cenobices  ; mais  ni  Tes  difeours 
ni  fon  exemple  ne  purent  les  faire  changer  du  de/Tein  que  les  ex-  . 
hortations  de  Piammon  (d)6c  la  vue  des  autres  Anachorètes  de  ce 
défert  leur  avoient  fait  naître  d’y  vivre  avec  eux.  L’un  d’entr’eux 
accoutumé  de  ceder  fa  cellule  à ceux  qui  venoient  demeurer 
à Diolque , les  pria  d’accepter  celle  où  il  demeuroit,  avec  tous  les 
meubles  & toutes  les  chofes  dont  elle  étoit  garnie.  Ils  l’accep- 
terent  & commencèrent  à fuivre  les  exercices  de  la  vie  héremi- 
tique  fous  l’Abbé  Piammon.  A l’exemple  de  ces  Solitaires , Ger- 
main 6c  CaffTien  (e)  gagnoient  leur  vie  par  le  travail  de  leurs 
mains,  ils  alloient  nuds  pieds  , vêtus  d’une  maniéré  H pauvre, 
qu’ils  n’auroient  pas  ofé  fe  montrer  en  cet  état  devant  leurs  pa-> 
rens.  Ils  ne  forent  pas  long-tems  dans  cette  folitude , fans  être 
tentés  (/)  du  défit  de  retourner  dans  leur  pays,  autant  pour 
fe  délivrer  de  la  peine  qu’ils  avoient  de  pourvoir  à leur  befoin, 
que  dans  l’efperance  de  pouvoir  procurer  le  falut  à beaucoup  de 
perfonnes,  foit  par  leurs  exemples,  fuit  par  leurs  difeours.  Ils 
ic  perfoaderénr  auffi  qu’ils  y pourroient  mener  une  vie  plus  tran- 
quille 6c  plus  retirée  que  dans  le  défert  où  la  vifite  des  Freres 
les  obligeoit  fouvent  de  violer  la  réglé  de  vie  qu’ils  s’étoient 

Erefcrite.  L’Abbé  Abraham  à qui  ils  découvrirent  leurs  peines  , 

:s convainquit  quelles  ne  venoient  que  de  ce  qu’ils  n’af oient 
pas  encore  allez  mortifié  leur  chair , 6c  de  la  tentation  du  dé- 
mon. Après  avoir  vû  dans  le  defert  de  Diolque,  ceux  qui  y 
étoient  en  plus  grande  réputation  de  fainteté , ils  pafferent  a 
Sceté , qui  étoit  le  féjout  (g)  des  plus  fages  des  Pcrcs  des  déferts , 
6c  des  plus  parfaits  de  tous  les  Moines.  Ils  y vécurent  avec 
beaucoup  d’aufferité  , mangeant  à peine  par  jour  deux  petits 
pains  chacun  de  fix  onces,  6c  acquirent  [h)  fous  la  conduite 
de  plufieurs  faints  Abbés  de  ce  defert , une  connoLffance  plus 


to,  cap,  i:. 
( 1»,  cap.  I. 

( c ) CclUt.  I 9 , cap.  Z, 

( i ) Injlit,  lit,  5 , cap.  37. 


( f ) Collât.  4 , cap.  I O.  / 

(/)  Collai.  4,  I I 1 6-  18. 
ig)  Collât.  I ,cap.  I. 

( * ) Collât.  19 , cap.  17. 


Cjflien  VI  i 
Conltantino- 
pte,  uù  il  cil 
fait  Diacre 
Vers  l’an  404. 


CalTien  cft 
fait  Précie.  Il 
vient  à Mar- 
fcillc  vers  l’an 
4l$> 


10  J E A N C A S S I E N ; 

entière  de  la  vie  foliraire  qu’ils  n’en  avoient  eu  jufques-Ià.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  à Scetd  , ils  reçurent  pluficurs  lettres  (a)  des 
Moines  de  Bethléem  qui  les  preflbient  d’y  revenir,  fuivant  qu’ils 
l’avoient  promis;  mais  Germain  ôc  Callien  qui  s’étoient  rélo- 
lus  de  demeurer  en  Egypte,  leur  écrivirent  plulieurs  fois  pour' 
fe  juftiHer  de  ce  qu’ils  ne  s’en  retournoient  pas:  l'outefois  au 
bout  de  fept  ans  , ils  crurent  devoir  accomplir  leur  promeffe  6c 
■ s’en  retournera  Bethléem.  C’étoit  vers  l’an  J97.  La  même  an- 
née Callien  revint  à Sceté , où  il  demeura  jufques  vers  l’an 
400. 

III.  Il  étoit  en  404.  à Conllantinople , où  il  eut  faint  Chry- 
fortôme  pour  maître,  ôc  ret;ut  de  lui  rimpofition(  ^ )des  mains 
pour  le  Diaconat.  Ce  S.  Evêque  l’avoit  apparemment  chargé  delà 
garde  (c)  du  tréfor  ôc  des  vafes  facrés  de  l’Eglife  , puifque  ce  tré- 
for  ayant  été  confervé  dans  l’embrafement  qui  confuma  l’E- 
glife  de  Conftantinople,  le  jour  même  que  faint  Chryfoftome 
en  fut  chaTTé , c’eft-à-dire  , le  20  Juin  404 , Callien  en  fit  un  in- 
ventaire authentique,  qu’il  porta  à Rome  en  40 j , lorfqu’il  y 
alla  porter  {d)  les  lettres  que  tout  le  Clergé  de  Conftantino- 
ple écrivoit  au  Pape  Innocent,  fur  l’exil  de  faint  Cliryfof- 
tôme. 

IV.  On  ne  fixait  pas  ce  que  Caftien  devint  depuis  ; mais  li 
c’eft  le  même  Callien  qui  en  414  ou  41  ^ , travailloit  à Rome 
à réunir  cette  Eglife  avec  celle  d’Antioche,  il  faudra  dire  qu’il 
étoit  venu  à Antioche  peu  de  tems  auparavant,  d’où  il  avoir 
enfuite  porté  à Rome  les  fentimens  de  l’Evêque  Alexandre  fur 
cette  réunion.  On  croit  même  qu’il  fut  fait  Prêtre  à Rome  , 
quoique  Gennade  ( e ) femble  dire  que  ce  fût  à Marfeille.  Ce 
fut  eh  effet  dans  cette  Ville  que  Cafiien  paffa  les  demieres 
années  de  fa  vie , ôc  il  étoit  ordonné  par  les  Canons  que  les 
Clercs  ne  quitteroient  point  le  lieu  où  ils  avoient  été  re<;us  dans 
le  miniftere.  On  voit  ( f)  même  qu’à  Rome  on  l’appelloit  Prê- 
tre des  Gaules.  Callien  fonda  à Marfeille  deux  Monafteres,  l’un 
d’hommes  ôc  l’autre  de  filles  , à qui  il  donna'des  réglés  de  vie. 

11  eft  parlé  de  celle  qu’il  avoir  établie  pour  les  hommes  dans  la 
lettre  que  Caftor(g)  Evêque  d’Apt,lui  écrivit,  ôc  qui  eft  rap. 
portée  à la  tête  de  fes  œuvres. 


^ a)  ColUt,  17 • cap.  GeHnad*defcript,EccUfv^6l0 

Caff an.  infiitur.  libt  n y eap.  17,  I {f)ConcttiQntmtom.},pag.K^. 

(c)  Patlad.  in  diahgo.pag.i7  ^ | g ) Cajpan,  pag.  i, 

(d)  Sezomen,  iib.  I , cap.  i6.  1* 

V.Le« 
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V.  Les  écrits  que  Caflîen  publia  vers  l’an  42(f , cauferent  du  C»flien  canfa 
trouble  dans  l’Eglife,  parce  qu’ils  favorifoient  l’hérefie  des  Pela-  fc"écriti 
giens  condamnée  quelques  années  auparavant , tant  en  Occident  vert  l’an  4i<- 
qu’en  Orient.  Il  prétendoit  que  plufieurs  venoient  a la  gta^e  fans 
la  grâce,  6c  que  l’homme  peut  quelquefois  de  lui-même  fe  por- 
ter à la  vertu.  Plufieurs  d’entre  les  Serviteurs  de  Dieu  qui  étoient 
à Alarfeille,  entrèrent  dans  lès  fentimens;  6c  au  lieu  d’en  changer 
par  la  leélure  du  livre  de  la  correélion  6c  de  la  grâce  que  1 on  ap- 
porta l’année  fuivante  dans,  les  Gaules , ils  en  devinrent  plus  en-- 
nemis  de  la  vérité  qu’auparavant.  Profper  6c  Hilaire  en  donnè- 
rent avis  à faint  Auguftin  en  428  ou  42P,  qui  pour  fatisfaire  aux 
diflicultés  des  Marfeillois , écrivit  fes  deux  livres  de  la  prédclH- 
nation  des  Saints  6c  du  don  de  la  perféverance.  L’hiftoire  ne 
nous  apprend  pas  comment  ces  deux  livres  furent  reçus  a Mar- 
feille.  Mais  on  fçait  qu’ils  n’appaiferent  point  le  trouble  que  Caf- 

fien  y avoir  excité.  llécrîteoiiJ 

VI.  Comme  il  étoit  très-fçavant  dans  la  théologie, 6c  qu’il  Nedori»» 
poffedoit  parfaitement  la  langue  grecque  , faint  Leon  alors  Ar-  vcnl’an+i*# 
chidiacre,&  depuis  Evêque  de  Rome,  le  chargea  (a)  de  dé- 
fendre la  dodrine  Catholique  contre  la  nouvelle  hérefie  de  Nef- 
torius.  On  croît  ( b ) que  la  vue  de  faint  Leon  fut  de  faire  voir 
aux  Orientaux  ,que  quoiqu’il  y eût  du  rapport  entre  les  erreurs  de 
Neftorius  6c  celles  de  Pelage,  toutefois  le  même  qui  ne  s’éloi- 
gnoit  pas  tout-à-fait  de  Pelage  dans  l’Occident , «e  lailfoit  pas 
d’être  entièrement  ofÿofé  à Nefiorius.  Caftien  fuppofe  toujours 
dans  l’-Jcrit  qu’il  compofa  en  cette  occafion  , que  Neftorius  pré- 
Ildoit  à l’Eglife  de  Conftantinople  comme  Evêque,  d’où  on 
doit  inferer  qu’il  l’acheva  avant  qu’il  eût  été  dépofé  dans  le 
Concile  d’Ephefe,ôc  mémo  avant  la  tenue  du  Concile  dont  il 
ne  parle  en  aucun  endroit.  C’étoit  donc  avant  l’an  43  i , ôc  ap-  ^ 
paremment  auflitôt  après  la  lettre  que  faint  Celçftin  écrivit  a Nef- 
lorius,  en  datte  du  11  Août  430,  par  laquelle  il  le  menaçoit 
de  fe  fcparer  entièrement  de  fa  communion,  fi  dix  jours  après  avoir 
reçu  fa  lettre . il  ne  retradoit  fes  erreurs  : d’où  vient  que  Caffien 
traite  quelquefois  Neftorius  d’héretique , d’impie , d’impudent  6c 
de  nouvel  ennemi  de  la  foi. 

VII.  Caftîen  vivoit  encore  ^0432,  ou  même  en  43 } » fui-  MoftdeCiP 
vant  la  chronique  de  faint  Profper  ( c ).  Mais  depuis , il  n’en  eft 


( « ) GtnnAÀ,  de  feript.  Ecclef.  cap.  £ 1 . I fiuc , kifl.  Velag»  Ub.  i , cap.  7. 
(6)  Baron*  ad  ann.  91  fCS"  yef-  \ ) Pro/ÿrr*  «un.  43}. 
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ia  JEANCASSIEN; 

fait  aucune  mention  dans  lliiftoire.  Gennade  met  (à  mort 
fous  Theodofe  ôc  Valentinien,  fans  en  fixer  l’annde,  ceft-à- 
dire,  entre  425*  ôc  4j'o.  Il  eft  honoré  comme  Saint  (a)  dans  quel* 
ques  Eglifes,  en  particulier  dans  celle  de  l’Abbaye  de  faint  Vic- 
tor de  Marfeille  , où  l’on  expofe  fa  tête  ôc  fon  bras  droit  fur  l’Au- 
tel dans  une  Châfie  que  fit  faire  le  Pape  Urbain  V.  Le  refie  de 
fon  corps  efi  dans  une  Chapelle  fouterraine  de  la  même  Eglife  • 
dans  un  tombeau  de  marbre. 


ARTICLE  II. 

Des  Ecrits  de  CaJJlen. 

S.  I. 

Ses  InJlitHthns  Monajliques. 

I.  A ST  OR,  Evêque  d’Apt,  ayant  établi  vers  l’an  420  r 
un  Monaftere  dans  le  voifinage  de  fa  Ville  Epifcopale  , 
fongea  à donner  aux  Moines  qu’il  y avoir  afifemblés , une  réglé  de 
vie  uniforme  ôc  confiante.  Mais  comme  il  n’y  avoit  point  d’au- 
tres Monafieres  danf  fa  Province  fur  lefquels  il  pût  fe  régler 
pour  la  conduite  du  fien  , il  s’addrefiâ  à Cafiien  ( ^ ) , ôc  le  pria 
avec  beaucoup  d’humilité,  de  vouloir  lui  donner  par  écrit  le 

fenre  de  vie  ôc  la  difcipline  qu’il  avoit  vû  pratiquer  aux  Moines- 
e la  Palefiine  ôc  de  l’Egypte , ôc  qu’il  faifeit  lui-même  obfeiver 
dans  fon  Monafiere  de  Marfeille.  Cafiien  qui  connoiflfoit  la 
vertu  de  Cafior,ôc  qui  le  regardoit  comme  on  modèle  de  pié^ 
té  ôc  d’humilité , eut  beaucoup  de  peine  à faire  ee  qu’il  deman- 
doit  de  lui , difant  qu’il  pouvoir  non-feulement  par  fes  difeours 
apprendre  le  chemin  de  la  perfeéHon  à ceux  qui  avoient  re- 
cours à lui;  mais  que  l’exemple  de  fa  vie  fufBfoit  encore  pour 
cela.  Il  ajoutoit  que  la  fienne  n’étoit  point  affez  pure  poyr  en 
preferire  une  aux  autres , ôc  qu’étant  fort  jeune  lotfqu’il  avoir 
appris  ôc  commencé  à pratiquer  les  exercices  de  la  vie  Mo- 
naftique.  il  auroit  peine  à fe  refibuvenir  de  tout  ce  qu’il  avoir 


( <s  ) Cuefnaj.  Ctffim.  illujirst.  I (i)  C*BUn.  par-  t dr  i. 
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vû.ces  fortes  de  chofes  ne  pouvant  bien  être  cnfeigndes  que 
lorfqu’on  les  a pratiquées  avec  exaclitude.  11  s’en  excufoit  aulli 
fur  ce  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  alTez  de  talens  pour  bien  couchée 
par  écrit  ce  que  Caftor  lui  demandott , & fur  ce  que  l’on  avoir  dé- 
jà plufieurs  écrits  fur  cette  matière  ; ft^avoir , de  ftint  Badie , de 
faint  Jerome  6c  de  pludeurs  autres.  Le  dédr  néanmoins  d’obéïc 
à ce  faint  Evêque  l’emporta  fur  toutes  ces  difficultés,  dans  l’ef- 
perancc  qu’il  ne  défagréroit’  pas  fon  travail , 6c  que  les  Freres  de 
fon  Monaftere  auroient  alTez  de  charité  pour  exeufer  les  fautes 
qu’il  pourroit  commettre  dans  cet  écrit.  11  avertit  Caftor  qu’il 
n’y  dira  rien  des  miracles  des  Moines  d’Egypte,  quoiqu’il  en 
eût  oui  raconter  un  grand  nombre,  ôc  qu’il  en  eût  même  vû 
de,  fes  yeux  ; fon  deftein  n’étant  pas  de  rapporter  les  merveilles 
de  Dieu , mais  les  maximes  de  morale  qu’il  avoir  apprifes  des 
anciens,  furtout  les  réglés  de  la  perfe£Hon  qui  rerifermoient  l’o- 
xigine , les  caufes  des  vices  principaux  & la  maniéré  de  les  cor- 
riger 6c  de  les  guérir.  Mais  en  reprefentant  quels  étoient  les  in- 
ftituts  6c  les  règles  des  Monafteres  de  l’Orient,  il  crut  de- 
voir, fuivant  le  défir  de  Caftor, temperer par  la  pratique  de  ceux 
de  la  Paleftinc , 6c  de  la  Méfopotamie , ce  que  ceux  d’Egypte 

J louvoient  avoir  de  trop  auftere  ôc  de  trop  difficile  pour  les  Gau- 
ois , 6c  corriger  ce  que  ceux  qui  avoient  établi  les  Monafteres 
des  Gaulois , avoient  retranché  ou  ïijouté  aux  pratiques  des 
Orientaux,  qui  étant  les  plus  anciens,  6c  dès  le  commence- 
ment de  la  prédication  de  i Evangile  dans  ces  cantons , devoienc 
fervir  de  réglé  à ceux  qui  étoienr  encore  tout  nouveaux.  L’ou- 
' vrage  de  Callien  eft  diftribué  en  douze  livres  fous  le  titre  d’Infti-, 
tutions  Monaftiques. 

II.  Dans  le  premier  livre  il  parle  des  habits  des  Moines , 6c 
commentant  par  la  ceinmre,  il  dit  qu’il  faut  qu’un  Religieux, 
comme  étant  le  Soldat  de  Jefus-Chrift  toujours  préparé  au  conk 
bat,  ait  continuellement  les  reins  ceints,  fur  quoi  il  rapporte 
divers  exemples  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Teftament,  où  l’on 
voit  les  Prophètes  6c  les  Apôtres  porter  des  ceintures  fur  leurs 
reins.  A l’égard  des  habits , il  veut  qu’on  n’y  cherche  qu’à  fe 
couvrir  Amplement  le  corps, qu’à  cacher  fa  nudité,  6c  à fe  dé- 
fendre contre  le  froid , 6c  non  pas  à fatisfaire  fa  vanité  ou  à nour^ 
rir  fon  orgueil;  qu’ils  foient  tellement  vil.',  qu’üs  n’ayent 
lien  ni  dans  leur  couleur  ni  dans  la  nouveauté  de  leur  forme; 
qui  les  faffe  remarquer  parnli  les  perfoones  de  la  même  profef- 
Con;  qu^on  n’y  recherche  point  une  faleté  6c  une  baflefle  trop, 
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JEANCASSIEN; 

^tudi^e;  & qu’ils  puilTent  être  fans  fcandale  > deftint^s  pourtoiT» 
jours  à l’ufage  commun  de  tous  les  Serviteurs  de  Dieu,  Il  n’ap- 
prouve point  que  l’habit  de  deflusfoit  &it  de  poil  de  chameau  oa 
de  bouc  f parce  qu’il  pourroit  être  une  occaHon  de  vanité , 6c  ôter 
la  liberté  de  travailler;  mais  il  trouve  à propos  que  celui  de  deflbus 
en  foit , pour  mortifier  la  chair.  Les  Moines  d’Egypte  portoient 
un  capuchon  qui  leur  defeendoit  de  la  tête  fur  le  haut  des  épau- 
les ^ & ne  le  quittoient  ni  jour  ni  nuit  ; iis  portoient  aufli  des 
petites  tuniques  de  lin , dont  les  manches  ne  defeendoient  que 
jufqu’aux  coudes.  Ils  avoient  deux  bandes  de  laine  , qui  defeen- 
dans  du  haut  des  épaules , fe  féparoient , 6c  venoient  fe  joindre 
fur  la  poitrine  en  ferrant  l’habit  ôc  le  prefTant  fur  le  corps  , afin 
qu’ils  euffent  les  bras  libres  pour  s’appliquer  plus  aifément  6c 
avec  plus  d’agilité  à toutes  fortes  d’ouvrages.  Callien  ( a ) marque 
en  paflant , le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à ces  fortes  de 
bandes , d’où  quelques-uns  ont  inféré  qu’il  n’étoit  pas  grec  d’o- 
rigine , mais  latin  : conféquence  qui  n’efi  pas  néceffaire,  puifqu’é- 
crivant  pour  les  Latins  ôc  en  latin  , il  pouvoit  fe  mettre  pamii 
les  Latins.  Leur  manteau  étoit  étroit,  ôc  d’une  matière  fort  grof- 
fiere  ; ils  s’en  couvroient  le  col  ôc  les  épaules  ; ils  avoient  avec 
cela  une  robe  de  peau  de  chevre  ou  de  brebis,  ôc  marchoienc 
ordinairement  nuds  pieds,  tenant  un  bâton  en  main:  Mais  dans 
les  grands  froids  ou  dans  les  grandes  chaleurs,  ôc  lorfqu’ils  étoient 
infirmes,  ils  fe  fervoient  de  fandales , qu’ils  quittoient  (b)  lorf- 
qu’ils celebroient  les  faints  myfteres , ou  qu’ils  les  recevoienr, 
croyant  devoir  garder  à la  lettre  , ce  qui  fut  dit  à Moïfe  6c  à 
Jofué  : Otez  vos  Jiulhers , parce  que  le  lieu  ou  'joui  êtes  ejlune  terre 
fainte. 

III,  Caflien  marque  dans  le  fécond  livre  l’ordre  des  prières  du 
jourôc  de  la  nuit;  l’ufage  n’en  étoit  point  uniforme  partout;  fl 
Y en  avoir  qui  fe  faifoient  une  loi.de  chanter  chaque  nuit  vingt 
Çfeaumes,  d’autres  trente,  en  les  faifant  précéder  d’une  antien- 
ne (r);  d’autres  en  chantoient  un  plus  grand  nombre  ; quelques- 


(a)Gcdànt  ctum  rcfticulas  Uaplicei , 
laaco  plexas  fub  rçgmiDC , i^uas  greci^n^- 

i'olas  fïiOi  vero  luccindoria  poirmmis  ap* 
ptUarç.  CaJJian.  Ub.  \ , tnjitt»  cap,  6. 

(^)  Nc^u^uam  tanicu  pedibus  caligas 
inharrerc  permittunt , cuin  accciuDC  ad 
cclcbranda  feu  percipicndafacrofanâa  myi^ 
teria , Ulud  cftimances  cciam  fccundum  lit* 
Kcram  cuftodiridcbcrc  quoddiciiucadMoï* 


fen  Tel  ad  jefum  Filium  Nave  xfelvt  ferrA» 
giam  cahtamtn$i  nu’,  Uctu  tnim  m quofiâi^ 
terra  fanÜa  efl. 

( e ) Quidam  cnim  vîcenos  feu  trlcenot 
pfalmo<&.hos  ipt'otantiphonarum  protcla- 
tus  melodüs  &:  ad)un£tione  qiiarumda« 
tuoikilationimi  debere  dici  /xngulii  noôibv& 
ccafucnmt.  CaJJtan,  lib,  x , cap,  a. 
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ünS  fe  bornoient  à dix-huit , & il  y avoit  en  cela  prefqu  autant  de 
coutuma||iifrerentes  que  de  Alonadercs.  Il  n’y  avoit  pas  moins 
de  variet^ans  les  offices  du  jour,  c’eft-à-dire,  de  Tierce,  dé 
Sexte  & de  Nonc.  Quelques-uns  proportionnoient  le  nombre 
despfeaumes  quil%  dévoient  chanter  en  ces  heures-là  à celui 
qui  eft  marqué  par  l’heure  même  ; enforte  qu’à  Tierce  ils  en  di-» 
foient  trois,  (ix  à Sexte,  & neuf  à None;  mais  d’autres  en  di- 
foient  fix  à chaque  heure  du  jour.  Caffien  ne  dit  tien  ici  de  l’heure 
' de  Prime,  parce  qu’apparemment  elle  n’àoit  point  établie  alors 
parmi  les  Orientaux  , ou  parce  qu’on  la  j^noit  avec  les  Laudes 
& tout  l’Office  du  matin.  Il  remarque  que  l’uniformité  étoit 
beaucoup  plus  grande  à J’égard  des  heures  de  la  priere  dans  toute 
l’Egypte  ôc  la  Thebaïde , parce  que  les  Monalleres  y étoient  gou- 
vernés par  des  réglés  fiables  qui  venoient  de  la  tradition  des  an- 
ciens 5 on  n’y  accordoit  à perfonne  la  première  place , qu’aupara- 
vant  il  n’eût  renoncé , non-feulement  à fes  biens  & à fes  richelTes  ; 
mais  encore  au  domaine  de  lui-même  ; qu’il  ne  fiit  difpofé  à 
obéir  à tous  ceux  qui  compofoient  la  Communauté  , 6c  même 
au  plus  jeune  ; qu’il  ne  fe  fût  accoutumé  à travailler  de  fes  mains 
pour  avoir  de  quoi  vivre  6c  fournir  foit  à fes  befoins , foit  à ceux 
des  étrangers.  De  cette  maniéré  on  ne  choififfoit  perfonne  pour 
gouverner  le  Monaftere,  qui  n’eût  appris  en  obéïflant,  la  ma- 
niéré dont  il  falloir  commander  aux  autres,  6c  ces  précautions 
dans  les  éleftions  d’un  Supérieur,  cmpêchoient  les  variétés  6c 
les  changemens  dans  la  difcipline , qui  ne  manquoient  pas  d’arri- 
ver fous  le  gouvernement  de  ceux  qui  étoient  chôifis  Abbés  des 
Monafleres  avant  qu’ils  y euffent  été  formés  fous  la  conduite  des 
anciens.  A près' cette  digreffion  Caffien  marque  l’ordre  des  prières 
du  foir  6c  de  la  nuit , tel  qu’il  étoit  obfervé  dans  les  Monafleres 
d’Egypte  6c  de  la  Thébaïde.  Les  Moines  s’affembloient  deux 
fois  le  jour  dans  l’Oratoire  ;f(^avoir,  le  foir  6c  vers  le  milieu  de 
la  nuit.  Dans  chacune  de  ces  affemblées,  on  chantoit  douze  pfeau- 
mes , fùivant  le  nombre  qui  avoit  été  marqué  par  un  Ange  aux 
anciens  Peres.  Tous  les  Moines  ne  chantoient  pas  enfemble  ; 
mais  feulement  un  d’entr’eux  fe  levant  au  milieu  des  Freres  , 
lifoit  ou  chantoit  ces  pfeaumes  à haute  voix , ce  qui  fe  fàifoit  de 
maniéré  qu’un  feul  ne  les  chantoit  pas  tous,  de  peur  qu’il  ne 
fuccombât  ; mais  ils  fe  fûccedoient  les  uns  aux  autres , trois 
ou  quatre  au  plus.  Le  nombre  de  douze  fe  partageoit  même 
de  feçon  que  s’il  n’y  avoit  que  deux  voix  qui  puflent  les  chan- 
ter, ils  en  chantoient  chacun  fu  i s’ils  étoient  trois,  ils  en  chan-; 
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J E A N C A S S I E N, 
toient  chacun  quatre  > ou  trois  s'ils  ëtoiefit  quatre.  Pendant  es 
tems-là  tous  étoient  en  filence  alTis  à terre  & extré||unent  at- 
tentifs à toutes  les  paroles  du  pfeaume  , & pfalmmians  d’ef- 

f>rit , mais  non  de  la  voix  avec  le  Chantre  qui  ëtoit  droit  ; quand 
e pfeaume  ëtoit  long , on  ne  le  chantoit  gas  de  fuite  & d’un 
feul  trait  jufqu’à  la  Hn;  mais  après  dix  ou  douze  verfets,  on 
fàifoit  une  paufe,  pendant  laquelle  les  Frétés  fàifoient  une  courte 
priere , ou  mëditoient  fur  ce  que  l’on  avoir  chanté.  Ce  n’étoit 
point  l’ufage  en  Egyute  comme  dans  les  Gaules,  de  hnir  le 
pfeaume  par  le  verfcl^ui  commence  ainfi  : Gloire  au  Pere  tr, 
au  Fils  t & au  Saint-Efprit , &c.  mais  on  le  hniflbit  par  une 
autre  courte  priere , 6c  après  la  fin  du  douzième  pfeaume  on 
répondoit Les  douze  pfeaumes  finis,  on  lifoit  deux 
L>e<^ons , l’une  de  l’Ancien,  l’autre  du  Nouveau  Tcfiamentf 
excepté  les  jours  de  Samedy  6c  de  Dbnanche , où  on  les  pre- 
noit  toutes  les  deux  du  Nouveau  Tefiament  ; f^avoir,  une  des 
Epîtres  de  faint  Paul  ou  des  Aâes  des  Apôtres , 6c  l’autre  des 
Evangiles.  Après  cela  tous  les  Moines  fe  mertoient  à genoux 

[>our  adorer  Dieu  6c  lui  rendre  grâces  ; puis  fe  levant  auflitôt , 
'Abbé  ou  le  Prêtre  qui  préfidon  à l’afTemblée  termi^oit  l’Offico 
par  une  priere  publique,  dans  laquelle  il  offroit  a Dieu  les 
voeux  de  tous , qui  enfuite  retoumoient  chacun  dans  leurs  cel- 
lules. Quand  ils  lortoient  de  l’Office  déjà  nuit,  ils  ne  fe  re- 
couchoient  plus . mais  ou  ils  prioient , ou  ils  travailloient  des 
mains  jufqu  au  jour , ou  ils  s’occupoient  à d’autres  travaux.  Il  n’é- 
toit permis  à perfonne  de  s’entretenir  avec  un  autfe , ni  mê- 
me de  fortir  de  fa  cellule , ou  de  quitter  l’ouvrage  auquel  on 
l’appliquoit  ordinairement,  fi  ce  n’étoit  pour  fe  rendre  a l’Of^ 
fice , ce  qu’ils  fàifoient  en  filence.  S’il  arrivok  que  quelqu’un 
fût  fufpens  de  la  ( a } priere  pour  quelque  fiiute,  il  n’étoit  permis 
à perfonne  de  prier  avec  lui,  avant  qu’il  en  eût  fait  pénitence  , 
6c  que  l’Abbé  lui  en  eût  accordé  publiquement  le  pardon  en 
prefence  de  tous  les  Frétés.  L’heure  de  s’aflembler  la  nuit  étoic 
tellement  réglée,  qu’il  n’étoit  point  permis  à celui  qui  étoic 
chargé  d’éveiller  les  Frétés  de  la  changer  ; il  devoir  au  con-. 
traire  donner  tous  fes  foins  pour  qu’ils  fè  levaflent  toujours  à I4 


( a ) Sine  C ^uii  pro  aJiniflô  quolibet  1 recoocilûtio  ejni , & f JmilE  renia  coraoi 
4eliâo  fuetit  ab  oratione  rurpenfus,  nul-  I fratributcunâit,  publicè  6ieric  ab  Abbat^ 
luicum  eo  orandi  proriét  habciliccntiam,  I conceflâ.Cap.  !<• 
aaEcquani  .fubailQ  iaieiram  {xraitcnciâ,  |, 


Di.r'  IbyCoO^U 


PRESTRE  ET  ABBE’ DE  MARSEILLE.  V7 
même  heure , & fe  régler  pour  cela  fur  le  cours  <lcs  affres.  De- 
puis le  foir  du  Samedy  au  Dimanche , ik  ne  fe  mettoient  point 
a genoux , non-plus  que  pendant  la  cinquanraine  de  Pâques,  & ils 
ne  jeûnoient  point  en  ces  jours-là. 

IV.  On  voit  dans  le  troifidme  livre  l’ordrè  des  prières  que  les 
autres  Moines  Orientaux , c’eff-à-dire  de  la  Paleffine  & de  la 
Mdfopotamie , fàifoient  pendant  tout  le  jour  ; car  il  y avoir  entr- 
eux  & ceux  d’Egypte  cette  différence , que  les  Egyptiens  ne  s’af- 
fembloient  que  pour  les  Offices  de  V^res  & de  la  nuit,  au  lieu 
que  les  Moines  de  la  Paleffine  s’alTembloient  aufli  pour  les 
Offices  de  Tierce,  de  Sextcôc  de  Nonci  ils  chantoient  ou  ré- 
citoient  à chacun  de  ces  trois  Offices  du  jour,  trois  pfeaumes. 
Caffien  rend  raifon  de  l’inffitution  des  Offices  en  ces  heures-là , 
difant  qu’on  avoir  choifi  l’heure  de  Tierce , à caufe  de  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit  ; celle  de  Sexte , à caufe  de  la  Paffion  de 
Notre  Seigneur,  & celle  de  None,à  caufe  de  fa  defeente  aux 
enfers  en  ces  heures-là.  Il  trouve  les  heures  des  autres  Offices 
marquées  dans  l’Ancien Teftament,  où  il  eft  parlé  des  Sacrifi- 
ces que  l’on  offroit  chaque  jour  dans  les  tems  marqués  le  foir 
& le  matin.  Les  Moines  d’Egypte  récitoîent  aufli  chaque  jour 
les  Offices  de  Tierce,  de  Sexte  & de  None,  mais  en  particulier 
& dans  leur  cellule  , récitant  en  chacune  de  ces  heures-là  trois 
pfeaumes  avec  une  oraifon , à laquelle  ils  joignoient  d’autres 

frieres,  afin  de  s’occuper  jufqu’à  l’affemblée  du  foir.  Quant  à 
Office  de  Prime^il  étoitdéja  en  ufage  dans  l’Occident,  au  fié- 
cle  de  Caflien,  qui  témoigne  qu’il  l’avoit  aufli  commencé  dans 
fon  Monaffere  de  Bethléem.  La  raifon  de  fon  inffitution  étolt 
d’obvier  à la* pareffe  de  ceux  qui  après  les  prières  de  la  nuit,  dor- 
moient  jufqu’à  Tierce , ce  qui  leur  étoit  défendu , & de  marquer 
le  commencement  du  travail  de  la  journée.  Il  remarque  que 
rmffitution  de  cette  heure  , qu’il  appelle  ordinairement  folem- 
nité  matutinale,&  que  nous  appelions  Prime , pour  la  diftinguer 
des  Laudes , ne  changea  rien  dans  les  Offices  de  la  nuit  pour 
le  nombre  & l’ordre  des  p feaumes.  S’il  arriyoit  qu’un  Moine  ne 
fc  trouvât  point  aux  heures  de  Tierce,  de  Sexte  & de  None 
avant  la  fin  du  premier  pfeaume,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’en- 
trer dans  l’Oratoire , ni  de  fe  mêler  avec  ceux  qui  pfàlmo- 
dioient  ; mais  il  devoir  reflet  debout  au  dehors  jufqu’à  ce  que, 
tous  fortant  de  l’Oratoire , il  demandât  & obtînt , profterné , le 
pardon  de  fa  négligence:  Mais  dans  les  affemblées  de  la  nuit 
on  n’impofoit'  cette  pénitence  qu’à  ceux  qui  n'anivoienc  pas 
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avant  la  'fin  dy  fécond  pfeaume.  Comme  c’étoit  l’ordinaire  de 
fêter  le  Samedy  dans  les  Eglifes  d’Orient , l’Office  de  nuit  en 
ce  jour- là  comme  en  celui  du  Dimanche,  droit  beaucoup  plus 
felemnel  & plus  long,  enforte  que  les  Moines  pafToicnt  prefque 
toute  la  nuit  fans  dormir,  occupés  foit  de  prières  particulières, 
foit  des  Offices  nodurnes  ôc  canoniques.  Ils  ne  s’accordoient 
que  deux  heures  fur  la  fin  de  la  nuit  pour  prendre  du  repos  juf- 
qu’à  l’aurore,  où  ils  s’afTembloient  pour  chanter  les  Laudes. 

■ Pour  empêcher  l’ennui  qu’auroit  pû  caufer  la  longueur  de  l’Of- 
fice en  ces  jours-là , on  en  varioit  les  prières.  En  premier  lieu  , 
on  chantoit  trois  antiennes  ou  cantiques  à peu-près  comme 
nous  avons  coutume  de  chanter  l’invitatoire  avec  le  pfeaume  - 
quatre-vingt-quatorzième.  Pendant  ce  tems-là  ceux  qui  chan- 
toient  étoient  debout.  En  fécond  lieu , tous  s’étant  affis  à terre 
ou  fur  [des  bancs  , ils  chantoient  trois  pfeaumes , jprès  qu’un 
de  l’afTemblée  les  avoir  commencés;  enfuite  on  lifuit  trois  le- 
çons, qui  dévoient  être  ou  extrêmement  longues  ou  recitées 
avec  beaucoup  de  lenteur  & de  gravité , pour  remplir  une 
c/p,  f,  grande  partie  de  la  nuit.  L’Office  du  Samedy  commençoitdès 
le  foir  au  Vendredy,  & quoique  les  Moines  euffent  coutume  de 
jeûner  jufqu’au  foir  les  autres  jours  de  la  femaine , cependant  le 
Samedy  ils  ne  jeûnoient  point  non-plus  que  le  jour  du  Di- 
manche, fuivant  en  cela  la  coutume  des  Eglifes  d’Orient,  qui 
fur  une  ancienne  tradition,  ne  jeûnoient  point  en  ces  deux  jours, 
Cf/.  10.  même  pendant  le  Carême.  Ce  n’étoit  pas  la  même  chofe  dans 
l’Eglife  Romaine , on  y jeûnoit  le  Samedy  ou  du  moins  l’on  s’ab- 
ftenoit  de  manger  de  la  viande.  Quelques  anciens  ont  crû  que 
c’étoit  à caufe  que  faint  Pierre  avoir  jeûné  ce  jourJà  , devant  le 
lendemain  combattre  contre  Simon  le  Magicien  ; mais  Caffien 
trop  prévenu  en  faveur  des  ufages  de  l’Eglife  d’Orient,  rejette 
cette  raifon  comme  trop  foible.  Il  ne  fçavoit  pas  apparemment 
que  ce  n’étoit  pas  feulement  à Rome  que  l’on  jeûnoit  le  Sa- 
medy, mais  encore  en  Efpagne  & dans  quelques  Eglifes  d’A- 
frique , comme  à Hyppone  , & que  cet  ufage  n’étoit  pas  moins 
' fondé  que  celui  des  Eglifes  d’Orient.  Car  fi  celles  - ci  s’abfte-i 
noient  du  jeûne  à caufe  ( a ) qu’en  ce  jour  le  corps  du  Sauveur 


( A ; Sabbaio  caro  Chrlfti  in  monumento 
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«voit  repofé  dans  le  tombeau  ; celles-là  au  contraire  jcûnoient 
le  Samedy,à  caufe  de  l’humiliation  de  fa  mort.  Le  Dimanche 
ils  ne  s’alTembloient  qu’une  fois  à l’Eglife  avant  le  dîner  , où  ils 
lecitoient  de  fuite  les  heures  de  Tierce  & de  Sexte,  & faifoienc 
un  plus  grand  nombre  de  prières  , foit  à caufe  que  l’on  y of- 
froit  ce  jour- là  le  Sacrifice  de  la  Méfié } foit  pour  la  reverence 
dûë  à ce  jour.  Ils  ne  recitoicnt  point  en  commun  l’heure  de 
Nonei  parce  qu’ils  mangeoient  à celle  de  Sexte.  Ils  en  ufoient 
de  même  les  jours  de  Samedy  6c  de  Fête;  parce  qu’en  ces  jours 
ils  faifoient  deux  repas , l’un  à l’heure  de  Sexte , l’autre  le  foir. 
Dans  celui-ci  Us  ne  recitoicnt  point  les  pfeaumes  qu’ils  avoient 
coutume  les  autres  jours  de  dire  avant  ôc  après  le  repas  : mais  ils 
prenoient  cette  fécondé  réfeêlion  après  une  courte  priere , 6c 
la  finifibient  de  même  ; tous  n’étoient  point  obligés  de  la  pren- 
dre, fi  ce  n’étoient  les  étrangers  ou  les  infirmes;  on  laifibit  aux 
autres  une  liberté  entière. 


V.  Le  livre  quatrième  eft  employé  à décrire  la  maniéré  dont 
on  examinoit  6c  recevoir  les  Moines,  particulièrement  à Taben- 
ne,ine  du  Nil,  dans  laquelle  faint  Paeôme  bâtit  ut>  célébré 
Monaftere.  Il  y avoir  du  tems  de  Cafiien , plus  de  cinq  mille 
Moines  à Tabene,  gouvernés  par  un  feul  Abbé;  ils  y vivoient  cvj».  u 
dans  une  obétfiance  parfaite , & la  plupart  perféveroient  dans  up.  x, 
cet  état  jufqu’à  une  extrême  vieillefle.  Lorfquc  quelqu’un  poftu-  ^ 
loit  pour  être  re<;u  dans  le  Monaftere , on  ne  lui  en  permettoit  * ‘ 
point  l'entrée , qu’il  n’eût  demeuré  durant  dix  jours  ou  davan« 
rage , couché  à la  porte , pour  y donner  en  même-tems  des 
marques  certaines  de  fa  perféverance  6c  de  fon  défit , aufiibien 
que  de  fon  humilité  6c  de  fa  patience.  Il  fe  ptofternoit  aux 

()ied$  de  tous  les  Frétés  qui  pafibient  ; ils  le  rebutoient  tous  6c 
e méprifoient  à defiein,  comme  s’il  eût  déliré  d’entrer  dans  le 
Monaftere,  non  par  un  mouvement  de  pieté,  mais  pour  éviter 
la  nécefiité  ; on  le  chargeoit  même  d’injures  6c  de  reproches , 
pour  éprouver  par  fa  patience  dans  ces  outrages,  jufquoù  pour- 
roit  aller  fa  fermeté  ,6c  quel  il  feroit  un  jour  au  milieu  des  ten- 
tations. Eprouvé  de  la  forte,  on  le  recevoir,  mais  après  avoir 
examiné  avec  foin  s’il  ne  retenoit  rien  des  biens  qu’il  avoir 
pofledés  avant  de  fe  prefenter.  Cette  précaution  leur  paroifibit 
néceffaire , fçaehant  par  expérience  que  celui  qui  a le  cœur  at- 
taché à l’argent  Ôc  qui  en  conferve  en  fecret , ne  peut  acqué- 
rir les  vertus  d’humilité  6c  d’obéifiance , ni  fe  contenter  de  la  vio 
pauvre  6c  févere  du  Monaftere  ; ils  ne  vouloient  pas  même  que 
Tome  XIJI.  G 
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celui  qui  étoit  admis  y donnât  fes  biens , dans  la  crainte  qu’en- 
flé de  cette  offrande  > il  ne  dédaignât  les  Freres  plus  pauvres 
que  lui,  & parce  qu’il  éroit  arrivé  dans  d’autres  Monaflercs  que 
quelques-uns  avoient  redemandé,  au  mépris  de  la  Religion , les 
biens  qu’ils  y avoient  donnés,  & qui  avoient  déjà  été  employés 
i l’œuvre  de  Dieu.  Pour  marquer  qu’ils  fè  dépoüiiloient  entière- 
ment de  toutes  les  chofes  qu’ils  avoient  poffeaées  dans  le  monde,, 
ils  quittoient  au  milieu  de  l’affemblée  des  Freres  leurs  propres 
habits  & en  recevoient  des  mains  de  l’Abbé  , dont  on  ufoit  dans 
le  Monaftere;  toutefois  l’Econome  gardoit  les  habits  qu’ils 
avoient  quittés  , afin  de  les  leur  rendre  au  cas  qu’ils  fortiffent  du 
Monaftere  pour  n’y  avoir  pas  donne  des  preuves  d’une  vérita- 
ble converfion.  Celui  qui  étoit  admis  dans  le  Monaftere  ne  l'é- 
toit  pas  pour  cela  à la  Communauté  des  Freres  : mais  illogeoit 
fous  la  conduite  d’un  ancien  dont  la  demeure  n’étoit  pas  éloi- 
gnée de  la  porte  du  Monaftere  ,ôc  qui  avoir  foin  des  étrangers» 
Si  ce  Novice  paffoit  un  an  entier  fans  reproche , en  fervant  lui- 
même  les  étrangers  avec  humilité  6c  patience,  alors  on  l’afTocioit 
à la  Communauté  & on  le  mettoitfous  la  difcipline  d’un  autre 
ancien , appelle  depuis  Doyen  parce  qu’il  étoit  prépofé  par  l’Ab- 
bé à l’inftrudion  de  dix  Jeunes  Religieux. La  première  le^on  qu’il 
leur  fàifoit , étoit  de  mortifier  leur  volonté  propre  par  une  obéïf- 
iànce  exaQe  ; enfuite  il  leur  ordonnoit  de  ne  lui  rien  cacher  de 
leurs  penfées , leur  donnant  pour  réglé  certaine  que  celles-là: 
viennent  du  démon,  que  l’on  a honte  de  découvrir  à fon  an- 
cien. Il  exigeoit  aufli  d’eux  une  foumiftion  fi  generale , qu’il  ne 
leur  étoit  pas  permis , fans  fon  confentement , non-feulement  de 
fortir  de  leur  cellule;  mais  même  de  vacquer  aux  befoins  natu- 
rels i leurs  vêtemens  étoient  de  lin,  ôc  ils  n’en  avoient  point 
pour  en  changer.  C’étoit  au  Doyen  à leur  en  donner  lorfqu’ils 
temarquoient  que  ceux  qu’ils  portoient  étoient  fales.  Leur  nour- 
riture étoit  une  efpece  de  potage  fait  avec  des  herbes  fauvages 
cuites  dans  l’eau  ôc  affaifonnées  de  fcl.  Lorfqu’ils  entendoient 
le  fon  de  l’infirument  deftiné  à les  affcmblcr , foit  pour  la  priere,. 
foit  pour  le  travail , ils  quittoient  auftitôt  tout  ce  qu’ils  avoient 
en  main , Jufqu’à  laiffer  une  lettre  imparfaite  ; ôc  fortoient  de  leur 
cellule  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’obéiffance.  C’étoit  parmi  eux 
un  grand  crime  de  s’attribuer  quelque  chofe  en  propre , Ôc  de 
dire  par  exemple,  mes  tablettes , ma  tunique , ôcc.  On  puniffoit 
celui  à qui  de  pareilles  expreftions  étoient  échappées.  Quoi- 
qu’ils gagnaffent  beaucoup  du  uavall  de  leurs  mains,  ôc  au-delà^ 
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«3e  ce  qu’il  iàlloit  pour  ieuçÆntretien',  puifqu’ils  ne  mangcoient 
par  jour  que  douze  onces  *e  pain , dont  le  prix  droit  d’environ 
trois  deniers;  aucun  toutefois  ne  tiroir  vanité  des  profits  qu’il 
faifoit  au  Monaff ere , ôc  quoiqu'ils  crulTent  que  la  manfe  com- 
mune leur  appartenoit,  puifqu’ils  en  tiroient  leur  fubfillance , ils 
fe  regardoient  moins  comme  Maitres  de  la  Maifon  que  comme 
Serviteurs.  CafTien  gémit  de  ce  qu’il  voyoit  les  Moines  d’Occi- 
tlent  dans  des  ufages  bien  diiferens.  Sous  la  conduite  d’un  * 

Abbé , ils  ne  laiffoient  pas  d’avoir  des  clefs  paniculieres  pour  en- 
fermer ce  qu’ils  jugement  à propos , au  mépris  de  la  profefTion  Cf.ifi 
qu’ils  avoient  faite  de  vivre  pauvres  ; ils  portoient  même  à leur 
doigt  un  anneau  pour  fceller  les  coffres  6c  les  armoires  où  ils  met- 
toient  ce  qu’ils  avoient  apporté  avec  eux  en  quittant  le  monde, 
ne  permettant  à perfonne , non-feulement  d’en  ufer , mais  même  ^ 
de  le  toucher.  On  mettoit  en  pénitence  celui  qui  par  hazard  avoir  ‘ ‘ 
caffé  une  cruche  de  terre,  celui  qui  étoit  arrivé  trop  tard  à l’af- 
femblée , qui  avoir  hefité  tant  foit  peu  en  chantant  un  pfeaume, 
qui  s’étoit  acquitté  négligemment  des  chofes  commandées, 
qui  ne  s’en  étoit  pas  retourné  dans  fa  cellule  auflitôt  après  l’Of- 
fice , qui  avoit  prié  avec  celui  qui  étoit  fufpens  de  la  priere  , 
qui  avoit  écrit  ou  reçu  une  lettre  fans  la  permifTion  de  fon 
Abbé  , ou  commis  quelques  autres  fautes  femblables.  Celui-là 
devoit  les  expier  profterné  en  terre  en  prefence  de  tous  les 
Frétés  affeniblés,  jufqu’à  ce  qu’après  en  avoit  demandé  par- 
don , l’Abbé  lui  ordonnât  de  fe  lever.  Quant  aux  autres  fautes 
plus  confidcrables , comme  de  dire  des  injures,  de  boire  ôc 
de  manger  hors  les  heures  marquées,  de  pofleder  quelque 
chofe  en  propre  , d’avoir  quelque  ftimiliaritc  avec  des  per- 
fonnes  du  fexe;  on  puniffoit  de  verges  ceux  qui  en  étoient 
coupables  , ou  on  les  chaffoit  du  Monaffere.  CafTien  remarque 
que  la  ledure  de  table  qui  a toujours  été  confiderée  comme 
un  exercice  confiderable  de  la  vie  Monaftique  ,a  tiré  fon  ori- 
gine des  Monafteres  de  Cappadoce,  c’eft-à-dire , de  ceux  que 
faint  Bafile  avoit  fondés , ôt  non  de  ceux  d’Egypte;  que  ceux  qui 
ont  établi  cet  ufage  avoient  eu  moins  en  vûë  d’occuper  l’efprit 
de  penfées  faintes  pendant  leur  repas  , que  d’arrêter  les  entre- 
tiens fuperflus  ôc  inutiles,  & encore  plus  particulièrement  de 
retrancher  toutes  les  contentions  qui  naffent  durant  ce  tems-: 
là , ôc  qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  réprimer  qu’en  cette  maniéré.' 
DanslesMonalTcres.de  Tabenne,  on  ne  faifoit  point  cette  forte 
de  leduce  ; mais  les  Moines  gatdoient  un  fi  profond  filence  ^ 
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que  perfonne  n’ofoit  dire  un  mot,ucepté  les  Doyens  lorfqu’îT 
en  ëtoitbefoin , pour  faire  apporter  *elque  chofe  à table  ou  l’eiy 
ôter , encore  le  faifoient-ils  plutôt  par  le  fon  de  quelqu’inftru- 
ment  que  de  la  voix.  Les  Frétés  en  mangeant  avoient  leurs 
capuchons  abaifîés  jufques  fous  les  paupières , enforte  qu’ils  ne 

{louvoient  voir  que  la  table  & les  mets  qu’on  leur  fervoit.  Hors 
a table  commune , ils  ne  prenoient  aucun  aliment,  pas  même 
des  fruits  dans  le  jardin  lorfqu’ils s’y  promenoient  ou  travailloienr. 
Chacun  fervoit  pendant  une  femaine  dans  les  differens  Offices 
du  Monaffere , commen«;ant  le  lundi  matin  & finiffant  le  Di- 
manche au  foir  : Alors  tous  les  Frétés  s’affemblans , on  lavoit  les 
pieds  à tous  ceux  qui  fortoient  de  femaine , & on  prioit  pouE 
eux,  pour  leur  donner  quelque  marque  de  charité,  & expier  les 
fautes  qu’ils  auroient  pû  commettre  dans  leur  minillere.  Ils 
remettoient  à ceux  qui  les  fuivoient,  tous  les  vafes  & uftanciles 
dont  ils  avoient  eu  eux-mêmes  l’adminiftration  , & tous  en  pre- 
noient un  auffi  grand  foin  que  des  vafes  facrés.  Il  rapporte  qu’un 
des  Frétés  qui  avoir  laiffé  tomber  à terre  trois  grains  de  lentilles 
en  fut  puni  par  l’Abbé  qui  le  déclara  fufpens  de  l’oraifon;  fur- 
quoi  il  fait  cette  réflexion,  que  non-feulement  les  Moines  ne  fe 
regardoient  point  eux-mêmes  comme  étant  à eux , mais  qu’ils 
croyoient  auffi  que  tout  ce  qui  leur  appartenoit  étoir  entière- 
ment confacré  à Dieu;  C’eft  pourquoi,  ajoute-t’il,  dès  qu’une 
chofe  eft  entrée  dans  le  Monaftere , ils  veulent  qu’on  la  traite 
avec  toute  forte  de  refpeél  comme  une  choie  fainte , croyanï 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  vil  & de  fi  bas  dont  ils  ne  doivent  efperer 
une  grande  récompenfe.  Chez  les  Moines  d’Egypte  , les  Offi- 
ces du  Monaflere  ne  fe  difiribuoient  point  par  femaine , mais 
on  confioit  le  foin  de  la  celererie  ou  de  la  cuifine  à un  Frere 
très-éprouvé , qui  ne  quittoit  point  cet  emploi  pendant  tout  le 
tems  que  fon  âge  ou  fes  forces  le  lui  permettoient , & il  pou- 
voir aifément  s’en  acquitter,  à caufe  que  la  nourriture  ordinaire 
des  Moines  fe  ptéparoit  fans  beaucoup  de  peine , ne  vivans 
que  de  mets  cruds  ou  de  légumes  cuites  avec  du  fel , d’olives 
Ôc  de  quelques  petits  poiffons  falés.  A la  fuite  de  ces  regle- 
mens  fit  de  ces^ufages , Caffien  met  plufieurs  exemples  de  la 
charité  mutuelle  des  Frétés  ; de  leur  obéïffance  envers  leurs 
Supérieurs  & de  leurs  anciens,  de  leur  humilité  ôc  de  leur  foi.  Il 
fait  voir  que  comme  ceux  qui  obfervent  exadement  les  règles 
dont  ils  font  profeffion  doivent  en  efperer  une  grande  récom- 
peufej  de  même  ceux  qui  en  négligent  la  pratique  doivent  s’atr 
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tendre  à en  être  punis.  Par  le  renoncement  infdparable  de  la  vie 
Monaftiquc  y il  entend  être  mort  au  monde  , à fes  a£les  ôc  à fes 
dêfirs,  ou,  comme  dit  l'Apôtre,  être  crucifié  au  monde.  Selon 
lui,  c’eft  la  crainte  du  Seigneur  qui  eft  notre  croix , c’eft-à-dire  , 
que  cette  crainte  nous  crucifie  à tous  les  vices  charnels.  Or  ce 
renoncement  ne  nous  eft  plus  utile  dès  que  nous  confervons  de 
l’attache  pour  les  chofes  aufquelles  nous  avons  renoncé  ; c’eft: 
nous  rendre  une  fécondé  fois  prévaricateurs , ôc  nous  devons 
perféverer  jufqu’à  la  fin  dans  le  détachement  que  nous  avons  pro- 
mis en  prefènce  de  Dieu  ( « ) ôc  de  fes  Anges.  Le  démon  fait  de 
continuels  efforts  pour  nous  détourner  de  cette  perféverance  ,* 
mais  il  fiiut  obferver  toujours  la  tête  de  ce  ferpcnt , c’eft-à-dire 
le  commencement  des  tentations  ôc  des  penfées  qu’il  vous  inf- 
pitc , en  les  découvrant  fur  l'heure  à votre  Supérieur } car  c’eft 
ainfi  que  vous  brifez  fa  tête,  lorfque  vous  ne  rougiflez  point 
de  découvrir  à votre  ancien,  toutes  les  penfées  que  ce  mauvais 
cfprit  vous  infpire.  C’eft  à un  Novice  que  Caffien  parle.  Il  l’a- 
vertit de  ne  point  fe  laiflér  aller  à la  tiédeur  par  le  mauvais 
exemple  du  plus  grand  nombre , mais  de  vivre  & de  marcher 
avec  le  plus  petit  nombre  dans  la  voye  étroite  qui  conduit  à la 
vie.  Il  lui  prefcrit  divers  dégrés  pour  parvenir  à la  perfeêUon , 
dont  le  premier  eft  la  crainte  du  Seigneur  ; les  autres  confiftenc 
dans  l’ouverture  de  cœur  pour  fon  Supérieur , dans  l’obéifTance , 
dans  la  douceur,  dans  la  patience,  dans  l'übfervation  de  la  réglé 
commune , dans  l’humilité.  Il  dit  que  le  Religieux  fera  vérita- 
blement humble  s’il  ne  trouve  rien  de  trop  vil  & de  trop  bas  , ôc 
s’il  fe  regarde  comme  un  Serviteur  lâche  ôc  parelfeux , Ôc  comme 
un  indigne  ouvrier-  Il  dit  encore  à ce  Novice  qu’il  lui  eft  avan- 
tageux, pour  parvenir  à la  perfeêUon,  de  ne  point  fe  modeler 
fur  plufleurs  de  la  Communauté  ; mais  fur  un  ou  deux.  Il  demande 
de  lui  furtout  une  obéiffance  aveugle , ôc  veut  qu’il  n’efpere 
pas  la  patience  néceftaire  dans  les  Communautés  de  la  vettu  des 
autres , enforte  qu’il  ne  foit  patient  que  lorfqu’il  ne  fera  mo- 
lefté  de  perfonne  ; mais  plutôt  de  fon  humilité  ôc  de  fon  cou- 
rage. Il  finit  ce  quatrième  livre  par  une  récapitulation  des  dé- 
grés  qui  nous  conduifent  à la  perfetlion.  Le  principe  de  notre 
falut  & de  la  fageffe  eft, dit-il,  la  crainte  du  Seigneur.  De  cetto 
crainte  naît  une  componâion  falûtaire  ; de  la  componûioa  du: 
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cœur  procédé  le  renoncement,  c’eft-à-dire,  le  dépouillement  fic- 
le  mépris  de  tous  les  biens  temporels.  Ce  dépouillement  pro- 
duit l’humilité.  De  l’humilité  vient  la  mortification  des  volon- 
tés, qui  fert  à déraciner  & à faire  mourir  tous  les  vices  j en- 
fuite  naiffent  les  vertus , qui  en  fruâifiant,  nous  acquièrent  la  pure- 
té de  cœur,  qui  nous  met  en  pofTcnion  de  la  perfedion  de  la 
charité  Apoüolique. 

VI.  Dans  les  huit  livres  fuivans , CatTien  explique  avec  exac- 
titude, les  caufes  & les  origines  des  vices  capitaux  , & donne 
des  inlirudions  pour  les  combattre.  Il  réduit  ces  vices  à huit , 
^voir,la  gourmandife,  l’impureté  , l’avarice,  la  colere  ,1a  trif- 
telTe,  la  parefTe  , la  vanité  & l’orgueil.  La  gourmandife  hiit  le 
fujet  du  cinquième  livre , où  il  convient  que  l’on  ne  peut  point 
établir  une  réglé  uniforme  fur  le  jeûne , à caufe  de  la  différence 
des  âges, des  fexes,des  temperammens  & de  la  fânté.  D’oîs 
vient  que  parmi  les  anciens  il  n’y  avoir  rien  de  fixé  generale^ 
ment  fur  cette  matière.  Il  y en  avoir  qui  jeûnoient  des  femai- 
nes  entières,  d’autres  trois  jours,  & quelques-uns  feulement 
deux.  On  en  voyoit  au  contraire  plufieurs , qui  à raifon  de  leur 
maladie,  ou  de  leur  grand  âge,  ne  pouvoient  qu’avec  peine , fup- 
portet  le  jeûne  jufqu’au  coucher  du  Ibleil.  Il  en  étoit  de  même 
des  alimens  ; les  légumes  cuites  dans  l’eau  ne  convenoient  pas 
à tous,  nonplus  qu’une  réfedion  de  pain  fec.  Quelques-uns  man- 
goient  deux  livres  de  pain  fans  en  être  rafTafiés,  d’autres  n’en 
mangeant  qu’une  livre  ou  même  fix  onces  s’en  trouvoient  char- 
gés ; enfortc  que  la  réglé  qui  doit  être  commune  à tous,  efl  de 
prendre  de  la  nourriture  félon  fon  befoin.  L’y  vrelTe  ne  conflfte 
pas  feulement  dans  l’excès  du  vin,  mais  de  toute  autre  nourritu- 
re. D’où  vient  que  le  Prophète  a reproché  à Sodôme , non  la 
crapule  du  vin , mais  d’avoir  excedé  dans  la  quantité  du  pain.  Au 
cefle , la  pureté  de  cœur,  ne  fouf&e  rien  de  l’infirmité  de  la  chair, 
quand  elle  ne  cherche  dans  les  alimens  qu’à  foutenir  fa  fragilité 
6c  non  pas  à fatisfaire  la  volupté  : C’eft  pourquoi  l’Apôtre  ne 
défend  point  de  prendre  foin  de  la  chair,  mais  feulement  de  ne 
la  pas  contenter  dans  fes  défirs.-  Il  y a donc  un  milieu  à garder, 
même  dans  le  jeûne,  6c  il  efl  plus  raifonnable ( n)  de  manger 
chaque  jour  avec  modération,  que  d’être  par  intervalle  long- 
tems  fans  prendre  de  nourriture , des  jeûnes  immodérés  affoiblif- 
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fant  ordinairement  la  confiance  de  lame , & ôtant  à la  priere  Ton 
adlivité.  Labftinence  même  des  alimens  ne  fuffit  pas  pour  con-  \ 
ferver  la  pureté  de  l’ame  ôc  du  corps , fi  l’on  ne  poffede  en  mêine- 
tems  d’autres  vertus,  comme  l’humilité , le  mépris  des  richeffesj 
& on  ne  peut  fe  flatter  d’avoir  éteint  tous  les  défîrs  de  la  con- 
voitife  fi  l’on  n’a  déraciné  tous  les  vices.  Dans  le  combat  fpiri- 
tuel , qui  efl  néceflaire  dans  cette  oecafion , il  faut  imiter  ce  qui 
fe  paflc  dans  les  combats  des  Athlètes , dont  l’Apôtre  propofe 
l’exemple  dans  fa  première  Epitre  à Timothée.  Mais  pour  réufUr 
dans  ces  combats , on  doit  avant  toute  chofe  s’être  défait  du  vice 
de  la  gourmandife , en  exténuant  Ton  corps  par  les  jeûnes , par 
les  veilles , par  la  leâure  ôc  par  une  fréquente  componâioa 
de  coeur.  Il  ne  faut  même  ufer  qu’avec  quelque  forte  d’in- 
quiétude des  alimens  néceflaires  à la  vie , bien  loin  de  les  re- 
chercher pour  le  plaifir:  car  un  Moine  ne  doit  point  s’attendre 
à vaincre  dans  les  combats  fpitituels,  s’il  ne  furmonte  d’abord 
les  déflrs  de  la  chair,  cette  vifloire  étant  comme  la  baie  du 
combat  fpirituel,  ainfi  qu’oit  le  voit  par  les  diflèrens  genres  de 
combats  que  l’Apôtre  décrit  dans  fes  lettres  aux  Corinthiens  ôc 
auxEpheflens,  ôc  qu’il  avoit  efluyés  lui-même  : Mais  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’après  avoir  vaincu  les  défîrs  de  la  chair , on 
n’ait  plus  d’ennemis  à vaincre;  ils  fe  fuccedent  les  uns  aux 
autres,  candis  que  nous  fommes  en  cette  vie,  de  peur  que  l’oi- 
fiveté  de  la  paix  ne  nous  faffe  perdre  le  mérité  des  vidoites  pré- 
cédentes. Nos  ennemis  ne  font  point au-dehors, mais au-deaans 
de  nous,  ôc  quand  même  nous  en  aurions  au-dehors  , ils  ne  fe- 
roient  point  à appréhender  fi  nous  foumettons  à l’efprit  ceux  qui 
font  au- dedans,  ce  qui  fe  iàitlorfque  non  conrens  de  faire  jeû- 
ner notre  homme  extérieur , nous  empêchons  encore  l’homme 
intérieur  de  fe  nourrir  d’alimens  nuifibles.  C’efl  néanmoins  par 
les  jeûnes  corporels  que  l’on  parvient  aux  jeûnes  fpirituels,  c’eft- 
à-dire , à s’abftenir  des  vices.  D’où  vient  qu’un  Moine  doit  s’ab- 
ftenir’,  non-feulement  d’une  nourriture  propre  à échauffer  la  con- 
cupifcence , mais  n’en  rechercher  que  d’un  facile  apprêt,' d’un 
vil  prix  ôc  dont  Tufage  foit  commun  parmi  les  Freres.  Caffien 
diftingue  trois  fortes  de  gourmandifes;  l’une  qui  prévient  l’heure 
fixée  pour  la  réfedion  5 l’autre  qui  confifte  à prendre  de  la  nour- 
riture avec  excès  ; ôc  la  troifiéme  qui  fe  plaît  dans  les  mets  ex- 
quis ôc  délicieux.  Il  veut  qu’un  Moine  combatte  contre  la  pre- 
mière, en  attendant  l’heure  dcllinée  à la  réfedion;  contre  I» 
fécondé, en  ne  fe  laillânt  point  emporter  par  le  plaifir  de  maor 
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ger;&  contre  la  troifiéme,  en  fe  contentant  des  alimens  Id 
plus  vils.  Il  dit  qu’en  vifitant  les  Monafteres  d’Egypte , il  y avoit 
»4.  remarqué  qu’excepté  les  jours  de  Mercredi  & de  Vendredi , on 
rompoic  le  jeûne  en  laveur  des  étrangers , ce  qui  ne  fe  faifoit 

S)as  dans  ceux  de  la  Palefline  ; & qu’en  ayant  demandé  la  rai- 
bn  à un  des  anciens  , il  avoit  répondu  : le  jeûne  cft  toujours 
avec  moi  ; mais  comme  vous  allez  partir  , je  ne  vous  tiendrai 

{>as  long-tems.  Il  rapporte  divers  exemples  des  jeûnes  parricu- 
iers’  de  quelques  anciens  qu’il  avoit  vûs , & quelques  maximes 
de  morale  qu’il  avoit  apprifes  d’eux.  L’un  d’entr’eux  ayant  reçu 
quinze  ans  après  qu’il  s’écoit  retiré  dans  le  défert,  plulieurs  leN 
très  de  Ton  pere  , de  fa  mere  & de  Tes  amis , fiit  long-tems  à ré- 
fléchir fur  l’ufage  qu’il  en  feroit;  & confiderant  quelle  variété 
de  penfées  & de  mouvemens  elles  pouvoient  caufer  en  lui^ 
non-feulement  il  n’en  ouvrit  aucune»  mais  il  jetta  au  feu  tout  le 
paquet  làns  l’avoir  même  délié , difant  : allez,  penfées  de  ma  pa- 
trie , foyez  toutes  brûlées  enfemble , £c  n’elTayez  pas  de  me 
tappeller  en  mémoire  les  chofesque  j’ai  quittées.  Un  autre  nom- 
mé Théodofe , cherchant  à s’éclaircir  fur  une  queflion  très-dif- 
ficile de  l’Ecriture , en  obtint  la  folution  par  une  priere  conti- 
nuelle de  fept  jours  & de  fept  nuits.  Il  difoit  à fes  Religieux, 
que  la  connoilfance  des  divines  Ecritures  s’acqueroit  plutôt  par 
la  pureté  de  cœur , que  par  la  leâure  des  commentaires.  Caflien 
fait  enfuite  une  defeription  du  defert  de  Diolque,  & des  mar- 
ie4p.f6,}7.  ques  de  bonté  qu’il  y reçut  de  l’Abbé  Arquebius.  Il  dit  de  lui 
une  chofe  ( a ) remarquable  ; que  fon  pere  étant  mort  lailTant  à 
fa  veuve  une  dette  de  cent  écus  d’or , il  trouva  le  moyen  de 
gagner  cette  fomme  du  travail  de  fes  mains  avec  l’agrément 
Çgf.  3 s.  Supérieur , fans  toutefois  négliger  aucun  exercice  de  fk 

profeiïion  , & que  par  ce  moyen  il  déchargea  fa  mere  des 
pourfuites  de  fes  créanciers.  Ce  qu’il  ajoute  de  deux  jeunes  en- 
rans,  efl  encore  remarquable,  mais  ne  meritoit  point  d’éloge. 
}f.  Chargés  de  porter  quelques  figues  à un  Solitaire  qui  étoit 
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milade  dans  le  ffpd  du  défert;  ils  s’égarèrent  au  milieu  d’un 
brouillard.  La  nuit  furvint  fans  qu’ils  pufient  arriver  à la  cellule 
du*malade.  Alors fe  trouvant  épuifés  de  fatigue  & de  faim,  ils 
fe  jetterent  à genoux  & rendirent  l’efprit  à Dieu  dans  la  priere, 
aimant  mieux  mourir  que  de  toucher  au  ^pôt  qu’on  leur  avoir 
confié. 

VII.  Il  traite  dans  le  fixiéme  livre  de  la  maniéré  de  guérir  le 
vice  d’impureté.  Comme c’eft  dans  le  coeur  que  les  penfées  mau- 
vaifes  prennent  leur  origine,  il  dit  qu’il  faut  furtout  s’appliquer  à 
le  purifier;  que  les  autres  vices  peuvent  fe  corriger  en  fréquen- 
tant les  hommes  ; mais  que  celui  d’impureté  trouve  fa  guerifon, 
dans  une  vie  retirée  & éloignée  du  commerce  dès  hommes. 
11  met  cette  différence  entre  la  chafieté  ôc  la  continence,  que 
celle-ci  eft  le  propos  6c  celle-là  l’exécution  ; enfone  qu’on  peut 
Être  continent  de  profeffion  fans  être  charte.  Il  enfeigne  que 
pour  acquérir  la  charteté  , la  volonté  de  l’homme  ne  fufHt  pas 
ni  même  les  foins  qu’il  pourroit  fe  donner  à cet  égard  ; mais^u’il 
crt  befoin  d’un  fecours  ( <»  ) , d’une  grâce  particulière  de  Dieu  ; 
& que  l’homme  reconnoiflfe  que  les  tombats  qu’il  a à foutenir 
en  ce  genre  font  au-dertus  de  fes  forces.  Cette  doârine  qui  ert 
celle  des  anciens , ert  confirmée  par  l’experience  de  ceux  qui  ont 
mérité  de  porteder  cette  vertu.  On  fait  des  progrès  dans  les  au- 
tres , ôc  on  furmontetous  les  vices  par  la  grâce  de  Dieu;  mais 
à fégard  de  la  charteté  elle  ne  s’acquiert  que  par  un  bienfait 
fingulier  6c  un  don  fpécial  de  Dieu.  Cartien  propofe,  comme 
il  avoir  déjà  fait  dans  le  livre  précèdent,  l’exemple  des  Athle- 
’ tes , ôc  la  maniéré  dont  ils  k préparent  au  combat , difant  que 
s’ils  apportent  tant  de  foins  pour  s’y  préparer , ceux-là  en  doi- 
vent apporter  bien  davantage  pour  acquérir  la  charteté  dit  corps 
6c  de  l’ame , qui  ( b ) font  obligés  ( par  leur  minirtere  ) de  man- 
ger chaque  jour  la  fainte  6c  facrée  chair  de  l’Agneau.  Il  donne 
des  moyens  pour  examiner  fi  on  a la  charteté , qui  ne  paroif- 
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lent  nullement  certains , & il  entre  fur  cel^dans  un  detail  qui 
n’dtoit  point  nécelTairc  à i’innnidion  d'un  Novice.  Les  remedes 
qu’il  preferit  contre  l’inipureté  font  un  jeûne  continuel,  ntais 
lUoderd , une  gtande  humilité , beaucoup  de  patience , & une  vit 
gilance  exacle  fur  toutes  Tes  palTiotis. 

VIII.  Il  fait  voir  d^  le  feptiéme  livre  qu’un  Moine  doit  être 
d’autant  plus  éloigné  de  l’avarice , qu’il  a par  fa  profeflion  renoncé 
à toutes  les  ticheffes  ; que  ce  vice  , Icrfqu’il  s’eft  une  fois^  em- 
paré de  l’amc  , ne  la  quitte  que  ditHcilement  ■,  qu'il  efl  la  fource 
d’une  infinité  de  maux  ; qu’il  eh  un  obllacle  à toutes  les  vertus , par- 
ticulièrement à la  Habilité  dans  le  Monaflere.  Il  décrit  au  long  hi 
manieic  dont  les  Apôtres  & les  Fidèles  de  l’Eglife  primitive  fe 
dépoüilloient  de  tous  leurs  biens,  & l’ufage  qu’ils  en  faifoient , qui 
étoit  uniquement  de  foulager  ceux  de  leurs  Freres  qui  fc  trou- 
voient  dans  le  befoin;  âc  dit  que  fi  nous  voulons  les  imiter,  nous  ne 
devons  poinr  nous  gouverner  fuivant  nos  propres  fentimens,  mais 
fui vant  leurs  exemples, c’efl-à-dire,  vivre  fans  atuchement  aux 
biens  temporels  que  nous  avons  quittés  en  entrant  dans  le  Mo- 
nallere  : car  il  ell  foit  polfible , ajoure-t’il,  que  celui-là  même  qui 
n’a  point  d’argent , foit  polfedé  de  la  padicn  d’avarice.  Judas  en 
étoit  poffedé,  ôcc’eftcequi  l’engagea  à vendre  le  Sauveur  du 
monde  & l’Auteur  de  notre  falut  pour  trente  pièces  d’argent  : Ce 
vice  fut  aulTi  la  caufe  de  la  mort  qu’Ananie&  Saphire  fouHrirenr, 
C’eft  une  vraie  lèpre  de  l’ame  i fe  livrer  à cette  palTicn , c’eft  aller 
direâement  contre  l’Evangile  qui  nous  enfeigne  à ne  plus  con- 
fervet  de  penckant  pour  les  chofes  aufquelles  nous  avons  re- 
noncé. Calfien  veut  que  pour  fe  garantir  de  cette  maladie  011 
fe  remette  fouvent  en  mémoire  les  châtimens  qu’encoururent 
Ananie  5c  Saphire , Giezi  5c  Judas,  ôc  que  l’on  penfeauiïiau 
jour  où  le. Seigneur  viendra  comme  un  larron  au  milieu  de  la  nuit 
nous  redemander  notre  ame. 

IX.  Il  commence  le  livre  huitième  par  réfuter  ceux  qui  fou- 
tenoient  que  la  colere  n’étoit  point  un  mal,  puifque  l'Ecriture 
l’attribue  à Dieu,  5c  même  la  fureur,  le  zele  5c  l’indignation.  Il 
montre  que  s’il  falloit  prendre  à la  lettre  ces  endroits  de  l’Ecri- 
tuic,  il  faudroit  aulTi  dire  de  lui,  qu’il  dort , qu’il  eH  aflîs , qu’il 
cft  debout, qu’il  oublie,  qu’il  ignore,  qu’il  fe  repent,qu’il  a des 
ye'ux,  des  bras,  5c  autres  chofes  femblables  qui  font  dires  de 
Dieu  dans  l’Ecriture;  mais  dans  on  fens  impropre  5c  métapho- 
rique. Calfien  femblc  interdire  toutes  fortes  de  colere , ôc  s’ap- 
puyer en  celà  d’un  palTage  de  l’Epûre  aux  Ephefiens;  mais  ea 
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examinant  bien  tout  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujct , on  voit  qii'il  ne  con^ 
damne  qu’une  colcre  vicieufe  & défordonnée , c’eft-à-dire , celle 
qu’il  compte  parmi  les  pdchés  capitaux  > aufTi  diftingue-t’il  entre 
ce  qui  excite  juftement  ou  injuftement  le  mouvement  de  la  co- 
lere , & convient  qu’il  y a des  occafions  où  ce  mouvement  eft 
légitime,  comme  on  le  voir  par  ces  paroles  du  pfeaume  quatrié.- 
me  : Fâchez-vous , mais  ne  pêchez  pas.  Il  eft  vrai  qu’il  l’entend  du 
mouvement  de  colere  qui  s’excite  en  nous  contré  nous-mêmes 
par  le  regret  de  nos  péchés.  Il  explique  dans  le  même  fens  ces 
autref  paroles  : Que  te  Soleil  ne  Je  c juche  pains  fur  votre  colere  ; 
comme  fi  Jefus-Chrift  avoir  dit  : Fâchez-vous  contre  vos  vices 
& contre  votre  propre  colere.  Il  fait  voir  contre  ceux  qui  te- 
fioient  pendant  plufieurs  jours  des  refientimens  contre  leurs  en- 
nemis , qu’ils  ne  dcvoieiit  pas  même  garder  leur  colere  un  mo- 
ment; ce  qu’il  prouve  par  la  préférence  que  l’Evangile  donne  à 
la  réconciliation  fraternelle  au-de(Tus  des  facrificcs,  puifqu’il 
n’eft  point  permis  de  s’approcher  de  l’Autel  avant  que  l’on  fe 
foit  reconcilié.  Il  le  prouve  encore  pat  la  Loi  même  de  Moïfe , 
ui  défend  de  conferver  de  la  haine  dans  le  cœur  6c  le  fouvenir 
es  injures.  Il  ajoute  à cela  plufieurs  paflages  de  l’Evangile  & 
des  Epirres  des  A pôtres  ; où  l’on  menace  du  jugement  de  Dieu , 
6c  où  l’on  fait  paflfer  pour  homicides  ceux  qui  haïfient  leurs 
frétés.  Il  ne  lifoit  pas  dans  fes  exemplaires  de  la  Bible,  ce  païïago 
de  faint  Matthieu  , quiconque  fe  mettra  en  colere  , avec  cette  ex- 
ception , fans  fujet  ycpjton  lifoit  dans  plufieurs  autres  exemplaires 
latins,  & furtout  dans  les  grecs , 6c  foutient  qu’elle  a été  ajoutée 
par  ceux  qui  croyoient  que  la  colere  étoit  permife  pour  des 
caufes  légitimes.  Entre  les  remedes  qu’il  preferit  contre  la  cor 
lere  , il  veut  que  nous  confiderions  qu’il  ne  nous  eft  point  pe’r- 
mis  de  faire  à Dieu  nos  prières  dans  cet  état , 6c  que  perfua- 
dés  que  nous  mourons  chaque  jour,  toutes  nos  bonnes  œuvres 
ne  nous  feront  point  éviter  les  fupplices  étemels  fi  nous  finifibns 
notre  vie  étant  en  haine  contre  quelqu’un. 

X.  I^  livre  neuvième  traite  de  la  triftelTe  que  Callîen  prend 
pour  l’impatience,  compagne  prefque  inféparable  de  la  colere; 
tl  en  marque  l’origine,  les  progrès  6c  les  remedes;  difanc  que 
nous  pourrons  chalfer  cette  paillon  de  notre  cœur , fi  conti- 
nuellement occupés  de  la  méditation  de  la  vérité,  nous  rele- 
vons notre  efprit  6c  notre  courage  par  l’efperance  future  de  la 
béatitude  qui  nous  eft  promife. 

XL  11  fuit  la  même  méthode  dan$  le  dixiéme  livre , où  U 
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traite  du  vice  de  l’ennui  ou  de  la  parefle.  Le  reriiede  le  plus 
general  qu’il  propofe  pour  le  déraciner , eft  le  travail  des  mains. 

11  s’appuye  en  cela , tant  fur  la  doârine  de  faint  Paul  que  fur  fort 
exemple  ôc  fut  celui  des  anciens  Moines  ^ particulièrement  de 
ceux  d’Egypte,  qui  s’appliquoient  continuellement  au  travail  ma- 
nuel. Il  fait  voir  que  S.  Paul  travailloit  non-feulement  pour  avoir 
de  quoi  fournir  à fes  befoins  particuliers , mais  encore  à ce  qui 
étoit  nécelfaire  à ceux  qui  étoient  avec  lui , 6c  qui  étant  tous 
les  jours  engagés  en  diverfes  affaires  qui  leur  étoient  inévitables , 
ne  pouvoient  gagner  leur  vie  eux-mêmCs  en  travaillant  dc*leurs 
mains.  Il  ajoute  que  cet  Apôtre,  en  difant  qu’il  falloir  foutenit 
les  foibles  en  travaillant , parloir  des  infirmes  du  corps  ou  de 
l’ame,  afin  que  nous  les  puillions  foutenir,  non  par  les  libérali- 
tés des  autres , ni  par  des  richeffes  que  nous  nous  ferions  refer- 
vées  , mais  par  un  argent  que  nous  aurons  gagné  à la  fueur  de 
notre  vifage.  A l’égard  des  Solitaires  d’Egypte , Caflien  dit  que 
fc  réglant  fur  l’exemple  6c  les  ordonnances  de  ce  faint  Apô- 
tre, ils  ne  pouvoient  fouffrir que  leurs  Religieux,  6c  particuliè- 
rement les  plus  jeunes,  dcmeurafTcnt  un  moment  fans  rien  faire. 
Il  juge  d’eüx,  dit-il , 6c  du  dedans  de  leur  coeur,  de  leur  progrès 
dans  la  vertu  , de  leur  patience  6c  de  leur  humilité  par  leur  amour 
pour  le  travail  ; 6c  bien  loin  de  permettre  que  quelqu’un  d’en- 
tr’eux  reçoive  d’un  autre  de  quoi  fe  nourrir , ils  veulent  au  con- 
traire nourrir  de  leurs  travaux  les  furvenans  6c  les  étrangers.  Ils 
envoyent  dans  toute  la  Lybie , qui  font  des  lieux  tout  ffériles , 
6c  même  dans  toutes  les  Villes,  àceux  qui  gémiffent  dans  les 
ptifons , des  fommes  immenfes,  6c  iis  croyent  par  ces  aumô- 
nes, offrir  à Dieu  un  facrificc  juffe , faint  6c  véritable  du  fhiit  6c 
des  travaux  de  leurs  mains.  Il  rapporte  divers  paffages  de  l’E- 
criture contre  la  pareffe,  6c  rejette  fur  le  défaut  de  travail  ma- 
nuel , le  peu  de  réputation  qu’avoient  les  Monafleres  d’Occi- 
dent.  Il  raconte  de  l’Abbé  Paul,  que  n’ayant  pas  le  moyen 
de  vendre  les  ouvrages  aufquels  il  s’occupoit  chaque  jour , à 
caufe  delà  diffance  des  Villes,  lorfqu’au  bout  de  l’an,  fa  ca- 
verne fe  trou  voit  remplie  de  ces  fortes  d’ouvrages,  il  les  brû- 
loir , 6c  en  recommençoit  d’autres  pour  ne  point  demeurer 
oiiif. 

XII.  Le  vice  de  la  vanité  qu’il  combat  dans  l’onzième  livre, 
régné  non-fculemcnt  dans  nos  aélions  extérieures , mais  encore 
dans  celles  qui  font  intérieures  ôc  fecrctes,  enfone  qu’il  attaque 
au-dehors  6c  au-dedans,  à droite  6c  à gauche.  Tous  les  autres 
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vices  fe  flétriflenrôc  fe  fcchent  dès  qu’on  les  a furmontès  ; plus 
on  les  dompte,  plus  ils  s’affoibliïTent : fouvent  les  lieux  & les 
tems  diminuent  leur  violence  ; fouvent  l’oppofition  qu’ils  ont 
aux  vettus  qui  leur  font  contraires,  fait  qu’on  les  évite  plus 
aifément  ; mais  celui  de  la  vanité  ne  s’élève  jamais  avec  plus 
d’opiniâtreté  que  lorfqu’il  fe  voit  terralîé  ; lorfqu’on  le  croit  tout- 
à-fait  mort , on  trouve  dans  cette  mort  une  vie  ôc  une  force  toute 
nouvelle.  Les  autres  péchés  n’attaquent  que  ceux  qu’ils  ont 
déjà  furmontés  dans  le  combat;  mais  celui-ci  ^répand  toute  fa 
rage  contre  ceux  qui  l’ont  vaincu  ; plus  on  l’a  fc  ulé  aux  pieds 

[)lus  11  reprend  d’efprit  6c  de  vigueur  dans  la  gloire  même  de' 
a victoire  qu’on  a remportée  fur  lui.  C’eft  en  cela  principale- 
ment que  confifte  l’artifice  de  cet  ennemi,  qu’il  perce  le  Soldat 
de  Jefus-Chrift  de  fes  propres  arm’es,  lcrfqu’il  ne  l a pû  par  des 
armes  étrangères.  Caffien  confirme  ce  qu’il  vient  de  dite  parles 
exemples  des  Rois  Ezechias  & Ozias  qui  fe  laifTcrent  percer 
l’un  & l’autre  des  traits  de  la  vanité,  après  avoir  fait  pluficurs 
actes  de  vertus.  Entr’autres  moyens  qu’il  preferit  aux  Moines 
pour  fe  donner  de  garde  de  ce  vice , il  met  de  ne  point  fréquen- 
ter les  Evêques,  lans  doute  afin  de  n’étre  point  tenté  de  les 
cultiver  pour  obtenir  d'eux  quelques  dégrés  dans  la  Clcricature  , 
parce  qu’il  étoit  alors  allez  ordinaire  qu’au  défaut  de  Clercs  la'tcs, 
on  employoit  les  Moines  dans  le  Monallere  aux  fonûions  Ec- 
clefialtiqucs. 

XIII.  Quoique  Caffien  traire  en  dernier  lieu  du  vice  de  l’or- 
gueil, il  le  regarde  néanmoins  comme  le  premier,  foit  par 
rapport  à fen  origine,  foit  par  rapport  au  tems,  parce  qu’il 
e(l  non-feulement  la  fcurce  de  touS  les  autres  péchés  ; mais 
qu’il  a encore  été  commis  le  premier , foit  par  les  Anges,  foit 
par  les  hommes.  Il  diftingue  deux  fortes  d’orgueil;  l’une  qui  at- 
taque les  imparfaits  ; l’autre  les  plus  parfaits.  Il  remarque  que 
c’elt  le  feul  péché  dont  Lucifer  fe  foit  trouvé  coupable , & qui 
l’ait  réduit  a la  qualité  de  démon,  d’Archange  qu’il  étoit;  mais 
que  dans  l’homme  ce  péché  a produit  la  matière  de  toutes  fortes 
de  vices.  Il  dit  que  le  mal  de  l’orgueil  eft  fi  grand  qu’il  faut 
que  Dieu  même  foit  fen  ennemi,  & que  c’eft  parla  vertu  de 
l’humilité  qu’un  Dieu  fait  homme  a éteint  l’orgueih  du  démon  ; 
que  c’eft  par  la  même  vertu  que  nous  devons  furmonter  cette 
palfion  en  reconnoilfant  avec  l’Apôtre  que  dans  les  progrès 
que  nous  faifons  dans  la  vertu , ce  n’eft  pas  nous  qui  agilTons , 
-mais  Ta  grâce  de  Dieu  avec  nous;  perfonne  ne  pouvant  par  fes 
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propres  forces , parvenir  à la  perfc£lion  des  vertus  , ni  à la  béa-' 
titude  qui  nous  eft  promife.  Qu’a\<bns-nous  en  effet  que  nous 
n’ayons  re<ju  ? Si  nous  l’avons  reçu  j pourquoi  nous  en  glo- 
rifier comme  fi  nous  ne  l’avions  pas  reçu  ? En  quelque  nombre 
que  foient  nos  jeûnes  & nos  veilles , quclqu’ait  été  notre  appli- 
cation à la  leilure  Sc  à fuir  le  monde,  rien  de  tout  cela  ne 
nous  fera  parvenir  à la  perfetUon , fi  nous  croyons  pouvoir  y ar- 
river par  notre  propre  induftrie  & notre  travail.  CalTien  entend 
pat  cette  perfedten  la  confommation  des  bonnes  œuvres  dans 
toutes  fortes  de  vertus  , c’eft-à-dire  , une  foi , une  charité , une 
chaffeté, une fainteté parfaite;  mais  il  foutient  que  Dieu  nous 
donne  fon  fecours  ôc  qu’il  eff  toujours  prût  à le  donner  lorfque 
nous  lui  offrons  une  bonne  volonté  pour  toutes  ces  chofes , 
parce  qu’il  aime  encore  plus  que  nous  notre  perfedion  ôc  notre 
falut,  6c  qu’il  l’attend.  Il  veut  que  nous  apprennions  le  chemin 
de  la  perfedion  de  ces  maîtres , qui  ne  s’amufent  point  à en 
difputcr  vainement  ; mais  qui  y étant  parvenus  eux-mêmes  , 
font  plus  en  état  que  d'autres  de  nous  le  montrer.  Il  ajoute  ôc  il 
le  prouve  par  un  grand  nombre  de  paffages  de  l’Ecriture , que 
nous  ne  pouvons  rien  accomplir  en  ce  qui  regarde  notre  falut , 
fans  le  fecours  de  Dieu , ôc  condamne  les  Pelagicns  qui  vou- 
loient  que  nous  n’eulllons  befoin  d'autre  fecours  de  Dieu  que 
de  fa  Loi.  Il  rapporte  divers  exemples  de  ceux  qui  ont  été  punis 
vifiblement  pour  des  péchés  d’orgueil,  entr’autres  de  Joas  , Roi 
de  Juda,  dont  on  peut  voir  l’hiftoire  dans  le  vingt- quatrième 
chapitre  du  fécond  livre  des  Paralipomenes  ; ôc  après  avoir  fait 
une  defeription  des  deux.cfpeces  d’orgueil,  l’une  qu’il  appelle 
charnelle,  parce  qu’elle  n’atraque  que  les  imparfaits;  ôc  l’autre 
fpirituelle , qui  attaque  ceux  qui  font  les  plus  avancés  dans  la  per- 
fection , il  fait  un  détail  des  vices  que  produit  l’orgueil , ôc  donne 
des  indices  aufquels  chacun  peut  connoître  s’il  eft  poffedé  de 
ce  défaut , dont  011  peut,  dit-il,  trouver  le  remede  dans  le  bas 
fentiment  de  foirmême,  en  fe  perfuadant  pleinement  que  nous 
ne  pouvons  rien  fans  le  fecours  de  Ditu , en  ce  qui  regarde 
la  perfection.  C'eft  là  où  Caffien  en  revient  ordinairement  dans 
fes  inftimtiqjis  Monaftiques.  H demande  le  fecours  de  la  grâce 
pour  l’accompliffement  d’une  bonne  œuvre , ce  qu’il  appelle 
perfection , quand  cela  fe  fait  dans  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres ; mais  c’eft  à la  volonté  de  l’homme  qu’il  paroît  attribuer 
je  commencement  de  ces  bonnes  actions.  Caftlodore 
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tant  de  ce  livre  que  des  pr^ceden»,  que  Caflleii  y décrit  fi 
parfaitement  les  mouvemens  déréglés  de  notre  efprit , qu’il 
nous  fait  prefque  voir  de  nos  yeux  nos  propres  défauts  en  nous  ex- 
citant fortement  à éviter  des  excès  dont  les  ténèbres  de  notrç 
ignorance  ne  nous  permettoient  pas»  de  nous  appercevoir  au- 
paravant. Photius  ( ) les  avqit  vus,  mais  ce  fcmble  en  abrégé  } 

puifqu’il  appelle  tout  l’ouvrage  un  petit  livre. 

$.  r I. 

Des  Conférences  de  Caffîen.  ' 

I.  X Es  conférences  de  Cafficn  font  diftribuées  en  tfoîs  Con(tf«ié« 
I i clafTcs , dont  chacune  eft  précédée  d’une  préface  en  for- 
me  d’épître  dédicatoirc.  La  première  claffe  renferme  dix  con-  & 1 quelle 
ferences , dans  lefquelles  il  ne  fait  parler  que  des  Moines  de  occafion  eUe« 
Sceté.  Il  les  compofa  à la  pricre  deCaftor,  Evêque  d’Apt,  pour 
qui  il  avoir  déjà  écrit  ces  douze  livres  des  inllitutions  : mais 
cet  Evêque  étant  mort  vers  l’an  4ip,  avant  que  l’ouvrage  fut 
achevé,  Caflîen  ( b)  l’addrefla  vers  l’an  429,3  Leonce,  Evêque  •* 

de  Fréjus , & à Hellade , alors  Anachorète  \ mais  élevé  enfuite  à 
l’Epifcopar.  Environ  deux  ans  après,  ou  en  421;,  au  plutard,  il 
écrivit  celles  qui  compofent  la  fécondé  clafle(r  );  elles  font  au 
nombre  de  fept , qu’il  addrefla  à faim  Honorât,  Abbé  de  Le- 
tins , âc  à faim  Euchcr  alors  Moine  du  même  Monaflere.  Il 
y fit  parler  les  Moines  qu’il  avoir  vus  dans  fon  premier  voya- 
ge d'Egypte.  Je  ne  f^ai  pourquoi  faint  Honorât  eft  qualifie  Evê- 
que dans  l’infcription  de  la  préface  , puifque  dans  le  corps  Caf- 
ficn  le  traite  de  Frere  , & dit  aflez  clairement,  qu’il  étoit  Su- 
périeur du  Monaftere  de  Lcrins  : ce  qui  montre  qu’il  n’avoit 
point  encore  été  fait  Evêque  d’Arles.  La  troifiéme  claffe  com- 
prend fept  autres  conférences  que  Caflien  ( d ) écrivit  vers  l’an 
428  ; il  les  addreffa  à quatre  Moines  qui  demeuroient  dans  les  > 

Ides  appellées  Stoecades , aujourd’hui  d’Hyeres,  fur  la  c4te  de  Pro- 
vence. Leurs  noms  étoient  Jovien,  Minerve,  Leonce  & Théodo- 
re,tous  en  réputation  de  fainteté.  On  voit  par  la  chronique  deProf- 
per  que  Minerve  ôc  Jovien  gouvernoient  chacun  en  422,11a 


t « ) fhctm.t  eod.  i»7,  jitf. 
{b)  Cajptm.  pag,  i79. 


1.  ( c ) Ctiÿîan.  pag.  fi9. 
{d  ) Cajftan.  pag..  «77. 
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Monaftere  dans  les  Gaules  avec  beaucoup  de  réputation.  Ceft 
l’Abbé  Piammoii  qui  parle  ordinairemenr  dans  ces  demieres 
conférences  avec  quelques  autres  que  CalTien  avoir  vus  dans 
le  même  voyage  d’Egypte  : Elles  font  en  tout  au  nombre  de 
vingt-quatre,  diftribuées  nonTuivant  l’ordre  des  tems,  mais  fui- 
vant  l’ordre  des  matières  ; la  diflèreucc  qit’il  y a cntr’elles  & les 
inftitutions , c’ell  que  dans  celles-ci  Caflicn  ( a ) ne  s’applique 
prefque  qu’à  décrire  l’extcrieur  des  Moines,  au  lieu  que  dans  celles- 
là , il  en  forme  l’imerieur , en  les  élevant  à la  fublimité  de  la  con- 
templation Ôc  de  l’oraifon  continuelle. 

II.  C’eft  l’Abbé  Moife  que  Cadien  fait  parler  dans  la  première 
conférence, qui  roule  fur  le  but  & la  (in  que  fe  doit  propoferun 
Solitaire.  Chaque profclFion  a une  Bn  qui  lui  ed  propre,  & celui 
qui  défire  d’y  exceller , foudre  non-feulement  avec  patience  tous 
les  travaux  , mais  encore  tous  les  périls  & toutes  les  didicultés 
qui  fe  rencontrent  dans  fon  entreprife.  Un  Laboureur  dont  le 
but  e(l  de  cultiver  un  champ , & enfuite  d’en  rccueillirune  moif- 
fon  abondante , endure  avec  un  courage  infatigable  les  plus 
violentes  ardeurs  de  rEté,ôc  les  plus  grandes  rigueurs  de  l’Hyveri 
il  ne  craint  point  de  tirer  fon  bled  de  fes  greniers  pour  le  conBer 
à la  terre.  11  en  e(l  de  même  de  ceux  qui  s'adonnent  au  com<- 
:inerce  ou  à la profelTion  des  armes  ; tous  font  infenfibles  aux  pé- 
rils & aux  fatigues  inféparables  de  ces  profedions.  La  nôtre» 
dit  l’Abbé  Moife , a aulli  fon  but  & fa  fin  particulière  pour  la- 
quelle nous  fouffrons  condamment  tous  les  travaux  qui  s’y  ren- 
contrent. C’ed  cette  Bn  qui  nous  empêche  de  nous  lad'cr  dans  la 
continuation  de  nos  jeûnes,  qui  nous  fait  trouver  du  plaide 
-dans  la  fatigue  dç  nos  veilles,  qui  nous  ôte  le  dégoût  dans  l’adii- 
duité  de  la  lecture  & de  la  méditation  de  la  patole  de  Dieu  » 
qui  nous  fait  fupporter  avec  douceur  ôc  avec  joyo  ce  travail 
fans  relâche,  dans  lequel  nous  pafTons  notre  vie , cette  pauvreté» 
ce  dénuement,  cette  privation  de  toutes  chofes,  & qui  fait  que 
nous  n’avons  point  d’horreur  de  cette  vade  & ad'reufe  folitude. 
Le  Royaume  du  Ciel  ed  la  Bn  generale  que  fe  propofent  tous 
les  Chrétiens;  mais  le  moyen  pour  y arriver  ed  la  pureté  de 
çopgr , fans  laquçllp  il  ed  irapoffible  que  jamais  perfonne  arrive 
à cette  Bn,  On  doit  donc  embraffer  tout  ce  qui  peut  produire 
cette  pureté  de  cœur,  & rejetter  comme  pernicieux  tout  ce  qui 
peut  en  éloigner.  C’ed  pour  elle,  dit  le  même  Abbé , que  nous 
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fàifons  & fouffrons  toutes  chofes , que  nous  m'éprifons  nos  pa- 
rens  & notre  pays,  que  nous  fuyons  les  honneurs , les  richefles, 
les  plaifirs , & tout  ce  qui  peut  fatis^ire  les  fens.  Tandis  que  nous 
iTOus  la  propoferons , toutes  nos  penfées  & toutes  nos  atlions  ten- 
dront à l’acquérir:  Mais  fl  elle  s’échappe  à nos  yeux,  nos  tra- 
vaux deviendront  auffltôt  inconflans,  nos  peines  inutiles,  nos 
efforts  fans  récompenfe , & nos  penfées  toutes  flotantes  & toutes 
incertaines  fe  combattront  elles  - mêmes , parce  qu’il  faut  né- 
ceffairement  qu’une  ame  qui  n’a  rien  de  fixe  & d’arrêté  où  elle 
doive  tendre , change  à tout  moment  félon  la  variété  des  cho- 
fes qui  fe  rencontrent.  Il  entend  par  cette  pureté  dé  cœur,  la 
charité  dont  faint  Paul  décrit  les  effets  dans  fa  première  lettre 
aux  Corinthiens , & qu’il  dit  être  fl  effentielie , que  fans  elle 
il  ne  ferviroit  de  rien  de  diflribuer  tout  fon  bien  aqx  pauvres. 
C’eft  donc  cette  vertu  que  nous  devons  confervet  avec  tout 
le  foin  poffible;  car  quoique  ces  œuvres  extérieures  doivent 
paffer  un  jour , puifqu’elles  ne  dureront  qu’autant  que  le  deman- 
dera l’inégalité  des  conditions  & des  états  de  cette  vie  , fa  ré- 
compenfe néanmoins  n’aura  point  de  fin , elle  fubfiftera  elle- 
même  éternellement , au  lieu  que  les  Prophéties  feront  anéan- 
ties, que  les  langues  cefferont,  que  la  Icience  fera  détruite, 
parce  que  ces  dons  fe  diflribuent  feulement  pour  un  tems 
félon  le  befoin  & les  néceffités  prefentes.  La  chaffité  agit  en 
cous  dès  cette  vie,  ôc  y produit  aes  effets  admirables;  mais  elle 
en  produira  de  plus  excellens  un  jour , lorfque  régnant  au-deffus 
de  la  corruption , elle  deviendra  plus  ardente  ôc  plus  intime- 
ment unie  à Dieu  : car  de  fe  tenir  toujpurs  uni  à lui  par  la  con- 
templation , c’efl  un  bien  que  l’hommë  ne  ^ doit  pas  prétendre  fui; 
la  terre  où  il  cft  environné  d’infirmités.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire , efi  de  fi;avoir  à quoi  notre  efprit  doit  toujours  ten- 
dre , ôc  quel  objet  il  fe  doit  propoferpour  ne  point  le  perdre  de 
vûë.  Cet  objet  cft  Dieu,  ôc  on  peut  le  contempler  en  diverfes- 
maniérés, en  lui-même  & dans  fci  créatures,  puifqu’on  le con- 
noît  dès-ici  bas  par  la  grandeur  ôc  l’excellence  de  fes^  œuvres,, 

Ear  la  confideration  de  fa  jufticc  , ôc  par  cette  fageffe  qu’il 
lit  reluire  fans  ceffe  dans  le  gouvernement  du  monde.  C’eft 

Îar  cette  deruiere  confideration  que  nous  nous  élevons  à 
)ieu , lorfque  nous  tâchons  de  découvrir  avec  un  efptit  pur  la 
conduite  qu’il  a tenue  de  fiécle  en  fiécle  fur  un  chacun  des 
Saillis  qu’il  a fait  naître  dans  fon  Eglife  ; lorfque  nous  admit^ 
ions  avec  un  tremblement  de  cœur  cette  puUTançe  fouverainc 
tomeXlII,  ^ - J 
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avec  laquelle  il  réglé  tout;  cette  fcience  infinie  & cef  œil 
netrant  qui  perce  jufquau  fond  des  cœurs  fans  que  rien  fe  puifle 
dérober  à fa  lumière;  lorfque  nous  repafibns  dans  notre  cfpric 
cette  douceur  incompréhenfible  Sx.  cette  patience  infatigable 
avec  laquelle  il  foufire  ce  nombre  infini  de  crimes  qui  fc  corn- 
' mettent  tous  les  jours  & à tout  n>oment  devant  fcs  yeux  ; lorf- 
que nous  faifons  réflexion  à l’état  bienheureux  auquel  il  noua 
a appellés  par  fa  pure  inifericorde  > fans  qu’il  fïit  engagé  par 
aucun  de  nos  mérités  qui  eût  précédé  > lorfque  nous  voyons 
avec  joye  fie  admiration  les  occafions  favorables  qu’il  a fait  naî- 
tre pour  nous  fauver,  en  ordonnant  que  notre  naiflance  arrivât 
dans  des  circonRances  fi  heureufes,  que  dès  le  berceau  fa  grâce 
fie  la  connoifiance  de  fa  Loi  nous  fuient  accordées.  Toutes 
ces  confiderattons  fie  antres  femblables  font  comnte  de  fimples 
regards  d’une-ame  qui  voit  Dieu , fit  qui  le  poflcdc  avec  d’au- 
tant plus  de  perfeâion  que  fa  vie  eft  plus  fainte  fie  fon  cœur 
plus  pur.  Il  cft  vrai  que  notre  efprit  trouve  des  obftaclesà  cette 
contemplation  dans  la  multitude  des  penfées  dont  il  efl  attaqué  f 
mais  fl  nous  ne  pouvons  les  empêcher  de  naître  dans  nous, 
nous  pouvons,  avec  le  fecours  de  Dieu,  les  difeemer,  fit  les 
téjetter , ou  les  recevoir  félon  qu’elles  nous  paroîtront  bonnes 
ou  mauvaifes.  L’Abbé  Moïlè  confcille,  pour  n’en  avoir  que  de 
bonnes,  la  "fréquente  leélure  fit  la  méditation  de  l'£criture 
Sainte,  le  chant  des  Pfeaumes  , les  veilles,  les  jeûnes  fit  la 
priere,  difant  que  comme  il  nous  cfi  impodible  de  ne  penfes 
a rien,  nous  pouvons  par  ces  difierens  exercices , ne  penfes 
qu’à  de  bonnes  chofes.  Il  remarque  que  nos  penfées  vien- 
nent de  trois  fources  ou  de  trois  principes;  de  Dieu  , du  diable  , 
ou  de  nous-mêmes.  Elles  viennent  de  Dieu,  lorlqu’îl  daigne 
nous  éclairer  par  nnfufion  de  fon  efprit,  qu’il  nous  excite  àt 
nous  avancer  dans  la  \enu,fit  qu’il  nous  infpire  de  pleurer  nos 
péchés  ; clics  viennent  do  démon  lorfqu’il  tâche  de  nous  fur- 
monrer  par  le  plailir  des  vices  ou  par  les  pièges  qu’il  nous  tentj 
en  fecret.  C’eft  ainfi  qu’il  tenta  Ananic  fit  Saphire  pour  le» 
faire  mentir  au  Saint-Efprit.  Elles  viennent  de  nous-mêmes, 
lorfque  par  un  effet  naturel  de  notre  efprit,  nous  nous  fouve- 
noiTS  des  chofes  , ou  que  nous  avons  fî  tes , ou  que  nous  avons 
oiiies.  C’eft  de  ces  penfées  qu’il  efl  dit  dans  le  Pfeaume:  Lr 
Stignenr  ctrmoU  ta  penfies  des  hommes  & ffesd  e{n'(ltes  font  vaî~ 
nés.  Il  faut  toujours  avoir  dans  l’efprit  ces  trois  principes, exa- 
miner avec  unfagedifcernement,conmie  les  Changeurs  habile» 
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dîftinguent  les  monnoyes , toutes  lei  penfôes  qui  fortent  de 
notre  cœur,  en  ddeouvrir  la  fource  & la  caufe,  6c  recennoître 
de  qui  elles  viennent,  afin  d^jious  conduire  à leur  <?gard  fé- 
lon que  le  mérité  celui  que  nous  aurons  reconnu  en  être  l’au- 
teur. Nous  devons  examiner’ d’abord  fi  ce  qui  fe  glifle  dans  nos 
cœurs , ou  fi  quelque  dogme  qu’on  nous  infpire  vient  du  Saint- 
.£fprit,ou  s’il  ne  vient  point  de  la  fuperfiition  ou  de  la  vanitd, 
quoiqu’il  porte  au-dehors  une  apparence  de  pieté.  Il  faut  en  fé- 
cond lieu  , prendre  garde  qu’un  faux  fens  qu  on  attache  au  plus 

Îiur  or  de  l’Ecriture , ne  nous  trompe  par  le  prix  de  la  matière  à • 

aquelle  on  l’attache.  C’eft  ainfi  que  le  démon  ,_ce  féduâeur  ar- 
tificieux , corrompt  les  Ecritures  6c  qu’il  letir  donne  une  explica-  . ' 

tion  fubtile,  afin  de  nous  éblouir  par  l’éclat  d’un  or  brillant; 
mais  qui  ne  porte  que  l’image  d’un  ufurpateur  j il  tâche  fouvent 
de  nous  furprendre  en  nous  portant  à des  exercices  de  pieté 
que  nos  Supérieurs  ne  connoiffent  point  ; il  nous  propoie  la 
-vertu  pour  nous  foire  tomber  dans  le  vice , nous  pouffant  k 
des  jeûnes  excefiifs  ôc  à contre-tems,  nous  faifant  rechercher  j, 

des  veilles  démefurées , faire  de  longues  prières  en  des  tems  in- 
commodes , aimer  la  leâure,  lorfqu’il  fout  faire  autre  chofe.  Il 
jette  dans  le  cœur  ‘des  uns  de  fe  charger  pat  charité  du  foin  de 
quelques  femmes  qui  craignent  Dieu  , 6c  qui  font  abandonnées 
de  tout  le  monde , voulant  par-là  les  engager  dans  une  multi- 
. tude  de  foins  6c-  d’inquiétudes.  Il  exhorte  les  autres  à entrer 
dans  la  Clericatgre  6c  dans  les  fondions  facrées  du  Sacerdoce 
fous  prétexté  de  travailler  à l’édification  de  plufieurs , 6c  de  ga- 
gner des  âmes  à Dieu  ; mais  en  effet  pour  les  tirer  d’un  état  d’hu- 
milité 6c  de  pénitence  où  Dieu  les  avoit  engagés.  Cette  forte 
d’illufion  efi  marquée  dans  ces  paroles  des  Proverbes  '.Il  y a une  iS. 

voye  /fui  p/troît  droite  à P homme , mais  fr  fin  ft  termine  au  fond  de 
P enfer.  La  réglé  qu’il  fout  donc  obferver  dans  toutes  fes  afÜons  , csp.  txi 
c’eft  de  les  examiner  au  poids  dû  Sanâuaire.  c’eft-à-dire  , fé- 
lon les  réglés  publiques  6c  generales  des  Prophètes  6c  des  Apô-  ’ 

très , afin  que  fi  elles  fe  trouvent  conformes  à l’intégrité  & a la 
perfeélion  qu’ils  nous  ordonnent,  on  les  faffe  avec  joye,  6c  ' ' 

qu’au  contraire  on  s’en  abftienne  fi  elles  fe*  trouvent  oppofées 
à leurs  maximes  toutes  faintes.  Après  que  l’Abbé  Moïfe  eut 
expliqué  à CafTien  6c  à Germain  qui  l’accompagnoir , tout  ce 
qui  regardoit  les  moyens  6c  la  fin  de  notre  falut,il  les  pria  de  c<p. i|. 
prendre  un  peu  de  repos  fur  les  mêmes  nattes  où  ils  étoient  __  ■ 

lotfqu’il  leur  parioit  ; il  leur  donna  pour  appuyer  leur  tête , unq 
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forte  de  chevet  à l’ufage  des  Moines  d’Egypte  > c’étoient  des 
rofeaux  ajuftés  par  petites  bottes  longues  & menues  , liées  fort 
doucement,  environ  de  pied  ep  pied.  Elles  fervoient  égale- 
ment de  licge  lorfque  les  Solitaires  s’alTenibloieBr.  Ce  petit 
meuble  étoit  d’autant  plus  commode,  qu’il  éroit  facile  à mi- 
nier , qu’il  fe  hiifoit  fans  peine  & ne  coutoit  rien  , étant  libre  à 
tout  le  monde  d’en  couper  fur  les  bords  du  Nil,  où  il  y en 
avoir  en  abondance.^ 

III.  Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour,  l’Abbé  Moife  voi>- 
lant  s’acquitter  de  fa  promefTe , fit  un  difeours  fur  l’excellence  de 
la  vertu , que  l’Apôtre  appelle  la  diferetion , & qu’il  place  entre 
les  dons  de  Dieu  : Il  leur  dit  que  c’étoit  un  des  plus  grands 
fruits  & des  plus  grands  effets  de  la  grâce  de  Dieu  dans  nos 
âmes;  que  fi  un  Solitaire  ne  s’applique  avec  foin  à acquérir 
cette  vertu , ôc  s’il  ne  fc  met  en  état  de  pouvoir  difeemer  quels 
font  les  efprits  qui  fe  gliffcnt  dans  fon  corur,  il  ne  pourra  fe  pré* 
ferver  de  chute;  il  appuyé  d’abord  cette  propofition  parie  témoi* 
gnage  de  faint  Antoine,  qui  dans  une  conférence  qui  fe  tenoit 
chez  lui  touchant  la  vertu  la  plus  nécelfaire  à routes  fortes  de 
perfonnes,  conclut  en  difant  que  c’étoit  la  diferetion.  Nous 
avons  vû,  ditnl  , beaucoup  de  Solitaires  exacts  aux  jeûnes  & 
aux  veilles,  ardens  pour  la  rerraite  & la  folirude  , fi  détachés  de 
tout , qu’ik  ne  fe  réfèrvoient  pas  même  de  quoi  fê  nourrir  un 
jour,  & qui  embraffoient  de  tout  leur  corut  tous  les  exercices  de  . 
la  charité  fraternelle,  qui  néanmoins  faute  de  diferetion  font  tom- 
bés tout  d’un  coup  dans  de  fùncftes  illufions.  Cafiîcn  en  rap- 

Sorte  plüfieurs  exemples , & dit  que  Saül  & Achab  , tous  deui^ 
Lois  d’Ifraël,  péchèrent  contre  cette  vertu  ; le  premier , en  fo  per- 
lùadant  fauflemenr  que  Dieu  aimeroit  davantage  fes  facrinces 
que  l’humble  obéïlfanee  qn’il  rendroir  aux  ordres  de  Samuel  ; 
l’autre  , en  croyant  que  la  mifericorde  dont  il  uferoit  envers  un 
Prince  ennemi  de  Dieu , lui*plairoit  davantage  que  l’exécution 
du  commandement  qu’il  avoir  requ  , qui  lui  parut  trop  févera 
& même  cruel , c’eft-à-dire , de  mettre  à mort  le  Roi  ae  Syrie; 
Cette  vertu  de  diferetion  efl  la  mere  de  toutes  les  autres , avec 
elle  on  peut  monter  au  comble  de  la  perfection  fans  des  peines 
& des  travaux  extraordinaires;  au  lieu  que  fans  elle  on  n’y  arrive 
jamais,  quelques  efforts  que  l’on  faffe. Il  fait  confifter  cette  vertu 
dans  une  humilité  finccre,  dont  la  première  preuve  eft  de  laif- 
fer  le  difcernement  de  toutes  nos  aélions  & même  de  routes  nos 
penfées  à la  fàgefTc  de  nos  Supérieurs  ; U convient  néanmoins 


Digilized  by  Googic’’ 


PRESTRE  ET  ABBE’ DE  MARSEILLE.  Usi 
qu’on  doit  ufer  de  réferve  dans  le  choix  de  ceux  à qui  nous  de- 
• Yons  découvrir  le  fecret  de  notre  cœur , & que  ce  n’eft  pas  par 
le  nombre  des  années,  ni  par  la  blancheur  des  cheveux  que  Ton 
doit  juger  de  ceux  qui  méritent  de  la  confiance  ; mais  par  la  pro- 
bité de  leurs  mœurs  j par  l’cxcelicnce  de  leur  vie  & la  régularité 
de  leur  conduite.  Il  fait  voir  par  l’exemple  de  Samuel  fit  de  faint 
Paul , qu’il  eft  dans  l’ordre  de  Dieu  que  les  jeunes  gens  fe  con- 
duifent  par  l’avis  des  anciens  , l’un  ayant  été  fournis  à la  con- 
duite du  Grand  Prêtre  £lie,&  l’autre  inftruit  par  la  bouche  d’A- 
nanie;  que  la  vertu  de  difcretlon  nous  retire  également  des 
deux  excès  vicieux  aufquels  les  vertus  font  cxpolées;  qu’une  fer- 
veur indiferete  foit  dans  le  jeûne  , foit  dans  les  veilles , cfi  éga- 
lement à éviter;  que  les  plus  fages  d’entre  les  Solitaires  s’ac- 
cordoient  deux  petits  repas  par  )our^n  ne  mangeant  que  du 
pain' fec;  que  la  réglé  la  plus  generale  efi  de  proportionner  la 
nourriture  à fes  forces,  fans  faire  jantais  aucun  excès,  de  ma- 
niéré qu’en  fortanl  de  table  on  ait  toujours  faim;  que  fans  bief- 
fer  les  reglers  de  la  tempérance,  on  peut  recevoir  avec  route  forte 
d’humanité,  les  étrangers,  fans  même  ajouter  pour  cela  quelque 
chofe  à la  niefure  ordinaire  de  chaque  jour. 

IV.  C’eft  l’Abbé  Paphnuce,  également  célèbre  par  fa  vertu 
& par  fon  fçavoir,  qui  parle  dans  la  troifiéme  conférence  ; il  y 
fiüt  voir  que  Dieu  nous  appelle  en  trois  maniérés  differentes, 
ou  immédiatement  par  lui -même,  lorfque  par  les  infpirations 
divines  il  nous  touche  le  cœur,  nous  fait  aimer  notre  falot,  nous 
infpire  le  défit  ôc  l’amour  de  la  vie  éternelle , nous  exhorte  de 
le  fuivre  & nous  y pouffe  par  une  compontlion  falutairc  : ou 

[>ar  l’entremife  des  hommes , lorfque  l’exemple  des  Saints  ou 
eurs  infiruciions  nous  touchent  & nous  enfiâment  du  défit  de 
notre  falut  : ou  par  quelqu’accident  confiderablc , comme  par  la 
pene  de  notre  bien  & par  la  mort  des  petfonnes  qui  nous 
étoient  les  plus  chcres,  ce  qui  nous  oblige  de  nous  jetter  entre 
les  bras  de  Dieu  que  nous  avions  méprifé  dans  nos  plaifirs  de 
notre  profperiré.  Ce  troifiénw  dégré  de  vocation  eft  le  plus  im- 
parfait & le  plus  défectueux  ; néanmoins  il  a réuffi  à plufieurs , 
& on  en  a vu  au  contraire , qui  app.ellés  de  Dieu  immédiate- 
ment , ou  par  le  miniftere  de&  hommes , font  tombes  dans  la  tié- 
deur, & ont  fini  malheureufement  une  courfe  qu’ils  avoient  li 
bien  commencée.  Paphnuce  traite  enfuite  des  chofes  aufquelles 
on  doit  renoncer,  & il  les  difiribue  en  trois  claffes,  fuivantia 
> oadition  des  Petes  de  l’autorité  de  l’Ecriture.  La  première , eft 
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de  renoncer  à tous  les  biens  & à toutes  les  richelTes  de  ce 
inonde.  La  féconde , de  renoncer  à nous-mêmes,  à nos  vices , 
à nos  mauvaifes  habitudes  & à toutes  les  aflcCliuns  ddregides 
de  refprit  & de  la  chair.  Latroiddme , de  retirer  notre  cœur  de 
toutes  les  chofes  .prefentes  & vilibles,  •pour  ne  s’appliquer 
qu’aux  éternelles  & aux  invifibles.  On  trouve  ces  trois  fortes 
de  renoncement  dans  le  commandement  que  Dieu  ht  à Abra* 
ham  de  fortir  de  fa  terre , de  fa  parenté  & de  la  maifon  de  fon 
percicar  c’eft  comme  fi  le  Seigneur  lui  avoit  dit:  Sortez  de 
votre  vie  ordinaire  & des  inclinations  mauvaifes  qui  s’attachem 
à vous  par  la  corruption  de  la  chair  êc  du  fang  ; perdez  la 
mémoire  de  toutes  les  chofes  de  ce  monde , & d«  tout  ce  qui 
fe  prefente  à vos  yeux.  Le  faint  Abbé  montre  que  les  deux 
premiers  renoncemens  fi^t  de  peu  d’utilité  fans  le  troifiéme, 
auquel  nous  arriverons , lorfque  notre  efpric  n’étant  plus  appe- 
fanti  par  la  contagion  de  ce  corps  animal  & terreftre,  il  s’é- 
lèvera au  Ciel  pat  la  continuelle  méditation  des  chofes  divines. 
Les  richelTesdc  l’ame  aufquelles  il  dit  que  nous  devons  renon- 
cer , ne  font  autres  que  notre  propre  volonté.  Il  remarque  qu’il 
eft  fait  mention  dans  l’Ecriture  de  trois  fortes  de  richeffes , de 
bonnes,  de  mauvaifes  & d’indifferenres.  Les  mauvaifes  font 
celles  dont  il  efi  dit:  Les  riches  ont  manqué  de  tout  dr  ont  em 
faim.  Les  bonnes  font  celles  dont  l’acquifition  efi  l’cflèr  d’une 
grande  vertu  ; le  jufte  les  poffede  , 6c  mérité  par  cette  pofTcf^ 
fion  , les  louanges  de  Dieu  même , ainfi  que  le  dit  David  : La 
race  des  Jufies  fera  benie , la  gloire  dr  les  richeffes  {ont  dans  fa 
maifon  avec  abondance , &fa  juf.ice  demeure  éternellement.  Celles 
qui  font  indifférentes , peuvent  être  bonnes  ou  mauvaifes  félon 
l’ufage  6c  l’intention  de  celui  qui  en  ufe  pour  le  bien  ou  pour 
le  mal.  C’eft  de  ces  richelTes  dont  l’Apôtre  parle  , lorfqu’il  dit 
à Timothée  : Ordonnez  aux  riches  du  monde  de  n’avoir  point 
de  penfées  d’orgueil  6c  de  ne  point  mettre  leur  confiance  dans 
les  richeffes  incertaines  6c  periffables  ; mais  de  n’efperer  qu’en 
Dieu,&  de  faire  part  de  leurs  biens  à ceux  qui  font  en  né- 
ceffité.  Lorfque  nous  renonçons  aux  richeffes  de  cette  derniere 
efpecc , nous  ne  quittons  pas  proprement  nos  richeffes , mais 
feulement  des  richeffes  étrangères  ; car  rien  n’cft  à nous  que 
ce  que  notre  cœur  poffede;  auffi  le  renoncement  à ces  fortes 
de  chofes  ne  fufiit  pas  feul  pour  établir  dans  la  perfeefion  ce- 
lui qui  le  fait  ; ce  n’eft  qu’un  dégré  pour  parvenir  au  fécond 
renoncement , t’cfl-à-dire  à nous-mêmes , par  le  banuiffement 
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de  tous  nos  vices , & pour  paHer  de-Ià  au  troifiënie  qui  a pout 
objet  toutes  les  chofes  vifibles.  L’Abbé  Paphnuce  ajouta  qu’à 
moins  d’avoir  accompli  par  une  foi  genereufe  ces  trois  pre- 
miers renoncemens , on  n arrivera  jamais  à ce  qui  ne  nous  eft 
promis , que  comme  une  récomponfe  de  notre  fidelité  pafTée  , 
c’eft-à-dirc  dans  la  terre  des  vivans , que  Dieu  montre  & pro- 
met à Tes  Serviteurs.  D’où  {a)  nous  devons  apprendre  que  le 
commencement  & la  confommation  de  notre  faluc  doit  être  attri-  Cup.  n. 
bué  à Dieu.  En  quoi  donc  confifte  la  liberté  & le  mérité  de  l’hom- 
me, reprit  Germain , Compagnon  de  Caflien , (i  l’on  doit  attribuer 
à la  grâce  de  Dieu  tout  ce  qui  appartient  à notre  perfeêUon  êc  à 
notre  falut,  & fi  Dieu  commence  & accomplit  la  bonne  ac- 
tionf  L’Abbé  Paphnuce  répondit  à cette,  objedion , en  difant 
que  le  commencement  de  notre  juflificarion  vient  de  Dieu 
feul,  de  même  que  le  don  de  la  perféverance  jufqu’à  la  fin; 
mais  que  le  progrès  dans  la  vertu,  ou  ^augmentation  de  la 
grâce,  de  la  jufiiee,  de  la  fainteté  & de  la  perfeâion  , qui  tient 
comme  le  milieu  entre  le  commencement  de  la  jufiification  âc 
la  perfcverance  finale,  doit  être  attribué  conjointement  à 
notre  libre  arbitre  & à la  grâce.  11  prouve  que  les  Saints'ne 
• s’attribuoient  point  à eux-mêmes,  mais  à Dieu,  leurs  progrès 
dans  la  vertu,  qu’ils  lui  demandoient  de  diriger  leurs  pas  en  fa 

1)tefence  êt  dans  les  voyes  de  la  vérité , en  le  priant  d’éclairer 
eurs  y’eux  pour  connoître  les  merveilles  de  fa  Loi,'£c  de  leur 
enfeigner  à faire  fa  volonté;  qu’ils  étoient  pleinement  perfua- 
dés  que  les  lumières  feules  de  la  nature  ( b ) n’etoient  point  faf- 
fifantes  pour  leur  donner  la  connoiflance  de  la  Loi , fl  Dieun’é-  cip.  ly. 
clairoit  chaque  jour  leur  entendement  pour  leur  en  faire  con-: 


(4}  Per  q .od  m^oifcüc  |r‘»b4'ur  & 
inttiJm'nolhx  talnm  l.>otmnt  vocationc 
ficri,  & conlufonucionein  ab 

cuiicm  fi-njîitir  tribiii.  Cptiai,  } , 

fÀp  10. 

* ( ^ ^ Uominum  ëcprccanr  ( Bcatus  Da* 
TÎd  } faou  ncquaqtiam  hbimcc  (uHiccrc 
pofle  id  qiiod  pernacuntn  coiidttiunisiii- 
fertum  * ntfîquotidi*-'d  iUttml  *atîone  ad 
inccIligenJain  fpiritalitcr  Icgem  ac  manda 
ta  fjiii  apcrtiiucognofccnda  , fcnriu  tpHui 
ab  eoiicm  fnent  Ühinratus.  pyâ/m  1 1 1 Ktc 
qaoque  & iuitium  caiiVcrHonK  ac  fidei  no 
ftrz  donari  nebts  i Domino  declaravic  di 
cent  : confirina  Ocui  quo5  *op<rrarus  et  in 
Bobi»  > oftciMicas  «on  iufiiccrc  &bi  (âlutit 
4 


piincipia  dono  Oci  gratiâque  collata  , nifi 
iuel^c  cadem  mifcratione  ipfiut  & quo»- 
tidiaiiÀ  opiiulationt  porftâa.  Pfatm.  6;« 
Non  cnim  Uoenim  arbitrium  » lcd.  Uomn 
nus  cnmpiwdkos  ÿ non  noftra  ibrticu*’ 
do,  <ed  Dom  nutallevat  itvciûftulcit  onv 
net  q j corruunc.  Hzc  auiem  dicimus  non 
utAudium  noftrum  vet  laborcm  atqiiein* 
duihiani  quafi  tnaniitr  ii  (uperfiue  xm-* 
pendendo  Tacuemus  : lcd  ut  noverimu» 
Ixne  aaxilio  Dei,  nec  aJr.ict  poife,  neo 
efficaces  noftros  efle  cenatus  ad  capefeen^ 
dum  ïam  immane  prrmiuni  puritacU  , nitf 
ttolts  adjutorio  Doniini  àc  mircricordiv 
fitcric  contributuni.  CaJJian.  CçUâi.  3 , 
«p.  IJ,  - -- 
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noître  le  fens;  que  le  commencement  même  de  notre  convei'- 
fion  &c  de  notre  foi  nous  vient  d’un  don  de  Dieu , 6c  que  cea 
principes  de  notre  falut,  quoique  donnés  de  Dieu  , ne  rufllfenc 
pas  s'ils  ne  font  perfeâionnës  par  un  fecours  journalier  de  fa 
miféricorde  > que  ce  n’efl  pas  notre  libre  arbitre  » mais  Dieu  qui 
rompt  nos  liens  ; que  ce  n’ell  pas  notre  force»  mais  le  Seigneur 
qui  releve  6c  qui  foutient  tous  ceux  qui  tombent;  ce  qui  toutefois 
ne  doit  point  nous  faire  croire  que  nos  travaux.  6c  nos  foins 
foient  inutiles  ; mais  nous  fait  reconnoltre  que  nous  ne  pou- 
vons pas  même  travailler  fans  le  fecours  de  Dieu , ni  rendre 
nos  travaux  efficaces,  s’il  ne  nous  aide  pour  acquérir  le  prix  fi 
condderable  de  la  perfeéUon.  Les  Apôtres  (a)  étoient  li  per- 
fùadés  que  toutes  les  chofes  qui  appanicmient  au  faiut , leur 
étoient  données  de  Dieu , qu’ils  lui  demandoient  même  la  fui 
en  lui  difant  : Seigneur . augmentez  en  nous  la  foi  ; n’en  attri- 
buant point  la  plénitude  à leur  libre  arbitre , mais  au  don  de 
Dieu.  Si  Pierre  avoir  befoin  div  fecours  du  Seigneur , afin  que 
fa  fui  ne  défaillit  point;  qui  fera  affez  préfomptueux  6c  affez. 
aveugle,  pour  croire  qu’il  puifle  conferverla  fiennefans  un  fe- 
cours quotidien  de  Dieu,  puifqu’il  dit  dans  l'Evangile:  Sans 
moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  CeÂ  pour  cela  encore  que  l’Apô- 
tre dit  : ^u'avez~vous  que  vous  ri  ayez  pas  reçu  ? Et  fi  vous  F avez, 
refâ,  pourquoi  vous  en  glorifier  comme  fi  vous  ne  Paviez  pas  repû  ? 

Il  dit  encore  ( b ) que  ce  n’eft  pas  tant  par  notre  vertu  ou  nos 
propres  forces , que  par  la  mifericorde  6c  le  fecours  de  Dieu 
que  nous  furmontons  les  tentations.  Enfin  (c)  la  crainte  de  ^ 
Dieu  e(l  un  de  fes  dons,  de  même  que  le  commencement  de  ‘ 
la,  bonne  volonté  j(d)  foit  que  Dieu  nous  l’infpire  par  lui-> 


( 4 ) In  tartum  autera  univerfa  qiia;  ad 
(àlutem  pertinent.  Apoiloli  Gbimct  d (fo- 
ipino  brçiia  fcnlcrijnt , uc  iplàm  quoque 
Ùcni  przliari  Gbi  à Do.nino  poAularcnt 
dicencci , Domine , auge  nabis  Gdcm.  Pie- 
nitudine  n cjus  npn  libcro  arbiitio  prelii- 
ipcniesi  Ted  Dei  Gbi  credentet  niuncrc  con- 
Gcrendan),  Ctjpan.  CflLt.  } , cap.  li. 

(|S  ) Suramam  quoque  tolcrantiam  , 
quâ  tenutionct  illatas  ruGincie  polTimus  , 
qon  tam  in  noQra  virtute  quam  in  Dei 
miGrrieordid  St  moderatiope  conGitere  bea* 
QU  ApolUilu,  pronuniiat.  l.  Ctrituh.  lo  , 
ÇafiM.  Ctllat.  } I cap.  17. 

IpGini  denique  timorrm  Dei  i- 
ppmmo  Qobii  i&fuaiij  Hicicmiat  tclfacut , 


ita  dicens  : El  data  tii  cor  matm  al  iwuam 
me  , Hitrimiai  31.  CaJJtaa.CeUal.  3» 
cap.  18. 

( d ) Quibut  qianifcGiGimè  perdoee-, 
mut  & i licium  voluntatii  bonx  nobii  Do~ 
mino  inCpiranteconcedii.  cum  aut  per  (ê  , 
aut  per  exhortationem  ciijuilibet  bomiuû,, 
aut  per  ncccGïtatem  not  ad  falutis  ai- 
crahit  viam  , & petfeâionein  virlutum  ab 
eudem  Gmilitcr  condonari , nollrum  ver* 
boc  efl'e  ut  exhonationem  auxiliumque. 
Dei  vel  remiQiùs,  vel  enixiù»  excqua- 
mur'>  & pro  hoc  nos  vel  temunetatianein. 
vel  fupplicia  dignilTima  promcrcri.  Cajfane 
CtUal,  3 , cap,  if,  . r>  . ... 
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mêine^  ou  par  le  minidere  des  hommes,  ou  par  quelqu’autre 
voye.  Ccftauflîde  lui  que  vient  l’accompliflement  & la  per- 
fedion  des  vertus , enforte  neanmoins  qu’il  dépend  de  nous 
d’écouter  fa  voix  ôc  de  nous  fervir  de  fon  fecours  avec  plus 
ou  moins  de  ferveur,  6c  de  mériter  par-là  de  fa  part,  ou  des 
récompenfes  ou  des  cUâtimens  proportionnés  à notre  ferveur 
ou  à notre  négligence  ; car  (ajcomme  c’eft  à la  grâce  divine 
de  nous  fournir  des  occafions  de  falut , de  nous  faire  faire  des 
progrès  dans  la  vertu,  6c  de  nous  accorder  la  viéloire  , c’eft  à ^ 
nous  de  faire  valoir  avec  plus,  ou  moins  d’étendue  & de  foins 
les  bienfaits  que  Dieu  nous  a accordés.  Germain  objeâa  en-  . 
core  : Si  félon  l’Ecriture,  il  eft  en  notre  pouvoir  d’écouter  Dieu 
ou  de  ne  pas  l’écouter , comment  donc  notre  falut  ne  dépend- 
t’il  pas  de  nous  ? L’Abbé  Paphnuce  répondit  que  le  Pfalmiftc 
dans  le  même  paffage , établit  la  faculté  du  libre  arbitre , en  “* 
marquant  la  délobéifTance  du  peuple  d’ifraél  à la  voix  du  Sei- 
gneur t mais  qu’il  y établit  auffi  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  en 
nous  appellant  tous  les  jours  à lui  ; Caren-difant  en  la  perfonne 
de  Dieu,  Si  mon  peuple  m'avoit  érattré,  il  fait  voir  évidemment 
que  c’eft  Dieu  qui  a le  premier  parlé  à fon  peuple  6c  qu’il  a 
coutume  de  le  faire,  non  - feulement  par  la  loi  écrite,  mais 
par  des  avertiflêmens  quotidiens.  Nous  [b)  ne  prétendons 
point,  ajouta-t’il , détruire  le  libre  arbitre  de  l’homme  par  les 
paffages  de  l’Ecriture  que  nous  avons  allégués  , mais  feulement 
prouver  que  le  fecours  6c  la  grâce  de  Dieu  lui  eft  néceffaire 
‘chaque  jour  6c  à chaque  moment. 

V.  L’Abbé  Daniel  qui  étoit  Oifciple  de  Paphnuce,  6c  qui  AnaljrreJd 
lui  fervoit  de  Diacre  dans  le  tems  qu’il  ofiroit  à Dieu  des  hofties  |jî,,,ftrence?^ 
fpirituelles,  parle  dans  la  quatrième  conférence.  Germain  6c  Caf-  Page  34». 
ficn  lui  avqjent  demandé,  pourquoi  étant  dans  leur  cellule,  ils  ctf.  i. 
fc  trouvoient  quelquefois  dans  une  ferveur  extraordinaire,  6c  Ca^a.’ 
d'autres’fois  dans  une  fi  grande  tiédeur  qu’ils  ne  trouvoient  au- 
cun goût  dans  la  ledure  ; que  leur  efpric  fans  arrêt,  fans  appli- 


( 4 ) Quo  tcftitnonio  manifefte  difccmi- 
tur»  c^uid  Ul>cro  arbUrio  , quidvc  difpen- 
fationi,vcl  quotiJiano  adjutorio  Domini 
dcbcamus  adicribcrc,  & quod  divins  Ht 
gratis  prsOarc  nobis  occationcs  (alutis  & 
proventus  fccundos  • atque  viâoriam  > no- 
ftrum  veto  cfle  uc  conccfl'a  Dci  bencHcia , 
vel  intentiu^,  veî  ^e'^nîm  cxcquamur«  Caf- 

Tome  XI IL 


fit»,  itii. 

(B)  Noi  cnitn  per  ha;c  qux  protuli- 
mus  , non  liberum  arbitriutn  hominii  to- 
lumiis  l'ubinovcre . fed  haie  adjucoriuni  &; 
graiiam  Dci  per  iinguloi  dicsac  momen. 
ta, nccciTariam comprobare. 

3 , cap.  a a. 
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cation  & tout  égaré , fe  livroit  à mille  penfées , même  pendant 
la  prière.  Ces  fecherelTes  de  l’amer  leur  répondit  l’Abbé  Da- 
niel , viennent  ou  de  notre  négligence , ou  des  attaques  du  dé- 
mon, ou  de  la  conduite  de  Dieu,  qui  veut  éprouver  Tes  Servi- 
teurs ; elles  viennent  par  notre  négligence . lorfqu'ayant  donné 
lieu  par  notre  faute,  à quelque  tiedeur,  nous  tombons  dans 
l’indifference , enfuite  dans  le  relâchement  & dans  une  parefTe  , 
qui  &it  que  refprit  étant  rempli  de  penfées  mauvaifès,  nous  ne 
pouvons  nous  appliquer  à la  contemplation  ôc  à l’oraifon;  elles 
viennent  du  démon  , lorfqu’appliqués  férieufemenr  au  bien , cet 
efprit  de  malice  fait  par  les  artifices  que  nous  quittons  infenfi- 
blement  ou  par  ennui  nos  meilleures  réfolutions.  Quand  elles 
viennent  de  Dieu  , il  le  fait  pour  deux  raifons  ; Tune , pour  nous 
empêcher  de  nous  élever  de  la  pureté  du  cœur  qu’il  nous  avoir 
donnée  en  nous  vifitant  de  fa  grâce  ; l’autre  , pour  éprouver  no- 
tre fidelité,  notre  perféverance  & la  fermeté  de  nos  délits. 
Nous  {a)  apprenons  de-là  que  c’efl  la  grâce  de  Dieu  ôc  fa  mi* 
féricorde,  qui  opéré  toujours  en  nous  ce  qu’il  y a de  bon  ; que 
lorfqu’elic  nous  quitte,  celui  qui  travaille  travaille  en  vain,  & qu’on 
ne  peut  fans  fon  fecours,  rentrer  dans  fon  premier  état , quelques 
efforts  qu’on  puilTe  faire.  Cette  grâce  ne  dédaigne  pas  quelque- 
fois de  vifiter  les  lâches  & les  négligens , & de  répandre  dans 
eux  une  fainte  abondance  de  penfées  fpirituelles.  Elle  nous  vi- 
lite  quelque  indignes  que  nous  foyons  d’elle  ; elle  nous  réveille 
de  notre  afToupifTementi  elle  nous  éclaire  dans  notre  aveugle- 
ment & dans  notre  ignorance  profonde;  elle  nous  reprend  êc 
nous  châtie  doucement,  fc  répandant  dans  notre  cœur,  afin 
que  le  mouvement  & la  compon£iion  falutaire  quelle  y caufe , 
nous  faffe  fortir  de  cette  langueur  & de  cet  afToupiffement  où 
nous  étions;  fouvent  même  dans  ces  momens  heqreux , nous 


(4)  Per  cjiix  cvUc»wer  probatnr  gra 
tiam  Uci  ac  milViLofilum  iciupcr  ope* 
rari  in  nobis  ca  qux  boni  tune.  Quâ  de* 
firent c * niliil  valerc  ihidium  labora '.lis  > 
& qoantumtijer  animi  nitentis  induftiiam 
fine  ipiius  icerùin  aJjutnrin  ilacum  prifti* 
num  rcciipcrarc  non  pofll* , illuJi^ue  ju* 
gîter  in  nobU  impicrt  » non  voleneis  reque 
currentis»  lê«i  miferentis  cft  Dct.  Rom.  7. 
Qux  gratia  nonnunquam  c contrario  nc< 
gli^cntes  ac  refoliitos  inrpiratione  hac> 
(jua  dicicis,  fanda , & abimdamia  fpîrîca* 
jium  cogiiatiouum  Tiütare  non  rtiiuit  « 


fed  infpirat  indtgnot , exfufcitat  dormicii> 
tes  & illuminât  oblcifos  ignorantix  cxci< 
tatc  • clcmciiicr«pic  nos  arguit  aiquc 
tigit  ; infui.dfni  le  cordiUus  noftris , uc 
\cl  fie  lie  inertix  (biiino  compundione 
ipfitts  infttgati  confurcere  provocemur* 
Denique  frequenter  etiam  odortbus  ultra 
omnem  ruavùatctn  cunnpofitionis  huma- 
r.x  y in  his  ipfis  l’ubitô  vilitationibus  adim» 
plcmur  , ira  uc  mens  hac  obledatione  re- 
foluta  in  qucmdam  rpiricus  rapiatur  cx-> 
ceflum  4 feque  cominorari  oblivUcacur  iia 
caruc.  CaJJlait.  CoUar.  4 , (4p. 
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nous  voyons  remplis  d’une  odeur  fi  douce , qu’il  n’y  a point  de 
parfums  fur  la  terre  qui  la  puiflent  égaler,  & l’ame  chafmée 
de  ce  plaifir  ineffable , eft  fi  ravie  en  efprit , qu’elle  ne  fe  fou- 
vient  plus  fi  elle  eft  encore  dans  un  corps.  L’Abbé  Daniel 
montre  cnfuite  que  Dieu  nous  ftiit  retirer  de  l’utilité  des  aban- 
donnéniens  où  il  nous  laiffe  quelquefois , & qu’il  eft  néceffairc  à 
l’homme  d’avoir  toujours  quelques  chofes  à combattre,  comme 
il  étoit  utile  aux  Ifraëlites  d’avoir  des  ennemis,  non-feulement 
afin  qu’ils  s’agueriffent  & s’acco^maffent  à combattre,  mais 
auffi  afin  qu’étant  toujours  en  p^,  ils  compriffent  qu’ik  ne  fe 
pouvoient  jamais  paffer  du  fecours  de  Dieu , Ce  que  demeurans 
fermes  dans  la  méditation  de  là  loi  & l’invocation  de  Ton  nom, 
ils  ne  quittaffent  ni  l’ufage  de  la  guerre , ni  l’exercice  de  la  vertu,  cap.  7 . »,• 
Il  explique  ce  que  c’eft  que  la  guerre  entre  la  chair  & l’efprit  ^ '*• 
dont  il  eft  parlé  dans  le  'cinquième  chapitre  de  l’Epître  aux  *'• 

Galates.  Il  veut  que  par  le  mot  de  chair,  on  entende  la  vo- 
lonté de  la  chair  2c  fes  defirs  déréglés , 6c  par  le  mot  d’efpric 
les  bonnes  6c  faintes  affeclions  de  l’ame.  La  chair  par  exemple 
fe  plaît  au  luxe  & à la  fenfualité  ; l’efprit  ne  veut  point  conlen- 
tir  aux  defirs  mêmes  les  plus  naturels.  La  chair  veut  avoir  tout 
avec  abondance;  l’efprit  a même  quelque  peine  de  voir  que 
ce  peu  de  pain,  dont  il  a befoin  chaque  jour,  ne  lui  manque 
jamais.  La  volonté  de  l’ame  fe  trouvant  entre  ces  deux  défirs  oif,  u; 
différons , voudroit  que  les  paffions  de  la  chair  ne  s’élevaffent  ' 
point  contr’elle  avec  tant  de  violence , mais  elle  ne  veut  pas 
Ibuffrir  la  douleur  qui  lui  eft  néceffaire  pour  poffeder  les  vertus 
, & fuivre  les  mouvemens  de  l’efprit  ; elle  fouhaiteroit  de  pof- 
feder la  chafteté  du  cœur,  mais  fans  mortifier  fa  chair  ; elle  vou- 
droit tellement  acquérir  les  biens  à venir , qu’elle  ne  perdit 
rien  des  prefens.  Pendant  qu’elle  eft  ainfi  agitée  au  milieu  de 
deux  ennemis  qui  s’entre-combattent,  6c  dont  chacun  tâche 
de  la  tirer  de  fon  côté , elle  fe  fent  obligée  de  tenir  en  quelque 
forte  la  balance  égale  entre  i’ame  ôc  le  corps,  fans  que  l’ame 
fe  détourne  ni  à droite  en  fe  laiffant  emporter  à l’ardeur  ex- 
cefiive  de  l’cfprit , gauche  en  fe  laiffant  aller  à la  fenfualité 
6c  aux  inclinations  vicieufes  de  la  chair.  Pendant  que  cette  guerre 
fe  paffe  ainfi  chaque  jour  dans  notre  cœur, nous  fommes  dans 
une  heureufe  nécefiité  d’arriver  à un  autre  état , qui  eft  de  faire 
ce  que  nous  ne  voulons  pas.  C’eft  ainfi  que  nous  formons  la 
téfolutioa  d’acquérir  la  pureté  de  coeûr  par  un  travail  continuel 
6c  par  U contrition  de  notre  efprit,  de  nous  conferver  dans 
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la  chafteté  par  l’auderité  des  jeûnes,  & une  vigilance  infatiga^ 
ble,  de  rendre  toujours  droite  fie  fimplc  l’intention  de  notre  cf- 
prit  par  la  leâure  , par  les  veilles  , par  une  prière  fans  relâche, 
Of.  JJ.  gj  pjjj  retraite,  c’eft  un  avantage  pour  nous  au  milieu  de  nos 
combats , que  rcfprir  charnel  ne  puilTe  pas  exécuter  les  mauvais 
dédrs  aufTitôt  qu’il  les  a conçus.  Cet  obdacle  & ce  reurdémenc 
qu’il  trouve  à l’exécution  de  fes  défirs , le  fait  rentrer  en  lui-mûme, 
enforte  que  penfant  de  nouveau  à ce  qu’il  vouloir  faire , il  s’en 
tepent  ôc  fe  corrige.  L’Abbé  Daniel  trouve  deux  avantages  dans 
la  guerre  de  la  chair  contp  l’efprit,  dont  le  premier  eft, 

' qu’elle  nous  fait  remarquer  notre  parelTc  6c  notre  négli- 
gence; le  fécond,  qu’elle  nous  fait  reffouvenir  que  nous  fom- 
nies  toujours  hommes , mCme  après  avoir  reffenti  long-tems  les 
effets  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  regarde  le  défaut  de  guerre  en- 
tre la  chair  & l’efprit  dans  les  démons  comme  la  caufe  de  leur 
impatience,  parce  que  leur  fubllance  étant  toute  fpirituclle , ils 
font  incxcufables  lorfqu’ils  conçoivent  une  volonté  mauvaife  , 
d’où  il  inféré , que  la  guerre  de  la  chair  contre  l’efprit  que  nous 
fentons  en  nous-memes,  nous  cfl  utile  par  la  mifericorde  de 
c»f.  tf.  Dieu.  Il  diflingue  dans  l’homme  trois  états  difl'ercns;  de  l’hom- 
me charnel,  de  l'homme  animal, ôc  de  l’homme  fpirituel.  C’cfl 
du  premier  que  parle  /aiiu  Paul  lorfqu’il  dit  aux  Corinthiens  : 

i. Cor.  J.  Je  ne  vous  al  donné  qtfc  du  lait  & non  de  la  viande  Jôlide , parce 

j. cor.i.  qui  vous  êtes  encore  charnels.  Il  parle  du  fécond  en  leur  difant  : 

U-hommt  animal  ne  peut  comprendre  les  chofes  de  Dieu.  Il  dit  du 
troifiéme  au  môme  endroit  : V homme  fpirituel  juge  de  toutes  clto- 
fes  ^ n'e(l  jugé  de perfor.ne.  Enfuite  il  dcplorc  le  mallicur  de  la 
' plupart  des  Solitaires  qui  renonçoient  fi  imparfaitement  au  fié-. 

de  qu’ils  ne  changeoient  rien  de  leur  première  façon  de  vivre 
‘ que  l’habit , ôc  qui  après  avoir  quitté  tous  leurs  biens  ôc  tous  les 
engagemens  du  fiécle,  confervoient  de  l’attache  pour  des  pe- 
tites chofes , ôc  en  étoient  plus  inquiétés  qu’ils  ne  l’étoient  aupa- 
ravant par  la  palTîon  qu’ils  avoient  pour  les  richeffes. 

Anilrliae  VI.  On  traite  dflr.s  la  cinquième  conférence  des  huit  princi- 
confèrence?*  vices,  dont  on  découvre  la  fourcc  ô^les  principes  à peu- 
Page  j«;.  près  de  la  même  maniéré  que  nous  avons  vû  dans  les  huit  der- 
niers livres  des  inflitutions.  L’Abbé  Scrapion  qui  parle  dans 
cette  conférence , cft  d’avis  que  pour  reuflir  dans  le  combat  des 
vices , on  ne  doit  pas  entreprendre'de  les  attaquer  tous  à la  fois  , 
mais  celui-là  en  particulier  qui  nous  fait  le  plus  la  guerre.  II 
ctf.  14.  faut  employer  contre  lui  l’aufierité  des  jeûnes,  les  prières  ôc 
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les. larmes;  fie  lorfquc  l’on  fera  venu  à bout  de  l’abattre,  il  faut 
en  attaquer  un  autre  fie  entreprendre  de  le  détruire  pat  les 
mêmes  armes.  C’eft  ainfi  , dit  cet  Abbé,  que  commen<;ant  tou- 
jours pat  combattre  les  vices  les  plus  enracinés,  il  nous  fera 
facile  de  vaincre  les  autres;  parce  que  l’amc  deviendra  plus  forte 
& plus  courageufe  par  cette  longue  fuite  *de  vicloires , 6c  que 
ne  trouvant  à combattre  que  des  ennemis  plus  foibles  que  les 
premiers,  elle  n’aura  dans  fes  combats  que  des  fuccès  très- 
avantageux;  mais  au  lieu  de  s’élever  de  la  viêloire,  il  en  fautrap-  ‘•"P-  'f- 
porter  toute  la  gloire  à Dieu , perfuadés  que  nous  n’aurîons  ja- 
mais pû  remporter  fur  eux  aucun  avantage  fi  nous  n’avions  été 
foutenus  par  le  fecours  du  Seigneur.  Il  veut  encore  que  cha- 
cun diverfifie  fa  défenfe  contre  les  vices , félon  qu’il  s’en  fent 
plus  ou  moins  attaqué , enforte  qu’il  cft  nécelTaire  à quelques- 
uns  de  commtncer  à combattre  d’abord  celui  de  ces  péchés 
qu’on  ne  compte  que  le  troiliéme , à un  autre  le  quatrième  , 
d’autres  le  cinquième,  chacun  oppofant  fa  rèlUlance  à la  tenta- 
tion qui  le  tourmente  davantage,  6c  fuivant  le  même  ordre  pour 
fe  défendre  que  l’ennemi  fuit  pour  le  combattre. 

VII.  Caflien  s’entretient  dans  la  lixiéme  conférence  avec  Ai»Iyre* 
l’Abbé  Théodore  fur  la  mort  des  faints  Anachorètes  qui  furent 
tués  dans  l’Egypte  par  les  Sarrafins.  Ce  fût  dans  un  défert  qui  p°'ge}iÿ,  , 
n’eft  pas  éloigné  du  Bourg  de  Techué  où  les  Anachoreres  vi- 
voient  paifiblement  dans  des  Monafleres  féparés  de  tout  le 
bruit  ôc  de  tout  le  tumulte  du  monde.  Après  leur  mort  on  leur 
témoigna  le  refped  gu’on  avoit  eu  pour  eux  durant  leur  vie.' Les 
Evêques  (<»)  du  pays  6c  rout  le  peuple  de  l’Arabie  vinrent  en- 
lever leurs  corps  avec  une  vénération  profonde , 6c  les  mirent 
entre  les  reliques  des  Martyrs.  L’eftime  qu’on  avoit  de  leur 
fainteté  alloit  à un  tel  point,  qu’une  infinité  de  perfonnes  des 
deux  Villes  voifines  fortit  en  arrries  6c  fe  déclara  l’une  à l’autre 
une  guerre  fan^Éte , cj^acune  difputant  à la  pointe  de  l’épée 
à qui  auroit  leH^  orps  de  ces  faints  Hermites.  Leur  dévotion  leur 
fit  expofer  leurvie  pour  foutenir  le  droit  qu’ils  pretendoient  fur 
ces  reliques;  les  uns  difoient  qu’elles  leur  étoient  ducs  par  le 


^ .0  Qiioniin  cofpora  licct  feiremus 
tam  a l’onrifîcibiit  rcgionis  illiut , tjMam 
ab  univerü  plebe  Arabimit  tantivçncra- 
iJonc  prxrC|'U,  & tnccrrciiquut  mariyrimi 
coixliu , ut  inuumcrîpopuU  c dugbuk  op- 


pîdit  concurrentes  gravifllmum  cena* 
men  (tbi  indixerint  > duin  pu  inter  fc  dcvo« 
tionc  decertantf  <^uii»am  coruin  rcli(]uiat 
poÛiiicrinc.  Cajpan,  hk,  6 , Co/Uf.  mp. 
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droit  du  voifinage,  & les  autres  qu’elles  dtoient  à eux  par  le  droit 
de  naiflance.  Caflien  ôc  Germain  admirant  comment  Dieu  avoir 
pû  foufirir  que  des  hommes  fi  éminens  en  pieté  & en  toutes  for- 
tes de  vertus , fulTent  péris  par  la  main  des  Barbares,  demandè- 
rent à l’Abbé  Théodore  pourquoi  Dieu  confentoit  quedesfcc- 
lerats  euffent  tant  de  pouvoir  fur  fes  Serviteurs  ? Avant  de  leur 
répondre , l’Abbé  leur  dit  qu’il  falloir  fçavoir  avant  toutes  cho- 
fes , ce  que  c’efl  que  le  véritable  bien , ou  le  véritable  mal  : car 
tout  ce  qui  efi  en  ce  monde  , dit-il , eff  bon  ou  mauvais , ou  in- 
differeitt.  Il  n'y  arien  de  vraiment  bon  parmi  les  hommes  que  la 
vertu  qui  nous  conduit  à Dieu  par  une  foi  pure  & (Incere  , & qui 
nous  attache  inféparablement  à ce  bien  fouverain  & immuable  ; 
il  n’y  a rien  au  contraire  de  véritablement  mauvais  que  le  péché 
qui  nous  fépare  de  Dieu , & nous  lie  très-étroitement  au  dé- 
mon , qui  n’ed  que  malice.  Les  chofes  indiffereates  font  celles 
xui  tiennent  le  milieu  entre  le  bien  ôc  le  mal , ôc  peuvent  pafTer 
dans  l’un  ou  dans  l’autre , félon  raffeâion  ôc  la  volonté  de  celui 
qui  en  ufe,  comme  font  les  richefles,la  fanté , la  vie  même,  ôc 
la  mort.  On  voit,  par  l’exemple  de  faim  Jean-Baptifte  ôc  de 
Judas , que  la  vie  ôc  la  mort  font  d’elles-mêmes  indifférentes  , 
puifque  la  vie  du  premier  lui  a été  fi  utile , qu’elle  a été  la  joye 
des  autres , félon  cette  parole  de  l’Evangile  : Piujieurs  fe  réjoui- 
ront à fa  naijfancei  ôc  que  la  vie  de  l’autre  lui  a été  (i  funefle,  qu'il 
ell  dit  de  lui  : Qu'il  lui  aurait  été  avantageux  de  n être  jamais  né.  11 
en  eff  de  même  de  la  mort  de  faint  Jean , auflibien  que  de  celle  de 
tous  les  autres  Saints,  dont  on  dit , qu'elle  efi  précieufe  devant  Dieu  j 
mais  il  eff  dit  de  celle  de  Judas  ôc  de  ceux*qui  lui  rcffemblent  ; 
La  mort  des  pécheurs  efi  très-mauvaiji.  La  pauvreté  , les  perfécu- 
tions  ôc  les  injures  qui  font  de  fi  grands  maux  au  jugement  de 
tout  le  monde , font  des  chofes  très-utiles  ôc  même  nécef- 
fkires  , puifque  les  Saints  au  -lieu  de  les  fuir , les  ont  recher- 
chées , ôc  fe  font  acquis  par  les  maux  ^e  la  ^Â|e  tous  les  biens 
du  Ciel.  En  pofant  donc  pour  principe,  qu’iln*]^a  point  d’au- 
tres biens  que  la  vertu , ni  d’autre  mal  que  le  p^phé , on  ne  peut 
dire  que  Dieu  ait  jamais  envoyé  par  lui-même  quelque  mal  à 
aucuns  de  fes  Saints , ni  même  qu’il  ait  permis  que  les  au- 
tres leur  en  fiffent  de  cette  nature.  Le  démon  employa  tous 
fes  artifices  pour  faire  tomber  Job  dans  le  péché  j mais  il  ne  put 
y réuffir.  Il  eft  vrai  qu’on  lit  dans  l’Ecriture , que  c’eff  Diflu 
qui  a créé  les  ténèbres  ôc  les  maux  ; mais  l’Ecriture  prend  en  cet 
endroit  f le  terme  de  mal  dans  un  fens  impropre , pour  mar-t 
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quer  les  affligions  que  Dieu  envoyé  aux  hommes  , & qui 
ne  font  pas  des  maux  par  elles-mêmes  ; mais  parce  que  ceux 
à qui  Dieir  les  envoyé  pour  leur  utilité , les  regardent  comme 
des  maux.  Ceux  que  nos  ennemis  nous  font  fouftrir  font  du  nom- 
bre des  chofes  indifferentes,  dont  on  peut  bien  ou  mal  ufer. 

Ainfi,  la  mort  qui  eft  un  mal  pour  le  pécheur,  eft  , félon  Job,  m.j; 
la  paix  & le  repos  de  l’homme  dont  la  vie  a été  cachée  en 
Dieu  , c’eft-à-dire  de  l’homme  jufte.  Il  ne  fuit  pas  de-là  néan- 
moins  qu’il  foit  permis  à l’impie  de  le  faire  mourir;  la  vertu  & 
la  patience  du  jufte  eft  fa  couronne  dans  fes  fouffrances  âc  dans 
fa  mortjôc  non  pas  la  juftification  de  celui  qui  le  tourmente 
ou  qui  le  tuë.  Le  pcrfécuteur  fera  donc  puni  pour  le  mal  qu’il  cap.  f; 
fait  au  jufte , quoique  le  jufte  par  fa  patience  change  en  bien 
le  mal  qu’on  vouloir  lui  faire.  Dieu  a diverfes  raifons  d’affliger  Cap.ni 
les  hommes  ; tantôt  c’eft  pour  les  éprouver  comme  il  éprouva 
Abraham  , Job  & pludeurs  autres  Saints,  que  nous  lifons  avoir 
enduré  beaucoup  d’afflictions  ; tantôt  c’eft  pour  les  purifier  , 
comme  lorfqu’il  permet  que  pour  de  petits  péchés  que  com- 
mettent les  juftes , ou  pour  réprimer  la  complaifance  qu’ils 
pourroient  avoir  dans  leur  juftice  , ils  foient  accablés  par  diver- 
fes tentations , par  lefquelles  il  purge  tout  ce  qu’il  y a d’impur 
dans  leurs  penfées,  & confume  dans  le  fond  de  leur  cœur  toute 
cette  écume  dont  parle  Ifaye , pour  les  feire  à l'heure  de  leur 
mort,  paroitre  devant  lui  comme  un  or  très- pur;  tantôt  c’eft 
pour  les  punir  de  leurs  crimes , ce  qu’il  fait  en  deux  maniérés: 
car  il  y en  a que  Dieu  frappe  fur  l'heure  même  pour  leurs  grands 
excès , comme  Dathan , Coré  Sc  Abiron  .dont  le  crime  fut  fur  le 
champ  vangé  par  une  punition  terrible.  Pour  les  autres  qui  n’ont 
pas  ainfi  endurci  leur  cœur  par  des  crimes  réitérés.  Dieu  les 
corrige  par  des  paroles  piquantes , félon  qu’il  le  dit  par  un  de  ofee  ri 
fes  Prophètes  ; fouvent  aufli  Dieu  exerce  contre  les  grands  pé- 
cheurs des  châtimens  terribles,  non  pour  expier  leurs  crimes, 
mais  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres.  C’eft  ainfi  qu’il  fe 
conduifit  envers  Achab  & Jefabel  dont  il  extermina  la  race^ 
fans  qu’il  en  reftât  aucun  en  Ifraël.  Nous  trouvons  auffi  que 
Dieu  pour  des  fautes  affez  légères  a frappé  de  mort  quelques 
perfonnes , comme  celui  qui  ramafta  de  petits  morceaux  de 
bois  le  jour  du  Sabat , ou  comme  Ananie  & Saphire  qui  s’é- 
toient  réferv'é  fccretement  quelque  partie  de  leurs  biens , non 
que  Dieu  voulût  égaler  leurs  péchés  aux  plus  grands  crimes  . 
mais  parce  que  ces  perfonnes  s’étant  rendues  les  premiers  au- 
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teurs  d'une  faute  âc  d’une  ddfobéïflrance  toute  nouvelle  > il  en 
devoit  faire  un  exemple  de  crainte  pour  les  autres,  comme  ils 
leur  avoient  ct(5  un  cxemplc.de  pdchd.  Germain- curieux  de 
ft^avoir  fi  l’homme  peut  tenir  fon  ame  immobile  ôc  ferme  dans 
une  même  difpolition , l’Abbé  Théodore  lui  répondit  que  cela 
n’étoit  point  poifible  en  cette  vie,  où  il  cft  néceffaire  que  l’hom- 
me s’avance  tous  les  jours  vers  ce  qui  cfi  devant  lui , c’elt-à- 
dire  à la  perfcclion , ou  qu’il  recule  -,  que  les  Anges  mêmes  font  à 
cet  égard , fujets  au  changement , comme  on  le  voit  par  l’exem- 
ple de  ceux  qui  fe  font  perdus  par  la  dépravation  de  leur  volon- 
té ; qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  immuable  , étant  infiniment 
bon  par  fa  nature  , & que  n’y  ayant  point  de  vertu  que  l’hom- 
me puiffe  tellement  pofieder,  qu’il  ne  la  puific  perdre,  il  ne 
peut  la  conferver  que  pat  le  même  travail  fie  pat  le  même  fe- 
cours  de  Dieu  qui  la  lui  ont  fait  acquérir.  11  remarque  que  l’on 
ne  tombe  poiiutout  à coup  dans  le  crime;  mais  ou  parce  qu’il 
y a eu  quelque  defaut  efiTentiel  dans  le  principe  de  notre  con- 
verfion  , ou  que  nous  étant  relâchés  pendant  long-tems , 6c  les 
mauvaifes  habitudes  s’étant  fonifiées  en  nous  à mefure  que  les 
vertus  s’y  aifoiblifibient , après  être  tombés  peu  à peu  aux  yeux  de 
Dieu , nous  fommes  tombés  aux  yeux  des  hommes. 

Vlll.  CalTien  commence  la  feptiéme  confcrence  par  l’éloge  de 
celui  qui  doit  y parler,  fie  il  en  ufe  ordinairement  ainfi.  Elle 
roule  fur  la  nature  de  l’amc  fie  fur  fa  mobilité.  L’Abbé  Serenus  y 
lait  voir  que  ne  pouvant  de  fa  nature  demeurer  oifive , il  efi  be- 
foin  d’en  régler  les  mouvemens  en  donnant  de  l’occupation  à 
fon  activité  par  des  objets  qui  la  tiennent  fie  qui  l’arrêtent  ; 
qu’autrement  fa  légèreté  naturelle  l’emporteroit  fie  la  feroit  cou- 
rir d’objet  en  objet.  Cette  difiipation  ne  doit  s’attribuer  ni  à la 
nature  de  l’homme,  ni  à Dieu  qui  en  elt  le  Créateur;  mais  à no- 
tre imprudence  fie  à notre  patelle.  Pour  fixer  cette  inconfiance  . 
cet  Abbé  propofe , fous  la  figure  du  Centenier  de  l’Evangile  , 
une  figure  d’une  ame  parfaite , qui  commande  à toutes  fes  pen- 
^fées  : Mais  pour  arriver  à cette  perfeâion , il  &ut  auparavant 
travailler  à combattre  fit  à vaincre  tous  les  vices,  à éteindre  les 
palfions  fie  à foumettre  à l’empire  de  l’efprit , par  la  force  de  la 
Croix  de  Jefus-Chrift,  cette  foule  de  penfées  fie  de  puiflans  en- 
nemis qui  nous  font  une  guerre  fi  cruelle  ; alors  nous  di(ons 
aux  mauvaifes  penfées  : allez  vous-en  ; fie  elles  s’en  iront.  Nous 
dirons  aux  bonnes;  venez;  elles  viendront.  Nous  commande- 
rons à notre  fetviceur,  c’eft-à-dire  à notre  corps , de  garder  toutes 
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les  loix  de  la  continence  & de  la  chaUctd  y & il  nous  obéira  lànt 
contredit , s’aflujetTiflTant  à fervir  l'efprit  en  toutes  chofes.  Saint 
Paul  nous  apprend  quelles  font  les  armes  & les  combats  de  ce 
Centenier , lorfqu’il  dit  : Les  armes  de  notre  milice  ne  font  pas  char~ 
nelles , mais  fpirituelles  & puisantes  par  la  force  que  Dieu  leur  im- 
prime. 11  s’explique  ailleurs , en  difent  que  ces  armes  font  le 
bouclier  de  la  foi , la  cuiraflfe  de  la  charité, & le  glaive  de  l’ef- 
prit , qui  eft  la  parole  de  Dieu.  Quiconque  fe  couvre  de  ces  ar- 
mes , fera  roujours  invulnérable  aux  traits  de  fes  ennemis.  Nous 
devons  fie  nous  pouvons  fans  doute  nous  attacher  inféparable- 
ment  à Dieu  ; mais  il  faut  pour  cela  mortifier  notre  volonté , 
fie  retrancher  tous  les  defirs  du  monde , fans  nous  iaifler  aller 
à une  défiance  fie  un  découragement  pernicieux  qui  nous  fàfle 
quitter  nos  exercices  comme  nous  étant  inutiles.  Il  efl  vrai 
qu’outre  la  mobilité  naturelle  de  l’ame , elle  efl  encore  inquié- 
tée par  une  multitude  d'ennemis  qui  l’environnent  de  toute  parti 
mais  fi  nous  craignons  les  attaques  fie  les  violences  du  démon, 
nous  devons  confiderer  combien  efl  puifTante  la  main  de  Dieu 
qui  nous  protégé,  fie  que  fa  grâce  efl  beaucoup  plus  forte  pour 
nous  foutenir  que  ne  font  toutes  les  troupes  aes  démons  pour 
nous  abattre.  Dieu  ( ) ne  nous  infpire  pas  feulement  le  bien , 

mais  il  nous  pouffe  encore  pour  le  faire,  fie  quelquefois  même  il 
entraîne  les  âmes  pour  les  fauver , lorfqu’elles  ne  le  connoiffent 
pas,  fie  malgré  elles;  d’où  il  fuit  que  le  démon  ne  peut  féduire 
que  ceux  qui  veulent  bien  confentir  à fes  perfualions.  L’Edi- 
teur ( i ) des  œuvres  de  Caflien  pour  adoucir  en  quelque  forte 
la  force  de  ces  expreiïions  en  fait  le  parallelle  avec  celles  dont 
l’Eglife  fe  fert  dans  l’oraifon  fecrette  de  la  Meffe  du  quatrième 
Dimanche  d'après  la  Pentecôte , où  elle  demande  à Dieu  de 
pouffer  vers  lui  nos  volontés  même  rebelles.  C'eflce  queDieu 


(é)  Nam  boiunifii  rerum  non  caneinp 
fuggcftor , lcd  ctu«n  fjuior  atr^uc  tmpul- 
(or  cft  L>cu*  I \u  ut  itonnun'^ua  Q ti«>i  cfum 
inviiot.  Sc  tdiioranccs  actrahac  ad  falucctn. 
Con(Ut  nemnem  puif:  à diabolo 
decipi  « ni(î  illum  qui  prxbere  illi  maluetit 
fuz  Toluntatik  alicnriim-  CaJlUn,  CqUm*  7, 
cêp.  t. 

(h)  Hinc  Ecc(e(?a  tn  quadan  fccreu 
orac , itt  *d  fe  ncjlr<às  ettam  reOcllu  c»m- 
vrtUt  prap.r/rix  vtlantarte,  facit  autem 
DOC  « qui  r***>'*'cr  omiûa  dilpook  » 

Tome  XIII. 


n«n  cogenJa , non  rim  aliqium,  »t  nccet 
fitatem  ■'  ferenjo  rnlunuti . Ic>l  cfficaciccr, 
«fi  fuaviicr  perlliaJenao  , illiiftrandn  in- 
tclleâum  , auferendo  impedimenta  . im- 
niittendo  ce^rorem  divuii  judidi,  dam- 
naiioou  stems  & pcenatum  infetni , 8c 
iliii  modiii  quibut  novit  ci  nulcniibu* 
ioritii . nihit  minua  cogitantibiii  » immo 
ex  tcbclUbu,  Toleniet , prompioi , obfc' 
qaentei,  8t  cuttcalea  fà^e.  Ntc,  in  etf.  8 , 
CtHm,  7. 
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fait , ajoute  cet  Editeur  , non  en  contraignant  notre  volonté  • 
non  en  lui  fàifant  violence;  non  en  la  ndccintant,  mais  en  la 
perfuadant  d’une  maniéré  etHcace , quoiqu’agriiable , en  éclairant 
notre  entendement , en  ôtant  les  obdacles , en  nous  frappant  de 
la  tcrrwr  de  Ton  divin  Jugement,  do  la  damnation  éternelle,  fie 
des  peines  de  l’enfer,  & pat  d’autres  manières  qu’il  feait  pro- 
pres pour  rendre  obéilTans  à fes  volonrés  non-fculemcnt  ceux 
qui  n’y  penfoient  pas , mais  ceux-là  encore  qui  y étoient  re- 
belles, oermain  délirant  de  f«;avoir  comment  les  démons  peu- 
vent avoir  quciqu’union  arec  nos  âmes,  l’Abbé  berenus  lui 
répondit  qu’on  ne  devoir  pas  s’étonner  cu’un  efprit  puifle  s’u- 
nir à un  autre  efprit  d’une  maniéré  infcnfible , 6c  lui  perfuader 
invifiblement  ce  qu’il  lui  plaît , puifqull  y a entre  les  âmes  ôc  les 
démons  une  alTinitéâc  une  reilemblancc  denamre,  6c  que  roue 
ce  qui  fe  dit  de  la  nature  de  l’ame  fe  peut  dire  aulli  de  la  na- 
ture de  ces  efprits.Mais  pour  ce  qui  cft  . a;oura-t’il , de  s’unir  ôc 
de  fe  mêler  de  telle  forte  enfcmbic  , qu’ils  fe  pénètrent  6c  en- 
trent l’un  dans  l'autre,  c’elb  ce  qui  eft  tout-à-fait  impcfl.ble  , 
cela  n’étant  réfervé  qu’à  Dieu  qui  cft  le  fiul  dont  la  nature 
fbit  entièrement  ftinple.  Cet  Abbé  fuppofeit  que  les  démons 
avoient  des  corps , & il  l'enfeigre  plus  clairement  dans  la  fuite. 
11  dit  que  la  manière  dont  ces  cfprits  impurs  entrent  dans  les 
âmes  des  pofledés,  n’cft  pas  en  tous  la  même.  Quelques-uns 
d’eux  reçoivent  de  relie  forte  ces  imprclHons  des  démons , qu’ils 
ne  fçavent  ce  qu’ik  difent  ni  ce  qu’ils  font , d autres  le  fçavcnt 
6c  s’en  fouviennent  enfuite;  mais  il  eft  vilible  que  cela  n’arrive 
point  de  la  part  des  démons  par  une  alteration  qu’ils  caufcnc 
dans  l’ame  ; ce  n’eft  que  par  la  foiblcflc  du  corps,  lorfque  l'ef^ 
prit  impur  fe  failiffant  des  parties  où  toute  la  vigueur  de  l’amc 
(éfide  , les  accable  d’un  poids  infuportable , ôc  oftufquc  par  une 
humeur  noire  6c  obfcure  les  facultés  intellecluelles.  On  voit  tous 
les  jours  qu’un  excès  de  vin,  une  chaleur  de  fièvre,  un  grand 
froid,  ou  d’autres  incommodités  fcmblables,  jettent  famé  dans 
ce  même  état.  C’eft  ce  que  Dieu  défendit, au  démon  de  faire 
au  faint  homme  Job  > apres  qu’il  lui  eut  donné  fur  fa  chair  route 
la  puiiTance  qu’il  lui  avoir  demandée.  Je  le  livre , lui  dit-il , encre 
tes  mains,  feulement  garde  fon  amc , c’eft-à-dire , ne  le  jette  pas 
dans  l’aliénation  6c  l'égarement  d’efprit  en  afibibliftant  la  de- 
meure defon  amc , ôc  n’étouffe  pas  de  telle  forte  l’aQion  prin- 
di’pale  de  fon  tœur , que  tu  renverfes  refptit  6c  confondes-lc  ju- 
gement de  celui  qui  te  réfifte  : car  il  ne  faut  pas  croire  que  parce 
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qu'un  efjjrit  fe  mêle  avec  nos  corps,  ii  puifle  de  même  fe  nvê- 
ler  avec  notre  ame  ; cela  n’eft  po/fible  qu’à  Dieu , qui  pénettie 
même  le  dedans  de  toutes  les  natures  fpirittidles , & peut  s’y 
répandre  comme  un  efprit  fe  répand  dans  un  corps,  au  contraire 
la  nature  des  Anges  i,a),  des  Archanges,  &c  des  autres  pui/Tances 
du  Ciel , n’cfl  pas  tellemen*  fpirituelle,  qu’elle  n’ait  un  corps  qui 
la  fait  fubliftcr,  quoiqu’il  foit  beaucoup  plus  fubtile  & plus  lé- 
ger que  tout  ce  que  nous  voyons  ici  bas.  11  en  c(l  de  même  de 
notre  aine.  L’Abbé  Screnus  prouve  ce  qu’il  dit  ici  du  corps 
de  l'ame , par  la  diilinction  que  faint  Paul  fait  entre  les  corps 
.céledes  ôc  les  corps  terreftres:  Enfuite,  pour  fatislàire  à une 
quedion  de  Germain , qui  lui  avoir  demandé  comment  les  dé- 
mons dccouvroient  nos  pcnlées  fans  pouvoir  pénétrer  notre 
ame , il  répond  qu'ils  ne  ^leuvent  les  fçavoir  ; mais  qu’ils  les 
connoilTent  feulement  par  des  conjedures  prifes  du  dehors:, 
c’efl-à-dire , parla  difpofition  dans  laquelle  ils  nous  voyent,  par 
nos  paroles  & par  les  diofes  où  ils  remarquent  que  fe  portent 
.nos  inclinaticns  & nos  délîrs;&  ce  n’efl  pas,  ajoute-t’ii,  une 
chofe  fort  extraordinaire  que  de  purs  efprits  puilTent  avoir  ces 
fortes  de  connoinfances , puifque  les  hommes  fages  les  recon- 
noilfont,  & jugent  tous  les  jours  de  ce  qui  fe  palTedans  notre  ame 

{>ar  le  gede  6c  la  contenance  extérieure  du  corps,  & par  tous 
es  changemens  qui  paroilfent  fur  le  vifage.  Il  croit  que  les  dé- 
nions n’cxcitcnt  pas  indifféremment  toutes  les  pallions  dans  les 
hommes;  que  chaque  démon  a fon  vice  particulier  auquel  il 
s’attache  ; qu’ils  diveriifîcnr  leurs  tentations , ôc  nous  attaquent 
d’un  vice  en  un  teins,  & d'un  autre  en  un  autre;  que  quand 
ils  font  vaincus  , iis  laiffcnt  la  place  à d’autres  qui  attaquant  le 
jufle  plus  violemment; qu’ils  n'ont  pas  tous  une  égale  |>uilfance 
'ni  la  même  malice  ; qu’ils  n’ont  lût  l’homme  de  pouvoir  qu'att- 
rant  que  Dieu  leur  en  doimc  ; que  s’ils  nous  font  beaucoup  de 
peine  en  nous  attaquant , nous  ne  leur  en  faifons  pas  moins  lors- 
que nous  leur  réliflons.  Il  raconte  fur  le  rapport  des  anciens, 
que  da  is  ie  premier  établiffemcnt  des  Anachorètes,  les  démons 
agifl'olcnt  coiur'eux  avec  tant  de  fureur  qu’il  n’y  avoir  que  peu 
de  perfonnes , très-avancées  en  âge  & en  vertu , qui  pulTent  ftip- 


Céf.  IJ. 


I.  Cm'.tf, 
Cêp.  14, 


Cap.  lU 


c*p.  tn 


. T 

Cdp.  I». 


Cap.  1». 
Cap.  lU 


Ctp.  »j; 


« 


1 4 1 L^cci  e.iiin  pronnntîciniM  nonnutt» 
cRc  l'i'iriulc,  luturi, , ut  lunt  .^ngeli , Ar- 
dun^c'ii  cxtcr2,)ue  vîrtutr,  , ipla  quotguc 
wuna  noilra , vcl  cenè  ict  iÙe  iùixiiù  , 


titncn  incorporez , aullMcnàs  zAiinan^ 
lunt.  Habcntcnim  fecundum  Iccorni»  q«o 
fnbfiftutit , licei  multo  tenu'tui , qaam  noi» 
Cajpaa,  CMai.  j , cap,  tj, 

Lij 


i 

. % 


Digitized  by  Google 


€«f.  »4* 
<!*F‘  ‘f* 


’€df.  »>. 
ftf.  je. 


»4  JEANCASSIEN, 

I>orter  les  maux  qu’ils  leur  âifoient  dans  la  fulitude;  que  dans 
es  Monafteres  mêmes  où  l’on  demeuroit  huit  ou  dix  enfemble  » 
ils  fâifoient  tant  de  défordre  Ac  de  violence , & attaquoient  fi 
fouvent  les  Religieux  d’une  maniéré  toute  vinble,  qu’ils  n'o- 
foient  doimir  tous  enfemble  durant  la  nuit  i mais  que  lorfquc 
les  uns  prenoient  un  peu  de  fomnltil , les  autres  cominuoienc 
la  veille  fans  interrompre  ou  la  priere , ou  la  leclure , ou  le 
chant  des  pfeaumes  ; que  quand  la  ndccfTiid  de  la  nature  furqoic 
ceux-ci  à fe  repofety  ils  alloient  auparavant  rcrdller  les  autres» 
afin  qu’ils  fifTent  à leur  tour  ta  garde  & la  fcntinelle  contre 
ces  ennemis , qui  ne  dorment  point.  11  rend  deux  raifons  pour- 
quoi ces  grandes  remarions  étoient  diminuées  de  fon  rems.  Ou 
nous  devons»  dit-il , attribuer  la  tranquiliré  dont  on  jouit  à prefent 
dans  le  défett»  à la  grâce  de  à la  vertu  de  la  Croix  qui  fe  ré- 
pandant partout  » tient  comme  captive  la  malice  de  Icnnemi  $ 
ou  peut-être  même  à notre  négligence,  qui  rend  les  démons* 
plus  lents  à nous  attaquer , & qui  fait  qu’ils  dédaignent  de  faire 
contre  noos  les  mêmes  efforts  qu’ils  faifbient  comte  ces  gene^ 
teux  Athlètes  de  Jefus-Chrift , croyant  que  ceffant  ainfi  de  noua 
combattre,  & nous  donnant  lieu  par-là  de  nous  relâcher  & de 
nous  tenir  moins  fur  nos  gardes , iis  pourront  nous  farprendre 
& nous  vaincre  plus  aifémem.  Il  enfeigne  comme  une  chofe 
confiante  que  les  efprits  impurs  ne  peuvent  entrer  dans  les  corps 
de  ceux  qu’ils  doivent  pofTcder  , qu’auparavant  ils  ne  fe  foient 
rendus  maîtres  de  leur  cfprit  & de  leurs  penfées  ; que  toutefois 
ces  poffcHions  vitibles  font  moins  cruelles  que  les  invifibles, 
c’eft-à-dire  de  ceux  dont  les  démons  ne  pofTedent  pas  le  corps, 
ma'isl’erpric  ôc  le  coeur,  en  les  corrompant  parles  vices  6c  par 
l’amour  des  plaifirs  du  monde;  que  Dieu  abandonne  quelque- 
fois fes  Saints  à de  grands  maux  pour  des  fautes  aflcz  légères, 
comme  on  le  voit  par  le  troifiéme  livre  des  Rois , où  il  cfl  dit 

3u’un  faint  Prophète  fût  mis  à mort  par  un  lion  pour  une  faute 
e défübéïflance , où  il  n’étoh  tombé  que  par  furprife  ôc  pat 
l’artifice  d’un  autre  5 que  ce  qui  nous  doit  engager  à avpir  de 
la  compaflion  pour  les  perfonnes  frappées  en  cette  vie  de  quel- 
ques punitions  extraordinaires  , c’eil  qu’ils  ne  tombent  dans  ces 
afHiclions  que  par  une  permiflion  particulière  de  Dieu , 6c  que 
tout  ce  qui  nous  arrive  de  fa  part , fe  doit  recevoir  comme  ve- 
nant de  la  main  d'un  Pcrc  très-charitable , 6c  d’un  Meiecin  très- 
doux  , qui  ne  nous  ordonne  rien  que  pour  mxrc  plus  grand  avan- 
tage. Gennain*avoit  avancé  que  l’on  féparoit  pour  toujours  de 
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k communion , ceux  qui  ëtoient  pofledés  du  démon  : Mais 
l’Abbé  Serenus  (a)  dit  qu’il  ne  fe  louvenoit  pas  que  les  An- 
ciens ta  leur  eût  interdite.  Ils  croyoient  au  contraire , dit  - il  » 
qu’il  falloit,  s’il  étoit  poflible,  qu’ils  en  approchafTcnt  tous  les 
jours  : car  cette  parole  de  l’Evangile  ; Ne  donnez  point  le  Jàint  aux  AUtt.  7. 
cÀi>nr,t>e  les  regarde  P oint;  & nous  ne»  devons  pas  croire  que 
la  fainte  Communion  en  ces  rencontres , foit  en  quelque  forte 
livrée  au  démon  ; mais  qu’au  contraire , 011  s’en  fcrt  très-utile- 
ment pour  puritier  & conferver  le  corps , & qu’elle  eft  com- 
me un  feu  qui  brûle  6c  qui  chade  l’efprit  impur  du  corps  de 
ceux  qu’il  poflede  ou  qu’il  tâche  de  pofleder.  C’ed  , ajouta-t'il , 
par  ce  remede  que  nous  avons  vû  guérir  de  nos  jours  l’Abbé 
Andronique  6c  plulieurs  autres;  ainli  ce  fcroit  donner  lieu  au 
démon  d’infulter  encore  plus  cruellement  à celui  qu’il  podede  y 
que  de  le  tenir  féparé  de  l’Eucharidie.  Il  parle  enfuite  des  in- 
clinations didcremes  qui  font  dans  les  démons , 6c  des  noms 
divers  d’animaux  fous  lefquels  iis  font  reprefentés  dans  l’Ecri- 
ture , difant  qu’aucun  de  ces  noms  ne  leur  a été  donné  par  ha- 
zard;  mais  que  l’on  a voulu  marquer  la  différence  qu’il  y a 
entre  la  malice  6c  la  cruauté  de  toutes  ces  fortes  de  démons  , 

Ear  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  animaux  dont  on  fe  fert  pour 
:s  exprimer. 

IX.  Cadien  6c  Germain  après  avoir  foiemnifé  le  jourduDiman-  Anityrcde 
che  avec  les  Frétés , 6c  mangé  dans  la  cellule  de  l’Abbé  Serenus, 
le  prièrent  de  leur  expliquer  ce  padage  de  l’Epure  aux  Ephedens:  pjgc 
Nous  n avons  pas  à combattre  contre  la  chair  & le  fang , mais  Efhtj.  *. 
comre  les  Puiffances  , les  Princes  du  monde  dr  des  ténèbres , contre 
les  ejprhs  de  malice  tjmi  font  en  Pair  ; 6c  celui-ci  de  l’Epître  aux  •• 
Romains  : Il  n’y  a jsoint  dP  Anges  ni  de  Principautés , ni  de  vertus , 
ni  aucune  autre  créature  tjui  nous  puijj'e  Jéparet  de  la  charité  de 
Dieu,  qui  eflen  Je/ùs~ChriJl  notre  Seigneur.  Cet  Abbé  fait  d’abord 


(«)  Commit  H ion  cm  ?cro  m facrofiinc- 
à io  iUjs  noftris  nunqujm  numini- 
mu9  ii.tcr4icl«m  , quin  immo  > lî  pofllbilc 
effet,  ctiam  qitotiiÜc  eis  impaniri  cu-ti 
bere  centebaor,  Mec enim  Iccundum  Evaa* 
celii  rcntcnium  , quam  incongrue  hu:c 
ftnffii  coaptarti  » noliie  fdu£îunt  dore  caru* 
éitj  , ad  deuKtnis  efeam  facri^ànâa  corn- 
«uinio , 8c  non  porius  ad  purgadonem  ac 
tuteUm  corporit , animarque  pcrfcnir«. 
ctïdcada  eff  ; qujc  ab  bqmine  pctccpu  , 


I cum  I qai  in  membdt  ejui  tneider , fpirU 
tum , leu  in  ipff^  lititare  cognolcfiur»  velue 
queddant  exuren»  tugat  incendium.  Ho« 
namque  modo  curaium  Abbarcm  Andro* 
oicum  nrper  alpeximur,  aLiofque  quanv 
ptures.Magu  namque  ac  magû  inimicut  ir»> 
I lülcabic  oÙcHbf  cumeum  a celeffi  roedî» 
cina  viJeric  fegregatum , canroque  dirius 
ac  frequei  nui  artentabic,  quanio  eum  ab- 
fpiritaii  rctoedio  longius  fenferic  abdicacom» 
C A^4Ji.  Coiia/o  7 , fàp,  30. 
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remarquer  que  l’Ecriture  parle  quelquefois  fl  wiairement , que 
les  moins  intcliigens  comprennent  tout  d'un  coup  ce  qu’elle 
veut  dire  félon  la  lettre  1 mais  qu'elle  renferme  auill  beaucoup 
de  cliofes,  qu’elle  a couvertes  àdeflein,  d'une  obfcurité  route 
myftcrieufe,  afin  d’exercer  notre  efprii  dans  la  recherche  longue 
& laborieufe  des  feus  qu  elle  y a cachdsi  que  par-là  clic  a vou- 
lu empêcher  que  fes  myflercs  làcrds  ne  fufi'ent  découverts  au- 
tant aux  prophancs  qu’aux  Fidèles;  que  comme  il  y a des  en- 
droits où  la  lettre  n’a  rien  d’obfcur , cuimne  celai-ci  : /'ous 
aimerez  le  Seigneur  voire  Dieu  ; il  y en  a d’autres  que  l’on  doit 
expliquer  dans  un  fens  allégorique , comme  ce  qui  eft  dit  dans 
faint  Alatthieu;  ne  prend  point  fa  crt/.v  pour  me  fuivre  n'ejl 
pas  digne  de  moi.  (Quelques  Solitaires  qui  avoient  plus  de  zele  que 
de  fcicnce , prirent  au  pied  de  la  lettre  ce  dernier  palTage , <5c 
Te  firent  des  croix  de  bois  qu’ils  pottoient  comniueilemcnt  flic 
leurs  épaules  ; mais  au  lieu  d’édifier  ceux  qui  les  voyoient  ca 
cet  état , ils  ne  leur  donnoient  qu’un  fujet  de  divertitrement  6c 
de  raillerie.  II  remarque  encore  qu’il  faut  ufer  de  beaucoup  da  ' 
retenue  lorfqu’on  parle  de  l’Ecriture  , fans  rien  aflurer  trop  har- 
diment, eu  rien  nier  avec  trop  de  précipitation;  mais  que  dans 
les  endroits  clairs  ôc  manifcftcs,on  peut  dire  fon  fentiment  avec 

[)Ius  d'alTurancc,  II  met  les  deux  pafl'ages  de  faim  Paul  dont  on 
ui  avoit  demandé  l’explication,  au  nu  libre  de  ceux  qu’on  ne 
peut  expliquer  dans  un  fens  certain.  11  entreprend  toutefois  . 
de  fatisfairc  à la  queflion  propofée,  & dit  que  les  Anges  exiP’ 
toient  déjà  avant  que  Dieu  créât  ce  monde  vilible,  6c  il  le 
prouve  par  un  endroit  de  l’Enîtrc  aux  Colofliens,  où  faint  Paul 
rapportant  par  ordre  les  choies  créées , met  d’abord  celles  qui 
font  drms  le  Ciel;  que  Içs  Anges  ont  été  créés  bons  de  leur 
nature , 6c  que  ceux  qui  font  tombés  n’ent  pas  confeevé  leurs 
Principautés , mais  abandonné  l’heureux  état  où  ils  avoient  été 
établis;  qu’il  y a entre  les  démons  une  fu'Dordination  àpeu-près 
femblablc  à celle  qui  fc  trouve  dans  la  hicr-trehie  des  Anges  i 
que  le  diable  croit  déjà  tombé  avant  la  chûte  defhc<mme,  ôc  que 
c’eft  lui  qui  eft  appcllé  ferpent  dans  l’Ecriuirc , ôc  dont  il  ell 
dit:  Le  ferpent  éioit  plus  rufè  que  tous  les  autres  animaux  de  la 
terre  ; que  la  première  cauie  de  fa  chute  fut  fou  orgueil,  Ôc  que 
l’envie  qu’il  conqut  contre  l’homme  acheva  de  le  perdre  , ôc  fit 
qu’au  lieu  qu’au paravant  il  marchoit  tout  droit  6c  la  tête  élevée,  . 
il  fc  vit  réduit  à ramper  fur  la  terre , ôc  à manger  la  terre , c’eft-à- 
dire  les  péchés  des  hommes^  que  l’air  que  nous  rcfpirons  6c  tout , 
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Cct  efpace  qui  cft  entre  le  Ciel  ôc  la  terre , cft  rempli  de  démons  J 
qu’ils  y font  dans  une  aClion  & dans  un  mouvement  continuel» 
mais  que  Dieu  ne  permet  pas  que  nous  les  voyons , foit  pour 
nous  ôter  la  frayeur  de  ces  objets  fi  horribles , foit  pour  ne  nous 
point  laifiTer  corrompre  par  l’exempie  continuel  de  leur  dérè- 
glement? il  croit  que  les  démons  fe  font  la  guerre  enrr’eux 
comme  ils  la  font  aux  hommes,  & ne  doute  pas  que  le  Prince 
des  Perfes  & celui  des  Grecs  dont  il  eft  parlé  dans  Daniel,  d«iwW.  io«r 
ne  foient  du  nombre  de  ces  efprits  de  malice,  qui  favori-  '»• 
foient  des  peuples  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  11  montre  par 
ce  qui  eft  dir  dans  l’Evangile-,  de  Belzebut  Prince  des  dé*  7«4».  14. 
nions , du  Prince  de  ce  monde  fit  des  Princes  des  ténèbres  ; 
qu’il  y a parmi  les  démons  des  principautés  fit  des  puiftances , ôc 
qu’il  y a quelques-uns  de  ces  efprits  qui  commandent  aux  au- 
tres & qui  ont  du  pouvoir  fur  ceux  qui  leur  font  inferieurs , 
comme  il  y en  a parmi  les  bons  Anges.  Il  croit  que  chacun  de 
nous  a deux  Anges,  l’un  bon  fit  l’autre  mauvais ^ fur  quoi  il  Câp.tr; 
cite  le  livre  du  Pafteur  où  l’op  voit  en  effet  cette  dofilrine 
bien  établie.  Il  explique  du  mariage  des  defeendan^^e  Seth  c<ip. io,»i. 
avec  les  defeendans  de  Caïn , ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre 
fixiém’e  de  la  Gcncfc , de  l’alliance  des  Anges  avec  les  filles 
des  hommes  , ôc  raconte  fur  une  ancienne  tradition  , que  Cham 
fils  de  Noé,  qui  avoir  été  très-inftruit  de  toutes  les  fupcrftitions 
prophancs  fit  des  arts  facrilcgcs  de  la  magic  fit  des  cnchante- 
mens , par  ceux  qui  les  avoient  inventés  avec  le  fcccurs  des 
démons,  écrivit  tour  ce  qu’il  en  fçavoit  fur  des  lames  de  di- 
veré  métaux  , fit  les  grava  fur  les  cailloux  fit  fur  la  pierre,  afin 
que  toutes  les  innondations  *du  déluge  ne  puffent  altérer  ces 
traits,  ni  effacer  ces  caraclcres  j que  quand  le  déluge  fut  ceffé, 
fa  çuriofité  criminelle  qui  lui  avt.it  fait  graver  ces  impiétés  , 
les  lui  fit  auffitôt  rechercher , ôc  qu’il  tranfmit  ainfi  à fa  pofterité  , 
la  fcmence  d’une  malice  & d’un  facrilege  éternel.  Il  enfeigne 
qua  quoiqu’il  n’y  em  point  alors  de  loix  écrites,  la  loi  naturelle  c«p.  »j. 
que  Dieu  avoir  imprimée  dans  le  caur  de  I homme  fuffifoit , 
qu’on  étoit  inexcufable  en  la  violant  ; mais  que  la  licence  fie 
l’habitude  du  crime  ayanr  corrompu  cette  loi , il  fallut  la  renou- 
veller  ôc  la  rétablir,  ou  , comme  parle  l’Ecriture  , l’aider  par  la 
loi  de  Moïfe  ; que  cette  loi  écrite  auroit  été  fuperfluc  en  un 
. temsoù  la  loi  naturelle  étoit  encore  en  vigueur,  fie  que  l’on  ne 
devoir  pas  aufli  publier  les  maximes  de  l’Evangile  avant  que 
Pon  eût  obfervé  celles  de  la  loi.  11  répond  à Germain , qui  lui 
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avoir  demandé  fi  le  diable  a un  pere>  à caufe  qu’il  eil  écrit  : A%«r 
/m».  1, 44.  (tes  Us  enfans  du  diable  votre  pe^e , qu’il  cft  clair  par  l’Ecriture  que 
Hit.  II.  notre  corps  vient  d’un  homme  ; mais  que  Dieu  eft  l'unique  Pere 
des  ames  comme  des  elprits. 

Aiulyfe  lie  neuvième  conférence  traite  de  la  prière  fie  des  difpofî- 

confirciicc.  cions  qu  un  bolitaire  doit  avoir  pour  arriver  a une  pricre  conti- 
Page  470.  nuelle.  L’Abbé  Ifaac  qui  parle  dans  cette  conférence , ditîju’on 
Cap.  I tri.  {joii  d'abord  retrancher  généralement  tous  les  foins  de  la  chair  ^ 
bannir  enfuite  de  Ton  efprit  5c  de  fa  mémoire , toutes  fortes  d’af- 
faires, éviter  les  médifances  , purifier  fon  cœur  par  la  (implicité 
fie  l’innocence,  acquérir  une  humilité  profonde,  empêcher  fon 
efprit  de  s’égarer  en  courant  après  des  penfées  volages , n’étant 
pas  poflîble  que  ce  que  nous  avons  düss  l’efprtt  avant  l'heure 
de  loraifon,  ne  revienne  après  dans  la  mémoire  lorfpe  nous 
«P.J*4  5.  pfions.  Il  appuyé  ces  maximes  fur  diverfes  compasaifuns  fie  vi- 

lîons  de  ftints  Anachorètes , fie  après  avoir  marqué  differentes 
Cof.t&fiq.  fortes  de  prières , rapponées  dans  les  Epltres  de  faint  Paul,  U 
_ explique  de  fuite  celle  que  Jefus-Chrifl  a didée  lui-mè-me.  Par 
“V-  *7*  jjgj  pardlbs  , narre  Pere , nous  déclarons  que  nous  fommes  paf- 
fés  ae  la  condition  des  efetaves  à celle  des  enfans  adoptif  de 
Dieu.  Nous  ajoutons , qui  eji  dans  les  deux , afin  que  nous  fouve- 
nant  que  la  vie  prefente  n'étant  qu’un  exil,  nous  portions  tous 
nos  défirs  à cette  bienheureufe  patrie , où  nous  avouons  que 
demeure  notre  Pere.  Par  ces  autres  paroles,  verre  nom  fait 
fanlhjié,  nous  témoignons  que  tous  nos  vœux  fie  toute  notre 
joye  jt^  de  voir  que  notre  Pere  foit  honoré , fie  que  nous  fbu- 
haitons  encore  que  fa  Sainteté  paroiffe  fie  éclate  dans  toute  la 
conduite  de  notre  vie;  ce  qui  s'kccomplit  véritablement  dans 
nous,  lorfque  les  hommes  voyant  nos  bonnes  œuvres,  ils  en 
ctp  II  glorifient  notre  Pere  qui  efl  dans  les  deux.  En  demandant^jie 
pm  Royaume  arrive  y nous  entendons  par-là  le  Royaume  par 
lequel  Jefus-Chrift  règne  tous  les  jours  dans  fes  Saints  ; fie  le 
Royaume  promis  dans  le  tems  à tous  les  véritables  enfans  de 
Dieu.  On  ne  peut  porter  fa  priere  plus  haut  qu’en  demandant 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  faite  en  la  terre  comme  au  Ciel  ; car 
c’efl  comme  fi  l’on  demandoit  que  les  hommes  foient  fembla- 
bles  aux  Anges , fie  que  comme  ces  bienheureux  efpritt  accom-» 
pliffent  parfaitement  dans  le  Ciel  toutes  les  volontés  de  Dieu  , 
de  même  tous  les  hommes  fur  la  terre  ne  faffent  que  ce  que 
Dieu  veut , fie  non  ce  qu’ils  veulent  eux  - mêmes.  Lorfque 
npiu  lui  difons,  4^nneti-nons  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
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joi»r , c’eft  lui  marquer  que  nous  fçavons  qu’il  le  donnera  éter- 
nellement dans  le  Ciel  à ceux  qu»  l’auront  mcritéi  mais  que  H 
nous  ne  le  recevons  de  lui  en  cc  monde , il  ne  nous  le  donnera  ja- 
mais en  l’autre.  Nous  ajoutons , & remetrez-nous  nos  dettes  com- 
me nous  les  remettons  à ceux  qui  nous  doivent.  En  quoi  Jefus- 
Chrill  ne  nous  donne  pas  feulement  un  modelé  de  la  pricre  que 
nous  devons  faire , mais  encore  du  reglement  de  nos  mœurs 

Jour  les  rendre  agre'ables  à fes  yeux.  Il  nous  ouvre  & l’entrée 
fa  mifcricorde  & le  moyen  de  nous  rendre  fes  Ju^emens  fa- 
vorables en  mettant  entre  nos  mains  le  pouvoir  de  fléchir  la  Sen- 
tence, & de  le  forcer  en  quelque  force  à nous  pardonner  nos 
offenfes , par  le  pardon  que  nous  en  accordons  aux  autres  : car 
Dieu  nous  pardonnera  nos  fautes  à proporfton  que  nous  par- 
donnerons à ceux  qui  nous  auront  oflenfés  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit.  Quand  donc  il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  paf- 
fent  cet  endroit  du  P<irrr,lorfque  tout  le  peuple  le  dit  à haute 
voix  dans  l’Eglife,  de  peur  de  fe  condamner  plutôt  eux-mômes 
par  ces  paroles , que  de  s’exculer , ils  ne  conllderent  point  qu’on 
n’impofe  pas  par  ces  frivoles  fubtilités  à ce  fouverain  Juge , 
qui  a voulu  marquer  dans  les  paroles  mêmes  de  ceux  qui  le 
prient , la  maniéré  dont  il  les  doit  juger  un  jour.  Il  y a quelque 
difficulté  dans  l’intelligence  des  paroles  fuivantes,  ne  nous  lai^ 
fez  point  tomber  dansja  tentation.  Car  fi  nous  prions  Dieu  quil 
ne  permette  pas  que  nous  foyons  tentés , comment  notre  pa- 
tience 6c  not»e  fermeté  pourront-elles  être  éprouvées  ? Elles 
ne  veulent  donc  pas  dire  : Ne  permettez  pas  que  nous  foyons 
jamais  tentés  ; mais  ne  fouffirez  pas  que  la  tentation  nous  abatte. 
11  en  cft  de  meme  de  celles  qui  terminent  l’Oraifon  Domini- 
cale, délivrez-nous  du  ma/ y ou  félon  d’autres,  dèlivrez-nous  du 
malin  e/prit  ; c’eft-à-dire,  ne  permettez  pas  que  le  démon  nous 
tente  au-dc-là  de  nos  forces.  Il  n’eft  parlé  dans  toute  cette 
pricre , ni  de  richefles , ni  d’honneur , ni  de  puiflance  6c  de 
force  i on  n’y  demande  point  la  fanté  du  corps  ni  les  commo- 
dités de  la  vie , Dieu  ne  voulant  point  qu’un  Chrétien  attende 
de  l’Auteur  de  l’érernité  rien  de  temporel  6c  de  periflable.  A 
cette  priere  l’Abbé  Ifaac  en  ajoute  une  plus  fublime  , dont  Jefus- 
Chrift  nous  a donné  le  modèle , lorfqu’il  paffoit  la  nuit  en  priere 
fur  une  Montagne,  ou  lorfqu’il  prioit  dans  un  profond  filencc, 
comme  il  fit  au  Jardin  dans  fon  agonie , où  il  ujt  trempé  d’une 
fuôur  de  fang,  pat  le  tranfport  d’une  attention  6c  d’une  douleur 
inimitable  à tous  les  hommes.  Cette  forte  de  priere  ne  fc 
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forme  point  par  le  fon  de  la  voix , ni  par  le  'mouvement  Je  îd 
langue  , ni  par  la  prononciation  des  paroles  ; mais  lame  feule 
dciairée  par  la  lumière  du  Saint-Efprit , s’explique  à Dieu  par 
une  efüjfion  & une  multiplication  de  mouvemens  & d’affedion 

a'ui  fortent  du  cœur  comme  d’une  fource  abondante.  Il  parle 
e diverfes  caufes  qui  nous  touchent  quelquefois  fans  que  nous- 
y ayons  penfé , & qui  nous  attendrirent  le  cœur.  Souvent , dit- 
il,  en  récitant  un  verfet  d’un  pfeaume  nous  nous  trouvons 
tout  d’un  coup  dans  le  mouvement  d'une  ptiere  toute  de  feu.. 
Quelquefois  la  voix  d’un  de  nos  frères  qui  ell  tout  enfemble 
nette  & édifiante , nous  fait  pafTer  de  l’afToupiflement  dans  une 
fervente  applicatioiv  à la  pricre.  La  pfalmodie  grave  &c  modefle 
donne  auffi  de  la  ferveur  à ceux  qui  l’entendent  ; il  en  cft  de 
môme  des  exhortations  & des  entretiens  fpirituels  d’un  homme 
de  bien.  Quelquefois  môme  la  mort  d’un  de  nos  frères  ou  de 
quelques  perfonnes  que  nous  aimons , nous  fait  entrer  dans 
une  profonde  compondion.  Ce  qui  fait  voir  que  Dieu  a une 
infinité  de  moyens  de  nous  faire  rentrer  par  la  grâce  dans  un 
renouvellement  de  ferveur.  11  rappone  aulü  les  differentes  ma- 
niérés dont  le  cœur  extrêmement  touche  au-dedans , agit  en- 
fuite  au-dchors.  Tantôt  la  componction  renfermée  dans  l’inte- 
rieur,  fc  répand  au-dehots  par  des  tranfports  d'une  allegreffe 
tbutc  divine  qui  nous  fait  pouffer  des  cris  de  joyc  que  nous 
ne  pouvons  retenir.  Quelquefois  au  contraire,  toute  notre  amc 
fe  renferme  dans  un  fi  profond  filence , que  L’admiration  où  nous 
fommes  de  ce  que  nous  fentons,  étouffe  notre  voix  & nos  pa- 
rbles  , 6c  que  notre  efprit  étonné  , n’a  plus  que  les  foupirs  libres 
p'our  porter  à Dieu  la  ferveur  de  fes  défir.s.  En  d’autres  occafions 
on  fe  fent  pénétré  d’une  douleur  fi  vive , qu’il  faut  qu’elle  fc 
digéré  en;quelque  forte,  & quelle  s’évapore  par  une  grande 
efrufion  de  l’ame;  mais  cette  cffuflon  de  l’ame  ne  vient  pas 
toujours  d’une  môme  impreffion.  On  pleure  par  le  regret  de  fes 
péchés  ; on  pleure  dans  la  vûë  des  biens  à venir  6c  dans  le  dé- 
fit de  cette  gloire  que  nous  attendons;  on  pleure  même  lorfque 
fans  aucun  remord  de  fes  péchés  , la  feule  crainte  de  l’Cnfer  6c 
le  fouvenir  du  Jugement  terrible  nous  fait  demander  à Dieu  de 
n’entrer  point  en  jugement  avec  nous  ; on  pleure  auffi  quelque- 
fbîs  pour  les  crimes  ôc  rendurciffentent  des  autres.  C’eft  ainfi 
qüe  Samuel  picurùit  Saiil,  6c  Jefus-Chrift  la  Ville  de  Jerufa- 
Ibm.  L’Abbé  Ifaac  regarde  comme  dangereufes  les  larmes  que- 
i^ûn''s’eÛbrce  de  répandre , difant  que  cette  affedation  ne  fait 
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que  diftraire  £c  abanre  refprit;  &;  que  les  larmes, quand  même 
on  les  feroit  couler  avec  quelqu’abondancc , n’ont  aucune  pro- 
portion avec  cette  effûfion  que  Dieu  nous  donne  quand  il  lui 
plaît.  Il  croit  que  lorfque  nous  n’avons  point  hefité  dans  nos  ,c*f.  jn 
prières , Sc  que  nous  n’y  avons  été  troublés  d’aucune  défiance  , 
ni  d’aucun  doute , nous  devons  avoir  confiance  que  Dieu  nous 
a e;taucés.  11  marque  entre  les  caufes  pour  lefquelles  Dieu 
nous  exauce,  l’union  & le  confentcmcnt  des  perfonnes  avec 
qui  nous  prions  ; une  foi  pleine  ; une  perféverance  infatigable  } 
les  aumônes  J le  changement  de.vie,fic  la  réformation  de  nos 
mœurs,  accompagnée  des  œuvres  de  mifericorde»  l’excès  de 
nos  afflidions,  quand  on  les  reprefente  à Dieu  avec  force. 

Il  appuyé  tout  cela  de  divers  paffages  de  l’Ecriture.  En  expli- 
quant l’endroit  de  l’Evangile  où  il  eft  dit  que  nous  devons 
prier  àam  notre  chambre  la  porte  fermée  : nous  accompliffons  , 
dit-il,  ce  précepte , lorfque  banniffant  de  notre  cœur  tout  le  tu? 
multe  & le  bruit  de  nos  penfées , nous  l’ouvrons  à Dieu  pour  le 
prier  dans  ug  filence  profond  & dans  une  himiliarité  toute  fimple. 

Nous  fermons  l^orte  de  notre  chambre , lorfqu’ayant  la  bouche 
fermée , nous  offrons  (ans  bruit  ôc  fans  parole  nos  prières  à Dieu  $ 
qui  regarde  non  la  langue,  mais  le  cœur.  Nous  prions  en  fecret, 
lorfqu  avec  toute  l’application  de  notre  efjprit  fie  de  notre  cœur, 
nous  découvrons  nos  demandes  à Dieu  leul.  Il  nous  c(l  utile  de 
prier  ainfi , non-feulement  aân  de  ne  point  incommoder  nos  frer 
res  lorfqu’ils  prient , par  nos  cris  ôc  par  nos  paroles , mais  encore 
afin  de  cacher  l’intention  de  notre  prière  à ces  ennemis  invi? 
fibles , qui  nous  tendent  plus  de  piégés  au  tems  de  la  priere  que 
dans  les  autres.  Il  confeille  les  prières  courtes , de  peur  qu’elles 
n’ennuyent  par  leur  longueur , regardant  l’oraifon  courte  ôc  fer- 
vente , comme  le  véritable  (àcrifice  que  Dieu  demande  de  nous } 
mais  il  veut  qu’on  la  réitéré  fouvent.  , 

y I.  C’étoit une ancieime tradition  dans  toutes  lesEglifes  d’E- 
gypte , qu’auffitôt  ^rès  l’Epiphanie  qu’on  appelle  la  Fête  du  Bap-  confcrenceT 
tôme  de  Jefus-Chrift,  ou  de  fa  naifiancc  félon  la  chair,  qui  font  Page  501. 
deux  myfteres  que  ces  Eglifes  ne  célebroient  pas  féparément  c«p.  i; 
comme  l’on  faifoit  en  Occident,  mais  on  un  même  jour  ôcpat 
une  feule  Fête,  le  Patriarche  d’Alexandrié  envoyât  des  lettres  cir-  • 

cuiaires  par  toute  l'Egypte , pour  indiquer  non-feulement  à toutes  - '' 
(es  Eglifes , mais  encore  à tous  les  Monafieres,  le  premier  joue 
du  .Carême,  ôc  le  (ÿint  jour  de  Pâques.  Théophile  alors  Patriar- 
che d’Al,exandrie,  prit  occafion  de  ces  lettres,  de  parler  contre 
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l’hérefie  des  Antropomorphites , & de  la  combattre  par  an  long 
difeours.  Les  Solitaires  d’Egypte , dont  la  fimplicité  avoir  été  fut- 
prife  par  cette  erreur,  s’élevèrent  prcfque  tcus  d’un  commun  ac- 
cord contre  ces  lettres,  & la  plus  grande  partie  des  anciens 
fut  d’avis  de  fe  féparer  de  Théophile , & de  ne  le  plus  regarder  ‘ 
qu’avec  horreur , comme  un  liomme  qui  atraquoit  vilîblement 
l’Ecriture  fainte,  & qui  nioit  que  Dieu  eût  la  forme  d’uit 
homme , contre  ce  qui  cft  dit  clairement  dans  la  Genefe , qu’A- 
dart\  a été  créé  à fon  image  & à fa  relTemblance.  Tous  les  Soli- 
taires de  Sceté , à l’exception  de  l’Abbé  Papluiuce , rejetterent 
cette  lettre  & ne  voulurent  jamais  fouffrir  qu’oti  la  lût  dans 
leurs  aflcmblées.  Celui  qui  les  retenoit  principalement  dans  cette 
erreur  étoit  un  vieillard  refp.célable  par  fes  vertus , par  l’aufle- 
rité  de  fa  vie.ôc  par  fa  vieillelTe:  il  fe  nomnioit  Serapion.  Le 
Prêtre  Pa(»hnuce  effaya  long-tems  de  le  gagner,  mais  inutile- 
ment. Pendant  cet  intervalc,  arriva  du  fond  de  la  Grece.danslc 
defert , le  Diacre  Photin  , homme  très-fqavant.  Paphnuce,  pour 
confirmer  la  foi  & la  vérité  contenue  dans  les  lettriS  de  Théo- 
phile, le  pria  de  lui  dire  en  prefcnce  de  tous  les  Frères , com- 
ment les  Egliles  de  l’Orient  entendoient  cet  endroit  de  la  Ge- 
nefe : Faifons  l homme  à notre  image  tr  à notre  rejfemblance. 
Photin  répondit , fans  héfKcr,que  tous  les  Evêques  de  ce  pays 
n’entendoient  point  cela  à la  lettre , ni  d’une  manière  grolTterc; 
il  rapporta  beaucoup  d’endroits  de  l’Ecriture,  qui  prouvcirtit 
clairement  combien  il  étoit  indigne  de  croire  que  la  Wajefié 
invifible,  incompréhenfible  de  Dieu,  pût  être  bornée  par  quel- 
que chufe  qui  eût  la  forme  Ac  la rcfTemblarrce  d'un  homme,  puif 
qu’elle  étoit  toute  limple,  fans  compodrion,  fans  corps,  fans 
dgure;fic  que  l’œil  ne  la  pouvoir  voir,  comme  Tefprit  ne  la 
pouvoir  comprendre.  Le  bon  vieillard  Serapion , convaincu  de 
ces  raifons , reconnut  la  vérité , fie  tous  ceux  qui  étoient  prefens 
s’élevèrent  {)our  en  rendre  à Dieu  des  afilions  de  grâce.  Quel- 
que rems  après  Caffien  & Germain  allèrent  retrouver  l’Abbé 
Ifaac,  pourslnflruire  de  nouveau  auprès  de  lui  des  conditions 
d’une  prière  parfaite  fie  continuelle.  Ils  commencèrent  leur  con- 
férence fur  ce  qui  s’étoit  paflé  à l’égard  de  l’Abbé  Serapion; 
furquoi  l’Abbé  Ifaao  l^ur  dit  que  l’erreur  dans' laquelle  ce  bon 
vieillard  avoit  été  engagé . venoir  uniquement  de  cette  pre- 
mière ignorartee  du  paganifme,  où  les  hommes  accoutumés  à 
adorer  les  démons  revêtus  de  la  figure  des  hommes,  ont  crû 
en  pafiânt  dans  le  Chriftiamfme , qu’il  falloit  adorer  la  Majefté 
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ineffable  du  vrai  Dieu  fous  quelques  formes  fenfibles , dont  ils 
croyoient  qu’il  étoit  revêtu.  Ces  fortes  de  gens , ajouta-t’il , s’ima- 
ginent que  tout  leur  échappe,  & qu’ils  perdent  toutes  leurs  priè- 
res, s’ils  ne  fc  propofent  en  priant  une  image  fixe  & arrêtée  de- 
vant leurs  yeux,  6c  que  leür  efprit  porte  avec  lui  en  tout  lieu  ôc  en 
tout  tems.  C’eft  d’eux  que  faint  Paul  dit:  Ils  ont  chanté  la  gloire 
de  Dieu  incorruptible  en  la  rejfemb/ance  de  P image  dun  nomme  cor- 
ruptible. Après  cette  réflexion  fur  l’hércfie  des  Antropomorphites, 
l’Abbé  Ifaac  fit  voir  combien  il  falloir  être  dégagé  de  Ja  vûë 
6c  du  fouvenir  des  chofes  rerreflrcs  6c  fenfibles,  en  priant;  que 
l’on  devoir  à l’exemple  de  Jefus-Chrift ,'  monter  à l’écart  fur 
une  Montagne  élevée  pour  y prier  Dieu  en  fecret,  c’eft-à-dire, 
féparer  notre  ame  du  tumulte , des  paflions  6c  du  {nélange  de  tous 
les  vices  , l’établir  dans  une  foi  vive  6c  la  faire  monter  au  plus 
haut  comble  des  venus.  Il  feit  confifter  la  priere  parfaite  6c  con- 
tinuelle dans  l’union  inféparable  avec  Dieu , enforte  que  toutes 
nos  efperanccs , toutes  nos  penfées  , toutes  nos  paroles  6c  tous 
les  mouvemens  de  notre  cœur  ne  tendent  qu’a  lui.  Pour  fc 
faciliter  cette  priere  continuelle,  il  dit  qu’un  Solitaire  doit  s’ac- 
coutumer à méditer  en  lui-même,  en  chaflitnt  de  fon  cœur  tou- 
tes les  vaines  penfées  qui  lepourroient  embarraflrr  ; 6c  qu’il  doit 
avoir  continuellement  dans  l’cfprit  ce  verfet  des  Pfeaumes  : 

A'/on  Dieu , venez  à mon  aide,  hâtez-vous , Seigneur,  de  me  fi- 
courir.  Il  ajoute , que  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  ce  verfet  a ‘-‘T- 
été  choifi  de  toute  l’Ecriture  faintc,  ruifqu’if  convient  admi- 
rablement à tous  les  états  6c  à toutes  les  tentations  differentes 
aufqueifts  nous  fommes  expofés  en  cette  vie.  On  y voit  l’in- 
vocation de  Dieu  contre  toutes  fortes  de  dangers;  l’humilité 
d’une  fmccre  confelTion , la  vigilance  que  produit  une  frayeur 
6c  une  crainte  continuelle , la  confideration  de  notre  fragilité, 
l’efperance  d’être  exaucés , une  confiance  toute  chrétienne  en 
la  bonté  de  Dieu  toujours  prête  à nous  fecourir , le  feu  d’un 
amour  divin,  une  humble  appréhenfion  des  pièges  qui  nous 
environnent, 6c  une  crainte  des  ennemis  qui  nous  affligent  nuit 
6c  jour , dont  l’amc  reconnoît  qu’elle  ne  fc  peut  délivrer  que 
par  le  fecours  de  celui  qu’elle  invoque.  Il  entre  dans  un  long 
détail  de  toutes  les  circonffances  de  la  journée  6c  de  la  nuit, 
où  l’on  doit  avoir  ces  paroles  dans  la  bouche  6c  dans  le  cœur. 

Il  veut  que  pour  bien  réciter  les  Pfeaumes,  chacun  les  récite  cap. 
non  plus  comme  ayant  été  compofés  par  un  Prophète;  mais 
comme  s’il  les  compofoit  lui-même,  6c  qu’il  offrît  à Dieu  fà 
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propre  priere  avec  une  profonde  contrition  de  coeur»  ou  que 
du  moins  il  croye  les  Pfeaumes  faits  exprès  pour  lui  en  pani- 
culier»  ôc  reconnoilTe  que  toutes  les  vérités  qui  y font]enfer> 
mécs»  nommas  fe  jlemciu  été  accomplies  en  David  ; mais  qu’elles 
s’accompliiTent  encore  & fe  vérifient  tous  les  jours  en  fa  pro- 
pre perlonne  : Car  nous  comprenons  tout  autrement  l’Ecriture 
fainte,  lorfque  notre  propre  expérience  non-feulement  con- 
noit , mais  prévient  même  tout  ce  qu’elle  dit , & que  le  fens  de 
fes  mydercs  nous  e(l  découvert  plutôt , par  ce  que  nous  fentons 
en  nous-mêmes , que  par  tout  ce  que  les  hommes  nous  en  peu- 
vent dire.  Il  prétend  que  les  feuls  moyens  d’arrêter  la  légèreté 
de  notre  efprit  & l’égarement  de  nos  penfées  dans  la  priero  . 
c’eft  de  s’y  préparer  avec  grand  foin,  & de  tâcher,  avant  même 
de  prier,  d’être 'dans  la  difpofuion  où  nous  fouhaitons  que  Dieu 
nous  trouve  lorfque  nous  prions. 

XII.  Les  fept  conférences  fuivantes  furent  écrites , comme 
nous  l’avons  dit, à la  priere  de  faint  Honorât  & d’Eucher  donc 
la  ferveur  de  la  foi  ne  s’étoit  pû  encore  contenter  des  dix  pré- 
cédentes , ni  des  douze  livres  des  Inllitutions.  Après  que  Caf^ 
lien  & Germain  eu(ent  été  inftruits  par  les  Peres  de  Sceté , ils 
réfolurent  de  palTer  en  Egypte  pour  en  voir  les  Solitaires  les 
plus  fameux.  Ënfuite  d’une  longue  navigation , ils  arrivèrent  à 
une  Ville  nommée  Tennefe,  où  ils  furent  bien  reçus  par  Ar- 
chebius , qui  fçaehant  qu’ils  avoient  dclTcin  de  palier  plus  avant  « 
prit  pour  les  conduire, fon  bâton  & la  peau  qui  lui  fervoit  de 
beface , pour  les  mener  chez  lui  à Panephyfe , d’où  il  étoit  Evê- 
que. De-là  il  les  conduifit  chez  les  Anachorètes  Queæmont , 
Nelleros  & Jofeph,  qui  furent  les  premiers  qu’ils  connurent  ea 
Egypte.  Queremont  étoit  un  vieillard  extrêmement  humble  ôc 
retenu  à parler  des  chofes  de  Dieu , dans  la  crainte  dé  ne  pas 
faire  ce  qu’il  difoit  aux  autres:  Mais  CalTien  lui  lit  tant  d'inf- 
tances , qu’il  fut  comme  forcé  de  leur  parler  fur  la  perfeclioa 
à laquelle  nous  devons  tendre.  Il  leur  dit  donc  que  trois  cho- 
fes empêchoient  d’ordinaire  les  hommes  de  s’abandonner  aux 
vices;  la  crainte  de  l’Enfer  & de  la  féverité  des  Lo*ix;  l’efpc- 
rance  & le  défir  du  Ciel  ; l’amour  du  bien  & l’affeclion  des  ver- 
tus. La  crainte  challe  le  mal  & la  contagion  des  vices  félon 
qu’il  eft  écrit  : La  crainte  du  Seigneur  haït  Piniquité',  l’efperancc 
noos  retire  de  tous  les  péchés,  félon  jeette  parole  du  Pfeaume  : 
Tous  ceux  qui  efperent  en  Dieu,  ne  pécheront  point  ; & l’amour 
ne  combe  point  dans  le  vice,  puifque  faint  Paul  dit;  J^ue 
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eharité  ne  tombe  point  & quelle  couvre  au  contraire  la  multitude 
des  péchés.  Il  ajouta  que  pour  être  parfait,  il  falloir  fortir  de  ce 
premier  dégré  de  la  crainte  qui  n eft  que  fervile , & pafTer  au  dé- 
gré  de  l’efperance , puis  au  dégré  de  l’amour  qui  eft  propre 
aux  en&ns  de  Dieu.  Il  fait  voir  combien  ce  dernier  état , où 
l’on  n’agit  plus  par  crainte,  mais  par  amour,  eft  excellent  ôc  *• 
préferaÜeà  tous  les  autres,  puifqu’il  y a une  grande  différence 
entre  celui  qui  n’éteint  les  ardeurs  du  péché  que  par  la  crainte 
de  renftr,  ou  par  l’efperanCe  d’une  récompenfc  éternelle,  fie 
celui  qui  a de  l’horreur  du  vice  par  l’amour  qu’il  a pour  Dieu. 

Celui  qui  ne  fuit  l’attrait  des  vices  que  par  l’appréhenfion  de 
la  pein^  retournera  bientôt  au  mal  qu’il  aime  encore  dans  fon 
coeur;  mais  celui  qui  agit  par  lepIaiÔr  qu’il  goûte  dans  la  venu 
non-feulement  bannit  de  fon  cœur  tout  ce  qui  liai  eft  contraire, 
mais  il  le  détefte  encore  avec  une  extrême  horreur;  ce  qui 
ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  celui  qui  ne  réprime  fes  paf- 
fions  déréglées  que  par  rtfpcrance  d’en  être  récompenfé.  Il  ne  ‘-'P- 

f rétend  pas  toutefois , que  la  vue  continuelle  des  fupplices  de 
enfer  ou  du  bonheur  qu’on  promet  aux  Saints  foit  inutile,  fie 
qu’on  n’en  puiffe  pas  faire  un  très-bon  ufage;  mais  fa  penfée  eft 
que  CCS  deux  états  étant  utiles,  fie  conduifant  ceux  qui  s’y 
appliquent  à un  commencement  de  bonheur,  la  charité  qui 
enferme  une  plus  grande  confiance,  vient  enfuite  les  retirer 
do  cette  crainte  fervile  fie  de  cette  efberance  mercenaire,  pour 
les  élever  à l’amour  de  Dieu  , fie  les  faire  pafîer  à l’état  des  cn- 
ftns,  afin  qu’étant  déjà  parfaits  en  quelque  forte , elle  les  rende 
beaucoup  plus  parfaits  qu'ils  n’étoient  auparavant.  D’où  vient 
que  l’Apôtrê  préféré  la  charité,  non-feulement  à la  crainte  6c  à 
l’efperance,  mais  encore  à tous  les  autres  dons  les  plus  écla- 
tans.  Queremont  traite  de  l’excellence  de  la  crainte  chafte,  ; 

qui  eft  propre  aux  enfans , 6c  dit  qu’elle  ne  vient  ni  de  la 
frayent  des  fupplices , ni  du  défit  de  la  récompenfe  qu’on  at- 
tend , mais  de  la  grandeur  même  d’un  amour , femblable  à ce- 
lui qu’a  le  fils  pour  le  pere,  6c  le  frere  pour  le  frere, l’ami  pour 
Fami , 6c  l’époufe  pour  Ion  époux  , qui  portent  toutes  ces  perfon- 
nes  à s’entrc-refpeffer  6c  à s’entr’aimer,  non  par  l’apprénenfion  • 

des  peines  fie  des  reproches  , mais  par  la  feule  crainte  de  blcfTec 
Tamitié  en  la  moindre  chofe  , qui  les  tient  toujours  attentifs  6c 
comme  en  fufpens,pour  ne  bleffer  en  aucune  forte  , ni  par  pa- 
role , ni  par  a£Uon , la  perfonne.qui  leur  eft  chefe , afin  de  ne  pas  , 

1:aufer  le  moindre  réfroidiftement  dans  leur  amitié. 
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Xin.  Cette  charité  devant  néceiTaircment  produire  une 
chaAeté  parfaite , le  même  Abbé  Queremont  entreprit  dans  la 
douûéme  conférence,  de  montrer  en  quoi  elle  connHoit.  Il  ex> 
pliqua  d’abord  cet  endroit  de  faint  Paul  : Mortifiez  vos  membres 
qui  font  fur  la  terre , fie  fit  voir  que  ce  corps  de  péché  elj  compo- 
te de  plufieurs  vices  , qui  en  font  comme  les  membres,  fie  que 
tous  les  péchés  que  l’on  commet  par  penfées , par  paroles  fie 
par  a£lions,fe  rapportent  à ce  même  corps,  dont  il  efi  dit  que 
Us  membres  Jônt  fur  la  terre , parce  que  ceux  qui  s’en  fervent  ne 
peuvent  dire  avec  vérité , comme  le  même  Apôtre  : Notre  con~ 
verfation  efi  dans  les  deux.  Ces  membres , comme  on  le  h’t 
dans  i’Epitre  aux  CollofTiens,  font* la  fornication,  l’inwureté, 
la  concupifcence , tous  les  mauvais  defirs , fie  l’avarice.V  mon- 
tre que  comme  l’on  éteint  affez  aifément  l’avarice , ainfi  qa’il 
paroît  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  renoncé  de 
coeur  fie  d’a&âion  à tout  leur  bien  fans  s’en  réferver  aucune 

f>artie , on  peut  de  même  éteindre  tout  ce  qui  efi  contraire  à 
a chafieté  s n’étant  point  à préfumer  que  faint  Paul  ait  ordonné 
do  mortifier  ces  deux  paillons , fi  cela  n’étoit  poffible  : Mais  ce 
faint  Abbé  reconnoît  que  le  foin  fie  le  travail  de  l’homme  ne 
fuffit  pas  pour  acquérir  la  pureté, fit  que  fi  Dieu  nous  abandon- 
noit  pour  un  moment,  nous  tombetions  auflltôt  dans  le  vice 
contraire.  Il  croit  que  la  guerre  qui  efi  quelquefois  au-dedans 
de  nous  à ce  fujet , ne  nous  efi  point  inutile , puifqu’elle  nous 
fait  rentrer  dans  des  fentimens  d’humilité,  fie  qu’elle  nous  fait 
fouvenir  de  ce  que  nous  fommes.  Il  paroît  perfuadé  que  plus 
on  fe  petfeâionne  dans  la  douceur  fie  la  patience  intérieure) 
plus  aufil  l’on  s’avance  dans  la  pureté  du  corps  ; fic-que  plus  on 
s’éloigne  de  la  pafilon  de  lacolere,  plus  on  devient  ferme  fie 
invincible  dans  la  chafieté.  Il  cite  fur  cela  beaucoup  de  pafiages 
de  l’Ecriture  à l’avantage  de  ceux  qui  font  doux  fie  patiens.  Il 
marque  fix  principaux  dégrés  pour  parvenir  à la  pcncêtion  de 
la  chafieté , qui  ont  tous  pour  objet  le  calme  du  corps  fit  de 
l’qfprit;  mais  il  convient  que  perfonne  ne  peut  bien  les  com- 
prendre , fi  par  une  longue  expérience  fie  par  une  grande  pure- 
té decŒur,  on  ne  s’eft  mis  en  état  de  pénétrer  fie  de  difeer- 
ner  tous  les  mouvemens  differens  de  ces  deux  fubfiances.  Il 
iàit  confifier  la  véritable  chafieté  dans  l’amour  fincere  qu’on  a 
pour  cette  vertu , fie  dans  le  plaifir  célefie  qu’on  y trouve , ne  re- 
gardant pas  comme  des  fautes  certains  accidens  naturels  fie  in- 
volonukes.  Qecjmaiii  ayant  fouhaité  de  f^voir  combien  de  tems 
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U faudroit  pour  acquérir  la  chaftctd , Queremont  lui  répondit» 
qu’il  y auroit  de  la  témérité  à vouloir  déterminer  un  tems  pour 
la  perfcûion  d’une  vertu  , puifqu’on  ne  peur  pas  même  en  fixer 
pour  atqucrir  la  perfection  des  fciences  & des  arts,  où  l’on  ne 
le  perfeûionne  plutôt  ou  plutard  , que  félon  qu’on  y eft 
plus  ou  moins  propre,  &.  qu’on  s’y  attache  avec  plus  ou 
moins  de  travail  i qu’une  marque  qu’on  n’eft  pas  éloigné  d’ac- 
querir  la  chafteté,  c’eft  quand  on  commence  à reconnoître 
qu’on  ne  la  doit  point  attendre  de  fon  travail , mais  de  la  mi- 
fcricorde  de  Dieu , fuivant  cette  parole  de  David:  ô»  le  Seigneur 
n'édifie  lui-mime  h Maifon , en  vain  travailleront  ceux  qui  la  bâ~ 
tijfent.  Que  ceux  qui  penfent  le  contraire , en  s’imaginant  qu’ils 
ont  contribué  par  leurs  foins  à acquérir  ce  don,  retombent  par 
cette  complaifance  fecrette  fous  la  tyrannie  de  l’impureté  , juf- 
qu’à  ce  que  leur  propre  expérience  leur  apprenne  qu’ils  ne  peu- 
vent acquérir  ce  tréfor  fi  précieux,  par  toutes  leurs  peines  & par 
tous  leurs  travaux. 

XIV.  Ces  dernières  paroles  de  l’Abbé  Queremont  fournilTent 
la  matière  de  la  i conférence , dans  laquelle  c’efi  encore  lui  qui 
parle , ou , comme  on  le  prétend,  le  Prêtre  Cafiîen  fous  fon  nom  : 
c’efi  celle  de  toutes  qui  efi  la  plus  célébré  à caufe  des  difputes 
dont  elle  a fourni  la  matière , & du  blâme  qu’elle  a attiré  à Calfien 
parmi  les  Catholiques  ; elle  a même  fait  mettre  fes  autres  écrits 
au  rang  des  apocriphes  dans  le  Décret  qui  porte  le  nom  du  Pape 
Gelafe , parce  qu’en  effet  on  y voit  une  doctrine  qui  n’eft  point 
conforme  à celle  de  l’Eglife  touchant  la  grâce;  l’Auteur  y 
marquant  clairement  que  le  commencement  du  mérité  & de  la 
bonne  volonté  vient  de  nous.  Cela  n’empêche  pas  qu’il  n’éta- 
bliffe  dans  la  même  conférence,  plufieurs  maximes  fur  cette 
matière , qui  font  entièrement  conformes  à ce  qu’enfeigne  l’E- 
glife  Catholique:  car  Germain  lui  ayant  demandé  pourquoi 
nous  n’attribuons  pas  à nos  travaux  & à nos  foins  nos  progrès 
dans  la  vertu,  comme  on  attribue  aux  foins  du  laboureur  la 
fertilité  des  campagnes  ; l’Abbé  Queremont  lui  répondit  que  le 
principe  {a)  non-feulement  de  nos  bonnes  aêUons,  mais  en- 
core de  nos  bonnes  penfées,  vient  de  Dieu,  qui  nous  infpire  & 


(a)  Qiiibui  nunireftè  colligitur,  non  I reâè  cupimns , tribult  peragendi;  Omntf 
folum  aâunm,  verum  ctiain  cogicationum  J cnimdatum  bonum  dcrurhim  cft  defeen- 
bonarum  « Dco  câe  principium  , t^ui  no-  | dent  à Pâtre  luminum  qui  & incipit  quaç 
uii  jf  initia  l'aaâx  voluniatU  inrpirat,  & | bona  func,&  rxequitur  & conrumnutin 
ViTCUtein  uqiicqp''n.tuniutcmcvruinquz  j nobii.  Cajfiaa,  Ctikf.  li  >c*p 
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les  commencemens  d’une  fainte  volonté,  & la  force  & l’occa- 
fion  de  faire  les  chofes  que  nous  fouhaitons;  tout  don  [Tarfâit 
venant  du  Pere  des  lumières , qui  commence  & achevé  dans 
nous  les  bonnes  aâions  ; mais  que  c’eft  à nous  à fuivre  avec 
humilité  la  grâce  de  Dieu  , qui  nous  attir|^  chaque  jour:  aufli 
faint  Profper  {a)  qui  a réfuté  ce  que  l’on  trouve  dans  ces  con- 
férences ae  contraire  à la  dodrine  Catholique , reconnoît  que 
l’Auteur*  ne  s’en  éloigne  point  dans  les  premiets  chapitres. 
Germain  objeda  que  pluHeurs  d’entre  les  Gentils  s’étoient  ren- 
dus recommandables,  non -feulement  par  leur  fhigalité  & leur 
patience , mais  encore  par  leur  challeté  ; ce  qfli  fans  doute  ne 
pouvoit  être  l’eifet  que  de  leur  libre  arbitre,  & non  pas  delà 
grâce  de  Dieu , puifque  même  ils  ne  le  connoilFoient  pas.  L’Ab- 
bé Queremont  foutient  que  H les  Philofophes  Payens  ont  pra- 
tiqué la  chafteté , ce  n’a  point  été  de  la  maniéré  qu’elle  nous  eft 
commandée  à nous  , chez  qui  le  nom  même  d’impureté  ne  doit 
pas  être  prononcé , & que  s’ils  l’ont  pratiquée , ce  n’a  été  qu’en 
partie , en  ne  fe  livrant  point  aux  truvres  de  la  chair  ; il  fait  voir 
que  Socrate,  l’un  des  plus  fameux,  de  même  que  Diogcnc, 
avoient  le  cœur  gâté  ; que  fi  le  premier  de  ces  Philolophes 
étoit  chafte  de  corps,  il  ne  l’étoit  point  d’affedion  ; que  le  fc- 
cond  ne  rougifibit  pas  des  impuretés  les  plus  groffieros.  Il  en 
conclut  que  quoique  l’on  puifle  montrer  que  les  hommes  ont 
en  beaucoup  de  chofes  & même  en  tout , befoin  du  fecours  de 
Dieu  , & que  la  fragilité  humaine  ne  peut  rien  faire  par  elle- 
même  , c’eft-à-dire  , fans  le  fecoifl-s  de  Dieu , en  ce  qui  regarde 
le  falut  ; cela  eft  encore  bien  plus  évident  dans  l’acquilltion  & la 
confervation  de  la  vertu  de  chaficté.  Il  entre  dans  le  détail  de 
tous  les  exercices  pénibles  de  la  vie  religieufe,  & dit  que 
comme  nous  ne  pouvons  pas  même  délirer  de  les  remplir 
continuellement  fans  l’infpiration  divine , de  même  aufli  nous 
ne  pouvons  fans  fon  fecours , nous  en  acquitter  en  aucune 
façon  : Mais  il  ajoure  que  lorfque  Dieu  voit  briller  en  nous  une 
étincelle  {l>)  de  bonne  volonté,  quelque  petite  qu’elle  foit. 


(4)  Quz  tamen  inter  initia  difpncacio' 
à vcricatii  pictatc  non  difTonat*  & juf* 
to  honorari  prxconio  tncrercrur  1 niH 
cipiii  Ixvoque  progrtüu  ab  inchoarâ  rcâi* 
tLdine  dcvlareu  iih.  <ontr.  Coilut, 

fêr. 

( 6 ) Cujtit  bcnignica*  cuiQ  bons  rolun- 


utis  :::  1 û quantulau.ciimquc  fcintiibm 
emicuiilc  pCTfpcxcrr,  confovet  eam&  et* 
lidcitat,  Iliaque  i«i'piratione  confortât  «to- 

>crs  omne^  h4.mi  ic»  falros  

prxftb  cit  ergo  ejuotidiè  Chrifti  graria  » quz 
Jum  vulc  omnes  hominea  ad  agnicionein 
vehutiaTcoirca  cunûoa  abfquc  uUa  ca- 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  ABBE’ DE  MARSEILLE.  99 
il  lui  donne  de  la  vigueur  ôc  de  la  force,  voulant  que  tous  les 
hommes  foient  fauvés  ; que  fa  grâce  eft  toujours  prrfpare'e;  qu’il 
appelle  tous  les  hommes  fans  exception.  C’eft  ici  que  le  Colla- 
teur  commence  à fe  déclarer , en  difantque  le  commencement 
de  la  volonté  vient'  quelquefois  de  nous  - mêmes , quoiqu’il 
avoue  {a)  que  Dieu  la  tire  aulfi  quelquefois  lui-même  du  dut 
rocher  de  notre  cœur;  mais  il  s’explique  encore  plus  claire-  Cap.t- 
ment  dans  la  fuite , en  difant  que  lotfque  ( b ) Dieu  voit  en 
nous  un  commencement  de  bonne  volonté,  il  l’éclaire  auflitôt, 
la  fortifie  & l’excite  au  falut  en  donnant  de  l’accroificmment  à 
cette  bonne  volonté , dont  il  eft  lui-même  l’Auteur  ou  qu’il  fçait 
être  produite  de  nous-mêmes.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de 
paftages  qui  prouvent  en  même-tems  que  l’homme  a le  libre  arbi- 
tre, & qu’ilabefoin  de  la  grâce  de  Dieu;  mais  la  conféquence 
qu’il  en  tire , eft  que  l’homme  a le  même  pouvoir  pour  le  bien 
que  pour  le  mal,  ôc  qu’il  fc  meut  également  vers  la  vertu  com- 
me vers  le  vice.  Il  femble  même  attribuer  ( c ) principale- 
ment au  libre,  arbitre  le  falut  de*i’homme  ; il  prouve  par  l’auto-  caf.io, 
rité  de  l’Ecriture  que  nous  fommes  libres , mais  que  notre  libre 
arbitre  affoibli  par  le  péché,  a befoin  du  fccours  de  Dieu  pour 
le  bien,  c’eft-a-dire,  comme  il  l’entend  ordinairement , pour 
achever  ce  que  l’homme  a commencé  de  lui-même;  mais  il 
trouve  de  la  difficulté  à décider  fi  Dieu  nous  fait  mifericorde 
à caufe  que  nous  avons  un  commencement  de  bonne  volon- 
té , ou  fi  la  miféricorde  de  Dieu  précédé  ce  commencement  ; 
plufieurs  étant  tombés  dans  des  erreurs  contraires  pour  avoir 
voulu  trop  examiner  ces  chofes  ôc  pour  avoir  poulTé  leur  dé- 
cifion  au-delà  des  bornes  fur  cette  matière.  Si  nous  difons 
que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  vient  de  nous  > 
comment  cela  fe  vérifiera-t’il  dans  faint  Paul  & dans  faint  Mat- 
thieu , qui  ont  été  attirés  au  falut , tandis  que  l’un  n’étoit  occu- 
pé qu’à  répandre  le  fang  innocent , ôc  l’autre  de  violence  ôc  de 
rapines  publiques.  Si  au  contraire , nous  difons  que  la  grâce  de 


I 

I 


ceptione  convocat.  Cajpan.  Ctllatortm  i} , 
taft  7. 

( 4 ) Vtl  quam  ipfc  tanqiiam  de  dura 
ülice  nottri  cordû  excuirerit.  liiitm, 

(i)  Qui  cum  in  nubU  ortum  qucindam 
bonz  voluiiiatit  inlpcxcnc , illuiuiiui  cam 
confeOim  arque  confurcac , & incitât  ad 
iàlutcm,  lucicmemuin  ttibuenx  ci . quam 


Tel  ipfc  piantavit , vel  noftro  coiiatu  ïiJe- 
ric  emcrilli'e.  CaJJiaa.  t allât,  , cap.  $. 

(c).  Cui  auicni  £icilc  t>atcai , quomo- 
do  lalutû  fumma  noflro  tribuatur  arbitrio , 
de  qun  diciicr  : Si  rolueritis  & andicritia 
■ne . qiix  bniia  funt  terrx  inanducabitb. 
C.tjpan.  Lallat,  13  , cap.  9. 
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Rifti.  1, 14  & 
»î- 


Dieu  cft  toujours  le  principe  de  la  bonne  volonté , que  di- 
tons-nous  de  la  foi  de  Zachée , & de  la  pieté  du  bon  Latron, 
qui  l’un  & l’autre  ont  prévenu  les  avertiflemens  paniculiers  de 
la  vocation  , en  iàifant  par  leur  délit  une  cfpece  de  violence  au 
Royaume  du  Ciel  ? A 1 égard  de  la  perfedion  des  vertus  & de 
l’accomplilTement  des  commandemens  de  Dieu , fi  nous  l’at- 
tribuons à notte  libre  arbitre , comment  dirons-nous  à Dieu  dans 
la  priere  : Confirmez  , Seigneur , ce  que  vous  avez  fait  dans  nous  f 
Après  s’être  formé  ces  difficultés , le  Collateur  fe  contente  de 
dire  que  quoique  ces  deux  chofes,  c’eft-à-dire  la  grâce  de  Dieu 
& le  libre  arbitre,  paroilTent  être  oppofées , elles  s’accordent 
néanmoins  , ôc  doivent  être  tenues , ac  peur  qu’en  ôtant  à l’hom- 
me l’une  des  deux , on  ne  paroiffe  avoir  tranfgreffé  la  réglé  de 
la  foi  Ecclefiaffique.  Confondant  enfuite  l’état  de  l’homme 
tombé  avec  celui  de  l’homme  innocent , il  avance  qu’il  n’cft 
pas  croyable  que  Dieu  ait  fait  l’homme  de  fat;on  qu’il  ne  veuille 
pmais  ou  ne  puilTe  faire  le  bien.  11  foutient  même  que  par  le 
péché  l’homme  n’a  point  perdb  la  fcience  du  bien , & il  paroîr 
ne  pas  douter  que  cette  fcience  qui  eft  la  même  que  la  lumière 
naturelle , ne  fuffife  par  elle-même  pour  faire  le  bien , & produire 
en  nous  les  commencemens  des  vertus  ; ce  qu’il  prouve  par  un 
endroit  de  l'Epître  aux  Romains,  où  faint  Paul  dit  ; ^ue  les  Gen- 
tils qui  n’ont  point  la  Loi  ,font  naturellement  les  chofes  que  la  Loi 
commande  yfaifant  voir  que  ce  qui  efl  preferitpar  la  Loi  ,e[l  écrit  dans 
leur  cœur , comme  leur  confidence  leur  en  rend  témoignage  par  la 
diverfité  des  réflexions  cr  des  penfiies  qui  les  aceufient  ou  qui  les  dé- 
fendent. Il  veut  donc  que  nous  ne  rapportions  pas  à Dieu  tous  les 
mérités  des  Saints,  de  maniéré  que  nous  n’attribuions  à la  na- 
ture humaine,  que  ce  qu’il  y a de  mauvais  & de  pervers;  que 
nous  ne  doutions  pas  qu’il  n’y  ait  en  nous  des  Icmences  de 
vertus  par  le  bienfait  du  Créateur,  qui  toutefois  ne  peuvent 
parvenir  jufqu’à  l’accroilTcment  de  la  perfection , fi  Dieu  par 
ion  fccours  ne  les  y fait  parvenir.  Ce  qui  fait  voir  que  le  Col- 
lateur entend  ici  par  les  femences  de  vertus , les  bonnes  penfées, 
lés  pieux  délits , & le  commencement  même  de  la  foi  & des 
autres  vertus , pat  lefquelles  l’homme  puilTe  fe  préparer  pour 
recevoir  la  grâce.  Il  ajoute  fur  l’autorité  du  livre  du  rafieûr  cité 
déjà  dans  la  huitième  conférence,  que  chaque  homme  a deux 
Anges  , l’un  bon , l’autre  mauvais  ; qu’il  e(t  en  fon  choix  de  fui- 
vre  lequel  des  deux  il  juge  à propos  , & qu’il  a de  même , en 
tout  teins , le  libre  arbitre  par  lequel  il  peut  ou  négliger  ou  ai- 
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mer  la  grâce  de  Dieu.  Il  appuyé  tout  cela  de  plufieurs  padages 
de  l’Ecriture  qu’il  détourne  à fon  fentiment.  Il  enfeigne  que 
la  grâce  de  Dieu  coopéré  toujours  en  bien  avec  notre  libre 
arbitre  ; qu’elle  l’aide  en  tout , le  protégé  & le  défend  , de  ma- 
niéré néanmoins  qu’elle  exige  quelquefois  ou  qu’elle  attend  de 
lui  des  efforts  d’une  bonne  volonté , de  peur  que  Dieu  ne  pa- 
roiffe  accorder  fes  dons  à un  dormeur  & à un  oifif.  Ce  qui  ne  l’em- 
pêche pas  de  reconnoître  la  gratuité  de  la  grâce , parce  qu’encore 
qu’elle  nous  foit  donnée  à l’occaüon  de  nos  travaux  ôc  de  nos 
foins,  ces  travaux  & ces  foins  n’ont  point  de  proportion  arec 
la  gloire  de  l'immortalité  & les  dons  de  la  félicité  éternelle. . . . 

Enfuite  il  avance  trois  erreurs  confiderables,  La  première, en  Cip.  14; 
difant  que  Job  fut  pour  un  tems  abandonné  à lui-même  & def- 
titué  de  la  grâce  de  Dieu,  enforte  que  ce  fût  par  fes  propres 
forces  qu’il  combattit  contre  le  démon;  qu’ainfi  fa  patience 
étoit  le  fruit  de  fa  liberté  ôc  de  fa  force  naturelle , ôc  non  pas 
de  la  grâce  de  Dieu.  La  fécondé , lorfqu’il  dit  que  la  foi  que 
Dieu  éprouva  ôc  loiia  dans  Abraham  ôc  dans  le  Centenier , 
n’étoit  pas  celle  qu’il  leur  avoit  donnée  , mais  celle  qu’ils  pou- 
voient  avoir  eux-mêmes  par  les  forces  de  leur  libre  arbitre.  La 
troifiéme , en  ce  qu’il  croit  que  l’homme  peut  par  luirmême 
combattre  contre  les  ennemis  fpiritucls  de  fon  falut,  avouant 
toutefois  qu’il  doit  dans  fes  viâoircs  reconnoître  la  grâce  de 
Dieu,  ôc  fa  propre  foibleffe  lorfqu’il  eft  vaincu.  Il  diftingue  c^p. ij; 

Flufieurs  fortes  de  vocations , dont  il  trouve  des  exemples  dans 
Ecriture.  Dieu  appella  ôc  choilit  Pierre , André , ôcles  autres 
Apôtres,  dans  le  tems  qu’ils  ne  penfoient  point  à fe  procurer 
les  moyens  du  falut.  Zachée  au  contraire  en  étoit  occupé,  lorf- 
que  le  Seigneur  va  loger  chez  lui.  Il  attire  à lui  Paul  malgré 
fa  réfiftance.  La  vocation  de  Corneille  fût  comme  une  récom- 

f>enfe  de  fes  peines  ôc  de  fes  aumônes.  Le  Collateur  fait  fOr 
CS  guérifons  miraculeufes  de  Jefus-Chtift,  une  propofition  dis- 
jondive  qu’on  ne  peut  gueres  exeufer  : car  il  dit  que  le  Sau- 
veur guériffoit  les  malades  non  félon  la  puiffance  uniforme  de  ' 

fa  majefté  ; mais  ou  félon  la  mefure  de  la  foi  qu’il  trou  voit  dans 
Chacun  d’eux , ou  félon  qu’il  leur  en  accordoit  lui-même.  Crai-  *<• 
gnant  toutefois  d’être  convaincu  par  fes  propres  écrits , de  croi- 
re avec  Pelage , que  la  grâce  de  Dieu  nous  eft  donnée  félon  • 

nos  mérités,  ôc  qu’ainfi  la  grâce  n’eft  pas  à proprement  parler 
grâce , il  fenible  retrader  en  quelque  forte  ce  jqu’il  avoit  avan- 
cé fur  ce  £ujct,  ôc  dit  premièrement,  que  fon  deffein  n’a  pas 
• N üi 
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été  de  donner  dans  l’opinion  prophanc  de  quelques-uns , qui 
donnant  tout  au  libre  arbitre , enfeignent  que  la  perleclion  ou 
la  confommation  de  notre  falut  confille  dans  la  foi  que  nous 

[)ouvons  avoir  de  nous-mêmes:  mais  que  Ton  fentimentefl  que 
a grâce  nous  cA  entièrement  nécclTairc  pour  acquérir  cette 
perleâion  & ce  falut.  11  dit  en  fécond  lieu,  qu’il  a reconnu 
plufieurs  fois  que  cette  grâce  furpafTe  le  mérite  de  notre  foi  , 
&.  il  le  prouve  de  nouveau  par  plufieurs  exemples  tirés  de  l’E- 
criture. Mais  il  ne  révoque  pas  ce  qu’il  avoir  dit  plus  haut  que 
le  commencement  du  falut  ett  dans  quelques-uns  l’eflét  du  libre 
arbitré,  Ôc  dans  quelques  autres  le  fruit  de  la  grâce  prévenante; 
au  contraire,  il  fo;itient  de  nouveau  cette  dodrine  , en  diftin- 
guant  deux  genres  d'hommes  dans  l’Eglife,  l’un  , de  ceux  qui  dé- 
firent ôc  qui'veulent  d’eux-mêmes  le  falut  ; l’autre  , de  ceux  qui 
font  invités  ou  même  attirés  de  4a  part  de  Dieu  lorfqu’ils  n’y 
penfoient  pas  ou  qu’ils  s’y  oppofoient.  C’eft  ce  qu’il  répété  en- 
core dans  le  dernier  chapitre  où  il  explique  de  quelle  maniéré 
Dieu  nous  difiribuc  les  bienfaits  de  fa  grâce  : car  après  y avoir 
comparé  Dieu  à un  Pere  très-pieux  ôc  à un  Médecin  plein 
de  bonté , qui  opéré  indifièrerament  tout  en  tous , ainfi  que 
le  dit  l’Apôtre  ; il  ajoute  qu’il  y en  a que  Dieu  ( a ) reçoit  parce 
qu’ils  le  veulent  ôc  qu’ils  courent  à lui , ôc  d’autres  qu’il  attire  mal- 
gré leur  rélifiance  ôc  qu’il  contraint  d’avoir  une  bonne  volonté. 
On  trouve  à la  fuite  de  cette  conférence  une  expofition  de  foi 
touchant  la  grâce  ôc  le  libre  arbitre , par  Denys  le  Chartreux  » 
tirée  prefquc  toute  entière  de  celles  de  l’Abbé  Queremonty 
mais  dépouillée  de  tout  ce  que  l’on  y remarque  de  contraire  à 
la  foi. 

XV.  La  quatorzième  conférence  eft  intitulée  de  la  fcience 
fpirituelle.  C’eft  l’Abbé  Nefteros  qui  y parle , l’un  des  trois  Ana- 
chorètes que  Cafiien  vit  en  Egypte  dans  la  folitude  proche 
de  Panephife.  Cet  Abbé  voyant  que  Cafiien  ôc  Germain  après 
s’être  appliqués  à la  leâure  de  l’Ecriture,  en  fouhaitoient  l’in- 
telligence , leur  dit  que  cette  fcience  demandoit  deux  chofes  » 
la  pratique  ôc  la  fpéculation  ; que  la  pratique  confiftoit  dans  le 
foin  de  réformer  les  moeurs  ôc  de  ie  purifier  de  fes  vices,  ôc 
que  la  fpéculation  n’étoit  autre  que  la  contemplation  des  cho- 


( d)  Et  ali«  quidem  volcntes  , curren-  voluntitem  cogere , palpabili  eaprricntia 
teTqnc  fufcipcre  ,alios  veto  noIcmes,rc-  comprubatur.  Ca£îan,  Collaiortm  if  , rap, 
nitenterqoe  pernahere,  & ad  bonam  i8. 
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fes  divines , ôc  la  connoiffance  des  fecrets  & des  myfteres  les 
plus  facrés.  Ces  deux  parties  font,  leur  dit- il,  deux  dégrés 
îubordonnés  l’un  à l’autre , par  lefquels  la  bafTelTe  de  l’homme 
peut  s’élever  jufqu’aux  choies  les  plus  fublimes  j mais  fi  l’on  re- 
tranche ce  premier  dégré , c’efi-à-dire , la  pratique , on  ne  peut 
pafier  à l’autre  >c’efi-à-dire,  à la  fpéculation.  Il  divife  la  vie  aaive 
en  plufieurs  états  difierens,  dans  lefquels  chacun  fe  doit  fancH- 
fier.  Les  uns  mettent  toute  leur  pieté  à fe  renfermer  dans  le  fe- 
cret  d’un  defert , pour  y purifier  entièrement  le  cœurj  d’autres 
établilTent  toute  leur  vertu  dans  le  foin  ôc  dans  la  conduite  fpi- 
rituelle  de  leurs  Freres.  11  y en  a qui  s’appliquent  à recevoir  ôc 
fervir  les  étrangers;  quelques-uns  fe  facrifient  au  foin  ôc  à la 
garde  des  malades  ; les  autres  fecourent  ôc  alliftenrtes  pauvres  i 

I)lufieurs  font  profefiion  d’enfeigner  ôc  d’infiruire  les  ignorans  ; 
es  autres  font  de  grandes  aumônes.  Dans  chacun  de  ces  états 
on  trouve  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fe  font  fignalées 
par  leur  vertu  & qui  ont  mérité  d’être  mifes  au  rang  des  plus 
grands  Saints  ; mais  il  efi  très-imponant  que  chacun  demeure 
conftamment  dans  l’état  de  vie  qu’il  a embralTé,  en  tâchant  de 
s’élever  par  fon  affidulté  à ce  que  cet  état  renfemte  de  plus  par- 
fait. On  peut  bien  louer  ôc  admirer  les  vertus  de  ceux  qui  font 
d’une  profèffion  differente  ; mais  on  ne  doit  jamais  fortir  de  la 
fienne.  C’eft  une  dotation  ordinaire  aux  homtnes  foibles,  &il 
y a toujours  beaucoup  de  danger  dans  cette  légèreté.  Ne  va- 
t’on  pas  à Dieu  pat  plufieurs  voyesf  II  ne  s’agit  que  de  fe  te* 
nir  fèmve  dans  celle  qu’on  a une  fois  choifie , afin  que  peu  à 
peu  l’on  y devienne  parfait.  Il  arrive  même  quelquefois  que  ce 
que  d’autres  font  avec  pieté , ôc  en  fe  fanélifiant , perd  ceux 
qui  les  veulent  imiter  par  un  zele  indiferet , ôc  que  ce  qui  a 
réuffi  à quelques-uns , devient  nuifible  ôc  pernicieu»  aux  autres. 
Nefteros  venant  enfuite  à ce  qui  regarde  la  théorie  ou  la  con- 
noiffance  des  vérités  divines , il  dit  qu’on  la  divife  en  deux 
points;  fijavoir,  en  la  connoiffance  de  l’hiftoire  ôc  de  la  lettre 
de  l’Ecriture , ôc  en  l’intelligence  du  fens  fpMrituel.  L’hiftoire  ren- 
ferme la  connoiffance  des  chofes  qui  fc  font  paffées  fous  les 
yeux  ; le  fens  fpirituel  fe  divife  en  trois  : le  tropologique , l’al- 
legorique  ôc  l’anagogique.  La  tropologie  eft  une  explication 
qu’on  donne  à l’Ecriture’  qui  ne  regarde  que  la  morale , l’édi- 
fication ôc  la  corredion  des  mœurs.  L’allegorie  nous  fait  voir 
que  des  chofes  qui  fe  font  paffées  effectivement,  étoient  la  fi- 
gure d’un  autre  myfterc.  L’anagogie  nous  fait  palTcr  d’un  fens 
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fpirituel  à un  autre  beaucoup  plus  élevd  ; il  trouve  des  exem- 
ples de  ces  quatre  fensde  l’Ecriture  dans  le  feul  mot  de  Jeru- 
ïalem  qui  dans  le  fens  hifloriquc  ôc  littéral  fe  prend  pour  une 
, Ville  des  Juifs;  dans  le  fens  allégorique  pour  l'Églife  de  jefus- 
Chrid;  dans  le  fens  anagogique  pour  rEglifc  du  Ciel;  dans 
le  fens  tropologique  ou  moral , pour  l’ame  de  l’homme , que 
Dieu  blâme  ou  loue  fouvent  fous  ce  nom  dans  fes  Ecritures. 
Il  demande  de  ceux  qui  fe  trouvent  en  état  par  leurs  connoif- 
Tances , d’enfeigner  les  autres , de  pratiquer  eux-mêmes  aupa- 
ravant ce  qu’ils  ont  à enfeigner , & de  fuivre  en  cela  l’exemple 
de  Jefus-Clirift  qui,  félon  que  le  marque  l’Ecriture,  commença 
à faire  , puis  â enfeigner.  U confeille  ( a ) de  lire  6c  d’apprendre 
par  coeur  l’ficriture  fainte,6c  de  ne  fe  lafler  jamais  de  la  ré- 
péter 6c  de  la  relire , difant  que  cette  méditation  continuelle 
nous  produira  de  grands  biens.  Le  premier,  que  pendant  que, 
nous  nous  appliquerons  à lire  6c  à retenir  l’Ecriture,  notre 
ame  ne  fera  troublée  d’aucunes  mauvaifes  penfées  : Et  le  fé- 
cond , qu’après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l’imprimer  dans 
notre  mémoire  , nous  trouverons  dans  la  priere  6c  dans  la  mé- 
ditation beaucoup  de  fens  qui  nous  étoient  auparavant  très- 
cachés.  Germain  fe  plaignit  que  la  connoilTance  qu’il  avoit  ac- 
quife  de^  lettres  humaines , formoit  un  obUacle  à Ton  falut  : 
car  la  leâure  des  Auteurs  prophanes  avoit  tellement  rempli 
£bn  efprit , qu’étant  infeûé  6c  poffedé  des  pocfies  , il  ne  s’oo 
cupoit  que  de  fables,  que  de  combats  6c  d’autres  femblables 
bagatelles  dont  fes  Majttcs  l’obligeoient  de  charger  fa  mémoire 
dans  fa  jeuneffe.  C’elf  pourquoi,  ajouta-t’il,  lorfque  je  fuis  oc- 
cupé à la  priere,  ou  que  je  chante  des  Pfeaumes,  ou  que  je 

fémis  devant  Dieu  pour  mes  offenfes , tantôt  des  vers  d’un 
oëte  me  reviennent  dans  l’efprit , ou  les  images  des  combats 
de  ces  Héros  fabuleux  fe  préfentent  à ma  mémoire,  6c  mon 
imagination  efl  tellement  remplie  de  ces  fantômes  , que  mon 
ame  ne  peut  s’élever  à Dieu , ni  les  bannir  de  foi  par  les  lar- 
mes quelle  verfe  tous,  les  jours,  Leremede  que  l’Abbé  Nefteros 


(a)  Quimobren)  diligenter  memorix 
c«mmcndanàa  eft  facrirum  rerics  Icrip- 
turaruin.  Primùm  quod  dum  in  legendis  ac 
parandij  leâionibus  occupatur  menti,  in- 
tentio  , neceiic  ell  ut  nullis  noxiarum  co- 
gitatioBum  iaqueu  capdretut  } deude 


qund  ea  .qnz  creberrima  repetitione  per-^ 
curfa , dum  memoriz  tradere  laboramus  ; 
intelligere  id  tempori,  obligau  mente  noa 
quievimut , poDcà  clariui  intuemur  przei- 
puè  noâuma  meditatioae  uàii  levolren- 
tcs.  Cajpan.  CtlUt.  14.  caf.  la. 
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lui  prefcrivit  ^ ilit  de  s'appliquer  à la  lecture  ôc  à la  méditation 
des  faintes  Ectitures  : Car  il  faut  néceflairement,  lui  dit-il,  que 
votre  efprit  foit  toujours  occupé  de  ces  poclies  dont  vous  par- 
lez, jufqu’à  ce  qu’il  fe  remplifTe  avec  une  pareille  ardeur  des 
choies  faintes , 6l  qu’au  lieu  de  toutes  ces  penfées  terreftres , il 
n’en  conçoive  plus  que  de  fpirituclles  ; quand  elles  auront  une 
fois  jetté  de  profondes  racines  dans'  votre  coeur , & que  votre 
ame  s’en  fera  long-tems  nourrie , ces  autres  s’éloigneront  peu 
à peu,&  s’évanouiront  même  toyt-à-fait.  Il  ajoute  que  quelque 
fréquente  que  puifTe  être  la  répétition  des  chofes  faintes , jamais 
l’ame  qui  a une  ardente  foif  de  la  véritable  fcience , n’a  du  dé- 
goût de  ces  redites  5 mais  qu’écoutant  les  mêmes  chofes  avec 
un  défit  toujours  nouveau , fon  défit  fe  renouvelle  par  ce  qui 
fembloit  le  devoir  rafTafier.  Il  ne  croit  pas  que  ceux  dont  la  con- 
duite n’eft  point  réglée , doivent  enfeignet  les  autres , parce 
qu’ils  ne  peuvent  le  faite  avec  fuccès,  leur  doûrine  n’étant 
point  foutenuë  par  les  fruits  d’une  vie  fainte  ; ils  ne  peuvent 
même  fe  flatter  du  don  d’une  véritable  fcience,  qui  ne  fe  laiffe 

f)ofTeder  que  par  ceux  qui  font  les  vrais  adorateurs  de  Dieu  , 
clon  que  le  dit  un  Ptophete  : Semez  pour  vous  la  femence  de  la  Juf^ 
tice;  moijfonnez  Fefperance  de  la  vie , & faites  luire  en  vous  la  lu- 
mière de  la  fcience.  C’eft  fur  le  même  principe  qu’il  ne  veut  pas 
que  celui  qui  eft  en  état  d’enfdgnet , le  faffe  devant  des  perfon- 
nes  que  leur  impûreté  en  rend  tout-à-fait  indignes,  fuivant  en 
cela  le  précepte  de JefHS-Chrift,qui  défend  de  jetter  les  perles 
devant  les  pourceaux.  Il  marque  deux  raifons  principales  pour 
lefqueMes  les  difeours  que  l’on  tient  fur  la  Religion  font  ordi- 
nairement inutiles  aux  âmes.  L’une  vient  de  ce  que  celui  qui 
parle  n’a  aucune  expérience  de  ce  qu’il  dit;  ôc  l’autre,  de  ce 
que  celui  qui  l’écoute  étant  plein  de  malice  ôc  de  corrup- 
tion, a le  cœur  fermé  ôc  inacceflible  aux  avis  les  plus  falutaires. 
Il  convient  que  Dieu  ne  laiffe  pas  de  donner  quelquefois  le 
don  d’une  fcience  fpiritucHe  à ceux  qui  ne  fe  font  point  dit 
pofésà  la  prédication  de  l’Evangile  par  une  vie  irrépréhenfiblc  j 
mais  que  ce  don  ne  leur  eil  accordé  que  pour  le  faluc  ôc  l’utilité  de 
ceux  qui  les  écoutent. 

XVI.  Cela  conduifit  naturellément  l’Abbé  Nefteros  à exami- 
ner les  raifons  des  dons  extraordinaires  que  Dieu  fait  aux  hom- 
mes, foit  pour  guérir  les  malades  , foit  pour  chaffer  les  démons. 
Il  diftingue  trois  maniérés  de  prodiges.  La  première  eft  lorfque 
Dieu  voulant  récompenfer  le  mérite  ôcla  làlnteté  dèfes  Servi- 
Tome  XIII.  ~ , Q 
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teurs , il  leur  donne  la  grâce  de  faire  ces  miracles comme  il 
l’accorda  aux  Apôtres , en  leur  difant  : Rendez  la  famé  aux  mala- 
des, rejjufcitez  les  morts,  dre,  La  fécondé  ell  lorfque  Dieu 
voyant  la  grande  foi  de  ceux  qui  prefentent  letirs  malades  , ou 
des  malades  mêmes , fait  pour  i’ddiiication  de  l’Eglife , qu’ils 
font  miraculeufemerit  délivrés  de  leurs  maux  par  l’entremife  Ôc 
le  miniflere  de  ceux  qui  font  entièrement  indignes  de  ces  grâ- 
ces. Ce  font  ces  perfonnes  qui  diront  au  jour  du  Jugement  : 
Seigneur , n’ avons-nous  pas  chajjé  les  démons  en  voire  nom  ? Et  le 
Seigneur  leur  répondra  : Je  ne  * vous  connois  point.  La  troifiéme 
maniéré  vient  de  l’illufion  ôc  de  l’artifice  des  démons  qui  tâ- 
chent de  faire  enfortc  qu’un  homme  noirci  ôc  décrié  par  fes 
vices  , s’attire , par  quelques  miracles , radmiration  de  tout  le 
monde , ôc  pafTe  pour  un  grand  Serviteur  de  Dieu , afin  qu’il  porte 
tout  le  monde  à imiter  fes  dércgiemens , ôt  que  donnant  ainfi 
lieu  aux  fcandales,  tout  ce  défordre  retombe  fur  la  fainteté  de 
la  Religion;  ou  qu’au  moins  celui  qui  ctoir  avoir. le  don  de 
ces  miracles,  tombe  par  cet  élevement,  d’une  chute  encore 
plus  grande.  C’eft  de  ces  perfonnes  qu’il  eft  dit  dans  l’Evan- 
gile; Il  s'élèvera  de  faux  Chrifls  & de  faux  Prophètes  qui  feront 
de  fl  grands  prodiges  & de  fi  grands  miracles , que  les  Elus  memes  , 
fl  cela  fe  pouvait  faire , en  pourraient  être  trompés.  C’eft  donc 
moins  les  prodiges  que  l’on  doit  admirer  dans  les  hommes , 
que  leur  vertu , la  probité  des  mœurs  ne  Icar  étant  point  ac- 
cordée à caufe  de  la  foi  d’un  autre,  ou  pour  d’autres  raifons  ex- 
térieures; ôc  la  fouveiaine  perfeélion  ne  conliftant  point  dans 
le  don  des  miracles , mais  dans  la  pureté  de  l’amour  ô(  de  la 
charité.  Cet  Abbé  rapporte  l'hiftoire  du  bienheureux  Alacaire  , 
qui  pour  retirer  tout  un  peuple  de  l’erreur  d’Eunomius,  où  un 
Hérétique  l’avoit  jetté  par  les  fubtilités  de  la  dialeâiquc  , reftùf- 
cita  un  mort,  en  invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Il  marque 
que  Macaire  l’ayant  interrogé  qui  il  étoit  lorfqu’il  étoitenvic, 
en  quel  tems  il  avoir  vécu , ôc  s’il  avoit  eu  quelques  connoit 
fances  de  Jefus-ChrIft  : Le  rclTufcité  lui  répondit  qu’il  avoit  vé- 
cu fous  les  plus  anciens  Rois,  ôc  qu’il  n’avoit  point  oui  parler  du 
nom  de  Jefus-Chrift.  Dormez  maintenant  en  paix,  lui  répliqua 
Macaire,  ôc  attendez  que  Jefus-Chrift  vous  reflufeite  à votre 
rang , à la  fin  de  tous  les  ficelés.  A ce  miracle  Nefteros  en 
ajoute  d’autres  faits  gar  l’Abbé  Abraham  , remarquant  que  ces 
grands  hommes  ne  s’en  attribuoient  rien;  mais  qu’ils  les  rap- 
portbient  à la  feulegrace  de  Dieu.  Il  remarque  encore  que  les 
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miracles  ne  font  point  nécenaires  en  tout  tems  , & qu’ils  ne  fe 
peuvent  faire  par  toutes  fortes  de  perfonnes;  mais  que  tout  le 
monde' eft  généralement  obligé  de  pratiquer  la  douceur  & l’hu- 
milité de  cœur  que  Jefus-Chrift  eft  venu  nous  enfeigner  5 que  c«p.  t. 
c’eft  un  bien  plus  grand  miracle  de  guérir  les  maladies  de  fon 
ame , que  de  chaifer  les  démons  du  corps  des  autres  ; qu’ainfi  ctp.  9, 
l’on  doit  faire  plus  d’état  de  la  fainteté  de  la  vie , que  du  don  des 
miracles. 

XVII.  La  feiziéme  & la  dix-feptiéme  conférences  font  de  Anal  fe 
l’Abbé  Jofeph,  le  troifiéme  de  ceux  que  CalTien  connut  en 
Egypte.  Il  étoit  d’une  très-noble  famille  & des  premiers  d’une  i>jgc  <17.  • 
Ville  de  cette  Provinte  qu’on  appelle  Thmuïs.  Il  fçavoit  parlai-  cap.  i, 
temenrla  langue  grecque , enforte  que  Caflien,  dont  cette  lan- 
gue étoit  la  naturelle,  s’entretenoit  avec  lui  fans  le fecours d’un 
truchement.  Cette  feiziéme  conférence  eftintituléc  de  Pamitîé, 
qui , félon  l’Abbé  Jofeph , eft  proSbite  parmi  les  hommes  en  dif- 
ferentes maniérés.  Elle  vient  quelquefois  de  la  recommanda- 
tion qu’on  nous  a faite  d’une  perfonne  ; d’autres  fois  de  l’enga- 
gement dans  les  mêmes  affaires,  de  la  focicté  dans  un  même 
commerce, de  la  profcfTion  des  mêmes  arts  , & fouvent  delà 
Lof  naturelle , qui  fait  que  nous  aimons  nos  parens  & nos  con- 
citoyens. La  plus  folidc  de  toutes  les  amitiés  eft  celle  qui  n’a 
pour  principe  que  la  feule  reffemblance  des  mœurs  ou  de  la 
vertu.  Quand  cette  alliance  s’eft  une  fois  contraÊlée,  il  n’y  a 
point  de  différence  d’inclinations,  ni  de  contrariété  de  volon- 
tés ou  de  délits  qui  foient  à craindre , tandis  qu’elle  eft  egale- 
ment entretenue  de  tous  les  deux;  car  il  eft  trés-poinble  qu’é- 
tanr  affoiblie  par  la  langueur  de  l’un  , elle  ne  foit  foutenuc  que 

far  la  force  de  l’autre  , ou  même  qu’elle  fe  rompe  entièrement. 

I propofe  fix  degrés  par  lefquels  on  peut  s’élever  à une  par-  c<p.  ii 
fiiite  amitié.  Le  premier  conlîfW  dans  le  mépris  des  biens  du 
monde;  le  fécond,  dans  le  renoncement  entier  à fa  propre  vo- 
lonté } le  troifiéme,  dans  Icfactifice  de  tout  ce  qui  eft  utile  ôc 
même  néceffaire,  quand  il  faut  l’abandonner  pour  le  bien  delà 
charité  & delà  paix  ; le  quatrième , dans  la  petfuafion  qu’il  n’y  a ja- 
maisaucunfujctpourlequelilfoitpermisaefe  mettre  en  colere; 
le  cinquième,  dans  l’attention  à remédier  à la  mauvaife  humeur 
& à la  colere  que  notre  frère  a conçue  contre  nous  fans  fujet; 
le  fixiéme , à fe  nerfuader  chaque  jour  qu’on  doit  mourir  avant  ^ 
qu’il  fe  paffe.  Tl  dit  que  comme  il  n’y  a rien  qu’on  doive  préfé- 
rer à la  charité , il  n'y  a rien  aulTi  qu’on  ne  doive  &ire  & foufirir 
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plutôt  que  de  fe  mettre  en  colere  s qu’il  ne  fufBt  pas  pour  cotW 
charitd  inviolable  de  retrancher  la  fourcc  des  querelles 
qui  naiftcnt  des  chofes  terrcflres  ôc  pdrilTablcs;  mais  qu’il  faut  etv- 
cofc  retrancher  une  autre  fource  de  querelles,  qui  vient  de  la 
divcrfltd  des  fentimens  dans  les  chofes  fpirituellcs , en  alTujet- 
tilTant  notre  cfprit  au  fentiment  des  autres;  qu’il  cH  extrême- 
ment dangereux  de  s’attacher  trop  à fon  fens  ; qu’il  eft  preP- 
qu’impolfible  de  ne  pas  donner  dans  l’illufion  lorfqu’on  le  Ae; 
trop  à fes  propres  pcnfôcs  ; que  les  plus  Pages  mêmes  ^ les  plus 
éclairés,  ne  doivent  point  fe  croire  exempts  du  befoin  de  con- 
fulter  les  autres.  Il  dininguc  deux  degrés  differens  de  charité, 
dont  le  premier  fe  doit  à tous,  & même  à nos  ennemis  ; mais 
pour  le  iccond , qui  appartient  à cette  charité  d’alFetlion  qu’on 
appelle  amitié,  on  ne  la  rend  J dit-il,  qu’à  peu  de  perfonnes, 
& feulement  à ceux  qui  font  liés  avec  nous  par  un  rapport  de 
mœurs  & de  vertus.  En  expliquant  l’endroit  de  l’Evangile  qui 
nous  oblige  à nous  reconcilier  avec  nos  frétés  avant  d’oArir 
notre  prelent , il  remarque  que  Dieu  ne  dit  pas,  A votre  Acre  a ' 
un  véritable  fujet  de  fe  fâcher  contre  vous,  laijfez  votre  prefent 
deviWt  P autel , & allez  auparavant  vous  reconcilier  avec  lui  .,  mais 
qu’il  dit  : Si  vous  vous  fouvenez  que  votre  fiere  ait  quelque  thofe 
contre  vous  , c’eft-à-dire,  quelque  petit  que  foit  le  lujct  pour  le- 
quel votre  frere  s’eft  fâché  contre  vous,  s’il  vous  revient  en 
mémoire  lorfque  vous  priez , Ajachez  que  vous  ne  devez  pas 
pafTer  plus  avant , ni  oArir  à Dieu  le  don  fpirituel  de  vos  orai- 
fons  , A vous  ne  travaillez  auparavant  à chaffer  du  cœur  de  vo- 
tre Acre  par  une  fâtisfadion  charitable , cette  mauvaife  humeur 
qu’il  a contre  vous,  pour  quelque^  fujet  que  ce  puifTe  être.  Par 
la  joue  droite  que  l’Evangile  nous  ordonne  de  tendre  lorf- 
qu’on nous  frappe  fur  la  gauche , il  entend  celle  de  l'homme 
intérieur  ; enfortc  que  Jcfus-Q)rift  nous  commande  par  ce  pré- 
cepte, d’arracher  entièrement  de  notre  cœur  tous  les  rejettons 
de  la  colere , en  voulant  qu’en  même-tems  que  la  joué  droite 
de  notre  homme  extérieur  re<;oit  le  coup,  la  joue  droite  inté- 
rieure fe  prefente  aulA  pour  être  frappée’,  en  acceptant  hum- 
blement cet  afAont.  II  donne  deux  explications  differentes  à ces 
paroles  de  faim  Paul , donnez  lieu  à la  colere.  La  première  , eft 
que  nous  ne  devons  pas  nous  hâter  de  nous  venger  nous-mêmes 
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motion  de  notre  frère,  & de  fouffrir  de  bon  cœur  fon  impa- 
tience, en  reconnoilTant  qu’il  n’y  a point  d’injures  que  nous 
n’ayons  méritées. 

XVIII.  Les  inftru£Uons  que  Calfien  & Germain  avoient  re- 
quëi  dans  les  conférences  precedentes , leur  paroilToicnt  un  mo- 
tif preffant  pour  ne  point  chercher  aillcnrs  que  parmi  ces  faints 
Anachorètes , les  moyens  de  falut.  Mais  retenus  par  la  promeffe 
qu’ils  avoient  faite  à leurs  Supérieurs , de  retourner  prompte- 
ment à Bethléem,  ils  ne  A;avoient  quel  parti  prendre.  Dans 
cettç  perplexité,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que  de  de- 
mander confeil  à l’Abbé  Jofeph , & de  lui  déclarer  leurs  pen- 
fées.  Ce  faint  vieillard,  après  les  avoir  écoutés  l’un  & l’autre,  leur 
fît  voir  le  danger  qu’il  y avoir  de  promettre  quelque  chofe  avec 
ptécipitation , & que  s’ils  étoient  pleinement  perfuadés  que  la 
demeure  dans  le  defert  étoit  avanrageufe  pour  leur  falut , & 
qu’au  contraire , leur  demeure  à Bethléem  y feroit  un  oblîacle; 
ils  pouvoient  ne  point  exécuter  une  promcfTc  qu’ils  avoient 
faite  avec  trop  de  témérité.  11  donne  pour  exemple  des  pro- 
melTes  inconliderées , celle  de  Judas,  qui  aima  mieux  trahir 
fon  Maître  que  de  manquer  à la  parole  qu’il  en  avdlt  donnée , 
& celle  d Herode , qui  par  une  appréhenfion  mal  fondée  d’ê- 
tre parjure,  devint  le  meurtrier  du  Précurfeur  de  Jefus-Chrift  ; 
à quoi  il  oppofe  l’exemple  de  faint  Pierre , qui  pour  avoir  ré- 
tracté cette  proteftation  qu’il  avoit  faite  indiferetement,  ^ous 
ne  me  laverez  jamais  Ui pieds , mérita  d’avoir  éternellement  part 
avec  Jefus-Chrift  & avec  fes  Saints,  dont  il  eût  été  indubitable- 
ment retranché , s’il  fût  demeuré  avec  opiniâtreté  dans  fa  pre- 
mière réfolution.  Ainfi  la  première  chofe  eft,  dit  l’Abbé  Jo- 
feph , de  ne  nous  déterminer  à rien  qui  ne  foit  très-jufte  ; que 
s’il  fc  trouve  quelques  défauts  dans  la  réfolution  que  nous  au- 
rions prife  , nous  devons  la  changer  en  mieux  , & nous  tendre 
en  quelque  forte  la  main  à nous  mêmes,  pour  nous  tirer  d’un 
pas  où  nous  pourrions  craindre  notre  chute.  Si  on  n’a  pas  'pris 
d’abord  un  bon  confeil',  c’eft  une  fagelTe  de  le  réparer  dans  la 
fuite,  afin  que  la  fécondé  réfolution  foit  le  remede  de  la  pre- 
mière. C’eft  pourquoi  il  faut  en  toute  chofe  confiderer  la  fin  8c 
le  but  que  nous  avons , 8c  juger  par-là  de  toutes  les  réfolu- 
tions  que  nous  devons  prendre.  Si  nous  en  trouvons  quelqu’u- 
ne qui  s’éloigne  de  ce  but,  il  vaut  mieux,  fans  comparaifon , la 
quitter  pour  en  prendre  une  meilleure , que  de  nous  y attacher 
avec  opiniâtreté.  Il  dit  qu’il  ne  feut  pas  juger  l’aftion  d’un 
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homme  par  le  fuccès  quelle  a eu , mais  par  l’intemion  & la 
volonté  qu’il  avoit  en  le  faifant  ; que  l’on  connoît  des  ac- 
tions qui  ont  éré  très-utiles,  & qui  néanmoins  ont  caufé  la 
perte  de  ceu.x  qui  les  ont  faites;  que  d’autres  au  contraire,  qui 
paroifToient  mauvaifes , n’ont  pas  nui  à ceux  qui  les  ont  corn-* 
mifes.  De  quelle  utilité  n’a  pas  été  la  PalFion  du  Sauveur  ? néan- 
moins Judas  pour  y avoir  contribué,  s’eft  attiré  tant  de  maux  , 
qu’il  auroit  été  bon  pour  lui  de  n’étre  jamais  né.  Qu’y  a-t’il  de 
plus  criminel  que  le  menfonge  ? Jacob  toutefois  bien- loin  d’a- 
voir été  condamné  pour  en  avoir  ufé  envers  fon  frere , en  a 
même  acquis  l’heritage  d’une  bénéditUon  éternelle.  L’Abbé 
Jofeph  s’étend  beaucoup  à montrer  que  quoique  le  menfonge 
foit  condamné  dans  l’Ecriture , il  eft  néanmoins  des  occafions, 
où  il  eft  pardonnable,  ce  qu’il  eflaye  de  monrrerpar  des  exem- 
ples tirés,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftamcnt;  après 
quoi  revenant  à fon  fujet , il  prouve  auiïi  par  divers  exemples 
de  l’Ecriture , qu’il  eft  permis  de  changer  de  réfolutions  ôc 
de  paffer  à ce  qu’on  aura  trouvé  de  meilleur  6c  de  plus  utile  : 
Mais  il  n’entend  cela  que  des  promeffes  ou  des  réfolutions 
que  l’on  peut , fans  aucun  danger  de  falut , faire  ou  ne  pas  faire  > 
& non  de  celles  qui  regardent  les  chofes  importantes  de  la  Reli- 

fjion.  Car  à l’égard  de  celles-ci , comme  il  eft  perniis  d’en.fâirc 
a matière  de  fes  vœux , on  doit  auflî  plutôt  mourir  que  de  ne 
point.lcs  accomplir.  C’eft  de  celles-là  que  parloir  David  lorf- 
qu’il  difoit  : T ai  juré  er  f ai  réfotu  dt  garder  les  J ugemens  de  votre 
Juflice.  Il  conclut  qu’un  Religieux  ne  doit  pas  s’engager  dans 
des  pratiques  extérieures  de  pieté  qui  ne  font  point  cffenticlles- 
à fon  état , parce  qu’il  s’engage  par-là  dans  une  fervitude  dange- 
reufe , dont  il  ne  peut  fe  délivrer  qu’en  violant  la  réfolution  que 
fon  imprudence  lui  avoit  fait  faire. 

XIX.  Les  fept  conférences  fuivantes  font,  comme  on  l’a 
dej?  remarqué,  addrefTées  à Jovinien,  Minerve,  Leonce  ôc 
Théodore,  qui  vi voient  en  odeur  de  fainteté  dans  les  Ides 
d’Hyeres  fut  la  côte  de  Provence.  CafTien  l«s  avoit  eues  avec 
Içs  Solitaires  d’Egypte  dans  cette  partie  du  defett  qui  eft  fituée 
vers  les  embouchures  du  Nil.  L’Abbé  Piammont , le  plus  an- 
cien d’entr’eux , parle  dans  la  dix-huitiéme  conférence  qui  a 
pour  matière , les  divers  genres  de  Moines.  Il  commence  fon 
difeours  par  une  invedive  contre  les  Moines  vagabonds , qui 
fous  prétexte  de  s’édifier  des  vertus  6c  des  entretiens  des  SoH- 
talres,  courent  de  cellules  en  cellules;  mais  effet  pour  (e 
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procurer  par-là  un  moyen  plus  facile  de  fubfilîer.  Il  décrit  en-  Cef,  4^' 
fuite  trois  fortes  d’état^Religieux  qui  étoient  alors  dans  le  mom 
de.  Le  premier , des  Cocnobites , qui  vivent  en  communauté  , 
fous  la  conduite  d’un  Supérieur.  Le  fécond, des  Anachorètes, 
qui  ayant  d’abord  été  formés  dans  les  Monafteres,  & s’étant 
rendus  parfaits  dans  toutes  les  aélions  extérieures  de  pieté , fe  re- 
tirent enfuite  dans  le  defert.  Le  troifiéme , des  Sarabaites , qui  * 
fe  fcparant  de  leuts  Monafteres,  prennent  chacun  le  foin  d’eux- 
mêmes  , & de  pourvoir  à leur  fubfiftance.  11  dit  que  la  vie  Cœ- 
nobitique  n’eft  qu’une  imitation  de  celle  que  menoient  les  pre- 
miers Chrétiens  de  l’Eglife  de  Jerufalem  , dont  il  eft  patlé  dans 
le  chapitre  quatrième  des  Actes  ; que  l’on  donna  à ceux  qui  - 
l’embrafTerent  le  nom  de  Moine , à caufe  de  leur  vie  pénitente 
&folitaire,&  que  leur  union  fit  qu’on  les  appella  Cœnobites. 

Ils  s’abftenoient  du  mariage  6c  vivoient  éloignés  de  leurs  parens  Cap.  e. 

& du  monde.  C’eft  de  cette  tige  féconde  que  fortirent  les 
Anachorètes,  dont  les  premiers  Fondateurs  furent  faint  Paul 
& faint  Antoine.  Ceux-ci  retirés  dans  le  defert , y retraqoient  la 
vie  des  faints  Prophètes  Elie  & Elifée  & du  grand  Précurfeiit 
de  Je4üs-Chrift.  Le  relâchement  qui  fe  glifla  peu  à peu  dans 
un  état  fl  faint , produifit  ce  que4es  Egyptiens  appellent  Saraba'i- 
tes , dont  toute  la  Religion  couliftoit  dans  l’habit  & le  renonce- 
ment extérieur  aux  biens  de  la  terre.Ils  demeuroient  ordinairement 
chacun  chez  eux  ; ou  s’ils  fe  faifoient  t!e  petites  cellules , c’étoit 

fiour  y vivre  fans  dépendre  de  perfonne,  n’évitant  rien  plus  que 
ejoug  de  l’obéiftance.  S’ils  travailloient  de  leurs  mains,  c’étoit 
pour  amafter  de  l’argent  qu’ils  réfervoient  pour  eux-mêmes.  Il 
s’établit  depuis  une  quatrième  forte  de  Religieux  fous  le  nom 
d’Anachoretes.  Ils  paroiflbient  dans  leur  première  ferveur  vou- 
loir fe  rendre  parfaits  dans  la  vie  Cœnobitique  ; mais  ce  feu 
s’étant  pafTé,  ils  ne  purent  plus  fouffrir  de  vivre  dans  l’humilité 
& la  dépendance.  Ils  demandèrent  des  cellules  féparées  du  Mo- 
naftere,  afin  que  n’étant  plus  contredits  de  perfonne,  ils  paf- 
faftfent  devant  les  hommes  pour  gens  de  vertus.  L’Abbé  Piam- 
mont  remarque  que  le  mot  de  Monafterc  ne  lignifie  qu’un  lieu 
de  demeure,  6c  qu’il  peut  fe  donner  à un  lieu  où  il  n’y  auroit 
qu’un  Moine  ; mais  que  celui  de  Coenobite  marque  en  même- 
tems  la  ptofelfion  ôc  la  réglé  qu’embralTent  ceux  qui  portent  ce 
nom  , 6c  qu’il  ne  peut  s’appliquer  qu’au  lieu  où  viyent  plufieurs 
perfonnes  cnfemble  dans  une  parfaite, union.  Il  traite  de  l’hu-  c»p.  u & 
milité  6c  de  la  patience , dont  il  rapporte  divers  exemples , fai- 


Digilized  by  Google 


îtî  J E A N C A s s I E N; 

fant  voir  qu’elles  confident  moins  dans  des  aSions  extérieures  ; 
& dans  des  paroles  , que  dans  un  fericablc  fentûnent  de 
cœur. 

'A«ïl)rre  de  U XX.  On  Voit  par  le  commencement  de  la  dix-neuviéme 
«nf^rencc"'  confcrence , que  CafTien  & Germain  fc  trouvèrent  au  MonaP- 
l’aje  700.  ^ tere  de  l’Abbé  Paul , le  jour  qu’on  y faifoit  la  cérémonie  de 
Çof- l’anniverfaire  (a)  du  dernier  Abbé  qui  avoir  conduit  les  faints 
Religieux  de  ce  lieu.  Il  y fût  témoin  de  la  patience  d'un  jeu- 
ne Religieux , qui  fut  admiré  non-feulement  de  lui , mais  encore 
de  ceux  qui  étoient  plus  accoutumés  à voir  de  ces  fortes  d’e^ 
xemples  ; car  tous  les  Religieux  qui  étoient  venus  à cette  cé- 
• rémonie,  s’étant* mis  à table  au  nombre  de  près  de  deux  cens  , 
il  arriva  que  ce  Frere  ayant  apporté  un  plat  un  peu  plus  tard 
qu’il  ne  falloir,  l’Abbé  qui  étoit  partout  pour  donner  fes  ordres> 
prit  occaHon  de  ce  retardement  pour  lui  donner,  en  préfence 
de  cette  multitude , un  fi  grand  foufflet,  que  tous  entendirent  le 
coup.  Son  but  étoit  défaire  voir  la  patience  de  ce  jFrere , & d’é- 
difier ceux  qui  étoient  prefens  par  l’exemple  d’une  fi  rare  patien- 
ce. Le  fuccès  répondit  à l’attente  de  l’Abbé.  Ce  bon  Religieux 
re^ut  cet  affront  fans  fe  plaindre , fans  changer  de  vifi^e , 6c 
fans  rien  perdre  de  fa  modeflic  Ordinaire.  Caflien  trouva  dans  le 
même  Monaflere , un  vieillard  nommé  Jean , qui  s’y  étoit  retiré, 
C4f.  J.  après  avoir  mené  la  vie  des  Anachorètes.  Caflien  curieux  d’en 
f(|avoir  la  raifon , le  fainf  Abbé  lui  répondit  que  s’il  avoir  quit- 
té fon  premier  état , ce  n’étoit  pas  qu’il  en  eût  du  mépris  ; 
mais  parce  qu’il  lui  paroifibit  plus  (ùr  d’embraffer  une  moindre 
• profefiion,  & d’en  remplir  les  devoirs,  que  d’en  pratiquer  im- 

C4p.'4:  parfaitement  une  plus  relevée.  Il  lui  fit  un  détail  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  vécu  dans  le  defert , & des  avantages  qui 
fe  rencontrent  dans  ce  genre  de  vie , avouant  qu’H  y étoit 
quelquefois  fi  abforbé  dans  la  méditation  des  choies  de  Dieu, 
qu’il  ne  fçavoit  au  foir  s’il  avoit  mangé  durant  le  jour , 6c  qull 
ne  pouvoir  fe  fouvenir  le  lendemain  , s’il  avoit  mangé  le  jour 
d’auparavant.  Ceft  pour  remédier  à ces  incertitudes , ajouta-t’il , 
qu’on  donne  à chaque  Solitaire  tous  les  Samedis  le  pain  de 
toute  la  femaine  > c’efi-à-dire  , quatorze  petits  pains  qu  on  met 
dans  une  corbeille , afin  qu’on  puifle  remarquer  fi  l’on  a paffé 
quelques  jours  fans  manger.  Ainfi , l’on  reconnoît  fi  l’on  n’a 
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point  oublié  quelques  jours  de  laTemaine  à prendre  fa  nour- 
riture ordinaire,  en  voyant  s’il  reQe  quelqu’un  de  ces  petits  pains, 

& l’on  eft  averti , lorfqu’ils  manquent , que  la  femaine  cli  paf- 
fée,  & que  le  faint  jour  va  venir,  fans  qu’on  foit  au  hazard  d’ou- 
blier quand  vient  ce  jour,  ôc  de  ne  fc  trouver  pas  à l’Eglife 
avec  les  autres  pour  le  célébrer:  Mais  quand  cette  extraordinaire  V- 
application  à Dieu  nous  empôcheroit  de  faire  cette  remarque 
par  le  nombre  des  petits  pains , il  nous  feroit  aifé  néanmoirts 
de  ne  nous  y pas  méprendre,  en  voyant  l’ouvrage  que  nous 
avons  fait  chaque  jour.  Ce  qu’il  trouve  d’avantageux  dans  la 
vie  Coenobitique , c’eft  qu’on  n’y  a point  l’embarras  de  prévoit 
ce  qui  eft  nécelTaire  pour  le  travail  de  chaque  jour;  qu’on  n’y  eil 
point  occupé  du  foin  de  vendre  ni  d’acheter  ; qu’on  y e(l  délivré 
de  cette  néceffité  inévitable  de  faire  au  moinsfaprovifion  de  pain; 

& qu’on  n’y  a aucune  de  ces  inquiétudes  pour  ce  qui  regarde 
le  corps , que  l’on  relTent  fi  fouvent  dans  les  deferts , non-lêu- 
lement  pour  foi , mais  encore  pour  les  étrangers.  Il  enfeigne  *<  , 
que  la  fin  d’un  Religieux  dans  la  vie  Coenobitique  eft  l’humi- 
lité & l’obéifTance  ; au  lieu  que  celle  d’un  Anachorète  eft  d’a- 
voir l’efprit  dégagé  de  toutes  les  chofes  de  la  terre , & de  fe  te- 
nir autant  uni  à J efus-Chrift  que  la  foibleffe  de  l’homme  peut  le 
permettre  ; que  pour  être  véritablement  parfait  dans  l’un  & l’au- 
tre de  ces  deux  états , il  faut  pouvoir  fupporter  avec  une  égale 
difpoficion  d’cfprit  dans  le  defert,  l’horreur  de  la  folitude,  & 
dans  une  Communauté  les  infirmités  de  fes  freres  } ce  qui  étant 
très-difficile,  il  ne  l’eft  pas  moins  de  trouver  une  perfonne  qui 
foit  confommée  dans  la  vie  Coenobitique  comme  dans  l’heré- 
mitique,  parce  que  ni  l’Anachorcte  ne  peut  méprifer  parfai- 
tement toutes  les  chofes  de  la  terre , ni  le  Coenobite  s’élever 
à cette  fublune  contemplation.  Il  ne  laifTc  pas  de  citer  l’exem- 
ple de  quelques  Cdnts  qui  avoient  acquis  cette  double  perfec- 
tion. Il  croit  qu’il  n’eft  pas  expédient  à ceux  qui  n’ont  pas  en-  Ctp.io&iH 
cote  été  bien  inftruits  dans  les  Monafteres,  de  paffer  dans  le 
defert , où  l’on  peut , à la  vérité,  arrêter  les  effets  de  fes  pallions 
& de  fes  vices , par  la  féparation  des  objets  ; mais  non  pas  en 
retrancher  le  principe  6c  la  racine , qui  cachée  6c  répandue  au 
fond  de  notre  cœur , nous  fait  fentir  par  beaucoup  de  lignes , 
qu’elle  eft  encore  toute  vivante.  Il  donne  divers  moyens  de  con-  Csp.  i jj 
noître  les  maladies  de  l’ame , 6c  de  bons  avis  pour  fe  guérir  des 
péchés  aufquels  on  fc  reconnoît  être  fujet.  Un  des  principaux  eft  cap. 
d’en  reconnoître  les  traces,  de  fe  teprocbei  à foi-même  fes  dé; 
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regicmens  ; de  fe  venger  fut  la  chair , des  dérangera  ens  de  l’eP- 
prit;  de  la  dompter  par  de  grands  jeûnes  ^ par  de  longues  veillés 
& par  une  exaéle  continence. 

la  AXI.  La  confetencc  fuivantc  qui  eft  la  vingtième , traire  de 

la  fin.de  la  pénitence , & de  la  marque  d’une  véritable  fatisfac- 
Pageru.  tion.  Cafiien  n’y  fait  que  rapporter  ce  qu’il  avoir  appris  fur  ce 
Oif.  I.  fujet  de  l’Abbé  Pynuphius.  Il  éroir  Prêtre,  & gouvernoit  un 

f'rand  Monaftere  proche  de  Panephyfe.  Il  y eft  dit  d’abord  que 
a fin  d une  véritable  fit  parfaite  pénitence  eft  de  ne  plus  com- 
’ mettre  les  péchés  dont  nous  nous  repentons;  que  la  marque 
d’une  pleine  fatisfaélion  & du  pardon  qu’en  a requ  , eft  de  chafi- 
fer  de  notre  cœur  route  l’affetlion  & l’attache  à ces  péchés-. 
Quand  donc  celui  qui  travaille  à fatisfaire  pour  fet  péchés  ver- 
ra que  fon  cœur  n’eft  plus  fenfible  au  plaifir  qu’il  trouvoit 
à les  commettre , & que  fon  imagination  n’en  eft  pas  même 
fiappée,  qu’il  fe  croye  alors  dégagé  de  fes  crimes,  6t  qu’il  en 
Ut.  f fri-  a obtenu  le  pardon.  Ce  n’eft  pas  qu’on  doive  perdre  le  fou-.enir  de 
fes  péchés  ; ce  fouvenir  eft  même  néceftaire  à ceux  qui  font  dans 
Faction  & dans  le  travail  de  la  pénitence  , afii>  que  fra}ipant  fans 
cefle  leur  poitrine  devant  Dieu , ils  lui  puiflcnt  dire  avec  vérité: 
ïyilm.  50.  Jf  reconnais  mon  injuJ^îte , mon  pccJié  eji  tou  jours  devant  mth 
Mais  loffqu’apri.s  une  loilgue  perlcvcrancc  dans  cette  humilité 
de  cœur  & d’cfprit,  ce  premier  fouvenir  s’étoufié  ,&  que  Dieu 
par  fa  grâce,  arrache  cette  épine  de  nos  cœurs,  nous  devons 
.-  cfperer  alors  d'avoir  obtenu  le  pardon  de  nos  péchés.  H mar- 
que entre  les  moyens  que  Dieu  nous  a laifte-s  pour  effacer  nos 
fautes , le  baptême , le  martyre , la  pénitence , la  charité  , l’aumô- 
ne, les  larmes,  riiumbleconfclTion  qu’on  en  fait,  l’aftiicfion  du 
cœur&  du  corps  ,1a  corrcêiion  de  fes  défauts  & de  fa  mauvaifa 
"vie,  & les  prières  des  Saints;  ajoutant  que  Dieu  ne  nous  a donné 
tant  d’entrée  à fa  mifericorde,  qu’afin  de  nous  convaincre  que 
• * ’ perfonne  ne  doit  défefpercr  du  pardon  do  fes  péchés,  ni  fe 

laiffcr  aller  à la  défiance  & à l’abattement  t'car  celui  qui  ne 
’€•/.  8-  racheter  fes  péchés  par  de  féveres  pétiitences,  peut  les 

racheter  au  moins  par  l’aumône , parle  changemenrdc  vie,  c-j 
en  recourant  avec  une  profonde  humilité  à l’imerceflion  ( a ) des 
Saints, afin  que  par  leurs  oraifons,  ils  attirent  de  Dieu  Icsremedcs 
' • -nécenaires  à nos  playesi-' 


( 4 ^ Oraclcnc  fale«m  at^  ie  intc'cclio  | milirativ  fubmilTMï  Implora. 
dt'faitâorum  rcmcdia-vaiueribtn  tuUha-'|  tt. 
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•XXII.  L’Abbé  Theonas  dont  cft  riiiftruftion  rapportée 
dans  la  vingt  - unième  confetencc  , avoit  été  engagé  de 
bonne  heutc  dan»  le  mariage  ; mais  touché  des  difcoujts 
de  l’Abbé  Jean,  à qui  il  étoit  allé  porter  quelques  prefenspar 
forme  de  dixmes  & de  prémices  de  fes  biens , il  ht  tout  ion 
polfible  pour  engager  fa  femme  à fe  fépsrer  pour  vivre  l’un  ÿ 
l’autre  dans  la  retraite.  N’ayant  pû  l’y  faire  confentir,  Theonas 
la  quitta,  renomma  àtous  Tes  biens, ôc  alla  s’enfermer  dans  un  Mo- 
nafier»,  où  par  la  fagcHc  il  mérita  d’être  chargé  de  la  difpenfatioa 
des  biens  temporels.  CafTten , après  avoir  rapporté  cette  acUon  f 
déclare  imil  ne  veut  rien  prononcer  ni  pour  ni  contre . lailTant 
a un  cIiTOin  la  liberté  d’en  juger  en  bien  ou  en  mal.  Il  ajoute 
que  l’Abbé  1 heonas  l’étant  venu  villtcr  pendant  le  tems  Paf- 
cal , il  lui  demanda  pourquoi  dans  fon  Monaftere  on  ne  fe  met- 
toit  poiut  à genoux  dans  la  prière  durant  les  cinquante  jours  du 
Jems  Pafcal , & qukin  n’ofoit  y jeûner  jufqu’à  l’heure  de  None. 
.Theonas  lui  lit  voir  d’abord  que  le  jeûne  n’étant  ni  bon  ni  mau- 
vais pat  lui-même  , il  ne  devenoit  l’un  ou  l’autre  que  par  l’in- 
xention  de  celui  qui  le  pratique  ; qu’il  y a certains  tems  & cer- 
taines occallons  où  le  jeûne  ne  peut  avoir  du  mérité,  comme 
lorfqu’il  faut  recevoir  un  étranger , ou  qu’il  arrive  quelque  Fête 
Xolemncllc  ; que  le  jeûne  étant  moins  confiderable  en  lui  mêmê 
que  la  mifericorde , la  patience  ôc  la  charité,  ou  autres  vertus 
femblables,  il  faut  les  préférer  au  jeûne;  enhn,  que  l’ufage  des 
viandes  qui  lui  cft  oppofé  n’eft  point  un  mal  eflcntiel , ôc  qu’il 
cft  permis  d’en  ufetavec  modération.  Ces  principes  établis,  il 
prouve  par  l’Ecriture  qu’on  ne  doit , ôc  qu’on  ne  peut  jeûner 
toujours,  remarquant  que  quoique  Jefus-Chrift  ait  dit  avant  fa 
rél'urreclion , que  fes  Difciplcs  jcûncroieni  après  qu’on  l’auroit 
enlevé  du  milieu  d’eux, il  ne  lailTa  pas  de  manger  plufteurs  fois 
avec  eux  pendant  la  cinquantaine  de  Pâques,  ôc  de  les  empêcher 
de  jeûner  alors  par  la  joye  que  leur  caufoit  fa  prefcnce  prefque 
continuelle.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  demeura  que  pendant  quarante 
jours  avec  fês  Apôtres:  d’où  il  feroit  naturel  de  conclure  qu’on 
ne  doit  s’abftenir  du  jeûne  que  durant  ce  tems  : Mais  il  eft  mar- 
. qué  dans  les  Aclcs  que  les  Apôtres  rentrés  en  Jerufalem  de- 
puis le  moment  de  l’Afcenfion  du  Sauveur,  y ret;urent  au  bout 
de  dix  jours  l’Efprit  faint  qui  leur  avoit  été  promis,  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  joint  ces  dix  jours  aux  quarante,  ^ôc  qu’on  les 
célébré  avec  la  même  folemnité  ôc  la  même  jdye.  Cette  tradition> 
dit  l’Abbé  Theonas , ayant  été  établie  cl’abtJta  pat  des  hommes 
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JEAN  C ASSIEN, 

Apoftoliques,  8c  étant pafTée  jufqu’à  nous,  doit  être  gardée  dans 
le  même  ordre, flc  la  même  exaditude  {«).  Ceft  pourquoi  on 
ne  s’agcnoiiille  pas  durant  ces  jours , parce  que  cette  poflurc 
humble  é(i  une  marque  de  douleur  6c  de  pénitence  ; car  nous 
devons  célébrer  toute  cette  cinquantaine  avec  la  meme  folem- 
»ité  que  le  faim  jour  de  Dimanche , auquel  nos  Pères  nçus  ont  ap- 
ptis  cju’il  ne  filloit , à caufe  du  refped  qu’on  doit  à la  réfurrec- 
tion  du  Sauveur,  ni  jeûner  ni  fe  mettre  à genoux.  Il  confcille 
toutefois  d’ufet  tellement  de  cette  indulgence,  qu’elle  rfb  puifTe 
nuire  aux  jeûnes  de  toute  l'année;  6c  à cet  effet , de  la  berner  à 
avancer  l’heure  du  repas  à Sexte , fans  attendre  Noq^,  comme 
aux  autres  tems , 6c  de  ne  rien  changer  ni  dans  la  quantité  ni 
dans  la  qualité  de  notre  nourriture , de  peur  que  la  pureté  du 
'corps  6c  l’intégrité  de  l’amc  que  nous  avons  accpiifes  durant  le 
Carême , ne  fe  perdent  par  le  relâchement  do  tems  de  Pâques. 
Germain  lui  demanda  pourquoi  l’on  ne  meftoit  d’erdinaire  que 
fix  femaines  au  Carême , eu  fept  tcut  au  plus,  en  quelques  au- 
tres Provinces  où  l’on  étoit  plus  religieux;  de  ntanicte  néan- 
moins qu’on  ne  trouvoit  point  quarante  jours  de  jeûne  dans  l’un 
ni  dans  l’autre  compte , lorfqu’on  en  rctranchoit  le  Samedy  6c 
le  Dimanche,  n’y  ayant  en  tout  que  trente- fix  jours  de  jeûne 
dans  ces  femaines.  Je  veux,  lui  répondit  Theonas,  vous  faire 
voir  que  nos  Peres  ne  nous  ont  laiffé ‘par  tradition  , que  des 
chofes  tout-à-fait  raifonnablcs.  p'eas  offrirez  au  Seigneur  votre 
Dieu , dit  Moife  aux  Ifrael.tes , vot  dixmes  & vos  prcmicet.  Si 
donc  nous  fommes  obligés  d’ofirir  à Dieu  les  dixmes  de  nos 
biens  6c  de  nos  revenus  , nous  le  fommes  encore  bien  davart- 
tage  de  lui  prefenter  la  dixme  de  nos  actions  6c  de  notre  vie. 
C’eft  ce  qui  s’accomplit  parfaitement  dans  tes  jours  du  Carê- 
me ; car  la  dixme  de  toute  l’année  eft  le  nombre  de  trente-fix 
jours  6c  dciiii.  Que  fi  dans  fept  femaines  nous  retranchons 
les  jours  du  Dimanche  6c  du  Samedy, il refte  trente-cinq  jours 
de  jeûne.  Et  ajoutant  à ce  nombre  la  veille  de  Pâques  où  l’on 
prolonge  le  jeûne  jufqu’au  chant  du  coq  6c  au  premier  crépuP- 


( a ) Idcirc6  hi  qurvque  deeem  dtn 
eum  tuperioribtn  qoÂJraginM  pari  (blcm- 
oitue  funt  ac  Ixiida  celcbrandi.  Cu)iu  fe- 
fitviiatittraiiitio  , per  Apoftolico,  viros  a4 
noi  aCque  cranMiOâ  eodem  lenore  têrran. 
da  C&.  Ideo  namque  in  illU  diebus  nec 
geima  in  oraiioae  curraniur  > quia  inâe- 
uo  genuum  Tcfail  pcnùteniix  ac  laâiu 


indiciiim  cl),  l'ndè  eriam  per  omitta 
camdem  in  illis  (oIcKHiitatem  quant  die 
Dominicâ  cuAudimui,  in  quSina|om  noO. 
ni  , I cc  jejunium  agerdum , nec  genu  clTe 
flcAcitdiini  ,ob  reveremiam  refuiTeâioBn 
Dominicx,  uadidcrunt.  CtJJUu.  CM.  ii  . 
cap.  ae. 
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eulc  du  Dimanche , flous  accomplirons  le  nombre  de  trente- 
fix  jours;  mais  fi  l’on  veut  encore  compter  cet  efpace’de  la  nuit 
qu’on  ajoute  au  jeûne  pour  la  dixme  des  cinq  jours  qui  paroif- 
lent  de  refit , nous  verrons  que  ce  nombre  répondra  parfaite- 
ment au  defiein  qu’a  eu  rEglifc  dans  notre  jeûne.  Il  veut 
qu’on  ne  fe  contente  pas  d’offrir  à Dieu  la  dixme  de  l’année  ; 
mais  que  nous  lui  confacrions  encore  tons  les  jours  * à notre  ré- 
veil, nos  premières  penfées  & les  premiers  mouvemens  de 
notre  cœur;  que  nous  l’invoquions  par  le  premier  mouvement 
de  notre  langue  ; que  nous  offrions  nos  premières  paroles  à la 
gloire  de  fon  nom  , en  n’ouvrant  nos  Icvres  que  pour  lui  chan- 
ter-des  Hymnes  6c  des  Cantiques  ; que  nous  lui  faffions  un'  fa- 
crificc  de  nos  premières  actions , en  les  offrant  toutes  à l’hon- 
neur ôc  à la  gloire  de  Dieu,  les  mains  étendues,  les  genoux 
en  terre  ôc  tout  le  corps  profterné.  Je  fqai , ajoure-t’il , que  plu- 
fieurs  même  d’entre  les  féculiers, gardent  avec  grand  foin  cette 
louable  coutume , ôc  que  fe  levant  devant  le  jour,  ou  au  point 
du  jour,  ils  ne  s’embarafTent  d’aucune  affaire  ôc  d’aucun  foin 
avant  d’aller  à l’Eglifè  confacrer  en  la  prefence  de  Dieu  les 
prémices  de  toutes  les  allions  de  la  journée.  Pour  ce  qui  eff: 
des  coutumes  ( « ) de  jeûner , qui  font  difTerentes  félon  les  Pro- 
vinces, les  unes  ne  mettant  que  fix  femaines  au  Carême,  ôc 
les  autres  fept;  c’eff  la  même  chofe  ôc  le  même  nombre  de 
jeûnes , quoique  dans  une  inégalité  de  femaines  : car  celles  qui 
mettent  îlx  femaines  au  Carême,  comme  chez  les  Latins^ 
croyent  qu’il  faut  jeûner  le  Samedy , ce  que  ne  font  pas  les  Pro- 
vinces d’Orienr.  Ainfi  les  jeûnes  des  fix  jours  étant  redoublés  fix 
fois  , font  les  trente-fix  jours  du  Carême.  Theonas  femble  dire 
que  la  loi  du  jeûne  du  Carême  n’étoit  point  établie  dans  le» 
premiers  fiécles  de  l’Eglife,  les  Fidèles  d'alors  étant  fi  fervens  , 
. que  fans  être  afireints  par  quelques  loix,  ils  jeûnoient  également 
pendant  tout  le  cours  de  l’année  ; mais  que  leur  zele  s’étant 
rallenti , le  Carême  avoir  été  établi  du  conlj;ntement  de  tous 
les  Evêques.  En  quoi  cet  Abbé  eft  contraire  à ce  qu’on  lit  fur 
ce  fujet  dans  les  Anciens , qui  parlent  du  Carême  comme  vc- 


Cdp,  i«. 


Cip  tfi 


Cdp.  JO.- 


(«  ) PotrS  quotl ilicilt, . divctl'n  more, 
id  ett  Icx  , vel  feptem  bebdonuJibut  per 
itonnullis  Provinciat  quadragefimam  ce- 
lebrari , ona  ra  io  , idemqiic  jcpmioriim 
nv>diu,diverra  bebdomadarum  t bIcrTatio 
■c  concluditur.  Hi  coin  fibi  Icx  hebdo- 


maJarum  obrerrantiain  praebxemne , qui 
parant  die  quoque  fabbati  jejunandum. 
Sex  ergb  in  bebdomada  jejuoia  pcrtol- 
riint , qui  eofdem  fex  & triginta  diex  lê- 
xiet  revoluia  coarummani.  Ctffitn,  CW/. 
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fifi  iT  JETAN  CAvSSIE  NT  “ — 

jiant  de  la  tradition  Apoftolique  (a),  ft  fait  confiflcr  la  diffe»' 
rence  des"  Ordonnances  de  la  Loi , davec  celle  de  l’Evangile  * 
en  ce  que  ceux  qui  font  fous  la  Loi  • font  pouiïés  par  l'ufage 
iT)êmc  des  ctiofcs  permifes  dans  le  déiir  de  celles  qui  ne  le 
font  pas  j au  lieu  que  ceux  qui  font  fous  la  grâce  & dont  le 
.cœur  cd  rempli  de  la  cTiaritd  de  Dieu , niéprifant-  même  ce 
qui  leur  e(l  permis,  ne  font  poiiu  tentes  de  faire  ce  qui  leur 
çû  d(f fendu, 

XXllI.  La  plus  grande  partie  de  la  vingt-deuxième  conferen-' 
çe,  roule  fur  les  empêchemens  extérieurs  delà  fainte  Commu- 
nion , & fur  la  pureté  intérieure  âc  extérieure  dans  laquelle  on 
doit  être , lotfqu  on  fc  prefente  aux  faints  My  lleres.  L’Abbé  Theo- 
uas  après  avoir  rapporté  differentes  caufes  de  ces  accidens 
qui  nous  font  quelquefois  gémir  à notre  réveil , dir  qu’ils  ne 
doivent  point  nous  empêcher  de  communier , lorfqu’iis  font 
ûivolontaires  de  notre  part,  6c  .que  la  feule  malice  du  démon 
^ous  les  a caufés.  Mais  il  veut  que  nous  demeurions  très-»' 
perfuadés  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  la  participation 
du  corps  de  Jefus-Chrift;  ptcmicremcnt,  parce  que  la  Majdl^ 
6c  la  fainteté  de  cette  Manne  célelfc  efl  G grande,  que  tout 
homme  qui  ell  environné  d’une  çhair  fragile , ne  peut  en  ap*v 
procher  par  fon  propre  mérite;  nrais  par  la  bonté  toute  gratuit» 
du  Seigneur.  Secondement , parce  qu’il  n’y  a point  d’homme 
qui  puilfe  être  tellement  fur  fes  gardes  dans  cette  guerre  inévi- 
table, où  nous  fommes  en  ce  monde,  qu’il  n’en  reçoive  au 
moins  quelque  légère  atteinte.  C’a  été  un  avantage  tout  fingu- 
hor  de  jcfus-Chriil , d’être  exempt  de  tous  pécliés.  S’il  a été 
tenté , ç’a  été  fans  aucun  péché  , au  lieu  que  nous  ne  le  fom»» 
mes  point  fans  quelque  péché.  La  raifon  de  cette  différence, 
ç’cll  que  quoiqu’il  eût  une  chair  véritable , il  n’avoit  néan- 
moins que  la  rdfcmblance  de  la  chair  du  péché , paroiffant 
y être  fujet  6c  ne  l'étant  pas  ; au  lieu  que  nous  en  avons  1% 
vérité.  Les  Juftes  mêmes  n’en  font  point  exempts;  mais  les 
fautes  qu’ils  commettent  par  foiblelfc  ne  les  einpêchciÉt  pas 
d’être  jufles,  ainli  que  le  déclare  l’Ecriture,  lorfqu’elic  dit  : Lt 
Jujie  tombe  fept  fois  le  jour  ér  il  fe  releve  : Car  qu’entend-elle 
autre  rhofe  par  certe  chute  que  le  péclié?  Et  toutefois  en  dî-’ 
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fant  qüf’il -tombe  fept  fois , elle  ne  laiflc  pas  de  l'appeller  Juftci, 
fans  que  fa  chute  lui  ôte  fa  juftice,  parce  qu’il  y aune  grande  dif 
fercnce  entre  la  chiite  d’un  homme  jufle , & la  chute  d’un  pé- 
cheur , comme  il  y en  a entre  confentir  à un  péché  mortel, 
ou  à tomber  dans  une  faute  légère.  Etre  furpris  par  une  peu- 
fée  qui  n’cft  pas  exempte  de  faute  ; pécher  par  ignorance  ou 
par  oubli  ; laifler  échapper  quelques  paroles  inurilcs  ; helitcr 
quelque  tems  dans  un  point  de  la  fbii  être  tente  d'un  mou- 
vement fubtil  de  vaine  gloire  ; s’éloigner  un  peu  de  la  fouveraine 

fterfeclion  par  une  malheureufe  néceilité  Je  la  nature , ce  font  là 
es  péchés  où  le  jufte  tomb^ans  ceiTer  d’être  jufle  ; & quoi- 
qu’ils femblent  légers , ils  fumfenr  pour  lui  donner  lieu  de  Taire 
pénitence  tous  les  jours , & de  prier  Dieu  pour  fes  péchés , 
en  lui  en  demandant  nnceremcnc  pardon  par  ces  paroles:  Re- 
menez~»ous  nos  dettes  y &c.  . . 

XXIVrSurla  fin  de  la  vingt -deuxième  conférence  , Germain 
avoit  témoigné  que  pluficurs  cntcndoier.t  des  pécheurs , ce  que 
dit  faint  Paul  dans  le  feptiéme  chapitre  delà  lettre  aux  Romains: 
Je  ne  fais  pas  le  bien  epse  je  veux  ; mais  je  fats  le  mat  que  je  ne  veux 
pas.  C'eft  ce  qui  engagea  l'Abbé  1 èconas  de  s'étendre  beaUf 
coup  ftr  l’explication  de  ces  paroles  dans  la  vingt-troifiéme 
conférence  , où  il  montre  qif elles  ne  peuvent  s’appliquer  qu’aux 
parfaits,  ni  convenir  qu'à  ceux  qui  approchent  du  mérite  des 
Apôtres.  La  preuve  la  plus  fenfiblc  qu’il  en  donne , c’efl  qu’il  n’eft 
pas  pollible  de  les  attribuer  aux  pécheurs,  dont  on  ne  peut  dire 
en  eflfèt , qu’ils  ne  font  pas  le  bien  qu’ils  reulenti  mais  le  mal  qu’ils 
ne  veulent  pas  : car  qui  cft  le  pécheur  qui  fe  plonge  malgré  lut 
dans  la  fcrnicariun  & dans  l’adultcre  ? Qui  efi  le  parjure  qui  foit 
"contraint  par  une  néccfTné  inévitable , d’ufer  de  faux  témoignage 
pour  opprimer  un  innocent  ? Qui  eft  l’ennemi  qui  tend  à regret 
des  pièges  à fon  frere.^  Peut-on  dire  encore  que  ces  paroles  de 
l’Apôtre  au  même  endroit,  puilTent  convenir  aux  pécheurs: 
Qitant  à fejprit , j’obéis  à la  Loi  de  Dieu , mais  quant  à la  chair  , 
f obéis  à la  Loi  du  péché,  puifqu’il  cft  viliblc  qu’ils  n’accomplit 
fent  la  Loi  de  Dieu  ni  dans  l’efprit  ni  dans  le  corps  ? Ce  que 
faint  Paul  veut  donc  dire  par  ces  paroles,  c’eft  qu’il  ne  pou-- 
voit  être  uni  continuellement  à Dieu , comme  il  l’auroit  foo- 
haité , ôc  que  perfonae  ne  peut , même  au  milieu  des  plus  grands 
biens  qu’il  fait,  y être  uni,  étant  impollible  à une  ame  acca- 
• bléc  de  foins  en  ce  monde , & agitée  d’inquietudes , de  joük 
de  la  vùë-dp  Dieu.  C’eil  pourquoi  le. même  Apôtre  dit  dans 
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une  autre  de  fcs  Epîtres  : Je  ne  ffoi  tjue  choifir  ,&  je  me  trotrut 
preffé  de  deux  cotés  : càr  d une  part,  je  déjire  d étie  avec  J efus-Ch*  ijl 
ce  qui  efl  fans  comparaifon  le  meilleur  pour  moi  ; Û"  de  P autre , il 
ejl  utile  ctr  nécejfaire  pour  votre  bien  que  je  demeure  encore  en  cettf 
vie.  Le  vrai  fens  de  ces  paroles  : Je  ne feus  pas  le  bien  que  je  veux^ 
dre.  eft  marqué  dans  les  fuivantes  : •S't/on  thomnre  intérieur  je  me 
plais  dans  la  Loi  de  Dieu  ; mais  je  fens  dans  les  membres  de  mon 
corps  une  Loi  qui  combat  coptre  la  Loi  de  mon  efprit  ; car  les  Juf- 
tes  fe  plaifent  dans  la  Loi  de  Dieu  félon  l'homme  intérieur, 

3ui  s’élevant  au-defliis  de  toutes  les  chofes  viiibles,  tâchent 
e s’unir  toujours  à Dieu  feul;  mais  ils  remarquent  qu’une  au- 
tre Loi  qui  eft  dans  leurs  membres , c'eft-à-dire  , dans  la  nature 
&.  la  condition  de  l’homme,  s’oppofe  à cette  Loi  de  leur  efprit 
& l’entraîne  captif  par  cette  Loi  violente  du  péché , le  con- 
traignant de  quitter  fa  prefence  du  fouverain  bien , pours’abaifTer 
vers  les  chofes  de  la  terre.  L’Abbé  Theonas  lait  voir  que  quoi- 
que l’homme  par  fon  péché  ait  été  vendu  comme  un  efclave 
au  démon,  Dieu  n’a  pas  perdu  néanmoins  le  droit  ôc  la  domi- 
nation qui  lut  étoit  acquife  fur  ià  créature , puifque  le  démon 
même  eft  toujours  l’efclave  de  Dieu , quoiqu’il  ait  tâché  d’en 
couer  le  joug i qu’il  a voulu  néanmoins  différer  la  guérifon  de 
l’homme  & fa  rédemption  durant  plufieurs  fîécles , pour  l’ac- 
complir enfuite  en  le  retirant  de  fes  chaînes  originefles  par  le 
prix  du  fang  de  fon  Fils},  Ac  en  le  rétabliffant  dans  l’état  de  fa  pre- 
mière liberté.  Il  parle  beaucoup  des  gémiffemens  des  juftes 
fur  la  foibteflc  de  leur  nature  & les  défauts  de  leur  vie  ; mais 
•il  ne  croîr  pas  que  quoiqu’ils  ne  foienr  jamais  contons  des  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  la  vertu , ils  doivent  pour  cela  fe  fépa- 
rer  de  la  communion.  Nous  devons  au  contraire,  dit-il,  nous 
approcher  avec  plus  d’ardeur  & d’avidité  de  cctre  divine  nour- 
riture, afin  qu’elfe  nous  ferve  à purifier  nos  âmes  ; mais  la  foi 
avec  laquelle  nous  la  recevrons,  doit  être  accompagnée  d’une 
humilité  très-fmeere , afin  qu’étant  perfuadés  que  nous  fommes 
très-indignes  de  cette  grâce , nous  ne  la  délirions  que  comme 
Je  remeue  ât  la  guérifon  de  nos  playes.  Sans  cette  difpolitiun 
on  ne  pourroit  pas  même*  s’approcher  dignement  de  la  com- 
■munion  une  feule  fois  l’année , comme  font  quelques-uns  qui 
étant  dans  lea  Monafteres,  regardent  d’une  telle  forte  la  fainteté 
& la  raajefté  de  ces  Myfteres  terribles,  qu’ils  croyent  qu’on  n’en 
doit  approcher  que  lorfqu’on  eft  entièrement  pur  âc  fans  ta> 
cfac;  ne  conûdetant  pas  que  c'eft  dans  la. participation  même 
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de  ces  Myftores  que  nous  devons  chercher  la  pureté  fanc- 
tification  de  nos  âmes.  Il  eft  vrai  de  dire  que  ces  'perlonnfeî 
tombent  dans  la  prdfomption  même  qu’ils  témoignent  vouIoiiT 
éviter,  parce  que  lorfqu’üs  difent  qu’il  faut  être  entièrement  pur 
pour  communier , Ils  croyent  donc  l’être  au  moins  dans  le 
tems  qu’ils  communient.  Il  e(l  donc  bien  plus  )u(ic  (o)  de 
nous  approcher  tous  les  Dimanches  de  ce  pain  célefle  comme 
du  remede  de  nos  maladies,  avec  cette  humilité  de  cœur  qui 
nous  fait  croire  & reconnoître  que  nous  ne  pouvons  jamais  mé- 
riter une  fi  grande  grâce  > que  de  nous  perfuader  par  une  vainb 
préfomption  qu’à  la  fin  de  Tannée  nous  ferons  devenus  dignes  de 
participer  à ces  faints  Myfteres. 

XXV.  Cafiien  & Germain  toujours  agités  de  la  tentation  de  ^ 
retourner  dans  leur  pays  ôc  de  revoir  leurs  parens,  dccouvri- 
rent  à l’Abbé  Abraham  tout  ce  qui  fe  paflbitdans  leur  cœur  à cet  icnce.  Page 
égard,  lui, avouant  en  répandant  beaucoup  de  larmes,  qu’il  leur 
étoit  impofiible  de  réfifter  davantage  à ces  tentations  , fi  Dieu  '* 
ne  les  alllfloit  pat  fon  entremife.  Ce  fage  vieillard  connoiflant  Cap.  i. 
à cette  déclaration  qu’ils  n’avoient  pas  encore  renoncé  vérita- 
blement aujc  défirs  du  monde , ni  mortifié  leurs  anciennes  paf- 
fions , leur  dit  que  ces  penfées  auroient  été  depuis  long-tcms 
enfevelies  dans  leur  cœur,  fans  qu’il  en  refiât  la  moindre  trace, 
s’ils  avoient  compris  la  principale  raifon  pourquoi  nous  de- 
vons chercher  la  folitude.  Pour  la  leur  faire  comprendre,  il 
leur  fait  voir  de  quelle  maniéré  tous  les  Solitaires  de  foirde- 
fert  qui  auroient  pû  s’y  procurer  de  fort  grands  avantages  , foit 
de  la  part  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis,  foit  du  côté  de  la 
facilité  où  ils  étoient  de  fe  procurer  dans  ce  defert  même  des 
habitations  commodes  6c  des  vivres  en  abondance,  méprifoient 
tous  ces  fecours , parce  qu’ils  ne  cherchoient  pas  ici  bas  la  fatis-  , 

faâion  pafiagere  ce  leurs  fens  ; mais  l’avantage  éternel  de  leurs 
âmes:  car  c’eft  peu  à un  Religieux  d’avoir  au  commence- 
ment de  fa  converfion , renoncé  à toutes  les  ebofes  prefentes , 
s’il  n’y  renonce  encore  chaque  jour.  Cet  Abbé  dit  , donc  que  ctf.fi 
celui  qui  veut  acquérir  la  pureté  de  cœur , doit  choifir  des  lieux  * 

qui  ne  le  puiflTent  jamais  tenter  par  leur  fertilité  à les  cultiver , 


( 4 ) Mukii  judÎHs  cH  UC  cum  hic  cor- 
a'i,  humilicite  qua  creilimus  Sc  fatemue 
ilia  facrolànâa  tnjrftL'ri^  nunquain  pro 
merico  no,  po0e  concingere,  (inguli,  ea 
Doiuinici,  aiebu,  nt<  'rmedium  nulUarum 
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qui  ne  le  falTent  point  fortir  malgré  lui  ic  fa  cellule  > 6c  quf  ne 
fexcitent  point  à venir  travailler  à la  campagne,  de  peur  que  1« 
liberté  du  grand  air  ne  didipe  tout  le  recueillement  de  Tes  pen- 
fées.  Un  Religieux  ed  obligé  à les  réunir, & aies  rappeller  dès 
qu’elles  nailTent , à un  feul  point , c’è(l-à-dire  en  Dieu , pour  les 
y tenir  toujours  fixes  & arrêtées.  Comfne  CaiCen  & Germain 
ne  comprenoient  pas  bien  pourquoi  le  voifinage  de  leurs  pa- 
ïens , que  l’Abbé  Abraham  n’avoitpas  évité  lui-même  , pourroit 
avoir  pour  eux  de  fi  dangereufes  conféquences  ; il  leur  dit  qu’ils 
étoit  dangereux  de  faire  les  chofes  par  imitation , & que  ce  qui 
fauve  les  uns  , peut  quelquefois  perdre  les  autres.  Il  faut  donc*, 
ajouta-t’il , que  chacun  mefurc  les  forces , 6t  qu’il  prenne  enfuitc^ 
un  état  qui  lui  foit  proportionné.  Toutes  les  profellions  qui  font 
bonnes  en  elles-mêmes,  ne  font  pas  propres  à tout  le  monde.. 
Examinez  comment  on  vit  en  votte  pays  & en  celui-ci,  & ju- 
gez vous-mêmes  fi  vous  pourrez  y fouffrir  cette  nodité  & ce 
dépouillement  où  vous  êtes  ;,car  on  le  dit  glacé  par  le  froid  de 
l’infidélité.  Pour  nous  autres,  il  y a fi  long-tems  que  .nous  fem- 
mes engagés  dans  cette  profeflion,  qu’elle  nous  eft  devenue 
comme  naturelle;  & fi  vous  croyez  avoir  alTcz  de  verru  pour 
la  foutenir , vous  pouvez  ne  pas  fuir  nonplus  que  nous,  le  voi- 
finage de  vos  parens  & de  vos  frères.  Il  leur  propofe  un  exem- 
ple admirable  du  détachement  des  parens  dans  l’Abbé  Apoüen 
& fur  ce  que  Germain  difoit  qu’il  ne  paroifibit  point  de  mal 
qu’un  Solitaire  re»;ût  de  fes  parens  ce  qui  lui  eft  néceflaire  pour 
vivre , l’Abbé  Abraham  lui  oppofa  le  fentiment  de  faint  Antoine 
qui  regardoit  ces  fortes  de  fccours  comme  capables  de  jetterun 
Solitaire  dans  la  tiedeur  & dans  la  parefte  , en  l’empêchant  de 
gagner  lui-même  de  quoi  vivre  en  travaillant  de  fes  mains.  Il 
montre  combien  il  eft  dangereux  à un  Religieux  de  ne  pas 
gagner  fa  vie  du  travail  de  fes  mains , & qu’il  n’y  en  a pas  moins 
pour  lui  de  quitter  fon  Monaflcrc  pour  retourner  avec  fes  pa- 
ïens , fous  le  prétexte  de  les  alfifter  dans  leur  falut.  11  traite  de 
l’origine  des  vices,  faifant  remarquer  que  le  démon  nous  at- 
taque toujours  du  côté  qu’il  connoîr  le  plus  foible , comme 
en  ufa  autrefois  Balaam  envers  le  peuple  de  Dieu.  11  ne  croît 
pas  que  ce  foit  un  mal  à un  Solitaire  de  recevoir  des  vifites  , 
fuppofant  que  l’on  ne  vifite  que  ceux  qui  font  en  réputation  de 
fainteté  & de  vertu.  Il  trouve  aufii  que  l’ame  redre  beaucoup  d’u- 
tilité de  l’hofpitalité , ôc  que  quand  les  vifites  des  étrangers 
nous  oaettroiçnt  dans  une  nécelfité  d’accorder  quelque  petit 
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foulagementà  notre  corps,  la  charité  que  nous  rendons  à nos 
frères  nous  e!l  plus  avancageufe  que  ne  pourroit  être  l’abdinen- 
ce  la  plus  iaborieufe  6c  la  plus  étroite.  Il  dit,  en  parlant  de  la 
douceur  du  joug  de  Jefus-Chrift,  qu’il  ne  peut  rien  y avoir  de 
dur  ni  de  pénible  pour  celui  qui  alFermi  dans  une  folidc  hu- 
milité, 6c  ne  perdant  jamais  de  vue  les  fouffrances  du  Sauveur,  **• 
fe  réjüiiix  dans  tous  les  affronts  qu’on  lui  fait,  dans  toutes  les  per- 
tes temporelles , dans  toutes  les  perfécutions  , 6c  dit  avec  faint 
Paul;  fe  me  pisis  dans  toutes  mes  infirmités  , dans  toutes  les  in- 
jures , dans  toutes  les  nècejfités  & dans  tout  ce  que  je  foufire  pour  Je- 
fus-Chrifi-.  car  quand  je  fuis  le  plus  faible , fefi  alors  que  je  fuis 
le  plus  fort.  Que  fi  ce  joug  nous  paroît  amer  6c  le  fardeau  de 
Jefus-Chrift  pefant,  c’eft  que  nous  ne  fomnies  pas  vraiment 
fournis  à la  volonté  de  Dieu , 6c  que  nous  nous  laiftbns  abat- 
tre par  la  défiance  6c  par  l’incrédulité,  au  lieu  d’obéïr  à fes 
commandeinens.  Qu’il  eft  avantageux  d’avoir  quelque  chofe  à 
fouffrir,  afin  d’avoir  de  plus  fréquentes  occafions  de  récom- 
penfe  6c  de  mérite , étant  certain  qu’on  ne  reçoit  pas'  le  centu- 
ple que  Jefus-Chrift  promet,  dans  une  paix  molle  6c  lâche,  c:tf.  jf, 
mais  comme  il  le  dit , au  milieu  des  perfécutions , c’eft-à-dire 
des  afflidions  de  ce  monde,  6c  des  peines  d’cfprit  6c  de  corps, 

Il  regarde  comme  un  effet  vifible  du  centuple  pi^iis  à ceux' 
qui  renoncent  à tout  pour  fuivre  Jefus- Chrift^dc  ce  que 
ceux  qui  le  fervent  fidellement  font  honorés  des  Princes  6c  des 
puiffances.refpcdés  des  Juges  6c  des  Souverains;  qui  néanmoins 
a caufe  de  l’obfcurité  de  leur  naiffance  6c  de  la  baffeffe  de  leut 
condition  , u’eufTenr  pu  leur  être  que  méprifables , s’ils  fuffent  de- 
meurés dans  le  monde.  Dès-lors,  dit  - il,  qu’ils  fe  font  confacrés 
au  fervicc  de  Jefus-Chrift,  perfonne  n’ofe  plus  prendre  fujetde 
leur  premier  état  pour  leur  infulrer;  perfonne  n’ofe  plus  re- 
procher la  baffdfe  de  leur  condition.  Ces  reproches  mêmes  qui 
confondent  les  autres  6c  qui  les  font  rougir,  ne  peuvent  être 
que  glorieux  à de  véritables  Serviteurs  de  Jefus-Chrift.  C’efl 
ce  qu’il  prouve  par  Texcmple  de  l’Abbé  Jean , qui  né  de  parens 
fort  pauvres,  écoit  devenu  fi  vénérable  à toute  la  terre , que  lès 
Princes  du  monde  ne  le  regardoient  qu’avec  refpect , le  con»  ’ * 
fideroient  comme  leur  maître , le  confultoient  comme  un  ora- 
cle , 6c  attendoient  du  mérité  de  fa  charité  6c  de  fes  prières  le  • • ■ - ‘ 
lalut  de  leurs  âmes , 6c  la  confervation  de  leut  Empire. 

Qf  : 
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Det  fept  livres  de  CaJJîen  touchant  [Incarnation  ^ 
contre  Nejlorius, 

r»  A SS  TE  N qui  n’avoic  écrit  fcs  inftitutions  & (es  confié 
V ^rences,  que  pour  ne  pas  défobéïr  à des  perfonnes  qui 
avoient  quelque  droit  d’éxiger  de  lui  ce  travail,  (a)  s’étoic 
propofé,  en  écrivant  la  derniere,  de  demeurer  dans  la  fuites- 
dans  le  port  & dans  la  tranquilité  du  (ilence,  fatigué  de  la  lon- 
gue agitation  6c  de  la  tempête  d’efprit,  où  l’avoit  réduit  la  né- 
ceflîté  de  parler  ôc  d’écrire  ; mais  il  ne  fût  pas  long-tems  fans 
fc  voir  obligé  de  reprendre  la  plume.  Les  progrès  que  faifoic 
de  tous  côtés  i’hérelie  de  Neftorius , née  en  Orient  vers  l’an 
428,  engagèrent  le  Pape  faint  Celeftin  à la  combattre,  non- 
feulement  par  fcs  lettres , mais  encore  par  les  écrits  de  ceux 
qui  pafToient  pour  habiles  dans  la  théologie.  Saint  Leon  alors 
fon  Archidiacre,  6c  depuis  fon  fuccefleur,  jetta  les  yeux  for  Caf- 
flen,  dont  if  connoifToit  le  f<javoir,  6^  l’cbligea  de  prendre  la 
défenfe  de  klébi  contre  cette  nouvelle  hérefie.  Caflien  ne  pou- 
vant réfilîer,  entreprit  l’ouvrage  que  l’on  A ohairoir  de  lui  ; 
mais  avec  des  fenrimens  fi  humbles  , qu’il  le  rrgardoit  beau- 
coup au-deffus  de  fes  forces:  Geft  pourquoi  il  dit  (^)  à faint 
Leon,  ^ qui  il  l’addrelTa , que  c’étoit  à lui  à demander  à Dieu, 

3u’il  pfit  l’exécuter  comme  il  le  défiroit.  Il  le  finit  (f  ) en  deman- 
ant  lui-même  à Dieu  qu’il  lui  plût  d’infinuer  dans  le  cœur  de» 
Fideles,  par  le  don  de  fon  amour, les  vérités  qu’il  lui  avoir  fair 
là  grâce  d’écrire.  Caffien  éroit  alors  àMarfeille,  6t  c’eftle  der- 
nier écrit  qui  fortitdè  fà  plume- Il  l’acheva,  ce  femble, avant' 
le  Concile  d’Ephefe,  c’eft-à-dire  avant  l’an  431  , puifqu’il  n’y 
parle  jamais  de  ce  Concile,  ni  de  la  condamnation  deNefio- 
rius.  Il  eft  divifé  en  fept  livres,  précédés  d’une  préface  qui 
contient  le  delTein  6c  le  motif  dé  Fouvrage. 

II.  Dans  le  premier  livre  Caffien  compare  l’hérefie  à l’hydre 
delà  fable,  6c  dit  que  comme  lorfque  l’on  coupoit  une  des  têtes 


{•')CtJlSan.CtlUi.  14.  caf.  xi,  I'  (f)  Jjcm  lit,  7,  iU  iiuaniaritu*  , 
(p)  LajJîant  Praf,  in  Itb,  dt  ineamâ-  I cêc^  Ji* 
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Je  cette  bête,  il  en  rcnaiflbit  pluficurs  autres  ; de  même,  une  , 
hérefie,  lorfqu’elle  paroît  étouffée, en  produit  un  grand  nom- 
bre d’autres.  Mais , ajoute-t  il , la  médecine  ne  doit  point  re- 
fùfer  fes  foins  une  maladie  qui  reprend  vigueur,  après  avoir  été 
guerie.  Ileft  au  pouvoir  de  Dieu  de  détruire  rhércfie  comme  ille 
ftit  à Hercule  dç  détruire  l’hydre.  Il  rapporte  les  differentes  hère-  ** 

(Tes  qui  ont  attaqué  lemydere  de  l’incarnation;  les  unes  en  niant 
la  divinité  de  Jefus-Chrift;  les  autres  en  foutenant  qu’il  n’étoit 
homme  qu’en  apparence  ; d’autres  en  combattant  i’union  des 
Jeux  natures,  qui  fait  qu’il  eft  véritablement  Dieu  6c  homme. 

Ces  hérefles  font  celles  d’Ebion , de  Sabellius , d’Arius , d’Eu- 
nomius , de  Macedonius  , de  Photin , dApoIlinaire , 6c  des  Pe- 
lâgiens.  11  dit  de  cette  derniere , qu’il  fe  contente  de  défigner, 
fans  la  nommer  , qu’elle  a tiré  fon  origine  de  l’hérehe  des  E- 
bionites,  en  ce  qo’elfe  nioir,  avec  ces  hérétiques , la  divinité  de 
Jefus-Chrifl , que  les  Pelagiens  regardoient  comme  un  pur  hom- 
me. Saint  Jerome,  ni  faint  Auguliin  n’attribuent  point  cette 
erreur  aux  Pelagiens;  ils  remarquent  (a)  feulement  qu’on  leur' 
objecloit  encore  d’autres  erreurs  qui  c'ioient  comme  des  con- 
féquences  de  celle  qu’ils  enfeignoient  ouvertement.  Caffien  pré-  c«/.  fl 
tendaulH  que  les  principes  des  Pelagiens  ont  donné  naiffance  à' 
l’hérdle  de  Neftorius  : Car , dit-il , croyant  que  l’homme  par  fes 
propres  forces,  peut-être  fans  péché,  ils  jugent  de  même  de 
Jefus-Chrift  , qu’il  n’étoit  qu’un  pur  homme,  mais  qu’il  a fi  bien 
ufé  de  fon  libre  arbitre , qu’il  a évité  tout  péché  j quil  eft  venu 
au  monde , non  pour  racheter  le  genre  humain , mais  pour  don- 
ner l’exemple  des  bonnes  œuvres  , afin  qne  les  hommes  mar- 
chant par  les  mêmes  fenriers  de  venu , en  retjuffcnt  les  mêmes' 
récompenfes  que  lui;  qu’il  eft  devenu  Chrift  après  fon  baptême, 

& Dieu  après  fa  réfurreéUon  ; attribuant  l’une  de  ces  préroga- 
tives à l’huile  myfterieufe  dont  il  a été  oint,  ôt  l’autre  au  mérité 
de  fa  paffion:  ou  l’on  voir  que  Caflien  attribuoit  aux  Pelagiens' 
quatre  erreurs  differentes.  La  première,  que  Jefus-Chrift  eft  un' 
pur  homme.  La  fécondé , que  chacun  peut  fans  le  fecours  de  la 
grâce , vivre  fans  péché.  La  ttoifiéme , que  Jefus-Chrift  n’eft  pas 
venu  pour  racheter  les  hommes.  La  quatrième,  qu’il  n’eft  pas 
Dieu  par  nature  ; mais  par  fes  mérites.  Il  aceufe  Neftorius  de  ces 
erreurs,  excepté  peut-être  de  celle  qui  regarde  les  forces  du- 
libre  arbitre  ; 6c  le  regardant  non-feulement  comme  le  colle- 
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gue,  mais  comme  le  dilciple  de  Pelage,  il  lai  fait  un  repro^ 
che  de  la  protedion  qu’il  accordoit  à ceux  de  cette  feûe.  Il  inli> 
nutf  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  qui  l’avoient  quittée  pour  re> 
coumcr  à la  fui  Catholique , du  nombre  defquels  ^it  Leporius, 
Moine  alors  & depuis  Prêtre, <^i  non-fculemenrreconnut  Ton 
erreur  & la  confèfla  publiquement,  mais  en  fk  encore  par  écrit 
une  rétradation  autentique , qui  fut  lue  devant  plufieurs  Evê- 
^es  dans  l’Eglife  de  Carthage,  Ac  envoyée  dans  les  Eglifes 
des  Gaules , pour  réparer  le  fcandale  qu’il  y avoit  cauié  par  fa 
nuuvaife  dodiine,  Caflien  propofe  cet  exemple  à Neflorius , Ac 
pour  le  convaincre  que  Leporius,  depuis  là  rétradation,  pen- 
îbit  fainement  fur  l’incarnation  du  V erbe , il  rapporte  une  grande 
partie  de  cet  écrit  qui  étoit  addrelTé  à Proculus , Evêque  de 
Marfeille  , Ac  à Cylinius,  autre  Evêque  Gaulois.  Leporius  y re- 
connoit  fon  ignorance  Ac  fa  préfomption  ,dont  il  demande  hum- 
blement pardon.  Il  y confelTe  que  Jefus-Chrift  e(l  né  de  Marie 
dans  le  tems , Ac  qu'il  n'a  pas  été  plus  indigne  de  Dieu  de  naître 
d’une  femme , Ac  de  prendre  d’elle  la  nature  humaine , quand  il  l’a 
voulu , que  de  former  en  elle  la  nature  humaine  que  d’admet- 
tre deux  hls  de  Dieu  Ac  deux  Cbrifls,  l’un  Dieu,  i’aurre  hom- 
me, c’eh  mettre  une  quatrième  perfonne  dans  la  Trinité:  que 
l’incarnation  du  Verbe  n’elt  ni  un  mélange  ni  une  confulion  des 
deux  natures , un  tel  mélange  étant  la  deftruâion  de  l’une  Ac 
l’autre  partie  ; que  le  Fils  feul  s’eh  incarné , Ac  non  pas  le  Pere 
ni  le  Saint-Efpriti  que  ce  ne  font  pas  deux,  l’un  Dieu,  l’autre 
homme;  mais  que  le  même  eh  Dieu  Ac  homme,  un  feul  hls 
de  Dieu  Jefus-Chrih;  qu’on  doit  dire  par  conféquent , qu’il  n’y 
a qu’une  Perfonne  de  la  Chair  Ac  du  Verbe , Ac  croire  fans  héfiter 
que  c’eh  le  même  Fik  de  Dieu  , qui  depuis  fon  Incarnation  a 
toujours  fait  tout  ce  qui  eh  de  l'homme,  Ac  toujours  pohedé  ce 
qui  eh  de  Dieu  : Car  encore  ejuil  ait  été  crucifie  félon  la  foiblejfe  de  la 
chair , il  vit  neanmoins  par  la  vertu  de  Dieu.  Cadien  ajoute  , que 
cette  confehion  de  Foi , qui  étoit  celle  de  tous  les  Catholiques  , 
fut  approuvée  de  tous  les  Evêques  d’Affrique  Ac  des  Gaules  ; que 
perfonne , jijfques-là , ne  s’y  étoit  oppofé ; que  ce  (a) confen- 
icmetu  unanime  devoit  donc  fuffirc  feul  pout  confondre  l’hére- 


( « ) Sulficere  ergo  folui  aune  li  confu-  | (j  enini  reinci  ab  omnibu,  Tcritate , ijuiS- 
gandam  hzrctiin  deberet  conreorui  om-  j quid  cnnira  id  evenit  ,hoc  iptofiaiim  (alfi- 
niiUB  ; quia  indubiuue  rcritaiU  manifclla-  | us  eflè  norcendum  cft  quod  i TcriTatv 
gio  cft  aurboricai  uuireilbiuin.  Confirma-  ] diü'eaiit,  Cafit».  lA.  i de  làcenut,  c*f.  6. 
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(îc,  parce  que  l’autorité  detouscftunedémonflration  de  l'indu- 
bitable vérité , qui  étant  une  fois  confirmée  d’un  confentement 
nniverfel,  doit  faire  regarder  comme  une  erreur  tout  ce  qui  lui 
eft  oppofé. 

III.  Il  fait  voir  dans  le  fécond  livre  que  l’erreur  de  Ndlo-  ASalyredo 
rius  étant  la  même  que  celle  des  anciens  Hérétiques , elle 

avoit  été  condamnée  en  eux;  qu’il  eft  clair  par  les  Prophéties  ciip.'if  » *5, 4, 
d’Ifaie,  par  l’Evangile,  & parles  Epîtres  de  faint  Paul , que  Alarie 
eft  non-feulement  mere  de  Chrift , mais  auflî  mere  de  Dieu;  que 
Jefus-Chrift  eft  véritablement  Dieu  ; qu’en  vain  Neftorius  ob- 
jc£loit  que  perfonne  n’engendre  plus  vieux  que  foit;  que  cet  ar- 
gument ridicule  fuppofoit  qu’on  devoir  penfer  de  la  naiffance 
d’un  Dieu , comme  on  penfe  de  celle  des  hommes  ; qu?  la  fj 
grâce  du  falut  nous  étant  donnée  de  Jefiis-Chrift , c’eft  encore 
une  preuve  qu’il  eft  Dieu , & conféquemment  que  celle  qui 
l’a  enfanté  eft  mere  de  Dieu  ; que  le  pouvoir  de  conférer  la 
grâce  ne  lui  a pas  été  accordé  dans  le  tems  ; que  c’eft  une  pré- 
rogative de  fa  naiflfance.  étant  né  Dieu>  & la  plénitude  de  1» 

Divinité  de  la  Majefté  & de  la  puifiance  étant  en  lui  de  toute 
éternité,  & n’en  ayant  jamais  été  féparée,  foit  lorfqu’il  con- 
verfoît  avec  les  hommes  fur  la  terre,  foit  lorfqu’il  eft  né  de  la 
Vierge , foit  lorfqu’clle  le  porroit  dans  fon  fein, 

IV.  Il  continué  dans  le  troifiéme  livre  de  montrer  que  Jefos- 

Chrift  eft  Dieu  & homme;  qu’il  eft  né  de  la  Vierge  Marie  félon  vre.PagCftf. 
k chair  ; qu’il  eft  Dieu  par  nature  & non  par  adoption , étant  fc-  • & ». 
Ion  faint  Paul , Dieu  élevé  au-dejjus  de  tout  & béni  dans  tons  les 
fiécles , au  lieu  que  les  hommes  qui  font  quelquefois  appellés 
Dieux  dans  TEcrirare , ne  le  font  que  Jans  un  fens  impropre , 
comme  lorfque  le  Seigneur  dit  à Moïfe  : Je  vota  ai  établi  le  7. 

Dieu  'de  Pharaon,  marquer  qu’il  lui  avoit  donné  autorité  fut 
ce  Prince.  H apporte  en  preuve  de  la  Divinité  de  jefus- 
Chrift,  ces  paroles  du  même  Apôtre  : Si  nous  avons  connu  Je-  j,  ir, 
fus-ChnJl  félon  la  chair , maintenant  nous  ne  le  connoijfons  plus  de 
teste  forte.  C’eft  comme  s’il  difoit , lorfque  j’étois  encore  Juif,^ 

& que  je  perfécutois  l’Eglife,  je  ne  penfuis  pas  fainement  de 
Jefus-Chrift,  le  regardant  comme  un  pur  homme;  mais  mainte- 
nant je  ne  penfe  pas  de  même.  Ce  qu’il  marque  encore  plus  Ct/.  4, 
clairement  dans  le  commencement  de  fon  Epître  aux  Galates, 
où  il  dit,  ^u’il  n’a  pas  été  établi  Apètre par  les  hommes  ni  par  un  G»l.r,  % 

homme,  mais  par  Jejus-Chrijl  & Dieu  fon  Pere.  Dans  le  récit 
qu’il  fait  de  1»  mamere  dont  le  Sauveur  lui  apparut  dans  le  chc- 
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min  de  Damas;  & dans  l’Epitre  aux  Romains  , où  il  appelle  le 
Tribunal  de  Jefus-Chrift,  devant  lequel  tous  les  hommes  pa- 
roîtront,  le  Tribunal  de  Dieu,  il  moutre  que  Jefus-Chrift  eft  la 
vertu  6c  la  fagefle  de  Dieu  ; que  fi  les  Gentils  ôc  les  Juifs  ont  re- 
jetté  la  prédication  de  l’Evangile , c’eft  que  les  Apôtres  leur  an- 
nonçoient  que  Jefus-Chrift  crucifié  étoit  Dieu  ; cjue  Marthe  l’a 
reconnu  pour  Fils  du  Dieu  vivant;  que  faint  Pierre  le  Prince 
de  la  Foi  (0)  & du  Sacerdoce , a confelTé  hautement  fa  Divini* 
té;  que  Jefus-Chrift  lui-méme  a confirmé  le  témoignage  qup 
cet  Apôtre  lui  avoir  rendu  , en  affûtant  que  ce  n’étoit  ni  le  fang 
ni  la  chair , mais  l'Elprit  dp  Dieu  qui  lui  avoir  infpiré  cette  Doc- 
trine; que  la  foi  de  faint  Pierre  eft  celle  de  toute  r£glife;qup 
c’tfft  la  même  dont  faint  Thomas  fit  profeftîon  en  touchant  les 
cicatrices  des  playes  de  Jefus-Chrift  rcftiifcité,  ôc  que  Dieu  le 
Pere  a lui-même  rendu  témoignage  à la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  fur  le  bord  du  Jourdain , en  difant  de  lui:  Cefl  mpn  Tili  bien 
aimé  dans  leauel  fai  mis  toute  mon  aÿeÛion. 

V.  11  eft  dit  dans  l’Epître  aux  Galates,  que  Dieu  a envoyé 
fin  Fils  formé  d'une  femme.  Ce  P’ils  étoit  donc  auparavant.  Ainfl 
quand  Neftorius  pofe  pour  principe  de  fon  erreur,  que  perfonne 
nengendte  point  plus  ancien  que  foi , c’ert  un  principe  feux , 
puifque  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  avant  Marie  , a été  formd 
d’elle , félon  que  le  dit  l’Apôtre.  Caffien  prouve  par  divers  paf- 
fages  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Tcftament  , que  Jefus- 
Chrift  eft  Dieu  de  toute  éternité;  qu'à  caufe  de  l’union  hy- 
poftatique  des  deux  natures  (i)  on  dit  avec  vérité  de  Jefus- 
Chrift,  qu’H  eft  homme  , ôc  qu’il  eft  Fils  de  Dieu;  que  le  Verbe 
envoyé  pour  nous  faûver,eft  notre  Sauveur,  6c  qu'il  eft  né  dans 
la  chair;  que  l’union  des  deux  natures  eft  fi  intime  ( c)  qu’elle 
fait  que  l’on  dit  de  Jefus-Chrift,  qu’il  eft  le  Verbe;  qu’il  n’y  a 
qu’une  [d)  perfonne  en  Jefus-Chrift  , comme  on  le  voit  par  çe 
qui  eft  dit  dans  l’Ecriture,  que  c’eft  par  lui  que  toutes  chofes  ont 


IntcrroKcmui  fumoium  ilium  inter 
Mjgiftrot  Misiiluin  ,qui  Konunx  Eccle- 
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(i)  hatec  itaque  quoi  fer  facramen- 
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( e } Propcer  uniutem  ipCam  Chriftui 
jam  Verbum  iflc  dicicur.  Ib,i. 

(i)  Ergo  vides  qnod  idrm  & bliiu  ho- 
minis,  qui  Vetbum  Dei.  IbU  caf.  é. 
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(été  faites;  qu’il  cil  defeendu  du  Ciel,  & qu’il  y eft  monté > 
qu’ayant  la  forme  & la  nature  de  Dieu , il  s’eft  anéanti  lui- 
même  en  prenant  la  forme  ôc  la  nature  de  ferviteur  ; que  fi  les 
Livres  faints  l’appellent  tantôt  Fils  de  l’homme,  tantôt  Fils  de 
Dieu , quelquefois  Jefus-Chrift,  & d’autres  fois  'Verbe , nous  ne 
devons  ( a ) reconnoître  de  difierence  que  dans  les  noms  ôc  les 
façons  de  parler , ôc  non  dans  les  chofes  mêmes.  T ous  ces  ter- 
mes differens  marquent  une  même  vertu,  ôc  une  même  per- 
fonne , enforte  que  cette  variété  d’expreflions  ne  préjudicie  en 
tien  (é)  à la  puifiance  de  la  Divinité,  Jefus-Chrill  étant  un  dans 
tout  ce  qui  ett  dit  de  lui.  Il  appuyé  cette  vérité  du  témoigna- 
ge des  Prophètes  , ôc  des  Juire  convertis  à la  Foi,  qui  félon  la 
Prophétie  d’Ifaïe,  ont  dit  de  Jefus-Chrill  : P'ous  êtes  notre  Dieu, 
& nous  ne  le  ff  avions  pas.  Il  convient  que  l'Ecriture  donne  à d’au- 
tres qu’à  Jefus-Chrill  le  nom  de  Chrill  ou  d’Oint  ôc  de  Sauveur, 
‘comme  à Othoniel,  ôc  à Aod,  fils  de  Géra;  mais  il  remarque 
qu’il  n’ell  dit  d’aucun  d’eux  comme  de  Jefus-Chrill,  qu’ils  fau- 
veront  leur  peuple , ôc  qu’ils  le  délivreront  de  leurs  péchés  s mais 
feulement  qu’ils  fau  veront  le  peuple  de  Dieu , ôc  qu’ils  le  délivre- 
ront de  fes  ennemis. 

VI.  Nellorius  difoit  que  Jefus-Chrill  n’étoit  pas  Dieu,  mais 
qu’il  avoir  reçu  Dieu  en  lui , ôc  l’appclloit  à cet  effet  Theodo- 
chos,  enforte  qu’on  ne  devoir  point  l’honorcr  pour  lui-même , 
mais  à caufe  qu’il  avoir  Dieu  en  lui , avec  qui  il  étoit  très-uni 
quoique  dillingué,de  lui  perfonnellement.  Il  fuivoit,de-là,  comme 
Caffien  le  fait  voir  , qu’il  n’y  avoir  point  de  différence  entre  Jc- 
fus-Chrill  ôc  les  Saints , en  qui  Dieu  parloir  ôc  habitoit , com- 
me dans  les  Patriarches , les  Prophètes  ôc  les  A jôtres.  En  effet, 
faint  Paul  dit  aux  Fideles  de  Corinthe  : f^ous  êtes  le  Temple  du 
Dieu  vivant,  comme  Dieu  le  dit  lui-même  dans  P Ecriture:  J ha- 
biterai en  eux.  Mais  le  même  Apôtre  leur  dit  encore  : Ne  con- 
noijfez-vous  pas  vous-mêmes  que  Jefus-Chrift  eft  en  vous  / Ce  qui 
prouve  qu’il  étoit  d’un  fentiment  contraire  à celui  de  Nefto- 
rius , ôc  qu’il  y a entre  Jefus-Chrill  6c  les  Saints , la  même  di^ 


(4)  Vides  c^b  t^uod  Teriptura  alibi  filium 
liominis,  alibi  jcfumChriftufn^AlibiVcrbum 
Dei  venifle  in  raundum  praedicat.  Incclligc 
ica4ue  dintmilicudinem  appcilationum  ciie 
non  rcrum  i & in  diverfa  nominum  fpccte 
imam  clTc  vinuiem.  Nam  Jicet  vetiifle  tn 
isttDdu’n  mine  füi'u  homiiut^  nuflC  Dei  DO> 
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rence  qu’entre  h mairon  & celui  qui  l’habite.  Tous  les  Saints  onr 
eu  Dieu  dans  eux , 6c  ont  ^té  fils  de  Dieu  , mais  différemment 
de  Jefus-Chrilf.  Il  l’efi  {a)  par  nature,  ils  ne  l'dtoient  que  par 
adoption;  même  avant  que  de  naître  dans  la  chair  & de  fe  mon- 
trer aux  hommes,  les  Prophètes  l’ont  toujours  appelld  Dieu, 
Ac  le  Dieu  très-Haut.  Les  Ëvangeliflcs  ont  tenu  le  même  lan- 
gage , difant  clairement  que  celui  que  .les  hommes  ont  touché, 
qu’ils  ont  oui , qu’ils  ont  vîi  de  leurs  yeux  , e(l  le  Verbe , la  vie 
étemelle  qui  étoit  dans  le  Pere  ; qu’il  eft  Dieu  dès  le  commen- 
cement & de  toute  éternité.  Caflien  fait  voir  qu’à  caufe  de  l’union 
des  deux  natures  en  une  feule  perfonne,  l’on  peut  anribuer  à la 
perfonnede  Jcfus-Chrifi  ce  qui  convient  aux  deux  natures;  que 
de  cette  maniéré , on  peut  dire  qu’il  étoit  avant  de  naître  félon 
la  chair;  <]ue  teut  tfprit  qui  divije  Jefui-Chri fi  ,c’efl  à-dire, qui  ad- 
met en  lui  deux  perfonnes , n’efi  point  de  Dieu  ; que  comme  le 
mari  & la  femme  ne  font  qu’une  feule  chair,  de  même  la  di- 
vinité & l’humanité  font  tellement  unies  & une  feule  perfonne 
dans  Jefus-Chrift , qu’elles  ne  peuvent  être  féparées  j que  fi  cette 
union  n’étoitque  morale,  ou  une  habitation  de  la  Divinité  dans 
la  nature  humaine , comme  dans  un  Temple  ou  dans  une  fiatuë  , 
les  faints  Patriarches  6c  les  Prophètes  n’auroient  pas  témoigné 
tant  d’empreffement  de  la  voir  accomplie,  puifqu’ils  étoienc 
eux-mêmes  unis  à Dieu  de  cette  maniéré , ayant  reqû  de  lui  une 
certaine  portion  de  fon  efprit  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  Jefus- 
Chrift  , toute  la  plénitude  de  la  Divinité  a habité  corporellement, 
c’eft-à-dire,  fubftantiellement  en  lui. 

VII.  C’eft  ce  que  Caffien  prouve  encore  par  plufieurs  de 
fes  miracles  rapportés  dans  l’Ëvangile , entr’autres  par  la  mul- 
tiplication des  cinq  pains.  Il  allégué  contre  Neftorius  le  fym- 
bole  de  l’Eglife  d’Antioche  , où  cet  Herefiarque  avoir  été  élevé  , 
rnftruitôc  baptifé,  voulant  le  combattre  par  fes  propres  armes  , 
après  l’avoir  vaincu  par  la  force  des  témoignages  de  l’Ecriture. 
Il  rapporte  une  partie  de  ce  fymbole,  qui  eft  le  même  que  ce- 
lui de  Nicée  à quelques  termes  près,  remarquant  qu’on  ne  l’ap- 

Îellc  fymbole  que  parce  que  c’eft  un  recueil  abrégé  de  toute  la 
)o£lrine  Catholique  contenue  dans  tous  les  Livres  faints , ce 
qui  lui  donne  une  auforité  divine;  carde  même  que  Dieu  a 


.(«  j Omnei  credentes  Dcam,Filü  Dei  I tantum  filiat  per  naturam.  C*£Um.  lit.  5, 
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fait  fes  écritures  par  le  miniftere  des  Patriarches  & des  Proplie- 
tes  : de  même  il  a compofé  le  fymbole  par  le  miniftere  ( a ) de 
fes  Apôtres  & de  fes  Evêques.  C’eft  donc  fur  l’autorité  du  fym-  Cap.  f, 
bole  qu’il  prefte  furtout  Neftorius.  Si  vous  ( b ) étiez  , lui  dit-il  y 
défenfeur  de  l’hérefie  Arienne  ou  Sabcllienne , 6c  que  je  ne  me 
fervilTe  pas  cibntre  vous  de  votre  propre  fymbole  , je  vous  con- 
vainquerois  par  la  voix  de  la  Loi  même,  6c  pat  la  vérité  du 
fymbole  reçu  par  tout  l’univers.  Je  vous  dirois  que  quand  vous 
n’auriez  ni  fens , ni  entendement , vous  devriez  du  moins  fui- 
vre  le  confentement  de  tout  le  genre  humain , 6c  ne  pas  préfé- 
rer le  fentiment  de  quelques  Particuliers  à la  foi  de  toutes  les 
Eglifes>qui  ayant  été  établie  par  Jefus-Chrift,  6c  tranfmife  par 
les  Apôttes , doit  pafter  pour  la  voix  de  la  Loi , ou  l’autorité  de 
Dieu  même.  Si  /agilTois  ainfi  avec  vous . que  diriez-vous  î 
que  répondriez  - vous?  Sans  doute,  que  vous  n’auriez  point  été 
élevé  dans  cette  foi , que  l’on  ne  vous  en  a pas  inftruit,  que  vos 
parens , que  vos  maîtres  vous  ont  enfeigné  autrement  ; que 
vous  avez  entendu  dire  autre  chofe  dans  votre  Eglife  ; que  ce 
n’eft  point  dans  le  fymbole  que  vous  êtes  régénéré  6c  que  vous 
avez  été  baptifé;  que  vous  vivez  dans  la  loi  dont  vous  avez 
fait  profelfion  à votre  baptême.  En  répondant  de  la  forte  vous 
croiriez  apporter  un  argument  très-fort  contre  la  vérité , 6c  il 
faut  convenir  que  c’eft  la  meilleure  défenfc  dont  on  puifle  fe 
fervir  dans  une  mauvaife  caufe;  elle  découvre  du  moins  la 
fource  de  l’erreur  i 6c  cette  difpofttion  feroit  excufable , H elle 
n’étoit  point  accompagnée  d’obftination.  Si  vous  étiez  dans  les 
fentimens  que  vous  auriez  reçus  dès  l’enfance,  il  faudroit  plutôt 
ufer  de  remontrance  pour  vous  tirer  de  l’erreur,  que  de  féverité 
pour  punir  le  pafté  ; mais  né  comme  vous  êtes  dans  une  Ville 
Catholique , inftruit  de  la  foi  Catholique , régénéré  dans  un 
baptême  Catholique,  devons-nous  agir  autrement  avec  vous 


( « ) Stctic  etitm  immcnrain  ilUm  feriptu- 
rarum  copiant  per  Patriarchat  & Prophe- 
tat  maxiniè  fuos  conJidit,ita  lymbolum  per 
Apoftolot  fuot  SacerJocer<]ue  confiiiuit. 
Ikii.  lit.  6 , cap.  4, 

( t)Si  Ariana;  aut  SabelUanz  brrefeot 
adfertor  elTe< , & non  cuo  ipfo  fymboto  te- 
Gum  ucerer , conrincerem  te  tamen  tefti- 
noaium  facromm  aucoritate,  convincerem 
legit  ipfiu,  Toce,  coaTincerem  denique 
ptobata  per  uuiverrum  mundiun  fyinbgli 
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que  comme  avec  un  Arien  & un  Sabellien  ? Et  plût  à Dieu  qae 
vous  l’eulHez  été , nous  aurions  moins  de  douleut  de  vous  fça- 
voir  né  dans  le  mal  que  déchu  du  bien  ; ancien  hérétique  que 
nouvel  Apoftar.  Votre  exemple  feroit  moins  pernicieux  à l’E- 
glife , comme  fimple  paniculier,  qu’étant  Evêque.  Nous  ne  vous- 
demandons  rien  {a)  d’injude,  ni  de  trop  diihcilé.  Faites  dans 
l’Eglife  Catholique  où  vous  êtes  né , ce  que  vous  auriez  fait 
pour  l’hérefie.  Suivez  les  inftruêlions  de  vos  parens  ; ne  vous 
écartez  point  de  la  vérité  du  fymbole  que  vous  avez  appris; 
demeurez  ferme  dans  la  foi  dont  vous  avez  feit  profefTion  au 
baptême.  Pourquoi  ne  feriez-vous  point  pour  vous  ce  que  d’au- 
tres font  pour  l’erreur?  C’eft  la  foi  de  ce  fymbole  {b)  qui  vous 
a fait  admettre  au  baptême.  C’eft  par  elle  que  vous  avez  été 
régénéré.  C’eft  avec  cette  foi  que  vous  avez  requ  l’Euchariftie 
& la  communion  du  Seigneur.  Que  fiiut-il  davantage  ? C’eft 
par  elle  encore  que  vous  avez  été  élevé  aux  miniftercs  du  Dia- 
conat , de  la  Prêtrife  & de  l’Epifcopat.  Qu’avez  - vous  fait  ? 
Dans  quel  précipice  vous  êtes-vous  jetté  ? En  perdant  la  foi  du 
fymbole,  vous  avez  perdu  tout  ce  que  vous  étiez.  Les  Sacremens 
de  votre  Sacerdoce  & de  votre  falut,  ne  fe  foutenoient  que  par 
la  vérité  de  ce  fymbole.  Il  faut  de  deux  chofes  l’une,  ou  que 
vous  confeffiez  que  celui  qui  cft  Dieu , eft  né  d’une  Vierge , 
6c  alors  que  vous  déteftiez  votre  erreur  ; ou  fi  vous  ne  voulez 
pas  faire  cette  confefllon , il  faut  que  vous  renonciez  au  Sa- 
cerdoce. Il  n’y  a point  de  milieu.  Si  vous  avez  été  Catholique, 
vous  êtes  prefentement  un  Apoftat.  Vous  ne  pouvez  préférer 
l’un  de  ces  partis  à l'autre,  fans  le  condamner  en  vous-même. 
Direz-vous  que  vous  condamnez  en  vous , ce  que  vous  avez 
été  d’abord  ? Que  vous  condamnez  le  fymbole  Catholique  6c 
la  foi  de  tout  le  monde  ? Que  faites-vous  donc  dans  l’Eglife, 

frévaricateur  des  dogmes  Catholiques  ? Pourquoi  fouillez-vous 
affembléc  du  peuple,  vous  qui  en  avez  renié  la  foi?  Avec  ce- 
la vous  ofez  occuper  la  chaire  de  vérité , faire  les  fonctions 
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'du  Sacerdoce , monter  à l’Autel , enfeigner  les  autres.  De  quoi 
vous  avifez-vous  d’enfeigner  des  Chrétiens,  vous  qui  ne  croyez 
point  en  Jefus-Chrift , qui  niez  ou’il  foit  Dieu  ? Pourquoi  avez- 
vous  été  fi  long-tems  dans  l’Eglife  Catholique  fans  reclamer, 
fans  contredire  ? Ceft  qu’apparemment  vous  êtes  Difciple  quand 
vous  voulez  ; Catholique  quand  vous  voulez  ; Apofiat  quand 
vous  voulez.  Vous  direz  peut-être  que  vous  avez  été  baptifé 
dans  un  âge  où  il  n’étoit  point  en  votre  pouvoir  de  reclamer 
contre  la  profefiion  de  foi  marquée  dans  le  fymbole.  Mais  pour- 
quoi dans  un  âge  plus  avancé  ôc  dans  l’adolefcence , n’avez- 
vous  point  réclamé  ? Elevé  aux  differens  dégrés  du  miniftere 
Ecclefiaftique  , n’avez-vous  pas  compris  la  doclrine  que  vous 
aviez  vous  - même  prcchée  aux  autres  ? Si  la  réglé  du  falut 
vous  déplaifoit , pourquoi  accepter  un  dégré  d’honneur  dans  l’E- 
glife  dont  vous  n’approuvez  pas  la  foifNeftorius  objedloitrle 
fils  doit  être  confubftantiel  à les  parens , c’eft-à-dire  de  même 
nature.  Le  Chrift  n’eft  point  confubfiantiel  à Marie , puifqu’il 
eft  Dieu  éternel  ôc  tout  puiflant  ; il  n’eft  donc  point  fon  fils. 
Caftien  répond , que  Jefus-Chrift  eft  confubftantiel  à Dieu  , en 
tant  que  Dieu  lui-même , & qu’en  tant  qu’homme  il  eft  con- 
fubftantiel à Marie , ce  qui  fuffit  pour  qu’elle  foit  fa  mere  & lui 
fon  Fils.  Il  fait  voir  qu’en  fuivant  l’erreur  de  cet  hérefiarque  il 
étoit  néceftaire  d’admettre  deuxChrifts;  l’un  né  de  Dieu  i l’au- 
tre de  Marie , & conféquemment  une  quatriénae  perfonne  dans 
la  Trinité,  puifqu’il  convenoit  que  l’un  & l’autre  étoient  adora- 
bles; le  Fils  de  Dieu  à caufe.  qu’il  écoit  confubftantiel  au  Pere, 
& le  Chrift,  Fils  de  Marie,  à caufe  de  fon  union  intime; 
mais  non  pas  perfonnelle  avec  le  Fils  de  Dieu.  Il  fait  voir  en- 
core que  Neftorius  en  niant  que  Jefus-Chrift  eft  véritablement 
Fils  de  Dieu , renverfoit  tout  le  myftere  & tout  le  mérité  de 
l’incarnation,  qu’il  attaquoit  même  le  myftere  de  la  Trinité,  puif- 
que  félon  faim  Jean,  celui  qui  nie  lé  Ftls , ne  reconnaît  point  le 
Pere.  Il  l’exhorte  à rentrer  en  lui-même,  à reconnoître  fon  er- 
reur, à faire  profefiion  de  la  foi  dans  laquelle  il  avoir  été  bap- 
tifé, à avoir  (a)  recours  aux  Sacremens,  afin  qu’ils  le  régénè- 
rent par  la  pénitence , comme  ils  l’avoient  auparavant  engen- 
dré par  l’eau  du  baptême  , à croire  tous  les  articles  du  fymbole 
& l’entiere  vérité  de  la  foi.  Il  montre  que  l’incarnation  du  Fils 
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de  Dieu  n’a  porté  aucun  préjudice  à fa  Divinité  ; qu’en  naîA 
fant  homme,  il  n’a  point  fouffcrt  de  changement  ; que  quoique 
l’on  puifTe  dire  de  Jefus-Chrid  qu’il  efl  avant  tous  les  fiécles, 
cela  ne  peut  néanmoins  fe  dire  de  la  nature  humaine;  qu’en 
vertu  de  l’union  hypoftatique  6c  perfonnelie  des  deux  natures, 
on  peut  attribuer  à Dieu  ce  qui  eft  de  l’homme  ; que  le  nom 
de  Chrift  renfermant  ce  qui  eft  propre  aux  deux  natures,  on 
dit  de  lui  également  qu’il  eft  Fils  de  Dieu  6c  Fils  de  l’hom- 
me , fur  quoi  il  rapporte  divers  exemples  tirés  de  l’Ecriture , 
qui  fuppofent  clairement  la  communication  des  propriétés  des 
deux  natures  en  une  même  perfonne,  comme  lorfque  faint 
Jean-Baptifte  dit  de  Jefus-Chrift  : Il  viendra  après  moi  un  hom- 
me qui  a été  fait  avant  moi , parce  qu'il  était  avant  moi.  Com- 
ment en  effet , le  Précurfeur  pouvoit-il  dire  que  celui-là  vien- 
droit  après  lui , qu’il  dit  avoir  été  avant  luif  Si  cela  s’entend  de 
l’homme  qui  eft  né  après  lui , comment  a-t’il  été  avant  lui  î 
S’il  faut  l’entendre  du  Verbe,  comment  fera-t’il  vrai  qu’il  eft  venu 
après  faint  Jean  ? Il  faut  donc  dire  que  la  pofteriorité  de  l’homme 
6c  l’antiquité  du  Verbe  fe  trouvent  dans  un  fcul  Seigneur  Je- 
fus-Chrift; enforte  que  c’eft  un  même  Seigneur  quia  été  avant 
faint  Jean,  & qui  eft  venu  après  lui,  parce  que  félon  la 
chair,  il  eft  pofterieur  à S.  Jean , 6c  avant  tous  félon  fa  Divinité. 
VIII.  Après  avoit  invoqué  le  fecours  de  Dieu,  comme  doi- 
Wée  entrent  en  difpute  avec  les  hérétiques; 

il  répond  dans  le  feptiéme  livre  aux  objeâions  de  Neftorius  ôc 
de  ceux  qui  attaquoient  le  -myftere  de  l’incarnation.  Ils  difoienc 
que  perfonne  n’enfante  plus  ancien  que  foi.  Caflien  leur  de- 
mande de  quelle  caufe  naturelle  ils  veulent  parler , 6c  s’ils 
croyent  pouvoir  mefurer  la  puiffance  de  Dieu  fur  celle  des 
créatures  ? Il  convient  que  tous  les  animaux  n’enfàntent  que  ce 
qui  eft  né  après  eux;  mais  il  foutientque  Dieu  peut  faire  qu’ils 
enfantent  aufll  plus  ancien  qu’eux, rien  n’étant  impoflible  à Dieu. 
Les  exemples  qu’il  en  rapporte  ne  font  pas  convainquans.  Ils 
objeâoient  encore  que  le  fils  doit  être  de  même  nature  que  fa 
mere.  Caflien  dit  que  ce  principe  ne  fait  rien  à la  queftion  « 
puifque  Jefus-Chtift  eft  confubftantiel  à fa  mere , félon  la  na- 
ture humaine  qu’il  a prife  d’elle.  Il  ajoute  que  l'on  trouve  di- 
vers exemples,  même  dans  les  chofes  naturelles  qui  détruifent 
ce  principe.  Dira-t’on , en  effet , que  les  cailles  dont  les  Ifraë- 
lites  mangèrent  dans  le  defert,  étoient  confubftantielles  à la 
eaiife  qui  les  produifit  ; qu’il  en  écoit  de  même  de  la  maanq 


du 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  ABBE’ DE  MARSEILLE,  ijy 
dont  ils  furent  nourris  pendant  quarante  ans , ôc  des  pains  & des 
poilTons  que  Jefus-Chrift  donna  à manger  aux  peuples  qui  l’a- 
voient  fuivi  pour  entendre' la  parole  de  Dieu  f Mais  quand  ce 
principe  fe  trouveroit  vrai  dans  toutes  les  caufes  naturelles , ce 
ne  feroit  pas  une  fuite  qu’il  dût  avoir  lieu  à l’dgard  de  la  naif- 
fance  du  Fils  de  Dieu,  qui  eft  furnaturelle;  celui-là  ayant  pû 
naître  comme  il  a voulu , qui  efl  l’Auteur  même  de  la  nature , 

& qui  ne  s’eft  point  affujetti  aux  Loix  de  la  nature.  Il  a fait  voir  c<^  ♦; 
fa  toute-puilTance  dans  la  maniéré  dont  il  eft  nd  d’une  Vierge , 
comme  dans  toutes  les  autres  chofes  qui  font  l’ouvrage  de  fes 
mains.  Il  étoit  contre  l’ordre  de  la  nature  que  le  vin  fut  produit 
de  l’eau , & ce  fait  jparoîrroit  incroyable  fi  l’on  ne  fi^avoit  qu’il 
eft  arrivé  par  la  puiffance  de  Dieu.  Pourquoi  donc  refùfcrons- 
nous  de  la  reconnoitre  dans  fa  naiffance,  tandis  que  nous  la 
confeffons  dans  fes  œuvres  ? On  trouve  même  dans  la  nature  un  C'T-  f- 
grand  nombre  d’exemples  qui  prouvent  la  feuficté  de  ce  prin- 
cipe de  Neftorius.  Le  fils  doit  être  de  la  même  fubftance  que 
fa  mere.  Cela  fe  voit  particulièrement  dans  les  abeilles  qui  font 
engendrées  non  de  leurs  femblablcs , mais  des  fleurs  de  cer- 
taines herbes , & dans  les  infeêles  qui  naiflent  fans  accouple- 
ment. Neftorius  vouloir  que  Jefus-Chrift  fut  en  tout  reffemblant  ?>•* 
à Adam , enforte  qu’il  n’eût  au-deflus  du  premier  homme  que 
d’être  l’image  de  la  Divinité  ; que  fa  naiffance  n’avoit  été  con- 
nue de  perfonne.  Cafiien  prouve  le  contraire  par  les  endroits 
de  l’Ecriture  qui  marquent  les  prodiges  qui  l’ont  fait  connoître, 
par  les  Prophéties  qui  parlent  de  fa  venue  comme  devant  être 
fcnfiblc  aux  yeux  des  hommes,  par  les  témoignages  publiques  Caf.te.iutt; 
de  fon  Précutfeur,  par  la  voix  qui  fe  fit  entendre  du  Ciel  lors  * 
de  fon  baptême , par  l’aveu  des  démons.  I!  montre  que  lorfquc 
l’Apôtre  ait  de  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  de  Mclchifedech  , 
fans  pere,  fans  mere , fans  généalogie,  il  n’eft  point  en 
cela  contraire  à faint  Matthieu  ,qui  a commencé  fon  Evangile  Cap.n,  tf; 
par  la  généalogie  de  Jetis-Chrift , parce  que , félon  l’Evangelifte, 
Jefus-Chrift  a une  généalogie  par  rapport  à fa  mere,  & félon 
l’Apôtre,  il  n’en  a point  par  rapport  à fon  Pere.  Ils  s’accordent 
& diftinguent  dans  Jefus-Chrift  deux  naiffances.  Né  félon  la 
chair, fans  pere,  il  a une  généalogie;  né  de  Dieu  fans  mere  , J/<i  jj. 
fa  génération  eft  ineffable,  ainli  que  le  dit  le  Prophète  Ifaic. 

Caflîen  continue  dans  le  refte  du  livre,  à prouver  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  non-feulement  par  l’autorité  de  l’Ecriture;  mais 
. aufli  par  les  témoignages  de  faint  Hilaire,  de  faint  Ambroife, 

&r. 
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de  fainf  Jerome,  de  Rufin , de  faine  Auguftin , de  faim  Gregoiro 
de  Nazianze  , de  faint  Athanafe,de  faint  Chryfoftôme.  Il  le 
finit  en  dc^plorant  le  malheureux  fort  où  l’hcrclic  de  Nefiorius 
avoir  rdduit  Conftantinoplc , & en  exhortant  les  Fidcles  de 
cette  Eglifc  à fe  fcparer  entièrement  de  lui , pour  s’attacher 
fortement  à la  Doârinc  de  leurs  anciens  Evêques  faint  Gtegoire, 
Nedaire  & faint  Jean  Chryfoftôme.  Il  s’étend  fur  les  louanges 
de  ce  dernier,  qui  avoir  été  fon  maître,  ôt  qui  i'avoit  mis  au 
rang  des  Miniftres  (àcrés,  c’eft-à-dire,  qui  I’avoit  ordonné  Dia- 
cre. Il  appelle  ceux  de  Conftantinople  les  concitoyens  , dilknc 

3u’il  les  aimoit  à caufe  de  l’union  de  la  patrie , qu’il  les  regar- 
oit  comme  fes  frétés  par  l’unité  de  la  foi , & que  quoiqu’abfent, 
il  ieurétoit  uni  de  coeur  & d’efprit,  ce  qui  faifoit  qu’il  prenoit 
part  à leur  douleur,  6c  à leurs  fouflrances. 

IX.  Gennade  (<*)neconnoifToit  point  d’autres  écrits  de  Caf- 
fien  que  ceux  dont  nous  venons  de  donner  le  précis,  c’eft-à- 
dire  fes  douze  livres  des  Inftitutions,  fes  vingt-quatre  Confé- 
rences , 6c  fes  fept  livres  de  l’Incarnation  : Mais  on  lui  attri- 
bue un  ouvrage  {b)  fur  le  moyen  d’éteindre  les  pafilons , dont 
on  rapporte  un  fragment;  une  confeftTion  théologique,  avec 
une  explication  de  la  MefTc  à l’ufage  de  Rome;  un  Livre  inti- 
tulé, du  combat  des  vices  6c  des  vertus,  6c  une  Homelie  fous 
le  titre  de  remede  fpiritucl  du  Moine.  Gazée  n’a  mis  aucun  de 
ces  ouvrages  dans  l’édition  qu’il  a donnée  de  ceux  qui  font 
inconteftablement  de  Caflien , 6c  le  ftile  feul  &it  voir  qu’il  n’en 
eft  point  l’auteur.  On  ne  doute  point  qu’il  n’ait  compofé  une 
réglé  pour  des  hommes , qui  fût  depuis  fuivie  dans  le  MonaA 
tere  de  faint  Avede  ou  Hirier.  Caftor  parle  (c)  de  cette  réglé, 
& elle  eft  citée  (d)  par  faint  Benoît  a’Aniane  dans  fa  concor- 
de. Cette  réglé  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous  ; fi  ce  n’eft  que  Caf- 
fien  en  ait  fait  le  fond  de  fes  inftitutions  : Car  'ce  qu’en  rapporte 
faint  Benoît  d’Aniane  fe  trouve  dans  fes  livres , furtout  dans  le 
quarriéme , 6c  il  n’eft  pas  douteux  qu’il  ne  l’eût  rapportée  toute 
entière , fi  elle  eût  exifté  alors  féparément  des  livres  des  Infti- 
tutions. Nous  avons  remarqué  (r)  ailleurs  qu’on  attribuoit  auffi 


(<)GnM4il.  it  vit.  illufl.  ctp,6j. 

( i ) Gutfntj  , Ctjptm.  iliufirtt.  ftg. 
itS. 

( c ) Pofcimui  ut  quz  femn Ja  fancifti 
implici  fcimoae  in  nellro  tudi  Mouaflerio 


adhibert  complanata  n«n  abnuas.  Câ/lti 

tpifi.  éd  CüfitH.  ftg.  I. 

(d)  Cenctrd.rtg.ptg.  {7. 

(ï)r*».3,p«g.  j«<. 
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à Caflîen  les  a£lcs  du  martyre  de  S.  Viâor  de  Marfeille . & qu’ils 
étoient  dignes  de  lui  ; il  eft  du  moins  certain  qu’ils  ne  font  pas 
originaux  , & qu’ils  ont  plus  de  rapport  à la  façon  d’écrire  de 
Caliien  que  tous  les  autres  ouvrages  qu’on  lui  a fuppofés.  Il  feroit 
même  aifé  de  concilier  ce  qu’on  y trouve  fur  la  matière  de  la 
grâce , avec  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  inftitutions  & les  .confé- 
rences de  Caffien  , où  l’on  voit  qu’il  la  reconnoît  {a)  fouvent 
pour  le  principe  de  toutes  nos  bonnes  actions , & même  du 
commencement  de  la  foi  & de  la  bonne  volonté , quoiqu’en 
d’autres  (6)  il  dife  que  le  commencement  de  la  bonne  vo- 
lonté vient  de  nous. 

$.  I V. 

JugemeiJt  des  écrits  de  Cajfien.  Editions  qu*on  en  a faites. 

I.  ï L ne  faut  pas  s’attendre  à trouver  dans  fes  écrits,  un 
J.  fiftème  bien  fuivi  fur  les  matières  de  la  grâce,  quoiqu’il 
en  parle  en  une  infinité  d’endroits.  Il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas 
toujours,  en  fon  nom  , & c’eft  ce  qui  pourroit  le  juftifier  dans  ce 
qu’il  dit  de  contraire  à la  foi  ôc  à la  aoQrine  de  l’Eglife  fur  ce 
lujet,  fl  en  rapportant  les  opinions  des  autres,  il  les  avoit  ou 
défapprouvées , ou  formé  contr’ellcs  quelques  difficultés  : mais 
c’efi  ce  qu’il  ne  fait  jamais  ; au  contraire  il  commence  toutes 
fes  conférences  par  l’éloge  du  Solitaire  qu’il  y fait  parler , fie 
quoique  l’Abé  Queremon  eût  avancé  plufieuts  erreurs  dans  la 
treiziéme,  il  lui  donne  (c)  comme  aux  autres,  de  grandes 
louanges.  Tout  ce  que  l’on  peut  donc  dire  en  faveur  de  Caf- 
fien, c’eft  que  s’il  a rapporté  les  mauvais  fentimens  de  quel- 
ques Solitaires  fans  les  défapprouver , il  en  a rapporté  de  con- 
traires , 6c  de  conformes  à la  vérité , fans  les  combattre  » ce 
qui  montre  que  s’il  a été  dans  l’erreur  à quelqu’égard , ç’a  été 
fans  opiniâtreté  ; auffi  faint  Profpcr  en  écrivant  contre  l’Auteur 
des  Conférences,  le  traite  de  Catholique  (d),  6c  il  le  ménagé  jufqu’au 
point  de  ne  le  pas  nommer , quoiqu’il  ne  doutât  pas  qu’elles  ne 


f ( 4 ) CaJfja.  Callit.  I , ctf.  ii , CMa.  I ( c ) CtJJUu.  CtUât.  1 1 , c*p.  4. 

!•,  çêf.  10.  tii  5,1  (Wj  Dodor  Catholice,  cur  profeflio. 

caf.  x.er  OS-  6,  cap.  5 4.  | nem  luam  deferis?  Profpcr.  Oh.  contra  Col-:, 

( i ) rnffttn.  Collât  ■ ^ , cap.  J & ftq.  | lêt,  apud.  CaJfOui,  p.  tal.  , 
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fbfîent  de  CalTien.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  > dc  ce  qui 
voir  combien  CaflTicn  étoic  peu  ferme , foit  dans  la  veritd , foie 
dans  l'erreur , par  rapport  à la  doârine  de  la  grâce  , c’efl  que 
dans  la  treiziéme  conférence  > contre  laquelle  faint  Profper  a 
écrit,  il  ell  tantôt  onhodoxe,  & tantôt  dans  l’erreur  fur  cette 
matière  : car  après  y avoir  enfeigné  avec  toute  l’Eglife  que 
Dieu  (a)  eil  le  principe , non-feulement  de  toute  boirne  oeu- 
vre f mais  encore  de  toute  bonne  penféc , que  c’eft  lui  qui  • 

■ous  donne  la  force  & l’occafion  de  faire  ce  que  nous  vou- 
lons de  bien, U y enfeigne  aufll  (3)  que  lorfqu’il  voit  en  nous 
ce  commencement  de  bonne  volonté , foit  qu’il  vienne  de  nous^ 
foit  qu’il  l’ait  fait  naître , il  le  fortifie  & le  fait  fruâifier  j que 
quelquefois  (e)  nous  nous  portons  de  nous-mêmes  à la  vertu  » 
quoique  pour  la  pratiquer  nous  ayons  toujours  befoin  d'être 
aidés  de  Dieu  , parce  que  les  commenccniens  ( d ) de  bonne 
volonté  qui  nailTent  en  nous  & de  nous  par  le  bienfait  du  Créa- 
teur ne  peuvent  parvenir  jufqu’à  la  perfection  des  vertus,  s’ils  ne 
fbn(  diriges  par  le  Seigneur,  comme  on  le  voit  dans  l’Apôrrc 
qui  avoit  bien  le  vouloir,  niais  non  le  parfaire;  que  quelques 
Saints, comme  Job  ( r ) , ont  furmonté  par  leurs  propres  forces 
les  attaques  du  démon,  quoiqu’un  ne  puifTe  pas  dire  que  ce 
fitint  homme  ait,  en  cette  occafton,  été  abandonné  de  la  grâ- 
ce ; que  toute  ame  a naturellement  des  femcnccs  de  venu  pac 


( 4 ) Quibus  mamfjdè  collig’ctirnon  fo 
bini  a<)uiiin.vi.rùfn  cogiutionum  bo* 

iwifum  ex  L>eo  cfl«  prinufiutii  j qui  noi>ii 
&iniuaranÛ£  voiunratii  iuC>irat  viiiii* 
tem  atc^uc  opponuniutem  corum  qur  rec- 
t«  Cüpirmii  ■ tribtiit  perxgendi*  Caÿiatu  €'o/- 

( £ ) (^ut  cum  in  nohis  onum  qticmdam 
bonx  volunum  intpcxcrir  y iHtiinifiat  cam , 
aci)uc  confortai , m inctat  ad  Ulutem  ) in> 
crcmcntiiiu  tnb;.cni  ci  » qiiam  vcl  ipic  plan* 
tavit*vd  nttfiro  conato  viderit  emcrrifil. 
CêfioM.  CoIUt,  1 } t 

(«)  in  his omnibus  & crstia  Drr  & li 
beru»  nuftri  dcclaraturarbitrii , <^u&ctiam 
Kiis  tiitcrduin  moiibi  a bomo  ad  vinutom 
apptiiitis  poffii  extcmU.finipcr  vcrèàÜo- 
Bimo  indrgeat  adjuTari.  îèid.  r«p.  9. 

( d)  Ut  autem  evidenttut  clarcat*  ciiam 
per  natiir±  bonuiti  > qnod  b^ncScIo  creaio 
fi«  induIlUM»  cA,  nonnunqnam  bonanun 
vobintattHti  prodire  principia  * qtt«  tamen 
mhi  Demtiio  ditt£4tkHr>  adcoefuiBMM»*’ 


tioncm  virtmtim  pirvcmrc  mn  puflnnt* 
Apoftolu»  ccAii  cA  ) divui»  : Velltntim  «A» 
ja€tt  miki , ftr^cêrf  auttm  h$num  non  m» 
vemo.  liid,  lâp.  9, 

( r ) bi  U'iin  contra  fnîmkuni  non  fùA 
Ttnutcylcd  Un  foiius  biiHct  gratia  prote- 
pcnttcorgrcllui  job  • & abfqnc  ulli  virtu- 
icpaiicNiix  Iu2  r Jrinâ  tantum  opitubtione 
ItitfuUua»  mulciplicci  itbs  ac  iota  inimici 
crudclitatcq*zBtM  tentatiofium  moles  3» 
csiib  pcr.uhÛlt  *,  quomodonon  ülam  ca- 
Itimniolam  diabnius , quam  prrut  cfiiilcrac 
vocuA , advcrlam  cnm  ^nttnis  ireraflet» 
nunqm;J  jeh  pretis  cflit  Deum  ^ Sed 
cùin  nitihm  nii)ulccBiodi  t\  acrimoniatn 
calubMiioim  KoAis  puA  coni:âum  audeat 
j(erarc>ron  Des  * (id  illins  fe  viâtim  viri* 
bui  crfffitc-riir.  Li.  et  ctiam  pratia  Det  roQ 
lit  rntiim  ilU  defniüc  credenda  £i  > qus 
tantjm  tersarrri  n ma*  di  tribeit  poiefta^ 
tem  , qiiantam  irtint  refîAvndi  noTcrat 
babecc  virtmciD*  iihd.  têp.  14* 
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le  bienBiit  du  Créateur  ( a ) ; niais  qui  ne  peuvent  produire  on 
fruit  parfait  fans  le  fecours  du  Seigneur  -,  que  Dieu  .(  b ) pro- 
cure entièrement  le  falut  des  uns,  de  ne  fait  qu’aider  les  au- 
tres; que  quoique  (r)  les  efforts  humains  ne  puiffenc  parve- 
nir à la  perfedion  de  la  vertu , nous  pouvons  par  nos  fueurs , 
par  nos  travaux  , & par  notre  volonté , obtenir  que  la  grâce  âc 
ia  mifésicorde  de  Dieu  nous  foit  donnée, que  Dieu  n’en  attend 
que  l’occafion  de  la  part  de  notre  bonne  volonté,  étant  tou- 
jours dilpofc  à nous  donner  fa  grâce.  Néanmoins  Callien  prou- 
ve dans  le  même  lieu , par  un  grand  nombre  de  paffages  dp 
l’Ecriture , que  nous  ne  pouvons  rien  en  ce  qui  regarde  notre 
falut,  fans  le  fecours  de  la  grâce;  il  reprend  {d  ) même  foo- 
tement  ceux  qui  font  dans  un  fentiment  contraire,  fit  leup; 
oppofe  l’exemple  de  Jeliis-Chrift,  qui  dit:  Je  ne  puis  rim faire  de 
moi-même.  Il  ajoute  que  non-feulement  (e)  nous  ne  pouvons  aD> 
tiver  à la  perfeclion  des  vertus  làns  le  fecours  de  la  grâce , mais 
même  mettre  en  pratique  les  moyens  qui  y conduifent  ; que  c’eft 
à la  grâce  (/)  que  nuus  devons  les  occafions  de, falut,  les 
progrès  dans  la  vertu,  la  vidoire  des  obûacles  que  noqs  p 


( « ) Uubitari  cren  non  poccQ  inefle 
Omni  aniinx  nacuriliter  vircutnin  fcmini , 
benciieio  crci;  oii,  inrcrc,  ; fed  niü  hcc 
•(ùculatianc  Uei  hicrint  excitau , aii  iiv- 
croncntiim  pcrfcâionit  uoii  poterunt  per- 
vcnirc. caf,  ix. 

(t)  In  CO  4Uod  priar  itltroct , 8c  ig- 
norantes bas , ac4uc  inrkos  acirahit  »i  là- 
lutem,  ProtcrWac^iicSalvacorcai  in  eo 
antem  , qnod  adniicntibut  nobit  opem  fer- 
re . reiugicnci'(i{ue  fulciperc , ac  munire 
coaTuevu , fulcopror  ac  «rfogitMi  aniiiio»- 
tur,  liid.  eaf,  17. 

( c ) Ecciiun  dicimiu  conaciu  hunianoa 
apprchenderc  eam  perrcâiancm  per  Icip- 
ios  line  ad)iitorio  Dei  non  pofle . iu  pro- 
aunciamiM  laboranribus  untiim  ac  Icfu- 
ilantibu,  mircticorjiam  Des  graciansc]uc 
coiiferri,  Sc  ut  verbis  ApoAoU  loqaar , vo 
Icndbns  & currentibiu  impartiri.  Przllo  eli 
namque  occafione  fibi  tantummods  i no- 
bia  bonx  voluntatu  oblata  > ad  baK  oiiania 
coofeteuda.  Cajpan.  hi.  i a . imflit.  ctf. 
14. 

fd  ) Pollremo  inftruic  Auâor  falutn  no- 
ftrz . <)ttid  noi  oponeai  in  Siigulit  qmbuf- 
que  que  eerimua  , non  modo  rentire . CcJ 
etum confeeri.  tiaufcpiim  rga.iaqait,  à 

• 


mt  feetre  fuiefuem.  Et  nos  dnil  fc  tetra, 
in  bis  que  ad  làlutem  nuftrain  pcrtincni  , 
arbitramur  noi  adjatorto  Uomini  non  e^e* 
te  > Uilcamus  itaquc  & noa  per  lîngiila 
txam  limul  inbrraicatcm . St  iUiuaadjutotâa 
fcnticntci  quotiJie  przclamarc  cum  Dnc- 
tii  ■■  impW/u,  ■vtrfûtÉu  fum , ut  «dfewni 
V nt.ltii.fff.if,  , j 

( e ) Non  lolua  aainque  Aplani  oerfpc- 
rionem  oporcec  crcdi.ce  notfri  intniftra  ^ 
nos  vel  labore  nollro  puflidere  non  polTc  , 
icd  o<  -Imk  àfià  quid»n  que  iUius  «ur» 
ccinuf  obeentu , id  cft  labores  , conatul^ 
que  iioftros  ac  ftudia  . fine  dirinc  procec- 
tionis  auxilio , infpirationitqiic  ejut  Sccaf- 
tigatioiiit  acque  exnottaiiunis  gratiâ  pofle 
perticerciquam  Icilicet  cotdibui  noftris  «ci 
pet  alitim  folet  , tel  per  lemecipliim  not 
tîTicana  clemeutcr  infuadere.  liidtm  caf, 
it. 

(f  ) CujiM  teftimonio  mauifefiè  difeerm- 
tue , quid  libero  atbiccio  , quidve  dirpenfa- 
tioni,  vd  quotidiano  adjutotio  Oomini 
debcamus  adrcriberc , te  tpod  divine  fit 
gtaiiz  pneftate  nobis  oocafioncs  falutis  Se 
proTentttflccando<,atqiieviâoiiaa.  Cef- 
Htm.  Ctd/at.  3 . tâf.  If.  I 

t 
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rencontrons.  Il  dit  ailleurs  (o) , & il  le  répété  fouventj  qtfe 
fuivant  le  fentiment  des  anciens , la  grâce  nous  efl  nécelTaire 
pour  la  perfeâion  des  vertus  *ôc  pour  parvenir  à la  félicité  éter- 
nelle, en  quoi  on  ne  pouvoir  l’accufer  d'erreur,  fi  l’on  ne  ftpvoic 
que  c'étoit  là  le  langage  ordinaire  des  Prêtres  de  Marfeille , de 
qu’ils  ne  s'exprimoient  ainfi  que  parce  qu’ils  croyoiciit  que  le 
commencement  de  la  bonne  action  venoit  de  notre  volonté  , Sc 

2ue  l’accomplilTement  venoit  de  la  grâce  divine  ; ce  qui  leur 
onner  le  nom  de  femi-Pélagicns , parce  qu'ils  ne  fuivoient  qu'ea 
panie l’hérefie  de  Pelage.  CalPien  ( ê ) ne  doutoit  pas,  celèmble, 
que  les  Therapeates,  dont  Philon  le  Juif  nous  a décrit  la  vie, 
-n’eufTent  été  Chrétiens;  feiuiment  qui  lui  eii  commun  avec 
plulleurs  anciens  Ecrivains  eccleliafHques.  Il  femble  ( c ) aulli 
approuver  le  menfonge  olhcieux  dans  l’Abbé  Archebius;  & s’il 
cfl  l’Auteur  de  la  dix-feptiéme  conférence , on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’ait  crû  qu’il  étoit  quelquefois  permis  (d)  Sc  même 
louable  de  mentir , comme  lorfqu’il  s’agit  de  fauver  la  vie  à 
quelqu’un  J du  falut  de  tout  un  peuple , ou  de  quelqu’autre  chofe 
de  grande  importance  ; fur  quoi  il  cite  l’exemple  de  Raab , qui 
dit  un  menfonee  pour  fauver  la  vie  aux  efpions  que  Jofué 
avoir  envoyés  a Jerico.  Hors  les  cas  d’une  extrême  nécelTitc  , 
il  condamne  le  menfonge.  Sa  raifon  (e)  de  l’excofer  dans 
Raab,  dans  le  Patriarche  Jacob,  ôc  autres  anciens,  ellque 
Dieu  dans  ces  fortes  d’occafions  , fait  attention  à la  bonne  dif- 
pofition  du  cœur  de  ceux  qui  difent  le  contraire  de  ce  qu’ils 

1>enfet)t , n’ayant  point  égard  au  fon  de  leurs  paroles , mais  à 
a fin  qu’ils  fe  propofent  dans  leurs  aâions.  11  pouffe  ce  prin- 
cipe fl  loin , qu’il  dit  que  quelques-uns  de  ceux  dont  il  avoit 


■ {a)  ^unt toque  fiircf  non  pofle  ad 
purum  qucuipia.n  camaiibui  vitiis  emun- 
da>i,  niu  univcritim  laboreiii  Inum  atqnc 
conaium  ad  cantx  pcrfcâiontt  finem  in» 
tcUexcrit  non  poBc  luHiccrc  ; nec  tant 
nili'  miicraciune  Dei  & adjutorio  compec' 
hendi  non  ïam  tradentis  ii.ftiiutione  , 
^nàm  aA'cAu  aiqne  cirtuce  & experimen- 
ns  proph»  crudiDus  cognolcai. 

Ht.  11,  ùijlit.  ttp.  1 3.  Ncc  hocdico  ui  bu- 
mano,  conatu»  evactianx,  ab  tr.dullria  & 
Jaboris  irxcntione  qiicmpiam  xevacarc 
cenlcntlam.  Sed  plane  conllamt/fimè  non 
■tel . fed  rcnioruin.  l'ententô  deJiaio  per- 
iè^tioncm  quideot  Cne  bia  omoiitè  capi 
lu 


non  poüe  * his  autem  folû  fioe  gratu  Dci 
polïc  eam  à ncoiitc  coi.lLminAri.  lh:dem 
cap.  14. 

( £ ) Céjpa».  lib.  X cap» 

( c)  /li.  s 

( li  ) Cajfutt»  CoiUt,  17  y cap»  ;?• 

( e ) Noü  eniui  verburuin  utitum  dc« 
nolUoniin  Ueus  dilcuübr  & 
iiex.»  lc(^  tiîam  pfopofut  4C  «idtiuariuiH^ 
inlpcdor  eÜ.  » . . imimam  cor4u  inipi* 
cicits  piLtatcm  non  vcrburuin  lomiin  , ic4 
V4itttm  cii}iidnuc  %aluntat»  ; c^ia  Bnit  de 
aOedus  conlîilcraotitts  cft  pcrpciramia  , 
i^uo  pocucrunt  quiiam  cciaixh  per  men- 
^daciumjuiUàcarû  Ibtd* 
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rapporré  les  exemples,  ont  pû  être  jufHfiés  par  le  menfonge, 
ne  i'aifant  point  attention  à ce  qui  e(l  dit  dans  l’Epître  aux  Hé- 
breux, la  foi,  & non  par  le  menfonge,  que  Raab 

ne  fut  point  enveloppée  dans  ta  ruine  des  incrédules  ; & à ce  qu’on 
lit  dans  l’Epître  de  faint  Jacques , que  Raab  fut  juftifiée  par  les 
muvres , en  recevant  chez  elle  les  ejpions  de  Jofué.  A l’égard  de 
ce  que  dit  l’Abbé  Sinuphius  dans  la  vingtième  conférence  : 
Si  la  liQnte  vous  empêche  ( 4 ) de  découvrir  vos  fautes  aux 
hommes, ne  ceflTez  pas  au  moins  de  les  avouer  devant  Dieu, 

3ui  ne  peut  les  ignorer  ; on  peut  dire  que  fon  but  n’eA  que 
’ôter  aux  pécheurs  la  crainte  où  étoient  la  plupart , qu’en 
confeflant  leurs  péchés , ils  ne  devinffent  publics.  On  trouve 
dans  faint  ChryfoAôme  quantité  d’expreAIons  fembiables,  & 
toutefois , on  ne  peut  douter  que  ce  Pere  n’ait  reconnu  la  né- 
ceflité  de  la  confeirion  des  péchés  au  Prêtre  pour  en  recevoir 
rabfolution.  Pour  ce  qui  eA  de  la  maniéré  d’écrire  de  CaAien  , 
on  peut  dire  ( b ) que  fon  Aile  répond  aux  fujets  qu’il  traire  > 
fes  expreAions  font  nettes  ôc  choifies,  & il  donne  à fespenfées 
un  tour  aifé,  qui  fait  qu’on  le  lit  avec  agrément,  qu’on  entre 
fans  peine  dans  les  maximes  qu’il,  établit , & qu’on  fe  fent  porté 
à les  embraAer;  tout  fon  difeours  eA  difpofé  *avec  tant  d’a- 
dreAe  ôc  de  prudence,  qu’à  mefure  qu’il  propofe  une  vérité 
morale  , il  en  infpire  de  l’amour , foit  par  l’attrait  du  bien  , foit 
par  l’cfperance  des  récompenfes  dues  à la  vertu  ; mais  il  a re- 
cours à la  terreur  des  fuplices  de  la  vie  future,  pour  engager 
les  pécheurs  à la  pénitence.  Les  huit  derniers  livres  (c)  de  fes 


( « ) Quoii  (1  Ttrrccundîj  rttrahetïtc  rc- 
▼cLxc  corain  humimbni  crubclcis* 
qucin  Utcrc  tiqn  poü'unc  conHteri  cj  ju* 
gi  fuppücatioae  non  definas.  CW 

Ut,  10  ,ctif. 

(^)  Cxtcnitn  fenfîUis  ipPa  qitoqnc 
apud  cum  reipondcL  eioctuio  » ut  qux 
non  p.r  pic'iiuctfiit  (olàm  .aâ’ riC  ; /cd  ca 
infuper  lît  facultacc  prjsJita  > ut  fucilc  ac 
£ne  utU>vi  hominum  xiimis  irnprt.natur  » 
utn&  eofdem  perfuaJcre»  arque  ad  in- 
ttocum  fuum  atcrahcrc  queat.  Itnmo  Ci* 
piencer  adeo  lime  omnia  3c  dextrè  cvin 
. perata  • acque  ttiôrmau  > ut  nec  iro- 
fologiù  Hi>er  fccunduj  defticiiatur  ; lcd 
fnolta  cofuiiicac  qu2  dcmuiccani  y arque 
aUiciant;  aa  plura  ctiain,q««  cùm  mt^ 
Kum  ac  tçrrorcm  incucianc»  rum  pesai- 


remuai  coinmorcadi  vim  babcant. 

t4HJ  ,C»4,  197 

( e } Uciiitlîma  vero  > fî  qu«;ilia,  baec  üa 
Tunr  pronuiuiaca  « qui  reiigioram  inire  vi- 
ram  cupiunr.  Kc  vero  raau  iis  vis  incft , 
ac  qoau  divimeas,  ur  3c  ufque  in  huuc 
dicin . A quis  Mi>nacburum  Convcncua 
hic  ex  forma,  3(  hifcc  prarcepttonibus gu- 
bcrnccur.  reverà  i|purper  norcat,  carte- 
rilquc  prarlucciu  vinutuin  elfe  oflicina  ccr- 
tueur  i cùmquc  hxc  reputtiaric  cortus^  par- 
vis qml>ttf(lani  virtulum  reliquüs  inÂ*’UC- 
cus»  velutiin  Huâtbus  jaâctur,  vet  etiam 
naufragium  tacuc.  Quare  expédie  nihil 
corum  quz  traduntur*  contemaere- 
Nam  domimea;  hxc  Icgis  lunt»  acque 
Evingeltcx  di(cipii*^x  expofixio,  3s  ex* 
pUoaûo.  Pkotàtu  tki<U 

s uj 


Hei. 
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inditutions  font  très-utiles  à c6ux  qui  veulent  embra/Ter  fa 
vie  religieufe;  les  maximes  en  font  belles  & fulides  , & Photius 
alTure  que  les  Communautés  Monadiques  qui  les  avoient  ob- 
fervées  jufqu’à  fon  tems , étuiem  encore  florUTantes  , au  Leu  que 
celles  qui  les  avoient  méprifées  ne  iàifoient  que  languir , ôc  qu  a- 
gitées  pour  ainli  dire  des  Ilots , elles  fe  voyoient  dans  le  dan- 
ger de  faire  naufrage.  Tout  lui  paroît  donc  digne  d’être  ob(èr- 
vé  dans  ces  huit  livres , comme  n’étant  qu'une  explication  de 
la  Loi  du  Seigneur,  £c  une  exposition  de  la  difcipline  Evan- 
gélique. Il  porte  (d)  un  jugement  femblable  des  cooferencea 
de  CafEen , dont  il  marque  les  deux  premières  âr  la  feptiâne  ; 
elles  renferment , en  eHbt,  des  modelés  très-accomplis  de  toutes 
les  vertus , enforte  qu’on  n’y  trouve  aucun  précepte  qui  ne  foit 
foutenu  non-feulement  de  l’autorité  de  l’Ecrirute,  mais  aulli 
de  quelques  exemples.  C’ed  dans  les  écrits  de  Caffien  que  les 
T'ondareun  d’Ordres  Monafliques  ont  puife  une  partie  de  leius 
.règles,  de  ils  en  ont  ( b ) prefque  tous  recommande  la  leâureà 
Jetus  Difciples , fçaehaot  qu’ils  y apprendroiem  tout  œ r^’on 
peut  dire  de  plus  inflru£Hf  touchant  la  prière  , la  pénitence , de 
sa  pureté  de  corps  6c  cTcrprit.  Saint  Euchei , Evêque  de  Lyon  • 
lit  un  abrégé  ( ^)des  ouvrages  de  Cafllen  , qu’il  réduilit  en  un  vo- 
lume, les  trouvant  d’un  (file  trop  diflûs.  On  l’avoit  encore  du 
tems  de  S.  Pierre  Damien  (d)  j 6c  il  y a un  abrégé  de  Caflieta 
dans  l’édition  des  oeuvres  de  faim  Eueber  à Rome  en  iy54» 
Viâor , Evêque  de  Martyritc , en  Afirique , retrancha  aufli  quei- 
nue  chofe  des  écÿts  de  Cailien  ; mais  ( e ) ce  ne  fut  que  les  en- 
droits qui  lui  parurent  contraires  à la  doêfrine  de  l’Eglife  fur  la 
grâce;  6c  il  y ajouta  ce  qu’il  crut  de  mieux  fur  cette  matière. 
Cafliodorc  écrivit  en  ABrique  pour  avoir  Cafllen  corrigé  de  la 


(a)  LtbeUut  terttiu  iit  cjiios  jsm  ad- 
ouracravimtis  % aJlIiuilit  cÜ.  ?k«ttm , 
Aiànu 

( ^ ) Ad  perCeâioncm  converCuionis  qui 
feâmanc  , ftint  doâri^ar  fanâoruni  Pa 
tnim  • . • neenon  & coUitionef  Pa- 
•rum  & infiuuta  fit  ritat  iUorum  • , . 
quid  alkid  funt  niG  beue  vivetuium  fie 
obedientiiim  Monachorinn  caempla  fie 
inGrumenu  fi.  Boitiili.  in  rt- 

gml.  enf*  7J.  ^ • 

Sanâut  Fulgcntiut  RufpenGs  £pi(co' 
pus  • Æg^ptioruni  Monachorum  ritas  ad- 
mirabiks  Icgpot  inlUottioiiiun  £aiul  fitquc 


collatîonam  fpiritali  mcdttatiooc  fuccen* 
tus , mcmoraias  terras  navigio  perere  fta* 
cuit  I duabus  viJelictt  cie  caufita  mt  Tel  ksâ 
dcpoGio  nominc  Aobatis , fub  reguU  vU 
Terc  ti>  humilitatci  vel  ditirid^ions  abAt« 
nemûe  Icgibus  fubdcreiur.  Afnd  Smium^ 
Mn*  I a vide  ô"  Petrnm  Dênùani,  ^ fi* 
Dommicum.,  tF  fi.  Ihtmém  Aqmn, 
aliçt , inter  etogia  C^Jpam^  aptdiàtU^mm 
in  froèmào  lOp»  CnfflÛM, 

( c ) Gemnad.  de  vsr.  iUufl,  enf, 

{à  ) Dnminn.  Uk,  5 , 19* 

( r ) Cnjpnd,  19* 
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main  de  Viftor^ôc  en  attendant  qu’il  l’eût  reçû , il  avertit  fes  Mpi- 
lies  de  ne  lire  fes  oovrages  qa’avcc  difeemement.  On  dit  (<»)tnôme 
qu’il  en  retrancha  encore  divers  eneurs , foit  qu’on  ne  lui  eut 
point  envoyé  ce  qu’avoit  fait  Viôor,  foit  que  cet  Evêque  y eût 
lai/Té  des  endroits  peu  orthodoxes.  Il  paroît  que  nous  avons 
les  écrits  de  CalTten  tels  qu’ils  font  fortis  de  fa  plume , puif-, 
qu’on  y trouve  mot  pour  mot  tout  ce  que  faint  Profp’er  y re- 
prend dans  fon  livre  contre  l’Auteur  des  Conférences.  Le  Pape 
Gelafe  ( ê)  les  mit  au  rang  des  écrits  apocriphes,  ôt  il  femble  que 
ce  foit  de  CalTten  que  parlent  les  Evêques  du  fécond  Contre 
d’Orange , lorfqu’ils  dilent  (e)  avoir  appris  qu’il  y en  avoit  qui 
ne  penfoieht  pas  de  la  grâce  ôc  du  libre  arbitre  félon  la  réglé 
de  la  foi  Catholique.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eA  que  ce  Concile 
condamna  plufieurs  des  fentimens  de  CalTten  fur  ces  deux  arti- 
cles. Callien  ayant  écrit  fes  inliitutions  & fes  conférences  pour 
des  Moines  (d)  Gaulois  qui  ne  fqavoient  pas  le  Grec,  on  ne 
peut  douter  qu’il  ne  les  ait  com|icré«s  en  Latin.  Il  dit  lui- 
même  dans  la  Préface  (e)  qui  eft  a la  tête  de  Tes  conférences, 
qu’il  les  écrivoit  en  Latin;  6c  je  ne  fcjai  d’ou  Tritheme  avoit 
appris  que  Caflicn  les  ayant  écrites  en  -îroc  , elles  avoient  été 
traduites  en  Latin  par  Denys  le  Chartreux.  L’ouvrage  de  ce 
dernier  n’ell  point  une  traduâion  , mais  ui>e  efpece  de  para- 
phrafe.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  les  ait  eues  en  Grec  autrefois  , 
puifque  Photius  (f)  qui  avoit  lû  les  écrits  de  Callien  , les  avoit 
fans  doute  lus  en  cette  langue  , de  même  que  faint  Jean  Cli- 
maque  (g>&  l’Auteur  du  cinquième  livre  de  la  vie  des  Peres.  On 
dit  même  (A)  qu’ils  fc  trouvent  en  Grec  dans  la  biblioteque  du 
Vatican;  mais  peut-être  n’cft-ce  que  l’abrégé  qu’en  avoit  fait 
faim  Euchcr , 6c  que  Ton  avoir  traduit  en  Grec  5 ca^d^otiu» 
'appelle  un  petit  livre , ce  qu’il  en  avoit  vu.  Pour  ce^^M  des 
livres  de  l’Incarnarion  , ils  n’ont  nullement  l’air  d’urn^rnduc- 
tion.  Le  flile  an  contraire  en  efl  plus  pur  & plus  poli  que  de» 
autres  ouvrages  de  Caffien , le  fujet  le  demandoit  ; il  eâ  vsai. 


( « ) /Idc  l$i.  i , ton.  7 , Mliai.  Tu.  T*- 
H* 

(S)  Tcm.  4 , CcdeiLftg.tcdf, 

( tj  Cmcit.  Arûitfccn.  i,c.  i. 
i.i)  , tjtft.  ad  Caffan. 

( • ) Obtineaiii  oraiionci  vedrz  at  no- 
lis  earimnietnmduloiiumiiKniorisni  )>lc- 
Mi»  k Icnnoucn  »i  dicendum  bolca 


conferre  dignetur,  & qiiod  cftinajiu  latine 
diti'Uuniis  cloijuia  nubis  cxbibeN  fefli. 
mus.  Vrafat.  Coll,  fag,  ijf, 

(/)  Phci^  ttd.  197 . 

(g)  Clintae  li^.  i,e.  t04,&  vit.  Pm, 
lit.  { , t.  l8. 

( *;  Cutfiia}.  Caff.  iUufi.f.  iJS. 
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qu’il  y addrelTe  la  parole  aux  Fideles  de  Condanrinople  ; maut 
au(Ti  il  écrivoit  pour  des  Romains  & par  leur  ordre , fie  c’éroic 
à eux  qu’il  devoir  premièrement  envoyer  cet  ouvrage.  On  die 
que  Monficur  Pithou  ( n ) en  avoir  un  abrégé.  Callien  cite  ordi- 
nairement l’écriture  de  l'ancien  Teflament  fuivant  la  verfion 
des  Septante;  mais  il  recourt  quelquefois  à celle  que  làint  Jé- 
rôme avoir  ^ite  fur  l’Hebreu. 

II.  La  treiziéme  conférence  fût  imprimée  féparément  à Hain 
dans  la  haute  Save , en  i ya8 , /w-4'’.  par  Jçan  Sicer  ( en  Latin  , 
Joj^nes  Seceriusi  ) l’Editeur  en  retrancha  le  chapitre  dix-hui- 
tieme  qui  eft  fur  le  libre  arbitre , ôc  y en  ajouta  dix-fept  autres 
fiir  la  même  matière.  Cette  édition  fut  mife  dans  le  fûpplément 
de  l’Indice  Romain,  parmi  les  livres  défendus.  Plus  de  quarante 
ans  auparavant,  c’e(t-à-dire  en  148  y,  on  avoir  imprimé  à Bâle 
(ans  nom  d’Editeur  ni  d Imprimeur  , les  vingt-quatre  conféren- 
ces avec  les  douze  livres  des  inftitutions,i»-4‘’.  On  en  fit  une  fé- 
condé édition  à Venifn  en  149  ■ ,fol-  fie  une  troifiéme  à Bafle 
en  1497,  par  les  foins  d’Amerbach,  m-4°.  La  quatrième  , qui 
eft  de  Boileve,  parut  à Lyon  en  iyi5  /n-8®.  11  y en  eut  une 
cinquième  dans  la  même  Ville  chez  Jacques  Myt  en  lyay 
«1-8“.  Et  une  fixiéme  en  iy74  chez  Philippes  Tinghi.  Dès 
I yai  on  en  donna  une  à Bologne  »n-8°.  Les  éditions  de  Co- 
logne en  iy40,  6c  de  Balle  en  iyy9,  fol.  font  une  paraphra- 
fe  des  écrits  de  Calîicn  par  Denys  le  Chartreux.  Dans  toutes 
ces  éditions,  on  ne  trouve  point  les  fept  livres  de  l’incarnation; 
mais  ils  furent  mis  en  particulier  fous  la  prelTe  à B^flc  chez 
André  Cratandre  en  iy34  »n-8^’.  ; à Paris  par  Pierre  Gautier  en 
iy4y  , avec  un  fermon  de  faint  Cyrille  intitulé:  Sur  ce tfue  le 
yerbe  de  Dieu  s'eji  fait  homme',  à Paris  en  lyytf  ; à Zurich  en 
I y7i4|H|dans  le  Recueil  des  anciens  monumens  Latins  contre 
MefinHI  Eutychcsfic  les  Acéphales.  Simler,  Auteu/  de  ce 
Recueil , y donne  la  vie  de  Callien  tirée  de  fes  écrits , fie  y 
fait  divcrlès  remarques  fur  le  texte  des  fept  livres  de  l’Incar- 
nation. 

III.  Outre  ces_ éditions  particulières,  on  en  a fait  de  generales, 
c’eft-à-dire,  qui  renferment  tous  les  ouvrages  de  Caflicn  qui 
font  venus  jufqu’à  nous;  fi^avoir,  à Balle  en  i yy9 , i y69,  1 yy  j, 
ehçz  Henry  Pétri  , avec  les  œuvres  de  faint  Jean  de  Damas , 
en  un  volume  fol.  ^ les  foins  de  Marc  Hopperus  ; à Anvers 
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en  1J78  avec  des  nettes  de  Hentys  CuyKÎus,  Evêque 

de  Ruremonde  ;à  Rome  en  1^88  ôc  i5ii  ; ces  deux  dernieres 
éditions  ne  font  que  des  réimpreflions  de  celles  d’Anvers  > avec 
cette  différence,  que  dans  celle  de  itfii . on  a fuivi  l’édition 
du  Traité  de  j’Incamation , à Paris  en  1 ytfp.  Il  y eut  à Rome  en 
iy8o,  deux  éditions  des  œuvres  de  CalTien,  l’une  de  Domini- 
que Bœfa  in-^°.  l’autre  de  Pierre  Ciaconius  »»-8“.  avec  des  no- 
tes de  ik  fii^on.  Celle-ci  fut  réimprimée  à Lyon  en  1606.  On 
en  cite  une  autre  de  Rome  en  i jp,o.  Alard  Gazée  ou  Gazer, 
Benedidin  de  l’Abbaye  de  faint  Vall  à Arras,  ayant  revu  le 
texte  de  Caflien  fur  divers  manuferits,  en  donna  une  nouvelle 
ddition  , où  il  fit  entrer  ce  qu’il  trouva  de  mieux  dans  les  notes 
des  précédentes.  Elle  parut  pour  la  première  fois  à Douay  chez 
Baltafard  Beller  en  i5i6  en  deux  volumes  in-2°,  puis  à Arras 
en  1628  , chez  les  Riverins,  Imprimeurs  en  la  même  Ville,  en 
trois  tomes  fol.  & enfuite  à Paris  chez  Laurent  Cottereau  e/i  - 
16^2  fol.  On  en  fit  une  à Lyon  la  même  année , & une  à Franc- 
fort en  1J22  in-foL  conforme  à celle  d’ Alard  Gazet.  L’édition* 
de  Paris  dont  nous  nous  fommes  fervi,  eft*  beaucoup  plus 
chargée  de  notes  que  les  précédentes;  mais  l’imprcfTion  n’en 
eft  pas  exade;  elle  renferme  les  douze  livres  des  inftitutîons 
de  CafTien;  fes  vingt-quatre  conférences;  la  paraphrafe  de  De-^ 
nys  le  Chartreux  fur  la  treiziéme  ; le  livre  dîe  la  grâce  & du 
libre  arbitre  par  faint  Profpcr  contre  le  Collateur  ; la  lettre  du 
Pape  Celeftin  aux  Evêques  des  Gaules;  les  Canons  du  fécond 
Concile  d’Orange  ; la  lettre  de  faint  Profper  à faint  Augufiin  ; 
ks  notes  de  Cuyxius  ôc  de  Ciaconius  fur  Caflien  ; un  fragment 
du  livre  d’AIvarez  fur  la  grâce  ôc  le  libre  arbitre  ; les  fept  livres 
de  Caflien  fur  l’Incarnation;  la  règle  de  faint  Paeôme,  de  la 
tradudion  de  faint  Jérôme;  un  recueil  des  plus  belles  Senten- 
ces qui  fe  trouvent  dans  les  écrits  de  Caflien , ôc  quatre  tables , 
l’imc  des  paffages  de  l’Ecriture;  la  fécondé,  de  quelques  en-, 
droits  de  l’Ecriture , fuivant  la  verfion  des  Septante  ; la  troi- 
fiéme  des  chofes  remarquables  dans  le  texte  de  CafTicn;  Ôc  la 
quatrième , de  ce  qu’il  y a de  plus  confiderable  dans  les  notes. 
C’efl  l’édition  de  Gazée  que  i’on  a fuivie  dans  la  bibliothèque 
I des  Peres , à Lyon  en  1677.  Les  inftitutions  ôc  les  conferen-r 
ces  de  Caflien  ont  été  traduites  en  François  par  Monfieur  de 
Salifny,  Dodeur  de  Sorbonne  ( mais  Wnom  eft  fuppofé)  ôc 
inmrimées  en  cette  langue  jufqu’à  quatre  fois  ; il  y en  a une 
à Paris  en  i6Sj,  ôc  en  i66j  j en  deux  volumes  »«-8®.  unç  4 ‘ 
Tome  XIII,  . X 
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Lyon  en  i<f8y  j & une  en  itfSy.  On  a retranché  dans  ces  ddî-* 
tiens  la  treizième  conférence , & tous  les  endroits  qui  autor 
tifent  le  femi-Pelagianilhie  & le  menfonge. 


CHAPITRE  III. 


Saint  î*iil , Prêtre  (r  Solitaire  de  Sinaï. 
ARTICLE  PREMIER. 


Hijiûire  de  fa  vie. 

I.  "Vf  O us  ne  trouvons  rien  dans  les  derits  de  faint  Nil  qui 
j[_^  nous  fafle  connoître  le  tems  de  fa  naiflance , & il  n’ci* 
ell  rien  dit  dans  les  Ecrivains  de  fon  fîécle  ; mais  on  voit  par 
fes  lettres,  qu’avant  l’an  jp y,  auquel  Arcade  défendit  (a)  pat 
une  loi  datée  d»  feptiéme  Août,  d'oftir  aucun  facrifice  au  aé- 
mon , en  quelque  lieu  que  ce  fut , il  étoit  déjà  en  état  de 
prendre  hautement  la  défenfe  de  la  vraye  Religion , puifqu’écri- 
vant  au  Philofophe  Ænée  {b),  il  le  reprend  d’immoler  des 
veaux  & des  moutons  fur  fon  autel  facrilege , pour  plaire  aux  dé~ 
mons.  Ilefl  vrai  que  dans  des  lettres  anterieures  au  Tribun  Zo- 
faire  , il  femble  dire  ( c ) qu’il  y avoit  déjà  cinq  cens  ans  que  les 
Juifs  , en  punition  de  la  mort  de  Jcfus-ChriH , étoient  dans  la 
captivité  ôc  dans  lopprcfTion , fans  recevoir  aucun  fccours  de 
Dieu;  mais  outre  que  faint  Nil  n’eft  point  ordinairement  exaâ 
dans  fes  fupputations , comme  on  le  voit  dans  la  lettre  ( d)  qui 

{)réccde  immédiatement  celle-ci,  où  il  dit  qu’Ifaïe  avoit  prédit 
a ruine  des  Juifs  mille  ans  auparavant,  quoique  ce  Prophète 
n’ait  VÉCU  que  huit  cens  ans  avant  la  ruine  de  Jerufalem;  il  ne 
dit  point  à Zofaire  qu’il  y avoit  cinq  cens  ans  d’écoulés  depuis, 
la  captivité  des  Juifs , mais  que  ce  tems  approchoit  ( r ) , comme 
s’il  avoit  dit  que  quatre  fiécles  s’étoient  déjà  prefqu’écoulés,  6c 
que  le  cinquième  approchoit.  Il  pafle  de  lâint  Platon  (/) , Martyr 


(a) Ced,  TheirJ.  It  , t.  ■}, 

.J»'  »77- 

(b)  Sil.  l8o  , lit.  » , tfifi. 

(f  ) Sil.  tfijl,  1. 


■a — 

id)EpJl.Sl  ,U.i.  f 

( r ) £i>  ittqiu  quin^tnttjimu  ênrau  , 
</■  nufqutm  d.vmum  fiibjîàiitm. 

{fj  i»m.  7 , Ctneil.  f.a-i. 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  SOLITAIRE  DE  SINAI.  147 

à Ancyre, comme  de  fon  ccmpatrioce , ce  qui  feit  croire  qu’il 
étoit  de  cette  Ville  même,  t)u  du  moins  de  la  Province  de 
Galatie,  fie  non  de  Conftanrinople,  comme  l’a  crû  (a)  Nicephore.’ 

Mais  rien  n’ct^êche  qu’on  ne  (iiive  cet  Hiftorien  dans  ce  qu’il 
ajoute  que  faim  Nil  eut  la  Préfeâure  de  cette  Ville  Impériale; 
qu’il  droit  d'une  famille  illudre;  qu’il  avoir  de  grands  biens,  fie 
beaucoup  d’éloquence. 

II.  Il  s'engagea  ( b ) dans  le  mariage;  mais  après  qu’il  en  eut  ,>ttig,gc 
eû  deux  en^ns,  il  concjut  le  défirde  quitter  le^onde,  fie  d’a-  lUnj  le  mjri»- 
bandonner  fa  maifon , fon  Pays,  fa  famille , fes  amis , fes  parens , 
fes  richelTes,  pour  aller  paffer  le  relie  de  fes  Jours  dans  le  repos 
de  la  folitude.  Sa  femme  accoutumée  à ne  lui  réfider  en  rien  , 
le  laidTa  aller,  quoiqu’avec  douleur.  Saint  Nil  prit  avec  lui  un 
de  fes  enfàns  nommé  Tlj^odule,  fie  donna  l’autre  à fa  femme. 

Le  lieu  de  fa  retraite  fût  le  Mont  Sinaï(c)  où  un  grand  nom- 
bre de  faims  Solitaires  vivoient  dans  des  cellules  ou  des  cavernes 
éloignées  les  unes  des  autres  , fie  ne  s’adembloient  (d)  que  le 
Dimanche  dans  une  même  Eglife , pour  y participer  aux  faints 
Myderes,  fit  s’animer  mutuellement  à la  vertu  par  des  entretiens 
de  pieté.  C’étoit , ce  femble , l’an  jpo  au  plus  tatd , comme  on 
le  voit  par  fa  lettre  ( r)  à un  nommé  Dioclétien,  à ^ui  il  pro- 
pofe  l’exemple  d’Apollinaire , que  vous  avez  vû , lui  dit-il , avoi» 
vieilli  dans  une  pure  fit  faintc  vie , fit  qui  cependant  enfeigna 
des  hérelies  manifedes , trompé  par.  le  démon , dont  l’envie  . 
cherche  à faire  tomber  ceux  que  l’on  admire  le  plus , pour  at- 
trider  fit  troubler  l’Eglife.  Il  paroît  donc  qu’Apollinairc  vivoie 
encore.  Or  il  étoit  mort  en  jpa. 

III.  Saint  Nil  eut  lui-même  à edhyer  de  frequentes  attaques  Settenotio»* 
dans  la  folitude,  de  la  part  des  démons;  mais  elles  (/)ne  lui  fi-  ***«*“■' 
rent  rien  perdre  de  fa  douceur  ôc  de  fa  tranquiliié.  Ces  ma- 
lins efprits  employoient  tout  pour  lui  donner  de  la  terreur  ; 
fok  en  ébranlant  fa  cellule , foit  j)ar  des  bruits  fi£  des  fiflemens 
effroyables , foit  par  des  éclairs  fie  des  étincelles  qu’ils  fai- 
foient  paroître  à fes  yeux  ; foit  en  lui  reprefentant  des  barbares 
fie  des  bêtes  mondrueufes  prêtes  à fe  jetter  fur  lui.  Rien  de  tout 
cela  ne  l’abbattoit , fe  fervant  pour  diffiper  ces  prediges , de  la 


(d)  Vi3,  K.  It , if, 

Uh.  I,  tpifl.  ifr. 
(/)  Nil,  dt  Thttdulo , mtm.  t. 

Tii 


( « ) Nieeph.iih.  14,#.  f4. 

( A ) Nil,  de  Th:oduto , twm.  7 , d' 3 » 8* 
tom.  X , JoûMHh  Bollanà,  pag,  9(4. 

( « } NtU  de  Theeduiê  ,11.  s t. 
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foi  ) de  la  patience , de  la  pricre , du  chant  des  PfeaunneSi  des  gS^ 
nuBexions,  de  la  lecture,  de  l'humilité,  du  ftgne  de  la  croix.  U 
confeilloit  ( « ) à ceux  qui  étoiem  tentés  de  même , d’ufet  de 
femblabics  armes  pour  Biire  évanouir  leurs  ennemis. 

IV.  Il  acquit  dans  le  repos  de  la  retraite  (^7 la  lumière, -la 
fcience  & la  connoiflance  de  Dieu  que  l’on  ne  peut  acquérir 
parmi  le  trouble  & les  embarras  du  fiécle  i mais  aulfi  il  com- 
muniqua (r)  aux -autres  avec  charité,  la  grâce  qu’il  avoir  re- 
çue, craignant  d’être  puni  de  Dieu,  s’il  cachoit  le  talent  qu’Ü 
en  avoir  reçiT  C’eft  dc-là  que  nous  vient  ce  grand  nombre 
de  lettres  que  nous  avons  fous  Ton  nom  : Car  ce  ne  font  prefque 
que  des  réponfes  aux  confultatjons  qu’on  lui  faifoit  de  toutes 

f>arts,  foit  fur  l’£criture  ,foit  fur  la  doêlrine  de  l’Eglife,  foit  fur 
e reglement  des  mœurs.  Il  y en  a néanmoins  quelques-unes 
qu’il  écrivit  de  lui-même,  pour  reprendre  des  abus  & des  vio- 
lences , ou  pour  défendre  les  vérités  de  la  foi , contre  les  Héré- 
tiques & les  rayens.  Gaïnus . General  des  Goths,  le  confulta  fou-  ^ 
vent  (<!};&  fi  faint  Nil  évita  d’approfondir  les  qucBions  qu’il 
lui  propofoit  fur  la  Divinité  de  Jelus  Quift,  c’ell  qu’il  fçavoic 
qu’elles  lui  étoient  fuggerées  parles  Ariens,  dont  Gainus  fui- 
voit  les  erreurs , Sc  que  ce  qu’il  auroit  pû  lui  dire  pour  le  tirer 
de  leur  fecte,  n’auroit  fervi  de  rien  à un  homme  dont  les 
oreilles  étoient  mortes  & corrompues  par  le  venin  de  l’hé- 
refie. 

V.  Saint  Chrj'foftôme  'ayant  été^  banni  de  Conllantinople  en 
404 , & relégué  a Cueufe , faint  Nil  fcnfible  à l’injure  que  l’on 
faifoit  à ce  grand  homme,  & en  fa  petfonne  à toute  l’Eglife, 
s’en  plaignit  à l’Empereur  Arcade  en  ces  termes  ; Vous  avez 
banni  (e)  Jean,  Evêque  de  Byfance,  la  plus  grande  lumière 
de  la  terre , & vous  l’avez  banni  fans  fujet , vous  lailTant  aller 
par  une  extrême  légèreté,  à des  Evêques  qui  n'ont  pas  les  fen- 
timens  qu’ils  doivent  avoir.  Après  donc  que  vous  avez  privé 
fEglife  Catholique  d’un  Docteur  qui  lui  donnoit  des  inilruc* 
rions  fi  pures  Sc  li  orthodoxes,  du  moins  ne  fuyez  pas  infenli- 
ble  à votre  faute.  Ce  Prince  eBirayé  par  la  mort  d’Eudoxie, 

Sc  par  l’incendie  d’une  partie  de  la  Ville  de  Conllantinople,.  eue 
recours  aux  prières  de  faint  Nil  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  , 


• 

( «)  N.l.  lii.  J , tfiji.  fS. 
(i  ) S.i  Itk.  3 , tfiji.  141. 
li,  lii.  I,  30. 


( d)  Nil.  tfiji.  13,  19,  114-  W..  I. 
( ()  Nil,  ht,  3 , ffift- 
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qui  fe  manifeftoit  par  tant  d’évenemcns  fâcheux.  Comment , lui 
répondit  ce  faint  Solitaire  (a),  prétendez-vous  voir  Confian- 
tinople  à couvert  des  fréquens  trcmblcmens  de  terre , & des 
feux  du  Ciel , puifqu’il  s’y  commet  un  fi  grand  nombre  de  cri- 
mes , que  l’injullice  y domine  avec  une  pleine  autorité , depuis 
que  l’on  en  a banni  le  très-heureux  Evêque  Jean,  la  colomne 
de  l’Eglife  , la  lumière  de  la  vérité , la  trompeté  de  Jefus-Chriftî 
Comment  me  demai^ez-vous  d’accorder  mes  prières  à cette 
•.Ville , que  la  colere  ae  Dieu  punit  par  les  foudres  du  Ciel  dont 
elle  attend  tous  les  jours  d’être  confumée,  pendant  que  mon 
coeur  efi  confumé  du  feu  de  l affliêlion,  & mon  cfprit  agité  d’un 
tremblement  continuel , à caufe  des  excès  qui  fe  font  commis  en 
ce  tems-  ci  â Conflantinople  ? Il  dit  ailleurs  (i)  que  plufieurs  des 
ennemis  de  faint  Chryrofiôme  punis  des  perfécutions  qu’ils  lui 
avoient  fufeitées , ont  avoué  avec  larmes  qu’ils  avoient  commis 
un  grand  péché  contre  ce  Jufte. 

VI.  Saint  Nil  fut  éprouvé  lui-même  par  une  affliQion  très- 
fenfible.  Tandis  qu’il  ne  penfoit  qu’à  jouir  d’une  parfaite  tran- 
quilité  au  milieu  de  fa  reftaite,  une  bande  (r)  de  Sarrafins  s’é- 
tant répandue  dans  le  défert  de  Sinaï,  en  attaquèrent  les  Soli- 
taires. Ils  en  tuerent  plufieurs , en  emmenerent  d’autres  captifs  , 
& donnèrent  à quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  âgés , 
la  liberté  de  fe  retirer.  Saint  Nil  fut  du  nombre  de  ces  derniers; 
mais  fon  fils  Thcodule  fut  emmené  captif.  C’étoit  ( d)  la  coutu- 
me do. ces  barbares,  de  facrifier  à l’étoile  de  Venus  lorfqu’elle 
paroifToit,  & avant  le  lever  du  Soleil, les  jeunes  gens  les  mieux 
faits , & qui  étoient  dans  la  vigueur  de  leur  âge.  Theodule  averti 
du  danger  (r)  où  il  fe’trouvoit,  par  un  efclave  d’un  Sénateur 
de  Pharam  , qui  avoir  auffi  été  pris  des  Sarrafins,  hefita  quelque 
tems  s’il  tâcheroit  d’éviter  le  péril  par  la  fuite.  La  crainte  d’étr% 
repris  l’emporta,  & il  aima  mieux,  tandis  (/)  que  cet  efclave 
fùyoit,  s’abandonner  à la  providence  de  Dieu.  Elle  ne  l’abandon-- 
na  pas.  Les  barbares  ne  s’étant  éveillés  qu’aprèsque  lé  Soleil  fût 
levé,&  l’heure  de  Icurfacrilice  étant  pafTée,  ils  menèrent  Theo- 
dule dans  un  Village  vuifin  pour  le  vendre.  Perfonne  n’en  offrant 
ce  qu’ils  en  demandoient , ils  lui  pendirent  une  épée  au  cou , pour 
marquer  que  s’ils  ne  pou  voient  le  vendre,  ils  alloient  le  mettre  à 


( 4 ) Sil,  lif  , lii.  1.'  I f <*  ) imm.  i j. 

(i  ) Nil.  hi.  J 199,  I 19, 

I c ) NiL  dt  linituiun.  8, 41 , , X4.  | (/)  Itid.  mm,  f ; , fit. 
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mort.  A force  de  lamies  & de  prières , Theodule  obtint  qu'on  I’a« 
chetât.  Il  fut  revendu  à l’Evéque  d’Ëlufe , qui  lui  ayant  trouvé 
beaucoup  de  venu , l’ëieva  à la  Clericature»  6c  lui  confia  le  mi- 
nifterc  de  Sacriftain  ôc  de  Portier. 

VII.  C ecoit  fur  le  territoire  de  la  Ville  de  Fharam  que  les  Sar- 
rafins  avoient  pilld  6c  tud  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Les 
Officiers  de  cette  Ville  s’eu  plaignirent  à leur  Roi,  à qui  ils  dé- 
putèrent deux  couriers  ( a ) pour  lui  demander  juffice  de  cette 
infraâion , comme  étant  en  paix  avec  lui.  En  attendant  la  ré- 
ponfe , faint  Nil  6c  quelques  autres  Solitaires  ( b ) allèrent  eu- 
terrer  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués.  Ils  les  trouvèrent 
(ans  aucune  corruption , quoique  mons  depuis  cinq  iours.  Il 
s’en  trouva  un  qui  refpiroit  encore  j mais  il  mourut  auffitôt.  Ce- 
pendant le  Roi  des  Sarrallns  ayant  répondu  qu’il  vouloir  en- 
tretenir la  paix , 6c  réparer  tout  le  dommage  caufé  par  fos  gens  , 
on  envoya  à la  Cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à re- 
demander. Saint  Nil  ( r ) y apprit  que  fon  fils  étoit  à Elufe  ; il 
y alla , ôc  trouva  ( d ) dans  l’Èvêquc  qui  l’avoit  acheté , toute 
la  bonté  qu’il  en  pouvoir  attendre.  En  effet , cet  Evêque  n’uü 
de  fon  autorité  de  Maître  que  par  la  violence  qu’il  fit  à Theo- 
dule 6c  à fon  pere , de  leur  impofer  les  mains  pour  l'Ordre  facré 
de  la  Prêtrife , avanr  de  les  laiffer  retourner. 

VIII.  Au  fortir  d’Elufe  ( e ) ils  reprirent  enfemble  le  chemin 
de  la  Montagne  de  Sinaï , où  ils  retouverent  la  tranquilité  6c  le 
repos  dont  ils  y avoient  joui  avant  les  courfes  des  barbares. 
L niftoire  ne  nous  fournit  plus  rien  de  ce  qu’ils  firent  dans  la 
fuite  ; mais  il  paroit  qu’on  ne  peut  douter  que  Ikint  Nil  n’ait  ac- 
compli le  vœu  (/)  qu’il  avoir  fait  à Dieu  dans  le  tems  de  la 
captivité  de  fon  fils , de  le  fervir  d’une  maniéré  plus  exaâe  6c 
olus  auftere  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors , s’il  lui  plaifoit  de  le 
lui  tendre  vivant.  Il  déclara  ce  vœu  à fon  fils  dès  qu’il  eut  le 
loifir  de  lui  parler.  Theodule  fe  joignit  (g  ) à lui  avec  joye  , 

{>our  accomplir  enfemble  cette  promeffe  , en  reconnoiffance  de 
a grâce  qu’ils  avoient  re<;uc  de  Dieu.  Il  y a apparence  ( h ) que 
faint  Nil  écrivoit  encore  vers  l’an  430, pour  l’inftrufüon  6c  l’é- 
dification des  Moines.  Il  cfl  honoré  au  nombre  des  Saints  le 
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12  de  Novembre,  & Theodule  fon  fils  le  14  de  Janvier.  Les 
Menées  {a)  des  Grecs  difent  que  faint  Nil  fleuriflbit  fous  la 
régné  de  Maurice;  mais  ils  difent  en  même-tems  que  fon 
corps  fût  tranfporté  à Conftantinople  fous  l’Empire  de  Juftin; 
ce  qui  ne  peut  fe  foutenir , les  deux  Juftins  ayant  régné  avant 
Maurice. 


ARTICLE  II. 


Des  Ecrits  de  Saint  Nil. 


§.  I. 


Du  Traité  de  la  f^ie  Monajiique. 

I.  N a mis  à la  tête  des  ouvrages  de  faint  Nil , dans  l’im- 
preflion  qui  en  a été  faite  à Rome,  celui  qui  cft  in- 
titulé de  la  vie  Monaftique , qu’on  appelle  ordinairement 
cetique,  par  la  feule  raifon  qu’il  occupoit  la  première  place  dans 
la  bibliothèque  Barberine,  dont  FEditeur  s’efi  fervi.  Saint  Nil  y 
fait  voir  d’abord  la  différence  qu’il  y a eu  entre  la  Philofophie 
que  plufieurs  d’entre  les  Gentils,  & même  des  Juifs , ont  fuivic, 
& celle  dont  les  Difciples  de  Jefus-Chrifl  ont  fait  profefîion. 
Ceux-là  contens  de  l’exterieur , n’avoient  que  le  nom  de  Phi- 
lofophes , ne  fe  mettant  point  en  peine  de  regler  leurs  pafTions  , 
dont  au  contraire  ils  Croient  efclaves.  Céux-ci  ont  joint  la  prati- 
que à la  fpéculation , & fait  voir  que  la  vraye  Philofophie  con- 
fifie  en  même-tems  dans  le  reglement  des  moeurs  & la  connoiA 
fancc  de  celui  qui  efi,  c’efl-à-dire  du  vrai  Dieu.  Quclques-un^ 
des  Juifs,  6c  ceux-là  furtout  qu’on  appelloit  Jefleens,  defeen- 
dans  de  Jonadab,  ne  laiffoient  pas  de  vivre  d’une  maniéré  fini- 
ple  6c  auftere , 6c  dans  une  grande  pureté  de  moeurs;  maisre- 
jettant  Jefus-Chrifl , ôc  prétenaant  n’avqir  pas  befoin  de  lui  pour 
bien  vivre,  ils  travailloient  en  vain  fans  efperance  de  récom.- 
penfes , parce  qu’ils  ne  connoiffoient  point  celui  qui  les  doit 
donner.  Saint  Nil  regarde  la  vie  Monaftique  comme  une  irai- 
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ration  de  Celle  des  Apôrres,  particulièrement  dans  l'abandonne^ 
ment  de  toutes  les  chofcs  du  monde,  & dans  Je  genre  de  vie 
dur  Ôc  laborieux  : Mais  il  fe  plaint  de  ce  que  par  le  laps  des 
tems,cet  état  étoit  déchu  de  fa  ferveur  primitive,  en  ce  que 
les  Moines  négligeant  les  préceptes  du  Seigneur,  qui  nous  dé- 
fend de  nous  embarrader  dans  les  follicitudes  du  (iécle , s’oc- 
cupoient  à acquérir  des  biens  , des  troupeaux , de  grandes  Xer- 
res , comme  s’ils  étoient  encore  dans  le  monde.  U regarde  ce 
defir  d’avoir , comme  une  des  raifons  qui  faifoient  blafphêmer 
le  nom  de  Dieu , & qui  rendoient  les  Moines  l’objet  du 
mépris  des  Séculiers.  C’eft  pourquoi  il  leur  remet  devant  les 
yeux  le  renoncement  qu’ils  ont  fait  aux  biens  de  la  teri^& 
aux  défirs  mondains , en  embradant  la  profedion  MonaflwPe , 
combien  eft  oppoféc  à la  vertu  l’adedion  aux  chofes  rcrreA 
très;  que  c’eft  elle  qui  a caufé  la  mort  de  Naboth,  & féparé 
Loth  d’avec  Abraham  ; que  les  chofes  nécedaires  à la  vie  n’ont 
point  manqué  à ceux  qui  ont  pratiqué  la  vertu  ; qu’Helie  fans 
avoir  labouré  la  terre , a trouvé  fa  fubfiftance  par  le  miniftere 
d’un  corbeau  & de  la  veuve  de  Sareptha;  qu’enfin,il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  puide  facilement  fe  procurer  ce  qui  eft  nécelfaire 
à la  vie  du  corps,  c’eft-à-dire  du  pain  & dc  l’eau  , foit  par 
fon  travail , foit  en  le  demandant  aux  autres.  Si  autrefois  les  6a- 
biloniens  ont  refpeûé  la  vertu  de  jeremie  jufqu’à  lui  rendre 
tous  les  devoirs  extérieurs , & lui  fournir  tous  les  befoins  de  la 
vie,  conunent  des  compatriotes  négligetoicnt-ils  de  rcfpeâcr 
une  vie  éclatante  de  venu  f II  fait  voir  par  la  liberté  avec  la- 
quelle les  Prophètes  parloicnt  aux  Princes , combien  dc  force 
a la  bonne  vie  ; que  ces  hommes  de  Dieu  uniquement  occu- 
pés de  la  vie  de  famé,  ne  fe  laidoient  point  adoiblir  par  les 
foins  dc  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie  du  corps,  fie  que 
menant  une  vie  fi  difproportionnée  de  celle  des  Grands  du  fié- 
cle,  ils  en  étoient  néanmoins  admirés,  comme  pn  le  voit  dans 
faint  Jean-Baptifle. 

II.  Il  invective  fortement  contre  ceux  qui  n'ayant  embrafTë 
la  vie  Monaftique  que  depuis  peu  de  tems,  s’érigeoient  en 
Maîtres,  fans  avoir  acquis  aucune  expérience,  fie  fans  s’être  in- 
ftruits  à fond  des  chofes  qu’il  eft  du  devoir  d’un  Supérieur 
d’enfeigner  aux  autres;  comme  fi  dans  ce  qui  regarde  le  fervi- 
ce  de  Dieu  , il  falloir  moins  de  tems  fie  de  travail  pour  fe  ren- 
dre capable  d’indruire , que  dans  les  ai»s  liberaux , ou  dans  les 
méchaniques.  SiHelie  pour  avoir  négligé  de  corriger  fes  enfans, 
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n’a  pû  fe  mettre  à couveçp  de  la  colere  de  Dieu , par  la  confia 
Aération  de  fon  Sacerdoce , ni  de  fa  vieilleire , ni  de  Tes  autres 
prérogatives  : comment  s’en  mettront  à couvert  ceux  qui  ne  fo 
lont  acquis  aucune  confiance  auprès  de  Dieu  par  leurs  œuvres , 
qui  ne  cornioiflent  ni  les  diSerentes  fortes  de  péché , ni  la  ma- 
niéré de  les  corriger  ?Ne  doivent-ils  pas  avant  toutes  chofes,  ap- 
prendre à combattre  ôc  à vaincre  leurs  propres  paflions , & fe 
mettre  par-là  en  état  de  Ëiciliter  aux  autres  la  viâoire  l S’il  eft  fa- 
cile de  commander , il  ne  l’eft  pas  de  fe  faire  obéir  , quand  à la 
parole  on  ne  joint  point  l’exemple . toujours  plus  efficace  pour 
perfuader  que  les  aifcours.  Le  gouvernement  des  âmes  e(l  ce 
qu’il  y a de  plus  difficile  ; il  ne  Teft  pas  de  conduire  des  ani-  clup.ir.cî 
maux,  parce  qu’ils  ne  rcfiftent  point;  mais  quelle réfiflance  ne  feq. 
trouve  pas  un  Supérieur  dans  les  mœurs  differentes  de  ceux  qui 
font  fous  fa  charge , & dans  les  foupleffes  & les  détours  de  leur 
efprit  f C’cft  là  qu’il  ,efl  befoin  de  lumières  ; & l’incapacité  d’un 
Maître  ne  peut  que  rendre  plus  mauvais  fes  difciples.  Il  leur  fera 
au  contraire  profitable , fi  après  avoir  vaincu  les  propres  en- 
nemis , il  entreprend  d’agguetir  les  autres  dans  la  milice  fpi- 
rituellc. 

III.  Il  n’inveâive  pas  moins  contre  ceux  qui  pour  fe  pro- 
curer des  difciples,  ne  leur  enfeignent  que  des  maximes  relâ- 
chées, & leur  reprefente  qu’il  efl  d^u  devoir  de  celui-même  qui 
contre  fa  volonté  eft  charge  du  foin  des  autres , de  travailler, 
à l’exemple  des  Prophètes  & des  Apôtres , à la  perfeâion  de, 
fes  difciples,  comme  à la  fienne,  comme  devant  en  rendre 
compte  a Dieu.;  mais  il  veut  aufii  que  les  difciples  ne  fuyent 
point  l’œil  de  leur  Maître , & qu'ils  n’examinent  pas  trop  ni  fa 
maniéré  de  gouverner , ni  ce  qu’il  leur  commande , de  même 
que  ceux  qui  font  dans  un  vaiffeau  aiment  mieux  fe  confier  à 
l’experience  du  Pilote  qu’à  leurs  propres  connoiffjnces.  Il  donne  Chip.  4)  — 
diverfes  inflruflions  pour  dompter  & déraciner  les  paflions , cm- 
ployant  pour  fe  faire  mieux  entendre , de  fort  belles  comparai- 
lons,  la  plupart  tirées  de  l’Ecriture  fainte  ,Sc  de  l’exemple  des  plus 

frands  Saints , dont  il  propofe  le  détachement  parfait  des  chofes 
e la  terre , pour  ne  s’occuper  que  de  Celles  du  Ciel.  Ceft  par-là  y,j. 
qu’il  finit  ce  tta'ué  dont  les  derniers  chapitres  ne  font  qu’une  ex- 
hortation au  mépris  des  plaifiis  lènfuels,  fie  à la  pratique  de  I4 
vetru. 
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S,  I I. 

Du  traité  de  la  pratique  de  la  vertu  y de  la  fuite- 
des  vices^ 

Ceqaec’e»  I.  T £ traité  fuivant  intitulé  de  la  pratique  de  la  vertu  &de 
l^ecetnu  . | j la  fuite  des  vices,  bi  Perijlerie,  eft  addrelTé  à un  Moine 

nommé  Agathios.  Ce  titre  eft  de  la  faqon  de  l’Editeur,  qui  a cra 
aufli  devoir  divifcr  ce  traité  par  des  chapitres , comme  il  avoit  • 
lait  le  precedent , pour  délafter  le  Lecteur,  qu’un  difcours  trop 
long  & fans  divifion  a coutume  de  fatiguer)  il  l’a  même  diflti- 
bué  en  douze  parties,  qui  ont  chacune  plufieurs  chapitres,  & a 
mis  à la  tête  de  chaque  partie  une  infeription  proportionnée  à- 
~ la  matière  qui  y eft  traitée;  la  raifon  qu’il  a eue  de  donner  à cet 
‘ écrit  k nom  de  Perijlerie , eft  qu’Agathius  lui  avoit  fort  loué 

cette  Dame.  On  croit  que  ( a ) c’eft  la  même  dont  il  eft  parlé' 
dans  la  lettre  d’ifehyrion.  Diacre  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  au 
Pape  faint  Leon,  & dans  la  troifiéme  a£lion  du  Concile  de 
Calcédoine.  Elle  avoit  par  fon  teftament  donné  une  grande 
quantité  d’argent  aux  Monafteres  , aux  Hôpitaux  & aux  pau- 
vres: Mais  Diofeon , alors  Evêque  d’Alexandrie,  en  empê- 
cha l’exécution , (kifant  diftiibuer  ccc  argent  aux  Danfeufes  & aux 
Comédiennes. 

Qui  en  eft  II.  L’infcription  de  ce  traité  dans  les.manufcrits,  marque 
**"*“'■  qu’il  eft  de  faint  Nil.  Anaftafe  Sinaïre  qui  écrivoit  vers  le  mi- 
lieu du^cinquicme  (iécle,le  cite  (é)  fous  le  nom  de  Nil, Moi- 
ne, & ce  qu’il  en  rapporte  s’y  trouve , quoiqu’avcc  quelque  dif- 
ference.  On  ne  peut  donc  douter  que  l’ouvrage  ne  foit  d’un  Nil , 

& nous  n’en  connoiflbns  pas  deux  qui  aycnt'écrit  vers  ce  tems- 
Hi.  On  remarque  d’ailleurs  la  même  méthode  dans  la  Perifterie 
que  dans  l’Afcetique.  Ce  font  de  fréquentes  comparaifons , tou- 
jours fourenuës  de  l’autorité  de  l’Ecriture. 

^e^qae  con-  JH.  La  Perifterie  contient  un  grand  nombre  de  réflexion» 
S^"page'Tî  *”or^es  fur  la  tempérance  que  faint  Nil  regarde  comme  le  prin- 
tt  ûûr.  cipe  & le  fondement  de  toutes  les  vertus , fur  Thumilité  qu’il 
veut  être  inféparable  des  meilleures  aêUons  , enfone  quelles  fca* 
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Qcs  foient  vûës  des  hommes  , tandis  que  nous  cherchons  à de- 
meurer cachés  ; fur  la  le£lure  & la  prière  dont  il  fait  voir  l’utilité 

Î)ar  les  exemples  de  l'eunuque  de  la  Reine  de  Candace,  de 
aint  Paul>  de  Corneille  fie  de  beaucoup  d’autres  qui  ont  trou- 
I vé  dans  ces  exercices  les  moyens  de  fdut  -,  fur  le  détachement 
-des  biens  du  monde,  fie  les  oeuvres  de  mifericotde.  11  fait 
voir  avec  combien  de  julHce  feront  punis  ceux  qui  lailfent  leurs 
I liens  fans  choix  des  perfennes,  au  lieu  de  fe  procurer  pat 

I leurs  aumônes  de  la  confiance  devant  le  Tribunal  de  Jelùs- 

, Chrift.  Combien  déplorable  eft  l’état  de  ceux  qui  fe  trouvant 
.à  l’article  de. la  mort,  ne  fongent  point  à leur  falut , «nique- 
ment  occupés  à difpofer  par  teftament  des  biens  qui  ne  font 
plus  en  leur  pouvoir.  11  fait  fentir  le  ridicule  de  la  vanité  de 
ceux  qui  difpofent  de  leurs  Tichedes  en  faveur  des  pauvres 
.après  leur  mort,  après  en  -avoir  joui  pendant  leur  vie  fans  leur 
en  (aire  aucune  part.  11  inveâive  comre  les  riches  defontems, 
qu’il  reprefente  comme  plus  durs  fie  plus  impies  que  le  mau- 
vais riche  de  l’Evangile,  paifque  celui-ci  accordoit  du  moins 
' Auprès  de  la  pone  de  fa  maifon  une  place  à Lazare,  au  lieu 
•que  ceux-là  y mettoient  des  Gardes  pour  en  éloigner  les  pau- 
vres. Enfuite  il  traite  de  la  vie  des  Judes , dont  il  reprefente  les 
' . diverfes  tentations , fit  ce  qu’ils  ont  eu  à fouifrir  de  la  part  des 
' hommes.  Il  n’oublie  pas  leurs  aâions  les  plus  éclatantes  ; mais 

' il  ne  parle  que  de  ceux  à qui  les  divines  Ecritures  ont  rendu 

I -témoignage,  d’ Abraham,  de  Tobie,  de  Jofeph,  de  David,  . 

de  Gedeon , de  Sanfon,  d’Ezechias , d’Elifée,  des  trois  jeunes 
! Hebreux  jettés  dans  la  fournaife , de  Daniel , des  Apôtres , de 

' la  fainte  Vierge , fit  de  plufieurs  autres  , particulièrement  de 

I la  Loi  ancienne.  Il  releve  la  grandeur  de  l’aumône,  quand 

' elle  ed  &ite  à tems^,  fie  montre  qne  c’ed  être  fidel  difpenfateot 

i des  biens  que  Dieu  nous  a mis  en  main , quand  nous  lés  em- 

Îloyons  à acheter  par  nos  libéralités  envers  les  indigens , le 
loyaume  du  CieL 
I 

I 
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Du  Traité  àe  la  Pauvreté  volontaire'. 

L T L y a des  manuferits  où  le  traité  de  la  pauvreté  volontaire 
X e(l  mis  enfuite  de  l’ Afeetique , dont  il  eil  en  effet  une  fuite , 
quoiqu’il  n’ait  pas  été  écrit  dans  le  même-tems  ; U ed  addreiTé 
à Magna  r DiaconeflTe  de  1-Eglife  d’Ancyre»  dont  il  efl  parlé 
dans  l’hifloire  ( a ) Laufiaque.  Ce  n’ell  pas  néanmoins  à Ma- 

gna  qu’il  porte  la  parole:  dès  le  commencement  6c  dans  toute 
. fuite , il  i’addrelfe  à des  Moines  qui  avoient  renoncé  abfola- 
ment  à tous  leurs  biens.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  l'on 
a mis  à cet  ouvrage  le  titre  de  quelqu’autre  que  faim  Nil  avoit 
fait  pour  Magna  y ou  qu’il  avoit  envoyé  lui-même  à ceqe  Dû' 
conelfe  une  copie  de  ce  traité. 

II.  Il  y remarque  d’abord  qu’après  avoir  écrit  il  y avoit  quelque 
tems  pour  combattre  les  vices  de  ceux  qui  fe  comporcoientlâ' 
chement  dans  la  Profcllion  Monallique , il  écrivoit  maintenant 
pour  louer  le  zele  de  ceux  qui  obfervoiem  inviolablement  la  ré- 
glé de  la  pauvreté  Religieufe.  Il  fait  l’éloge  de  ce  genre  de  vict 
montrant  que  moins  il  eA  facile  de  fe  priver  de  la  polTefTion 
de  tous  les  biens  temporels,  quand  on  peut  les  conferver , plus 
pn  eA  digne  de  louange  quand  on  s’en  prive  volontairement. 
Il  ne  croit  pas  néanmoins  qu’aucun  de  ceux  dont  il  louoit  la 
fervcui  fie  le  détachement,  l’ayent  pouffé  aiilH  loin  que  les 
anciens  Saints  dont  il  c A parle  dans  l'onzième  chapitre  de  FE- 
pûre  aux  Hebreux..  En  enet  j ces  Moines  avoient  chaque  joue 
de  quoi  manger , des  habits  à changer  fuivant  les  faifons;  une 
maifon  pour  fe  mettre  à couvert  du  froid,  de  la  chaleur  & des 
injuces  de  l’air  i de  l’argent  fie  des  fonds  pour  leur  fubfiAance. 
Il  les  précautionne  furtout  contre  la  vaine  gjoire,  voulant quir 
près  s’étre  dépouillés  de  leurs  biens , ils  fê  perfuadent  qu’ils 
n’ont  rien  fait  que.  ce  qu’ils  dévoient  faire.  Il  diAingue  divers 
dégrés  dans  la  vie  pauvre.  Le  plus  parfait  eA  de  s’abandonner 
à la  Providence , fie  d'attendre  d’elle  fes  befoins , comme  &i- 
foit  Elle , à qui  un  corbeau  apportolt  à manger  deux  fois  pst 
j^ur  pendant  une  famine.  Mais  cette  confiance  ne  doit  point 
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ouvrir  la  porte  à la  pareHei  ni  difpenfer  du  travail  manuel  y 
même  fous  prétexte  de  s’appliquer  làns  celTe  à la  priere.  C’ell 
pourquoi  faint  Nil  dit  qui!  faut  didinguer  l’application  conti- 
nuelle des  Saints  à Dica,  de  la  pareSe  d’Âdelphius  y qui  au 
lieu  de  porter  les  jeunes  gens  à abattre  par  le  travail  manuel 
les  forces  d’un  corps  plein  de  feu  & de  vigueur , leur  fai- 
foit  ui^  loi  de  ne  rien  faire  y fous  prétexte  de  les  faire  prier 
toujoursÿ  &c  les  vouloir  porter  à un  repos  qui  n’efi  propre  qu’i 
'fbulever  leurs  paflions , & à donner  à leur  efptit  la  liberté 
de  s’y  entretenir  jufqu’à  ce  que  cette  priere  s’évanouifTe.  Il 
joint  à Adelphius  un  nommé  Alexandre;  ils  dogmatiferent 
Fan  fie  l’autre  à Conllantinopley  où  ils  jetterent  le  trouble  par 
leur  nouvelle  doârine.  Adelphius  fut,  ce  femble,  le  Chef,  ou 
du  moins  l’un  des  principaux  de  la  feâe  des  Meffaliens  , éc 
Alexandre,  l’Inllituteur  des  Aoxmetes.  Saint  Nil  croit  donc 
qu’il  efl  expédient  à un  Moine  de  travailler  des  mains , foit 
* pour  fe  procurer  les  befoins  de  la  vie , foit  pour  dompter  fa 
chair,  & il  ne  doute  pas  que  cet  exercice  ne  rende  l’ame 
plus  propre'  à la  priere , & qu’enfuite  on  ne  retourne  au 
rravail  avec  plus  (Fardeur,^  L’autre  dégré  de  pauvreté  volon- 
taire , efl  de  travailler  de  fes  mains  autant  qu’il  en  efl  befoin , 
pour  avoir  de  quoi  fubfifler , en  employant  le  refie  du  tems 
a la  priere  6c  aux  autres  exercices  néceflaires  à la  vie  de 
Famé:  Car  d’employer  tout  le  tems  au  travail  manuel,  ce 
feroit  s’ôter  celui  de  penfer  à Dieu , de  pfalmodier , de  prier, 
de  méditer  les  vérités  de  la  Religion,  fie  vivre  félon  la  chair, 
contre  le  précepte  de  l’Apôtre.  Il  recommande  aux  Moines 
la  concoroe , le  pardon  des  injures , la  douceur , la  patience  , 
h charité , la  fuite  des  plaiftrs  , l’amour  des  obfervances  Mo- 
nafliques  , les  conjurant  de' 'nanfînettre  à leurs  fucceffeurs 
dans  la  même  pureté  qu’ils  les  avoient  reçues  de  ceux  qui 
les  ont  précédés,  l’obéïflânce  , la  tempérance  , l’humilité.. 
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quelques  autres  Traités  de  Saint  AV7, 
ou  qui  lui  font  attribués. 


I-  T E quatrième  traité  eft  en  forme  de  difeoors  moral 
Tc^ruÿea.  Il  i i fur  divers  fujetSy  mais  particulièrement  furie  com» 
n’eft  point  de  bat  que  nous  devons  livrer  à nos  pallions.  Cette  piece  n’a  ao- 
tot  NiLpag.  rapport  avec  les  précédentes , ni  pour  le  ftile , ni  pour  le 
tour  des  penfées.  L’Auteur  ( a ) donne  dans  l’erreur  de  ceux 
qui  mettent  dans  Thomme  la  caufe  de  fa  prédedination. 

On  trouve  encore  moins  le  ftile.de  laint  Nil  dans  le  ma- 
nuel qui  porte  fon  nom , & on  ne  peut  difeonvenir  que  ce  ne  fok 
celui  d’Epiclete , Philoftiphe  Payen , où  un  Chrétien  a retranché 
tout  ce  qui  fentoit  le  pagamfme  ; ft^avoir»  les  noms  des  Dieuxt  « 
du  deftin  & de  la  fortune  y fie  changé  quelque  chofe  dans  les 
maximes  de  ce  Philofophe  y {>ouc  les  accommoder  aux  moeun 
fie  aux  ufages  des  Chrétiens.  Ceft  ne  pas.fàire  honneur  à faint 
NU  y qui  avoir  du  fc^avoir  fie  de  l’éloquence , de  iqettre  fous  foa 
nom  un  ouvrage  qui  n’eft  qu’une  compilation  de  celui  d’un  Phi<- 
lôTophe  Payen. 

fhifioire  de  III.  L’hiftoire  finguliere  de  la  teatation  d’un  Solitaire  des  en* 
*oiru*de  ûliît  Sceté , nommé  Pachon , fe  trouve  dans  le  vingt- 

<icuviéme  chapitre  de  l’hiftoire  Lauftaque  par  Pallade.  On  l’a 
aufti  attribuée  à Evagre  de  Pont  fur  la  foi  de  quelques  manuferitSi 
elle  lui  convient  beaucoup  mieux  qu’à  faint  NiL 
le  rermon  jv.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Epîtce  ou  (fifeours  dogmatique  qui  fe 

e^^sllsag-  3ufti  parmi  les  ouvrages  de  ftiint  Nil,  il  n’eft  ni  de  lui  ni 

icPigei^t.  d’Evagre,  comme  on  li  avanéé  {h)  fur  la  foi  de  quelques 
manuferits  ; mais  de  faint  Balile.  On  en  a fait  là  huitième  lettre 
dans  la  nouvelle  édition  de  fes  oeuvres.  Dans  les  anciennes  elle 
étoit  addieffée  â ceux  de  Ce/arée^  fie  elle  porte  encore  aujour- 
d’hui cette  ihfcription  ; mais  on  convient  qu’elle  eft  ^utive  y fie 
qu’on  dpit  lire  â ceux  de  fon  Monaftere.  Il  s’y  juftifîe  ( c ) d^  ce 
qu’il  les  avoft  quittez  pour  fe  retirer  dans  une  Ville,  mais  feule- 
ment pour  quelque  tems , aftn  d’y  jouit  de  la  converiàtion  de  & 
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Grégoire.  Cétoic , comme  l’on  croit,  à Nazianze , & non  à Con- 
fiantinople,  comme  le  porte  le  titre  de  cette  lettre  dans  l’édition 
des  ouvrages  de  famt  Nil. 

V.  On  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  l’auteur  du  traité  fuivant,  De  h 
oii  l’on  examine  fi  l’état  des  Moines  qui  vivent  en  retraite  dans  le 
defert , e(l  préférable  à celui  des  Moines  qui  demeurent  dans  les  h^rcmîiiqHe. 
Villes.  C’eft  le  même  ftile  & le  même  génie  que  dans  le  traité  da  m * 
l’Afcetique.  Ceux  qui  demeuroient  en  communauté  dans  les 
Villes , regardoient  leur  état  comme  plus  méritoire  ^ parce  qu’ils 
y avoient  plus  d’occalions  de  combattre  leurs  paiïious  excitées 
par  la  vue  de  divers  objets.  Saint  Nil  leur  répond  que  le  der 
fert  n’ell  pas  exempt  de  tentations;  que  la  nature  feule  nous 
en  fournit  adez , fans  qu’il  foit  befoin  de  chercher  au  dehors  de 
nouvelles  matières  de  combats  ^que  ce  qui  fait  dire  à quelques* 
uns  que  la  folieide  efl  à couvert  des-  occalions  de  péché , c’eft 
qu’ils  ne  font  attention  qu’aux  péchés  extérieurs , ne  conflderanc 
point  qu’il  y a une  infinité  de  tentations  & de  feutes  intérieures 
qui  fe  rencontrent  dans  les  deferts  comme  dans  les  Villes,  âc 
que  puifque  ceux  qui  demeurent  au  milieu  du  monde,  amaf' 
fent  même  comme  malgré  eux  des  matières  qui  opèrent  âc 
produifent  le  péché  , il  eft  beaucoup  plus  à propos  de  le  quit> 
ter  pour  chercher  le  repos  & la  tranquilité  de  la  folitude , où 
l’on  ne  voit  rien  qui  bleffe  l’ame , qui  frappe  l’imagination  > ou 
qui  irrite  les  pafTions.  11  confirme  fon  fentiment  par' les  exem- 
ples d’Elie  ôc  (TElifée , qui  quittoient  la  Judée  pour  fe  retirer 
fer  le  Mont  Càrmel  ; de  faint  Jçjn-Baptiftc  qoi  préferoit  le  de- 
fert à la  Ville  de  Jcrufalem  ; de  Jefus-Chrift , qui  quoiqu’au-deffu» 
de  toute  faute  > quittoit  fouvent  la  multitude  pour  demeurer  feuL 
& qui  ayant  à juger  de  la  condition  de  Marthe  & de  Marie  p. 
déclara  que  celle-ci  avoir  choifi  la  meilleure  part , quoique- 
Marthe  ne  fut  occupée  que  du  foin  de  fervir  fon  Seigneur.  Une 
autre  raifon  de  pléÉltr  la  vie  folitaire  à celle  que  l’on  mene 
dans  les  Villes,  c’eft" que  dans  ce  premier  état,  Ûeftbien  plus 
fccile  de  dégager  fon  efprit  dans  le  tems  de  la  priere,  des  objets^  ^ 

que  l’imaginarion  nous  reprefente , qu’il  ne  l’eft  dans  le  fécond 
de  fermer  les  yeux  aux  objets  dont  ils  font  frappés. 

VI.  Nicephore  ( Æ ) attribue  à faint  Nil  un  traité  contre  les  Traité  J E«- 
Gentils’,  addreffé  à Euloge.  Nous  ne  l’avons  plus,  mais  il  nous  ^**5' 
en  refte  deux  autres  fur  des  matières  de  morale , addrcEés  aiL 
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Ue  ^^eniier  renferme  divers  confeils  rrès-attles  & cénC- 
qni  ont  embraffé  la  vie  Monaftique , ou  qui  veulent  l’cmbralTec, 
Êuloge  parok  avoir  été  du  nombre  des  premiers.  Saint  NU  lui 
confeille  d’abord  un  renoncement  general  à fa  patrie,  à fes  pa^ 
sens , à fes  richefles , enfuite  de  ne  pmnt  fe  rebuter  des  travaux 
inféparables  de  la  vertuy  mais  de  s’en  faire  honneur } de  fouf- 
fiir  les  injures  fans  chercher  à s’en  venger  ; de  s’étudier  à ac> 
quérir  la  paix  d’une  bonne  confcience  ôc  la  joye  dans  le  Sei'> 

Sneur;  de  rendre  grâces  à Dieu,  meme  dans  les  tribulations; 

e fe  trouver  avec  eza£Utude  dans  les  aflemblées  qui  fe  fai* 
foient  de  nuit  pour  chanter  des  pfeaumes  & des  cantiques  ; de 
travailler  à obtenir  de  Dieu  les  vertus  de  la  foi , de  l’efperance 
& de  la  charité  ; de  ne  point  fe  lailTer  vaincre  dans  1m  com* 
bats  des  mauvaifes  penfées , mais  de  les  juger  devant  le  tribu- 
nal de  fon  cœur.  U lui  confeille 'âuflî  de  ne  pojpt  donner  dans 
le  fentiment  de  ceux  qui  s’attribuent  à eux-mêmes , & non  à la 
toce , ce  qu’ils  font  de  bien;  mais  de  confldeter  que  Dieu  eft 
FAuteur  de  tout  bien  , fie  de  lui  rendre  grâce  à la  fin  de  cha- 
que jour  des  bonnes  oeuvres  qu’il  pourrok  avoir  Sûtes  ; de  fi»- 
xner  fes  oreilles  à tous  les  mauvais  difeours,  de  ne  point  conap- 
ter  fes  progrès  dans  la  vertu  par  le  nombre  des  années  de  ùl 
retraite  ; de  ne  point  étouffer  par  le  fommeil  les  faintes  penfées 
qu’auroit  produit  en  lui  la  leâure  des  divines  Ecritures  ; de  ne 
point  s’entretenir  de  ce  qui  peut  contribuer  à fomenter  le  feu 
de  la  volupté  > d’évker  la  beauté  dans  fes  vétemens  ; d’exercer 
avec  bonté  l’hofpkalité  enver^tous,  fans  méfiance  £c  (ans  di(^ 
tinâion.  Il  ajoute  que  s’il  lui  arrivok- des  obflacles  11  la  priere,il 
devoir  demander  à Dieu  avec  larmes . de  les  dilEper.  Le  1^' 
cond  traité  à Euloge  eft  une  oppofition  des  vices  ôc  des  ver- 
tus i par  exemple , de  la  colere  à la  patience  ; de  la  vaine  gltûre 
à l’humilité. 

VII.  Nous  avons  deux  autres  traités  dejaint  Nil  fur  les  hai^ 
efprits  de  malice , c’eft<di-diie,  fur  les  huu  péchés  capitaux.  L’uai 
a été  donné  en  1672  parle  Pere  Combofis  ( 0),  &en  i69o  pat 
M.  Bigot  ( ^ ) qui  y a joint  une  verfîon  latine  très-ancienne. 
L’autre  a été  imprimé  parmi  les  monumens  grecs  (r  ) de  M.  Co- 
utelier en  i66i.  Il  avoir  déjà  été  donné,  mais  en  latin  feulement 
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avec  les  œuvres  de  faim  Jean  Damafcene  par  FAbbé  de  Billy» 
Saine  Nil  y ^ic  une  defeription  de  tous  ces  vices,  propre  à en 
donner  de  l’éloignement , & il  n’épargne  pas  les  perfonnes  qui 
y font  attachées.  Il  dit  par  exemple  des  Religieux  fujets  à Fin- 
tempérance,  qu’ils  s’occupent  à compter  les  Fêtes  des  Martyrs, 
au  lieu  que  ceux  qui  font  fobres  penlent  à imiter  leurs  faintes 
aâions  ; & que  comme  un  foldat  lâche  & fans  cœur  tremble  de 
crainte  au  feui  bruit  de  la  trompette  qui  donne  le  fignal  du 
combat  ; de  même  un  gourmand  fe  lailTe  abattre  quand  il  en- 
tend annoncer  le  teras  du  jeûne.  Il  dit  à ceux  qui  veulent  vivre 
chaftement,  de  s’abüenirde  toute  familiarité  avec  les  femmes. 
Elles  vous  daneront  d’abord  , dit-iV»  ou  feigneront  de  vous  da- 
ter ; mais  dans  la  fuite  elles  s’emporteront  jufqu’aux  derniers  ex- 
cès de  la  hardielTe  âc  de  l’edronterie.  Daijs  les  premières  con- 
verfations  elles  tiendront  la  vue  baillée,  elles  parleront  avec 
douceur,  elles  verleront  des  larmes  de  compallion,  tous  leurs 
gedes  feront  compofés , âc  elles  jetteront  de  profonds  foupirs. 
Lorfquo  vous  les  entretiendrez  une  fécondé  fois , clics  com- 
menceront à lever  un  peu  les  yeux  Hknais  elles  ne  conlèrveronc 
plus  de  pudeur  dans  la  troifiéme  converlàtion.  Voilà  l’hame- 
qon  dont  elles  fe  ferviront  pour  vous  engager  dans  la  mort , 
êc  les  hlets  qu’elles  employeront  pour  la  ruine  de  votre  ame. 
Prenez  garde  qu’elles  ne  vous  féduifent  par  leurs  difeours  agréa- 
bles, qui  cachent  un  venin  mortel  âc  pernicieux.  Le  même  Saim 
dit , en  parlant  de  Fefprit  de  parelfe  âc  d’ennui  : il  chàlTe  un  So- 
litaire de  fa  cellule  ; mais  celui  qui  a de  la  patience  , demeure 
paiilble  âc  fe  tient  en  repos.  Le  parelTeux  le  propofe  d’aller  vi- 
llter  les  malades  ; mais  en  cela  il  n’a  point  d’autre  but  que  Êi 
propre  fatisfaclion.  Comme  le  moindre  vent  fait  courber  un  ar- 
bre qui  efl  foible , Famé  du  pareflêux  fe  lailTc  entraîner  par  la 
moindre  nécelfité  apparente  de  fortir  du  Monafterè  quand  fon 
imagination  en  eft  lAmplie.  Ce  Pere  dit  encore  que  comme 
tin  arbre  que  Fon  tranlplantc  fouvent  ne  porte  point  de  fruits , 
de  même,  un  Solitaire  coureur,  efr  incapable  de  porter  aucun 
fruit  delafolide  venu.  Il  compare  l’abfrinence , les  aumônes  âc 
les  autres  bonnes  œuvres  d’un  homme  vain  à la  fumée  d’une 
cheminée  qui  fe  dillipe  en  l’air,  au  vent  qui  el&ce  les  velliges 
âc  les  traces  de  nos  pieds  ; âc  regarde  la  vaine  gloire  comme 
un  écueil  caché  fous  les  eaux  de  la  mer , contre  lequel  il  eft 
impollible  de  heuner  fans  perdre  la  marchandife  dont  le  va'if-; 
feau  étoit  chargé. 
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Autre  mité  • VIIL  Le  t»ité  dcs  huit  vices  ou  péchés  capimix,  donné paé 
Monficur  Cotclier,  ne  différé  du  précèdent  qu’en  ce  qu’il  cft 
ce"  plus  ample., On  y trouve  les  mêmes  penfees  fie  les  mêmes 

moHum.  cq-  coitiparaifons  y fouvenr  en  mêmes  termes:  Mais  l’Auteur  a am- 
er/. PjgeiSj.  pjj^^  jj,  inaticrc , foit  de  lui^mêine  , foit  en  empruntant  des  an- 
cres. 11  cite  quelque  choie  de  làint  Grégoire  de  Nazianze^  fie 
beaucoup  plus  de  làint  Jean  Climaque.  On  peut  y remarquer 
que  les  anciens  Peres  n’avoient  rien  preferit  d’uniforme , ni  furie 
jeûne , ni  fur  la  mefure  6c  la  qualité  des  altmens , parce  que 
tous  les  hommes  ne  font  point  d'une  force  égale , foit  a caufe  de 
h difl'ercnce  de  l’âge  , foit  à caufe  de  la  différence  du  tempe- 
ramment  ôc  de  la  famé  -,  mais  qu’ils  fe  font  rencontrés  à bannir 
la  gourmand ife  ; qu’un  jeûne  d’un  jour  leur  a paru  plus  utile 
que  le  jeûne  de  trois  ou  quatre  jours  6c  même  de  la  lèmaine , 
fçaehant  que  ceux  qui  font  de  ii  longs  jeûnes , excédent  fou- 
vent  dans  la  nourriture  à la  fin  de  ces  jeûnes;- que  ces  mêmes 
anciens  ont  dit  que  les  légumes  fie  les  racines , comme  jhÆ 
le  pain  fec,ne  dévoient  point  être  preforits  à tous  les  Moines 
indifféremment , fie  qu’il  ^uvoit  arriver  que  l’on  d’eux  eût  en- 
core faim  après  avoir  mangé  deux  livres  de  pain , tandis  cpi’on 
autre  feroit  raffafié  avec  une  demie  livre;  que  s’il  y avoir  du 
mal  de  s’cnyvrcr  de  vin , c’en  étoit  un  de  boire  de  l’eau  à l’ex- 
cès , fie  que  dans  les  aliniens , U falloit  chercher  ce  qui  efi  ué- 
ceffaire  au  corps , fie  non  pas  de  contenter  la  volupté. 

Traité  de  To-  -IX.  Photius  parle  avec  éloge  (c)  du  traité  de  la  prière,  dif- 
raifop.  Page  tribué  CH  Cent  cinquante  - trois  articles , par  allufion  aux  cettt 
cinquante-trodspoifTons  marqués  dans  l’Evangile  de  fkint  Jean. 
Ce  traité  cfl  précédé  d’une  lettre  en  forme  de  préËioe , mats 
fans  nom  , à moins  qu’on  ne  dife  que  par  le  terme  de  bienhen- 
reux , faint  Nil  n’entende  l’un  des  deux  Macaires,  d’Alexan- 
drie on  d’Egypte,  qu’il  pouvoir  avoir  connu.  On  voit  par  cette 
lettre  que  celui  à qui  il  raddrcffolt,  atmdh  la  vie  contempla- 
tive; mais  qu’il  fe  trouvoit  engagé  par  fon  état  dans  la  vie 
aêlivc.  On  y voit  auffi  qu’il  oonlbloit  fouve«  le  Saint  par  des 
lettres  pleines  de  Dieu , qui  me  font)  dk  faint  Nil,  d’exoellens 


* In  vokimioc  Icâus  item 

«ft  Nilî  Monacki  liber  in  centum  & {juin* 
^naginta  tria  capta  rfiviliri,  tjuibm  pre* 
formerai  vir  illc  (kvinos  npofuit  : 
£tfî  «liftiiTus  xqiiè  diadochui  non  cft  : qur 
uincfi  ab  ipfo  confertpea  (unt  ccuum 


c«piu»nulhmpatsc(n  inicriorc^cadu  cot» 
locantur  quam  qux  modo  rctjili.  Nam  B: 
diâto  ita  compofita  cft  , et  repv«hen4i 
ncqueat  i 6c  (ênfuf  ci  aâiombea  natam  £h 
pientiaai  prsfcic.  Péatuu  -ttL  loi  » fsg, 
JM- 
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remedes  contre  la  Révte  de  mes  paflions , fie  contre  les  maux  > 
qui  me  réduifent  à l’extrémité.  Enfin , on  y voit  que  fai^t  Nil 
avoit  diftribué  ce  traité  en  cent  cinquante  chapitres  pour  tirer  par 
la  combinaifon  du  nombre  triangulaire,  diverfes  allégories,  Ibit 
touchant  la  fainte  Trinité , foit  par  rappottaux  trois  vertus  théo-  ■ 
logales  ,1a  foi,  l’efperance  âc  la  charité.  Ces  chaf^es  font  très- 
courts,  ôc  renferment  des  maximes  & des  infttudions  très-utiles 
pour  nous  apprendre  la  maniéré  de  bien  prier.  Il  définit  la  priere 
un  colloque  ou  une  converfâtion  de  l’ame  avec  Dieu , c’efi  pour- 
quoi il  veut  qu’à  l’exemple  de  Moïfe , lorfqu’il  s’approcha  du 
buiffon  ardent,  nous  nous  dépouillions  de  ce  qu’il  y a en  nous 
de  terrefire  pour  converfer  avec  Dieu.  Nous  devons  lui  de- 
mander furtout  le.  don  des  larmes  pour  amollir  la  dureté  de 
notre  cœur  ; mais  ne  point  nous  élever  de  ce  don  lorfque  nous 
l’aurons  obtenu,  ce  don  nous  venant  de  Dieu  afin  que  nous 
puiflions  & confefTer  nos  péchés  de  appaifer  Dieu  par  nos  lar- 
mes. C’efi  dans  ce  moment  que  les  démons  mettent  tout  en 
oeuvre  pour  troubler  le  cours  de  nos  prières  , rappellant  à notre 
mémoire  ce  qui  s’efi  paffé , pour  nous  fatiguer  par  la  connoif- 
fance  de  ces  chofes,  ôc  nous  faire  perdre  le  fruit  de  la  priere. 
Comme  elle  eft  le  germe  de  ht  douceur , de  la  joye  Ôc  ac  l’ac- 
tion de  grâce , il  faut  éloigner  d’elle  le  délit  de  la  vengeance 
6c  la  ttilleflre , nous  reconcilier  avec  nos  frères , 6c  oublier  les 
injures  que  nous  en  avons  reçues.  Ce  n’efi  pas  affez  en  priant 
de  confervet  l’exterieur  de  fuppliant,il  l&ut  que  l’ame  foit  ap- 
pliquée à ce  qu’elle  demande.  Nous  ne  devons  point  deman- 
der l’accomplifTement  de  nos  volontés , puifqu’ellcs  ne  font 
' point  toutes  confomtes  à celle  de  Dieu  ; mais  lui  deman^r 

' plutôt , comme  il  nous  l’a  appris  lui-méme , que  fa  volonté  foit 

* accomplie  dans  nous  en  toute  chofe.  Etant  la  fource  & le  col- 

I latent  de  tous  les  biens , il  veut  également  ce  qui  eff  bon,  ôc  ce 

' qui  eft  utile  à notre  ame.  Repofons  - nous  donc  fur  lui,  & nous 

1 nous  en  trouverons  bien.  Mais  fi  nous  vouions  entrer  dans  le 

I détail  de  nos  befbins , demandons-lui  premièrement  d’être  pu- 

I rifiés  de  nos  paillons  , enfuire  d’être  délivrés  de  notre  igno- 

i rance , puis  de  toutes  fortes  de  tentations  ; le  but  de  nos  prières 

, étant  de  rechercher  le  Royaume  de  Dieu  6t  là  juftice , c’eft-à- 

dire , la  vertu  6c  la  commiflance  de  la  vérité.  11  eft  de  l’équité 
j de  prier  non-feulement  pour  nous , mais  aufll  pour  nos  frétés  > 

I mais  foit  que  nous  prions  avec  eux , ou  feuls,  il  ne  faut  pas  le 

> faire  pat  habitude,  mais  avec  réflexion.  Ceft  de  Dieu  que  nous 
‘ X ij 
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vient  le  don  de  la  priere  ; nous  avons  donc  befoin  de  lut  pour 
cet  exercice , & nous  devons  l’invoquer  afin  qu’il  nous  enfeigne 
à l’adorer  en  elprit  & en  vérité.  Lorfque  nous  voulons  prier  » 
ne  faifons  rien  ac  ce  qui  e(i  contraire  à la  priere , afin  que  Dieu 
s’approchant  de  nous,  converfe  avec  nous  ; car  il  n’eft  pas  poA 
flble  de  prier  afec  pureté  fi  notre  efprit  efl  embatrairë  & agite  dix 
foin  des  affaires  temporelles.  Saint  Nil  parole  perfuadé  que  les  An- 
ges fonr  prefens  à nos  prières  , & qu’ils  n^uvenr  la  lumière  de 
notre  efprit  afin  qu’il  agifTe  fans  erreur,  & il  rapporte  à ce  fii- 
jfcuL  1. 3.  jet  ce  qui  eft  dit  dans  î’Apocalipfe  que  faint  Jean  vit  un  Ange 
qui  fe  tint  devant  l’Autel , ayant  un  encenfoir  d’or,  & qu’on  lui 
donna  une  grande  quantité  de  parfums,  afin  qu’il  en  accompagnât 
les  prières  de  tous  les  Saints.  Il  ajoute  que  ce  font  eux  qui  nous 
excitent  à prier,  qu’ils  nAus  accompagnem  lorfque  nous  prions 
& qu’ils  prient  même  pour  nous , que  s’il  arrive  que  pendant 
la  priere  nous  nous  abandonnions  à des  penfées  mauvaifes  âc 
contraires,  ils  en  font  fâchés.  Il  dk  que  le  chant  despfeaunies 
appaife  le  feu  des  paflions,  qu’il  tranquillife  l’intcmperance  du 
corps , 6c  que  celui  qui  n’a  pas  encore  reçu  la  grâce  de  la  priere  ôc 
de  la  pfaliuodie , l’obtiendra  par  fou  alTiduité  dans  l’un  6c  l’autre 
de  ces  exercices.  11  rapporte  divers  moyens  dont  les  démons 
avoient  coutume  de  troubler  les  prières  des  Solitaires  par  des 
bruits  6c  des  fons  effrayans,  ou  par  des  apparitions  monflrueu- 
fes  ; le  remede  qu’il  leur  preferit , elf  de  fe  tourner  vers  Dieu  , 
en  lui  difant  ces  paroles  du  pfeaume  : Je  ne  craindrai  point  Us 
maux  parce  que  voui  êtes  avec  moi , ou  quelques  autres  fèmbla- 
bles  ; ce  qui  lui  donne  occafion  de  citer  plufiours  hifloires  d’ap- 
paritions âites  à des  Solitaires  de  grande  vertu  dans  le  rems 
qu’ils  étoient  occupés  à prier.  11  eflime  dans  la  priere , non  la 
iHatt.  f,  7.  quantité , mais  la  quaiit4;  difant  d’après  l'Evangile , qu’on  ne  doit 
pas  être  grand  parleur  dans  la  priere. 

Traité  <lcs  Dans  le  traité  des  mauvaifes  penfées  ou  des  tentations  dit 
■auyaifes  démon  , faint  NH  entreprend  de  montrer  de  quelle  maniéré 

f 1"?**^  fe  forment  en  nous  les  mauvaifes  penfées  par  l’operation  des 

malins  efprits,  6c  comment  nous  pouvons  les  difCper.  Son  fen- 
timent  eff^  que  les  démons  les  produifent  en  nous , furtout 
la  nuit  en  mouvant  notre  mémoire  > qui  enfuite  de  ce  mou- 
vement, nous  rappelle  les  objets  que  nous  avons  vûs  aupa- 
ravant : Mais  il  foutient  qu’ils  ne  connoifTent  nos  penfées  que  pac 
conjeâures , Dieu  feul  pouvant  connoître  le  fecret  de  notre 
coeur.  11  cite  le  traité  de  la  priere  comme  fon  propre  ou-: 
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I vrage  ( o)>  ce  qui  fait  voir  que  celui-ci  eft  aufli  de  faint 
I Nil.  . . 

I XL  Suivent  cinq  recueils  de  fentences,  dont  k premier  eft 

I de  trcnte*trois;  le  fécond , de  vingt-cinq  ; le  troifiéme , de  vingt- 

I üx  ; le  quatrième , de  trente-trois  ; le  cinquième  , de  cent  trente- 

I cinq.  Celles  du  fécond  2c  cinquième  recueils  fopt  attribuées  à 

I Evagre  ( i ),  foit  par  les  anciens  , foit  dans  les  manufcrits ; les 

[ autres  peuvent  être  de  faint  Nil,  ou  de  quelqu’autre  ancien 

Solitaire.  Celles  du  quatrième  recueil  paroiflent  être  d’un  Au- 
I teur.qui  ècrivoit  dans  le  tems  que  l’on  difputoit  encore  fur  la 

coniubllancialitè.  Il  infille  fortement  fur  cette  matière,  2c  dé- 
clare que  la  Trinité  eft  une  nafure  en  crois  perfonnes.  Il  ajoute 
que  la  foi  6c  le  baptême  ne  prèferveront  point  du  feu  éternel , 
11  on  ne  les  accompagne  des  oeuvres  de  juftice.  Les  fentences  du 
cinquième  recueil  font  les  plus  belles , 6c  celles  de  toutes  qui 
méritent  le  plus  d’être  lues  elles  font  fur  divers  points  de  mo- 

XII.  On  a mis  enfuke  un  difeours  de  faint  Nn  fur  l’endroit  de 
làint  Luc  où  Jefus-Chrift  ordonne  : ^«r  celui  qui  a un  fac  ou  une 
bourfe  les  prenne , & que  celui  qui  rien  a point  vende  fa  robe  pour 
acheter  une  épée.  Le  Saint  s’y  propofe  de  lever  la  contrariété  qui 
paroît  être  encre  ces  paroles,  6c  celles  du  Sauveur  qui  ne  prê- 
chent que  la  douceur  6c  la  paix.  Il  dit  donc  qu’on  ne  doit  point 
prendre  à la  lettre  le  paflage  de  faint  Luc  ; mais  dans  un  fens 
fpirituel , enforce  que  par  ce  fac , cette  bourfe , cette  tunique 
I que  nous  devons  garder,  l’on  entende  la  douceur  6c  l’humili- 

té , qui  non- feulement. nous  font  aimer  des  hommes  ; mais  qui 
ks  difpofent  encore  à recevoir  les  vérités  que  nous  leur  pre- 
' chons  i 6c  que  lorfqu’il  eft  dit  que  nous  devons  vendre  cette 

' tunique  pour  en  acheter  une  épée , cela  fignifte  que  nous  de- 

* vons  renoncer  aux  marques  extérieures  de  douceur  6c  de  cha- 

I rité , pour  combattre  fans  aucune  condefcendance  les  ennemis 

i de  Dieu  6c  de  fes  vérités , avec  l’épée  de  fa  parole. 

• XIII.  Suarés  n’a  pas  jugé  à propos  de  réimprimer  ks  deujç 

» cens  vingt-neuf  fentences  imprimées  en  grec  6c  en  latin  dans 

i k fécond  tome  de  la  bibliotequedesPcresde  Paris  en  i6a^,  6c 

( qui  av oient  été  données  en  grec  par  Turrien  à Florence  en 

I 1578*  Suarés  n’a  pas  donné  non-plus  l’iiiftoire  de  la  captivité 


(«)  »3>WÎ37.  I ( *)  Voyez  r<«.  8,  *97. 
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’de  Theodule  & des  Solitaires  de  Sinaï  mis  à mort  par  lev 
Saftafins,  ni  celle  de  la  vie  d’Albien  , Solitaire  deNitrie.  *' 

XIV.  Saint  Nil  avoit  fait  deux  difcoursAir  la  Fête  de  PâqaeSt 

de  trois  fur  celle  de  l'Afcenfion.  Nous  ne  les  avons  plus;  mais 
Photius  ( a ) nous  en  a confervd  des  extraits.  Dans  les  deux  dif- 
cours  fur  la  Pâques,  faint  Nil  s’appliquoit  à montrer  la  pofTibi- 
litë  de  la  rëfurreâion  par  divers  exemples  tirés  des  chofes  na- 
turelles , en  particulier  des  graines  qui  ne  produifent  qu’après 
qu’elles  ont  été  réduites  en  pourriture.  Dans  ceux  qu’il  bt  for 
fAfeenfion,  il  prouvoit  que  le  Sauveur  étant  placé  dans  le 
Ciel  après  être  relTufcité  d’entreles  morts,  nous  ne  devons  dou- 
ter en  aucune  maniéré , de  fitninoitalité  figurée  dès  ce  mon- 
de par  Enoch  & Eliequi , quoique  mortels  de  leur  nature, font 
confervés  en  vie  depuis  tam  de  fiécles  par  la  puiflance  de  Dieu; 
il  y parloit  auflî  de  la  vertu  de  la  croix  qui  nous  fauve  du  nau- 
frage , & nous  condOit  au  Port  celefle  de  la  béatitude  , de  l’ex- 
cellence de  la.Foi  Chrétienne,  qui  a détruit  fans  armes  cc 
que  les  Princes'  Payens  avoient  eu  bien  de  la  peine  d’établir 
par  toute  la  force  de  leur  nuiffance , & d’un  grand  nombre  de 
Martyrs  que  l’Eglife  a produits  de  fon  fein,  comme  le  fep  de  la 
vigne  produit  fes  branches.  . . 

XV.  On  cite  ( b ) fous  le  nom  de  faint  Nil,  on  traité  à Eu- 
carpe  , le  même  apparemment  à qui  cft  addreffée  la  trente-unié- 
me  lettre  du  trcifiéme  livre.  Il  étqit  pere  d’un  icunc  Séculier, 
nomme  Pione,  6t  ami  de  faint  Nil.  Un  commentaire  ( r ) fiw 
le  Cantique  des  Cantiques  ; un  fur  Job  ( d)  s un  dilcours  contre 
les  Barbares  (e)  imprimé  à Padouë  en  tjffi  un  manuel  de 
la  pénitence!/);  une  horloge  Monaftique , fle  une  infttuâion 
Monaftique.  Nicephore  (g)  loi  attribue  divers  écrits,  les  uns 
plus  étendus , les  autres  plus  concis,  où  il  préfentoit  au  Lec- 
teur d’une  maniéré  courte,  facile  à entendre  6c  fort  agréable , 
les  ftuirs  fpirituels  de  fà  doctrine.  Cc  peuvent  être  les  iccueils 
de  Sentences,  avec  le  livre  del’Oraifon  dont  nous  avons  par- 
lé. L’inflruclion  AlonafHqueefl  apparemment  la  même  que  l’inf- 
titution  aux  Moines , imprimée  à Venife  en  i y jy , par  les  foins 
de  François  Zimus.  Les  Centuriateurs  de  Magdeboùrg  loi  ont 


(tf  ) Phuitucoi.  iTS,fag.  1 )>7,  irjS, 
i{4°- 

(b)  Suarh  pag.  <57. 

( f ) Tam.  I J , bibliot.  fatr,  p.it,& 
nat.in  aUttfiJb.  pag.  iz  , »>. 


(d)  Sixein  Smrn.  I.  47.  pag.  }48. 
{e)Labb.  de  feript.  Ecclef.  tom.  x, 
pag.  izf. 

if)  Ket.  ifi  Nili  <piP- pag.  19. 

(s)  éii.  >4  , eap.  54. 
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/kit  un  reproche  d’avoir  (ht  <]u'un  verre  d’eau  hroide  jufHde 
celui  qui  l’a  donné  par  milericorde  { a ):  Mais  outre  que  cette 
façon  de  parler  peut  recevoir  un  bon  feos  , ils  fe  font  trompés 
en  attribuant  à laint  Nil , Prêtre  & Solitaire  de  Sina) , ce  qui 
fe  trouve  dans  la  vie  de  faint  Nil  de  Roflaune  en  Italie , qui 
ii’a  vécu  que  piuiieurs  fiédes  après. 

§.  V. 

Des  Lettres  de  Saint  ^il.  . 

\ 

LTE  Pere  Pouflîn  nous  a donné  d’abord^trois  cens  cin* 

I i quante-cinq  lettres  de  S.  Nil  fur  un  manuferit  de  la  Bi-  . 
blioteque  de  Florence , qui  ont  étjé  imprimées  à Paris  en  i éj7  : 

Alais  Leon  Allarius  en  a fait  imprimer  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  à Rome  en  i66S  i elles  font  divifées  en  quatre  livres  j la 
plupart  très- courtes  ^ & il  y en  a beaucoup  qui  ne  renferment 
rien  d’intereffant  pour  notre  fujet. 

IL  On  voit  par  celle  qui  cft  addreflee  à Ptolomée , que  las  ci^ieunem'* 
Aloines  étoient  alors  en  û grande  confideration  de  fainteté , que  <le  remarqua.; 
les  plus  grands  Seigneurs  de  la  terre  avoient  recours  à leurs  in- 
terccHions,  foit  pour  des  intérêts  temporels,  foit  pour  ce  qui  nuineusi.'  ' 
regardüit  leur  falur.  Saint  Nil  écrit  au  même,  qu’Àdam  après 
avoir  été  chalTé  du  Paradis  Tcrrefirc,  fixa  fa  demeure  dans  la 
Palcftine  i qu’y  étant  mort  il  fut  enterré  furie  Calvaire,  & que 
c'eût  de-là  que  ce  lieu  a pris  fon  nom  , parce  que  les  hommes  Voyeia*me 
étonnés  d’y  voir  une  tête  décharnée,  l’appcllcrent  Calvaire.  Il  re.pagej?^. 
donne  à Ptolemée  beaucoup  d’éloignement  du  ferment,  fok  }• 
jude.  foit  injuilc,  dans  la  crainte  que  l’habitude  ne  le  portât  à 
en  faire  injuÂement.  Il  lui  dit  encore  qu’il  avoir  reçu  refprit  de  Epifi.  u. 
Dieu,  non  pour  eu  approfondir  la  nature,  comme  l’hércliarque 
Eunomius  l’allûroitj  mais  pour  lui  rendre  gloire.  Un  nommé  . 
Alarcien  lui  aveit  denunde  pourquoi  on  lavoit  fês  mains  avant 
d’entrer  dans  l’Eglife  pour  y adorer  Dieu.  Saint  Nil  lui  répond 
que  cet  uiâge  étok  pour  nous  apprendre  que  nous  devons  ap> 
procher  de  Dieu  avec  une  confdence  nette , & que  comme 
j’eau  nettoye  toutes  les  foiiillures  du  corps,  la  prière  efface 
.toutes  celles  de  l’ame.  Il  écrivit  plufieurs  lettres  au  Sous-Dia- 


( 4 ) la  MU,  Jfiii,  ^ ^ 40» 
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cre  Thimotde , pour  lui  montrer  par  l’exemple  de  David  & de 
Jefus-Chriil , combien  il  étoit  utile  de  veiller  la  nuit,  & d’en 
employer  une  partie  en  prières  ou  au  chant  desPl'eaumes;  la 
raifon  de  préférence  qui!  donne  à ce  tems , c’eft  qu’on  y cil 
plus  tranquille , dégagé  du  tumulte  , du  foin  des  affaires,  ôc  des 
villtes  de  Tes  amis.  Il  dit  au  Moine  Sophrone  qu'il  ne  doit 
point  fouhaiter  d’avoir  pour  Supérieur  un  homme  éloquent, 
ceux  qui  le  font  ne  plaifant  point  à Dieu  par  la  beauté  de  leurs 
difeours  ; mais  que  comme  il  avoir  lui-même  dans  le  monde 
la  réputation  de  fagelTe  , il  devoir  fe  foumettre  pour  toujours 
à un  homme  ignorant  dans  ces  vaines  fciences,  afin  que  par 
cet  aûe  d’humilité  ôc  de  vraie  foumifiion,  il  méritât  une  couronne 
précieufe.  Il  dit  au  Tribun  Zofarius  que  fi  ce  n’cll  pas  pour  avoir 
mis  à mort  Jefus-Chrifique  la  Judée  entière  a été  défolée , Ac 
que  les  étrangers  font  entrés  en  polfefllon  des  fruits  6c  de  la 
Terre  des  Hebreux,  il  faut  donner  le  démenti  au  Prophète 
Ifaïe,  qui  avoir  prédit  ces  évenemens  il  y avoir  plus  de  mil 
ans.  En  effet,  avant  que  les  Jaifs  fe  rendilfent  coupables  de  ce 
dâicide,  ils  avoient  commis  beaucoup  d’autres  crimes  , adoré 
les  Idoles , tué  les  Prophètes , immolé  leurs  fils  6c  leurs  filles 
aux  démons;  mais  ils  en  avoient  toujours  obtenu  le  pardon  après 
un  certain  tems  de  punition,  5c  ils  étoient  toujours  revenus  de 
la  captivité  dans  la  terre  de  promilljon  ; au  lieu  que  depuis  qu’ils 
ont  tépandu  le  fang  du  Fils  de  Dieu , leur  perte  a été  fans  ref- 
fource.  Point  de  fecours  de  la  part  de  Dieu;  aucune  confola- 
tion  ; point  de  Prophètes  pour  les  inllruire.  Gainas  fouhaitoit 
de  f<;avoir  comment  on  pouvoir  dire  que  le  Fib  efl  de  la  même 
cffence  5c  puiffaneeque  le  Pcrc,  puifque  le  Fils  demande  au 
Pere , qu’il  lui  foumette  toutes  chofes.  Saint  Nil  lui  répond  , 
que  le  Fils  en  tant  qu’homme,  efi  fournis  au  Pere;  mais  qu’il 
étoit  inutile  do  lui  expliquer  en  quelle  maniéré  le  Fils  étoit 
en  tant  que  Dieu  de  même  effcnce  5c  puilfance  que  le  Pere, 
fiivorifant  comme  il  faifoit , la  doélrine  des  anciens.  Il  prouve 
que  le  Pfeaume  vingt-uniéme  doit  s’entendre  de  Jefus-Chrift , 
6c  que  ce  n’efl  pas  en  fa  perfonne , mais  en  celle  des  hom- 
mes pour  Icfquels  il  mouroit,  qu’il  dit:  Mon  Dieu , pourquoi 
avez-vous  abandonné , ne  l’ayant  jamais  été  lui-même , ni  de 
fon  Pere,  ni  de  lui-même  comme  Dieu,  6c  étant  au  contraire 
allé  volontairement  à la  mort.  Un  Samaritain  nommé  Aphto- 
nius  ne  pouvoir  croire  que  nos  corps  diflipés  en  poufliere  ou 
autrement , puiHent  jamais  relfufciter.  Saisit  NU  lui  dit  qu’il  eft 
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auni  facile  à Dieu  de  réunir  les  parties  d'un  corps  qui  paroiïïent 
perdues , qu’il  lui  a été  facile  de  créer  tout  de  rien.  11  répond  k 
Gainas  qui  lui  avoir  encore  demandé  de  la  part  des  Ariens,  com- 
ment on  pouvoir  dire  de  Jefus-Chrifl,  qu’il  prioit  pour  nous;  qu’il 
prie  & fait  l’ofHce  de  Médiateur  comme  homme,  de  même 
qu’il  a foufiert  la  mort  comme  homme  «qu’il  ne  fuit  pas  de- là 
qu’il  foit  Serviteur  ni  Miniftre  du  Pere , étant  véritablement 
Fils  de  Dieu  , fie  femblable  en  tout  au  Pere.  Il  convient  avec  le 
Juif  Benjamin , qu’avant  la  venue  de  Jefus-Chrift , l’obfervation 
du  Sabat  étoit  bonne;  mais  il  dit  qu’elle  e(l  inutile  depuis,  ce 
qui  n’ed  pas  furprenant , étant  d’ufage  que  les  nouveaux  Em- 
pereurs révoqualTent  les  Loix  faites  par  leurs  ppédécefleurs , fie 
qu’ils  en  fiffent  eux-mêmes  de  nouvelles.  Sur  ce  que  l’hérctique 
Demetrius  lui  avoir  demandé , d’où  venoient  à nos  premiers 
Peres  les  peaux  dont  ils  fe  couvrirent,  il  lui  demande  à fon 
tour , d’où  vient  la  matière  dont  le  Ciel  cil  conipofé , fie  celle 

3ui  rend  le  Soleil  lumineux  ? Il  ajoute  que  Dieu  qui  a tout  créé 
e rien  quand  il  a voulu,  a pû  auiïi  donner  à Adam  fie  à Eve, 
des  tuniques  de  peaux , fans  qu’il  eût  befoin  pour  cela  du  fc- 
cours  de  l’art  des  hommes.  En  expliquant  ce  qui  eft  dit  dans 
làint  Luc  tjue  Jefui  croijfoh  en  fagejje  df  en  grâce  , il  en- 
tend cet  accroilTement  de  la  raanilellation  qui  s’en  faifoit  au- 
dehors.  Il  y a fouvent  des  perfonnes , dit-il  à Hipponicus , qui 
demandent  à Dieu  d’être  aélivrées  de  leur  corps , comme  s’il 
entraînoir  l’amc  fie  qu’il  la  fît  tomber  malgré  elle  dans  le  péché  ; 
mais  ils  devroient  plutôt  lui  demander  la  grâce  de  les  délivrer  de 
la  corruption  de  leurs  mœurs  fie  de  l’inclination  qu’ils  ont  à fàtis- 
faire  leurs  paillons  fales  fie  honteufes. 

III.  Le  fophifîe  Chryferote  malgré  les  preuves  fenfîbles  de 
l’impuilTance  des  faux  dieux , continuoit  à en  prendre  la  défenfe, 
au  lieu  de  rougir  du  culte  qu’il  leur  rendoit.  Saint  Nil  lui  en  fît  de 
vifs  reproches , l’exhortant  a demeurer  du  moins  dans  le  filence, 
à l’imitation  de  l’oracle  d’Apollon , qui  depuis  l’avenement  de 
Jefus-Chrifî,  n’avoit  rendu  aucune  réponfe.ll  confeille  au  Moi- 
ne Heliodore  d’éviter  toute  converfation  avec  des  femmes,  fie 
lui  dit  qu’à  moins  d’y  être  engagé  par  une  obligation  fie  une  né- 
cellité  indifpenfable , on  ne  doit  pas  même  les  regarder , fulTent- 
elles  du  nombre  de  celles  qui  vivent  fous  une  réglé.  Un  autre 
Moine  nommé  Athanafe , étoit  foni  de  fon  Monailere  ; le  Saint 
lui  dit  d’y  retourner , fie  qu’en  vain  il  prétextoit  pour  exeufe  qu’il 
pouvoir  vivre  d’une  maniéré  plus  régulière  dans  un  Monallcre 
Tome  XI  IL  Y 


Epin.  114 , 

iij. 

Epiff.  n(. 
Epifl.  114. 


Epill.  tfj: 

Epift.  itt; 
Luc,  »,  m 

Epift.  )»r; 

Lii,  »; 
Epift.  p.  i»j; 

Epift.  4»; 
Epift.  4*J 

Epift.  <»•' 


Digitized  by  Google 


Epift.  a. 


Lac.  1 1 4- 
Malt.  10  > 37< 
tpift.  7j. 

‘EpHl.  ii«. 

I.  Cor.  14,  3 J 
Epül,  111. 


Spifl.  I3J- 
Zpift.  10, 


170  S A I N T N I t ; 

plus  éloigné  > puifque  fouvent  un  chemin  qui  paraît  bon  coni 
duit  dans  le  précipice.  Il  reproche  au  Moine  Gallus , comme 
un  grand  délordrc , les  fréquentes  lettres  qu’il  écrivoit  à fes  pa- 
rens.  De  quoi  vous  fert,  lui  dit-il , d’avoir  entrepris  un  fi  grand 
voyage  hors  de  votre  patrie , d’avoir  mené  une  vie  fi  pénible  dans 
les  exercices  de  la  vie  folitaire , fie  d’avoir  embrafié  de  fi  grandes 
aufierités , puifqu 'après  cela,  vous  ne  laifiez  palier  prefqu’aucun 
jour  fans  vous  entretenir  pat  lettres  avec  vos  proches , fie  que 
vous  vous  éloignez  de  la  voye  de  la  perfedion  par  l’amour 
trop  ardent  que  vous  avez  pour  vos  parens  ? Eft-ce  que  vous 
n’avez  point  appris  la  correcUon  que  fit  Jefus-Chrill  à la  fainte 
Vierge,  de  cel^u’elle  le  cherchoit  parmi  fes  parens;  fie  que  vous 
ne  vous  fouvenez  point  de  ce  qu’il  a dit , que  tout  homme  qui 
aime  fon  pere  fie  fa  mere  plus  que  lui,  cft  indigne  de  lui , nous 
obligeant  fortement  par  ces  paroles,  à rompre  tous  les  liens  qui 
nous  unifloient  avec  eux  ? Il  y en  avoit  un  autre  nommé  Co- 
mafius,  qui  s’étant  fait  Moine,  de  Rhéteur  qu’il  étoit , conti» 
nuoit  d’aimer  les  livres  des  Gentils,  fie  en  faifoit  un  amas  dans 
fon  Monaftere.  Saint  Nil  lui  reprefente  que  c’eft  retourner  à ce 
à quoi  il  avoit  renoncé  ; fie  que  cette  attache  étoit  auffi  vaine 
qu’inutile.  Il  défend  à la  Religieufe  Theodofie  de  continuer 
d’enfeigner  les  hommes  dans  l’églife , cet  ufage  étant  contraire 
à la  défenfe  de  l’Apôtre.  Voici  la  priere  qu’il  preferit  au  Moine 
Alexandre , qui  étoit  tombé  dans  la  fecherefle  d'efprit  : Ouvrez, 
Seigneur,  votre  main  , qui  eft  fi  riche  fie  fi  liberale,  pour  nous 
combler  de  bienfaits  fie  de  grâces  Ipirituelles;  fie  toute  ame  qui 
eft  plongée  dans  l’amertume , fie  fauvage  comme  la  mienne , 
fera  remplie  de  bonté,  fie  deviendra  douce  fie  traitable  de  fa- 
rouche quelle  étoit  auparavant.  Car,  quoique  vous  m’ayez  aban- 
donné pour  un  peu  de  tems  , à caufe  de  ma  négligence , vous 
pouvez  m’envoyer  encore  une  fois  du  haut  du  Ciel , votre 
S,  Efprit,  fit  renouvelleren  maperfonne,  cette  terre  corrompue  , 
afin  de  prendre  votre  plaifir  dans  vos  ouvrages,  en  extermi- 
nant les  pécheurs  de  la  terre , c’eft-à-dire , en  éloignant  de  mon 
coeur  les  preftiges  du  démon.  Il  preferit  à un  autre  la  leâure  de 
l’Ecriture  fainte , la  priere,  le  chant  des  pfeaumes , la  continence  , 
les  veilles , le  travail  des  mains , fie  de  coucher  fur  la  terre.  La 
lettre  qu’il  écrivit  au  Moine  Cyfinius , étoit  pour  le  fortifier 
contre  les  tentations  du  démon  dont  il  étoit  violemment  atta- 
qué.*Il  l’affure  qu’il  les  furmontera  par  l’ardeur  de  fà  foi , par  le 
chant  des  pfeaumes,  par  de  faintes  leétures,  par  des  aâcs  dihu-; 
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milité , & furtout  en  implorant  le  faim  nom  de  Jefus-Chrift  notre 
Sauveur.  11  rapporte  diverfes  tentations  dont  le  démon  avoit 
fouvent  attaqué  des  perfonnes  qui  faifoient  profeflion  de  vertu,. 
& dit  que  quelque  foient  Tes  efforts , il  ne  peut  faire  violence  à 
perfonne , fie  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  ôc  en  notre  libre  arbi- 
tre, ou  de  lui  rédfter,  ou  de  confentirà  fes  fuggedions.  Dans  fa 
lettre  à l’Evêque  Philon , chargé  du  gouvernement  d’un  Monaf- 
tere  , il  dit  que  l’on  doit  regler  les  auflerités  par  la  diverfité  de 
la  conflitucion  fie  des  forces  du  corps;  car  comme  il  fe  ren- 
contre dans  les  corps  une  grande  diverfité  de  temperamment , 
les  uns  étant  foibles , fie  les  autres  fains  fie  vigoureux  , on  doit 
ufer  de  plufieurs  fortes  de  régimes  differens  , fie  les  proportion- 
ner chacun  à la  difpofition  des  perfonnes , de  telle  forte  que 
l’on  Jiourriffe  de  légumes  ceux  qui  jouifTent  d’une  parfaite  famé; 
que  l’on  donne  des  herbes  à manger  aux  plus  foibles , 6c  un  peu 
de  viande  à ceux  qui  (ont  tout-à-fait  malades.  11  arriva  que  Tau- 
rien  qui  avoit  été  Préfet  du  Prétoire,  6c  qui  étoit  Payen,  fit  en- 
lever ôc  mettre  en  prifon  quelques  perfonnes  qui  s’étoient  ré- 
fugiées dans  l’Eglife  de  faim  Platon , Martyr  à Ancyre.  Saint 
Nil  en  ayant  eu  avis,  lui  écrivit  une  lettre  extrêmement  forte, 
où  en  rabaifiantfon  orgueil  par  des  termes  très-durs,  il  l’avertit 
de  fe  préparer  aux  maux  à venir,  par  lefquels  Dieu«puniroit  ôc 
vengeroit  fon  faint  Martyr.  Il  lui  déclare  qu’il  tombera  dans  la 
difgrace  de  l’Empereu*  , ce  qui  lui  caufera  tant  d’effroi , qu’il  fera 
contraint  de  chercher  fa  fiireté  dans  l’Eglife  même  qu’il  a vio- 
lée; qu’enfuite  lui  ôc  tous  fes  amis  tomberont  dans  une  mala- 
die très-facheufe  ; qu’après  tout  cela  les  grandes  richeffes  dont 
il  jouiffoit  feroient  confifquées , ôc  qu’alors  il  verroit  fi  Saturne 
pere  de  Jupiter,  pour  qui  il  avoit  tant  de  refpeû , viendroit 
le  confoler  dans  fon  malheur.  11  loue  l’aâion  de  ceux  qui  s’é- 
toient réfugiés  dans  l’Eglife  du  faint  Martyr,  ôc  dit  que  Tau- 
rien  , en  les  en  tirant  de  force , avoit  non-feulement  offenfé  le 
faint  Martyr , mais  Dieu  même  fur  qui  retombe  l’injure  faite  à 
fes  Saints.  La  lettre  à Valere  efl  employée  à la  louange  de  Ni- 
cephore  ôc  de  Thilemon,que  faint  Nil  releve  comme  deux 
hommes  admirables, qui  poffedoient,  ôc  la  lumière  la  plus  pure,, 
ôc  la  pieté  la  plus  parfaite.  Il  leur  préféré  toutefois  faint  Jean> 
Chryfoftôme.  Dans  celle  qui  eft  aadreffée  à l’Evêque  Olym-. 
plus,  faint  Nil  le  reprend  de  ce  qu’il  traitoit  les  pécheurs  avec 
trop  de  dureté,  particulièrement  deux  perfonnes;  l’un  nommé 
Thilemon,  ôc  1 autre  Sofandre,  qu’il  avoir  anathematifés,  aui 
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lieu  de  leur  impofer  la  pénitence  prefcrite  par  les  Canons.  Il 
lui  dit  qu’il  craignoit  que  fa  rigueur  envers  les  autres  ne  lui  Bt 
éprouver  à lui-méme  celle  des  Jugemens  de  Dieu  ; fur  quoi  il 
rapporte  une  vifion  qu’avoit  eu  autrefois  un  Evêque  du  tems  des 
Apôtres , nomnfié  Carpe.  Cet  endroit  n’eA  pas  entier  « mais  c’efl; 
à peu-près  la  même  hiHoire  qu’on  lit  dans  la  huitième  lettre  de 
celles  que  l’on  attribue  à faint  Denis  l’Aréopagire.  Saint  Nil 
marque  enfiiite  à Olympius,  de  quelle  maniéré  il  fe  doit  con> 
duire  à l’égard  de  ces  deux  pécheurs.  Privez-leSj  dit'il,  de  l’entrée 
de  l’Ëglife  pendant  le  tems  preferit  par  les  Canons  des  Apô» 
très.  Reprenez-les  ; inftruifez-les  ; exhortez-les ; impofez-leur  une 
pénitence  convenable } attirez  fur  eux  par  vos  prières , la  mifé- 
ricorde  de  Jefus-Chrift;  fortifiez- les;  renouvellea-les  ; lavez-les 
dans  leurs  propres  larmes;  ornez-les  de  leurs  jeûnes;  purihcz-les 

f>ar  de  fréquentes  veilles  j fie  faites-leur  recouvrer  par  la  priere* 
es  faints  vêtemens  de  l’innocence , dont  la  malice  du  démon 
fie  l’iniquité  des  méchans  hommes  les  ont  dépouillés  ; foutenez- 
les  dans  une  ferme  efperance , lorfque  vous  les  verrez  prier  , 
gémir , faire  l’aumône , fie  travailler  à fe  rendre  propice  notre 
Sauveur,  qui  feul  eft  plein  de  mifericorde  fie  de  clemence. 
11  dit  à ceux  qui  fe  rebutoient  lorfque  leur  priere  n’éioit  point 
exaucée  d’abord,  de  fe  relTou venir  de  cette  veuve  dont  il  eft 
parlé  dans  l’Evangile , qui  fît  de  grandes  inftances  pendant 
plufleurs  années  auprès  d’un  Juge  injufte,  jufqu’à  ce  qu’à  force 
d’importunités,  elle  en  obtint  juftice:  Car,  ajoute-t’il,  notre 
Seigneur,  en  nous  propofant  cette  parabole,  a voulu  nous 
fortifier  dans  la  priere  afin  de  nous  empêcher  de  tomber  dans  le 
découragement  fit  dans  l’abattement  de  cœur-  Il  fçait  lui-même 
le  tems  dans  lequel  il  a réfolu  de  nous  exaucer , fit  de  nous 
accorder  les  grâces  que  nous  lui  demandons  ; fie  lorfqu’il  le  ju- 
gera à propos , il  vengera  ceux  qui  font  dans  l’oppreflion  fie 
chargés  d’injures.  Nemertius  avoir  écrit  à faint  Nil  pour  fçavoir 
de  lui  fi  l’on  devoir  croire  le  Saint-Efprit  d’une  même  nature 
avec  le  Pere  fit  le  Fils.  Nous  le  tenons  ainfi , lui  répondit  le 
Saint , fit  c’eft  la  doélrine  que  nous  avons  re^uë  des  Saints  Peres. 
Nous  confefTons  que  le  très-Saint-Efprit  eft  de  même  nature 
que  le  Pere  fit  le  Fils , qu’il  leur  eft  co-éternel , qu’il  eft  aflis 
oans  le  même  thrône , qu’il  régné  fit  qu’il  eft  glorifié  avec  le 
Pere  fit  le  Fils.  II  fait  voir  dans  la  lettre  au  Prêtre  Maxime  , 
qu’en  admettant  le  fens  littéral  de  l’Ecriture , on  peut  bien  pour 
fon  édification  ou  ceUe  des  auues , en  tirer  un  fens  fpitkueL 
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Dans  celle  qui  cft  addreffée  à Theocles,  il  lui  dit  que  la  vemi 
de  la  pénitence  eft  fi  grande , que  même  à l’extrémité  de  la 
vie,  elle  obtient  dans  un  moment  au  moribond  , le  pardon  d’une 
infinité  de  péchés.  Il  cite  fur  cela  l’éxemple  du  Publicain , qui 
après  une  courte  prière  fut  abfous  de  fes  péchés.  Il  dit  à Do- 
metien  que  fi  Jefus-Chrift  n’eft  point  refiufcité  , c’eft  en  vain 
que  nous  mangeons  le  Corps  myftiquc,  & que  nous  buvons 
le  fang , afin  qu’en  étant  purifiés , nous  mous  annonçons  non- 
feulement  la  mort  fie  la  fépultute  du  Seigneur , mais  encore  fit 
refurrcâion  , fa  gloire  fie  fon  régné  éternel.  Sa  lettre  à Paul  eft 
pour  lui  perfuader  que  quclqu’inveterées  quefufient  fes  habitudes 
dans  le  mal , elles  n’étoient  point  au-defius  du  pouvoir  de  Dieu; 
qu’ainfi,  il  ne  devoir  point  defefperet  de  fon  falut;  mais  faire 

Îénitence,  cette  vertu  ayant  la  force  de  nous  rendre  devant 
)ieu  auffi  blancs  que  la  neige.  On  voit  pat  la  lettre  à Candi- 
dien , que  les  Moines  s’habilToient  de  façon  que  leur  habit  ne 
couvroit  quefépaule  droite,  au  lieu  que  les  Séculiers  ne  cou- 
. vroient  que  la  gauche.  Saint  Nil  en  rend  une  raifon  morale 
tirée  de  ces  paroles  de  l’Evangile  : ^ue  votre  main  gauche  ne 
fçaehe  point  ce  que  fait  votre  main  droite.  Il  dit  à Eufebe  que 
n'étant  que  Laïc  , il  ne  lui  appartenoit  pas  de  juger  les  Prê- 
tres, ni  d’examiner  la  conduite  des  Evêques  ; que  c’étoit  par 
un  ordre  de  la  Providence  que  le  miniftere  du  Sacerdoce 
étoit  confié  non  à un  Ange , mais  à un  homme  fujet  au  pé- 
ché, afin  qu’étant  pécheur  lui-même , il  fût  plus  indulgent  pour 
les  autres  ; que  faint  Pierre  la  première  pierre  de  l’Eglife , ne  fût 
établi  le  Chef  des  Apôtres  qu’après  avoir  fait  pénitence , ce  qui 
marque  qq’il  n’étoit  pas  fans  péché,  fit  qu’il  y avoir  de  la  témé- 
rité à vouloir  que  ceux  qui  préfident  dans  l’Eglife  fûfient  fans 
faute.  Saint  Nil  en  connoifibit  un  nommé  Theodule , également 
violent  fie  avaricieux.  Il  lui  en  fit  par  écrit  des  réprimendes 
très -fortes  fit  très-féveres.  En  parlant  des  quarante  Martyrs  de 
Sebafte , il  remarque  qu’on  ne  doit  point  négliger  le  teins  quel- 
que court  qu’il  foit  ; qu’il  ne  s’en  fallut  qu’une  nuit  que  Judas 
n’entrât  dans  le  Royaume  du  Ciel , 6c  que  très-peu  de  tems 
que  le  quarantième  Soldat  ne  reçût  avec  les  autres  la  couronne 
du  martyre.  Il  enfeigne  que  Jefus-Chrift  ne  craignit  point  la 
mort , 6c  que  s’il  demanda  à fon  Pere  de  le  délivrer  du  calice  de 
la  mort,  ce  fût  pour  tromper  le  démon,  afin  que  le  croyant 
on  homme  ordinaire,  il  le  fit  mourir  par  le  miniftere  des  Juifs,  fie' 
qu’il  accomplit  ainfi  ce  que  le  Seigneur  s’étoit  propofé  de  faire 
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pour  nous.  Il  loue  Zenodore  de  ce  qu’il  aimoit  la  le£ture  des 
écrits  de  faint  Chryfo(lôme>  ôc  remarque  que  ce  faint  Evêque 
voyoit  prefqu’à  toute  heure  la  Maifun  du  Seigneur  remplie 
d’une  grande  multitude  d’Anges,  & principalement  durant 
que  l’on  offroit  le  divin  âc  non  fanglant  Sacrince.  Il  en  étoic. 
dit  faint  Nil , tout  tranfporté  d’étonnement  & de  joye  , & voici 
comme  il  l’a  raconté  en  fecret  à Tes  amis  , qui  étoient  des  per- 
fonnes  faintes  ôc  fpirituelles.  Au(Ti-tôt,  leur  difoit-il , que  le  Prê- 
tre commençoit  d’offrir  le  faint  Sacrifice,  un  grand  nombre 
d’Efprits  bienheureux  defcendans  du  Ciel , revêtus  de  robes  très- 
éclatantes  , ayant  les  pieds  nuds , baiffant  les  yeux , & fe  cour- 
bant, environnoient  l’Autel  avec  un  grand  filence  & un  pro- 
fond refpeif , jufqu’à  ce  qu’on  achevât  le  vénérable  myftere. 
Fuis  fe  répandant  çà  ôc  là  par  toute  l’Eglife , ils  accompagnoient 
les  Evêques , les  Prêtres  fie  les  Diacres , lorfqu’ils  difîribuoicnt 
aux  Fidèles  le  faint  Corps  fie  le  précieux  Sang  du  Seigneur , fie 
les  afTidoient  avec  beaucoup  de  foin  fie  d’attention  dans  ce  mi- 
nificre.  Or,  je  vous  écris  ceci,  continue  faint  Nil , en  parlant  à 
l’Evêque  Anaflafe,  afin  que  voyant  quelle  eff  l’éminence  fie  la 
dignité  de  ce  divin  facrifice , vous  preniez  garde  de  ne  pas  per- 
dre la  crainte  de  Dieu , en  difpenfant  ces  myfteres  avec  négli- 
gence, fie  de  n’y  pas  admettre  ceux  qui  en  s’en  approchant 
fe  preffent  fie  fe  querellent  l’un  fie  l’autre , qui  excitent  de  la 
confuflon  fie  du  bruit,  qui  répondent  d’une  fàqon  immodefle 
aux  paroles  faintes  du  Prêtre  , qui  fortent  de  leurs  places,  qui 
s'âmufent  à regarder  de  toute  part  avec  curiofité , fie  enfin , qui 
fe  conduifent  en  cette  rencontre  avec  trop  peu  de  retenue  fie 
de  niodelHe  : Car  le  Seigneur  dit  autrefois  a Moïfe , fie  il  le  dit 

f>ar  lui  à tous  les  Prêtres  de  la  nouvelle  alliance,  faites  que 
es  enfans  d’Ifraël  fuient  modeftes  fie  pieux,  fie  ne  trairez  pas 
les  çhofes  faintes  avec  indifférence  fie  avec  mépris.  Saint  Nil 
reprend  ceux  qui  en  avoient  pour  les  Saints,  fie  qui  ne  leur 
parloicnt  qu’avec  peine.  Il  leur  reprefente  qu’un  feul  regard 
de  leur  part , peut  guérir  une  ame  malade , que  la  parole  des 
Saints  a quelquefois  mis  Hn  à des  guerres  , chaffé  les  démons, 
arrêté  le  cours  des  affres  fie  des  mers , changé  les  flammes  en 
rofée,fie  qu’ils  peuvent  encore  maintenant,  lors  même  qu’ils 
font  fur  la  terre , éteindre  par.  une  feule  parole  , l’ardeur  du  pé- 
ché, de  ffecher  les  fontaines  des  voluptés,appaifcr  la  colere,  met- 
tre en  fuite  les  mauvais  défirs , fie  délivrer  l’ame  des  paflîons  de 
vaine  gloire , d’avarice  ^ dç  tiifleile  ; lorfqu’elle  en  eff  poffedée. 
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IV.  Il  donne  pour  un  remcde  très-utile  contre  le  péchd  , de 
rappeller  fouvent  dans  fa  mémoire,  cette  maxime  de  l’Evangile  : 
Dieu  relira  à un  chacun  félon  fes  œuvres.  Il  croit  que  les  diver- 
fcs  calarratés  qui  •arrivent  aux  hommes  de  bien,  de  quel  genre 
qu’elles  foient,  (bit  qu’ils  tombent  dans  le  délire  , foit  qu’ils  tom- 
bent entre  les  mains  du  démon  ou  des  barbares , foit  qu’ils 
foient  engloutis  dans  des  tremblemens  de  terre  , ou  brCilés  dans 
quelques  incendies,  qu’elles  ne  leur  arrivent  ou  que  pour  leur 
procurer  une  plus  grande  récompenfe  dans  l’autre  vie  ; ou 
qu’afîn  que  les  méchans , frappés  de  tous  ces  évenemens,  quit- 
tent leurs  mauvaifes  habitudes  , fe  reffouvienncnt  de  Dieu , Sc 
embralTenc  la  pénitence  au  plutôt.  Il  dit  aulTi  que  ce  ne  font  pas 
feulement  les  grands  pécheurs , mais  aufli  les  hommes  très- 
vertueux  , & qui  s’exercent  dans  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres, 
qui  font  abandonnés  à eux-mêmes,  afin  d’apprendre  par  ces 
épreuves , à pratiquer  les  vertus  de  force  & de  patience,  & à 
furmonter  l’orgueil  ; mais , ajoute-t’il,  le  Médecin  de  nos  âmes 
(çait  bien  la  maniéré  de  guérir  les  maux  les  plus  cachés.  Ne 
nous  affligeons  donc  point  avec  excès  ; ne  perdons  point  cou- 
rage, & ne  portons  point  avec  impatience  la  conduite  que  Dieu 
tient  fur  nous,  quelque  rigourcufe  qu’elle  paroifie.  Ce  fiécle  efl 
un  grand  hôpital , dans  lequel  il  y a une  infinité  de  malades  ôc 
de  bielfés , & la  même  table  n’efi  pas  propre  pour  toutes  fortes 
de  petfonnes , parce  que  le  Médecin  diverfifie  fon  régime  fé- 
lon la  différence  des  lujets-.  Il  faut , dit-il,  donner  du  miel  à ce 
malade  pour  fa  confolation  ; il  faut  traiter  cet  autre  avec  l’amertu- 
me de  labfintet  il  faut  que  celui-là  boive  del’ellebore;  ilpenfe 
tout  différemment  félon  la  diverfité  de  leurs  befoins.  C’eftainfi 
que  Dieu  applique  fes  remedes  avec  beaucoup  de  variété  félon 
la  différence  des  fujets.  La  lettre  où  faint  Nil  parle  ainfi,  efl  une 
des  plus  longues  ; mais  il  y répété  ce  qu’il  avoit  dit  Sans  quel- 
ques-unes des  precedentes  fur  les  tentations,  la  maniéré  de  les 
furmonter , & la  force  de  la  vertu  de  pénitence.  Il  en  écrivit 
auffi  une  très-longue  fur  la  même  matière  au  jeune  Domninus, 
où  il  lui  ordonne  le  jeûne , la  prière,  l’aumône  fie  la  leâure  des 
livres  faints  Ôc  Ecclefiaftiques.  Il  y remarque  que  piufieurs 
étoient  violemment  tentés  par  le  démon,  furtout  aux  appro- 
ches des  grandes  folemnités.  Il  dit  au  Moine  Theon,  que  qui- 
conque veut  entrer  dans  les  exercices  ôc  les  combats  d’une  Phi- 
lofophie  fpirituelle , doit  plutôt  s’établir  dans  un  Monaflere  avec 
piufieurs  Frétés , que  de  choifir  par  fon  feul  caprice , une  foli- 
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tude  oîi  ii  y a toujours  beaucoup  de  danger  de  Te  perdre  par  la 
malice  des  démons.  Theon  s’opiniâtrant  dans  la  réfolution  de 
demeurer  abrolument  feul , le  Saint  lui  écrivit  une  fécondé  lettre 
où  il  l’en  reprend  d’une  maniéré  plus  forte.  Tout  holAme,  lui 
dit-il , qui  fait  profeflion  de  fe  retirer  feul  dans  un  defert , fous 
prétexte  de  fe  mettre  en  état  de  n’avoir  perfonne  qui  l’irrite, 
n’eft  nullement  different  d’une  bête  fansraifon:  car  nous  voyons 
que  les  bêtes  mêmes  demeurent  paifibles  & ne  s’emportent 
nullement  à la  fureur  J à moins  que  quelqu’un  ne  les  y excite.  11 
allégué  plufieurs  paffages  de  l’Ecriture,  qui  prouvent  que  l’hu- 
milité , l’obéiffance , la  charité , la  douceur  & la  plupart  des  vertus 
Chrétiennes  fit  Religieufes , fe  pratiquent  beaucoup  mieux  dans 
des  Communautés,  que  lorfqu’on  cfl  feul  dans  la  folitude.  Il 
montre  que  comme  fans  la  perfécution  on  n'auroit  point  con- 
nu de  Martyrs , de  même  on  ne  pourroit  diflinguer  l’homme 
vigilant  d’avec  le  pareffeux,  fi  le  démon  ne  nous  tentoit  ; 
qu’au  refte , quoiqu’il  n’y  eût  point  alors  de  perfécution  ouverte 
de  la  part  des  Payens , nous  n’en  manquons  jamais  de  notre  part, 
ayant  toujours  à foufüir  de  nos  paillons  & de  nos  mauvais  de- 
fus , contre  lefquels  nous  ne  devons  pas  ceffer  de  combattre. 
Il  confeille  à quelques  Moines  qui  s’étoient  plaints  à lui  des 
tentations  du  démon , de'  les  vaincre  par  la  foi , la  patience  , 
la  priere , le  chant  des  pfeaumes , le  jeûne , les  veilles , les  lec- 
tures, en  couchant  fur  la  dure,  & par  le  ligne  de  la  croix. Il 
leur  confeille  aufll  de  ne  point  négliger  le  travail  des  mains , à 
l’imitation  de  l’Apôtre,  qui  s’en  faifoit  même  une  gloire.  11  dit 
à Euloge  que  l’on  avoir  fait  Supérieur  d’un  Monaffere , mais  qui 
au  lieu  de  remplir  fes  fondions , s’étoit  jetté  dans  les  plaiflrs  i 
que  fi  Quelques-uns  des  Freres  s’étoient  élevés  contre  lui, 
cela  étoit  arrivé  par  un  jufle  Jugement  de  Dieu , afin  de  le 
Élire  rentier  dans  fon  devoir.  Ecrivant  à un  Prêtre , il  lui  dit  que 
Dieu  le  rendra  rcfponfable  du  falut  des  impies  à qui  il  n’aura 
pas  remontré  le  devoir.  On  voyoit  dès-lors  un  grand  nombre 
de  faux  Moines  courir  les  Villes  ôc  les  Bourgades,  & fe  prefen- 
ter  aux  portes  des  peres  de  famille  .pour y demander  l’aumône 
avec  beaucoup  d’impudence.  Ce  défordre  rendoit  odieufe  la 
vie  Monaflique,  & faint  Nil  crut  devoir  s’en  plaindre  à Nicon, 
Archimandrite , qui  pouvoir  apparemment  y remedier.  Il  en- 
feigne  que  dans  les  prières  que  nous  addreffons  à Dieu  en  fe- 
cret , il  n’eft  pas  befoin  de  hauffer  fa  voix , mais  feulement  d’être 
attentif,  6c  de  prier  de  cœur,  Dieu  conooilTant  parfaitement  nos 
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J>enfées , avant  que  nous  les  exprimions  de  vive  voix;  que  dans 
Je  Jugement  univerfel , on  ne  nous  fera  pas  feulement  rendre 
compte  d'avoir  dit  des  paroles  inutiles , mais  aufli  de  les  avoir 
entendues  ; les  divins  oracles  nous  défendant  en  termes  exprès 
d’en  écouter  de  cette  nature  ; que  pour  conl'crver  & pratiquer 
l’humilité,  on  doit  ne  fe  fervir  que  d’habits  ôc  de  meubles  de 
moindre  prix  , ufer  d’une  grande  frugalité  ôc  modedie  dans  tous 
les  dehors,  être  avec  cela  bon  envers  tous , doux  envers  fes  frè- 
res , oublier  les  injures , être  humain  ôt  compatilTant  envers  ceux 
qui  font  méprifés , confoler  les  infirmes  ôc  ceux  qui  font  dans 
l’afflidion,  ne  méprifer  perfonne , être  doux  dans  fes  façons  de 
parler , gai  dans  (es  réponfes , ôc  d’un  facile  accès  à tout  le 
monde  ; que  la  plus  grande  de  toutes  les  iniquités  efr  d’exami- 
ner la  conduire  d’autrui,  ôc  de  la  cenfurer  aigrement,  lorfqu’on 
eft  foi-même  chargé  de  pludcurs  crimes , Ôc  qu’on  ne  fait  néan- 
moins aucune  attention  aux  playes  de  fa  confcience;  qu’avant 
d’entreprendre  d’enfeigner  aux  autres  les  principes  de  la  Re- 
ligion , ôc  les  inviter  aux  myfteres  , on  doit  s’y  être  préparé  par 
une  bonne  vie,  ôc  par  l’étude  des  livres  faims,  qu’un  Moine 
ne  doit  jamais  être  oifif,  mais  être  occupé  ou  de  la  méditation 
des  faintes  Ecritures , ou  de  la  priere  ou  du  chant  des  pfeaumes, 
ou  de  quelqu’autre  exercice  légitime  : que  l’efperance  en  Dieu 
ôc  la  foi  nous  font  furmonter  les  plus  violentes  tentations  de  la 
chair , ôc  que  lorfqu’on  fe  fent  ébranlé  par  la  crainte  de  fuc- 
comber,  on  doit  crier  au  Médecin  de  nos  âmes;  Je  crois, Sei- 
gneur, aidez  mon  infidélité.  On  voit  par  la  lettre  au  Soûdiacre 
Quintus , qui  étoit  tombé  dans  un  grand  péché , comment  faint 
Nil  en  retirant  les  pécheurs  de  l’abîme  du  défefpoir  par  la  con- 
fideration  de  la  mifericorde  de  Dieu,  les  obligeoit  néanmoins 
de  faire  une  pénitence  exa£le.  Il  vous  eût  été  avantageux,  lui 
dit-il , de  n'avoir  jamais  fouillé  la  robe  blanche  de  votre  inno- 
cence. Il  vous  eût  été  avantageux  de  n’avoir  jamais  répandu  de 
nuages  fur  une  lumière  fi  pure.  Il  vous  eût  été  avantageux  de 
n’avoir  jamais  reçu  aucune  bleffure  dans  le  combat , ôc  de  n’a- 
voir pas  befoin  de  Médecin.  Il  vous  eût  été  avantageux  de 
n’avoir  pas  fouillé  par  l’ordure  d’une  volupté  criminelle,  un 
coeur  qui  avoit  été  arrofé  du  fang  du  Fils  de  Dieu  , ôc  à qui 
la  grâce  avoit  donné  comme  la  beauté  ôc  l’éclat  des  rofes; 
mais  puifque  vous  vous  êtes  laiffé  vaincre  par  votre  propre 
négligence,  ôc  faute  d’avoir  pris  le  foin  que  vous  deviez  pren- 
dre de  votre  falut  ; puifque  vous  avez  fuccombé  à l’ordure , ôc 
Tome  XI IL  Z 
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à ramcrtume  du  pdchd,  ôc  que  le  diable  vous  ayant  fupplantd’; 
vous  tient  dans  la  captivité  malheureufe , lorfqua  vous  penliez 
le  moins  qu’un  fi  grand  malheur  vous  dût  arriver  y ne  vous  dé- 
fefperez  pas  pour  cela;  car  il  y a encore  quelque  reflburce , & 
on  peut  retourner  au  bien  lorfque  l’on  a recours  par  la  péni- 
tence à Jefus-Chrift,  qui  a tant  de  bonté  & de  douceur  pour 
les  hommes.  La  défcnfe  & l’apologie  des  pécheurs  lui  eft 
agréable,  quand  ils  employent  auprès  de  lui  pour  ce  fujet  des 
prières , des  jeûnes , des  larmes  cuifantes , la  confeflion  de 
leurs  péchés , des  veilles  , des  macérations  , en  ne  couchant 
que  fur  la  terre , & quantité  d’autres  cliofes  de  cette  nature.  H 
ne  faut  donc  pas  que  vous  défefperiez  de  votre  falut  par  la 
mifericorde  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrill.  Voyez  ce  qu’il 
crie  en  ce  rems  par  un  Prophète  : Je  ne  veux  pas  la  mort  du  pé- 
cheur , mais  fa  converfion.  Retournez  à moi  après  le  péché.  Celui  qui 
eft  tombé  ne  fe  relevera  t’il pas  l Relevons-nous  donc.  Il  dit  que  les 
Kvêques  qui  furprirent  la  limplicité  de  l’Empereur  Arcade,  pour 
bannir  Paint  Chrifollômc , ne  le  perfécuterent  que  parce  qu’ils 
étoient  jaloux  de  fa  vertu , & qu’après  fon  exil  beaucoup  de  fes 
ennemis  furent  punis  de  Dieu,i&  avouèrent  en  pleurant,  qu’ils 
avoient  commis  un  grand  péché  contre  ce  faint  homme.  Il 
aceufe  aufli  Arcade  d’avoir  agi  en  cette  occafion  par  une  ex- 
trême legercté , ôc  le  conjure  de  n’être  pas  du  moins  inlènfible  à 
fa  faute.  La  lettre  au  Piètre  Rodomin  eft  pour  le  faire  rentrer 
dans  fon  devoir , par  la  confideration  des  motifs  de  regrets 
qu’il  aura,  fi  après  la  réfurreélion  il  eft  deftiné  au  lieu  des  fup- 
plices.  Un  autre  Prêtre  nommé  Chariclés , traitoit  les  pécheurs 
avec  trop  de  dureté.  Saint  Nil  lui  en  fit  des  reproches.  Vous 
ne  faites,  lui  dit-il,  attention  qu’à  une  partie  de  l’Ecriture,  qui 
marque  la  colere  de  Dieu , ôc  non  à fa  mifericorde  répandue 
prefquc  partout.  Il  eft  très-utile  à ceux  qui  le  peuvent,  de  don- 
ner des  preuves  de  leur  pénitence  par  les  oeuvres,  comme  les 
jeûnes,  les  veilles , le  fac,  la  cendre,  ôc  les  aumônes  abondantes. 
Mais  il  ne  faut  pas  rejetterla  fimplc  confeflion  de  ceux  qui  n’ont 
pas  la  force  ou  le  moyen  d’accomplir  toutes  ces  œuvres.  Le 
pénitent  dont  il  eft  queftion  dans  cette  lettrre,fe  nommoirPauf- 
tin;  il  avoir  confeffé  fes  fautes  publiquement  avec  beaucoup 
d’humilité.  Saint  Nil  croit  qu’on  ne  devoir  pas,  en  lui  refufant 
l'abfolotion , le  plonger  dans  une  plus  profonde  triftefie.  Il  pro- 
pofe  au  Prêtre , l’exemple  de  faint  Paul , qui  tâcha  de  fe  con- 
eilier  l’inceihieux  de  Corinthe  apiès  l’aveu  de  fon  crime  y Ot 
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dit  qu’un  Miniftrc  de  l’E^life  doit  être  prompt  à planter  la  vi* 
gne  du  Seigneur , 6c  lent  a l'arracher.  Il  reprefente  à Chariclés 
que  fa  conduite  tient  de  l'erreur  des  No vatiens,  Ôc  lui  demande 
quels  travaux  de  la  pénitence  le  Publicain  avoit  efluyés,  6c  ce 
qu'avoit  fouffert  le  bon  Larron  pour  être  auflltôt  transféré  dans 
le  Paradis.  L’un  6c  l’autre  n’ont  témoigné  leur  pénitence  que 
par  des  paroles.  Il  cite  plufieurs  paflages  de  l’Ecriture  qui  relè- 
vent la  mifericorde  de  Dieu , qui  témoignent  que  fa  volonté 
n’efl  pas  que  le  pécheur  perilTe , 6c  qui  nous  apprennent  que 
de  grands  pécheurs  ont  obtenu  le  pardon  en  confelTant  de  bou- 
che leurs  péchés , fans  les  avoir  expiés  précédemment  par  les 
exercices  laborieux  de  la  pénitence.  Il  en  donne  pour  exem- 
ple y David , qui  obtint  fon  pardon,  en  difant  : Toi  péché  contre 
le  Seigneur;  ôc  la  femme  pécherefle  de  l’Evangile,  qui  fut  ren- 
voyée abfoute , 6c  dont  toutefois  on  ne  lit  autre  chofe , linon 
quelle  fe  jetta  aux  pieds  du  Sauveur , qu’elle  les  baifa  6c 
les  arrofa  de  fes  larmes.  Ne  méprifez-donc  pas  Fauilin , ajoute- 
c’il,  mais  au  contraire,  cmbralFea-le,  6c  foutenezun  coeur  con- 
trit 6c  humilié , ft^chant  qu’il  eft  de  votre  ininiftere , non-feu- 
lement d’exiger  des  pécheurs  les  fruits  des  bonnes  œuvres , mais 
de  recevoir  encore  les  paroles  de  ceux  qui  confeflent  leurs  pé- 
chés avec  beaucoup  d’humilité.  Il  dit  à Prifeus  qu’un  Solitaire  Epift.  >»•.' 
doit  tellement  oublier  la  parenté  ôc  l’alliance  qu’il  a avec  fes 
proches  félon  la  chair  1 que  le  fouvenir  de  leurs  perfonnes  n’ex- 
cite jamais  aucun  trouble  dans  fon  ame.  E(l-ce  que  vous  ne 
fçavez  pas  que  c’ed  un  piege  du  diable  de  leur  être  trop  atta- 
ché ? Si  donc  vous  êtes  mort  au  monde;  fi  vous  avez  renon- 
cé à cette  vie  mortelle  6c  corruptible  ; fi  vous  vous  êtes  en- 
rôlé dans  une  Milice , dans  un  Ordre  ôc  un  Inditut  Celefle  , 
vous  n’avez  plus^  rien  de  commun  avec  tout  ce  qui  fe  paffe  fur 
la  terre , 6c  vous  ne  devez  plus  être  touché  de  compalTion  pour 
vos  parens  charnels;  que  s’ils  ontbefoin  de  votre  fecours,  com- 
me vous  le  prétendez , faites-leur  du  bien  comme  à des  pauvres 
qui  ne  feroient  pas  vos  parens  ; mais  n’ayez  pour  eux  aucune 
pafllon  baffe  6c  terreflre , 6c  ne  faites  pas  voir  par  une  conduite 
toute  humaine , que  vous  êtes  un  homme  charnel , terreflre , 6c 
ignorant  des  chofes  de  Dieu. 

V.  Nous  avons  remarqué  que  la  première  lettre  du  quatrième  utnjnsm: 
livre  n’avoit  ni  la  beauté , ni  la  déiicateffe  de  celles  de  faint  '• 
Nil,  6c  que  le  Aile  en  étoit  dur  6c  barbare.  C’eA  un  Maître  qui 
^arlc  à fon  Difclple , 6c  qui  lui  çonfeillc  entc’autres  chofes , de 
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ne  lire  jamais  les  livres  des  Payens  de  quel  genre  qu’ils  foîenf , 
& de  ne  pas  même  s’appliquer  à la  ledure  de  ceux  de  l’an- 
cien Tcftament , non  qu’il  faille  les  rejener',  puifqu’ils  font  rc(;us 
de  l’Eglifc  & diûés  par  le  Saint-Efprit  ; mais  parce  qu’ils  font 
moins  propres  pour  produire  la  compondion  dans  le  cœur. 
J1  veut  donc  qu’il  life  le  nouveau  Teflament,  les  combats  des 
Martyrs , les  vies  des  Peres  & les  ades  des  Anciens , rafTurant 
qu’il  retirera  un  grand  fruit  de  cette  ledure.  Dans  la  quatrième 
lettre  qui  cil  addreflee  au  môme,  l’Auteur  remarque  que  lorf- 
qu’on  levé  des  Soldats  pour  les  armées  ordinaires  > on  choific 
les  jeunes  gens , 6c  on  les  préféré  à tous  les  autres;  on  méprife 
les  vieillards,  on  rejette  les  enfans,  on  rebute  les  efclaves,  ÔC 
on  exclut  abfolument  les  femmes,  à caufe  de  la  fragilité  de 
leur  nature;  mais  que  dans  la  milice  fpirituelle  6c  divine,  6c 
dans  le  choix  que  Ion  fait  des  Soldats  pour  la  pieté  Chrétien- 
ne ÔC  Religieufe,  on  appelle  les  vieillards,  on  y voit  courir  les 
jeunes  gens , les  enfàns  môme  fe  hâtent  de  s’y  faire  enrôler  , 
les  efclaves  s’y  viennent  ranger  avec  beaucoup  de  confiance 
6c  d’ardeur;  ôc  au  lieu  d’en  exclure  les  femmes,  elles  font  la 
guerre  au  diable  avec  beaucoup  de  generofité  ôc  de  zele  ; elles 
furmontent  cet  ennemi  ; elles  érigent  des  trophées  qui  font  les 
marques  glorieufcs  de  la  vidoire  qu’elles  remportent  fur  lui, 
6c  elles  acquièrent  tous  les  jours  de  nouvelles  ôc  d’illufires  cou- 
ronnes. Saint  Nil  dit  dans  la  quarante-quatrième  à Afclepiade  , 
que  comme  noos  ne  devons  point  faire  rendre  compte  à un 
Médecin  de  la  maniéré  dont  il  nous  traite  , mais  le  prier  feule- 
ment de  nous  guérir;  nous  ne  devons  pas  obliger  Dieu  de  nous 
déclarer  par  quel  moyen  il  opéré  notre  falut,  ni  comment  il 
nous  purifie  de  nos  péchés;  mais  nous  contenter  d’en  faire  pé- 
nitence, de  croire  6c  de  demeurer  dans  l’étonnement , dans  l’ad- 
miration , 6c  dans  le  chant  des  pfeaumes , des  hymnes  de  des 
cantiques.  Il  ajoute  que  fi  nous  ne  pouvons  rendre  raifon  de  la 
maniéré  dont  Dieu  nous  a formé  du  limon  de  la  terre , nous 
ne  devons  pas  demander  la  raifon  de  la  conduite  qu’il  tient 
par  fa  puilTance  ôc  par  fa  bonté  dans  la  guerifon  de  notre  ame, 
6c  de  quelle  fa<;on  il  la  purifie  d’une  infinité  de  péchés.  Pour 
expliquer  au  Moine  Timothée  la  nécefïité  d’un  parfait  renon- 
cement, il  fe  fert  de  cette  comparaifon:  Comme  ceux  qui  en- 
trent dans  un  bain  pour  fe  laver , fe  dépouillent  de  tous  leurs 
habits,  ainfi  il  faut  que  ceux  qui  embralfent  la  vie  Religieufe > 
abandonnent  tous  les  foins  de  la  vie  mondaine  6c  féculiere  » 
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pour  s’appliquer  aux  exercices  intérieurs  de  cette  fainte  & di-  ^ 
vine  Philofophic.  Il  reprend  un  autre  Moine  nommé  Paul,  de  ^ ’ ** 
ne  s’appliquer  à autre  chofe  qu’à  la  lecture,  enforte  qu’il  ne 
quittoir  point  fes  livres  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil. Ce  ii’eft  pas  ainfi , lui  dit-il,  que  faint  Antoine  s’exerçoit 
dans  la  vertu;  mais,fuivant  l’avis  de  l’Ange  qui  lui  avoir  ap- 
paru, tanrôr  il  travailloit  des  mains,  tantôt  il  prioit.  Il  con- 
feille  à Paul  d’en  ufer  de  même , de  ne  pas  fe  perfuader  que 
la  leâure  ruiUfe  ; mais  d’y  ajouter  le  chant  des  pfeaumes,  les 
veilles,  & les  autres  exercices  delà  vie  Monaftique.  Les  deux 
dernières  lettres  du  quatrième  livre  furent  lues  dans  le  fécond 
Concile  de  Nicée  ( a ) , parce  que  les  Iconoclaftes  fe  fetvoient 
de  l’autorité  de  la  première  pour  appuyer  leur  fentiment;  mais, 
en  la  tronquant , ôc  en  la  falfifiant.  Elle  cft  addieffce  au  Pré- 
fet Olympiodore , qui  ayant  bâti  une  Eglife  en  l’honneur  de  ^P*®'**' 
Jefus-Chrift  & des  Martyrs,  avoir  conçu  le  deflein  de  la  dé-  ' 
corer  par  diverfes  images , dont  les  unes  reprefenteroient  des 
hommes  occupés  à la  chafTe  d’animaux  de  difiérentes  efpeces, 
les  autres,  des  pêcheurs  tenant  des  filets  avec  des  poifibns 
de  toutes  fortes.  Il  vouloir  ajouter  à cela  quelques  ornemens 
de  plâtre,  & faire  planter  dans  fa  maifon .commune , c’eft-à- 
dire  dans  la  nef,  un  grand  nombre  de  croix  : Mais  avant  de 
venir  à l’exécution  de  ce  projet,  il  demanda  le  fentiment  de 
faint  Nil , qui  lui  répondit  que  c’étoit  une  badinerie  6c  une 
puérilité  d’amufer  les  yeux  des  peuples  par  ces  fottes  de  pein- 
tures ; qu’il  convenoir  mieux  à un  efprit  grave  8c  folide,  comme 
le  fien,de  ne  mettre  qu’une  figure  de  la  croix  dans  le  fanc- 
tuaire , du  côté  de  l’Orient  ; de  faire  peindre  dans  tout  le  rcfle 
du  chœur  des  hiftoires  de  l’ancien  & du  nouveau  Telia  ment, 
afin  d’inftruire  les  ignorans  6c  ceux  qui  ne  fçavent  pas  lire 
les  divines  Ecritures;  de  planter  dans  les  petites  Maifons  ou 
Chapelles  qui  fe  rrouvoient  le  long  de  la  nef,  une  croix  feu-. 

Jcment  dans  chacune,  ôc  de  négliger  comme  fuperflus  tous 
les  autres  ornemens  dont  il  lui  avoir  parlé  ; mais  il  l’exhorte  à 
s’occuper  continuellement  de  la  pricre  , à animer  fa  foi , à faire 
d’abondantes  aumônes , au  mépris  de  lui-même , à ne  point 
cefler  de  mettre fon efperance  en  Dieu,  à la  méditation  de  la 

f>arole  divine  , à traiter  fes  ferviteurs  avec  humanité  ,6c  à vivre 
ui , fa  femme , 6c  fes  enfans , datts  l’obfervation  de  tous  les 
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préceptes  de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift.  Dans  la  (èconde  let* 
tre  qui  cft  à Heliodore  le  Silentiaire,  faim  Nil  rapporte  que 
des  Barbares  Payens  ayant  fait  des  courfes  dans  les  deferts  de 
Sinaï,  & en  ayant  emmené  captifUn  jeune  homme  de  Galacie, 
qui  vivoit  en  folitudc  avec  fon  pcre,  le  Martyr  fainr  Platon, 
que  ce  jeune  Solitaire  avoir  invoqué,  lui  apparut  monté  fur  un 
cheval , & en  tenant  un  autre  à la  main , fur  lequel  il  lui  dit  de 
monter;  qu’auflitôt  fes  liens  s’étant  rompus  , il  monta  à cheval , 
& fe  trouva  dans  le  même  moment  auprès  de  fon  pere , ac- 
compagné du  faint  Martyr,  qui  difparut  auilltôt.  La  raifon 
qu’on  eut  de  lire  cette  lettre  comme  la  précédente  dans  le 
lecond  Concile  de  Nicée , eft  qu’il  y eft  dit  que  ce  jeune  hom- 
me reconnut  S.  Platon , parce  qu’il  avoir  vu  fouvent  fon  image. 
Quoique  S.  Nil  n’y  parle  que  de  S.  Platon , il  ne  laiffe  pas  de  re- 
marquer qu’il  fe  faifoit  fouvent  des  miracles  par  l’intercelHoa 
des  autres  Martyrs , dans  tous  les  lieux  où  l’on  avoit  recours  à 
eux  pour  obtenir  quelque  grâce  de  Dieu. 


ARTICLE  III. 

Doârine  de  Saint  Nil. 

I,  ’E  s T ordinairement  fous  le  titre  de  paroles  {a)Sc  d’E- 
V J criture  ( b ) divine  que  faint  Nil  cite  les  livres  faints. 
Il  reçoit  fans  difHculcé  l'hiftoire  de  Daniel  (c)  dans  la  fofle 
aux  lions;  celle  des  trois  jeunes  Hebreux  (d)  dans  la  four- 
naife,  & celle  d’Edher  (e);  l’Epître  de  faint  Jacques,  6c 
celle  qui  ed  aux  Hebreux  (/) , comme  étant  de  làint  Paul; 


( « ) Quid  ad  nos  clamat  dÎTinam  elo. 
Miumf  yivt  ego,  ditit  Dfmiiuu , fw  te  dt- 
folevermu  egrtdumurcito  à tè.  Ifti.  49  > 
tf,  NU.  efijl.  ii8,  lih.  ].  Plane  nihi 
videtis  non  intclligere  divina  eloquia . 
quod  ad  unam  tantum  eorum  partcni 
iram  Del  commonftranteni  mentem  ap- 
pUcani,  per  unirerfam  ferè  (criptaram 
Dei  bumaniiacem  diÜ'tiûm  ouUo  modo 
deptehendas,  Ibid,  efijl.  X4j. 

(S)  Divina  loripuira  tradic:  occalta 
Eraù  & ocenha  tencbianun  uai  diftoiti 
animi.  NU.  ejifi.  ]ai,  Ui.  a. 


( e ) Daniel  uù  lêrrni  germanui  ta 
(oTca  oraiione  leonum  «ta  obiuravit.  t.t. 

tl.  Ub.  I. 

f d ) Sic  trci  pueri  hpmnit  & eanticia 
flammat  in rorem  conTcrcetunt.  Eftfi.  ]u, 
Ub,  t. 

C r ) Amman  ctenim  aliquando  , 
Mardochzum  homtnero  juftum  ernei  to- 
leni  afCgcre  , etiam  ligno  przparate  ip. 
fe  quidem  ex  impeoviro  probiù  oppretTua, 
&c.  Nil.  ef  ifi.  aao  , Ub,  a. 

(/)  Divinui  Jacobus  in  epiftola  ait. 
I (ubdiù  ita^ac  eftoce  Dco.  NU.  ejifi.  aal. 
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maie  il  a coutume  , quand  il  cite  quelques  palTages , foit  de  Tes 
derits,  foit  des  antres  canoniques,  de  s'arrêter  plutôt  au  fens 
qu’aux  paroles. 

II.  Confulté  ( a ) s’il  falloir  croire  que  le  Saint-Efpric  fût 
d’une  même  nature  avec  le  Pere  & le  Fils , il  appuyé  cette 
doctrine  de  l’autorité  des  Peres,  aflurant  qu’ils  onr  enfeigné, 
& qu’il  croyoit  avec  eux  que  le  très-Saint-Efprit  eft  de  la  même 
nature  que  le  Pere  & le  Fils  ; qu’il  leur  eft  co-éternel  ; qu’il  eft 
dans  le  même  thrône  ; qu’il  régné  avec  eux , ôc  eft  glorifié  avec 
le  Pere  & le  Fils  dans  tous  les  fiécles  : qu’il  eft  adoré  ( A )',  ôc 
que  quoiqu’il  foit  un,  il  eft  néanmoins  Auteur  de  plufieurs  ver- 
tus. Il  n’y  a , dit-il  encore  Ce),  qu’une  Divinité  du  Pere  & du 
Fils  (d)  & du  Saint-Efprit ; qu’une  nature,  qu’une  puiflance, 
qu’une  volonté.  Nous  prêchons,  nous  glorifions,  nous  adorons 
la  Trinité  d’une  eflence;  elle  eft  une  en  effence  & en  Divii 
nité , & trois  en  perfonnes  ou  hypoftafes.  Quelquefois  il  fe  fert 
du  terme  grec  de  perfonne  pour  marquer  la  nature,  commd 
lorfqu’il  dit  (f)  que  nous  apprenons  de  ces  paroles  de  l’Ecri- 
ture : Faifons  l'hetnme  à notre  ima?e  dr  rejpmblance  : que  la  per- 
fonne ôc  l’image  du  Pere, du  Fils  6c  du  Saint-Efprit  eft  une  ÔC 
commune.  Il  fbutient (/) contre  les  Ariens,  que  le  Verbe,  le 
Fils  de  Dieu , fubfifte  de  fa  nature  ; qu’il  eft  adorable , Créa- 


lii.  J.  Id  idem  iniuiil  lÂnAus  P^ulus  di- 
cem , Omni,  diletptin,  in  prxreiui  qui- 
dcni  vidrtnr  non  cite  endii , lcd  mzro- 
Nt.  Htb.  I 11.  Nili  tfift.  i)  r,  lit,  t. 

( a ) Liitcri,  mis  i me  poici,  nom  cre- 
dendiim  lie  Splriium  Sjnftuin  cjufdein  efle 
cum  Pitre  Sc  Filio  niciirx  f No,  ici  hi- 
bcinu, , Se  Hc  credimo,  d divinit  picribus 
edo^i  i » (ic  conbicmur  cjiifdem  elfe  ni- 
eurz  cum  Pierc  Sc  Filio  Sinâillimum 
Spirieiitn  , Piricicttim  , coztermiin , in  co- 
dem  ehrono  rcdcnicni , uni  rcgnineem  , 
fimiil  glorilicieiim  ciint  Pitre  SC  Filio  in 
fempitcrni  Tzculi  fzciilornm.  Nil,  tpijl. 
110.  bb.  s. 

( 4 ) Sinfhi,  TiTificu,  Spirieu,  qui 
onî  fimul  cum  Pitre  & Filio  idoritur  . 
Se  conslorificitur, uni»  licet  lie,  multi- 
mm  timcn  vinueiim  luior  eft.  Ihii.  tpifl. 

104. 

( e ) Uni  eft  deitis  Sc  gtorii  Pitri,  St 
Filii:  namque  ego  Ù"  Peter  uitum  fumut, 
Joen.  10,  }o.  N/7,  ep.fl.  i,i  , bb.  i. 
(d  ) l’ixdicimus, gloriiicamiir,tiudi- 


mui,  idurimut  Picrem  St  Filium  Sc  Spirir. 
Sint).  unim  niiurim , miim  puuntiiifi, 
nnim  dtiticcin  ,uuim  lUCoFitiicu) , unim 
volunticcm,  uniu,  eflentiz  Trinitatcm  fit- 
miter  tenemu,  Sc  conEcemur  unico  cri^ 
noque  modo;  unico  in  uni  ellcntii  St 
dcitice:  erino  veto  in  tribu,  hppoltafi- 
bus  fiye  petfonis.  Nil.  epiff.  i^f,lib,  i. 

(e)  Conimuncni  perrnnimpr«/iipgn,Piiri, 
Sc  Filii  & Spirit.  Sinfti,  Sc  unini  imigincm 
Sc  cindem  Emilicudineui  oftendic  Setipeu- 
ri.  Illud  enim  ,fuiemüi  hominem  ed  ime- 
ginem  & fimibtudinem , hoc  innuit.  NU, 
tpfi.  174,  W-  1- 

( /)  Hoc  veto  quod  mente  tintum  conci* 
picur , luique  niiuri  lüblHlic , Sc  non  cum< 
prchetidicur , Sc  line  ullii  limitihu,  lumen 
eft  idorindut  Filiut,  Sc  Verbum  Sc  «m'C 
nium  Domina,.  Hzc  igitur  li  iti  prorfu* 
(ë  hibent , quinam  ritione  creitunm , Se 
ex  ii,  qnz  non  erint , unigenitum  Dci  Fi* 
lium  , SC  Verbum  gcnericum  fuiflë  , in- 
ftruere  te  ludeni  Ariaai?  N/l.  epifi.  lot, 

bb.  I. 


Sur  b tradi- 
tioo  ScUTai. 
nité. 


CeM^.  U a dj 
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leur  de  toutes  chofes  , incompréhenfible,  & qu’il  n’eft  ni  créa- 
ture, ni  engendré  de  rien;  mais  engendré  du  Pere  (a)  avant 
tous  les  Hécles,  & avant  tous  les  tems,  fans  aucune  palTtony 
feul  de  feul)  lumière  de  lumière , vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  , fem- 
blable  en  tout  au  Pere,  en  puilTance,  en  elTence,  en  bonté,  en 
autorité  & en  toute  perfection,  enfortc  qu’il  comprend  en  lui 
le  Pere  & qu’il  en  eft  compris,  Créateur  de  tout  ce  qui  eft 
matière  , avec  le  Saint , confubdantiel  & adorable  £fprit  ; il 
fubfifte  en  fa  propre  hypoftafe  ou  perfonne. 

III.  Le  Fils  unique ôc  Verbe  de  Dieu  ) en  fe  faifant  homme, 
n’ell  point  déchu  de  fa  Divinité  ; mais  il  ell  vrai  Dieu , depuis 
fon  Incarnation , comme  il  l’étoit  avant  qu’il  prît  un  corps  dans 
le  fein  de  la  Vierge.  Il  dl  vrai  Dieu  félon  la  nature  qui  ne 
paroît  pas  ; Sc  vrai  homme  félon  celle  qui  paroît  : car  il  n’ed  pas 
fans  ame  & fans  intelligence  ( humaine  ) ainll  que  le  difoit  Ap- 
pollinaire.il  a été  fait  tout  ce  que  nous  fommes  (r),  corps, 
ame,  intelligence,  excepté  le  péché.  S’il  eût  apporté  un  corps 
du  Ciel , ( d ) qu’eut-il  été  befoin  de  la  Vierge  ? C’eft  donc 
d’elle  qu’il  s’eft  formé  lui-même  ce  corps  fans  aucune  corrup- 
tion; car  il  n’y  en  a point  dans  ce  qui  eft  l’ouvrage  du  Saint- 
Efprit.  Comme  fa  conception  ( e ) dans  le  fein  de  la  Vierge 
s’eft  faite  fans  aucun  plaifir,  elle  s’y  eft  faite  aulli  d’une  ma- 
niéré très- pure.  Sa  naiftance  n’a  pas  été  moins  miraculeufe. 
étant  forti  du  fein  de  la  Vierge  fans  rompre  le  fceau  de  la 


• ( 4 ) Unigcntnis  Filius  8c  Verbum  Pa* 

iris  I vWens  Verbutn  & proprta  fubCftens 
hypolUn  Verbum  eft)  c%  Pâtre  anteom> 
nia  fzcula  & teinpora  Hite  ulla  palftonc 
genitus , folus  ea  iblo  unigenitiis  > lumen 
ex  lumine  * Dciis  verut  Je  Deo  7cro  * 
Pa(ri  in  omnibus  lîmilis  > potemiâ  » e(- 
fentia)  bonicate  ) authoritate»  3c  omni 
perfcâionc  , adeo  ut  iu  ièipro  cjpiat 
Patrem  ) & capiaiur  à Pâtre  ; rerum  om- 
nium » quz  materiz  fub(itnC)  conditer, 
çutn  Pâtre  & Sanâo , 3c  conlitbftandaU  « 3c 
adorando  Spiritu,  NîLepiJf. 

( ^ ) UnUcnicus  Filiu« , 3c  Dei  Verbum 
ftiam  poft  fortnam  ) corpus  nempC)  ex 
ûn^a  Virginc  alfumptum , non  degene* 
ravit , ncque  à proprio  deitatis  ftatu  mo- 
tus eft  » luinque  etiam  poft  incarnationem 
peus  pcrmannc  ) Deus  quidem  verni  fe> 
çundum  quod  non  viderur,  & fecunduni 
^uod  TÎdctur  homo  verus*  Neque  enim 


fine  mente  • & anima  erat  , ut  efitttiit 
Apolünarius.  Ni/,  tpéfi, 

(e)  Domirus  nufter  J^fus  Chriftut 
omnia  pro  nobU  f quz  & nos  fureus  i prz* 
ter  uoum  pcccatum»  fadus  eft.  Omnia 
verb  iadns  eft  , corpus  nempC)  anima  , 
mens.  Ni/.  tfifi.  170  , lit.  I. 

( d ) Si  quenudm.dum  Apollinatiut , 
ica  Ac  eu  dicis,  Deum  Verbum  > c Czia 
carne  defumpea  in  cerrain  ddeendifle  i 
quz  porcô  beatz  Virginia  neccititas  f tra- 
que Icico  eum  qui  rccunduin  deicatem 
creacua  non  erat  Dominus,  ipTe  femet  i 
Tirgine  fine  femine  & corruptionc,  Sc 
abfque  Omni  Torde  Tecundùm  humai  ica- 
tem  eSbrmafi'c.  Ubi  porri  Spiritu,  Sanc- 
tus  adefl.  ibi  nutla  omninô  poUi.eio  in* 
tclligenda  eft.  Kil.  cfijl.  ara.  l‘t- 
( f ) Servatorit  naraque  jn  ventre  Vir- 
gin» conceptio  prorTus  fine  voliipiate. 
puta  & incorrupca  fuit.  Uni.  tfifi.  sut. 

virginité; 
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virginité  (a);  de  forte  qu’elle  cft  [demeurée  Vierge  (i)  après 
fon  enfantement  comme  auparavant.  Jofeph  { c ) qui  ne  l’a- 
voit  point  connue  avant  qu’elle  conçût  dans  elle  le  Fils  de 
Dieu  , ne  la  connut  point  depuis  , vivant  avec  elle  non  com« 
me  fon  mari , mais  comme  Minière  de  Dieu.  Saint  Nil  donne 
à la  fainte  Vierge  ( d)  le  titre  de  Mere  de  Dieu;  mais  il  appelle 
Jefus-ChrilH’Homme  duSeigneur>  ( ; ) & dit  qu’il  a eu  befoin 
de  prier  non-feulement  pour  nous,  mais  pour  lui-même;. ce 
qu’il  reûraint  aux  circonûances  de  fa  paflion  , où  en  effet  Jefus- 
Chtift  pria  fon  Pere  de  l’exempter  ae  boire  le  calice.  Saint 
Nil  femble  aufll  réduire  la  néceffité  de  prier  en  Jefus-Chriû  à 
celle  qu’il  s’étoit  faite  de  nous  donner  des  preuves  de  fon  Incarna- 
tion , âc  de  nous  apprendre  qu’en  tout  tems  , nous  avons  befoin 
de  prier.  Il  condamne  (/)  certains  hérétiques  qui  enfeignoient 
que  Jefus-Chrifi  feroit  un  jour  crucifié  pour  le  falut  des  dé- 
mons. 

IV.  Les  Anges  nous  excitent  à prier  (g  ) & font  avec  nous 
lorfque  nous  prions;  ils  prient  même  pour  nous,  6c  ne  fouf- 
frent  qu’avec  peine  que  nous  négligions  ce  faint  exercice , ou 
que  nous  nous  y occupions  de  penfées  étrangères.  C’étoit  l’u- 
fage  d’étendre  les  bras  pendantla  priere  {h),  enforteque  celui  qui 


Sur  le»  AnJ 
gc< . & fui  b 
pricie. 


( d ^ Qui  dum  pareretur , Tulr»m  im- 
fnsctibram  adapcruit  Dominus  noftcr 
Chriilus  » û>le  St  poft  partum  » propria  Ci 
^icncia  & ucultace»  non  üne  mtraciilo 
illam  obli^iiavtc , nullo  modo  (îgillis  vir- 
ginicati^  tblucis.  Quod  Dci  opus  cliè^  <)ui- 
cum<)ue  lânz  mentis  ell  Catebicur.  Ibtàim 
ifift.  170. 

( 6 ) ManiCcftiim  cft  uc  Virgo  ante 
partum  rurfum  Virgo  poft  partum  per- 
maneret.  Ibid,  tpift.  x69. 

(c)  Qiiapropter  io  poftcrum  non  ut 
proCus . aiic  manciis  yfed  ut  cul  or  & mi- 
■iftcr  Dei  conft4ntiüîmus«  Ibidem  tfifi. 
X7I- 

( d ) Quanam  ractone  Vates  apud  £• 
faiam  Maria  Deipara  nuncupacur , i no- 
bis  expoftulaftir  Vidctii  in  Evangelio: 
Refpexii  hHmiiitéuem  amcUlm  fumy  tcce  enim 
ex  nume  btetam  iietnt  omnes  gentratio^ 
nés.  Lue  ty  48.  ^lud  ultra  coutendis 
poltulalquc  Deiparam  Mariam  tibi  com> 
moofttari  Vaicm  fuilTc/  NiL  tpifi*  i8o  » 
lib,  a, 

(«  ) Et  tantt  cft  tandem  oratio  ut  ipfe 
Dominiens  homo  . \ >oainus  omnium  opus 

Tome  XIII. 


hsbuit  oracione,  cùm  Judxorum  impe- 
tum , & crucem  lulciperct..  & in  mortit 
ccrtjininc  uc  cr»t  verc  bomn , rcrlàre- 
tur;  poUquam  & alias  plurimas  liuma- 
nas  lullinuic  paüîoncs  ad  confirmandam 
dirpenlàtiuncni  incarnatioiiis , vel  ut  ha- 
miaes  cdocecec  ■ quovit  lemporc  iiiliftcn- 
dum  eOe  oracioni.  Nil.  ni  Ptrifltrit  caf. 
9 , fag.  107. 

(/)  Iicrum  eum  crucifignnt  bacrecici 
qui  dicnnt  fore  iliqiiando  uc  ChriDut 
pro  dacmonibuscruci  affigatiir.  Nil.  tfijl. 
a»4.  lit.  i. 

(.g)  t^ufee  cjuod  fanAi  Angeli  nos  ex- 
citant ad  orationem  , & uni  nobilcun 
adibnc,  gaudencet  (imul  & orantei  pro 
nobis . ü igitur  negtexerimus . St  contra- 
rias forccpcrinius  cogitacioncs , Taidc  irri* 
tabinius  iplos.  Nil,  traO.  dt  arai.  caf.  St , 
fag.  4i»«. 

( b ) Propierea  nos  quoque  in  erationa 
nianus  extendentes  facanam  debcllamus, 
Nil,  tfift.  8<  I lit  [.  Percoinmoduin  foe- 
rit  uc  plurimum  crucis  ftgurx  nos  tnaoi- 
buf  conforraances,  preccs  cSunderc.  Itid. 

tfifl.  *7.  ' 
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I)rio!t  reprefentoit  la  figure  de  la  croix.  La  priere  (a) té  doit  fiiir6 
e matin  avant  de  s’appliquer  à aucun  ouvrage  ; il  paroit  même 
que  faint  Nil  vouloir  qu’on  la  fit  dans  l’Eglife  ^ âc  il  dit  que  c’eft 
pour  cela  ( b ) que  Dieu  en  a établi  dans  tous  les  lieux.  On 
prioit  ( e ) pour  les  morts , afin  de  leur  obtenir  part  dans  les  mi- 
fericordes  étemelles.  Le  Dimanche-  ( d ) on  prioit  debout,  & les 
autres  jours  à genoux  : pratiques  dont  faint  Nil  rend  les  rai- 
fons.  Prier  debout  marque  la  fiabilité  du  fiécle  futur.  Prier  à ge- 
noux marque  la  chute  du  genre  humain  par  le  péché.  Lorfque 
nous  nous  levons  de  terre , nous  défignons  la  réfurredion  que 
Jefus-Chrifi  nous  a accordée  qui  a été  faite  le  jour  du  Di- 
manche. 

leiiî'^ n*e*Tfà  ^ ‘ beaucoup  d’cndroits  la  néceflîté  ôc  la  gratuité 

croix , & le  de  la  grâce  pour  faire  le  bien  (.e  ) , pour  le  voir  dans  un  objet 
nomdejefu-.  où  on  ne  le  voyoit  pas  auparavant  (/),  pour  fe  repentir  de 
fes  fautes  ( g ) 6c  les  condamner , pour  furmonter  les  tenta- 
tions ( A ) du  démon  ; l’efficacité  du  ligne  de  la  croix  ( i ) , pour 
‘ chaffer  les  démons,  qui  ont  ce  ligne  en  horreur  , foit  qu’on  le 

fàfTe  fur  le  front  ( A) , fur  la  poitrine , ou  fur  quelqu’autre  mem- 
bre du  corps;  Ôc  celle  du  nom  de  Jefùs - Chrifi  lorfqu’ou  l’in- 


ctp.  I r rpiig.  4XJ-  Proindc  ficri  ncquic , uC 
humo  luilaicc  pennis  ail  cailic^tem,  ex* 
ceJCini  rem  convolct,  nifi  Uci  (jiioquc: 
graiia  cm»  à perturhationum  animi  força 
in  alcum  cJuxerit.  Nil.  de.  ado  vitUSiiom. 

Cciet.fag.  194. 

(/)  kx  gratia  Uomini  oovos  oculoa 
ail'uinanuis,  per  qoos  pollmocium  fanâs 
continentiz  pulchriiudinem  inmeamur. 
Efift,  24X  , Ui,  1. 

C g ) Et  ne  puta . pufillam  efle  Dci 
gratiam  lapfus  condemnare , iriftaiique 
proiit.  33  3- 

( S } Opus  Tcrô  nobû  cl)  oranipotemia 
gratis  , qus  fcdulô  nebii  inquirenda  <1)  i 
lie  cnim  maliria  valcntilSmorum  dsmo- 
niim  (cl-im  infirnubitur.  liid. 

( i ) Cùra  auccm  amarè  cjubfict , Sc 
Cluiftum  luppicx  exorallét , cruceinque 
efibrrnaflec  > ccictius  à puero  dzmon  au* 
fugit..N(/.  adEulog.  cMf.  17  , fttg.  441. 

(k)  Si  Ispc  numéro  ligne  Dominicat 
crucis  tui  iplïut  ftuntem  & cor  lîgnave* 
ris  , aufugient  i te  perciii  dxmoncs  > val— 
de  epim  horrent  hoc  bcatum  fignaculun* 
Efifi.  }o4.  a. 


( a P Ne  tibi  negicâui  ut  lingulis  die- 
bus  antequam  opcii  accinxetu,  zdein 
oratoriam  ingredi , ibique  orationis  debi- 
tum  Domino  pcrfolvctc.  Ibidem  epift. 
lil. 

(b)  ProptcKa  veluti  que-rdam  ponus 
in  medio  mari  , quolibet  in  locu  teinpla 
Pciis  lundavit.  Ibid.  ef:Jl.  i66. 

( r ) Qm  crédit , Icpulturz  nunc  tradi- 
uim  à morcuis  refurrediurum , fpe  confit* 
mabicur  > dcmortuus  ut  lempiiernz  mi- 
lericurdiz  pariiceps  fiat , deprecabitur. 
Ibid,  efijl.  1 1 I . 

( d ) Die  Dominico  ftantes  oramu,  , fu- 
turi  zvi  figurantes  llabilirarcm  ;aliis  die- 
bus  genua  flcâimus , lapfum  innuentes 
humaiii  genctis  per  peccatum.  Cùm  i 
lenuflexione  alTurgimus , i Chriflo  no- 
bis  omnibus  donacam  rcfurreâioncm  in- 
dicamus,  die  Dominico  abiblucam.  Nil. 

131  ,lib.  3. 

( e ) Qei  viin  ad  labores  d graiia  fuf- 
cipiuni , ne  veine  è proprio  roborc  illam 
haberc  le  fe  opincntuc  ; eoriim  igiiur  quz 
bene  pcrfeceris , Dco  auâori , bonorum 
gratiaium  aâionein  oUet.  tiiL  ad  EtUtgiam 
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voque  ( « ).  Il  rapporte  fur  le  témoignage  ( A ) de  faim  Epiphane» 
qu’une  veuve  dont  le  âls  étoit  poltedé  du  démon , l’en  délivra 
par  le  ligne  de  la  croix. 

VI.  Il  remarque  que  le  baptême  ( ^ ) femblable  au  feu , fous 
le  (îmbole  duquel  il  eft  reprefcnté  dans  l’Ecriture',  confume  csTr'nis  &U 
nos  péchés , & nous  conféré  la  grâce  vivifiante  ; mais  que  ce  Pénitence. 
Sacrement  ne  doit  point  fe  réitérer  (d) , parce  que  ce  feroit  ♦ 

crucifier  une  feconae  fois  Jefus-Chrift  ; que  quoique  le  Corps 
& le  Sang  («  ) de  Jefos-Chrifi  foit  la  nouniture  de  tous  les 
Chrétiens , 6c  qu’ils  foient  nourris  6c  abreuvés  de  ce  Myftere , ils 
tloivent  bien  fe  garder  de  s'en  approcher  dans  la  vûë  de  fe  rem- 
plir l’efiomach  ; car  nous  ne  participons  point  dans  l’Eglife  à 
cette  table  redoutable  6c  néanmoins  fi  fouhaitée,  comme  fi 
l’on  ny  fervott  que  du  pain  6c  du  vin  communs.  La  partie  la 
plus  petite  y eft  fervic  d^la  part  de  Dieu. même  par  notre 
miniftere , 6c  nous  y participons  en  élevant  en  haut  les  yeux  de 
notre  ame,  afin  que  nous  foyons  purifiés  de  nos  péchés,  6c 
que  nous  acquérions  la  fainteté  6c  le  falut.  Avant  les  paroles 
du  Prêtre  (/)  ôc  la  defeente  du  Saint  - Efprit , ce  qui  eft  pro- 
pofé  fur  FAütel  n’eft  que  du  pain  fimple  & du  vin  commun  } 
mais  après  les  invocations  terribles , 6c  l’arrivée  de  l’adorable  , 
vivifianr  6c  bon  Efprit , ce  n’eft  plus  du  fimple  pain'’^  du  vin 


( 4 ) Qiiando  Jeiîi  Chrifti  nomen  com- 
fclUiur;  & Itgiiaculuin  Dominiez  cracis, 
& cordi  & frunti,  & membris  aliii  ap 
pnnitur , abrvjue  ulU  bzfîcatione  hoilium 
vire,  dhrolvuniur , Sc  timoré  perciti  dz- 
■none,  i nobit  fuga  Te  proripiiinc.  BfiJI. 
,78,  /;*.  3. 

{b)  Ai  Eulog.  Cf.  »7 1 fag.  44s. 

( c ) In  Spiritu  Sanâo  & icne  Domini- 
cum  baptiôna . ignis  appellatione  calt- 
diim  I St  vividum  graqp;  Sc  peccatornm 
fubho  abrument.  NA.  tfifl.  13;  , Ub. 

X. 

( il  ) Itérant  enm  ctacifigunc  qui  per- 
retii  bapiifinum  tterare  przfunumt.  Ef. 
ao4  , Ub.  I.  '■ 

( ( ) Cim  itaqne  Si  Dominiram  Corpus 
ft  Sanguii  Dei  Veflù  per  incamitionem 
Verbi  Chriftianorum  omnium  cibus  fit , 
coque  arcjno  & alantur  Sc  poceniiir  . . . 
ne  iHudarii  latieuce  vencrit  t Non  edim 
6 Chrifli  imice  , veluci  commimis  i^anls 
& vint , ad  raniritatem  vencrit  > fit  tre- 
^endz  iUius  ac  coacupicz  mealîHR.  £c- 


clefia  parricipamus  t lcd  minima  particu- 
li  nobu  à Deo  miniftrantibus  cxhibetiir  , 
Sc  commttnicamut , aniinz  ociilos  in  eu- 
ceiriim  dirigences , oc  d peccatis  mundc- 
mur,  & &nâicacein  acque  ûlucem  con* 
fequamur,  £p.  144  , ns.  a. 

( f)  Ante  Sacetdotis  vetba , & Spiri- 
tut  ianâi  dcfcenlum  , nudut  panii  & tri- 
num  commune , quz  proponuntur , e»if- 
cunt  t at  poft  tretncicjlas  iltas  invocario- 
net , St  adorandi  Sc  vivifia , Sc  boni  Spi- 
ritus  adventum  , non  func  amplius  nu- 
dus  panit,  Sc  commune  viniim,  quz  ap- 
pofica  Tunt  in  (âcro  akari . led  Corpitt  SC 
Sanguit  pretiorui  Sc  immaculatus  Chri- 
fti  univerrorum  Dei , ab  omnibus  rordi** 
bus  eos  mundantia , qui  cum  timoré  SC 
JefidCiio  maximoillnrum  panicipet  fiunt. 
£p.  44.  lib.  I.  Netanquam  ad  nudnm  pa- 
nem  mifticum  ; caro  fa  quidem  Dei  eft, 
earo  pretiofa  , veneranda  Sc  vrvifica  ; vi-' 
vificat  cnim  in  peccatis  bomines  demor- 
4UOS.  Ef.  , Ub. 

’Aai; 
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commun  ; mais  le  Corps  6c  le  Sang  précieux  & fans  tache  de  Je^  - 
fus-Chrift  , Dieu  de  toutes  chofes , qui  purifient  de  toutes  ta- 
ches ceux  qui  les  reçoivent  avec  une  grande  crainte  ôc  un 
grand  defir.  Il  efl:  même , félon  faint  Nil  ( a ) , eflentiel  au  faluc 
des  Fidèles*  de  recevoir  dans  ces  difpofirions  le  Corps  6t  le 
Sang  de  Jefus-Chrifi;  fans  cela  point  de  pardon  des  péchés, 

• ni  de  part  au  Royaume  du  Ciel.  C’ell  que  de  fon  tems  on  re- 

cevoit  l’Euchariftie  en  même-tems  que  le  Baptême , enforte 
que  la  nécedité  d’un  Sacrement  fàifoit  la  néceflité  de  l’autre.  Il 
appelle  la  facrée  oblation  ( ^ ) un  Sacrifice  non  fanglant  , 6c  re- 
marque que  les  Evêques  , les  Prêtres  6c  les  Diacres  difiri- 
buoient  aux  Fideles  le  Corps  6c  le  Sang  de  Jefus  - Chrift  à 
la  fin  de  ce  Sacrifice.  Telle  efl  la  verm  de  la  pénitence  , 
qu’elle  rend  la  vie  ( c ) à celui  qui  efl  mort  ; mais  elle  efl  u» 
don  de  Dieu , ( d ) ôc  perfonne  ne  niera  que  ce  ne  foit  par 
Ibn  fecours,  que  nous  rougiffons  de  nos  fiiutes,  que  nous 
nous  en  humilions,  que  nous  les  avons  en  haine  6c  en  exé- 
cration. 

fes"'ièr  ^ Eglifes  (r  ) qui  portoîent  le  nom  des  Mar- 

tyr«,  lesima-  tyts  , 6c  ceux  qui  craignoient  d’être  pourfuivis  par  la  Juflice 
M«,  ae  Oint  féculiere,  s’y  réfugioient  comme  dans  un  lieu  d’azile.  Regar- 
Vjctrc.  dès-tors  comme  nos  intercelTcurs  auprès  de  Dicu(/),on, 

« — 


( « ) Fini  nequit  ut  fidelis  aliter  Talu- 
tem  alTequatur , dcliâoruntque  Tcniam 
babeat , & legni  cxicllii  particeps  fiat , 
nifi  cura  limoTc  8c  amore  iiiiftica  8i  in- 
contaimnata  Corpus  8t  Sanguincm  Chril- 
tiDei  communicet.  Ep.  ]. 

(i)  joannn  admirabilia  lacndos,  Tx- 
r«  numéro  conlpeait , omnibus  fitre  boris 
Dominicuin  Angelorum  curatinne  protec- 
tum , 8c  potiffimum  tempore  facto  linc> 
ti . incrucmit|ue  fâcrificii  ...  ht 
ulquc  ad  terribilh  myfterii  confumma- 
tionem  aflifiere,  cum  demum  per  yene- 
randoin  Domi.iicum  (indique  cRuCbs  , hic 
acque  illâc  finuulos  obviis  Epilcopis  8c 
Sacerdotibus  & fingulis  Diaconis  . qui 
Corpus  ac  venerandum  Sanguinem  aliis 
dirpeniunt , minillrare  , auxiliari.  ipijl. 
194, /li.  a. 

(r)  Eœnitentia  deliâii  exangiiem  ac 
demorcuum  in  vitain  reftituit.  Èp.  174  , 
lii.  t, 

( d)  Munus  divinum  efle  pxniicntiam  , 
le  efubefeentiam  > tt  duitilabimur,  non 


arcogaiiter  nos  gererc,  8c  oiiio  profequi  1 8c 
exccrari  praTos  omnes  defectus  ante  à no- 
bù  consmifl'us.nemo  negabit.  Epi/l.  ilf, 
tib,  ]. 

( r ) Vx  aiiimx  tiix  , , . namque 

optimis  conlïliis  dediios  > qui  ad  Platonit 
Tiâoriofi  Martyris  tcmplum  confugeraot , 
yi  incoDipofitâ  rapere  1 8c  in  carcctem  pu. 
blicum  inirudere  aulut  es.  Epif,  178 , lit 
a. 

(f)  Senex  intérim  Deo  accepci  Filii 
privaiionem  non  Tuftinens . Chritcum  Do- 
' minum  precibm  humilibut  per  Plaionem 
co.uerraneum  Manyrcm  otabat.ut  xrun- 
narum  cnilericordiam  caperet.  Hoc  idem  8C 
Filius  pet  cundem  fanâiiliniuin  Martyrena 
dirinum  numen  fuppliciter  pofiulabat , ùs 
capiivitate  vinculia  oonftriâus,  ut  lui 
. commirLrcrcyret , 8c  admirabiliter  opena 
Icrret.  Cùm  verô  petitioni  uaiuf(|ut  ac- 
ceflidet , en  de  repente  nofter  Plaça  ia 
equo  vcâus  inftat  atque  oculit  occutrena  > 
8c  unà  fecum  alium  cquum  i vcâo~ 
re  vacuum  duceoe,  pueto  pervigili  poi^ 
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les  invoquoic , & U fe  faifoit  fouvent  par  leur  intercefllon , de 
très-grands  miracles.  On  confervoit  (a)  leurs  images,  & on  en 
metcoit  dans  les  Eglifes  qui  reprefentoient  ( b ) des  hiftoires  de 
l’ancien  fie  du  nouveau  Teftamcnt , pour  l’inftruaion  de  ceux 

3ui  ne  fçavoient  pas  lire  ; mais  ces  images  ne  fe  plaçoient  que 
ans  le  choeur  & dans  la  nef  ; quant  au  fanduaire  qui  droit  du 
côté  de  l’orient , on  n’y  mettoit  que  la  figure  de  la  croix.  C’eft 
du  moins  la  difpofition  que  faint  Nil  vouloir  que  l’on  gardât 
dans  les  Eglifes  que  l’on  bâtifibit  de  fon  tems.  Il  dit  ( r ) que  faint 
Pierre  eft  mort  à Rome  attaché  à une  croix  , & que  ce  genre  de 
fupplice  lui  avoir  été  prédit  par  Jefus-Chrifi. 

VIII.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remarquable  dans  les 
écrits  de  faint  Nil,  qui  font  d’ailleurs  remplis  de  confeils  ' 

très-utiles  à tous  ceux  qui  font  profellion  de  latvie  Religieufe , 
foit  qu’ils  foient  confiitués  en  dignité , foit  qu’ils  vivent  fous  l’o- 
béïflance.  Les  perfonnes  du  monde  y trouveront  aufil  des  ma- 
ximes importantes  fur  leur  état  : car  nous  avons  de  fes  lettres 
addrelTées  à des  perfonnes  de  toutes  condition^,  à des  Gene- 
raux d’armée , à des  Préfets  du  Prétoire , à des  Grands  Maîtres,  à 
des  Proconful^  , à des  Emperyics , à des  Evêques , à des  Prê- 
tres , à des  Diacres , à des  Sot^QDiacres , à des  Moines , à des 
Religieufes , à des  Diaconefles , à des  Défenfeurs  de  l’Eglife  , 
à des  Chanceliers,  à des  Référendaires,  à des  Philofophes,  à 
des  Avocats,  à des  Tribuns,  à des  Juifs,  â des  Samaritains, 
à des  Payens  , & à d’autres  -,  elles  font  bien  écrites , pleines  d’ef- 


tet,  cuju,  Cinâi  effigictn  phniflimè  co- 
gnotcfbac,  in  imigmibut  Icpifliinè  pei- 
(peâjm  ; liaùmque  illi  przeipit  ut  è me- 
aio  omnium  adurgens.  cquum  accipiat. 
illiquc  indileac , & repentino  aranex  inilar 
vincola  dütolnca  font , & Tolus  ipfe  per 
inrocationcm  in  Uberraiem  vindicaïus . . . 
lie  Martyr  vidor  egregiui  paici  masore 
pefditum  Bliuia  opcacidimum  , poliquam 
i fervirute  expedirii , Jifparuit.  Quarc 
locis  in  omninj»  illi»,-  qui  per  coldcin 
Drum  implorant , rca  omnes  mirificai , Sc 
prztcr  cxpeâationeiii  advcnienco  • Do- 
mini  Chrifti  ccleberrimi , atque  honore 
& noinine  tUuftrea  certateiea  polTum  cf- 
ficerc.  , 

(a)  un  fujirà, 

(t)  Virihs  genii  proprium , in  facra- 
rio  veiüu  orientCHi  xilit  lâcraddànuc  uoam 


(blamque  crucem  fomure  ; und  H quidem 
lalutaii  cruce  omne  gcmii  bumanum  Tcf- 
viiute  eximitur , & jelpcraiia  ubicumque 
gentiam  fpes  |>ona  cflûlgcc  > narraiionibiu 
porro  ex  veicti  novoque  ftrdcre  quaqua 
verfum  manu  pidoris  optimi  xJcm  facram 
compléta  ; utiitterarum  rudes  & dirina- 
ruin  lcripeurarum  leâionis  neloi  figura: 
conrpcdu  rerum  optime  gedarum  eoruin, 
qui  vero  Dco  légitime  dderricrunt , te- 
ueanl , & ad  eoruin  rcs  gloriofas  pet 
quai  terram  pro  ccelo  , St  vifibilibus  invi- 
fibilia^rxfcrentcSi  certatim  profèrent.  £f. 

(e  ) Tu  Teri,  6 Petre.  Icqtierc  me , eo- 
dem  mortis  gcncre  in  reginâ  urbium  Roml 
cuhonellandai.  Qiicmadmodum  ego  cru- 
ci  affixut  fum  , ita  & tu  omninà  patibulo 
fulligcadiu  es.  £/.  30^,  lii.  1. 

Aa  ü; 


Editiotn  iet 
«euvru  de  S. 
NU. 


fipô  SAINT  NIL; 

prit  £e  de  feu  , difons  de  véhemence , lorfqu’il  s’agit  ou  de  ren> 
get  l'honneur  de  l’Eglife  & de  Tes  Saints,  ou  de  réformer  quel- 
ques abus , ou  d'établir  la  pureté  de  la  foi . ou  de  faire  honte  aux 
pécheurs  de  leure  défordres , 6c  de  les  faire  rentrer  en  eux-mê- 
mes ; mais  dans  ce  dernier  cas , il  mêle  la  douceur  à la  (éve- 
rité,  faifant  cnvifager  au  pécheur  la  mifcricorde  de  Dieu  en 
même-tems  que  fa  juflice.  Sa  douceur  ôc  fa  rendrelTe  paroifTenc 
furtout  dans  les  remedes  6c  dans  les  confolations  qu’il  donne  à 
ceux  qui  fe  trouvent  attaqués  de  fi^quentes  tentations  ; il  aime 
les  comparaifons,  ôc  s’attache  ordinairement  plus  au  fens  allégo- 
rique de  l’Ecriture  qu’au  littéral.  En  expliquant  le  troificme  ver- 
fet'du  pfeaume  feiziéme,  il  dit  que  David  (n),  qui  dans  fon 
abondance , fe  flattoit  de  n’en  jamais  décheoir , s’étant  trouvé 
dépoüillé  du  fecours  d<vin  , tomba  dans  l’adultéré,  dans  l’homi- 
ciae  6c  dans  le  trouble  ; mais  il  reconnoit  qu’il  ne  fiit  abandonné 
de  Dieu  ,que  parce  qu’il  l’avoit  abandonné  le  premier  en  s’éle- 
vant en  lui-meme  ,'6c  en  fe  confiant  à fes  propres  forces,  ce 
qui  eft  de  tous  les  péchés  le  plus  atroce. 

IX.  Nous  n’avons  aucune  édition  complette  des  oeuvres  de 
ce  Pere,  6c  on  ne  nous  les  a||ncore  données ‘que  par  mor- 
ceaux. Son  difeours  contre  les  incurfions  des  Barbares  , les 
guerres  intedines , la  faim , la  pede,  6c  le  pouvoir  qu’a  fut 
un  homme  la  mort  prefente,  % imprimé  en  latin  à Pa- 
douë  en  , de  là  tradufUon  de  Jean  Sambucus.  Deux  ans 
après,  c’ed-à-dire  en  i y y7  , François  Zinus  fit  imprimer  à Ve-  * 
nife  ib-8*.  l’Afcctique , Tinditution  aux  Moines,  le  Traité  des  huit 
vices  capitaux , 6c  quelques  autres  opufcules , qui  forent  réhn- 

Ërimés  depuis  en  la  même  Ville , avec  les  ouvrages  de  faine 
Iphrcm  en  IJ74  dans  la  Biblioteque  des  Peres  à Paris 
en  1 y7f  > 6c  dans  le  feptiéme  tome  de  celle  de  Lyon.  Le  Traité 
des  huit  péchés  capitttux  fot  enfoite  donné  en  grec  & en  latin 

Êar  le  Pere  Combefis  dans  le  premier  tome  du  fopplément  à la 
iblioteque  des  Peres  à Paris  en  i6'jz,fol.  ôc  par  Monfieuc 
Bigot , avec  la  vie  de  faint  Chryfoftôme  par  Pallade , à Paris  « 
en  itfSo,  Les  divers  chapitres  qui  commencent  par  ces 


i 

( d ^ Dixi  in  fvliciiite  mea  non  commo- 
vcboriii  zternum.  Defcnui  Inm  à te  8c  in 
fornicationem  diram  & caedem  execrabi- 
liffiinam  incidi , tum  poftea  Cmbabor  8c 
commorebor  divino  auxilio  fpoliaciu . . . 


humiliafti  me  qui  prius  deliqueram.  Nul- 
lum  veto  airodax  eft  delîAum  qulm  de 
Te  ipto  vana  exiftimatio  8c  confidentia,  Nil. 

a. 
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mots  : Il  cfi  néceffatre  £ avoir  la  crainte  & / amtmr  de  Dieu , donnés 
par  Zinus , trouvcreift  place  dans  les  orthodoxographes  à Bafle 
en  i mais  avec  quelques  additions  & uneveriion  differentes. 

On  n«  les  trouve  plaint  dans  l’édition  de  Snarés  à Rome  en 
1573.  Il  y a dans  le  cinquième  tome  de  la  Bibüoteque  des 
Peres  à Cologne  en  i5i8,  un  fragment  d’un  écrit  de  faintNil, 
intitulé  liber  paraneticm,  6c  un  dans  le  feptiéme  tome  de  celle 
de  Lyon,  tiré  de  l’Epître  241  du  livre  troifiéme  dans  l’édition 
du  Perc  Poufün.  On  a mis  aufli  dans  la  Biblioteque  des  Pères 
de  Cologne  > le  Traité  des  huit  vices  capitaux  ; celui  de  l’Oraifon 
difttibué  en  cent  cinquante  chapitres,  a été  imprinré  en  latin 
à Anvers  chez  Plantin , avec  le  Traité  de  la  perfe£lion  fpiri- 
tuelle  de  Diadochus , de  la  traduétion  de  Turrien  en  tyyj  , in~ 

12,  d’où  il  eft  paffé  dans  les  Biblioteques  des  Peres  de  la  Bigne; 
Fédhion  de  Turrien  comprend  aufli  l’Afcetique  & divers  autres 
opufcules.  L’Afcetique  a été  traduit  en  Allemand  , 6t  imprimé  à 
Goflaren  1720,  rn-8°.  avec  les  écrits  de  faint  Alacairc,  par  Geof- 
froy Arnold  i»-8°.  On  lit  dans  le  premier  tome  de  la  Biblioteque 
des  Peres  à Paris  en  1 f 8p , un  fragment  latin  d’un  écrit  où  faine 
Nil  traitoit  des  Moirses  qut  voyagent  pour  gagner  de  f argent.  Le 
Traité  des  huit  penfées  vicieufes , diffèrent  de  celui  que  Sua- 
rés  a donné , fe  trouve  en  latin  dans  le  cinquième  tome  de  la 
^même  Biblioteque,  réimprimée  à Paris  en  16^^,  ôc  dans  le 
Isptiéme  de  celle  de  Lyon  en  1 677 , ôc  en  grec  dans  le  troi» 
ficme  tome  des  monumens  de  l’Eglife  Grecque,  par  Monfieur 
Cotelierà  Paris  en  i585,  parmi  les  œuvres  de  faint  Jean  Da- 
mafcene,à  Paris  en  1^77  > mais  feulement  en  latin  de  la  ver-r 
fion  de  BUly.  Turrien  fit  imprimer  en  grec  à Florence  èh 
1 j78  ,t»-8®.  les  deux  cens  vingt-neuf  Sentences  de  faint  Nil.  Elles 
furent  depuis  imprimées  en  latin  à Leyde  en  1 3 po , & L Colo- 
gne ; à Frankere  en  grec  ôc  en  latin  en  i5o8  ,»n-8°.  à Naples 
en  i5o4ià  Hambourg  en  1Ô14;  à Balle  dans  les  orthodoxogra- 
phes  en  ; à Leipfic  en  1 J77;  à Paris î dans  l’Au£hiaire  de 
Fronton-le-Duc  en  1^24;  à Gorlits  en  1Ô7P,  ôc  dans  les  Bi- 
blioteques latines  des  Peres  à Paris,  en  iy7y,iy8j,itfio,6c 
de  Lyon  en  1 6f7  > & dans  les  grecques  ôc  latines  de  Paris  en 
1^44,  iéy4;  Antoine  Meiecus  les  mit  en  vers  latins , imprimés 
à Cambray  en  lyôi,  »n-4°.  ôc  Geoffroy  Arnold  les  ayant  tra- 
duites en  Allemand , les  fit  imprimer  en  cette  langue  a Goflar 
en  1702,  /n-S".  L’édition  de  Naples  en  1604,  eft  chargée  de 
Icholies  ou  commentaires  de  Paul  Minerva , Dominicain.  Oa 
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en  cite  nne  fiiîte  à Strasbourg  en  lyiô.  chez  S'ehurrerianus 
de  la  tradu£Hon  de  Pirkhaimer;  Thiftoire  dés  Solitaires  mis  à mort 
par  les  Sarrafîns  fur  le  Mont  Sinaï,  & de  la  captivité  de  Theo- 
dule,  fut  mife  fous  la  prefTe  à Paris  en  idjp,  par  les- foins  du 
Pere  Pouflin  , avccla  vie  d’Albien,  l’une  fie  l’autre  en  grec  fie 
en  latin  Le  premier  de  ces  écrits  avoir  déjà  paru  dans  les 
vies  de  Lipoman  fie  de  Surius  au  14  de  Janvier;  mais  en  latin 
feulement,  comme  on  l’a  imprimé  depuis  dans  le  premier  to- 
nie de  Janvier  des  Bollandiftes , au  même  jour;  à Anvers  en 
Nous  l’avons  en  Fran<;ois  de  la  tradu£Hon-de  Nico- 
las le  Sueur.  Le  Pere  Combefîs  dans  fes  actes  choifîs  des  Mar- 
tyrs, à Paris  en  i56o;  ôc  Leon  Allatiusàla  fin  des  lettres  de  faint 
Nil , imprimées  à Rome  en  166S,  in-fol.  nous  ont  donné  les 
diverfes leçons  de  cette  hiftoirc,  de  même  que  delà  vie  d’Al- 
bien. Quant  aux  lettres  de  faint  Nil , le  Pere  PoufCn  n’en  fit 
imprimer  que  trois  cens  cinquante-cinq  à Paris  en  1557,  /«-4®. 
L’édition  d’Allatius  eft beaucoup  pliis  ample; elle  parut, com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  à Rome  en  166Z  , in-fol.  mais  il  y a 
dans  ces  recueils , quelques  lettres  qui  ne  paroiiTent  pas  être  de 
faint  Nil;  on  peut  mettre  de  ce  nombre  les  114  fie  iiy  du 
fécond  livre,  addreflées  à Nicandre  Stylhe;  car  on  fçait  que 
faint  Simeon  qui  a le  premier  vécu  fur  une  colonne,  fie  porté 
le  nom  de  Stylite,  n’a  été  connu  que  vers  l’an  4yy  ou  4^8  | 
quelques  années  après  la  mort  de  faint  Nil.  La  première  du 
quatrième  livre  n’ell  pas  du  fiile  de  ûûnt  Nil.  Il  écrivoit  mieux 
fie  avec  plus  de  pureté.  La  trois  cens  onzième  du  fécond  livre 
à Cleonne  convient  pas  mieux  à la  gravité  de  ce  faint  Solitaire. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  rrente  - fixiéme  du  premier  livre,  il  eft 
vrai  quelle  eft  tirée  du  commentaire  de  faint  Baille  fur  le  pfeau- 
me  vi^gt-deux;  mais  ce  n’eft  pas  mot  à mot.  Saint  Nil  y a ajou- 
té fie  changé  quelque  chofe.  Cette  façon  de  s’approprier  les 
écrits  d’autrui  n’eft  pas  fans  exemple  dans  les  anqiens.  Les 
opufcules  de  faint  Nil  imprimés  à Rome  en  itfyj  , infol.  par 
les  foins  de  Suarés , Evêque  de  Vaifon,  font  au  nombre  de  dix- 
neuf;  nous  en  avons  donné  le  détail.  Nous  avons  dit  aufll  quel- 
que chofe  de  fon  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques , 
du  moins  trouve-t’on  fous  fon  nom,  quelques  explications  de  ce 
livre , parmi  celles  de  faint  Grégoire  de  Niflc  fie  dtf  faint  Ma- 
xime , dans  le  fécond  tome  de  l’Auâuaire  de  la  Biblioteque  grec- 
que fie  latine  des  Peres  à Paris  en  1524  , fie  dans  le  treifiéme  de 
l’é^on  de  Morelle.  Zinus  les  donna  d’abord  en  latin  à Venife 

en 


Digitized  by  Google , 


PRESTRE  ET  SOLITAIRE  DE  SINAI.  ij) 
en  iy74,/«-4°.  elles  ont  depuis  été  données  en  grec  par  Fron- 
ton-le-Duc , dans  cet  Auduaire  ou  Supplément. 

.CHAPITRE  IV. 

Des  Alîes  du  Martyre  des  Solitaires  du  Mont  Sinaï. 

I.  T L y avoit  dans  le  defert  de  Sinaï  un  grand  nombre  de  So- 

X litaires {a),  dont  la  conduite  donnoit  une  vraye  idée  de 
la  vie  d’un  parfait  Chrétien.  Leur  abftinence  étoit  extrême  , Sc 
il  y en  avoit  peu  qui  fe  nourrilTent  de  froment  > les  herbes  . 
les  fhiits  & les  légumes  faifoient  la  nourriture  du  plus  grand 
nombre.  Quelques-uns  ne  mangeoient  que  le  jour  du  Diman- 
che; d’autres  au  milieu  de  la  femaine,  ou  deux  fois  lafemainej 
ou  de  deux  jours  l’un.  Ils  ne  polTedoient  point  d’argent,  ne 
vendant  rien , n’achetant  rien.  Ils  fe  donnoient  ou  fe  prêtoient 
mutuellement  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin.  Quelque 
grandes  que  fùflTent  leurs  vertus,  elles  ne  leur  caufoient  ni  de 
ïélevement,  ni  d^l’envie  aux  autres,  parce  qu’ils  ne  croyoient 
point  qu’ils  les  euflent  acquifes  par  leurs  propres  travaux  ; mais 
avec  le  fecours  ôc  la  grâce  de  Dieu.  Leurs  cellules  ou  leurs  ca- 
vernes ne  fe  touchoient  point;  elles  étoient  éloignées  les  unes 
des  autres  de  plus  de  vingt  Hades,  c’eft-à-dire,  d’une  lieuë  au 
moins.  Ce  n’etoit  point  parapeun  principe  de  haine;  mai^pour 
vivre  dans  un  plus  grand  filence , & converfer  plus  intime- 
ment avec  Dieu  , ce  qui  eft  difficile  ou  même  impoffible  dans 
Ie«tumulte.  Ils  s’aflembloient  le  Dimanche  dans  une  même 
Eglife , foit  pour  entretenir  enfemble  le  lien  de  la  concorde  ôc 
de  la  charité  > foit  pour  rendre  leurs  mœurs  moins  farouches. 
Ce  jour-là  ils  participoient  aux  Sacremens,  ôc  s’animoient  mu- 
tuellement par  des  entretiens  de  pieté.  Saint  Nil  qui  avoit  cou- 
tume de  les  aller  viliter^foupant  un  jour  avec  eux,  Theodule 
qui  ét(^  le  Prêtre  du  lieu , leur  dit  à tous  : Que  f^avons-nous 
n nous  nous  retrouverons  jamais  à manger  enfemble  avant  notre 
mort? 


(a)  BoJUhJ.  td  diem  ,14  Jtn.  ttm.  1,  «nr.  454  , & fniv.  mm.  16,  h fuir. 
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Queliétoient  II.  L’évcnemcnt  fui  vit  de  près  cette  parole  (a);  cardés  Itî 
kl  Sairafinj.  lendemain , audltôt  que  les  laudes  furent  achevées , ils  fe  vi- 
rent attaqués  d’une  bande  de  Sarraflns.  Cétoit  une  nation  qui 
habitoit  la  folitude  qui  s’étend  depuis  l’Arabie  jufqu’à  l’Egypte , 
ayant  d’un  côté  la  mer  rouge , ôc  de  l’autre  le  Jourdain.  Ils  ire- 
xerçoient  aucun  métier  ni  négoce,  6c  ne  cultivoient  pas  même 
la  terre,  n’ayant  que  leurs  épées  pour  fe  procurer  de  quoi  vivre. 
Ils  s’occupoient  donc  ou  de  la  chaflTe,  ou  à arrêter  fur  les  grands 
chemins,  ceux  qui  palToient:  Mais  lorfque  par  l’un  ou  l’autre  de 
ces" deux  moyens,  ils  ne  trouvoient  pas  les  chofcs  néceflaires  à 
la  vie , ils  mangeoient  la  chair  des  chameaux  qui  leur  fervoient.dç 
monture , fe  contentant  de  l’amollir  tant-foit-peu  par  le  êfa , 
ahii  de  la  rendre  plus  mangeable.  Ils  ne  connoiflbient  point  le 
vrai  Dieu  , 6c  n'avoient  point  non-plus  d’idoles  faites  de  la  main 
des  hommes;  mais  ils  facrifioient  à l’étoile  de  Venus  lorfqu’elle 
paroiflfoit , 6c  avant  que  le  Soleil  fut  levé , les  jeunes  gens  les 
mieux  faits  6c  les  plus  vigoureux  ; ôc  lorfque  cette  vidime  leur 
manquoiti  ils  prenoient  un  chameau  blanc  6c  fans  aucun  dé- 
faut, qu’ils  fediftribuoient,  après  l’avoir  offert  avec  beaucoup  de 
cérémonies  fuperflitieufes. 

lü  mtttent  i III.  Lcs  premiers  qui  effuyerent  la  fureur  de  ces  Barbares  , 
wcThcod^^ir  fuirent  le  Prêtre  Theodule  (é)  avec  un  vieillard  fon  compagnon 
& pluHcuit  nommé  Paul , 6c  un  garçDn  qui  les  fervoit , appellé  Jean.  Tons* 
atitre»  Soli-  fgrgnt  mis  à mort;  mais  les  Sarrafins  laifferent  aller  ceux 
d’entre  les  autres  Solitaires  qui  étoient  les  plus  âgés,  après  les 
avoir  mis  tout  nuds  en  un  rang  comme  pour  les  tuer,  6c  ne  re- 
tinrent que  les  plus  jeunes.  Ceux-là  fe  hâtèrent  de  gagner  le  haut 
de  la  montagne , fçaehant  que  les  Sarrafins  n’ofoient  en  appro- , 
cher , cette  montagne  leur  ayant  paru  un  jour  toute  couvene  de 
fumée  6c  deflanomes,  lorfqu’ils  s’en  étoient  approchés  pout^ 
prendre  le  Moine  Ammonius  ôc  quelques  autres  qui  s’y  étoient 
retirés.  Ils  quittèrent  en  effet  ( r)  le  bas  de  la  montagne  6c  s’en 
allèrent  piller  d’autres  endroits  , où  ils  tuerent  enc<  re  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Saint  Nil  qui  étoit  de  ceux  à qui  les  , 
Sarrafins  avoienr  laiffé  la  liberté  de  s’enfuir , defeendit  fur  le 
foir  avec  les  autres , pour  enfevelir  les  morts;  6c  après  ce  devoir  de 
charité , ils  fe  retirèrent  avant  le  jour  dans  la  Ville  de  Fbaran. 


(<)  Btllani.  pag,  9J(  • nma,  14,  & | ( f)  It’d-  «f»-  >7>  & fuir, 
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Comme  faim  Nil  ( a)  y racontoit  à quelques  perfonnes  ce  qui 
étoit  arrivé  la  veille , il  apprit  que  le  même  jour  ces  Barbares 
avoient  mis  en  pièces  un  Sénateur  & un  Officier  de  Police 
de  la  ViUi  avec  tous  les  ^ens  de  leur  fuite .(  b ).  Le  lendemain 
ils  firent  de  nouvelles  epurfes  dans  le  defert , ôc  tuerent  encore 
huit  Solitaires. 

ly.  Nicephoie(c^ualifie  de  martyre  le  genre  de  leur  mort, 
& il  y a apparence  ( d)  qu’on  célébra  leur  Fête  à Sinaï,  auffitôt 
après  , ôc  qu’on  la  joignit  à celle  qu’on  y faifoit  déjà  de  quel- 
ques autres  Solitaires  qui  avoient  été  tués  auparavant, le  même 
jour  êc  au  même  endroit  par  les  Sarrafins  vers  l’ai»  373.  Les 
Grecs  6c  les  Latins  honorent  leur  mémoire  le  14  de  Janvier, 
4]uoiqu’iis  n’ayent  pas  été  tous  mis  à mort  ce  jour-là  ; mais  feu- 
lement le  Prêtre  Theodule,Paul6c  Jean.  Il  eft  remarqué  ( e ) que 
lorfque  faint  Nil  defeendit  pour  enterrer  leurs  corps , il  trouva 
que  le  Prêtrç  Theodule  relpiroit  encore,  6c  qu’il  eut  même 
la  force ‘d’exhorter  Tes  freres  a adorer  , fans  fe  troubler,  les  Ju- 
gemens  de  Dieu , 6c  de  leur  donner  le  bailèr  de  paix  avant  de 
rendre  l’efprit.  On  mec  fon  martyre  vers  le  commencement  du 
cinquième  fiécle. 


{•)Tag-96o ,itum. 

{b  ) Pdg.  féi , mtm.^  33  > 5*- 

(r  } Btlland.  ad  diim.  14  Janaar.  fag. 

V}*- 

{ a ) Ex  iû  autem  qui  fuerunt  interemp- 
ti.duoqiiidcm  vocabûturPauIas  & Joan- 
nei  I Presbyter  auiem  Theoduliit.  Mortui 
autem  Tant  conruminali  feptimo  die  puft 
Theophamz  relbim,qui  ellquanu,  decimus 
neaüi  Jaouaiii.  Omoinà  cnini,Tirû  pua  ac 


religioiîi  iplàquoque  temporii  8c  nominum 
cogoiiio  digna  eft.  Magao  Audio  afüciuntur 
qui  memoriz  Sanâorum  rolunt  elfe  parti* 
cipei.Interempti  Tunt  rerè  aliiquoque  roui* 
tii  ante  ccroporibui , quorum  iplôrum  quo- 
que  comineinoracioDem  propter  viz  Ion* 
I gitudincni  8c  eorum  ^ui  congregantut 
I multirudinem  eodem  die  peragunc.  Ni/. 
I in  vira  Thtoduli , tam.  1.  Bail,  f,  ,<o. 

1 ( » ) f'a-  *7. 
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CHAPITRE  V,  • 

, 4 

* • 

Leporius  , Prêtre  de  tEglife  ^Hippone. 

# - J 

I.  T3  I E N de  moins  ailùré  que  ce  que  l’on  dit  du  lieu  de  Is 
XV  nailTance  de  Leporius.  Caflîen , le  feul  des  anciens  qui 
en  ait  parldr,  s’eft  fetvi  pour  le  déligner,  de  termes  (o)  (î  peu 
connus  aujourd’hui , que  les  uns  ont  crû  qu’il  faifoit  naître  Le- 
porius à Bellay  fur  le  Rhône  ; d’autres  à Trêves;  quelques-uns  à 
Marfeille,  & quelques  autres  à Rome.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’ed  que  Leporius  dogmatifa  dans  les  Gaules,  & qu’il  y fut  re* 
pris  de  fes  erreurs  par  Cadien  {b)  (x.  par  quelques  autres  St^a- 
vans  ( c ) de  la  même  Province.  Il  ne  paroît  pas  non-plus  dou> 
teux  que  ce  Leporius  ne  fort  le  même  qui  fut  dans  la  niite  Prê- 
tre de  l’Eglife  d’Hippone,  puifque  Cafllen  & Gennade  le  font 
pafler  des  Gaules  en  Afrique  ; qu’ils  reconnoident  qu’il  y ab- 
jura fes  erreurs , ôc  qu’ils  lui  donnent  l’un  & l’autre  le  titre  de  Prê- 
tre. Saint  Augudin  ne  s’explique  pas  fi  clairement;  mais  en  di- 
fant  ( </)  que  le  Prêtre  Leporius , dont  il  fait  l’éloge  dans  un  de  fes 


( « ) Nuper  quoqtie , id  cfi  in  ditbus  nof 
tris  cincrClTc  lixitCm  vencnoùm . & ma- 
xime Bcliearum  urbe  (a)ii  ex  nuxima  Bc- 
ligarum  urbe  ) contpeximua  , certi  moris, 
incerti  nominis.  Ce^aa.  L I dtincanut.  c. 
i,pag.  »oi. 

(h)  Leporius  eiim  tune  Monachus  , 
inoilù  Prxsbitcr , qui  ex  Pelagii  ii'.ftiiuiio- 
ne . Tel  potius  pravitaie  deteendens , apud 
Gallias  adicrtor  prxdidz  faxtcleot  aut  in- 
ter priinot . aut  inter  iiuximos  fuit , i no- 
bis  admonitut , adeb  emendatus , ita  ma- 
lt conceptam  perrualionem  magnifiée  eon- 
demnavit,  ut  non  minus  penè  admiranda 
fit  corrcâio  iUiiis . quàm  itlxfa  multorum 
fides.ls  ergo  in  le  reverfiis,  non  fiolum  in  A- 
triea  • ubi  tune  erat  ,atque  nunc  ell  ,tam 
errurem  fiitim  eum  dolore  quim  fine  pu- 
dore  eonfefius  eA , fed  etiam  ad  omnes 
adinodum  Gallix  eiTitates,  flebiles  eonfefi- 
fionis  ae  planâut  lui  litteras  dédit , l'eili- 
cet  ut  ubi  deriatio  e)us  prius  eogniiq  erat, 
iUie  edam  emendativ  nolceietur.  CaJJUn, 


iiid.  e.  4,f.  pot. 

. (e)  Leporiusadbuc  Monaehus,  poAea 
Przabiter , ptzfumens  de  puritate  vitx  , 
quam  atbitrio  tantum  Si  Conatu  proprio  r 
non  Dei  le  adjutorio  obtinuiUe  eredide» 
rat , Pelagianuih  dogma  eeperat  lequi  ; fed 
à Gallicanis  Doâeribus  admonitus.  Sc 
in  Africa  per  AuguAinum  adeô  emenda- 
tus , feripfit  emendationis  lùz  libellum  , in 
quo  Sc  latisfaeit  de  trrore,  Sc  gratias  agit 
de  cmendatioiie.  Gnmad.  de ferift.  Ecelef, 

(d)  Vobis  dico,  qui  fortè  nefeitis; 
nam  veArum  plurimi  Iciunt , Przibite- 
rum  Leporium,  quampis  Tzculi  natalibus 
cUtum,  & apud  fuoshonefiillimoloeo  na- 
tum  jtamen  jam  Üeo  ferrientem  , cunâis 
qux  habebat  reliâis . ir.opem  fufeepit , nota 
quia  nihij  habuit , fed  quia  jam  feeerat 
quod  leâio  iAa  perfiiadet.  Hic  non  fecit, 
fed  nos  feimus  qnid  Sc  ubi  fecit.  Auptfiin, 

})6,spm.  13»». 
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PRESTRE  DE  L’EGLISE  D’HIPPONE. 
fermons,  ëtoit  étranger,  & qu’il  l’avoir,  re.çu  à Hippone,  où  il 
fervoit  Dieu  dans  un  renoncement  entier  à tous  les  biens  de  fa 
fiimilleÿ  n’en  dit-il  pas  affez  pour  nous  empêcher  de  diftinguer 
Leporius  Gaulois,  d’avecle  Prêtre  d’Hippone  ? Ce  Pere  parloir 
aux  Habitans  d’Hippone,  qui  ne  peuvoient  que  regarder  comme 
étranger  un  homme  qui  venoit  des  Gaules.  Cela  n’empêchoit 

Îas  que  faint  Âuguftin  ne  fut  bien  informé  de  la  parenté  de 
.eporius  & de  fes  principales  aâions.  Il  pouvoir  avoir  appris 
tout  cela  de  Leporius  même,  ou  de  Domnin  & de  Bonus  qui 
l’avoient  fuivi  en  Afrique , ou  des  Evêques  des  Gaules  à qui  il 
écrivit  la  lettre  deux  censdix-neuviéme,  touchant  Leporius  qu’ils 
avôient  chalTé  à caufe  de  fes  erreurs  ; car  il  n’étok  pas  naturel 
que  ce  faint  Evêque  l’admît  dans  fa  maifon  ou  dans  fon  Cler- 
gé, fans  fiçavoir  qui  il  étoit.  La  connoifTance  particulière  que 
faint  Auguftin  avoir  dé  Leporius  ne  prouve  donc  point  que  ce- 
lui-ci fût  Afriquain  & different  du  Gaulois.  On  ne  peut  pas  l’in- 
ferer  non-plus  de  ce  que  dit  le  même  Pere,  que  Leporius  avoir 
établi  un  Monaftere  à Hippone  pour  les  fiens  qui  y fervoient 
Dieu  dans  l’état  MonafHque , puifque  cela  peut  s’entendre  non 
de  fes  parens,  mais  de  ceux  qui  étoient  venus  en  Afrique 
avec  lui,  & de  ceux  qui  s’étoient  joints  h lui  dans  la  Ville 
d’Hippone,  pour  pratiquer  fous  fa  conduite,  les  exercices  de  la 
vie  Religieufe. 

II.  Il  en  avoit  fait  profeflîon  (a)  dès  le  tems  qu’il  étoit  dans  les 
Gaules,  où  il  avoit  vécu  dans  une  grande  pureté i mais  attri- 
buant fa  vertu  à'  fon  libre  arbitre , à fes  propres  forces  , & non 
au  fecours  de  Dieu,  il  tomba  dans  l’hérefie  de  Pelage;  il  re- 
nouvella  celle  des  Ebionites , qui  nioient  la  Divinité  de  jefus- 
Chrid,  âc  jetta  les  fondemens  de  celle  de  Neflorius,  en  difant 
que  Jefus  - Chrift  n’étoit  en  naiffant  qu’un  pur  homme , & qu’il 
avoit  été  fait  Chrift  (6)  par  le  baptême.  Il  n’ofoit  dire  que  'Dieu 
fût  né  de  la  Vierge  , ni  qu’il  fe  fût  fait  homme  ; mais  il  vouloir 
bien  ( c ) que  l’on  dit  qu’il  étoit  né  homme  parfait  avec  Dieu  , 
féparant  de  telle  forte  ce  qui  appartenoit  à Dieu , & ce  qui  appar- 
tenoit  à l’homme,  qu’il  faifoit  deux  Chrifts,  & ajoutoit  une  qua- 
trième perfonne  à la  Trinité.  11  enfeignoit  encore  que  Jefus- 


( d^Gtniui  it  ferift.  Bcclef.  etf. 
Ctjpan.  lib.  i dt  imarnat.  cap.  x , po^in- 
foi. 

(b)  Cajpan.  ht,  7 it  mcaniar,  caf.  xi. 


fag.  1 0451. 

( f ) Ltpar.  lUrtlI.  riiraÛ.  Itm.  I , tf, 
Sirnimd,  fag,  34S  <)'  /rj. 
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Chrift  avoit  acquis  la  gloire  par  fon  travail , par  fa  dévotion , par 
fa  foi,  par  fes  bonnes  oeuvres,  lui  attribuant  des  chofes  qui  ne  con- 
viennent qu’à  des  hommes  ordinaires,  & le  réduifant  prcfque  à 
la  condition  du  commun  des  Saints.  Il  difoit  qu’il  avoit^fouffert 
toutes  les  douleurs  de  la  croix,  comme  un  homme  parfait,  6c  af 
fez  fort  de  lui-méme , pour  n’avoir  pas  eu  befoin  du  fecours  de 
la  Divinité , qui , difoic-il , étoit  alors  féparée  de  lui , n’ayant  dans 
. le  moment  de  fa  pafTion  que  l’humanité  toute  pure.  11  s’ap' 
puyoit  dans  cette  erreur  de  ces  paroles  de  l’Ecriture,  qu’il  n’en- 
tendoit  pas-.  Mon  Dieu,  Mon  Dieu , pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné ces  erreurs  qui  lui  étoient  particulières,  il  enfei- 

gnoit  (a  ) avec  les  Sedateurs  de  Pelage,  que  Jefus-Chrift  avoit 
vécu  fans  aucun  péché,  non  par  l’union  de  la  Divinité,  mais 
par  les  forces  du  libre  arbitre  ; qu’il  avoit  été  fait  Dieu  après  fa 
réfurredion  ; qu’il  n’étoit  point  venu  pour  donner  aux  hommes 
la  grâce  de  la  rédemption,  mais  uniquement  pour  leur  donner  l’e- 
xemple d’une  vie  fainte,  & qu’il  ne  falloir  ( b ) point  l’honorec 
pour  lui-même  comme  étant  Dieu,  mais  comme  ayant  mérité 
par  fes  vertus  d’avoir  Dieu  en  lui. 

n eft  châtré  III.  Leporius  ne  fe  contenta  pas  de  publier  fes  erreurs  de 
^ répandit  aufli  par  écrit,  dans  une  lettre  qui  bief- 
r°un.  n fer^  fs  Fldeies  6c  caufa  parmi  eux  de  grands  fcandales.  Il  fit  plus, 
tire  enAfti-  voyant^ju’on  s’élevoit  contre  lui,  il  entreprit  de  défendre  ce 
qu’il  avoit  avancé,  ôc  compofa  une  apologie  de  fa  dodrine, 
où  en  répondant  aux  objedions  qu’on  lui  fàifoit,  il  tomba  dans 
de  nouvelles  erreurs.  Caflien  qui  étôit  alors  à Marfeille , ou  dans 
quelqu autre  endroit  de  la  Provence,  le  reprit  de  fes  mauvais 
fentimens  ; d’autres  perfonnes  habiles  l’avertirent  (c)  auffi  defe 
corriger.  Il  n’écouta  perfonne.  Les  Evêques  s’aflemblerent,  con- 
damnèrent fes  erreurs,  ôc  le  çhalTerent  de  l’Eglife  , ne  voulant 
point  donner  lieu  à de  longues  contellations,  de  peur  d’aug- 
menter le  mal  ; enfuite  ( d ) il  fut  chaffé  des  Gaules.  Les  Evê- 
ques qui  le  condamnèrent  furent  Proculus , que  l’on  croit , avec 
raifon , être  le  même  que  l’Evêque  de  Marfeille  dans  le  Dio- 
cefe  duquel  étoit  Cailien  ; ôc  Guilenne  ou  Cylinius  ( e).  Evêque 


( a ) CaJpM.  lit.  t de  huar.  c,  3 ,f.  90e, 
& lit.  f , c.}^,  f,  100^. 

( f ) Idem  lit.  f , ç.  t , p.9St. 

(c)  Cttjpan.  lit.  1 de  itKttrHtt.  cU.  4, 
ftg’  SoS , & CenHsd,  de  ferift,  Eeclef. 


ctf.  j>. 

( a ) Augufi.  epifi.  119,  O-  Leptrim  uil 
fuprà , & Facuna.  lit.  i , eap.  4.  Sirrnendm, 
nef.  in  Leper.  pag. 

( » ) ( C’efl  ce  que  dit  le  Pcrc  Caraift 
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PRESTRE  DE  L’EGLISE  D’HIPPONE.  ip> 

d’Aire.  Des  Gaules , Leporius  paffa  en  Afrique  avec  quelques- 
uns  de  ceux  qu’il  avoir  engagés  dans  fes  erreurs , & alla  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  des  Evêques  de  cette  Province,  qui  le  reçu- 
rent ( a ) par  un  efprit  de  charité,  travaillant  en  même-tcms  à 
le  corriger  & à le  guérir,  le  confolant  dans  le  trouble  falutairô 
où  il  étoit , foutenant  fon  infirmité  , 6c  l’inflruifant  autant  qu’ils 
le  pouvoient  avec  la  douceur  que  l’Apôtre  prefcrit  dans  ces 
fortes  de  rencontres.  Celui  des  Evêques  d’Afrique  {b)  qui  tra- 
vailla le  plus  ^ le  détromper,  fut  faint  AugufHn;  mais  ce  Pere 
convient  ( c ) qu’il  n’en  leroit  peut  -.être  pas  fi  heureufement 
venu  à bout , fi  les  Evêques  des  Gaules  n’avoient  auparavant  hu- 
milié Leporius  en  condamnant  fes  erreurs.  Il  les  abandonna  ; 
il  les  condamna , ôc  en  reconnut  publiquement  I;  venin  avec 
une  vive  douleur , 6c , comme  dit  Caffien , ( ^)  avec  une  fainte 
impudence.  Domnin  6c  Bonus  qui  l’avoient  fùivi  dans  fes  er- 
reurs ôc  en  Afrique, fe  corrigèrent  auffi  avec  lÿi,ôc  ils  frirent  tous 
reçus  dans  la  communion  des  Evêques.  Leporius  dreffa,  avec 
le  fecotirs  de  faint  Augufrin , l’aéfe  de  fa  rétraflation , 6c  le  li- 
gna dans  l’Eglife  de  Carthage,  en  prefence  d’Aurele , Evêque 
de  cette  Ville,  de  faint  Augufrin,  de  Florent  d’Hyppo-Zarrhytes, 
ôc  de  Second  ou  Secondin  d’Acqs  ou  Megarme , qui  y foufcri- 
virent  auffi  i il  efr  eji  forme  de  lettre  addrelTée  à Proculus  6c  à 
Cylinnius , Evêques  des  Gaules  ( e ) , voulant  que  fon  change- 
ment parût  dans  une  Province  où  fes  erreurs  avoient  caufé  du 
fcandale,  afin  que  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fes  égaremens 
le  fu  fient  de  fa  correâion  6c  de  fa  pénitence. 

IV.  Il  y reconnoit  fa  préfomption  6c  fon  ignorance  (/"),  ^ui 
lui  avoient  fait  prendre  l’erreur  pour  la* vérité,  ôc  les  ténèbres 
pour  la  lumière.  Il  en  demande  humblemeftt.  pardon , 6c  con- 
damne la  lettre  fcandaleufe  qu’il  avoir  écrite  pour  la  defenfe  du 
menfonge,  reconnoifiant  avec  fincerité  [g) que  Dieu, c’efr-à-dire 


fur  b notice  dci  inciens  Evoques  des  Gau- 
les ; nuis  on  n'a  pas  connoillance  de  cette 
notice. 

^ d ) Ltfor.  uli  fufra  Augujlin.  tfijl. 
atÿ. 

( i ) Ctnnaâ.  de  feript.  EccUf,  caf. 
JJ. 

(c)  Auf.tfjl.  lis. 

( d ) CaJJun.  Iii,  i de  incarnât,  cap.  4 , 
pag.  90S. 

( e ) Cajiaa.  lit.  i dt  incarnat,  cap.  4 , 


pag.  90S.  ^ ^ 

( J ) Tom.  t , ' cper.  Sirmani.  pagin, 
»4J. 

(g)  Diccre  verebamurde  Maria  Deum 
natum  ; nuiic  conftantilCmè  conliteaiur . . . 
nec  homo  propier  nos  faCiut,  utederetur 
ex  homine  indignum  habuit;  quia  nec 
iplàm  hominem  {bccre  de  quâ  homo  naf^ 
ceretur,  duxic  indignum.  Si  ergo  minimè 
percipientes  hanc  potentiam  Dci.  TenAa 
noftro  St  propriâ  ractone  rapientei,  ut 
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notre  Sèîgneür  J.  C.  eft  né  de  la  fainte  Vierge  Marie,  & qu’il  n’a 
pas  été  plus  indigne  de  Dieu  de  naître  d’une  femme , & de  pren- 
dre d’elle  la  nature  humaine  quand  il  a voulu , que  de  former 
' en  elle  la  nature  humaine.  Car , ajoute-t’il , fi  nous  diftons  com- 
me nous  l’avons  dit  autrefois,  que  l’homme  eli  tellement  né  avec 
Dieu,  qu’il  faut  attribuer  féparémem  à Dieu , ce  qui  eü  de  Dieu, 
& féparément  à l’homme  ce  qui  convient  à l’homme  feul , il 
faudroit  conféquemment  ajouter  une  quatrième  perfonne  à la 
Trinité, âc  admettre  deux  Fils  de  Dieu  & deux  Chrifls,  ce 
que  nous  prions  Dieu  d’éloigner  de  notre  efprit.  Nous  con- 
feflbns  donc  que  notre  Seigneur  & Dieu  Jefus-Chrift  Fils  uni- 
que de  Dieu , qui  eft  né  du  Pere  avant  tous  les  Hécles , a été 
fait  homme  du  Saint-Efprit  & de  Marie  toujours  Vierge,  dans 
les  derniers  tems,  &:  né  Dieu.  Nous  confeftbns  de  même  que 
les  deux  natures  de  la  chair  fie  du  Verbe  ne  font  qu’une  même 
perfonne,  qui  eft  Dieu  & homme  inféparablement,  fans  que 
par  l’incarnation  du  Verbe  il  fe  foit  fait  un  mélange,  fie  une 
confufion  des  deux  natures,  puifqu’un  tel  mélange  feroit  la 
deftrucHon  de  l’une  6c  l’autre  partie.  Le  Fils  feul  s’eft  incarné , 
non  le  Pere , ni  le  Saint-Efprit.  Ce  ne  font  pas  deux . l’un  Dieu , 
l’autre  homme , le  même  eft  Diep  6c  homme , un  leui  Fils  de 


qiufî  inferiora  Te  Deus  agere  viJeatur, 
ica  hominem  cum  Dco  nacum  clic  ilica- 
miis , ut  icorfum  qux  Del  Tune  fuli  Dco 
demus , & rcorfuin  quz  funi  hominis  fo- 
li  hÿiniiii  leputetnui . quartam  maaifcftif- 
fimè  inducimus  in  Trinitate  perfonam.  Et 
de  uno  Filio  Del  non  unum,Ted  faccre 
incipimut  duos  Cbriftos  iquod  à nobis  ip 
Te  Dominus  & Deu,  Chriftus  averiai.  Er- 
O conGtemur  Ooiuiiium  ac  Deum  noftruin 
efum  Chriftum  , unicuin  Filiura  Dei, 
qui  ante  Izcula  natus  ex  l’atre  eft  , no- 
Tiftimo  tempore  de  Spiritu  Sanâo  & 
Marid  Temper  Virginc  faânm  hominem 
Deum  natum.  Et  conGccntet  utramque 
fubftantiam  carnis  St  Veibi  , unum  cun. 
demque  Deum  atque  hominem  inrepa- 
rabilcm  pia  Gdei  creduliiace  ftircipimus . , . 
Non  tamen  quia  incarnaiiis  dicitiir  & im- 
mixtus . diminutio  cjus  eft  accipienda  l'ub- 
ftantiz.  Novit  enim  Deus  Gne  fui  cor- 
ruprione  mirceri  > & tamen  in  Tccitate 
milceri.  Non  ergo  putamus  Deum  fao- 
ininemque  commiztum , & tali  confuGo- 
ne  eanis  Sc  Verbi  quaft  aliquod  corpus 


cffeâum.  AbGc  iu  credere , ut  confladli 
quodam  gcnerc  Juas  naturas  in  unam  ar- 
bitremur  eGe  rcdaâas  Gibftantiam.  Hu- 
julmodi  enim  commixtio  partis  utriufque 
corruptio  eft  . . . Nec  aller  Deus , 

aller  homo , fed  idem  ipfe  Deus  qui  & 
homo  > & viciflim  bomo  qui  St  Deusje- 
Gis  Cbriftus>unus  Dci  FiUus,St  nuncu- 
petur  St  vcrc  Gt.  . . . Non  Deus 

Pater  homo  faâus  eft.  nec Spiriius Sanc- 
lus  , Fed  Unigenitus  Pairis.  Ideoque  una 
perlbna  accipienda  eft  c^rnii  & Verbi  . . . 
Quapropter  jam  non  pertimefeimns  dê- 
cere,  fecundum  Deum,  & ex  homine 
natum  Deum  .Fecundum  hominem,  Deum 
paflum,  Deum  mortuum  , &c.  . . . 

In  hoc  maxime  Gdes  noftra  cooGftit , uc 
credamus  unicum  Fitium  Dei  non  adoÿ- 
tiruiR  ■ fed  proprium  , non  phantafticum , 
Fed  verum , non  temporatium  , Fed  ztci- 
num , pro  nobis  omnia  (ëcundum  catneni 
FuUTe  perpeftiim.  Et  non  Gbi  agonizafte 
Fed  nobis.  Ltfarlus  UbtUa  emeiti.  lom,  I , 
•p.  Sirmtnd.  fej. 

Die^ 
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Dieu  Jefus-Chrift,  n’y  ayant  qu’une  peifonne  de  la  chair  6c  du 
Verbe.  C’ed  pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dire  que 
Dieu  e(l  né,  qu’il  a fouflfert,  qu’il  a été  crucifié  félon  la  chair. 
Nous  croyons  encore  que  c’cftlc'Fils  unique  de  Dieu  , non 
adoptif,  mai;  proprement  dk  ; non  imaginaire  , mais  véritable; 
non  pour  un  tems , mais  éternel , qui  a tout  fouffert  pour  nous 
félon  la  chair,  6c  non  pour  lui-même  ; puifque  ce  n’eft  pas  pour 
lui  qu’il  e(l  defcendu  du  Ciel  ; mais  pour  nous  qui  étions  morts 
par  la  défobéïfTance  d’Adam.  Enfùite  pour  rétraâer  aufli  en 
quelque  maniéré  les  mauvais  fentimens  qu’il  avoir  eus  fur  les 
forces  du  libre  arbitre , il  attribue  fa  converfion  à la  grâce  de 
Dieu.  Voilà,  dit -il  {a),  quelle  eft  notre  foi.  Voilà  le  chan- 
gement 6c  la  converfion  qu’il  a plû  au  Très-Haut  d’opereren 
nous.  Ceft-là  ce  que  nous  croyons.  C’eft-là  ce  que  nousfui- 
vons  par  la  raifericorde  de  Dieu , 6c  non  par  le  mérité  de  no- 
tre propre  fageffe , afin  que  nous  ne  nous  glorifions  point  en 
nous-mêmes:  car  nous  fommes  l’ouvrage  de  Dieu.  Après  que 
nous  avons  été  autrefois  créés  en  Jelùs-Chrifl , maintenant  des 
hommes  Apofloliques  nous  y regénerent  de  nouveau  par  la 
lumière  de  la  vérité.  Qu’on  lui  rende  donc  toujours  la  gloire 
6c  l’honneur.  U retraâe  aufE  ce  qu’il  avoir  dit  que  Jefus-Chrill 
avok  acquis  la  gloire  par  fon  travail  6c  par  fes  bonnes  œuvres  , 
6c  fe  repent  de  l’avoir  ^it  prefque  femblable  à chacun  des  Saints, 
6c  de  l’avoir  mis  en  quelque  façon  au  rang  des  fimples  mortels  , 
lui  qui  efà  Dieu  au-delTus  de  tout,  6c  qui  n’a  pas  reçu  refpric 
par  mefure.  Enfuite  il  ajoute  : nous  condamnons  encore  ce  que 
nous  avons  dit , que  Jefus-Chrifl  a foudcrt  fans  aucun  fecours 
de  la  Divinité , par  la  feule  force  de  la  nature  humaine , vou- 
lant entièrement  éloigner  les  foUffrances  du  Verbe  divin , 6c  que 
Jefus -Chriff,  comme  homme , ignoroit  quelque  diofe;  il  n’eft 
pas  permis  de  le  dire  du  Seigneur  des  Prophètes.  En  cela  Le-^ 


/.<«.  J.  j4î 


(<)  Hxc  BJei  noftra  & hvc  matacio 
dextcrz  ExcelG  in  emcndatione  meliori. 
Sic  credimiui  Ce  tenemus,  Sc  hoc  non 
• ex  nobis.  Uei  eniin  donum  eft.  N#n  ex 
œerito  pcoprix  rapicoeùe , ut  non  glocic- 
■nui  in  nobit.  Jim  priden  quidem  creati 
in  Chrifto  ; at  nnne  iterum  parcurienti- 
Ixis  nos  in  luce  ApoftoUcit  ririi,  in  eo- 
dein  repatati.  ipC  ergo  honor  leiij>er  Sc 
|>lorIa.  De  co  autem  quod  ftulcillimè  in 
Epiftola  proporiiimiK , quodquc  ouiic 

Tmt  XllL 


execrabilc  conCtemar , id  eft  aptantet  ad 
Chriflum  laborem  , devotioiicin  , meri- 
tum,  fidem,  in  tantum  inconeenientia 
lizc  Dci  Filio  jndicamui , ut  reminiteen- 
cec  diâu.n  i nubii,  fumnuni  czeitatem 
noftrz  inCpientiz  ceputemus  . . . . 

Nelcit  labore,  devoüone  I Cde,  merito, 
Cnein  apprehendere  meritorum , qui  in- 
Ciiitus  & Coe  ccrminit  agit  omiùa  ppter* 
ute.Uid.  f.  }f),&  /t]- 

C(3 
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poritis  s’éloigne  du  femiment  de  pluficurs  Petes  de  i’EgUiê 
qui  ont  crû  que  Jeiue-Chriû,  comme  homme,  pouvoir  avoir 
ignoré  ( u ) le  jour  du  dernier  Jugement  ; mais  il  fuivoit  celui 
de  feint  Augudia , qui  penfoit  en  effet,  que  c’écoit  feire  injure  au 
fouverain  Juge , de  dire  que  le  jour  du  Jugement  (Jemier  lui  fût 
caché.  Qu’y  a-t’il,  dit  ce  Pere(^)  ,de  (i  caché,  que  ce  qui  fa 
été  au  Juge  même,  non  qu’il  n’en  eût  point  la  connoiÛance • 
mais  parce  qu’il  ne  la  connoiiloii  pas  pour  le  révéler  ? U ne  le 
fçait  pas , dit  - U encore , parce  qu’il  feit  enforte  que  fes  Apôtres 
l’ignorent,  c’eft>à-dke,  qu’encore  qu’il  le  f^ût  U ne  le  Ravoir 
pas  oéannKlIns  pour  le  découvrir  alors , de  même  que  Dieu 
dit  à Abraham  : Ceji  maint  tuant  que  je  connois  que  vota  craigtusi 
te  Seigneur , c’eft-à-dire , que  je  vous  l’ai  fait  connoître  à vous» 
même , parce  qu’étant  éprouvé  par  cette  tentation,  il  reconnue 
ce  qu’il  étoit , 6t  quelle  étoit  la  difpofition  de  fon  ame  à l’é-’ 
gard  de  Dieu.  Leporius  (r) inféré  ae  ces  paroles:  Mou  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  niavezrvous  abandonné,  qu’il  étoit  nécef-. 
feire  que  non-feulement  l’ame  de  Jefiis-Chiiff  abandonnât  foi» 
corps  pour  un  tems , mais  qu’il  fut  encore  abandonné  de  Dteia 
pendant  les  trois  jours  qu’il  demeura  dans  le  tombeau.  Ce  qu’il 
entend  apparemment  non  d’une  féparation  de  fubdance , mais 
de  vertu,  c’efi-à-dire , que  le  Verbe  ayant  pû  garantir fbn  corps.- 
de  la  mort,  ne  l’en  a point  garanti.  Il  veut  que  l’on  dillingue 
ttois  petfonnes  en  Dieu  (d)  avec  toutes  leius  propriétés,  le 


( «)  Ut  aiuem  & hinc  nihil  coiqium 
în  fulpicitflic  icrelBxjuam  , imait)  a4  ob- 
ieâa  rerpoiuü , Oominuui  noQrum  jefum 
ChriDum  (ccundum  hominein  ignorare. 
SH  nunc  non  lôlum  dkerc  non  prcHi. 
mo,  verum  etiana  piiorcin  anathcmatilo 
prolaum  in  bac  parte  rciucmiatn  ; qqia 
dict  Bonlicet,  etiam  rectitidurnhoinincni 
ignorafle  Dominuni  Propbeurum.  Hid. 

t“g- 

(b)  Quid  tam  occultum  quant  id 
qnoj  enaiD  ipfi  Judici  occiihtim  cHe  di- 
âum  eft , non  ad  cognolccndunr  lcd  ad 
prodendum  ! Augujt.  tu  ffal.  f , ttm.  4 , 
f*g.  $8.  Hoc  enim  nercic  quod  acfacn- 
le,  Ëick , id  eft  quod  non  Ita  Tcicbat  ut 
tBnc  Diieipub,  indicaret  i lient  diftum 
eft  ad  Abnham  : Mme  eognavi  qued  ti- 
mtt  Deum.  Id  eft  nunc  fcci  ut  cognof' 
cerei,quiadc  ipre  fîbi  ia  ftla  tenurione 
f robatnt  > uinotuit,  Jugmft.  Ut,  1 de  TVi- 
ati.  cMf.  ia,.tom«  8 ,f.  784. 


( e ) Clamavit  ergo  ...  te  »eIot 
carni»  ipfiu,  voce  uten,  ■ ponei»  piatie- 
ritum.  pro  fuiuro,  quia  per  morteot  crii- 
cis  necellàrio  terrenum  corpus  erat  à Deo- 
^ro  tetnpore  rebiiqiicndum  , non  foiàuv 
i Deo  , rcrùtn  etiani  ab  animâ  luâ , qua 
erat  unira  ciim  De».  IW.  yag  jjj. 

( d ) Nou  iplttat  t'atrem  diamus  clTe. 
quem  FUiumÿ  nec  itcnmi  enaJcin  Filium 
dicimu,  efte  quem  Parem  j aut  rurlii»  Spi- 
ritum  Saoâum  Patrem  vel  Filiuui  nun- 
cupamus.  SH  diftinguentes  perfenae  ia 
fuit  proprietacibus , Patrem  Deuin  , Pa- 
trem proprü  nominamu,  ) St  Filiuin 
Deuinq  Filium  propriè  dicimu*.  te  Spi- a 
ricuia  Sanâum  Ûeum , Spiiiiuro  Sanânia. 
propriè  conSteinnr.  Et  cùm  ter  numéro  . 
dicinuii  Deum  , te  Deum  , St  Deum , noa 
tre,  credimui  Deo,  ■ fed  onum  in  ouuiipo* 
tentia  fus  Trioitate  pciieâiiai.  Itid.  fég^ 
i ÎI»- 
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PRESTRE  DE  UEGLISR  D’HIPPONE.  «»»  ' 
Tere,  le  Fils  & le  Sainr-ETpciity  en  donnant  à chacane  des 
perfonncs  le  nom  de  Dieu , non  qne  ce  foient  trois  Dieux  » 
mais  un  fcul  Dieu  parfait  dans  la  Trinitdde  fa  roote-puifTance. 
Enfin,  pour  ne  point  dcfcendre  dans  le  détail  de  toutes  les  au- 
tres propofhions  qu’il  avoir  avancées , il  déclare  qu’il  s’en  tient 
à la  foi  de  l’Eglife  Catholique,  6c  dit  anathème  à Photin,  à 
Anus, Sabellia$,Eunomius, Valentin,  Appollinaite,Manés  6c  à 
tous  les  autres  hérétiques.  Il  reconnoît  que  ce  n’eft  pas  l’homme 
féal,  mais  Dieu  par  l'homme  6c  dans  l’homme, qui  par  fa  puif- 
fance  6c  par  le  myftere  de  la  divine  difpenfation  , a fouffert , 6c 
fait  toutes  les  autres  chofes  (a)  qui  nous  paroidTent  indignes  de 
Dieu.  Quoique  cette  rétraâation  ne  foit  addrelTée  qu’à  Pro- 
cule  6c  à Cylinnius,  Caflien  (é  ) ne  biffe  pas  de  dire  que  Le- 
poiius  l’addrefla  à toutes  les  Eglifes  des  Gaules , apparemment 
parce  qu’il  l’écrivit  dans  le  deflein  qu’elle  y fut  publiée  partout  i 
elle  fut  re<;ûë  avec  une  effime  generale  , 6c  on  trouve  ( c ) que 
Leporhis  n’étoit  gueres  moins  admirable  dans  la  réttaâatton  de 
fes  erreurs,  que  beaucoup  d’autres  dans  l’inteCThé  dVlafoi.  Rien 
en  effet,  n’eft  plus  humble  que  cette  pièces  F Auteur  y annonce 
avec  fimplicité  tous  fes  égaremens , & femble  plutôt  vouloir 
exagérer  fes  fautes  que  les  diminuer , ne  s’exeufant  ordinaire- 
ment d’avoir  pris  la  défenfe  de  l’erreur  que  parce  qu’il  ne  Con- 
noifibit'  pas  b vérité.  Caflien  en  rapporte  ( d •)  divers  endroin 
contre  les  Nefloriens, pour  leur  apprendre  6c  h doârine  qu’ils 
dévoient  fuivre , 6c  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  repentir  de 
leurs  erreurs.  Le  Pape  Jean  II.  (e)  dans  fà  lettre  à Avlenoa, 
écrite  vers  Fan  yja,  cite  b lettre  de  Leporias  aux  Evêques 
des  Gaules , 6c  dit  quelle  fut  confirmée  non-feulement  par  Au> 
rele  de  Carthage  6c  par  fatnt  Auguftin , mais  encore  par  an 
Concile  d’Afrique  { elle  eft  encore  (f)  citée  par  Facnndus  6c 
par  Gennadp:  Mais  le  Concile  de  Calcédoine,  Theodoret  6c 
uint  Leon  qui  U citent  aolü  , Fattribuenc  à fàint  Augiuftin , dodC 


( 4 ) In  hot  ucique  hau)  dnbi^  in  (e  fuf- 
%ej>criT  toMm  ttominem  Deut.  Ut  hacc  , 
qae  nn  canqnam  Dco  pacaimM  indigna, 
■on  per  fe  folui  homo  agerec  padicio  na- 
nuali,  (êd  Deuafcr  kominem,  atqu«  in 
homine  ipPe  homo  nobis  faâut , poteftatc 
& meReno  divine  dilKiilàtioais  iaipicrei. 

M-  «4. 

(f)  CtJJUtK  Ui,  ( de  Huéanat,  r.  4 , 


fag,  »ol. 

(f)  Idem  iMtm.  * 

( d ) Idem  iM  >9»  SoK 

e)  Tem.  4,Gmnf  t.  irtS*' 
f.)  Ftcimd.  Ui.  1 44  c.  4 i 

Gtmuui.  dt ferift.  Etclif.  e,  59  . t»m.  4 ; 
CnuiLfag,  jtf.  Ut,  tfif,  II4>I1«edii 
Mig.  » , f.  7oS, 
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AuguQinton- 
dune  Lepo- 
lius. 
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30^  L E B O R I U Si 

elle  3 en  effet  le  ftile  ; aufli  Leporïus«n  y fouferivant , fe  contente 
de  dire  qu’elle  contenoit  fes  fentimens  & (à  foi , qu41  efperoit , 
avec  la  grâce  de  Dieu , tenir  jufqu  a la  fin  de  fa  vie.  Cette 
lettre  ou  rétraiîation  fut  imprimdc  à Paris  en  1530,  avec  les 
opufcules  de  Caprenlus  6c  de  quelques  autres  , par  les  foins  du 
Pere  Sirmond  en  un  volume  m-8°.  on  l’infera  depuis  dans  les 
Conciles  du  Louvre  & du  Pere  Labbe , & dans  le  feptiéme 
tome  de  la  BibKoteque  des  Peres  à Lyon  ; on  la  trouve  dans 
le  Mcrcator  du  Pere  Garnier,  & dans  le  Recueil  des  ceuvres 
du  Pere  Sirmond  à Paris  en  idpé.  Il  y a un  endroit  {a)  dans 
cette  lettre  où  Leporius  femble  fe  mettre  au  rang  des  Prêtres  ; 
mais  le  Pere  Garnier  l’a  corrigé  ( ê ) fur  un  ancien  manuferit.  U 
ne  prend  point  cette  qualité  dans  la  foufeription  de  fa  rétrac- 
tation , ôc  les  Evêques  d’Afrique  en  parlant  de  lui  à ceux  des 
Gaules,  ne  lui  donnent  point  d’autres  qualités  que  celle  de 
Fils.  • 

V.  On  ne  doute  point  que  cette  lettre  (r)  des  Evêques  d’A- 
frique ne  flik  de  faint  Auguftin.  Elle  eft,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  addreiTée  à Proculus  & à Cylinnius,  les  mêmes  auf- 
quels  Leporius  addrefia  fa  rétraêlation.  Saint  Auguftin  tant  en 
fon  nom  qu’en  celui  d’Aurele  de  Carthage , de  Florent  & de 
Secondin , prie  ces  deux  Evêques  de  recevoir  Leporius  péni- 
tent , & à qui  Dieu  avoit  fait  la  grâce  de  revenir  de  fes  erreurs. 
Nous  fommes  obligés  ,.leur  dit-il , de  reconnoître  que  nous  ne 
ferions  peut-être  pas  venus  fi  heureufemenc  à bout  de  le  rame- 
ner, fi  vous  ne  l’aviex  humilié  en  condamnant  fes  erreurs.  Nous 
voyons  donc  dans  ce  qu’il  a plû  à Dieu  de  ftiire  à fon  égard  , 
l’accompliffement  de  cette  parole  de  l’Ecriture  : Cefi  moi  qui 
frapperai  ; & c'iji  moi  qui  guérirai  : car  les  Miniltres  de  l’E- 
glife  ne  font  que  comme  des  inftmmeos  entre  les  mains  de  Jefus- 
Chrift.  Par  vous  ce  fouveram  Médecin  de  nos  âmes  a ouvert 
l’abcès , & par  nous  il  a guéri  l’incifion  que  vous  aviez  été 
obligés  de  faire.  Ce  grand  Econome  de  la  Maifon  de  fon  Pere , 
s’eftfervi  de  vous  pour  démolir  ce  qu’il  y avoit  de  mal  eonftruir, 
& de  nous  pour  rétablir  les  ruines.  Enfin,  ce  divin  Jardinier  > 
après  avoir  arraché  par  vous  les  plantes  fteriles  & nuifibles  » 
en  a replanté  par  nous  d’utiles  & de  fécondes.  Ainfi  c’eft  à fa 


. ( 4 ) Ab  oitnibiu  Cmftttrdcttlm  nuit  > 1 <7*  frttrihut  vtftrit , ibij. 
ftg  347.  , ( c)  T«inr  I,  «p.  Sàrmmd.  p.  357. 

\b^  A Pétribiu  mtit,  Ccnfactrdoubus 
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mifencorde,  & non  pas  à nous  que  nous  devons  donner  la 
gloire  de  ce  qui  s’eft  fait , puifqu’il  tient  dans  fa  main , &c  nos 
paroles  & nous-mêmes , pour  en  faire  ce  qu’il  lui  plair.  Com- 
me donc  nous  l’avons  loué  de  fe  qu’il  lui  a plû  de  faire  envers 
Leporius  parle  minidere  de  votre  fainteté,  rendez-lui  grâces 
aufli  de  ce  qu’il  lui  a plû  de  faire  par  le  nôtre  envers  le  même 
Leporius  y ôc  maintenant  qu’il  eil  corrigé  par  la  féverité  charita- 
ble que  nous  avons  eue  pour  lui  > recevez-le  avec  la  tendreffe 
que  vous  lui  devez , Sx.  comme  fes  freres  flc  comme  fes  peres. 
Comme  fa  pénitence  nous  a obligé  de  le  recevoir,  fa  profeflion 
de  foi  que  nous  avons  certifiée  véritable  par  nos  foufcriptions, 
vous  doit  obliger  de  &ire  la  même  grâce. 

VI.  Dans  la  nouvelle  éditioa  des  oeuvres  de  faim  Augufiin  i 
on  a mis  cette  lettre  vers  l’an  427 , ce  qui  engageroit  à rappor- 
ter au  même-rems  la  réttaâation  de  Leporius,  n’y  ayant  p^int 
de  doute  qu’elle  n’ait  éré  envoyée  auflitôt  que  Leporius  l’eut 
faite  ; mais  il  fiuit  remarquer  que  la  lettre  des  Evêques  d’Afrique 
ed  addreflée  à Proculus , Evêque  de  Marfeille,  Sx  que  c’efi  aufli 
à loi  que  Leporius  addrelTe  fa  rétraâation  : Or  Proculus  ne  vi- 
voit  plus  en  427,  il  étoit  mort  dès  l’an  4157  ( ij.) , ou  du  moins 
il  n’étoit  plus  Evêque , ayant  été  dépofé  par  le  Pape  Zozime 
dès  l’année  précédente , comme  on  le  voit  par  la  lettre  de*ce 
Pape  au  Clergé  de  Marfeille,  dattée  du  cinquième  Mars4i  8.  On 
ne  peut  donc  mettre  plus  tard  qu’en  cette  année  la  lettre  des 
Evêques  d’Afrique , ni  la  rëtraâation  de  Leporius.  Ce  qui 

j>rouve  encore  la  faufieté  de  l’époque  que  l’on  a donnée  à cette 
ettre , c’efi  qu’il  n’y  efi  rien  dit  du  Sacerdoce  de  Leporius , au 
lieu  quejfaint  Augufiin  dans  fon  difeours  fait  au  com- 

mencement de  l’an  42  ^ , dit  nettement  qu’il  étoit  Prêtre  : 
Mais  fi  l’on  ne  peut  mettre  fa  rétradation  plûtard  qu’en  418  , 
on  ne  peut  la  mettre  avant  l’an  410,  ni  même  avant  l’an  413  ; 
car  nous  avons  remarqué  que  Cafiien  qui  ne  vint  dans  les  Gaules 
que  vers  l’an  4 1 j , reprit  Leporius  ( A ) de  fes  erreurs  avant  qu’ü 
les  eût  rettadées , Sx  que  félon  le  même  Auteur , l’hérefie  de 
Leporius  venoit^e  celle  de  Pelage,  que  cet  Hérefi||;que  ne  ré- 
pandit publiquement  que  vers  l’an  410.  On  pourroit  objeder 
ce  que  dit  faint  Augufiin  ( c)  dans  le  livre  de  la  corredion  Sx 


(_*)  Voyez  t*m.  lo , p.  1J7.  I ^e)  lit.  dt  corrtü,  fj-  grttie, 

Çl  } Ctjjit».  dt  iiuoTHM.  lit.  I eap.  il, 

pag.  906.  I 
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de  la  grâce  fait  vers  l'an  427 , qu’alors  il  n’avoit  point  encore 
oui  parler  de  l’erreur  Neftorienne,  qu’il  fit  toutefois  rëtradet  à 
Leporius  : 7vlais  tout  ce  que  l’on  peut  inferer  de*là  , n’cft  pas  que 
Leporius  n’ait  rétradé  long-rAns  auparavant  une  erreur  fem- 
blable  à celle  de  Nefiorius^  mais  feulement  que  ce  Pere  ne 
f«;avoit  pas  en  427,  fi  Nefiorius  enfeignoit  la  même  erreur 
iùr  l’incarnation , que  Leporius  avoir  enfcignëe  auparavant.  D’au- 
tres répondent  qu’il  faut  diftingucr  le  Moine  Leporius  chaffê 
des  Gaules , d’avec  Leporius,  Prêtre d’Hippone,  dès  l’an  42^; 
mais  Gennade(<3),  Caflien  6c  faim  Augufiin  n’ont  connu  qu’un 
Leporius,  qui  Àoit  Moine  âc  Prêtre.  Si  ce  faint  Evêque 
avoir  eu  dans  Ton  Clergé  deux  Prêtres  du  nom  de  Leporius , 
n’en  auroit-il  pas  fiiit  la  diltinûion  dans  ce  difeouts,  où  il  en 
fait  l’éloge  ? 

J/ IL  U faut  donc  dire  que  Leporius  ayant  tétraôé  tes  eireuts  » 
donné  des  preuves  d’une  fincere  converfion  fie  d’une  vraye  pé- 
nitence , fut  reçu  dans  le  Clergé  d’Hippone , fie  élevé  enfiiite  à 
la  dignité  de  Prêtre.  Il  avoit  renoncé  à tous  Tes  biens  airant  de 
fortir  de  fa  patrie , ce  qui  fait  dire  à faint  Âuguftin  qu’il  l’avoit 
reçi  pauvre.  Leporius  vivoit  encore  dans  le  tems  que  Caflien 
écrivoit  ( ê ) contre  Neflorius , c’eft-à-dire  vers  42p.  Gennade 
qui  l’a  mis  au  rang  des  Auteurs  Eedefiafliques , ne  parle  que 
de  là  rétraâation.  C’efi  en  effet  le  feul  de  fes  écrits  qui  meri- 
tok  d’être  tranfmis  à la  pofterité.  11  avoit  écrit  étant  encore 
dans  l’erreur,  une  lettre  (c)  pour  la  foutenir.  La  honte  qu’il 
en  eut  lui  fkifoit  fouhaiter  depuis  qu’elle  tombât  dans  un  ker- 
nel oubli.  Nous  ne  l’avons  plus.  Il  parle  d’un  autre  écrit,  où  3 
répondoit  (^1)  aux  objeêHons  de  fes  Adverlàicés;  fie  où  il  fiü^ 
fok  l’apologie  de  fa  deâiâoe.  Il  n’efl  pas  venu  jofqu’à  nous. 


( *)  Cnoui.  at  firlpt.  Eecitf.  «.  TP  , I ftf.  pol. 

Ctjjliiui.  lii.  1 de  incarn.  t.  4 y p.  fot  ,1  (c)  Leftr,  tam.  1 , »p.  SirmuêÂ.  psg. 

Jug.  ftrm.  le.  I j+».  554. 

(i)  Csffiuu  UB.  I Sr  fncamaa.  t.  4>  • (S)  Moijtas  rtjpmü , psg,  jff. 
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CHAPITRE  VI. 


Acace  y Evêque  de  Berée  en  Syrie,  Paul  etEmefe, 

• Jean  d’Antioche. 

L A C A c E de  Beréc , <lont  la  conduite  inégale  dans  les 

XX  aSèircs  de  l’Eglife , a fait  varier  les  jugemens  que  les  rjn'^siî.Vôô 
anciens  Ecrivains  ont  portés  de  lui , pouvoir  être  né  vers  l’an  éducation. 
3a2,puifqu’en  401  ou  401  » on  lui  donnoit  ( a ) environ  86 ans. 

Dés  Ton  en£ince  U fiit élevé  dans  un  Monaffeie  (^)  qu’Aflerius 
avoir  étabU  proche  da  Bourg  de  Gendares  dans  le  territoire 
d’Antioche.  Il  devint  lui-même  dans  la  fuite  Supérieur  d’un 
MonaAere  aux  environs  de  Berée  & de  Calcide,  & fur  élevé  à 
la  dignité  du  Sacerdoce.  Son  mérité  le  fit  choifir  en  371  pour 
aller  (e)  prier  frint  Julien  Sabas  de  venir  à Antioche  prêter  fe- 
cours  à cette  EgUTe  pecfécutée  par  Valens;  6c  comme  ce  Prin- 
ce fit  aulTi  refTcntir  les  eflèts  de  fa  fureur  à l’Eglife  de  Berée  , 
elle  députa  (<f)  encore  Acace  à &int  Bafile  pour  en  recevoir 
quelque  confbUrion.  Quelques  années  après  Acace  reçut  la  vi- 
iite  de  ^nt  Epiphane , 6c  ce  fat  lui  avec  l’Abbé  Paul , qui 
engagea  ce  faint  Evêque  à écrire  un  ouvrage  contre  les  Heré- 
tiqueS)  intitulé  Fanarium.  La  lettre  que  ces  deux  Abbés  lui  écri- 
virent à cet  efiet , ed  de  l’an  374.  Nous  l’avons  encore.* 

U.  Le  Monallere  d’Acace  6c  de  Paul  ayant  été  pillé  en  37<$»  il  dcrcmi  u 
6c  réduit  en  cendre,  làim  Bafile  ( e ) leur  écrivit  pour  leur  té- 
moigner  fa  joye  de  leurs  fouflrances , témoignant  qu’il  les  eût 
reçus  avec  une  eatiême  joye»  s’ils  euffent  voulu  fe  retirer 
chez  lui,  ainfi  qu’l)  favoit  e^eré.  L’année  fuivante  Acace 
vint  à Rome  (/)  où  il  défendit  la  vérité  des  deux  natures  en 
Jefùs-Chrtfl  en  pré&nce  du  Pape  Datnafe  contre  l’hérefie  d’Ap- 
poUituire.  * 

111.  On  ne  fiçaic  point  précifémênt  le  tenxs  auquel  il  fût  chotfi  i|  cft  bit 
Evêque  de  Berée;  mais  on  fçait  que  faint  Eufebe  de  retour 

- • . * _ . lan  j7», 


tfi/i.  n j {d)  Btfil.  tfifi’ %io. 

th)  Thuitrn  vk.Fat.  ctf.  a (ÿ*  4.  I ( ( ) BafiL  ift. 

(e)  Thttdartt , Aj/J.  4,,t«j».  ij.  | (/;  Lufm 
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de  fon  exil  fur  la  fin  de  l’an  ^78  ( a ) , donna  divers  Evêques  aujc 
Eglifes  de  Syrie , à la  tête  defquels  on  met  Acace.  Cette  dignité 
ne  changea  rien  à la  maniéré  de  vie  dans  laquelle  il  avoir  été  éle- 
vé, Acace  fçut  joindre  les  exercices  delà  vie  régulière  avec  les 
foins  & les  travaux  de  l’Epifcopat. 

llaflifteiJi-  IV.  Il aiïifta  à divers  Conciles  {b)  nommément  à celui  de 
* "a  à Rome!  Conftantinople  ( c ) en  381 , & il  eut  beaucoup  de  part  à l’or- 
dination de  Flavien  {d) , qui  fut  placé  fur  le  Siège  d’Antioche 
. peu  après  la  tenue  de  ce  Concile.  Comme  cette  ordination  ne 

plut  point  aux  Occidentaux,  ni  même  à plufieurs  Evêques  d’O- 
rient,  Acace  fut  blâmé  de  l’avoir  procurée,  8c  les  Evêques 
d’Occident  furent  plufieurs  années  fans  vouloir  communiquer 
avec  lui,  ni  avec  Diodore  de  Tharfe,  qui  s’en  étoit  auffi  mêlé. 
Ce  ne  fut  que  vers  l’an  jpa  que  les  Evêques  d’Occident  af- 
femblés  à Capouë , rendirent  leur  communion  à ceux  du  parti 
de  Flavien.  Six  ans  après , c’eff-à-dire  en  3518,  làint  Cbtyfoftôms 
ayant  été  fait  Evêque  de  Confiahtinople  , Acace  fiit  chargé  de 
porter  au  Pape  Sirice  le  Décret  de  fon  éleâion  ( e ) , 8e  de  tra- 
vailler à l’entier  rérablilTement  de  la  paix  dans  l’Eglife.  11  y 
réuffit , 8c  rapporta  des  lettres  de  communion  de  la  pan  du  Pape 
pour  Flavien. 

^□tre^^aî'u  P*®  long-tcms  -de  l’honneur  qu’il  s’étoit 

chtyfoftbrae  acquis  dans  cette  commiflion.  Il  fe  joignit  à Théophile  dans  les 
vcnrau^o}.  perfécutions  qu’il  excita  contre  faint  Chryfoflôme,  affilia  au 
conciliabule  (/)  du  Chefne , 8c  n’obmit  rien  de  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  Êdre  dépofer  le  faint  Evêque , 8c  le  chafTer 
de  Conftantinople  ; on  attribue  à fes  inflances  (g  ) 8c  à fon  or , 
la  violence  8c  le  maifacre  qui  fe  fit  la  nuit  de  Pâques  dans  le 
làcré  baptillere  de  cette  Eglife , 8c  ce  furent  fes  Clercs  qui  y 
conduifirent  les  Soldats.  Acace  fe  joignit  ( A ) auffi  à ceux  qui 
écrivirent  au  Pape  Innocent  pour  rendre  coupable  faint  Chry- 
' foflôme  , d’avoir  mis  le  feu  à l’Eglife  de  Conflantinople.  C’é- 
toit  en  404. 

n ordonne  VI.  La  même  année  il  fe  couvrit  d’un  nouvel  opprobre  en 
****^^d’Aniio-  ‘îonnant  pour  fucceffeur  à Flavien  dans  l’Evêché  d Antioche  , 
2h«cD404.  un  nommé  Porphyre , honune  indigne  de  l’Epifcopat.  Il  l'ot- 


( «)  Thttiùret  IH.  t,  *i/t.  eâf.  4.  | ( e ) Thiadortt  Ub.  t , hijt.  cMf.  i}.’ 

(t)  Lufuitfifi.  17. ti.  I •/)  *»  fV- 

(c)  Theodtret  lib.  { , cMf.  S.  | ' ( X ) in  diaUg»  9- 

\d  } Stfom.Ub.  1 ,ctf.  U,  I (>)  Ibidttn.  * 
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donna  en  fecret  (a  ) , contre  les  formes  de  l’Eglife , fie  la  volonté 
' du  peuple.  Ce  procédé  avec  la  perfécutlon  de  faint  Chryfoftô- 
me , dt  priver  une  fécondé  fois  Acace  de  la  communion  avec 
l’Ëglife  Romaine,  fie  elle  ne  lui  fut  rendue  qu’en  414,  en  con- 
fideration  d'Alexandre , fuccelTeur  de  Porphyre , fit  à de  cer- 
taines conditions  marquées  dans  un  mémoire  dreffé  pour  cela. 
Ce  mémoire  étoit  addreflé  à Alexandre  ; mais  le  Pape  écrivit 
auffi  à Acace  pour  répondre  à la  lettre  qu’il  kvoit  reçue  de  lui , 
avec  celle  d’Alexanare. 

VII.  Lorfque  Neftorius  commença  à répandre  fes  erreursvers 
l’an  4JO  , faint  Cyrille  ( i ) en  écrivit  à Acace  pour  lui  témoi- 
gner combien  il  étoit  fenflble  à ce  feandaie.  Il  infidoit  parn- 
oulierement  far  l'anathême  prononcé  par  Dorothée,  contre 
ceux  qui  nommoient  la  Vierge  Mere  de  Dieu.  Acace  dans  ft 
réponfe  loua  le  zele  de  faint  Cyrille,  fie  approuva  fadoârine; 
mais  il  ne  voulut  ni  condamner  Nedorius  , ni  l’anathême  pro- 
noncé par  Dorothée , fe  contentant  d’exhorter  faint  Cyrille  à 
procurer  la  paix.  Il  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  Con- 
cile d’Ephele(r),  où  il  ne  put  fe  trouver  à caufe  de  fon 
grand  âge.  H témoignoit  même  dans  cette  lettre  ( d ) ne  pas  ap- 
prouver les  anatbématifmes  de  faint  CyriHe  contre  Nelîorius . 
marquant  qu’ils  avoient  quelque  chofe  de  l’hérdie  d’Appolli- 
naire;  de  quoi  les  Orientaux  oppofés  à ces  anathématifmes 
ne  manquèrent  pas  de  rirer  avantage.  Saint  Cyrille  ayant  reçà 
la  lettre  d' Acace , y fît  une  réponfe  dans  laquelle  il  anathéma- 
tifoit  Appollinaire,  fie  teconnoifToit  nettemem  deux  natures  en 
Jefus-Chrift.  Acace  en  fiit  content,  fie  envoya  cette  lettre  à Ale- 
nndre  deüieraple , fie  à Theodoret.  Celui-ci  en  approuva  la 
dodrine  ; mais  l’autre  croyam  y voir  les  mêmes  erreurs  dont 
faint  Cyrille  étfik  aceufé , la  rejetta , fie  foutenant  qu’en  ma- 
tière de  foi , on  ne  doit  point  ufer  de  condefcretMlance . il  vou- 
lut que  S.  Cyrille  commençât  par  condami\er  fes  douze  anathé- 
matifmes. 

VIII.  Cependant  il  propofa  que  deux  ou  trois  des  Orientaux 
aliaiïent  à Alexandrie  pour  s’afTurer  mieux  des  fentimens  de 
faint  Cyrille.  Paul  d’Emefe,  le  même  qui  avoit  fouferit  pour 
Acace  au  Concile  d’Ephefe , fut  député  à cet  effet  par  Jean 


(a)  Pallid.  m dialaga,  caf.  I ( r ) Ibid.  f*g.  jti. 

i,CciKil.  fig.  }7j,  j|4„  1 ld)Lufmfpifi.i7,pag,  <t. 
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P 1 0 AC  ACE . EVESQUE  DE  BERE’E  EN  SYRIE  ; 
d’Antioche  ôc  par  Acace.  Il  prefenta  à faiot  Cyrille  une  ex«^ 
pofition  de  foi  Catholique  (o) , dans  laquelle  on  marquoit  l’ur- 
nion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  fans  confufion.  Saine 
Cyrille  la  requt , ôc  alors  ces  deux  Evêques  convinrent , pour  pro- 
curer la  paix  univerfclle  aux  EgUies  ôc  ôter  les  fcandgles , de  tenic 
pour  dêpofé  Ncflorius,  jadis  Evêque  de  Conhantinople.  Ils  ana- 
thématiierent  Tes  mauvaifes  ôc  prophanes  noiiveautés  de  pa- 
roles , approuvèrent  l’ordination  de  Maximien , ôc  dëclarerenr 
qu’ils  dtoient  dans  la  communion  de  tous  les  Evêques  du; 
monde  qui  gardent  ôc  enGûgnent  la  foi  pure  Ôc  orthodioxe.  La 

ftaix  Rit  ainC  rétablie.  Jean  d’Antioche  en  ayant  eu  la  nouveUe». 
'écrivit  à tous  les  Evêques  d’Orient;  c’étoit  au  comroence- 
Oientde  l’an  4.35.  Acace  de  Berée  vivoit  encore,  ôc  on  croit- 
ou’il  ne  mourut  que  vers  l’an  454  ( ^ ) r après  y 8 ans  d’Epifeopar  >. 
dans  un  âge  très-avancé. 

IX.  U ne  nous  relie  que  quelques  lettres  d’Acace  de  Be- 
rée ) dont  la  première  ( r ) lui  cR  commune  avec  Paul  > Abbé  ôc 
Prêtre  comme  lui  d’un  Monaftere  qui  n’étoit  pas  loin  de  Berée 
& de  Calcide.  La.  vifite  de  faim  Epiphane  leur  avoir  fait  une 
de  plai(ir>  qu’ils  fouhaitoient  ardemment  avoir  de  lui  quelque 
écrit , ôc  il  en  avoit  lui-même , fans  y penlèr  » propolé  la  ma- 
tière >en  leur  apprenant  les  noms  des  diverfes  hérelies  qui  ont 
attaqué  l’Eglife  ; ils  le  prièrent  de  leur  apprendre  aufli  quels 
avoient  été  les  dogmes  ôc  les  erreurs  de  chaque  feâe,  ôc 
chargèrent  de  leur  lettre  un  nommé  Marcel , à qui  la  grande 
réputation  de  làinjc  Epiphane  avoit  infpiré  le  défit  de  l’aller 
voir.  Cette  lettre  eut  fon  effet  ,ôc  ce  Rit  pour  les  contenter  que 
ce  faint  Evêque  compofa  fon  grand  ouvrage,  contre  lot  héceRes> 
qui  ne  fut  achevé  que  vers  l’an  375. 

X.  Nous  n’avons  plus  la  lettre  (d)  qu’Acace  éoà^'it  au  Pape  In- 
i s.  Cy-  nocent  pour  lyi  témoigner  fa  joye  de  la  réunion  des  EuRa- 
thiens , ôc  fon  amour  pour  la  paix  ; mais  on  nous  a>  oonfervé 
la  réponfc  (r)  qu’illic  à faint  Cyrille  d’Alexandrie  en  430,  au 
I > ' ' fujet  des  nouvelles  erreurs  de  NeRorius , ôc  de  l’anathêtne  pro- 
• . noncé  par  Dorothée,  contre  ceux  qui  donnoient  à la  faiote 
■ Vicfge  le  titre  de  Mete  de  Dieu,  Il  lait  voir  que  par  l’exem- 
p]e  qA,p^ollinaire,  qui  s’étoit  perdu  en  fe  conRant  en  fa'fcien-; 
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<ce , £c  par  ce  que  die  (âint  Badie  > que  les  grands  myf^eres  font 
incompréhenfiblés  aux  Anges,  & qu’on  doit  les  honorer  pat 
ie  filence , combien  il  ed  dangereux  d’en  mefurer  la  profondeut 
fur  la  fagede  ôc  l'intelligence  humaine.  Enfuite  il  dit  que  plu- 
lieurs  perfonnes  de  Condantinople , tant  Clercs  que  Laïcs  ^ 
excufoienc  même  la  parole  de  Dorothée  y croyant  qbe  dans 
un  fens  il  pouvoit  a’étre  pas  contraire  à là  foi  Apodolique  ni 
à celle  de  la  confubdantialité  établie  à Nicée  & reçue  dans 
toute  l’Eglife , comme  il  étoit  arrivé  autrefois  à Paulin  d’Antio* 
che , traité  d’Héretique  par  les  Orientaux , parce  qu’il  ne  vou* 
loit  pas  reconnôitre  les  trois  fubfilhmces  ou  hypodafes  de  la 
Trinité,  quoique  tout  le  diflêrcndne  Confidât  que  dans  l’ex- 
predion  ; qu’il  eût  donc  été  bon  d’étouder  d’abord  cette  parole  « 

& qu’il  efperc  oue  faint  Cyrille  employera  fa  charité  pour  l’E- 
glife , fon  autorité  & là  prudence  pour  mettre  fin  aux  troubles 
que  Dorothée  avoir  occafionnés.  11  ajoute  : J’ai  fait  lire  votre 
lettre  à Jean  d’ Antioche , qui  en  a été  fort  touché;  quoiqu’é^ 
levé  depuis  peu  à l’Epifcopat,  il  penfe  comme  nous  autres 
vieillards , fle  fe  conduit  fi  fagemenr,  que  tous  les  Evêques  d’O- 
dent en  ont  une  grande  edime. 

XL  La  lettre  qu’Acace  avoir  écrite  à l’Empereur  > ou  félon  lettre 
d’autres  aux  Peres  ademblés  à Ephefe,  n’ed  pas  venue  jufqu’à' <*’E- 
nôus  ; mais  nous  fçavons  ( a ) qu’il  les  y cxcitoit  à aimer  & à‘  l Empereur. 
rechercher  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rétablilTement  EUe  eftperr 
de  la  paix , & qu’il  n’y  parluit  pas  avantageufement  de  la  doo 
trine  de  Paint  Cyrille , ni  de  fes  anathématifmes. 

XII.  Il  ne  parle  pas  mieux  de  fa  perfonne  dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  après  la  fin  de  ce  Concile,  à Alexandre  deHiera-  Peuple, 
pie  , 6t  il  parok  y ajouter  foi  ( ^ ) à de  que  Jean  d’Antioche  , 

Theodotet  fie  Alexandre  d’Apamée’,  6c  quelques  autres  Evê- 
ques qui  l’étoient  venu  voir  au  retour  d’Ephefe , lui  avoient 
dit  des  intrigues  de  faint  Cyrille , fie  en  particulier  que  lorfqud 
fa  dépofition  fie  celle  de  Memnon  venoit  d’être  confirmée , 

6e  qu’on  étoit  déjà  convenu  de  la  faire  publier  partout  l’Em-* 
pire  ,il  avoir  fait  didribuer  beaucoup  d’or  ôc  de  prefens  pat 
Paul  fon  neveu,  à l’Eunuque  Scholadique  mort  bientôt  apres» 
fie  à d’autres , fie  que  par-là  il  avoit  accablé  la  vérité.  Acace 
fcmble  dire  néanmoins  dans  la  même  lettre,  que  ce  lurent . 


(a  )Tam.  j , Concii.  fjg.  7x1,  d"  Lu 
n ,f‘£-  51-^ 


( ( ) Lufm  tfifl.  41 , ftg.  109. 
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aia  ACACË , EVESQUE  DE  BERE’E  EN  SYRTET;; 

les  Moines  venus  en  grand  nombre  à Calcédoine,  qui  porte* 
rent  Theodofe  à fe  déclarer  pour  le  Concile.  II  reproche  en- 
core à faint  Cyrille  qu’ayant  trouvé  une  occafion  favorable  »- 
il  s’étoic  échappé  de  Tes  Gardes , & enfui  d’Ephefe.  Dans  une 
autre  leure  ( a ) à Alexandre  de  Hieraple  il  lui  marque  qu’il 
avoit  re^u  une  lettre  du  Pape,  & trois  ou  quatre  de  l’Evêque 
d’Alexandrie.  Il  y avoue  que  dans  celle  qu’il  avoit  écrite  à 
l’Empereur,  il  avoit  traité  Cyrille  d’héretique. 

XIII.  Quelque  rems  auparavant  les  Orientaux  prefTés  par 
Theodofe  de  travailler  à la  paix,  s’étoient  alTemblés  à Berée  au- 

f)rès  d’Acace.  Ils  le  portèrent  à écrire  à faint  Cyrille,  pour  lui 
aire  des  propofitions  ( ^).  Ariflolaus  fut  chargé  de  porter  k lettre 
d’Acace  ( c ) avec  l’aâe  de  propofition  approuvée  par  les  Orien- 
taux , qui  y avoient  joint  la  lettre  de  faint  Athanafe  à Epiâete  >. 
qu’ils  aifoient  vouloir  fuivre.  Saint  Cyrille  re<;ut  (d.)  avec  joye 
cette  lettre  de  faint  Athanafe;  mais  il  trouva  les  propofkions  des 
Orientaux  fi  déraifonnables,  qu’il  ne  voulut  point  ( r ) les  accepter, 
d’autant  qu’il  les  avoit  déjà  refufées  à Ephefe.  Il  refufa  (/)  furtout 
d’abandonner  fes  écrits,  quelques inflances  qu’Ariflolaus lui  en 
fit  de  la  part  de  l’Empereur.  Il  récrivit  donc  (^)  à Acace,non 
par  Ariflolaus , mais  par  un  Officier  nommé  Maxime , que 
n’ayant  rien  écrit  que  de  très-conforme  à la  foi  & à la  doârine  ds 
l’Eglife,  il  n’en  retraâeroit  jamais  aucune  chofe  ; que  de  con- 
damner ce  qu’il  avoit  écrit  contre  l’hérefie  de  Neftorius , ce  fe- 
toit  s’interdire  dans  la  fuite  la  liberté  de  la  combattre;  qu’au  relie, 
il  réveroit  le  fymbole  de  Nicée  dans  toutes  fes  parties , 6f  anathé- 
matifoit  Arius,  Eunomius  & Appollinaire. 

XI Nous  avons,  fous  le  nom  d’Acace , une  confeffion  de 
foi  ( A ) , mais  feulement  en  latin  ; d’une  traduâion  très-ancienne.' 
Comme  faint  Cyrille  y eft  appelle  de  fainte  mémoire  ( » ) > c’eft 
une  preuve  qu’elle  n’ell  point  d’Acace  de  Berée , n’y  ayant  au^ 
cune  apparence  que  cet  Evêque  qui  en  4^7  étoit  extrêmement 
vieux , ait  furvêcu  à faint  Cyrille  mort  en  444  ; elle  regarde  prin- 
cipalement les  myfleres  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  ; ce  qui 
kit  juger  qu’elle  a été  faite  dans  un  tems  où  il  y avoit  des  dif- 
putes  fur  ce  fujet  entre  ceux  mêmes  que  l’on  regardoit  comme 


«)  Lupus  , psig.  i»8. 

h)Cyril.  tpifi  151. 

{<■)  Cmil.  âppend.  pag. 
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if)  Ctsuii  ftg.  poy. 
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Catholiques.  Ainfi  ; elle  pourroit  être  de  quelqu’un  .des  Orien- 
taux: car  l’Auteur  ne  paroît  point  vouloir  fuivre  faint  Cyrille;  il 
hii  femble  illême  d’abord  oppofé , 'déclarant  que  Dieu  cft  im- 
pafTible,  & incapable  de  fmiffrir,  foit  en  fa  fubftancci  foit  en 
(Juelqu’autre  chofe  que  ce  foit,  quoique  dans  la  fuite  il  revienne 
à la  croyance  Catholique  foutcnuë  par  faint  Cyrille.  Il  ne  donne 
point  à la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu,  quoiqu’il  re- 
connoifTe  que  le  Fils  de  Dieu  ell  né  d’elle  félon  la  chair;  il  no 
veut  pas  non-plus  que  l’on  dife  que  le  Fils  ( a ) procédé  du 
Pere. 

XV.  On  cite  encore  ( b ) deux  lettres  d’Acace  de  Bcrée  écrites  Lckm  i Atei- 
toutes  les  deux  peu  après  l’an  41  ; l’une  à faint  Cyrille  (c)  d’Ald-  J'  Con- 
xandrie  , ôc  l’aurre  à Àtticus  de  ConHantinople  > elles  regardoient  '“"““‘’P  '• 
l'une  & l’autre  la  mémoire  de  faint  Chryfoflôme,  qu’il  femble 
qu’Acace  n’honoroit  pas  fincerement;  cela  paroît  furtout  par 

la  lettre  à Atticus,  qu'il  écrivit  de  la  part  de  Theodote  fucccf- 
feur  de  faint  Alexandre  dans  le  Siège  d’Antioche , pour  le  prier 
de  lui  pardonner  ce  qu’il  avoir  fait  en  faveur  de  faint  Chryfoflôme, 
ne  l’ayant  fait  que  par  néceffité. 

XVI.  Nous  avons  vû  qu’Açaee  n'ayant  pû  venir  au  Concile  PaulEviqm 
d’Ephefe  en  , à caufe  de  fon  grand  âge , avoir  donné  la 
commifTion  àPaul  d'Emefe  d’y  agir  en  fon  nom  ; d’où  l’on  con- 

jefhire  qu’il  pouvoir  bien  lui  avoir  mis  en  main  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  Concile  { d),  où  il  exhortoit  tout  le  monde  àl’union 
& à la  paix  : mais  en  fe  déclarant  contre  les  anathématifmes  de 
faint  Cyrille.  Cette  lettre  fût  portée  d’abord  à l’Empereur , qui 
l’envoya  enfuite  au  Concile.  Paul  arriva  à Ephefè  fur  la  fin  de 
Juin  avec  Jean  d’Antioche  & plufieurs  autres  Evêques  d’Orienr; 

Il  fut  du  nombre  ( e ) des  huit  députés  qu’ils  envoyèrent  à l’Em- 
pereur. Il  paroît  qu’il  fe  rencontra  à Bcrée  en  432,  lorfque  Ma* 
xime  envoyé  par  Âriflolaus  y apporta  la  lettre  de  faint  Cyrille  » 
comme  il  fembla  l’approu>^r , êc  qu’il  avoir  d’ailleurs  beaucoup 
de  zele  pour  la  paix  ) , une  grande  connoifTance  des  afhiircs 
de  l'Egiife,  beaucoup  d’addreiïe  pour  manier  une  affaire,  6c 
encore  plus  de  religion  6c  de  pieté , Acace  6c  Jean  d'Antioche 


( »)  Gînerjtionein  filii  non  dico  pro- 
cdTmnc  II.  Tom.  Cm»/.  Baluf.  fjg.  pji. 

( il  ) Veyn  tvm.  lo  , pag.  4S.4. 

( f ) Cyril.  tfH.  jf  > O ff- 
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AGACE,  EVESQUE  DE  BERE’E  EN  SYRIE; 
le  députèrent  à faint  Cyrille , pour  difeuter  toutes  chofes  de  vive 
voix  avec  lui.  Saint  Cyrille  le  reçut  très-bien  , charmé  (a)  qu’on 
eût  choill  un  homme  comme  lui  pour  être  le  mMiateur  de  la 
paix.  Paul  lui  prefenta  ( ^ ) la  profelRon  de  foi  qu’il  avoit  appor- 
tée , en  râlTurant  qu’elle  avoit  été  compofée  par  les  Evéqucâ 
d’Orient.  Quoiqu’elle  ne  fut  pas  aulFi  forte  contre  Neftorius 
que  faint  Cyrille  l’auroit  fouhaité.  il  la  reçut  comme  fa  foi 
propre , 6c  elle  lui  fit  connoître  qu’on  n’avoit  point  eu  de  jufte 
fujet  de  fe  féparer  les  uns  des  autres.  Il  l’approm'a  donc , 6c 
■donna  (r)  aufii  par  écrit  une  déclaration  de  la  foi  à Paul,  qui  la 
trouva  conforme  à ce  que  l’Eglife  d’Orient  avoit  toujours  crû 
£c  enfeigné;  il  lui  donna  encore  une  déclaration  de  fes  anathé- 
matifmes,  6c  après  que  Paul  eût  condamné  Nefiorius  6c  déclaré 
par  un  a£le  ( d ) qu’il  confentoir  à fadépofition , à l’ordination  de 
Maximicn,  qu’il  anathématifoit  ce  que  cet  hcrefiarque  avoit  enfei- 
gné  contre  la  vérité , il  lui  accorda  la  communion , 6c  lui  permit 
de  parler  dans  l’Eglife. 

XVII.  L’aéle  de  la  déclaration  de  Paul  eft  en  forme  de  lettre , 
addrelTée  à S.  Cyrille  prefent  ( r ) ; Paul  y marque  comment , en 
exécution  de  la  lettre  du  très-religieux  6c  invincible  Empereur , 
Jean  d’Antioche  ôc  Acace  de  Berée  l’ont  envoyé  vers  faint  Cy- 
rille, qu’il  a trouvé  difpofé  à la  paix,  6c  qui  lui  a mis  en  main 
un  écrit  contenant  la  foi  Catholique  dans  fa  pureté , telle  que 
nous  l’avons , dit-il,  reçue  de  nos  anciens,  ce  qui  étoit  le  plus 
important  ; 6c  parce , ajoute-<’il , qu’il  faut  aufC  régler  ce  qui 
regarde  Nefiorius,  je  déclare  que  nous  recevons l’ordinition du 
très-faint  Evêque  Maximien  ; que  nous  tenons  Nefiorius  pour 
dépofé  ; que  nous  anathématifons  les  impiétés  qu'il  a enfei- 
gnées,  ôc  que  nous  embrafibns  fincerement  votre  commu- 
nion , fuivant  l’expofition  que  nous  vous  avons  donnée  tou- 
chant l’incarnation  du  Verbe,  que  vous  avez  reçue  comme 
votre  propre  foi , 6c  dont  la  copie  eft  inferée  en  cet  écrit. 

XVIII.  Elle  ne  s’y  trouve  plus  aujourd’hui,  apparemment  par- 
ce qu’on  l’infera  dans  la  lettre  (/)  de  Jean  d’Antioche  à faint  Cy- 
rille , où  elle  efi  encore  conçue  en  ces  termes  : Quant  à la 
Vierge  Marie  (g)  Mcre  de  Dieu,  6c  la  maniéré  de  l’incarnation , 


( d ) Tom.  3.  Concil.  pag.  I io<. 
ii  ")  P-ig.  10,1  Ô"  1106, 

{c)Ttm.  5,  CoHcil.p.  io»I. 

(^4)  Cyril,  tpip.  3 1 , p»g.  101  10: , Ô- 


tpifl.  40,  pag.  Ml. 

( r ) Tom.  3 I CtHcil.  pag.  1089. 
(f)lbid.  pag.  1093. 

( j:  ) Oc  Virgiae  aucciu  Oci  Génitrice 
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nous  fommes  obligés  de  dire  ce  que  nous  en  penfons , non 
pour  ajouter  quoique  ce  foit  à la  foi  de  Nicée  , ni  pour  préten- 
dre expliquer  les  Myderes  ineffables;  mais  pour  fermer  la  bou- 
che à ceux  qui  veulent  nous  attaquer.  Nous  confeiïbns  donc 
, que  notfe  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  le  Fils  unique  de  Dieu  , 

Dieu  parfait  ôc  homme  parfait,  compofé  d'une  ame  raifonnable 
& d’un  corps  engendré  du  Fere  avant  les  fiécles,  félon  U 
Divinité  , fie  le  même  engendré  dans  les  derniers  jours  pour  no- 
tre falut,de  la  Vierge  Marie,  félon  l’humanité;  le  même  con- 
fubflanticl  au  Fere  ielon  la  divinité  , fie  confubilantiel  à nous  ,■ 
félon  i’humanhé  ; car  les  deux  natures  ont  été  unies;  c’eft  pour-^ 
quoi  nous  confelTons  un  Chrill,  un  Fils,  un  Seigneur.  Suivant 
l’idée  de  cette  union , qui  s’eft  faite  fans  confufion  des  natures 
nous  confelTons  que  la  fainte  Vierge  eft  mere  de  Dieu  , parce 
que  le  Verbe-Dieu  s’eft  incarné  fit  fait  homme,  fie  par  la  mê- 
me conception  , a uni  à lui  le  temple  qu’il  a pris  d’elle.  Quant 
aux  exprelllons  des  Evangeliftes  fit  des  Apôtres , touchant  notre 
Seigneur,  nous  ft^avons  que  les  Théologiens  en  appliquent  les 
unes  en  commun , comme  à une  perfonne  , fie  les  autres  féparé- 
ment  comme  à deux  natures,  attri^ant  à Jefus-Chrift  celles  qui 
font  dignes  de  Dieu , félon  fa  divinité , fie  les  plus  balles  félon  fon 
humanité. 

XIX.  Le  premier  difeours  {a)  que  Faul  lit  dans  l’Eglifc  d’Ale-  Dirceun  de 
xandrie,  fut,  ce  femble,  le  i8  Décembre, qui  étoit  le  Diman- 


Mjria , tji'oinotlo  (cntianiui  & lotjuamur, 
dc<]iic  iinigeniii  Filii  Uci  incamationn 
modo  ncccii'ario  , non  addiiamcntt  toco , 
tcJ  plcna  latiaraâionis  farina,  dicrmtis  bre- 
VitcT , fienti  ab  initio  ex  divini,  liticrii, 
(ânâoniniquc  Patrum  tradirieae  hautimusi 
fiJci  in  Niexaà  lâiiâû  Patribua  expoGtx 
nihil  proiTus  ajjidentca.  Ilia  eniin , ut  an- 
Ica  dixiinu, . ad  omnem  pictadi  eugnitio- 
nem  , omnifque  hatrciicx  pravx  doârinx 
dejnillîoncm  abundc  lac  tll,'  Noc  ilia 
ctiam  qiix  confeqiii  non  pofliimtia.  aiidac- 
ter  açeredicnuir , fed  proprix  infirmitacis 
confeflionc  cxcludemuseoaqui  adoriri  noi 
Tolunt  in  liii,  in  quibus  coniîdcramiis  qiix 
Tnpra  humanuin  captuin  fiint.  Conb- 
temur  igitur  Dominum  noArum  Jclbm 
ChriAum  unigenirum  Dei  Filium , ef- 
fc  Ueam  perleÛum,  & hominem  per- 
m ex  anima  racionali  & corpo 
ce  -,  ante  fxcula  quidem  ex  Pâtre  fecun- 
dum  divinitatcmgenicutn,  poAremû  veto 
<npo  ribbi^undem  ipfuiu  propice  nus  3c 


propter  noArani  lalucem  ex  Maria  Virgine 
icciindiim  bumanûatem  natiiai  : cundeir. 
confubAantialein  Patri  rcciinduin  divini. 
tatem , & conlubAantialem  oobis  lecundum 
humanitaiem.  Si  quidem  duariim  uacura- 
rum  faâa  eA  unio;  propter  qund  unum 
ChriAum , unum-Filium , unum  Dominum 
conbtemur.Secundum  hune  inconfulx  uni> 
tatia  inretleâum  «oiifîtcmur  faiiAam  Vlr- 
ginem  Dci  genitricero  elfe,  proptetca  quod 
Deuf  Verbum  incarnatum  c A , & homn  fac- 
tum, 8c  ex  ipfa  conceptione  univit  (ibi  tem- 
plum  , quod  ex  ilia  aA'umpfit.  Eraoge- 
ïicas  auccin  3c  ApoAuIicas  de  Domino  vo- 
ces  ■ Icimus  graves  Theologot  allas  qui- 
dem communes  facere  tanquam  ad  unam 
perfonam  pertinentes , alias  vero  , propter 
duarum  natnraium  divcrAtaicm  , diviAm 
nunciipare , & illas  quidem  qux  Deo  con- 
veniunc  ■ ad  ChriAi  divinicatem  , humiles 
veto , ad  c)ufdem  humanitatem  refeire- 
lulcre. 

( a ) Ttm,  I , nieuiun.  Ctsel.  pi  48— 
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che  avant  Noël.  Il  ne  s’expliqua  qu’en  peu  de  mots  fur  la  pair 
qu’il  venoit  de  fouhaitec  au  peuple  en  le  faluant,  difant  qu'il  ne 
ladonnoic  encore  qu’en  partie,  ne  l’ayant  pû  conclure  jufqu’alors 
que  pour  lui , ôc  non  pour  les  autres  Evêques  d’Orient.  Mais  le 
jour  de  cette  Fête , il  Ht  un  fécond  difcours  en  prefence  de  faint 
Cyrille  (n).,  où  il  expliqua  d’abord  le  mydere  du  jour , cfonnant  à 
diverfes  fois  à la  Ste. V ierge,  le  titre  de  Mere  de  Dieu,&  anathème 
àquiconque  le  lui  refiifoit.Âuintôt  le  peuple  s^’êcria  c’eil  là  la  foi  vé- 
ritable i c’cH  le  don  deDieu.  V oilà  ce  que  nous  voulions  entendre. 
Qui  ne  dit  pas  ainli , foit  anathème.  Paul  d’Emefe  continua  : qm 
ne  dit  pas  ôc  ne  penfc  pas  ainfi , foit  anathème  ôc  rejetté  de  toute 
l’Eglife.  Marie  Mere  de  Dieu  , nous  a enfanté  ( b ) Emmanuel , 
c’eH-à-dire,  Dieu  fait  homme.  Continuant  d’expliquer  le  myilere, 
il  dit  que  le  concours ( e ) des  deux  natures  parfaites,  de  la  Di- 
vinité ôc  de  l’humanité , a formé  un  feul  Fils , un  feul  Chrift , ua 
feui  Seigneur;  fur  quoi  le  peuple  l’interrompit  encore,  l’ap- 
pellant  un  Evêque  orthodoxe.  Enfuite  Paul  anathématilâ  ceux 
gui  difoient  deux  Fils  ( d) , ou  qu’Emmanuel  étoit  un  pur  hom- 
me ; il  allégua  pour  preuve  de  là  Divinité,  la  contellion  de 
làint  Pierre,  qui  reconnok  un  feul  Fils  de  Dieu  (|e)  vivant,  ôc 
une  feule  perfonne  en  deux  natures.  11  déclara  qu’il  n’y  a donc 
pas  en  Dieu  une  quaternité , (/)  mais  une  trinité  de  perfonnes 
adorables , le  Pere , le  Fils , ôc  le  Saint-Eéprit.  Il  Hnit  fon  difcours 
en  priant  faint  Cyrille,  qu’il  appelle  fon  pere,  de  donner. au 
peuple  la  nourriture  ordinaire  de  la  parole  ôc  de  la  fainte  Eu- 
cliariHie.  On  trouve  un  palTage  de  ce  difcours  dans  faint  Ephrem 
d’Antioche  Le  Dimanche  luivant  qui  étoit  le  premier  jour 


( 4)  Toi»  Candi,  pag.  tJ»S. 

(i  ) Pcperic  nubii  Dctpara  Maria  Em- 
manuelem  j hoc  ctt  Dcum  honiiacm  tac- 
tum.  • 

(r)  Nam  duarum  natnraruin  pcrféâarum 
Coiicurfus , hununz  fciUcct  te  divinx  , 
unum  nobU  conilltiiicFilium.  iinum  Chril- 
tuna , unum  Uominum.  Tea.  3 , Candi, 
pag.  I09(. 

(d}QuiTcrô  dicunt  duot  eSc  Eilios, 
rot  anachemanlâmu, , 8c  è (àcrù  Eccle- 
cIcCz  fcpcii  cxplandimus.  Uid. 

(a  } Tu  U Curillus  nacura  conlFan,  ge- 
minà . ucpoce  homo  faâus.  Tu  et  Chnf 
tut.  Non  diait  aiitem  l'ilii , fed  FUim  Dei 
vif'l.Agiiovit  enim  perfnnz  unicacein.lSid. 
if  ) Naque  enim  nos  quacccniuceiii  ado- 


ramus  > Tcd  Trinitatcm , Paerem  vidcliccc 
8c  Filium  8c  Spiricum  Sanâum. 

(jf  ) Vhgo  Emmanuelem  nobis  pepe- 
rit , lecundum  divinam  quidem  naturam 
Pairi  confubllancUIrm  , fecundum  hunia- 
nam  refà  eumdem  iiobii  conFubllantia- 
Icm  . . . cundem  Iccunduiu  divinam 

naturam  impatibilcm  , fecundum  huma- 
nam  paiibilcm.  Nam  eif!  Deui  Verbum 
proprit  corpori,  palEones  Gbi  appropriée . 
ipCe  tamen  lemper  entra  impairibilicacit 
luz  tcrniinos  perrererat.  Neqne  enim  Oeu* 
Verbum  in  carnem  rerCus  eft,  iiequc  aC- 
fumpta  caro  in  adiimentii  naturam  tranGnu- 
Can  ell.  Quid  ergo  Gbi  vulc , PVrdiun  en- 
re  faClnm  tjl  ? Allai  nihil , quant  Verbum 
carnem  afl'umpfit , 8c  cainein  qui4em  noa 
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de  Janvicr(a),Paul  prêcha  encore  dans  l’Eglife  d’Alexandrie,  ou  il 
expliqua  avec  beaucoup  d'exa£litude , le  Myftere  de  l’Incarna- 
rion  contre  les  erreurs  ae  Neftorius  & d’Appollinaire , établiffant 
l’unité  de  la  perfonne(^),  5c  la  diftinâion  des  deux  natures 
en  Jefus-Chrift  ; H fit  voit  qu’il  eft  confubftantiel  au  Pere  félon 
la  divinité,  5c  confubfiantiel  aux  hommes  félon  fon  humanité; 
que  quoique  le  Dieu-Verbe  fe  foit  approprié  lesfouflrances  qu’il 
a endurées  dans  fon  corps , il  demeure  néanmoins  toujours  im- 
paflible  en  lui-même;  qu’en  fe  fàifanr  thair,  il  n’a  pas  été  chan- 

fé  en  chair,  ni  la  chair  en  Dieu,  le  Verbe  s’érant  feulement  uni 
la  chair  ; qu’il  n’a  pas  pris  la  chair  feule , mais  avec  une  ame 
raifonnable  ôc  intelligente  : deux  choies  qui  rendent  parfaites 
la  nature  humaine.  En  expliquant  ces  paroles  de  faint  Jean  s le 
f^erbe  a été  fait  chair , & a habité  dans  nous , il  fit  remarquer  que 
cet  Evangelifie  enfeignoit  clairement  qu’il  y avoir  en  Jefus-Chrift 
deux  natures;  mais  un  feul  Fils,  5c  conféquemment  une  feule 
perfonne;  enfuite  il  rapporta  ce  qui  étoit  propre  à chacune  de 
ces  nStures,les  niiraoles  à la  nature  divine,  les  fouffiances  à la 
nature  humaine.  Le  peuple  l’interrompit  par  deux  fois,  en  faifant 
des  acclamations  favorables , 5c  Paul  ayant  fait  l’éloge  de  faint 
Cyrille , il  le  pria  de  parler. 

XX.  Il  arriva  entr’eux  une  chofe  remarquable , au  fujet  de  la 
lettre  (c)  de  S.  Athanafe  à Epiâete.  Comme  ils  s’entretcnoient  fur 
les  matières  de  la  foi , Paul  demanda  à faint  Cyrille  s’il  conve- 
lioit  de  ce  que  faim  Athanafe  avoir  écrit  dans  cette  lettre  f L’a- 
vez-Tous  fans  alteration , lui  dit  falAt  Cyrille  ? car  les  ^nncmis  de 
ht  vérité  y ont  beaucoup  changé.  Pour  moi , je  m y accorde 
en  tout^  partout.  J’ai  la  lettre , répoitdit  Paul , mais  je  voudrois 
m’aflurn  fur  les  exemplaires  que  vous  avez , fi  elle  eft  falfifiée 
ou  non.  Il  prit  donc  les  anciens  exemplaires , 5c  les  ayant  con- 
férés avec  ceux  qu’il  avoit  apportés , il  les  trouva  corrompus , 
pria  faincJCyrille  de  lui  en  donner  des  copies  fui  les  liens,  5c  les 
envoya  à Jean  d’Antioche. 


rolim,  fed  cum  ntioniU  & intelligente 
snhna  conjunAam.  Quz  duo  luiuram  liu- 
manam  perfeâc  abfalrunt  . . . Ad- 
Tcrteetiam  Jaanncni  duat  natura,  przJi- 
care , unum  autem  Filium  , cùm  aitier 
Vtrbum  eâro  faûum  »Ji  Ô*  habitsvit  in 
uotii.  Pallquain  dixit Et  htbitivit  ja.»- 
duaruus  natura,  przdicarit,  tnox  ad* 

Tome  XIIL 


jungit  t Et  viiimtu  glorlam  tjiu  , ghritm 
qujjt  uitigcniii.  Non  dixit  duoriiin  Fiüo- 
rum  ,fed  uaigeniii , duat  naturas  Sc  unina 
ainigcniti  perlbnam  fubiulicani.  Ttm.  ] , 
CtHeil.  fug.  1100. 

(a)  Phttiut  toi,  tap,  fag.  toi!. 

i.CoHcil  pag.  top/. 

(e  ) Ttm.  J , Ctncilf  pag.  iizr. 

Eç 


I ettre  de  S. 
At'ianaCacot- 
ronipue  pat 
l(<  Nefto/ 
lient. 
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a 1 8 AGACE , EVESQUE  DE  BERE^E  EN  SYRIE  ; 

XXL  S.  Cyrille  (a)  lui  envoya  aulTi  par  denx  de  fes  Diacres  !• 
l’afle  qu’il  avoir  dreflié  avec  Paul  pour  la  condamnation  de  Net 
torius,  il  jeur  donna  en  mcmc-tems  des  lettres  de  communion 
pour  les  rendre  à Jean  s’il  fignoic  cet  aâe.  11  femble  que  PauL^ 
fût  du  voyage , dans  la  vue  d’obtenir  de  Jean  les  dernieres  con- 
cludons  de  la  paix.  Jean  ayant  lû  l’aâe  de  faim  Cyrille  ( b ) crut  y 
devoir  changer  quelque  chofe,  non  pour  en  altérer  le  fens;. 
mais  pour  çn  adoucir  quelques  termes,  arïn  qu’il  lui  fut  plus  Si- 
cile de  le  faire  ligner  aux  Evêques  d’Orient.  Après  ces  change- 
mens , Jean  figna  l’aêle  avec  les  autres  Evêques,  & tous  anathé- 
roatiferent  les  impiétés  de  Nellorius.  Par  ce  moyen  Jean  reçut 
la  communion  de  faint  Cyrille  > & la  paix  fût  rétablie  dans  l’E- 
glife.  11  écrivit  lui-même  à l’Evêque  d’Alexandrie , & lui  envoya;  ' 
la  confelTion  de  foi  qu’il  lui  avoir  déjà  envoyée  auparavant , dc. 
par  une  fécondé  lettre  ( c ) il  le  pria  d’agréer  les  changemen» 
qu’il  avoir  faits  dans  l’ade , & de  ne  pas  trouver  maivyais  que  fea. 
Diacres  y eulTent  confenti.  Paul  fut  chargé  de  la  première  de 
ces  lettres,  & les  Orientaux  le  prièrent  (d)  d’obtenir  de*(àinc 
Cyrille  qu’il  inférât  leur  confefTion  de  foi  dans  la  lettre  qu’il  leur 
écriroit,  afin  qu’on  ne  pût  à l’avenir  faire  aucune  difficulté  fur 
cet  article.  Saint  Cyrille  reçut  Paul  avec  joye,  & lui  donna, 
une  lettre  pour  Jean  d’Antioche  ( f ) , où  il  inféra  mot  à mot 
la  confeflîon  de  foi  des  Orientaux  j en  déclarant  qu’il  la  trou- 
voit  très-pure , & qu’il  penfoit  de  même.  Cette  lettre  qui  a été: 
célébré  dans  l’antiquité , commence  par  ces  paroles  : les  cieux. 

fe  réjoiiijfent  &c.  Paul  de  retour  à Antioche  avec  la  lettre  de 
S.  Cyrille , la  prefenta  à Jean  ( /)  Sf.  aux  Evêques  aiTemblés  avec 
lui , qui  tous  conlirniercnt  la  communion  âc  la  paix  awc  fàinB 
Cyrille  fie  le  Concile  d’Egypte. 

XXII.  Jean  dont  nous  venons  de  parler  fut  fucceûeur  de 
Théodore  dans  le  Siège  d’Antioche.  Dès  le  commencement  de 
fon  Epifeopat,  il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  d’h^^neur  que 
tous  les  Evêques  de  fon  Parriarchat  ( g ) fe  réjoüifloient,&  fe  fâi>i 
foientmême  gloire  de  l’avoir  pour  Chef.  Nous  avons  vû  que  vers 
l’an  ^2  5,  lorfqu’après  la  mort  de  Sifinnius  on  parloit  de  mettre 


( a ) Toffl.  3 , Cmcil.  ftg.  1 lo;  > o-in 
Mfptnd.  pag.  7»f. 

( i ) Cyril,  tfifl.  41 , fag.  I J 3 . I J4- 
(f)  Cyril,  cfifl.  4»  » pog-  MJ  & 

•ss- 
ii) Libtrai.ttp.  tiP^g-  Ptfuni- 


tib.  i,  c*p.-  f ,pag.  43. 

( ( ) I«Bi.  3 , Confit,  ptg-  I J ofi , iio J 

& iiii. 

(/)  Libtrat.  c*p.  t , pag.  33. 

. {g)  Tom,  3 , Confit,  pag.  J*<f 


■ 
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«n  fk  place  fur  le  Siège  de  Conftantinople  faint  Procle  fait  Evâ- 
que  de  Cyfique,  le  Pape  faint  Celcftin  écrivit  à Jean  d’Antio- 
che , qu’il  n’y  avoir  point  de  difficulté  à mettre  dans  une  Eglife 
un  Evêque  nommé  pour  un  autre.  Le  même  Pape  lui  écrivit  en 
4 jo  la  Sentence  (<J  ) qu’il  avoir  prononcée  contre  Neftorius , s’il 
ne  fe  retraâoit  dans  dix  jours.  La  même  année  faint  Cyrille 
lui  écrivit  (i)  pour  le  preffer  fortement  de  fc  déclarer  contre  Nef- 
torius,en  lui  proteftant  qu’il  étoit  néceflaire  de  fuivre  le  Dé- 
cret du  Concile  de  Rome , fi  ôn  ne  vouloir  être  fépaté  de  la 
communion  de  tout  l’Occident  & delà  Macedoine. 

XXIII.  Jean  d’Antioche  envoya  la  copie  de  ces  deux  lettres  llccrîtàNe- 
à Neftorius;  il  lui  écrivit  lui-même  pour  l’exhorter  à les  lire 
avec  application , & à les  examiner  avec  qudques-uns  de  fes 
amis,  en  leur  lailTant  la  liberté  de  lui  donner  des  confeils  utiles 
plutôt  qu’agréables.  Encore  (r) , lui  dit-il , que  le  ternie  de  dix 
jours  marqué  par  la  lettre  du  très-faint  Evêque  Ccleftin  foit  très- 
court,  vous  pouvez  faire  la  chofe  en  un  jour,  même  |p  peu 
xl’heures  ; car  il  efi  facile  en  parlant  de  l’incarnation  de  notre  Sei- 
gneur, de  fefervir  d’un  terme  convenable,  iifité  par  plufieurs 
des  Peres,  & qui  exprime  véritablement  fa  naiiïance  de  la  Vier-  * 

^e.  Vous  ne  devez  ni  rejetter  le  terme  de  Merc  de  Dieu  , corn-  . 
me  dangereux , ni  penfer  qu’il  ne  faut  pas  vous  dédire.  Si  vous 
^es  dans  les  mêmes  fentimens  que  les  Peres  & lès  Doéleurs 
de  l'Eglife  , quelle  peine  avez-vous  à déclarer  votre  faine  doc- 
trine, principalement  dans  ce  grand  trouble,  qui  s’efl:  élevé  à 
votre fujet  f IlJuWait  voir  qu’il  n’y  a point  de  difficulté  d’em-  , 

ployer  le  terme  de  Mere  de  Dieu  , puifqu’aucun  des  Doéleurs 
de  l’Eglife  ( d ) ne  l’a  jamais  rejetté , & que  plufieurs  s’en  font 
fevis , fans  être  repris  par  ceux  qui  ne  s’en  fetvoient  pas  ; que  l’on 
ne  peut  rejetter  la  fignification  de  ce  mot,  fans  tomber  dans  des 
erreurs  dangereufes , puifqu’il  s’enfuivroit  contre  l’autorité  ma- 
nifefie  de  l’Ecriture , que  ce  n eft  pas  Dieu  qui  s’eft  incarné  ôc 
anéanti  en  prenant  la  forme  d’eTclave.  Plufieurs  Evêques  qui  fe 
trouvoient  alots  à Antioche,  fie  qui  étoient  amis  de  Neftorius, 
curent  part  à cette  lettre.  * 

XXIV.  Jean  d’Antioche  écrivit  en  même  - tems  au  Comte 


Lettre  au 
Comte  Ite* 


(a)  Tcm.  ; , Cencil.pjji.  6lj. 

(SJ  Ibii.  pjg.  37J. 

(e  ) Ibii.  P ,1g.  38S  & ftq. 

( il  ) üteniiTi  nomen  hoc  Deipari 
nullus  unquam  EcclelîaAicoiuia  Doâo- 


rum  repuJiaric,  quienimillo  uli  runc.  & 
mulii  reperiuntur  & appritne  célébrés,  qui 
verbillud  non  ururparunt,  minquam  erro. 
ris  alicujus  cos  kilimularunt  qui  illo  ulî 
funt.  T»m.  3 , Concil-  par. 
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KLC  & 3 cucUircnée,  6c  aux  Evêques  Mufée  6c  Helladius  ( a ) , qui  apparent- 
que»  ive-  jnent  êtoient  alors  à Conflantinopic  avec  Neftorius  dont  iis 
'étaient  amis.  Celui-ci  répondit  à Jean  avec  allez  de  politelTe; 
mais  ferme  ôc  opiniâtre  dans  fon  erreur  , il  lui  difoit  qu’il  avoit 
trouvé  en  cette  A'ilic  l’Eglife  divifée , les  uns  appellant  la  fainte 
Vierge  , tnere  de  Dieu , les  autres  mere  d'un  homme , 6c  que  dans 
la  vûë  de  les  réunir,  il  l’avoit  nommée  Mere  de  Chrijl  : nom,  dit- 
' il , qui  Hgnilie  clairement  l’un  6c  l’autre  , le  Dieu  6c  l’homme. 
Cependant  les  douze  anathématifmes  de  faim  Cyrille  étant  venus 
à la  connoiflance  des  Evêques  d’Orient , plulieurs  les  reçurent 
très-mal,  Jean  d’Antioche  furtout  en  fut  blelTé.  Il  lui  parut 
que  faine  Cyrille  alloit  trop  loin  ( ^ ) , 6c  qu’en  attaquant  Nefto* 
rius , il  tomboit  dans  l’hérede  d’Appollinaire.  Il  chargea  même 
deux  Evêques  df  fon  Patriarchat,  André  de  Samofate  6c  Théo* 
dorct  de  Cyr , de  les  tefuter» 

3^  *c”nc”c**^  XXV.  Tout'  cela  fe  palToit  avant  la  tenue  du  Conciie  d’E- 
d'Ephcic.  phefe , indiqué  pour  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  en  4^}  i , étok 
lettre^  ^ fcptiémc  dc  Juin.  Incontinent  après  la  Fête  de  Pâques , faint 
Cyrille,  li le  Cyrille  6c  Neftorius  partirent  pour  s’y  rendre,  les  autres  Evêr 
aCjrufe.  ques  en  firent  de  même  ; il  n’y  eut  que  Jean  d’Antioche  6c 
les  Evêques  de  Syrie  qui  fe  firent  attendre  long-tems  (c),pré-  . 
rendant  qu’il  leur  étoit  impoflible  de  fe  rendre  à Ephefe  au  jour 
marqué.  N’étant  qu’à  cinq  ou  fix  jours  de  cette  Ville , Jean 
écrivit  à faint  Cyrille  ( d ) , une  lettre  pleine  de  témoignages 
d’amitié  6c  d’emprelTement  de  le  voir.  Il  lui  marquoit  aufli  que 
quelques-uns  des  Evêques  étoient  tombés  mflades  en  chemin, 

* fatigués  d’une  marche  de  trente  jours,  6c  qu’ils  a voient  perdu 

plufieurs  chevaux.  Deux  des  Evêques  de  ia  fuite,  Alexandre 
d’Apamée  6c  Alexandre  d’Hieraple,  arrivèrent  les  premietii  à 
Ephefe.  Comme  fainr  Cyrille  6c  les  autres  Evêques  fe  plai* 
gnoient  à eux  du  retardement  de  Jean , ils  dirent  ( e)  plufieurs 
fois  : nous  fommes  chargés  de  fa  part , de  vous  dire  que  s’il 
retarde,  on  ne  doit  pas  pour  cela  remettre  le  Concile;  mais 
faire  ce  qui  étoit  à faire  fans  l’attendre  davantage.  Cela  fit  dire 
à tout  le  Concile  que  Jean  d’Antioche  ne  vouloit  pas  s’y  trou- 
ver, parce  qp'il  crai^noit  de  voir  dépofer  Nellorius,  tiré  de  fon 


(«  ) Luftas  ytg.  ly  , cap.  j.  efiO.  y , jmg.  »o.  ^ 

(i)  Libirat.cap.n,fag,ij.  ( r)  Tom.  CmciC 

( t ) Evag.  lib.  I , cap.  5.  pag.  554. 

{<L)Tem.  Candi,  pag.  443.  Lapni 
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Eglifejdom  la  conftifion  rcromboit  fur  lui.  Le  Concile  prk 
donc  réfolution  de  s’aflemblerj  fens  attendre  Jean  d’Antioche; 

, mais  les  deux  Evêques  Syriens  qui  l’avoicnt  devancé  (a) , fignifie- 
' rent  un  aétë , par  lequel  ils  demandoient  qu’on  attendît  Jean.  Le 
Comte  Candidien  fît  aulTi  tous  Tes  efforts  pour  empêcher  la  tenu6 
du  Concile  avant  l’arrivde.de  l’Evêque  d’Antioche;  mais  tout 
cela  fut  inutile , ôc  les  Evêques  s’aflcmblerent  le  22  de  Juin  dans 
FEglife  ( i ) nommée  Sainte  Alarie.  Jean  d’Antioche  y arriva  cinq 
jours  après,  c’eff*à-dire  le «27  de  Juin,  accompagné  de  Sol- 
datA  Le  Concile  l’ayant  appris , lui  députa  des  Evêques  ôc  des 
Clercs , tant  pour  îui  faire  honneur  que  pour  lui  faire  enten- 
dre qu’il  ne  convenoit  pas  qu’il  vît  Neflorius  qui  venoit  d’être 
dépofé  par  le  Concile.  Jean  reçut  mal  ces  Députés  après  les 
avoir  feit  beaucoup  attendre , tenant  (<■)  pendant  ce  tems-là  un 
autre  Concile  avec  les  Partifâns  ^e  Neflorius,  Il  y procéda 
contre  faint  Cyrille  , 6c  Memnon,  Evêque  d’Ephefc  , 6c  fans 
avoir  oiii  aucun  témoin  contr’eox,  ni  examiné  aucune  pièce, 
ni  les  avoir  même  cités , il  opina  (d)  qu’ils  dévoient  être  dépo- 
sés , 6c  leurs  complices  excommuniés.  Cette  Sentence  fut  fouf- 
crite  par  TJuarante-trois  Evêques , Jean  d’Antioche  à la  tête;  mais 
ils  ne  la  fignifierent  (e)  ni  à faint  Cyrille  ni  à Memnon , fe  con- 
tentant de  l’afficher  par  toute  la  Ville. 

• XXVI.  Les  Députés  ayant  fait  leur  plainte  au  Concile  par 
des  a£les  autentiques , 6c  en  prefence  des  faims  Evangiles  , les  ' jÙ’ 

Evêques  remplis  d’indignation  contre  Jean  d’Antioche^  le  dé-  c o .ciie. 
datèrent  féparé  ( f)  de  leur  communion.  Ce  Décret  d’cxcom- 
municarion  lui  fut  notifié;  mais  lui,  de  fon  côté,  fit  défendre 
à faint  Cyrille  6c  à Memnon , de  célébrer  le  faint  Sacrifice. 

Candidien  fut  le  porteur  de  cette  defenfe;  mais  elle  fut  inutile. 

Les  Evêques  célébrèrent  {g)  les  myflcres  fans  avoir  égard  aux 
plaintes  des  Orientaux,  ni  au  Canon  d’Antioche  qu’ils  alleguoient 
contr’eux.Jean  d’Antioche  6c  ceux  de  fon  parti  voulant  juflifie[  leur 
procédé;,  en  écrivirent  (A)  à Tlieodofe , aux  Impératrices  Pulchc- 
ric  6c  Eudode  , au  Clergé, au  Sénat 6c  au  peuple  de  Conflan- 
nnople;  ils  firent  même  tous  leurs  efforts  pour  engager  le  Sé- 
nat 6c  les  plus  qualifiés  de  la  Ville  d’Ephefe  à demander  un 


(a)  Lupu  ipifi.  7 , pag.  i(  o-  17Î 
{b)  Tom.  } .CcMcit.pag.  6ii. 

(c)  lia  pag.  6fa.  ■ 

Ci)  lia,  pag.  fpt. 


( e]  Cencil.  Appeni,  pag.  704. 
(/)  Tcm.  } , Coxnl.  pag.  7«4. 
(g)  Ibid.  pag.  7J7. 

{h)  lia,  pag,  6»1 , 609. 
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nouvel  Evêque  {a)  en  la  place  de  Memnon;mais en  vain. In^ 
formés  depuis  que  les  Evêques  du  Concile  avoient  envoyé  une 
députation  à l’Empereur , ils  prièrent  le  Comte  Irenée  d’aller  à la 
Cour  y défendre  leur  caufe,  & le  chargèrent  de  deux  1er-  « 
très  pour  ce  Prince  ; ils  en  écrivirent  ( b ) deux  autres , l’une  à 
l’Eglife  d’Antioche , l’autre  à Acace  de  Berée.  Ces  deux  der- 
nières croient  fignées  de  Jean  d’Antioche , de  Theodoret  6c  de 
quelques  autres  ; dans  l’une  ôc  dans  l’autre  ils  attaquoient  (c)  la 
doctrine  de  faint  Cyrille , 6c  parlojpm  avec  mépris  du  Concile 
d’Ephefe.  • 

'Il  eft  Jeputé  - XXVII.  Cependant  l’Empereur  ayant  permis  aux  Evêque» 
â l'£mpeteur.  des  deux  partis  de  lui  envoyer  des  députés  pour  l’informer  de  la 
vérité  des  chofes , Jean  d’Antioche  (d  ) fut  du  nombre  des  huit 
Evêques  que  les  Orientaux  députèrent  avec  un  pouvoir  abfolu 
d’agir  6c  de  parler  comme  ils  le  trouveroient  bon , pour  la  défenfe 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqn’alors , 6c  de  figner  même  au  nom 
de  tous , les  accords  ou  les  aâes  qu’il  faudroit  faire.  Dans  cette 
députation  Jean  d’Antioche  parla  beaucoup  en  faveur  de  Nef- 
torius,  foutenant  en  prefence  de  Theodofe,  qu’il  étolt  ortho- 
doxe , 6c  que  fa  dépofition  étoit  injufte  ; qu’au  connaire  celle 
de  faint  Cyrille  étoit  une  doêlrine  erronée , 6c  que  quand  même 
il  y renonceroit , il  ne  pouvoir  ( e ) le  recevoir  à la  communion 
que  comme  un  Laïc  pénitent,  6c  non  pas  comme  un  Evêque. 
Alals  il  ne  gagna  rien;  Neflorius  fût  banni  6c  faint  Cyrille  rétabli  : 
carie  Comte  Jean  l’avoit  fait  arrêter  avec  Memnoti.  Jean  d’ An- 
tioche pour  fc  procurer  quelqu’appui  dans  la  foibleiTe  de  fa 
caufe , écrivit  avec  (/)  les  Evêques  de  fon  parti  à ceux  de  Mi- 
lan, d’Aquilée,de  Ravenne  , 6c  à Rufusde  Theffalonique , pour 
leur  protefter  que  les  Anathématifmes  de  S.  Cyrille  (g)  étoient  in- 
feâés  de  l'hérefie  d’AppoUinaire.On  ne  fixait  point  quelle  réponfe 
ils  en  reçurent.  Avant  de  partir  de  Calcédoine  Jean  fit  un  difeours 
au  peuple  deConflantinople(A),  qui  étoit  venu  à Calcédoine,  dans 
lequtl  il  l’exhorta  à tout  fouffrir , plutôt  que  de  croire  un  Die« 
padible.  Il  prit  le  chemin  d’Ancyre , où  il  apprit  que  Theodote, 
Evêque  di^  lieu , avoir  ordonné  qu’on  le  traitât  comme  un  ex-. 


( « ) Tem.  5 , Conc.  fjg,  7(14. 

( i ) Ibid.  fag.  716, 

( c ) Ibid.  pag.  713, 71 4',  71  f. 

(d)  IHd.  fag.  7»4 , 715  . 74J- 

(f  jC«u..dfpen4.p.i}7,SiSiMifiU- 


(f  ) Ibid.  p.  70S  , 70». 

(g)  Theoiarti , epijl.  1 1 1 , fag.  ÿSt  ; 
er  983. 

(A)  Tom.3  , CoMC.  f.ig.  1^6. 
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communié.  Il  en  écrivit  (a)  au  Pïéfet  Antiochus  pour  fe  plain- 
dre de  cet  outrage , le  priant  de  montrer  fa  lettre  à l’Empc- 
I leur,  au  Grand  Chambellan , à tout  le  Confeil,  & au  Sénat.  A! 

Tharfe  il  tint  unConcilc  (^)  nombreux  d’Evêques,tant  de  ceux  qui 
Tavoient  accompagné  à Ephefe,  que  de  ceux  qui  étoient  reliés  en 
Orient , & prononça  une  nouvelle  Sentence  de  dépofition  contre 
faint  Cyrille.  Ce  Concile  écrivit  aufll  (f  ) à Theodofe , que  les 
Evêques , les  Ecclefiaftiques  ic  les  peuples  du  Comté  d’Orient 
s’uniÂbient  dans  la  défenfe  de  la  foi  de  Nicée  , 6c  qu’ils  avoient 
en  horreur  les  anathématifmes  de  faint  Cyrille  , comme  y étanc 
contraires , ôc  que  pour  cette  raifon  ils  prioient  l’Empereur  de 
les  faire  condamner  partout.  Jean  d’Antipche  écrivit  à peu-prè^ 
dans  les  memes  (rl)  termes  àApinien,  Duc  de  Mefopotamiejj 
aceufant  faint  Cyrille  d'avoir  enfeigné  dans  fes  anathématifmes 
une  hérefie  abominable.  Comme  il  apprit  que  Rabula,  Evêque 
d’Edeflfe , s’étoit  déclaré  contre  Neftorius,  il  alTembla  quelques 
Evêques  avec  lefquels  il  écrivit  (e)  à ceux  de  l’Ofrhoëne,  Suf- 
fragans  d’Edeflc  , de  fe  féparer  de  lui  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  ap- 
pellé  , ôc  examiné  fi  ce  qu’on  lui  en  avoir  dit  étoit  véritable. 

XXVIII.  Le  Prêtre' Sixte  ayant  été  élû  Pape  en  432,  après 
h mort  de  faint  Celeftin,  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à tous  fiiniCytillrt 
les  Evêques  qui  avoient  afiifté  au  Concile  d’Ephefe,  dans  la- 
quelle il  témoignoit  que  Jean  d’Antioche  pouvoir  clperer  d’ê- 
tre reiju  au  nombre  des  Catholiques, pourvu  qu’il  rejettât  tous 
ceux  que  le  Concile  avoir  dépofés , 6c  qu’il  fit  voir  qu’il  étoit  vé- 
ritablement un  Evêque  Catholique.  Il  fut  encore  preflé  de  fe 
réunir  par  un  Domnus  fon  neveu  (/)  fils  de  fa  fœur,  qui  s’étoit  rc- 
tioMans  le  Monaftere  de  faint  Euthymius,  6c  y avoir  été  fait  ■ 

Durcre  (g)  par  Juvenalde^erufalem  : Enfin,  Theodofe  lui  en- 
voya ( h ) ordre,  de  même  eju’à  faint  Cyrille , de  fe  tendre  promp- 
tement à Nicomedie,  afin  que  là  ils  s’accordaflent  enlemble, 
voulant  que  jufqu’à  ce  que  la  paix  fut  faite,  toutes  chofes  de- 
TOeurafient  en  fufoens,fans  qu’on  ordonnât  ni  qu’on  dépolat  aur 
cun  Evêque.  L’Empereur  commit  (/)  pour  l’exécution  de  cet 
ordre  Arillolaus , Tribun  ôc  Notaire.  A cette  nouvelle  ,Jeaa 
• 

Apftni.Cont.fag.7^1.  (/)  Cutltr.  tom.  i,mfnumnt.  fag, 

(b)  S»cnu.  lit.  T , laf.  34.  làbtrat , 47. 

6.  {g)  Ealland,  ad  dit/n  20  Januar,  pag^ 

(,c)  Cmcil.  ^ppend.  fag.  7^t,  310  311. 

^d)  liid.'fag,  ( h)Tom.  J , Corne,  fag.  loij. 

(a)  Toa.i,  Coati/,  pag.  7^.  (ijjpftad.  Coati/,  pag.  7f( , 7t^^ 
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d’Antioche  tint  un  Concile  a^c  Alexandre  d’Hieraple , Theo^ 
doret  ôc  quelques  autres  Evêques , où  ils  traitèrent  des  moyens  de 

f>acifîcation  ; on  y drefla  (Ix  propolitions  qui  furent  mifes  entre 
es  mains  d'Àriftolaus , dont  une  étoit  qu’on  fe  contenterait  da 
fymbole  de  Nicéê,  en  rejettant  tous  les  écrits  qui  avoient  excité 
le  trouble  : Mais  faint  Cyrille  ( a ) qui  avoir  refufé  ces  propofi- 
tions  à Ephefe , ne  voulut  point  les  accepter , témoignant  d’ail- 
leurs qu’il  reveroit  le  fymbole  de  Nicée  en  toutes  fes  parties , fie 
anathématifant  Arius , Eunomius  fie  Appollinaire.  Jean  d’Antio- 
che^ content  de  cette  explication , lui  députa  Paul  d’Emefe,pour 
difeuter  toutes  chofes  de  vive  voix  avec  lui  > fie  ayant  depuis 
anathématifé  Neflorius  , fie  figné  l’aéln  de  là  condamnation  que 
faint  Cyrille  lui  avoir  envoyé,  la  paix  fie  l’amitié  furent  rétablies 
entr’eux. 

XXIX.  AufBtôt  Jean  d’Antioche  écrivit  à Theodoret  ( b),  lui 
promettant  un  plus  grand  éclairciffement  après  l’arrivée  de  Paul 
d’Emefe.  Il  difoit  aux  Evêques  d’Orient , en  leur  annon<;ant 
cette  paix,  nous  fommes  d’un  même  fentiment,  Cyrille  fie 
nous  ; nous  confervons  la  même  foi  -,  il  n’y  a plus  de  diffé- 
rence , ni  de  fujet  d’en  douter , après  la  lettre  qu’il  m’a  écrite  i 
tout  y efl  clair  fit  conforme  à nos  propofitions  ; il  approuve  fie 
loue  nos  exprefllons;  il  expofe  la  tradition  des  Peres,  qui  étoit 
pour  ainfi  dire  . en  danger  de  périr  d’entre  les  hommes  j il  en- 
feigne  clairement  la  différence  des  natures,  avec  fidentité  de 
perfonne  du  Fils  de  Dieu , enforte  qu’il  doit  fatisfaire  tous 
ceux  qui  font  de  bonne  volonté  ôc  couvrir  de  confuûon  les 
incrédules  qui  renouvellent  l’erreur  d’Appollinaire;  il  leur  envoya 
la  lettre  même  de  faint  Cyrille,  fie  celle  qu’il  lui  avoit  éai|e, 
afin , leur  dit-il , que  vous  voyez  qq^  dans  cet  accord , jlVû 
tien  fait  dé  honteux  ni  de  fervile.  Comme  Ariôolaus  retournok 
à Conftantinople , Jean  le  chargea  d’une  lettre  pour  l’Empereur, 
dans  laquelle  il  apprquvoit  l’ordination  de  Maximien , la  dépo- 
fition  de  Neflorius,  & anathématifoit  fa  mauvaife  doârine;  il  y. 
prioit  ce  Prince  de  rendre  au  monde  une  joye  parfaite , en  or- 
donnant que  les  Evêques  qui  avoient  été  chaffés  de  leurs  Egli- 
fss  , fiiffent  rétablis , de  maniéré  qu’il  ne  redit  aucune  trace  de 
l’animofité  paffée.  Vous  en  avez,  lui  dit-il,  des  exemples;  en 
cas  pareil,  on  a remis  les  anciens  Evêques  dans  leurs  Sièges, 


( 4 ) Liitrat.  caf.  S.  I caf.  t6,&fagtU  191, 

\b)  Tom.  I Ont.  Btluf.  iujiiui.f.  | caf.  fl. 
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Ac  ceux  qui  avoicnt  été  ordonnés  pendatft  les  troubles , font  de- 
meurés fans  fondions,  en  attendant  leur  mort.  Il  écrivit  (a  ) auffi 
avec  les  Evêques. d’Orient  qui  étoient  avec  lui , une  lettre  de 
communion  au  Pape  Sixte , à faint  Cyrille  & à Maximien , dé- 
clarant qu’ils  vouloient  être  dans  la  communion  dé  tous  les 
Evêques  orthodoxes  5 qu’ils  confentoient  à Téledion  de  Ma- 
ximien , & à la  dépolition  de  Neflorius , &c  qu’ils  anaché- 
matifoient  <fa  dodrine  impie;  leurs  Eglifes  ( b ) ayant  tou- 
jours confervé  là  véritable 'foi,  fans  aucUnc  tache,  de  mê- 
me que. les  Evêques  à qui  iis  éctivoient.  Jean  s’expliqua'  de  > 
la  mêtnê  maniéré  dans  une  lettre  (c)  particulière  à faint  CyrÜJ 
le,  dans làquclle  il  inféra  la  profdfion  de  foi  qu’il  avoir  chargé 
Paul  d’Emefe  de  lui  prefenter.  Dans  une  fécondé  lettre  , 
il  le  prioh  de  trouver  bons  les  çhangemcnsqu’ii  avoir  faits  dans 
l’ade  qu'il  lui  avoir  envoyé),  portant  la  condamnation  de  Ne- 
ftorius.  i<.  . - 

-1  XXX.  Saint  Cyrille  re'pondit  (d)  à Jean  d’Antioclfe , en  pro- 
teftant  qu’il  trouvoit  très-pure  la  foi  des  Orientaux,  qu’il  étoit  i!e  Jcaad’An- 
dans  les  mêmes  fentiraens  ; que  mal-à-propos  on  l’avoit  aceufé 
de  croire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  avoir  été  apporté  du  Ciel , 
êc’n’étoit  pas  né  de  la  fainte  Vierge  ; comme  aulfi  d’avoir  dit  ou 
crû  que  rincamation  eft  une  confuhon,  ou  un  mélange  du  Verbe 
Divin  avec  la  chair.  Les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  (i)  à n- 
tioche  lorfque  Jean  reçut  cette  lettre , confirmèrent  abfolument 
h communion  & la  paix  avec  faint  Cyrille,  6c  avec  le  Concile 
d’Egypte  ; 6c  Jean  (/^ écrivit  une  nouvelle  lettre  au’Papc  Sixte, 
qu’il  lui  envoya  par  quelques-uns  de  fes  Clercs.  Il  (g)  écrivit 
encore  à.xm  nommé  Marin  ôc  à quelques  autres  de  tes  amiS) 
qùe  k doctrine  de  faint  Cyrille  fur  l’Incarnation  étoit  orthodo- 
xe. Comme  il  avoir. donné  de  grandes  louanges  au  Pape,  en 
l’appellant  l’Etoile  del’Eglife,  qui  annonçok  le  jour  de  la  venté, 

6c  dont  les  rayons  brilloient  de  toutes  parts  ; Sixte  dans  fa  répon- 
se , lui  parle,  avec  beaucoup  de  modelhe  lur  ces  louanges,  6c 
Oî'.j  • !;i  L ) i.).  ;;-;  i;.  . ' i > "■  '*  • i . . • • -.1  ' '"i 

„ I I — ^-■1,  il  I -,  r 


•’(d)  T«m.  ; ,CoMtiL  f4g.  10S7,  10^4, 

.r-  CinlLstsH  4*.  X.J4_  

(e  ) P!acuic.&  nobu  quqque  in  (inâz 
fynodi  fiiiiAuii  ,quz  Nclioriuoi  depqftiic , 
nequiefeere  îpfuyi  qüoque  prn  dcpuiitolu- 
licre , ac  blïlpbcinani  illiut  dbjTirtiunf dna- 1 
themaiiCire  : eo  qubd  nôl^r»  Ecctch'z  per- 1 
inde  ne  roftn  fa'-fli-ai , reâaii)  femper  i«-  ' 

Tome  XllI. 


culpaumqne  fidem  tmerint  ac  fervare- 
.iiiu..£aiiidcu>que  p»puli,(radideriRn'7,m. 
3 , Court/.  pjgiioSj|.,  ^ ,•  I '»  ) 

.(c.)tllc  cÜ  rappgt.^  plut, haut.,  , 
f d)  Ton».' 3 , Coiic. pjlf.'i  loS  cr’  iiiJf 
( t ) cup.  ( .,  ) 

(f)  Ton).  3 Ceiufl^p4g. 

(g  ) UiJ.  p.  1117  -^ 
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lu!  témoigne  ( a ) la  joye  que  lui  & les  autres  Evêques  ifltaUtf 
avoient  ^ fa  réunion  » & de  ce  que  tout  le  monde  avoit  aban« 
donné  Neftorius.  Jean  d’Antioche , avant  de  députer  Acace 
de  Berée  à lâint  Cyrille,  en  avoit  conféré  par  lettres  avec  Ale> 
sandre  de  Hieraple  ; il  lui  écrivit  ( ê)  aufli  pour  ralTurer  que 
iâint  Cyrille  avoit  embralTé  la  même  foi  que  les  Orientaux , êc 
qu’il  étoit  entré  dans  fa  communion  : Mais  Alexandre  regardant 
Jean  comme  entré  dans  la  communion  de  l’hérefle,  ne  voulut 
plus  comntuniquer  avec  lui.  Jean  voyant  qu’Alexandre  s’étoic 
dégradé  par-là  des  droits  de  Métropolitain , ordonna  des  Evê- 
ques en  dans  la  Province  Euphratefienne.  Tous  les  Evê« 
ques  de  cette  Province  lui  en  firent  un  Procès  ( r ) , prétendant 
que  ces  fortes  d ordinations  violoient  les  Leix  de  lEglife  t ilsfe 
portèrent  (d)  même  jufqu’à  fe  féparer  de  fà  communion.  Jean  ne 
Ve  rebuta  point , & il  entreprit  d’ordonner  un  Evêque  à Sergio- 
pie , dans  le  Diocefe  de  Hieraple  ; ce  qui  engagea  les  Evêque* 
de  la  Province  à porter  (e)  leur  plainte  à la  Cour,  par  une  let- 
tre qu’ils  écrivirent  pour  cela  aux  Impératrices  Pulcherie  & Eu* 
docie.  On  ne  fçait  point  quelle  fin  eut  cette  affiûre  ; mais  on 
voit  par  la  fuite  de  l’hifioire  que  l’Evêché  de  Sergiople , dont 
Jean  d’Antioche  avoit  ordonné  le  premier  Evêque , fubMa  de- 
puis. Il  eut  encore  occafion  d’écrire(/)  à Alexandre  d’Hiera* 
pie  pour  lui  notifier,  6c  à fes  fufiiagans , un  ordre  de  l’Empereur 
portant  défenfe  à tous  les  Evêques  de  venir  à la  Cour..  On 
croit  que  cet  ordre  pourroit  bien  être  l’efirt  de  la  priere  quu 
Jean  (g)  avoit  faite  au  Préfet  Taurus  , de  travailler  à la  paix  des 
peuples  de  fa  Jurifdlâion , où  quelques  Evêques  refuibient  de 
fe  foumettre  à fon  autorité , 6c  rejettoient  la  pux  que  Dieu 
avoit  donnée  à l’Eglifeparle  miniftere  de  l’Empereur.  Jean  ob- 
tint la  Loi  qu’il  demandoit , 6c  après  l’avoir  requê  > il  ( ê ) l’en- 
voya à Dcny , General  dela  Milice^^poor  la  faire  exécuter.  Celui* 
ci , en  conféquence , écrivit  aux  quatre  Evêques  dénommés  dana 
cette  Loi , Hellade,  Maximien , Alexandre  6c  Theodoret,  pour  1» 
leur  fignifier,  6c  les  fommer  de  choifîr  au  plutôt  ou  la  paix  avec 
Jean  o Antioche , ou  l’exil.  Theodoret,  après  avoir  conféré  avec 
Jean  à Antioche,  fe  réunit,  6c  fon  exemple  entraîna  les  Evê- 

( « ; Itid.  fâg.  S}7  0-  |)g. 

(/)  *î»- 

(g)  Ilid.ftg.  Itrd'Sat. 

(•)  Iiid,gtg.  tjt. 


(»)lbia.fag.  1178  er  Uli. 

( i)  Cwc.  Af^nà.  fag.  77,  , ibii,  ftg. 
f9Ÿ- 

( r ) Cmuih  Âfftnd.  f.  » j*. 

• ii)  Üid.fag.H}0&  Sji, 
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<qaes  des  deux  Cilicies.  Jeaa  leur  aroit  écrit  ( « ) par  le  Comte 
Nellorius  > anathématifant  dans  fa  lettre , l’impiété  d’Appollinaire 
avec  toutes  fes  hérefles.  Il  y fàifoit  aufll  une  expofition  claire  de  la 
vraye  foi.  Melece  de  Mopfuede  fe  roidit  ( ^ ) ; on  le  dépofa , 6c 
CR  le  bannit  à Melitene.  Alexandre  de  Hieraple , pour  être  de< 
meuré  inflexible  .fût  (c  ) aufli  chaflé  de  Ibn  Eglife  & banni; 

Jean  touché  de  ces  extrémités , écrivit  au  Clergé  & au  peuple 
de  Hieraple , pour  répondre  à leurs  plaintes  ; il  protefla  que  ce 
n’étoit  point  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoir  requs  d’Ale- 
xandre qui  l’avoient  obligé  à en  ufer  de  la  forte  envers  leur 
Evêque;  mais  la  feule  opiniâtreté  à ne  vouloir  point  fe  réu- 
nir, ajontant  que  s’il  vouloir  encore  embrafler  l’union  , on 
le  leur  rendroit  avec  joye;  mais  Alexandre  perfévera  Jufqu’à 
la  mort  dans  fon  obiîination.  Hellade  de  Tarfe  fe  réunit  à 
l’Eglife  & à la  communion  de  Jean  -,  il  n*y  eût  des  deux 
Cilicies  que  Melêce  de  Mopfuefte,  fle  Zenobius  de  Zephirç 

Îai  s’opiniâtrèrent  dans  le  fchifme.  Lorfque  Jeaa  eur  obtenu  la 
,oi  qu  il  demandoit,  Domiticn,  alors  Quefleur  ( d ) ,en  manda 
la  nouvelle  à Hellade , en  lui  fàifant  (Ravoir  en  même-tems  qu’il 
avoir  un  peu  arrêté  la  publication  de  cette  Loi , dans  l’efperancC 
que  lui  fie  tous  les  autres  de  la  Cilicie,  fe  rendroient  à l’inflante 
prière  qu’il  leur  &ifoit  de  conférer  avec  Jean , fie  de  rentrer  au 
plutôt  dans  fa  communion,  pour  éviter  les  maux  dont  feroit 
hiivie  Texécution  de  b Loi  ; qu’il  ne  pouvoir  leur  arriver  au- 
cun mal  de  ceder,  fie  qu’ils  lêroient  relponfables  de  tout  ce  qui 
arriveroit  dans  leurs  Eglifes,  s’ils  ne  cedoient  pas.  Domitien 
écrivit  ( e)  une  fembbble  lettre  à Theodoret. 

XXXI.  Maximien  étant  mort  le  Jeudy  Saint  de  l’an  434  , 
qui  étoh  le  1 2 d’Avtil , l’Empereur  fit  le  même  jour,  ou  du  moins  d^’p^ocie”  s! 
R lendemain,  intronifer  Procie , parles  Evêques,  qui  étoient  pre-  Cyrille luua- 
fins.  Le  Préfet  Taums  fit  part  (/)  de  cette  nouvelle  à Jean  j„'^eiie'"dë- 
<r Antioche . qui  la  remtavec  beaucoup  de  joye , perfuadé  qu’il  cla»ciea  de 
étoh  très-avantageux  a l’Eglife  que  Procie  fût  fut  le  Siège  Epif-  ‘®‘- 
copal  de  Conlhuitinople,  a caufe  du  crédit  qu’il  avoir  auprès 
éel’Emr  lereur.  Auffitôt  après  fon  intronifation  (g)  il  envoya  à 
Jean  d’Antioche, la  lettre  fynodique  des  Evêques  qui  l’avoient 


1 


•)  Uid.  f,  $ti. 

,*)  IM.  877. 

(c)  IM.  $u  & It|; 

(d)  iMt  tif. 


i 


^ »)  Ibii,  tffi 

{/)  CmtU.  Afftai.  f.  817. 

(g)  IM.  8{l.  t{8. 
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intronifé,  pour  lui  demander  fa  communion.  Il  paroît  qu’if 
eue  pan  à la  commUTion  donnée  en  4jy  , par  Theodofe  à Arifr 
tolaus , pour  faire  ligner  la  condamnation  de  Neftorius.  Jeaa 
d’Antioche  lui  en  témoigna  (a-)  fa,  douleur  l’année  fuivante 
455 , en  le  conjurant  de  travailler  à donner  la  paix  entière  à l’Er 
glife , & d’y  employer  fa  fageffe  6c  fes  travaux  , qu’on  voyoit 
tous  les  jours  être  fi  utiles  : Mais  cette  paix  n’arriva  pas  fitôt 
qu’il  la  fouhaitoit.  La  même  année  436,  les  Evêques  de  la 
grande  Arménie , troublés  par  quelques  propolitions  que  l’on  tér 
pandoit  chea  eux  fous  le  nom  de  Théodore  deMopfuefte,  les 
envoyèrent  à Procle  pour  en  juger.  Il  leur  répondit  ( i ) l’année 
fuivante,  6c  envoya  là  lettre  aux  Evêques  d’Otient,  les  priant  de 
la  ligner , ôc  de  condamner  les  propolitions  qu’on  lui  avoir 
addrellées.  Il  avertit  en  même-tems  Jean  d’Antioche  de  veiller 
à ce  qu’Ibas  d’Edeflc  ne  s’engageât  dans  les  erreurs  de  Neftor 
rius.  Les  Orientaux  approuvèrent  la  lettre  de  Procle  i mais  ils 
refuferent  de  condamner  les  propolitions  qu-’on  difoit  être  de 
Théodore  ; iis  en  ttouvoient  pluiieurs  clairement  orthodoxes  i 
6c  d’autres  également  capables  d’un  bon  6c  d’un  mauvais  fens  ; 
enforte  qu’il  leur  paroilToit  dangereux  de  les  anathématifer  en 
general , de  peur  que  le  bon  fens  ne  palTàt  pour  condamné  avec 
k mauvais.  Tel  fut  le  réfultat  (<•)  du  Concile  que  Jean  fitaffemblct 
à Antioche,  de  tous  les  Evêques,  de  l’Orient  5 ils  fe  plaignirent 
encore  de  ce  qu’on  leur  demandoit  de 'nouvelles  lignatures  , 
comme  li  l’on  eût  eu  quelque  doute  de  leur  foi.  Procle  6c  fainc 
Cyrille  ne  iailTerent  pas  de  faire,  de  nouvelles  tentatives  pour, 
engager  les  Orientaux  ( d ) de  condamner , oala  perfonne , ou 
les  propolitions  de  Théodore.;  mais  ce  fut  inutilement. 

XXXII.  L’hiftoire  ne  nous  fournit  plus  rien  de  Jean  d’Antio^ 

, che  , qui  njourut,  comme  1 on{crojr,  1 an  44 1 ou  442. Inuruit  deà: 

fon  enfance,  dans  les  fàmtcs  lettres  (0>  il  avoir  acquis  une  gnmdo 
connoilTance  de. la  doélrine  {f)  6c  des  Canons  de  l’Egide.Cétoit 
un  efprir  hardi  6c  capable  de  tout  entreprendre;  fa  fol  (g)"étoit  pure,. 
6c  l’expolition  qu’il  en  avoir  faite  au  nom  des  Evêques  d’Orienr,, 
fut  louée  ( /j  )dans  le.Concilede  Calcédoine.  S^nt.Euloge  d’A-*, 
' ■ kxandrje  lui  donne  le  titre  de  Saint  (»'),  , • t 


' ( « ) Ihid,  8,1. 

( i ) 71)m.  î , Ccncil.  ptg-  4 <7. . 

( r ) î®  < f't- 

0ttrtd.  lib.  8 , cap.  i.  

( ) hiiajiit.  li.i.  cap.  i. 

r ' 1 


( e)Tam.  j ,'Cimcil,  p.  lojo. 

; ( f jVicodtrct  ,epijl..ti.  p(Cg, 

( g)  Tom.  }.  Cane.  pag.  »î7.  ‘ 

( (h  ) Tom,  4 pote.  fag.  8j7. 

^ (i)  Photim  cod,  Sl7,...  ^ 
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Saint  Sixte  III.  Pape.  . , ; ; i • 

\ .J  . ■ . ■;•:■  \\  I - ■ • ; . v)  •=  i' 

X.  O IXTE.troifiénTcidu.nom  jRoinain  de  naiffance.,  &-  fits  si*te  feié- 
O d’un ip«e , xÿii  portoU  le  même  nom  que  lui , étoit  Prftre 
•de  Romo.(itf)‘en  4i&filoHqu&^ozime  condamna  les  PelagienL 
■.AuHitôt  après  cette  Sentence(  ^ ) il  leur  dit  anathème,  & par-là 
il  fit  tomberle  bruit  qu’ils  avoiem&ic  courir,  qu’il  droit  peureux^ 

,on  le  vit  ericore  /e  déclarer  contr’eux  dans  îve<fcs  lettres ;qU’il 
•dçfivit  à.faint  Auguftin  & àquelqucs  autres.  ■(, . f.-)  i , ■ r 
.-•j'  Il.  T,e  bnjit.de  l’hérefte  deiNeflorius  s’étant  répandu  daosJ’Ef-  „ür«*ide'r«* 
glife , vers  l’an  43  0 , Sixte  lui  écrivit  ( c ) pour  tâcher  pat  fes  avis  reur  Ncfl»r 
de  le  retirer  dit  malheur  où  il  alloit  fi;  précipiter,  & de  lui  faire  * 

■eomprendre  que  quoiqu’il  y^aie  deux  nature»  parfakes^enjbfuslr..  , ^ 

,Quift.^i|  n’y  atoutefoisqu’ime  perfonnc; 'ii; il*oi  îj"  ^ - 1 c..  rr  ; i ' 
-■  111.  Après  laimorr  du  Papcj  Cclcftio  arriviéé  vers  le  12^  dé 
-Juillet  de.  l!an  433, Sixte  lut-mis. on.fa  place  .&.ordonné  d’ùn  i** 

xommun  confentement  de  tout  le  monde , eir.ptcfdnee  de  deux  «“nio"  <i« 
ikints  Evêques d’Orient(d)  Hermogenede  RinocolureenEgyp- 
,te , 6c  Xâmpetius  de  Cafiium , députés  à Rome  [par.  faint  Cyrille. 

11  trouva  l’Eglifb  déchirée  par.  une  divifion  «ntte  les  Oriemainfi, 

A n’omit  aucun  foin  pour  les  réunir,. Ses  tcavaux, à cet  égard, 
foutenus  de  l’autorité  de  fEmpereur  Theodofe,  eurent  lè  fuo 
cès  qu’il , en  efpetoitv  La  réunion  fe  fît  l’année  fuivante  de  fou  or- 
dination ,.c’e(l-à-dire  , vers  le  mois  d’Avril  de  l’an  43  3 , & il  en^ 


xet^ut  la  npuvellejf  e ) par  les  deux  Evêques  qui  étoieut  chacun 
• à, la,  tête  d’un  parti , faim  Cyrille  d'Alexandrie  ÔC  Jean  d’Antio- 
che. ll.arriva  néanmoins  que  quelques  Evêques  d’Orient  refuft- 
cent  de  fe  réunir;  ils  écrivirent  (/)  même  àSixteùneieure  affee 
longue',  pour  le  faire  entrer  dans  leur  motif,,  ôc  l’engager  à les 
Ijroteger  ; Alais  n’en  ayant, rien  obtenu , ils  fe  réunirent  quelque 
tems  après. 


Il  établirA- 
nilhfe  de. 


(4)  Tim-  yCineil.  ffg.  Ii;?.  |.  ( d X Cctef.  man.  nm.  i , fag.  44. 

(ijProfftr  mCollat.etp.  n.;  . . | (iJTam.  4 Cuic.p.  1 174  Cf  1 178.- 

(c)T<wi,  3 C»iw,  117»,  J (f.)Çciial.  4gptini.f,gj  7 , 
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Ionique  {a),  Sixte  lui  attribua  la  même  autorité  qu’avoit  eu  A>n 
prédécefiêur  fur  tous  les  Evêques  êcles  Métropolitains  de  l’Uly. 
rie  ) & le  conîlitua  Vicaire  du  faint  Siège. 

V.  Perigone  » Evêque  de  Corinthe , refiilànt  de  fe  foumettre 
à un  joug  que  le  Concile  de  Nicée,  ni  Tancien  ufage  neluiim- 
pofoit  point , Anaftafe  convoqua  un  Concile  à Theflalonique  « 
oh  Sixte  envoya  pour  Députés  (b)  Martinien , Prêtre.  & Loblien , 
Diacres  avec  des  lettres  aux  Evêques  du  Concile,  pour  leur  re- 
commander, êc  particulièrement  11  Perigene,  la  foumifllon  à 
'Anaftafe.  Les  Légats  prirent  le  parti  d’aflbapir  ce  que  Perigene 
vouloir  entreprendre  ; mais  il  ne  paroit  pas  bien  fî  cet  Evêque 
défera  fîncerement  aux  ordres , fie  aux  remontrances  du  Pape. 
Ce  Concile  eft  del’an  4;;.  Anaftafe enf  tint  un  autre  l’an 4 j8« 
& Sixte  ( r ) y envoya  le  Prêtre  Artemius , chargé  d’une  lettre  aux 
Evêques  du  Concile, pour  les  exhorter  de  nouveau  h la  foumif- 
iioo  a Anaftafe. 

VI.  Phorius  ( d ) parle  d’un  Concile  contre  les  Pelagiens  & les 
Nefioiiens.  On  croit  que  c ’eft  celui  même  que  le  Pape  Sixte 
tint  l’an  4;  J , au  jour  anidverlàire  de  Ton  éleâion.  En  4)9  Julien 
le  Pelagien,  qui  à caufe  de  lès  erreurs  avoir  été  dépoié  de  l’E- 
pifeopat  environ  vingt  ans  auparavant , fk  des  tentatives  pour 
le  rétablir  dans  la  communion  de  l’Eglife  êc  dans  le  Siège  d’E- 
clanne,  témoignant  à cet  effet  s’être  corrigé  ; - mais  Sixte  con- 
noiflânt  les  artifices  de  ce  fourbe , lui  refufa  l’entrée  de  T^life  , 
êc  donna  par  fa  fermeté , autant  de  joye  à tous  les  Catholiques, 
que  fl  c’eût  été  la  première  viâoke  que  le  fainr  Siège  eût  rem-, 
porté  fur  l’hérefle  Pelagienne. 

' VIL  Ce  fût  là  une  des  demieres  aâions  du  Pape  Sixte , dont 
on  met  communément  la  mort  vers  le  dix-huitiéme  d’Aofk  de 
l’an  440,  après  avoir  tenu  le  fàint  Siège  huit  ans  êc  quelquet 
jours  ; on  lui  fait  honneur  de  divers  édifices  ( e)  pubÛcs  dattt 
Rome,  entr’autres  d’avoir  fait  bâtir  l’Egiife  de  funt  Laurent  ift 
Lucina , & d’avoir  rétabli  celle  qui  portoit  (/)  auparavant  le 
titre  de  Libère , êc  de  l’avoir  confàcrée  fous  le  nom  de  la  fainte 
Vierge,  c’efi-à-dire/ousle  nom  de  fainte  Marie-Majeure  ; comme 


( « ) Cctel.  lom,  1 , ftg.  l9 , SI. 

O'  I , i*ariuL  fég.  ii4x 

fil- 

( S ) Uid.  fM[.  itm,  I , tf. 

ittntal.  f*g.  i*4l. 

I,  mm.  CMl.ftg. 


( d)  Fhtt.  ad.  ff  , fdg.  44.  Stvitliii 

t , Ptltg.  t.  IX. 

!t  ) PrefotT  ii>  chonico  ad  ati.  440. 

/)  BMand.  ad  ditm  x>  , Maa,  er  MéJ 
rtmàu  ad  a».  449. 
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auHî  d’avoir  fait  couvrir  de  marbre  6c  de  porphyre  le  Bapdftere  d« 
la  BaTilique  de  faim  Jean  de  Latran;  nous  avons  encore  les  vers 
qu’on  dit  qu’il  y fit  mettre.  La  croyance  du  péché  originel  y eft 
bien  marquée. 

VIII.  Monficur  Cocelier  nous  a le  premier  donné  en  latin , la  fcs. 
lettre  de  faint  Siite  aux  Evêques  d’Oricnt , qui  avoient  afiifté  au  Téque?”u^' 
Concile  d'Ephefe.  Jufques*là  nous  ne  l’avions  qu’en  grec  | de  Concile  d'E- 
même  que  celle  qui  eft  addrefTée  à faint  Cyrille  ; quoiqu’il  n’y 
lût  aucun  doute  qu’elles  n’ayent  d’abord  été  écrites  en  latin , fui-  ^ 
vantTuiage  des  Evêques  de  Rome  (a).  Elles  ont  paflé  l’une  6c 
l’autre  » de  la  coUeêlion  de  M.  Cotelier  y dans  celle  que  M.  Ba< 
iufe  a ftûte  des  Condles»  mais  feulement  en  latin  ) 6c  enfuitc 
dans  le  Recueil  des  Epitres  décrétales  de  Dom  Coûtant , oik 
elles  font  en  grec  6c  en  latin.  Ces  deux  lettres  furent  écrites  dès 
le  commencement  du  Pontificat  de  faint  Sixte.  La  première 
étoit  addrefTée  non-fculemcnt  à faint  Cyrille  f mais  en  general 
à tous  les  Evêques  du  Concile  d'Ephefe,  qui  Ini  avoient  en- 
voyé des  Députés:  Mais  comme  elle  étoit  circulaire,  de-Ut 
eft  venu  qu’elle  pone  dans  les  manuferirs  le  nom  de  ftiint  Cy- 
lille.  Il  paroît  encore  que  c’eft  la  même  ( ^)  qui  fût  envoyée  k 
Acace  de  Betée.  Le  Pape  l’écrivit  à deux  fins  ; premièrement 
pour  faire  part  à ces  Evêques  de  fon  ordination , à laquelle  il 
dit  qu’Hermogene  6c  Lampetius , leurs  Députés , avoient  été 

Îrefens  ; fecondement , pour  procurer  autant  qu’il  étoit  en  lui 
1 réunion  des  Evêques  (fOrient.  Il  y donne  de  grandes  louan- 
ges à faint  Cyrille,  qui  oubliant  les  injures  qu’on  lui  avok  faites, 
sie  fongeoir  qu’aux  intérêts  de  l’Eglife  6c  au  rérabliffement  de  la 
paix.  Il  déclare  qu’il  eft  du  même  avis  que  lui , que  l’on  reçoive 
dans  TEglife,  6c  que  l’on  conferve  dans  leurs  dignités  tous  ceux 
qui  engagés  avec  Neftorius,voudroient  retourner  dans  le  droit  * 
chemin , 6c  vivre  dans  la  pieté  , c’eft-à-dire  > faire  profeffion  de  la 
foi  orthodoxe.  11  témoigne  que  l’Eglifê  Romaine  en  avoir  déjà 
ufé  ainfi  en  d’autres  occafions , 6c  qu’il  étoit  prêt  d’accorder  fa 
communion  î tous  ces  Evêques,  ü qui  ill’avoit  refùfée  jufqu’a- 
lors, pourvû  qu'ils  abandonnaflent  Nefiotius,  6c  qu’ils  condam- 
Boffent  tout  ce  qui  avoit  été  condamné  par  le  ConcHe  d’Ephefêv 
que  fi  au  contraite  ils  tefufem  de  fe  réunir  6c  d’entrer  dans  le» 
^rimensdcrEglife,  on  n’abandonnera  pas  pour  cela  le  foin 


(i)TÊm.  Ütm.  ftg.  it}t,  I (6)  Symiit.  tfad  t»j.  Uy 
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de  leurs  peuples , mais  qu’on  y pourvoira , en  mettant  d’autres 
Pafteurs  -en  leurs  places.  A l’égard  de  Jean  d’Antioche,  il  veut 
que  J’qn  ûbferve  ce  qui  avoit  été  preferit  dans  la  vingt-deuxiè- 
me lettre  du  Pape  Celeftin,  c’eft-a-dire  , qu’il  reiette  itout  ce 
que  le  Concile  a condamné',  s’il  Veut  être 'reconnu  pour  Evê- 
que Catholique.  Neftorius  eft  le  feul  à qui  il  ôte  toute  efperancc  ’ 
de  rétablilTement , comme  ayant  été  dépolé  après  avoir  fait 
naufrage  dans  la  foi.  Il  prie  tous  les  Evêques  à - qui  cette  lettre 
(broit  addrenée  npmmémeot  de  la  faire  voii  àiieua  voifins  , afitv 
qq’ils  fqaehent  que  le  Siège  Apodûlique  ( a chatgé  du  foin  de* 
toutes  tes  E^ligles , ne  fç  néglige  en  rien  lorfqu’il  s^k  du  main-4 
tien  déjà  foi.  Il, écrivit  eninêmc-tems  une  lettie  pattîculierc  à SL! 
Çyrille  , qui  lui  avojt  envoyé  fon  Archidiacre , nommé  Thcmi- 
^ , . pour  Je  prier,  d’éctire  aux  Evêques  f du.  Concile  d’Eplicfe» 
q|if^^çija|Ogqno,.ôl<  Ealtipetius  lui  défignéroieot  cei  qu’il  étoiti 
q^prqpo^  de  faite  pour  la  réünion  des  Orientaux^  Il  y.  déclare 
qç^nie  dans  la'  précédente^  que  Jean  d’ Aiirioche  & tous  ceux 
qui  avpient  avec  lui  pris  le  parti  de  Neftorius,  feront  reçus- 
dans  la  communion  des  autres:  Evêques,  pcutvû  qu’ils  aban- 
donnent cet  lleicflarque,  & tout  ce  qui  a.  été  condamné  par 
le,  Concile  4’Ephefe^  dont  les  décifions  onc'été  confirmées  pat. 
je  faint.iiége  (^)._  t.  . ^ ' ; 

: 'IX.  Les  féponfes.du.  Pape  Sixte  à là'mt  .Cyrille  & à Jean 
d'Antioche  J font  toutes  deux  delà  même  datte,  du  ly  des  ca- 
lendes d’Oclobre,  fous  le  quatorzième  Confulat  de  'Theodofe 
avec  Maxime,  c’eft-à-dire,  du.  dix-feptiéme  Septembre  de  l’an 
^3  Mais  comme.il  eft  dit  dans,  la  lettre  ü faint  Cyrille  qu’elle 
a été  écrite  pendant  la  tenue  du  Concile  des  Evêques  afrem-i 
blés,  au  jour  de  l’ordination  de  faint  Sixte , qui  étoit  le  aé  Avril , 
& avant  que  les  Députés  de  Jean  d’Antioche  fufTent  arrivés } 
quelques-uns  en  ont  inféré  que  la.  datte  en  étoit  fàuflfe  : Mais  je 
ne  ifcal  s’il  eft  permis.de  changer  des  dattes . certaii^s  fur  de 
pareilles  conjeêtuyes  ; & s’il,  ns  .vaut'.passnûeux.dire.que  le 
Pape  retint  iesDépqtés  de  ^nt<>y^lei  jniqmà;oe  que  les  Clercs 
de  Jean  d’Antioche,  fiiffent  .arrîvèsa  &rqd’alo'i&iH  envoya  ces 
deux  lettres  en  rnêmç-jems,  fie  lesfit  dateeedu  mêaieijourvceft-; 
r ' r ' ' ” J‘ .1  zli  s'Mkujiüu  uû^ 1 
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à-dire , du  dix-fepciéme  de  Septembre , fans  qu’il  fc  crût  obligé 
de  changer  ce  qu’il  a voit  mis  touchant  les  Clercs  de  Jean 
d’Antioche  dans  la  lettre  à faint Cyrille}' ceux  qui  étoient  char- 
gés de  porter  ces  lettres , étant  en  état  de  raconter  les  chofes 
comme  elles  s’étoient  padées.  Le  Concile  dura  même  adez 
long-tems  pour  que  la  lettre  de  Jean  d’Antioche  y fût  lue.  Le 
Pape  le  dit  en  termes  ( a ) exprès.  Il  témoigne  à faint  Cyrille 
qu’il  avoit  re<fu  fa  lettre , & la  nouvelle  de  la  paix , lorfqu’il  étoit 
ademblé  avec  divers  Evêques  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre , 
pour  célébrer  l’anniverfaire  de  Ton  éleâion  ; que  tous  ceux  qui 
étoient  prefens  à cette  folemnité  en  .furent  extrêmement  ré- 
jouis, & qu’il  redentit  lui-même  d’autant  plus  cette  joyc  com- 
mune y qu’il  avoit  eu  auparavant  plus  de  crainte  qu’un  fi  grand 
nombre  d'Evêques  ne  demeuradent  engagés  dans  le  parti  de 
Nedorius.  Il  ajoute  qu’il  ne  croyoit  pas  que  Jean  d’Antioche  eût 
jamais  fuivi  Tes  erreurs;  mais  feulement  qu’il  avoit  fufpendu 
fon  jugement.  Il  approuve  & confirme  tous  les  travaux  que 
faint  Cyrille  avoit  fouderts  dans  cette  occafton , en  difant  que 
les  perfécutions  ôc  les  mauvais  traitemens  ( é } ne  manquent  jamais 
à ceux  qui  prennent  la  défenfe  de  la  vraye  foi  ; mais  que  com- 
me la  vérité  efi  fouvent  attaquée  par  la  calomnie  , elle  ne  peut 
être  vaincue  par  le  menfonge.  Il  témoigne  aufll  à Jean  d’Antio- 
che , la  joye  que  lui  8c  les  autres  Evêques  d Italie  a voient  de  fa 
réunion,  6c  de  la  Sentence  équitable  que  l’on  avoit  portée  contre 
Nedorius , dont  il  compare  la  chute  à celle  de  Lucifer.  Il  lui 
Élit  remarquer  qu’ilavoit  expérimenté  dans  l’adaire  prefcnte,com- 
bien  il  lui  étoit  avantageux  d’être  dans  les  fentimens  du  Siège 
Apoftolique.à  qui  le  dépôt  de  la  foi  que, faint  Pierre  a re<;uë  de 
Jefus-Chrid  a été  tranfmis , enforte  que  la  doêlrine  de  cet  Apôtre 
le  trouvant  dans  fes  fuccedeurs  (c  ) on  ne  doit  point  s’en  fepa- 
ter.  Il  l’exhorte  à imiter  la  vigilance  que  les  très-Chrétiens  Em- 
pereurs avoient  témoignée  pour  la  confervadon  de  la  foi  ; à la 
prêcher  lui-même  avec  pureté  ôc  avec  fimpliclté , à l’exemple 


( a ) Audivit  univerCa  (iratemius , <]ux 
ad  naulii  mei  conrenerat  diem,quaUter  me 
bono  humant  generis  Apoftolicx  ledi  me 
przfldere  digneris.  Sixiêu  tfifl.  t , pag. 

( 4 ) NoTimus  fréquenter  parère  calum- 
mit  veiitatcm , nec  ïamcn  unquam  pofle 
iàKicaie  Tuperari.  Votiv*  funt  femper  mo- 
Icftiz  fidem  przdicj'iri.  Sùctiu  tpijl,  }, 

Tome  XIII, 


pag.  Il {7. 

(f  ) £x|>emit  et  negotii  prxrentis  cTe«- 
tu,  quid  licfencire  nobifeum.  Bcacu,  Pccrua 
Apoftolus  in  fucceBcribui  fuit  > quod  acce- 
pic , hoc  tradidic.  Quls  ab  ejut  Te  vclic  fe- 
parare  doârina , quem  ipfe  inter  Apoilolot 
primum  magifter  edecuit  f Sixtut  ipift,  f , 
pag,  J ado. 
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de  Maximicn , & à ne  pas  permettre  que  l’on  violât  l’ancienne 
tradition  de  l’Eglife  par  aucune  nouveauté  ( a ). 

X.  Les  quatre  lettres  fuivantes  concernent  l’obfervation  de» 
droits  que  les  Papes  avoient  accordés  à l’Evêque  de  Theffalo- 
nique  fur  ceux  d’Illyric.  Perigenc , Evêque  de  Corinthe  ,{b)nc 
s’y  foumettoit  qu’avec  peine , & il  femble  même  qu’il  refufoir 
de  fe  trouver  aux  Conciles  indiqués  par  cet  Evêque  , & de  lui 
obéir  en  quoi  que  ce  fût.  Ce  fut  donc  à lui  que  faint  Sixte  écri- 
vit la  première  de  ces  lettre»,  qui  eft  fans  datte;  ilFy  fait  fou- 
venir  qu’il  tenoiten  quelque  forte  l’Epifcopat  de  Corinthe,  de li 
faveur  de  Rome  & de  TheflTaloniquc  , puifque  le  Pape  Boniface 
ne  l’avoir  établi  Evêque  de  Corinthe  qu’à  la  recommandation: 
fit  fur  le  témoignage  de  Ruflis , alors  Evêque  de  Theflalonique  ; 
il  lui  reprefente  enluite  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  fe  foumettre 
à Anaftafe , fuccefleur  de  Rufus,  les  autres  Evêques  d’Illyrie: 
n’en  faifint  aucune  difficulté.  Laraifon  qu’il  en  donne  eff  qu’on 
n’avoit  point  accordé  à Anaftafe  d’autres  droits  que  ceux  que  les 
Papes  fes  prédéceffeurs  avoient  donnés  à l’Evêque  de  Thcffa- 
lonique.  Martinien  , Prêtre,  & LoIUen , Diacre,  Députés  delà 
part  du  Pape  au  Concile  qu’Anaftafe  avoir  convoqué,  aflbupi- 
rent  les  difficultés  que  Perigene  fàifoit  naître.  Mais  un  Evêque 
nommé  Luc  étant  venu  à Rome  (c  ) , le  Pape  écrivit  par  lui 
une  fécondé  lettre  à Perigene  ; elle  eft  dattée  du  8 Juillet 
il  lui  reprefente  encore  les  obligations  qu’il  avoit  aux  Eglifes 
de  Rome  6c  de  Theflalonique , ôc  le  prefle  de  rendre  à Anaf- 
tafe le  refpeÛ  qu’il  lui  devoir , difant  qu’il  n’exigeoit  rien  au- 
delà  de  ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient  accordé  aux  Evêques 
de  ce  Siège.  Il  déclare  (d)  que  fon  deffein  n’cft  point  de  re- 
trancher les  droits  des  Métropolitains  d’Illyrie  ; qu’ils  peuvent 
chacun  ordonner  ceux  de  leur  Province , pourv'û  néanmoins 
que  ces  ordinations  fe  faflent  avec  fon  confentement  j il  or- 
donne de  lui  rapporter  le  jugement  des  caufes  majeures , pour 


(o)  Ergo  quia  ficut  ait  AfoAoIus,fi- 
des  una  cft  > qtij:  Sc  vincenter  obiinuit , 
dicenJa  credamus,  & icnenda  dicamus. 
Nihil  ultra  liceat  noritati,-  quia  nihU  adjici 
coirvrnit  vetuftati.  iKd.fog-  ia(i. 

IJ. 

( t ) Tom.  I , tfifl.  itertt.  ftg-  1 1<J. 

( d ] Hafieant  nunorem  Cuuin  Mcirspeli- 
taniProTÎneiarum  fîugularum  , falvo  hujua 
(uvilegio,  quem  boaoiaïc  dcbcant  aia.- 


plius  hnnorati.  In  l’rovinciâ  TuS  jui  ba- 
beaiit  ordinandi  ; fed  boc  infeio  vcl  iuri- 
to  , quem  de  omnibus  volumus  ordinatio- 
nibus  confuii  , ruillui  audeac  ordir.are. 
Ad  Tbcfialoniocnfem  majores  caurac  rrfe- 
ranciir  aniiHitcm.  Ipfe  optimos  rolcrtifiî- 
molque  de  veftro  numéro  eligat,  quos 
negotiit  fccam  adfcilcat  arbitros,  Sî*tui  if, 
lUj, 
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lfl(nel  il  fera  toutefois  obligé  d’appeller  les  Evêques  les  plus 
•éclairés  & les  plus  liges  d’Illyrie.  Dans  la  troifiéme  lettre  (<i  ) qui 
cft  du  i8  Décembre  de  l’an  4.37,  laint  Sixte  prie  Procle, Evê- 
que de  Conflantinople , de  traiter  comme  violateurs  des  Canons, 
les  Evêques  d’Illyrie  qui  viendroient  en  cette  Ville,  lins  avoir 
des  lettres  formées  de  l’Evêque  de  ThelTalonique.  Il  femble  pat 
cette  lettre  , qu’un  Evêque  nommé  Idduas  ( b ) avoit  été  accufé 
devant  Procle , & déclaré  innocent.  L’aflàire  ayant  été  portée 
à Rome , faint  Sixte  ordonna  que  le  jugement  de  Procle  feroit 
exécuté,  n’ayant  pas  voulu  toucher  à une  Sentence  rendue  pat 
•un  Evêque  très-inllruic  des  réglés  6c  des  Canons  de*l’Eglife, 
& très  - exaêl  à les  obferver.  La  quatrième  lettre  ell  addreflée 
aux  Evêques  d’Illyrie,  qui  devoiait  s’aflTembler  en  Concile.  Elle 
ell, comme  la  precedente,  du  iS  Décembre  de  l’an  437.  Le 
Prêtre  Artemius , député  du  Pape  à ce  Concile , en  fut  le  por- 
teur. Il  leur  dit  dans  cette  lettre  qu’il  avoit  appris  de  fes  prédé- 
ceffeurs  ( c ) que  c’étoit  à l’Evêque  de  Theflalonique  de  pren- 
dre foin  de  toures  les  Eglifes  d’Illyrie,  6c  qu’il  renouvelloit  cette 
Ordonnance,  enforte  que  ce  feroit  à cet  Evêque  à examiner  6c  à 
juger  toutes  les  difficultés  qui  naîtroient  entre  les  Evêques  mô- 
mes; à convoquer  les  Conciles  Clivant  qu’il  en  feroit  befoin  , 6c 
à en  mander  le  réfultat  à Rome , aCn  c^u’il  y fût  confirmé.  Il 
veut  que  les  Evêques  d’Illyrie  appellés  a ces  Conciles , ne  fe 
Aifpenfent  point  d’y  venir,  afin  que  Ton  y réglé  en  commun 
tout  ce  qui  fera  du  bien  6c  dn  repos  des  Eglifes  6c  des  peuples. 
Ne  croyez  pas,  leur  dit-il,  être  obligés  à. ce 'que  le  Concile 
d’Orient  a voulu  ordonner  {d)  contre  norre  volonté  ; on  n’dl 


4 ) Ibid.  f^g.  1 1S4. 
b ) On  croit  tjue  c’^toit  TEr^qu*  Je 
Smirne , qui  iToit  affifté  au  Concile  d'E- 
pbcfe , St  que  Piocle  l'ayanc  jugé , il  en 
appella  au  Pape  : car  les  Evdqncs  iTAtie 
avoienc  peine  à reconnoitre  la  jutitdi&ion 
de  l'Eviquc  de  Coaftaniinople.  Flmrj  Irv, 
x6  ,hift.  EccUf.ftg.  aaf. 

( e ^ Uljrricanac  omnes  EccIcGa;,  ut  à de- 
Caltbnbus  naftT»aocepHnus  , St  nos  quo- 
quc  fecimus  , ad  curana  nuiic  peninenc 
ThelTalonicenfia  antiBins  ^ ut  Tuâ  foUicitu- 
dine,  ü qux  iiilet  fratra  naTcantut.  ut 
a^eni , aâioaiet  diftin^uat , aique  defî- 
■Ut , 3c  ad  cam  quidquid  à fingulis  lâce^ 
dotibui  agicur  > lefccacar.  Sic  Concilium 
quotics  caulâc  fueiiat , quoties  Ulz  pro 


aeceflitacum  emergentintn  latione  decre- 
rerit  y ut  meriiô  feJes  •ApoBolica , rcla- 
tione  cjus  inftruâa , qux  fucriac  aâa  con- 
firmée. Erocatui  vcfttutn  venire  nemo 
contenuiac , nec  congTeuacionis  Tanâc,  ad 
quam  debec  (ellinacc , fc  Oeneget , ut  Tobia 
paciter  convenientibus  poflit  in  commune 
conAicui , quod  Eccleiiarum  rerrit  quie- 
cem  , & populos  ceneac  ad  Taluiem.  Sixt, 
ryi/f.  to,p«g.  tayi. 

(d  ) Nec  bis  ToseonAitutis  qiir  prxtet 
noAra  prxcepia  Oriemalis  fynodus  decer- 
nere  voluit  > credatis  ceneri  > praner  id  qui. 
dem  quod  de  fide  aobk  conreiitiencibua 
judicaTit.  A cauonam  prxceptis  vcArum 
nemo  dilcedat , nec  ab  bis  deriec , qux 
I ÿuata  fegu|ÿcu<a  oviinem  Aequens  ad  roa 
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obligé  de  le  fuivre  que  dans  le  Décret  qu’il  a fait  fur  la  foi  , de 
notre  confentement  ; que  perfonne , au  contraire  , de  vous  ne 
6’ éloigne  des  reglemens  feits  par  le  faint  Siège , fuivant  les  Ca- 
nons, & dont  vous  avez  été  fouvcnt  avertis;  f<;avoir,  de  rap- 
porter au  jugement  de  l’Evêque  Anaftafe , tous  les  Procès  & les 
différends  des  Evêques,  afin  qu’il  les  examine  & en  juge,  ou 
qu’il  nous  en  remette  la  connoifiance , s’il  ne  peut  pas  les  ter- 
miner lui-même.  La  raifon  ( a ) d’attribuer  à Anafiafe  le  même 
pouvoir  qu’avoir  eu  Rufùs , cft  qu’il  n’y  a point  de  corps  qui  ne 
foit  gouverné  par  un  Chef,  & que  des  Membres  auffi  faints  que 
les  Evêques  d’Illyrie,  ne  dévoient  pas  demeurer  fans  Chef.  Ou 
ne  fixait  pas  bien  ce  que  le  Pape  entend  par  le  Concile  d’Orient, 
quelques-uns  croyent  qu’il  s’agit  du  Concile  de  Conftantinople 
en  381  {l>)j  dont  le  troiliéme  Canon  donne  le  fécond  rang  à 
l’Evêque  de  cette  Ville.  En  effet , l’Eglife  Romaine  reçut  telle- 
-mcnt  ce  que  ce  Concile  avoir  fait  touchant  la  foi,  qu’elle  no 
voulut  avoir  aucun  égard  à ce  troifiéme  Canon , & à quelques 
autres  Décrets  de  difcipline.  D’autres  prétendent  que  par  le 
Concile  d’Orient,  faint  Sixte  fait  allufion  ( cj)  aux  Décrets  du 
Concile  d’Ephefe,  pour  la  liberté  de  l’Eglife  de  Cypre,  pat  le- 
quel il  étoit  ordonné  que  généralement  aucun  Evêque  ne  pour- 
roit  s’affujettir  une  Province  rfi  elle  n’avoit  été  de  tout  tems 
fous  fa  Jurifdidion , 6c  que  ceux  qui  én  auroient  ufurpé  queU 
qu’une  par  violence , feroient  obligés  de  la  laiffer  en  fon  ancien- 
ne liberté.  Ceux  qui  font  de  ce  fentiment  conviennent  que  ce 
Décret  ne  fut  fait  qu’après  l’arrivée  des  Légats  du  Pape  Celeftin 
à Ephefc , ôc  qu’on  ne  lit  point  qu’ils  s’y  foient  oppofés  ; mais 
il  cft  vifible  que  faint  Sixte  parle  des  Décrets  d’un  Concile  d’O; 
rient  que  le  faint  Siège  n’avoit  jamais  approuve.  Ainfi,  il  ne 
paroît  pas  qu’il  veuille  parler  du  Concile  d’Ephefe  ; & il  n’y  a 
point  d’apparence  qu’il  eût  ou  voulu  rejetter  les  Décrets , ou 
diminuer  l’autorité  de  ce  Concile , qui  témoigne  partout  tant  de 
refpeél  6c  de  reverence  pour  le  faint  Siège.  Il  y a donc  plus 
de  raifon  de  croire  que  ce  Concile  d’Orient  eft  le  même  donc 
Theodoret  parle  dans  fa  lettre  quatre-vingt-fixiéme  à Flavien,  qui 
ftt  tenu  à Conftantinople  en  437 , fous  Ptocle,  6c  où  on  re- 


dkcAa  Sedis  ApoAoUez  desrevic  aucort- 
n>.  Ibid. 

( (I  ) Nullum  corput  cft  quod  capite  non 
rcsatur.  Eftisquidem  membra,  ut  noTimuj, 
lanfta  i fed  Tcftrum  caputie^icfrc  & bo; 


norare  vos  coirdccct.  Ibid. 

{b)  Comani.  mt.  in  ktne  tfifi. 
nié. 

(c  ) T»m,  3 , C«nci7.  fng.  8*a< 
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taouvella  ce  qui  avoir  été  établi  dans  le  troifiémc  Canon  de  ce- 
lui de  l’an  381,  touchant  la  prééminence  accordée  à l’Evêque 
de  Conftantinople.  Ce  qui  donne  lieu  à cette  conjeéiure,  eft, 

1°.  L’inftance  que  le  Pape  fait  à Procle  d’avoir  pour  les  Décrets 
ftiits  en  faveur  de  l’Evêque  de  Theffalonique  (a),  le  même 
égard  qu’il  avoir  pour  les  Décrets^êc  Canons  anciens , & de  ne 
recevoir  aucun  des  Evêques  d’Illyrie^fans  leslettres  formées  d’A- 
nallafe , comme  faint  Sixte  l’obfervoit  lui-même.  2“.  Le  témoi- 
gnage de  Theodoret , qui  nous  apprend  que  Diofcore  lui  vou- 
îoit  du  mal  de  ce  qu’il  avoir  approuvé  ce  qui  avoir  été  fait  dans 
ce  Concile  de  Conftantinople  (i  ) , au  préjudice  des  droits  des 
Eglifes  d’Antioche  6c  d’Alexandrie. 

XI.  Sous  le  Pontificat  du  Pape  Zofime  ( f ) > il  fe  répandit  un  * s.- 
bruit  que  faint  Sixte , qui  n’étoit  encore  que  Prêtre , favorifoit  les  si*ic  qui  loo» 
Pelagiens  > les  Evêques  d’Afrique  en  furent  extrêmement  attrif- 
tés;  mais  leur  trifteffe  fe  diflipa  en  apprenant  qu’il  avoir  pro- 
noncé anathème  contre  ces  hérétiques;  6c  ils  furent  pleinement 
perfuadés  de  fon  orthodoxie  par  la  lettre  qu’il  écrivit  à Aurele 
de  Carthage  ( d),  où  il  expofoit  en  peu  de  mots , mais  d’une  ma- 
niéré qui  faifoit  voir  avec  quelle  vigueur  il  combattoit  l’hérefie, 
fon  fentiment  fur  l’erreur  des  Pelagiens,  6c  fur  le  dogme  de 
la  grâce.  Les  Evêques  d’Afrique  ayant  eu  communication  de 
cette  lettre , fe  hâtèrent  d’en  tirer  des  copies , fe  faifant  une  joye 
de  la  montrer  à tout  le  monde.  Ils  en  relevcrent  même  avec 
éloge  quelques  paroles  dans  la  lettre  qulls  écrivirent  au  Pape , Bt 
s’en  fervirenr,  pour  monrrer  que  la  grâce  ne  diminue  point  lè 
libre  arbirre  en  le  prévenant.  Depuis  ce  tems-là  faint  Siite  en 
écrivit  une  plus  ample  à faint  Auguftin  6c  à faint  Alypius,  où  il 
exprimoit  avec  plus  d’étendue  6c  de  clarté , quel  étoit  fon  fen- 
timent 6c  celui  de  l’Eglife  Romaine  touchant  les  dogmes  im- 


( a ) U ergo‘>  nos  quoc^ue  fcrvi- 
iniis«frater:'i.aieui  cuam  > quam  (cimus  hoc 
iuo  more  fiâiirana  » volumus  cuOodire , td 
eft  ut  G quis  lu'um  Vrovinciarum  qux  ad 
fratrem  > & co*tpircopumno(lriim  Thcfla* 
lôntccr.ns  nobis  aotiftitem  pertinent  facer* 
dos  advcnlat  prx^er  c)us  confcientiaoi , ü 
fine  c)us  EpiftoÜs  atqucformata  renire  ccn« 
Mverir,  tamquam  dilcipiinx  Ecclefiaftkx 
dcrpeâor  St  contemptor  Canonum  quas 
DOS  teraerari  noo'  pacimur  , haheatur. 

) Scito,5cico;  OoDiiae  mi,  hanc  U*', 


lum  Diofeorunv  AtetandrinumEpifcopnin 
adverfusme  piifilticarcm  gercrc  ix  quo 
nodicis  Tcfiris  fiib  bcatx  memoriz  J^roclo 
fadis  I fan^ionim  Pacruin  rcgulis  inb»' 
rentes  afl'eiifimus  > ac  de  }ioc  nos  (cmel 
atque  iterum  increpafle»  quafi  Sc  Antio* 
cbenorum  & Alexanurinorum  jura 
derimust  Theodoret  epifl,  86  ^ ûd  Fia- 
vrtfn.  “ 

{ r ) AuguJUn.  tpift.  1^4 , n i. 

Idem,  tfifl.  t»i  ,n.  i,&  Prtfferm 
Cetlat,  cafi  10. 
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f)ics  des  PeUgiens.  Il  y défendoit  aufïï  concr’eux  la  doârine  de 
a grâce  > avec  beaucoup  de  pureté.  Cette  lettre  fut  portée  pac 
le  Prêtte  Firinus , & la  précédente  par  Leon , Âcolite , le  mê- 
me qui  fut  ,x:omme  l’on  croit , Pape  de  même  nom  ; elles  font 
perdues  l’une  fie  l’autre , de  même  que  la  léponfe  de  faint  Aly- 
pius;  Mais  nous  avons  les  deux  que  lui  écrivit  faint  Augulbn» 
qui  font  la  cent  quatre-vingt-onzième  fie  la  cent  quatre-vingt-qua- 
torzième dans  la  nouvelle  édition.  Gennade  { a ) lui  attribue  une 
lettre  à Neftorius , où  il  faifoit  voir  qu’il  y a deux  natures  par- 
faites en  Jefus-Chriil , fie  une  feule  perfonne.  Ce  Pape  femble 
lui-même  marquer  cette  lettre  dans  celle  qu’il  écrivit  à Jean 
d’Antioche  (i).  Il  en  cite  encore  d’autres  dans  fes  lettres  aux 
Orientaux  fie  à faint  Cyrille  : Mais  ou  ces  lettres  ne  font  pas 
venues  jufqu’à  nous , ou  il  faut  dire  que  faint  Sixte  s’attribuok  - 
en  quelque  façon  les  lettres  de  làint  Celcftin , non-feulement 
comme  fon  fuccefleur , mais  parce  qu’apparemment  il  y avoit 
eu  part.’  En  effet,  il  y a entre  les  tiennes  fie  celles  de  ûdnt 
Celcftin  , beaucoup  de  conformité  de  ftile  fie  de  génie.  Dans 
la  lettre  ( c ) qu’il  écrivit  à faint  Cyrille , après  la  conclufion  de 
la  paix,  il  témoigne  qu’il  avoit  fou  vent  écrit  à Maximien  de 
Conftantinople , touchant  la  facilité  avec  laquelle  faint  Cyrille 
vouloir  qu’on  reçût  ceux  qui  retournoient  à l’unité  de  l’Eglife. 

Il  ne  nous  refte  qu’une  de  ces  lettres  ( d) , encore  eft-elle  ad- 
dreffee  à faint  Cyrille  ; mais  comme  elle  étoit  circulaire , Ma- 
ximien en  eut , fans  doute , une  copie  inferite  de  fon  nom.  En 
43  3 , Eutherius  ( f ) de  Tyanes  fie  quelques  autres  Evêques  d’O- 
tient , écrivirent  à S.  Sixte  contre  la  paix  ; Alexandre  de  Hie- 
xaple  lui  députa  aufti , pour  fe  plaindre  de  la  réunion  de  Jean 
d’Antioche  avec  faint  Cyrille;  Mais,  ou  ils  ne  reçurent  au- 
cune réponfe  du  Siège  Apoftolique,  ou  elle  n’eft  pas  venue 
jufqu’à  nous. 

XII.  On  trouve  dans  la  Biblioteque  des  Pères , trois  Traités 
’ attribués  à faint  Sixte , dont  le  premier  eft  intitulé , des  Richejfes; 
le  fécond , des  mauvais  Dateurs  & des  oeuvres  de  la  foi  ; 6c  le  troi- 
sième , de  la  Chafteté.  Salonius  qui  veut  qu’ils  foient  de  ce  Pape, 
n’en  donne  point  d’autre  raifon , fmon  qu’ils  lui  font  attribués 
dans  un  naanuferit.  Mais  il  avoue  en  même-teme  que  l’infcrip- 


{^Geunaà.  it  vir.  54.  I (li)  Sixl,  epifî.  ix)i. 

ij))  Sixtut  tpifl.  i ,num.  X,  I (^e)  Ccncil.  appxnd,  pag.  itair  8x1, 

.(c)Uemepift,  î,«.  7.  l 
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non  eft  d’une  main  récente , 6c  qu’elle  ne  porté  point  le  iiom  de 
Sixte  III.  Pape  ; mais  de  Sixte , Pape  ôc  Martyr  : Enfin , que 
ces  trois  Traités  font  d’un  âge  poUérieurau  Pape  de  ce  nom , qui 
a fouffert  le  manyre.  C’en  étoit  aflez , ce  femble , pour  détourner 
Salonius  de  les  mettre  fous  le  nom  de  faim  Sixte,  fût-ce  le  premier 
ou  le  troifiéme  du  nom:  Mais  il  y a plus,  c’efi  que -l’on  convient 
unanimement  qu’ils  font  remplis  des  erreurs  Pelagiennes,  ôc 
qu’on  y défend  entr’autres  cette  propofition  de  Pelage,  que 
faint  Augufiin  combat  fortement  dans  fa  lettre  cent  cinquante- 
fept  à Hilaire  : Les  riches  demeurant  dans  la  pojjefften  de  leurs  ri- 
chejfes , ne  peuvent  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Le  Perc 
Garnier  ( a ) foutient  an  contraire , que  ces  trois  Traités  font  de 
faint  Sixte,  parce  qu’on  y trouve  les  erreurs  de  Pelage.  Sa  preuv&' 
efl  qu’il  paffe  pour  confiant  que  n’étant  encore  que  Prêtre , il 
fâvorifa  l’hérefie  Pelagienne , ainfi  que  le  dit  ( ^ ) faim  Augufiin  ; 
mais  rien  n’efi  moins  folide  que  ce  raifonnement  : car  faint  Au- 
gufiin ne  dit  point  que  faint  Sixte  ait  favorifé  les  femimens  er- 
ronés de  Pelage;  mais  feulement  (r),  que  le  bruit  était  qu’il 
prenait  le  parti  des  ennemis  de  la  grâce  Chrétienne.  Ne  dit-on  pas  ' 
de  même  (</)  dans  la  fuite,  qu’il  favorifoit  l’hérefie  de  Nefio- 
rius , ôc  qu’il  trouvoit  mauvais  qu’on  l’eût  dépofé  de  l’Epifco- 

fiat  ? Cependant  faint  Cyrille  lui  rend  témoignage  ( e ) qu’il  pen- 
dit de  même  que  les  Peres  du  Concile  d’Ephefe , & qu’il  en- 
avoit  confirmé  les  Décrets;  mais  c’eft  que  faint  Sixte  étoit  de 
caraêlere  .à  ne  rien  précipiter;  il  vouloit  s’afiurer  fi  ceux  que 
l’on  aceufoit  d’erreur,  en  étoient  coupables,  foit  pour  ne  les 
condamner  qu’avec  connoiflfance  de  caufe , foit  pour  eflayer 
de  les  ramener  à la  faine  doârine,  en  leur  donnant  le  tems  de 
fe  reconnoîtte.  Cette  lenteur  n’étoit  pas  du  goût  de  ceux  qui 
avoient  plus  d’aêUvité.  Voilà  pourquoi  ils  le  foupçonnoient  de 
fàvorifer  l’erreur.  Or , il  y a bien  de  la  différence  entre  ufer  de 

{•aticnce  envers  ceux  qui  font  dans  l’erreur,  pour  tâcher  de 
CS  ramener  à la  vraye  foi , ôc  entre  enfeigner  ou  fàvorifer  leur 
mauvaife  doêtrine.  Une  preuve  fans  réplique  que  ce  Pape  n’a 
point  avancé  dans  fes  écrits  cette  fauffe  maxime  de  Pelage , . 


( 4 ) Ganter,  in  Mereat.  fart,  i ,fag, 
3«x. 

. (i)  Amgufl.  efifl.  iji  (J-  1,4. 

( r ) Fima  jiâarci  cum  tnimisu  ChnC- 
tivue  gcaùz  4vcrc.  Aug,  iiii. 


(d)Tcm.i  Ctnc.fag.  iiif, 

( ( ) Scripfît  caim  conl’ona  fanâz'  Tyao- 
do  Ephetinz  omnùque  illiui  edia  coa- 
firoiavit  je  nobiTcum  feiiùt.  liiJ. 
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^ue  les  riches  demeurant  en  pojfejfton  de  leurs  richej}es , ne  peuvent 
entrer  dans  le  Royaume  du  Ciel,  eft  que  faint  Auguftin  n’en  dit 
' rien  dans  la  lettre  cent  quatre-vingt-quatorzième  qu’il  lui  écrivit  « 
où  après  avoir  expofé  les  dogmes  des  Pelagiens , il  prévient 
Sixte  fur  les  objections  qu’ils  avoient  coutume  de  faire  , s’arrê- 
tant principalement  à celles  dont  il  croyoit  qu’il  falloir  l’inf- 
tniire.  Ajoutons  que  s’il  eût  palTé  alors  pour  auteur  de  ces  trois 
écrits , il  n’auroit  pas  été  aceufé  fur  des  faits  vagues  ôc  incertains  de 
iavorifer  les  ennemis  de  la  grâce  de  Jefus-Chriff  ; mais  fur  des 
preuves  claires  6c  certaines , telles  qu’on  en  trouve  dans  ces  trai- 
tés; qu’il  ne  lui  auroit  pas  fuiü  pour  fe  purger  de  l’accufation 
d’hérefie,  de  dire  anathème  aux  Pelagiens,  qu’il  auroit  fallu 
encore  qu’il  condamnât  des  écrits  remplis  de  leurs  erreurs. 
Antrei  écrits  XIII.  Comme  c’eft  fur  de  femblables  raifons  que  le  Perc 
sïife  ^ * Garnier  (a)  attribue  à faint  Sixte  l’Hypognofticon  qui  fe  trou- 
ve dans  r Appendix  du  dixiéme  tome  de  faint  Auguflin , on  doit 
d’autant  moins  s’y  arrêter, qu’il  convient  que  ce  traité  eft  d’un 
flile  different  des  trois  dont  nous  venons  de  parler. 

Lettres  pont  XIV.  Nous  lifons  dans  Grégoire  (^)  de  Tours  que  faint 
fi.Brice.  - Brice,  Evêque  de  cette  Ville,  chafféparfon  peuple  en  4Jo, 
fe  retira  à Rome,  6c  que  fept  ans  après  il  fut  renvoyé  à Tours 
par  le  Pape  faint  Sixte,  qui  l’avoit  trouvé  innocent  des  crimes 
dont  on  l’accufoit.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  qu’il  eût 
été  renvoyé  en  cette  Ville  avec  des  lettres  du  Pape  : mais  feu- 
lemenr  de  l'autorité  du  Pape:  Mais  il  eft  vraifemblable  que  pat 
ces  rern>es  , cet  Hiftorien  a entendu  des  lettres  teftimoniales  de 
l'innocence  de  faint  Brice , addreffées  au  peuple  qui  l’avqit  chaf- 
fé  de  fon  Siège. 

Lettre  & XV.  Il  eft  parlé  dans  quelques  Ecrivains  ( c ] d’une  acculâ- 
^"o'rés'^'i  l’oc-  formée  par  Anicius  Baffus,  Conful  en  4)  i , contre  l’honneut 
caCondeSix-  du  Pape  Sixtc , vingt  mois  après  fa  promotion,  d’un  Concile 
où  l’on  veut  qu’il  fe  déclarât  lui-même  innocent , ôc  d’une  lettre 
qu’il  écrivit  en  conféquence  aux  Evêques  d’Orient.  D’autres 
veulent  que  ce  Concile  ait  été  tenu  par  ordre  de  l’Empereuc 
Valentinien , ôc  que  la  chofe  y ayant  été  examinée , Sixte  fut  dé- 
claré innocent  par  quatre-vingt-quatre  Evêques , ôc  Baffus  privé 


( 4 ) Camtr,  in  Uerc.  ptrr.  i , fag. 
i*S- 

( i ) Gregcr.  Turen,  kÿl,  Frtnt,  lit,  a , 
fâf.  1 , 10  3 I. 


(4  ) Btron.  ad  an.  4)3,  1}o,  icm.  g 
Cmetl.fag.  ii<>3  , 1x73.  BoUand.  tant,  i, 
Afril.  fag.  33  > ÿ-  «d  ditm  a 8 Marsü, 
fag.  717,  1414. 
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SAiNT  SIXT-E  III.  PAPE. 
de  la  communions  Mais  toute  cette  hifloire  cft  aujourd’hui  re- 
jctt^c  unanimement  comme  infoutenable , de  même  que  celle 
de  l’acculàtion  d’un  Polychrone  de  Jerufalem,  qu’on  dit  avoir 
été  jugë  par  faint  Sixte  ( a ).  Il  devrai  que  cette  dernierc  piece  a 
été  citée  comme  véritable  par  le  Pape  Nicolas  I.  mais  elle 
n’ep  eft  pas  moins  fuppoféc.  Non -feulement  on  ne  trouve 
point  d’Èvêque  de  ce  nom  parmi  ceux  qui  ont  occupé  le  Siè- 
ge Epifcopal  de  Jerufalem  depuis  l’an  42^  jufqu’en  4J7  ; mais 
ni  Nicephore,  ni  Evagre,  qui  nous  ont  donné  le  catalogue  des 
Evêques  de  cette  Ville,  n’en  mettent  aucun  du  nom  de  Po- 
lychrone. La  datte  même  Confulaire  de  cette  hifloire  cfl  faulfe, 

■&  ce  qui  y eft  dit  que  la  Ville  de  Jerufalem  fût  affiégée  fous 
le  Pomificat  de  cet  Evêque, n’eft  appuyé  d’aucun  ténroignâge 
des  Auteurs  du  tems  auquel  on  fuppofe  qu’il  a vécu. 

CHAPITRE  VIII. 

Saint  Cyrille , Patriarche  d Aletcandrie  , Do&eur 
de  l'Eglife , Çonfeffeur. 

ARTICLE  PREMIER. 

Hijloire  de  fa  vie. 

I.  Cyrille  (i),  neveu  de  Théophile,  Patriarche  SinaitTarce. 

d'Alexandrie , fut  nourri  dès  fon  enfance , dans  l’étude  ràh  Lic- 
des  lettres  faintes , 5c  inftruit  (r)  dans  la  faine  doârine  de  l’E-  ^ueeiwi^- 
glife.  On  ne  voit  point  que  depuis  il  ait  été  engagé  dans  au- 
cune hérede.  Son  oncle  l'avoit  fans  doute  mis  dans  fon  Cler- 
gé dès  avant  l’an  405  , puifqu’en  cette  année  il  fe  trouva  (d)  avec 
lui  a,u  Conciliabule  du  Chefne  on  S.  Chryfoftôme  fut  condam- 
né. Il  étudia  (e)  aufli  les  livres  des  anciens  Ecrivains  Eccleflaf- 
tiques , afin  de  regler  fes  fentimens  fur  les  leurs , 5c  ne  rien  dire 


(s)Tom.  } CinciL  fMg.  ri8}. 

(h)  Socrat,  itb,  7,  càp,  7,  Iftior, 
ttluf.  t h I , epiâ.  MO, 

Tome  XIII, 


î 

(à) 
1 lO 


( c ) Luput  tpifl.  if , pag.  I J », 
Lyp.ibid. 

Cjnlt.  epijl.  JJ. 
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442  S A I N T C Y R I L L E 

que  de  conforme  à ce  qu’iis  avoient  dit  avant  lui.  Il  parok  en^ 
«ore  par  les  écrits  qu’il  nous  a laifTés  contre  Julien , qu’il  avoit 
beaucoup  lû  les  Auteurs  prophanes.  Théophile  Ton  oncle  étant 
mort  le  i ; d'Odobre  de  l’an  , on  élut  à fa  place  fon  ne-- 
veu  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difputes.  Flulieots  tle- 
mandoient  Thiniothée  Archidiacre  d’Alexandrie,  les  aotres 
faint  Cyrille.-  Abondantius , General  des  Troupes  de  l’Egypte  v. 
prit  parti  pour  Thiroothée . & le  peuple  en  vint  iufqu’àla 
dition  ; mais  faint  Cyrille  l’emporta,  & il  fut  intronifé  uois  jours, 
après  la  mort  de  Théophile , c’eft-à-dire,  le  1 8 d’Oâobre. 

Sa  conduite  JJ.  On  remarque  ( a ) qu’il  ufa  de  fa  dignité  avec  beaucoup- 
d’empire,  & que  depuis  qu’il  en  fut  en  poirefTion  les  Evêques. 
LVNovaiicni.  d’Alexandrie  commencèrent  à palfer  les  bornes  de  la  puilTance 
Ecclefiaftiquc , pour  eiurcr  du  tnoîns  en  partie  dans  le  gouverne* 
ment  des  aSaires  civiles.  Les  premiers  qui  fe  relfentireiK  de  font 
'autorité  furent  les  Novatiens.  11  ferma  les  Eglifes  qu’ils  avoientt 
à Alexandrie , s’empara  de  tous  les  vafes  Ac  de  tous  les  meubles^ 
qu’il  y trouva , & d^poüilla  leur  Evêque  nommé  Theopemptus , 
de  tous  fes  biens.. 

après  il  fit  aufli  chaflêr  les  Juifs  d’Alexan- 
xauàtie  en  dtic , à cette  occafion  ( ê ).  Un  jour  qu’Orefle , Gouverneur  de 
la  Ville,  étoit  au  théâtre,  pour  y faire  quelques  Ordonnances 
de  Police,  des  Chrétiens  afie£Uonnés  à l’Evêque  , s’approche- • 
rent  pour  les  entendre.  De  ce  nombre  étoit  un  Profefleur  de; 
Grammaire,  nommé  Hierax,  homme  fort  alTidu  aux  fermons, 
de  faint  Cyrille,  & le  plus  emprelfé  à les  relever -par  fes  ap- 
plaudiflemens.  Dès  que  les  Juifs,  toujours  ennemis  des  Chré- 
tiens , le  virent  dans  le  théâtre , ils  s’écrièrent  aulTitôt  qu’il  nj 
étoit  venu  que  pour  y caufer  du  trouble.  Orefle , droqué  de  fon 
côté,  du  pouvoir  que  s’anribuoit  l’Evêque,  qu’il  regardoit 
comme  une  ufurpation,  fit  arrêter  Hierax , & commanda  qu’on . 
le  frîippât  publiquement  de  verges  for  la  place  même.  Saint  Cy- 
rille en  étant  averti  fît  venir  les  principaux  des  Juifs , les 
menaça  dechâtimens,  s’ils  ne  celroient  d’exciter  des  féditiont . 
contre  les  Chrétiens.  Méprifant  cette  menace , ils  en  devinrent  r 
plus  furieux,  6c  concertèrent  d’attaquer  de  nuit  les  Chrétiens,, 
convenant  entr’eux  de  mettre  à leur  doigt  urr  anneau  d’écorce 
de  palmier  pour  fe  reconnoîtie.  Le  moment  de  la  confpiratioa.  : 
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PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE,  &c. 

arrivé,  ils  firent  crier  par  tous  les  quartiers  de  la  ViHe,  que  le 
feu  étoir  à l’Eglife  de  laint  Alexandre.  Comme  les  Chrétiens  ac> 
couroient  de  tous  côtés  pour  l’éteindre , les  Jui^  fe  jetteront  fur 
eux , ôc  en  tuerent  on  grand  nombre . Le  jour  venu , les  meurtriers 
fàrent  découverts.  Saint  Cyrille  érant  allé  avec  une  grande  troupe 
de  gens  dans  les  Synagogues  des  Juifs , s’en  empara , les  chafîa 
«ux-mêmes  de  la  Ville,  & abandonna  leurs'biens  au  pillage.  Orefie 
le  trouva  mauvais,  & fit  de  grandes  plaintes  de  Ce  que  l’on 
avoir  dépeuplé  la  Ville  d’un  fi  grand  nombre  d’Habitans.  Il  en 
écrivit  à l’Empereur,  à qui  faint  Cyrille  reprefenra  aulTi  les  vio- 
lences dont  les  Juifs  avoient  ufé  contre  les.  Chrétiens.  Ce  Prince 
eut , félon  toutes  les  apparences , égard  aux  remontrances  de  l’E- 
vêque, puifque  les  Juifs  ne  revinrent  plus  à Alexandrie,  où  ils 
avoient  demeuré  depuis  le  tems  d’Alexandre  le  Grand , Fonda- 
teur de  cette  Ville.  L’inimitié  d’Orefte  pour  faint  Cyrille  étant 
devenue  publique,  celui-ci,  àlapriere  du  peuple,  envoya  lui  de- 
mander ion' amitié,  fie  l’en  conjura  même  par  le  livre  des  Evan- 
giles ; mais  Orefte  rejetta  les  offres  de  l’Evêque.  Ainfi , leur  divi- 
fion  contihuant  toujours,  fut  Ibivie  de  iùnefles  eflfets,qui,  au 
rapport  dè  Socrate , attirèrent  de  grands  reproches  à l’Eglife 
d’Alexandrie  âc  à fon  Evêque,  Les  Moines  de  Nitrie,  partifani 
de  Théophile  contre  Diofcore , vinrent  dans  la  Ville , y attaquè- 
rent Orefte,  le  chargèrent  d’injures  & de  coups,  jufqu’à  le 
mettre  tout  en  fang.  Hypatia , fille  fi  (gavante  qu’eMe  furpafibit 
tous  les  Philofophesde  fon  tems , aceufée  d’empêcher  la  récon-  g oiyw  , dam 
ciliarion  entre  faint  Cyrille  fle  Orefte,  fut  arrêtée  par  une  trou-  de 

pe  de  gens  emportés,  conduits  par  un  Leûeu'r  nommé  Pierre,  s'/mZ7  t''r* 
tuée  à coups  de  pots  cafTés , mile  en  pièces  ,&  enfuite  brniée.  Ces 
• chofes  fe  paflbient  en  & 41  f • 

IV. L’année  fuivantc  Atticus  intrus  à la  place  de  faint 
Chryfoftôme  , n’ayant  pû  fe  refufer  aux  vives  inftances  du  peu-  moiredeCiint 
pie  de  Conftantinople,  rétablit  la  mémoire  de  fon  prédécefleur  ; chryibUdme, 
il  en  écrivit  même  à faint  Cyrille  pour  lui  perfuaaer  de  faire  la  büt'cMis?' 
même  chofe.  Sa  lettre  n’eut  aucun  fuccès.  Saint  Cyrille  (<r) blâ- 
ma Atticus  d’avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  Evêques  dans 
les  facrés  diptyques, comme  d’une  entreprife  contre  les  Canons, 

& il  akna  mieux  contintiet  à être  féparc  de  l’Eglifê  Romaine  , 
que  de  fe  réconcilier  avec  la  mémoire  d’un  faint  Evêqueque  fbtt 
oncle  avoir  dépo^.  Il  changêa  toutefois  de  fentiment  dans  la 


(â)  Cyril,  tfifi,  aljbticmm , *tm.  f .fart,  t ,fat,  104  O”  *0»; 
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fuite.  Saint  Ifidcrc  ( <j  ) de  Pelufe  lui  ayant  dtrit  fur  ce  fujet , il 
fc  laiflTa  perfuader  de  ne  pas  entretenir  dans  l’Eglife  une  divifioD 
éternelle , fous  prétexte  de  pieté , & ayant  aflemblé  (i)  les  Evê- 
ques d'Egvpte , il  conicntit  de  rendre  à faint  Chryfoftôme  l’hon- 
neur qui  lui  étoit  dû.  A ces  conditions,  Atricus  & faint  Cyrille 
obtinrent  fans  peine  la  communion  de  l’Eglife  Romaine,  qui 
avoir  alors  Zolime  pour  Chef.  Vers  la  fin  de  l’an  417,  faint 
Cyrille  (r)  reçu  la  villtc  de  fainte  Melanie  la  jeune,  qui  alloit 
d’Afrique  en  Paleftine , avec  Albine  fa  mere  & Pinien  fon  mari. 
Deux  ans  après  { d ) les  Evêques  d’Afrique  lui  envoyèrent  des  Dé- 
putés pour  le  prier  de  leur  donner  une  copie  autentique  des  vrais 
Canons  de  Nicée,  6e  de  leur  marquer  lejourauquel  on  devoir  cé- 
lébrer la  Pâque  l’an  420.  Le  faint  Evêque  les  fatisfit  fur  l’un  6c 
l’autre  de  ces  articles.  j 

V.  Voilà  ce  quel’hiftoire  de  la  rie  de  faint  Cyrille  nous  pre- 
fente  de  plus  remarquable  jufqu’en  428  que  Nefiorius  fiit  fait 
Evêque  de  Confiantinople.  Son  ordination  fût  applaudie  pref- 
qu’univerfellemenr.  Saint  Cyrille  loi  écrivit  pour  lui  en  témoi- 
gner fa  joye,  6e  lui  fouhaiter  de  la  bonté  de  Dieu,- les* biens  les 
plus  cxcellens.  Mais  cette  joye  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
homélies  de  Neftorius  ayant  été  portées  en  Egypte  auffibien 
qu’ailleurs  , on  vit  en  un  moment  évarrouir  les  grandes  cfpe- 
rances  qu’on  avoir  conçues  de  lui.  Saint  Cyrille  fut  des  premiers 
à réfuter  les  erreurs  renfermées  dans  ces  homélies;  ôc  fçaehant 
quelles  avoient  mis  le  trouble  dans  les  Alonafieres  d’Egypte, 

& que  quelques  cfprits  légers  en  étoient  ébranlés,  il  écrivit 
une  lettre  (e)  circulaire  & generale  aux  Moines  de  ces  can- 
tons, pour  les  infiruire  de  la  vérité , ôc  leur  donner  le  moyen 
de  la  défendre.  Cette  lettre  paffa  bientôt  des  déferts  de  l’E-  • 
gypte  à Conftantinople , on  plutôt  faint  Cyrille  l’y  envoya  lui- 
même  ; elle  y fût  d’une  grande  utilité  , ce  qui  lui  attira  des  re- 
merciemens  de  la  part  de  plufieurs  Magiftrats  de  cette  Ville. 
Neftorius  au  contraire  en  fut  extrêmement  irrité;  il  y fitrépon- 
dre  par  Photius  (/),  l’un  des  Prêtres  ôc  des  défenfeuts  de  fon  ' 
hérefie,  ôc  chercha  dès-lors  tous  les  moyens  de  fe  vanger  de 
faint  Cyrille.  Il  y avoit  en  ce  tems4à  à Confiantinople  quelques 
perfunnes  d’Alexandrie  condamnées  pat  faint  Cyrille  ou  par 


( « ) IfiJtr.  Ptlnf.  Lii.  i,  efijl.  3 70. 

(i)  Nictfhur,  lit.  1 4 , cap.  1 8. 

( r ) Sw.'K/  gi  ditm  3 1 Dtcmb.  fgg. 

38.. 


J ) CjKil.  rpifl  fl  ,pgg.  lu  d’  W3. 
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les  Magiftrats  ; l’un  à caufe  des  injuftices  dont  il  avoic  opprime 
les  aveugles  6c  les  pauvres;  l’autre  pour  avoir  tiré  l’épée 
contre  fa  propre  mere  ; l’autre  pour  avoir  dérobé  de  l’argent  avec 
une  fervatite.  Saint  Cyrille  ( a ) les  nomme  Queremon  , Vi£lor  6c 
Sophronas.  Il  en  ajoute  un  quatrième , qui  étoit  un  jeune  homme, 
fils  d’un  nommé  Flavien  ; mais  dor«  le  crime  ne  fut  pas  confia- 
té.  Ce  fu{cnt-là  les  inflrumens  de  la  vengeance  de  Nellorius  ; 
il  les  engagea  à prefenter  à l’Empereur  ( b ) Theodofe , des  Re- 
quêtes contre  faint  Cyrille;  6c  il  prétendit  être  lui-même  fon  Juge. 

Les  chefs  d’aceufations  ne  font  point  fpécifiési  mais  on  voit  par 
la  lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  ( c ) fur  la  fin  de  l’année  430, 
qu’on  le  lui  avoir  dépeint  comme  un  efprit  ambitieux  «c  em- 
porté , qui  par  l’envie  qu’il  avoir  d’être  le  maître , mettoit  le  trou- 
ble partout.  Quelque  fenfible  que  fut  faint  Cyrille  aux  aceufa- 
tions  formées  contre  lui , il  n’en  fut  pas  étonné  (d) , fçaehant  que 
les  plus  gens  de  bien  ne  font  pas  à convert  de  la  haine  6c  des  mé- 
difances  des  méchans  ; il  en  eut  même  une  efpece  de  joye,  dans 
l’efperancc  (e)  que  le  procès  qu’on  lui  intenroit  pourroit  procu- 
rer un  Concile  où  l’on  apporteroit  du  remede  aux  maux  dont  l’E- 
glife  étoit  menacrée  par  le  parti  de  Nellorius. 

VI.  Cependant  les  Ecclefialliques  (/)  qu’il  avoir  envoyés  à iKcritiNe- 
Conflantinople  pour  y foutenirles  Catholiques , lui  envoyèrent  « 
une  Requête  qu’ils  avoient  dclfein  de  prefenter  à l’Empereur, 
dans  laquelle  ils  s’élevoient  avec  beaucoup  de  force  contre  * 
Nellorius,  jufqu’à  l’appeller  hérétique.  Saint  Cyrille  ne  voulant 
pas  lui  donner  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  l’eût  aceufé’  d’hérellc  de- 
vant l’Empereur,  retint  cette  Requête  6c  en  drelTa  une  autre, 
où  après  avoir  reeufé  Nellorius  pour  fon  Juge  , il  demandoit 
que  fi  Theodofe  vouloir  lui  en  donner  fur  l’inflancc  de  fes  ac- 
eufareurs , ce  fûlTent  les  autres  Patriarches  de  l’Eglifc.  On  ne 
fçait  ce  qui  en  arriva  ; mais  Nellorius  ayant  témoigné  defirer  la 
paix , faint  Cyrille  n^onfentit  à la  lui  accorder  qu’à  condition 
qu’il  ne  fe  ferviroit  pus  des  expreflîons  qui  avoient  blclTé  tous 
les  Evêques  de  l’Orient  6c  de  l’Occident,  6c  qu’il  mettroit  par 
écrit  une  profelfion  claire  ôc  fincere  de  la  foi  Catholique , qu’il 
lui  envoyeroit  enfuite.  Dès  rannéè“  d’auparavant,  c’cll-à-dire, 
en  42<> , faint  Cyrille  lui  avoir  écrit  pour  elTayer  de  le  retirer 


(4  ) CjfWH.  epi/l.  t , p»g.  J4.  I (J)  Cfrill.  tpifl.  4 , ptg.  11. 

(*)  Itm,  i Cmc.ptg.  10J4.  I (t)  Cjinl.  8,pag.  54. 
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^ SAINT  CYRILLE; 
pat  la  donpevi  du  précipice  où  il  fe  jettoit  ( o ) , lui  repreretitanr 
avec  bonté  le  fcandale  & les'maux  que  caufoient  partout  les  dif< 
cours  qui  paroilToient  fous  Ton  nom.  Il  lui  en  écrivit  une  fé- 
condé ( b ) vers  le  commencement  de  Février  de  l’année  Iuh 
vante  ^30»  où  après  lui  avoir  marqué  qu’il  étoit  averti  des  c»-  • 
lomnies  que  l’on  répandoit  contre  Jui  s & qu’il  en  connoiflbic 
les  auteurs , il  l’exiiortoit , comme  fon  frere , à corriger  pi  doâri- 
ne , & à faire  ceflTer  le  fcandale , en  s’attachant  aux  fentimens  des 
_ Peres.  Il  expofoit  auflî  dans  cette  lettre  la  réglé  de  la  foi , d’une  > 
maniéré  très-claire , & exempte  de  toute  équivoque.  Cette  lettre 
n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  h première , Nellorius  n’y  répondit 
qu’avec  Herté , & qn  foutenant  opiniâtrement  fa  doârine  & fes 
expreflîons  ordinaires  ; aufli  fa  lenre  ayant  été  lûë  dans  le  Con- 
cile d’Ephefe , elle  y fut  rejettée  avec  anathème , au  lieu  que  ceUe 
de  faint  Cyrille  y fut  approuvée  de  tous  les  Evêques , comme  elle  - 
l’avoit  été  dans  le  Concile  de  Rome  ( r ). 
t»  Co!<iJe  à Evêque  voyant  donc  qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu 

Alfuan^ric,  * d’efpetet  de  ùâte  revenir  Neftorius  par  de  fimples  exhortations  i 

{lenlà  comme  beaucoup  d’autres  Evêques  de  l’Orient , qu’il  &d- 
oit  fe  déclarer  hautement  pour  la  vérité  ; mais  auparavant  U 
aflembla  ( d ) à Alexandrie  les  Evêques  d’Egypte , aufquels  il 
communiqua  les  lettres  qu’il  avoir  écrites  à Neftorius,  fie  celles 
qu’il  en  avoit  reçues.  Tout  le  Concile  fut  d’avis  que  faint  Cy-.- 
« fille  écrivît  au  Pape  pour  lui  reprefenter  l’état  où  étoit  l’aftaire  de 
Neftorius,  fie  combien  il  étoir  néceftaire  d’en  arrêter  les  ibites. 
Conformémeat  à cet  avis,(r)  il  écrivit  au  Pape  Celeftiu  6c  lui 
envoya  là  lettre  par  fon  Diacre  Poftidonius , à qui  il  donna  en-, 
cote  un  mémoire  contenant  une  déclaration  (/)  abrégée  de  fa. 
foi , fie  une  lonrae  expofîtion  de  la  doârine  de  Neftorius.  U . 
écrivit  (g)  aufli  à Acace  de  Berée , fie  ii  quelques  autres  Evê- 
ques, foit  pour  fe  confoler  avec  eux  de  l’aSliéUon  que  lui  cau- 
ioit  l’erreur  de  Neftorius , Ibk  pour  les  exlunec  à la  défenfe  de 
la  vérité.  ^ 

VUL  Les  lettres  fie  les  homélies  de  Neftorius  ayant  été  ex»^ 
Sentcocecun-  minées  a Rome  dans  un  Concile  (A)  ou  prélidoit  le  Pape  Ce- 
ut  Ntiioriu».  JcÛin , elles  furent  trouvées  fi  remplies  de  blafphêmes  6c  d’eo* 


( M ) Cyrill.  tfifi,  9 , fag.  %l,&  tf.  i, 
f*e-  9- 

(i)  Tom.  J Ctiuil.  f4g.  jij,  jit  , 
V }4}. 

i Ctmil,  ftg.  , 4(1. 
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PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE;  &e: 

leurs  qu’on  nc'put  fc  difpenfcr  de  condamner  leur  auteur  & de 
rendre  une  Setrtence  contre  lui.  Elleportoh  ( a ) que  fl  dans  dix 
jours, depuis  qu’elle  lui  auroit  été  flgnifiée,il  ne  fe retraâoir, 

H feroit  entièrement  féparé  de  la  communion  de  l’Eglife  & pri- 
vé de  tout  le  pouvoir  qui  appartient  à la  dignité  du  Sacerdoce. 

Le  Pape  ordonna  {b)  que  faint  Cyrille  agiroh  en  cette  aflaire, 
au  nom  du  S.  Siège , 6c  avec  fon  autorité , tant  pour  notifler  cette 
Sentence , que  pour  l’exécuter , & pour  pourvoir  promptement 
auxbcfoinsoe  TEglife  de  Conôantioeple,  au  cas  que  Neltotius 
refulât  de  fe  foumettre. 

. IX.  Saint  Cyrille  ayant  reçu  les  lettres  du  Pape,  en  écrivit  *■* 

une  à Juvenal  de  Jerufalem  (c),  & une  autre  à Jean  d’An- 
tioche  , pour  les  prier  de  fe  joindre  à lui  contre  Neflorius.  Il  toriui, 
prioit  encore  Juvenal  d’écrire, tant  à Neftorius , qu’au  peuple  de 
Conflantinople  , à l’Empereur  & à tous  les  Oifleiets  de  la  Couty 
pour  les  difpofer  à confentir  à fa  dépofltion  , s’il  refùfoit  de  fe 
rendre  aux  fentimens  des  autres  Evêques.  Il  lui  écrivit  à lui- 
même  une  troifiéme  lettre  au  nom  du  Concile  qu’il  avoir  af- 
femblé  à Alexandrie  enfuite  de  la  commiflion  du  Pape,  afin 
que  cette  lettre  fervît  d’une  derniere  monition.  Il  lui  aéclaroit' 
que  fl  dans  dix  jours  après  la  réception  de  cette  lettre , il  ne  re- 
nonçoit(d)  à fes  erreurs,  tous  les  Evêques  de  fon  Concile 
n’auroient  plus  de  communion  avec  lui,  ajoutant  qu’il  ne  lui- 
luiiirbit  pas  de  profefler  le  fymbole  dcNicée,  auquel  il  fçavoit' 
donner  des  imerpretations  violentes;  qu’il  faudroit  cricore  qu’il» 
confefISt  par  écrit  & avec  ferment , que  fa  foi  étoit  la  même  que  ■ 
celle  de  tous  les  Evêques  d’Occident  & d’Orient.  Cette  lettre 
oontenoit  une  longue  expofition  de  fa  foi  de  l’Eglife  fur  l’Incar- 
nation, & flniflbit  par  douze  anathèmes  qui  en  renfermoient 
toute  la  fubftance  ; elle  fut  portée  ( i ) avec  celle  du  Pape  Celef- 
tin  à Conflantinople  par  quatre  Evêques  du  Concile,  Theopemp-  - 
ttn,  Daniel , Potamon  êc  Macaire. 

X.  Mais  avant  que  ces  Dépotés  y arrivaflent , Neflorius  voyant  ^ 
que  les  Evêques  d’Occident  & d’Orient  étoient  réfolus  de  ne 
plus  fouffrir  le  trouble  qu’il  avoir  excité  par  fes  difeours , cher-  accn4}i. - 
ràa  à fe  mettre  à couvert  de  l’orage  dont  il  étoit  menacé,  & 
follicita.  aupiès  de  Theodofe..la  convocation  d’un  Concile 


t «)  Tsm.  } ,C*i>rf7.  )74-  I (d)  liiJ.  fag.  ifi. 

( i ) Ihd.  fag.  ^ 4ÿ  d-  } <4.  I ( » ) J oj» 
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ni  SAINT  CYRILLE; 
general  ( J ).  Bafile  de  les  autres  Moines  Catholiques  de  Cons- 
tantinople qu’il  avoit  maltraités,  demandèrent  (é  ) la  même 
grâce  à ce  Prince,  par  une  Requête  folemncllc.  L’Empereur 
Paccorda  , & fit  écrire  une  lettre  âe  convocation  addtefiée  aux 
Métropolitains  de  chaque  Province;  elle  eft  dattée  du  19  de 
Novembre  de  l’an  4Jo;  il  n’en  refle  qu'un  exemplaire,  qui  eft 
de  celle  qui  fut  addrelfée  à Paint  Cyrille,  l a' Ville  d’Ephefe 
fut  çhoifie  pour  cette  affemblée , dont  le  jour  fut  fixé  à celui 
de  la  Pentecôte  de  l’année  fuivante  431.  C’etoit  le  7 de  Juin. 
Auflîtôt  après  la  Fête  de  Pâques,  qui  tomboit  au  19  d’Avril, 
Paint  Cyrille  partit  d’Alexandrie,  accompagné  de  cinquante 
* Evêques  de  ceux  de  fa  dépendance , avec  lefquels  il  arriva  li 
Ephefe  quatre  ou  cinq  jours  avant  le  terme  fixé.  Il  employa 
le  tems  ( c ) qui  lui  refta  jufqu'à  l’arrivée  des  autres  Evêques , à 
faire  des  extraits  des  écrits  de  Nefiorius,  ôc  à combattre  fes 
fentimens.  L’aficmblée  fe  tint  dans  la  grande  Eglife  d’Ephefe , qui 
jjortoit  le  nom  de  la  Sainte  Mcre  de  Dieu.  S.  Cyrille  y tint  le 
premier  rang  ( d ) comme  tenant  la  place  du  Pape  laint  Celef- 
tin;  mais  on  convient  qu’il  auroit.pû  l’occuper  par  la  dignité 
de  fon  Siège.  On  lut  d’abord  le  fymbole  de  Nicée  , & enfuice 
la  fécondé  lettre  de  fûnt  Cyrille  à Nefiorius,  à laquelle  tous  les 
Evêques  donnèrent  leur  approbation  (f),avec  de  grands  éloges. 
La  réponfc  que  Nefiorius  y avoit  faite  fut  lûë  aufil , & anathé- 
matifée  avec  fon  auteur.  Mais  on  ne  s’expliqua  point  fur  la  der- 
nière lettre  de  Paint  Cyrille  à laquelle  il  avoit  joint  douze  ana- 
thèmes. Saint  Cyrille  fit  quelques  difeours  pendant  la  tenue  du 
Concile , un  entr’autres , où  l’on  trouve  un  éloge  (/)  de  la 
faintc  Vierge , & où  il  prend  le  Pape  Celefiin  à témoin  com- 
me il  n’avoit  rien  négligé  poqr  retirer  Nefiorius  de  l’abyme  où  il 
s’étoit  précipité. 

11  fil  dépofé  .le^n  d’Antiofche  qui  n’arriva  il  Ephefe  que  plufieurs  jours 

parlctOrien-  après  la  Pentecôte,  ayant  appris  la  dépofition  de  Nefiorius, 
tint  lui-même  un  Concile  avec  les  Evêques  d’Orient  qui  étoienc 
venus  avec  lui,  & avec  quelques  autres,  en  tout  au  nombre  de 
quarante-trois,  où  il  dépofa  Paint  Cyrillp  6c  Memnon  (g  ) , com- 
me auteurs  du  ttouble , ôc  à caufe  du  fens  hérétique  des  douze 


(<)  Nictfh  lit.  14,  cap.  J). 

(A  ) Concil,  fem.  } , pag.a^^o,  41  «• 

( c)  Sêcrat,  ht,  7 , cap.  3 4 , ÿ Mcrcat, 
tom.  1 , pag.  tf. 


(d)  Ttm  3.  Carte,  p.  44c,  f-rt  & 7*»i 
f t )Ibid.pag.  416.43,  & 4<»> 

(/)  Jl’ii  p^g-  584- 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE,  «ce;  ^49  . 
inathëmatKmes.  Il  fëpara  audi  de  fa  communion  les  autres  Ev6< 
ques  du  Concile  d’Ephefe,  jufqu’à  ce  qu’ils  cuiTent  condamné 
ces  anathématifmes , 6c  qu’ils  fe  fuirent  joints  aux  Evêques  de 
fa  Compagnie,  pour  examiner  tous  enfemble  les  caufes  du  trou-* 
ble  de  l’Eglife,  6c  y apporter  du  remede.  L’Empereur  qui  ne 
fçavoit  que  par  une  rélation  infîdelle  ce  qui  s’étoit  pafTé  à Ephefe , 
confirma  la  dépofition  de  S.  Cyrille  (a)  6c  de  Memnon , en  même- 
tems  que  celle  de  Nefiorius. 

XII.  Dans  la  quatrième  feflion  tenue  le  i de  Juillet  dans  l’E-  . «Jenunae 
glilè  de  fàinte  Marie , làint  Cyrille  occupant  toujours  le  pre-  lu-op- 
mier  rang , pour  le  Pape,  quoique  Tes  trois  Légats  arrivés  de-  pofe  i Jurc- 
puis  peu,fu(Tent  prefens,  donna  fa  Requête  au  Concile,  de- 
mandant  que  les  Orientaux  y fufient  cités.  On  lui  adjugea  Tes 
conclurions.  Les  Orientaux  furent  cités  jufqu’à  trois  fois  s 6c 
«ayant  refufé  de  comparoitre . le  Concile  les  fépara  [b)  de  la 
communion.  Nous  voyons  par  une  lettre  de  faint  Leon  ( c ) que 
Juvenal  de  Jerufalem  ayant  prétendu  dans  le  même  Concile 
s’attribuer  la  primatie  de  la  Palefiine,  par  des  écrits  fuppofés,  • 
faint  Cyrille  s’y  oppofa,  6c  qu’il  écrivit  même  à Rome  pour  em- 
pêcher que  cette  entreprife  réuOit.  Sa  lettre  fut  confervée  dans  les 
archives  de  cette  Eglife. 

XIIL  Cependant  l’Empereur  Theodofe(if)  commit  le  Comte  Ile(l:rréc6 
Jean  pour  aller  à Ephefe  dépofer  faint  Cyrille , Memnon  6c 
Nefiorius.  IlalTemblaà  cet  efiêt  les  Evêques  des  deux  partis,  hu,. 
pour  leur  faire  leâure  de  la  lettre  dont  le  Prince  l’avoic  chargé. 

- Comme  elle  approuvoit  la  prétendue  dépofition  de  faint  Cyrille 
^ de  Memnon , les  Orientaux  y applaudirent.  Les  Catholiques 
au  contraire , en  témoignèrent  beaucoup  de  mécontentement. 

Pour  empêcher  que  le  tumulte  n’augmentât,  le  Comte  Jean  fit 
arrêter  les  trois  dépofés  {e).  Il  donna  Nefiorius  en  garde  au 
Comte  Candidien  fon  ami.  Saint  Cyrille  6c  Memnon  à un  au- 
tre Comte  nommé  Jacques  ; après  quoi  il  manda  à l’Empereur 
ce  qu’il  avoir  fait , 6c  ce  qu’il  feroit  à l’avenir , pour  la  réunion 
des  deux  partis.  Les  Catholiques , c’efl-à-dire , les  Evêques  du 
Concile , écrivirent  (/)  de  leur  côté  à ce  Prince , en  lui  pro- 
tefiant  qq’on  l’avoit  furpris  lorfqu’on  lui  avoir  fait  entendre  que 
p’étoit  tout  le  Concile  qui  avoit  dépofé  faim  Cyrille  6c  Mem- 


) CtHcU.  ftg.  ru.  I (d)  Af pend.  Ctneil.  ptg.  70S  & ror. 

(i)Tim.i  CoiKA.pag.6if  & 769,  I (r)  Tout.  3 Coacil.  pag.  713, r>1. 
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non;  qoe  cela  s’étoir  fait  par  le  parti  de  Jean  d’Antiocliei  (an»; 
aucune  forme  de  procedure , & par  le  feul  defir  de  venger  la  dé- 
pofition  de  Neflorius , dont  il  prenoit  la  défenfe  ; qu'ainfi  > ils  le 
prioient  de  leur  rendre  des  Evêques  qu’on  ne  iàifoit  pafTer  pour 
coupables , que  parce  qu’ils  avoient  défendu  avec  eux  la  gloire 
de  Jefus-Chrift.  Le  Concile  ayant  appris  depuis  que  l’on  déBbe» 
roit  à la  Cour  fi  l’on  envoyeroit  en  exil  faim  Cyrille  & Memnon,. 
écrivit  ( a ) une  fécondé  lettre  à Theodofe.  Ce  Prince  confentk 
qu’on  lui  envoyât  des  Députés  des  deux  partis , & leur  donna 
audience  ( ^ ) à Calcédoine  dans  le  Palais  de  Rufin.  Les  Orien- 
taux n’obtinrent  rien  pour  Neftorius  ; mais  faint  Cyrille  & Mem- 
non  lurent  rétablis  (c). 

Tl  retourne  i XIV.  Saint  Cyrille  arriva  à Alexandrie  le  3od’Oâobre,  où 
Aicxandricen  le  peuple  le  reçut  avec  une  grande  joye  (d),  Sc  comme  en  triom- 
phe.  L’un  de  tes  premiers  foins  fût  de  fe  jufiifier  auprès  de  l’Em* 
percur , par  une  apologie  ( r ) qu’il  lui  addreffa.  Il  écrivit  aufli  à 
Acace  de  Berée  ami' de  Jean  d’Antioche  , qu’il  étoir  prêt  à- 
oublier  tous  les  outrages  qu’il  avoir  reçus , & à fe  réunir , pour- 
vu que  les  Orientaux  (/)  approuvalTent  la  condamnation  de  Nef- 
torius, & qu’ils  anathématifalTcnt  fes  blafphêmes.  Jean  d’Antio- 
che & ceux  de  fon  parti , à l’exception  d’Alexandre  de  Hieraple,. 
acceptèrent  la  propofition,  & la  paix  ayant  été  laite  entr’eux, 
faint  Cyrille  l’annonça  à fon  peuple  dans  un  petit  difeours  qu’il 
fit  le  23  d’ Avril  de  l’an  433  ; mais  Theodoret  en  s’unifiant  à 
faint  Cyrille , ne  voulut  point  approuver  fes  anathématifmes. 

11  emeontre  Lcs  partifans  de  Neftorius  n’ofant  plus  en  fontenir  la 

The^ore  de  doûrine,  ni  même  en  produire  les  écrits  publiquement , foit  par- 
Moptuefleen  ce  que  Theodofe  l’avoit  défendu  par  une  Loi  du  3 Août  43  5 
4J7>4;8'  foit  parce  qu’ils  avoient  été  condamnés  au  Concile  d’Ephefe,- 
s’aviferent  de  porter  & de  répandre  partout  les  écrits-  de 
quelques  Auteurs  plus  anciens  que  Neftorius , entr’autres  de 
Diodore  de  Tarfe  & de  Théodore  de  Mopfuefte.  Le  premifer 
avoir  fait  des  commentaires  prefque  fur  toute  l’Ecriture,  un  livre 
contre  les  Appollinariftes  quelques  autres  ouvrages.  Le  fécond 
avoir  aulll  commenté  la  plupart  des  livres  de  l’Ecriture  ,éc  com- 
battu dans  divers  écrits  les  hérefies  d’Eunomius  êc-d’AppolK- 
naire.  Comme  on  y trouvoit  des  exprefilons  peu  correâes , & 


(*)  Tem.  3 Ccnc.faf.  77t.  (d)Tcm.  3 Ceucil.  fag.  1057. 

(i)  Ib.d.  fag.  7JJ  . 7j6.  { e ) liid.  pag.  1017. 

(r)  jipptad.  Caïuil.  fag.  753,  (/)  Append.  Canal,  pag.  90I. 
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PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE,  &c.  ayi 
que  l’on  pouvoit  détourner  au  fens  de  Neflorius , les  fectateurs 
s en  fcrvirent,  pour  montrer  qu’il  n’avolt  rien  dit  de  nouveau; 
mais  fuivi  la  doârine  des  anciens.  Quelques  Evêques  Catho> 
liques  du  nombre  defqueis  étoit  Rabula  d’Edefle , ayant  vù  les 
livres  de  Théodore  de  Mopfueftc,  le  traitèrent  hautement  d’hére* 
tique.  Les  Evêques  dfl^üicie , où  Théodore  avoir  été  Evêque 
pendant  trente-fix  ans,  fc  plaignirent  du  procédé  de  Rabula, 
prétendant  que  lui  ( u ) ôc  ceux  qui  traitoient  Théodore  d'héreti- 
que  , n’agilToicnt  que  par  jaloulie,  6c  par  palTion:  Mais  les  Evê^ 
ques  d’ Arménie  s’étant  alTemblés,  députèrent  à Proclc  de  Con> 
iiantinople,  pour  fqavoir  s’ils  dévoient  s’en  tenir  à la  doftrine 
de  Théodore  ,^ou  à celle  de  Rabula.  Procle  examina  avec  foin 
le  volume  de  Théodore  que  les  Arméniens  lui  avoient  envoyé  , 
êc  y ayant  remarqué  quelques  erreurs , il  les  réfuta  dans  un  écrit 
intitulé  Tewif,  qu’il  envoya  à Jean  d'Antioche  pour  y fouferire. 
Ces  erreurs  fe  réduifoient  à cinq  articles»;  mais  Procle  n’avoit 
pas  marqué  de  qui  elles  étoient.  Les  Députés  y ajoutèrent  le 
nom  de  Théodore  de  Mopfuelle , 6c  de  quelques  autres  anciens, 
pour  les  (aire  anathématifer.  Jean  d’Antioche  6c  les  Evêques 
n’Orient  alTemblés  avec  lui,  fouferivirent  au  tome  de  Procle; 
mais  ils  refuferent  de  condamner  les  articles  joints  avec  leurs 
auteurs.  Ils  Te  plaignirent  même  à Procle  par  une  lettre  fynodale, 
de  ce  qu’il  vouloir  condamner  Théodore,  qui  étoit  mort  dans  la 
paix  6c  la  communion  de  l’Eglife.  Procle  furpris  6c  lâché  (h)  de  ce 
qu’on  avoit  mis  le  nom  de  Théodore  aux  extraits  qu’il  avoir  fait 
de  Tes  livres, 6c  dont  il  avoit  demandé  la  condamnation  , ré- 
crivit à Jean  d’Antioche  6c  à fon  Concile , qu’il  n’avoit  jamais  eu 
intention , ni  dans  la  lettre  qu’il  lui  avoit  écrite , ni  dans  les  or- 
dres qu’il  avoit  donnés  à celui  qui  en  étoit  le  porteur , d’anathé- 
matifer  Théodore  ni  aucun  autre  après  fa  mort.  Saint  Cyrille  i 
qui  Jean  d’Antioche  avoit  audl  écrit  fur  la  même  matière , ht 
dans  fa  réponfe , l’éloge  du  tome  de  Procle  (r);  mais  il  pria  Jean 
de  ne  point  attribuer  aux  faims  Peres  Athanafe , Bafile , Grégoire 
& autres,  les  opinions  décriées*  de  Diodore  6c  de  Théodore, 
témoignant  fouhaiter  que  chacun  s’appliquât  à fes  affaires  par- 
, ticuUeres , de  peur  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’Eglife. 
Il  confentit  ( d ) même  dans  la  fuite  qu’on  ne  parlât  plus  d’ana- 
thématifer  Théodore , croyant  que  la  doâtine  de  l’Eglife  étoit 


(•)  Libtr*t.  t»f.  lo. 

( S ) Pêarnd.  Ut.  S , tâf, 


I (f  ) Cfril.  ji , pag.  J96. 

I (,d)  CJril.tfifl.  t99  & loi; 
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ruffifamment  établie  par  l’anathême  des  dogmes  de  Neftorius’> 
Il  ne  lailTa  pas , pendant  le  tems  que  dura  cette  difpure  , d’écrire 
contre  Théodore  ; mais  fans  prononcer  ( a ) contre  lui  ni  contre 
fes  dogmes  > aucun  anathème,  quoiqu’il  entreprît  (b)  de  montrer 
que  Théodore  ôc  Diodore  étoient  les  véritables  auteurs  du  Nefio» 
rianifme.  Tout  ceci  fc  paflToiten  437  & 4^«» 

XVI.  Les  demieres  années  de  faint  Cyrille  ne  font  notées 
d’aucun  fait  confiderable.  Il  mourut  en  444 , le  neuvième  de 
Juin, ou  félon  d’autres  (r),  le  27  du  même  mois,  après  avoir 
gouverné  l’Eglife  d'Alexandrie  ji  ans  jours , a compter 

du  ly  Oâobre  412,  auqqel  Théophile  fon  oncle  étoit  mort. 
Etant  près  de  mourir,  il  ht  un  teflament  (d),  par  lequel  il 
leguoit  à fon  fuccelTeur  une  partie  de  fon  bien  qui  lui  étoit 
propre,  mais  en  le  conjurant  de  ne  point  inquiéter  fes  he- 
ritiers. Diofeore  qui  lui  fucceda , n’eut  aucun  égard  à fes  prieresj 
il  perfecuta  les  parens^  les  heritiers  de  fon  prédéceffeur  (t) , & 
ht  tous  fes  efforts  pour  chaffer  d’Alexandrie , 5c  pour  ôter  même 
du  monde  tous  ceux  qu’il  avoir  aimés.  La  mémoire  de  faint 
Cyrille  a toujours  été  en  vénération  dans  l’Eglife  Latine  com- 
me dans  la  Grecque  ; êc  dans  l’une  5c  dans  l’autre , on  l’a  hono- 
ré comme  ayant  eu  toute  la  vigilance , toute  la  fermeté  5c  tout 
le  courage  d’un  véritable  Evêque.  Intrépide  lorfqu’il  s’agifloit  de 
la  caufe  de  Dieu , il  ne  craignoit  point  de  la  défendre  (/)  contre 
les  puiflances  du  fiécle , 5c  il  étoit  prêt,  s’il  eût  été  befoin , de 
porter  la  vérité  dans  les  Palais  5c  devant  les  Empereurs.  Sa 
confiance  parut,  lorfqu’emprifoBné  à Ephefe,  il  fe  vit  en  danger 
d’être  dépouillé  de  lEpifcopat,  5c  banni  dans  les  deferts.  Alors 
il  rendit  grâces  à Dieu  (g  ) dans  fes  foufirances , difpofé'  à fouffra 
avec  joye  toutes  les  peines  dont  il  lui  plairoit  l’affliger.  Le  Pape 
Ceieüin  a fait  en  deux  mots  fon  éloge  ( A ) , lotfqu’il  l’a  qualifié 


( 4 ) Faamd.  Ub.  3 , cMf»  é» 

(b)  Libérât,  caf.  10  47, 

(^)  Chronic,  Orient,  fûg,  1 18. 

(J)  ÇùnçiL  tom.  4»  fdg,  40^ « 

407. 

( fdg,  3^5 y C?*  Liber At,  cof, 

10. 

(/)  Si  enim  amt  ad  po^rftaccs  muf>di , 
attr  ad  pililLnum  hnpcratoretn  (oqvi  ali» 
quU  me  oporteat,  non  confundar , ne- 
^uc  pavebo , cum  prophctain  Pavideni 
habeaiD  continnu  me  adhortincem  ac  di« 
ceoeem  ; loi^uebax  ift  conlpcâu  rcguxn  du 


non  confundebar  Cy;riî,  tem,  1 a 1 iivtr» 

381  ,»m  J.  ■ 

( g ) Poftquam  Impcratorum  litterae 
leÔx  t'uerunt,  culiodix  traditi  famut»  te 
adhuc  euftodimuf}  tenari  prorlùs  quo  tan* 
dem  res  hxc  fît  cvamra.  Veruntamen  gra- 
tias  a;|paui  Peo>)  fi  pro  nomine  ilUm  di* 
gni  n^eamur  non  lolum  vinculu  conf* 
tringi, fed  estera  quoqae  omnia  perperi» 
Neque  enim  ifia  prxmiû  fun  carebum.  C>« 
riL  tpifi,  AÀ  Iheepemf,  tom,  3 ConciL 
pag,  771- 

( fi  ) Legiftp  umque , & mcMoijccr  jai» 
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le  généreux  Défenfeur  de  l’Eglife  é^de  la  foi,  le  Dofleur  Catho- 
lique ,&  on  homme  Apoftolique,  qui  s’écoit  acquitté  parfaitement 
de  tout  ce  que  faint  Paul  demande  d’un  Evêque. 


ARTICLE  II. 


Des  Ecrits  de  Saint  .Cyrille, 


§.  I. 


De  fis  Commentaires  fur  PEeriture  Sainte: 


I.  I Ans  l’édition  de  Patis  de  l’an  i é3  8 , par  Jean  Àtr- 
I J bert , Chanoine  de  l’Eglife  de  Laon , on  a diflribué 
les  ouvrages  de  faint  Cyrille  en  (ix  tomes , dont  les  quatre  pre- 
miers renferment  les  explications  qu’il  a faites , tant  de  l’ancien 
que  du  nouveau  Teilament.  On  a mis  à la  tête,  du  moins  dans 
l'exemplaire  que  nous  avons  en  main , l’ouvrage  qui  a pour  titre 
Claphyres.  Mais  il  lefl  viflble  que  c’ell  par  erreur,  & qu’on  doit 
placer  auparavant  celui  qui  ell  intimlé , de  P Adoration  en  efprip 
cir  en  vérité  (a)  qui  eft  cité  dans  les  G/apAyres. 

JL  On  ne  peut  douter  que  faint  Cyrille  (A)  n’en  foit  Auteur, 

imifqu’il  fe  trouve  fous  fon  nom  dans  tons  les  manuferits;  que 
’on  y remarque  les  mêmes  &<;ons  de  parler  & la  même  doc- 
trine que  dans  les  autres  écrits  qui  font  incontellablement  de  lui. 
Il  lui  eft  d’ailleurs  attribué  par  Leonce  Çc  ) de  Byfance  ,jMr  An- 
dré de  Samolâte , par  faint  Ephrem  d’Antioche  & par  rhotius. 
Cet  ouvrage  eft  divifé  en  dix-fept  livres , qui  font  écrits  en  for- 

• 


teneiis  (âccrdeiis  hoc  eft  Cicholici  ad 
bime  ( Neftoriom  ^ feripta  doâorit  ( Cy- 
cilli  ) quibus  cum  lu  correptum  uc  tcUcc 
cfte  correptum,  Nixus  eft  labenccni  n voca. 
R coUe|am.  ...  in  miHo  ci  officie 
Apoftoli  eir  Apoftolicia  defuic;  obrecra- 
Tit.  admonuit,  iaerepavit.  cdtfiîH.  *d 
Cltrum  Cmjianm.  zona  3 Ccnril.  fag. 
*»77. 

( «)  Sdendiim  rerh  etiam  hoc,  quod 
•ùm  deddoratiooc  & cuitu  in  fpiritu  St 
jrenute  deeem  te  feptemiibroi  feripferi- 


mui|  mulûinqae  in  ilh,  contemplatio* 
num  coptam  complexi  fimiK  { capita  haie 
operi  infena  certo  conGIio  przterinIGmas  , 
& ineaaminata  rclit|uimiMi  tam  etfi  inter- 
dum  accidit,  UC  alicnius  eorum  neceftària 
de  caufa  memineTioius.  Cjril.  IA.  1 , Gda- 
pkyr.  fag.'x. 

1 aftr.  Cyrill.  fjit.  Pat  if, 
>• 

(«)  Lee  Bjfatu,  IA.  i i»  Eutyun, 
fag.  ptà  & 963.  Utrcalar  , icm.  a , fag, 
'I7<(  HA»im  tûl,  2Xf,fag.  8ai. 

li  üj 


Det  oavr»; 
gea  fiir  l'E* 
crinn  faâDMa 


De  rounage 
intitulé  dti’A- 
doraUmtn  tf- 

frit  & tn 

rue.  • 

Idée  de  cei 
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SAINT  CYRILLE, 
me  de  diak>gaes  entre  lui^A  un  nommé  Pallade.  On  peut  le  . 
regarder  comme  un  tréfor  d’explications  allégoriques  & mo- 
rales , n’y  ayant  prefque  rien  dans  les  cinq  livres  de  Moife  , qu’il 
n’explique  dans  un  fens  mydique  & fpirituel.  Il  ne  luit  pas  néan- 
moins le  même  ordre  que  ce  Légiflateor  a foivi  dans  fes  narra- 
tions ; mais  l’ordre  qu’il  donne  lui-même  à fa  matière , auquel 
il  rapporte  les  paffages  de  l’Ecriture  qu’il  veut  expliquer , y fai- 
fanc  venir  ordinjiirement  d’autres  palTages,  foit  de  Tancien  , foit 
du  nouveau  TelUment,,qui  ont  rapport  à fon  fujet:  Par  exem- 
ple, dans  le  premier  livre  où  il  traite  de  la  chute  de  l’homme* 

& où  il  enfeigne  de  quelle  maniéré  il  peut  fortir  de  fes  mau- 
vaifes  habitudes , pour  embraffer  une  vie  plus  pure  & plus  fain- 
^e,il  rapporte  un  g^and  nombre  de  paHages  tirés  de  divers 
livres  de  fEcriture , puis  les  ayant  expliqués  d’une  maniéré  allé- 
gorique , il  en  tire  des  preuves  pour  rendre  fenlible  ce  qu’il  s’é- 
toit  propofé  de  montrer.  Il  trouve  dans  ce  que  l’Ecriture  nous 
raconte  d’Adam , d’Abraham,de  Loth  6c  des  autres  Patriarches* 
la  maniéré  dont  les  hommes  tombent  dans  le  péché , & com-* 
ment  ils  peuvent  s’en  relever.  L’ordre  que  Dieu  donnas  Abra- 
ham de  fortir  de  fa  terre , de  fa  maifon  , de  fa  parenté , nous  ap- 
prend, dans  quel  détachement  des  biens  & des  piaitlrs  de  la  vie,  * 
doivent  vivre  ceux  que  Dieu  veut  bien  honorer  de  (à  bien- 
veillance. Saint  Cyrille  joint  au  commandement  fait  à ce  Par 
triatche  celui  que  le  Sauveur  fait  à tous  les  Chrétiens , de  n’ai- 
mer rien  fur  la  terre  plus  que  lui*  & la  promefle  de  donner  le 
centuple  à ceux  qui  pour  le  fuivre  auront  quitté  leur  pere  fle 
mere  , leur  femme  , leurs  enfans  & tous  leurs  biens.  Loth  foiti 
de  Segor  fe  retira  fur  la  montagne  , où  il  demeura  dans  une  ca- 
verne , qui  étoit  la  figure  de  l’Eglife . où  fe  retirent  tous  ceux 
qui  évitent  le  fup^lice  du  feu.  Si  Abraham  ne  fut  forti  de  l’E- 
gypte , figure  de  l'intcmperance  & des  voluptés , pour  retour- 
ner dans  le  lieu  que  Dieu  lui  avoir  donné  auparavant  pour  fli 
demeure , il  auroit  Tuccombé  aux  artifices  du  tentateur  figuré  par 
Pharaon;  mais' dégagé  de  tous  les  piégés  de  cet  ennemi  pat  la 
fuite , il  ne  s’occupa  dans  fon  ancienne  habitation , que  de  chofes 
légitimes.  Nous  devons , à fon  exemple,  retourner  à notre  pre- 
mière demeure,  c’efl- à-dire , à la  pureté  de  vie  dans  laquelle 
nous  avons  été  créés.  C’eft  dans  ce  goût-là  que  faint  Cyrille  fait 
voir  dans  le  fécond  l|Ép,que  fhomme  ne  pouvoir  éviter  la  morC 
• qui  eft  une  fuite  du  péché , ni  fe  délivrer  de  l’efclavage  du  dé- 
pion  ,que  pat  la  venue  de  Jcfus-Chiifl,la  Loi  de  Moite  étant 
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infuflüfante  à cet  égard.  Il  montre  dans  le  troifiéme , que  c’cft 
par  Jefus-Cbrift  que  les  Aommes  font  jullifiés , & que  leurs 
péchés  font  effacés , fùrtout  dans  le  baptême.  Il  y compare  l’£- 
glife  à l’aire  d’Orna  que  David  acheta  cinquante  (ides , prix 
toutefois  qui  n’eft  point  proportionné  à celui  que  Jefus-Chrift 
a donné  pour  racheter  l’Eglife,  puifqu’il  s’eft  uvié  tout  entier 
pour  elle,  il  trouve  cette  rédemption  de  même  que  le  baptême , 
marqués  en  divers  endroits  de  la  Loi  êc  des  Prophètes.  Dans 
le  quatrième , il  prouve  que  ceux-là  même  que  Jefus-Chrift  a 
rachetés,  ont  befoin  pour  être  admis  au  banquet  célefto , c’eft» 
à-dire,  à la  béatitude,  de  fupporter  non-f»lement  avec  Sonftance 
les  adverfités  de  cette  vie  ; mais  encom  mortifier  ôt  dompter 
leurs  paftions , renoncer  à toutes  les  affeâions  terreflres  , fie 
embraffer  la  vertu  ; remarquant  qu’il  ne  &ut  pas  s’imaginer  que 
les  dégrés  de  gloire  feront  égaux  dans  tous  ceux  qui  y par- 
viendront , étant  de  l’équité  que  ceux  là  approchent  plus  près 
de  Dieu,  qui  l’ont  feivi  en  cette  vie  avec  plus  de  fidelité  6c 
de  zele , comnie  ont  fait  les  Apôtres.  Il  explique  dans  le  cin- 
quième , en  quoi  confifte  la  force  d’un  Chrétien , fie  prétend 

Îue  la  vigueur  fie  la  generofité  que  les  plus  célébrés  d’entre  les 
fraclites  ont  fait  voir , foit  dans  les  combats  , foit  dans  diverfes 
. autres  occafions , étoient  la  figure  de  celles  que  les  Chrétiens 
doivent  montrer,  lorfqu’il  s’agit  de  combattre  les  vices  6c  de 
fùrmonter  les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  Dans  le  fixiéme,  il  traite  du  culte  fie  de  l’amour  de 
■ Dieu , montrant  les  differentes  maniérés  d’accomplir  ou  de 
tranfgreffer  les  commandemens  de  Dieu  fur  ce  fujet.  Fenfer  de 
Dieu  ce  qu’il  n’eft  pas  » décider  des  évenemens  fuivant  la  po- 
fition  ou  le  cours  des  aftres , obferver  les  augures  , évoquer  les 
mannes  des  morts,  confulter  les  devins  6c  les  oracles,  s’ad- 
donner  à des  pratiques  fuperftiticufes , admettre  pour  principes 
la  fortune  fit  le  hazard , font  autant  d’aâions  contraires  au  pré- 
cepte qui  nous  ordonne  le  culte  fie  l’amour  de  Dieu.  A ce  com- 
mandement que  la  Loi  nous  preferit  dans  les  termes  les  plus 
forts , elle  en  ajoute  un  autre  qui  regarde  l’amour  que  nous  de- 
vons à notre  prochain.  Saint  Cyrille  en  fait  la  matière  du  fep- 
. tiéme  livre  fie  du  huitième.  Il  enfeigne  que  l’amour  que  nous 
• devons  à Dieu  doit  être  tellement  réglé,  que  nous  ne  négli- 
gions aucune  des  chofes  qui  y ont  du  rapport , par  des  confi- 
derations  humaines  ; mais  qu’aufti  fous  un  faux  prétexte  du  fer- 
yice  de  Dieu , nous  ne  devons  pas  négliger  les  chofR  tem- 
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porelles  ; qu’après  avoir  rendu  à Dieu  ce  qui  lui  eft  du , commtf 
au-  principe  de  toutes  chofes , nous  devons  rendre  auflTi  à notre 
prochain , c«  que  nous  lui  devons & avant  tous  , à ceux  qat 
nous  ont  donné  la  nailTanceiil  autotife  le  refpeâ  & l’attention 

Îue  nous  fommes  obligés  d’avoir  pour  nos  parens,  du  foin  que 
efus-Chrift  prit  de  fa  niere , lotlque  près  de  mourir  il  la  re- 
commanda à faint  Jean.  Il  met  entre  les  marques  de  la  charité 
fraternelle , de  fecourir  le  prochain  dans  fes  befoins,  de  s’ap- 
pliquer  aux  oeuvres  de  mifericorde,  d’éviter  les  Procès  fie  les 
aifTendons  , fie  d’empêcher  les  haines  inveterées  fie  de  longue 
durée.  H parle  dans  le  neuvième  fie  le  dixiéme  du  Tabernacle 
fie  de  tous  fes  inllruillens , de  fon  ufage , de  fa  Aruâure  , dia 
^ livre  de  la  Loi , de  la  dédicace  de  4’autel  fie  des  offrandes , ex- 

pliquant tout  cela  en  fa  maniéré  ordinaire  ; il  trouve  une  infi- 
nité de  rapports  entre  le  Tabernacle  fie  l’Eglife  dont  il  dit  qu’il 
a été  la  figure.  Il  trouve  au(E  des  figures  de  Jefus-Chrift  dans 
l’Ârche  d’Âiliance , dans  le  Propitiatoire , dans  l’Autel  d’or , 
dans  la  Loi  enfermée  dans  l’Arche , dans  le  fai^  des  victimes 
répandu  pour  l’expiation  des  péchés,  fie  dans  les  cornes  de 
l’Autel,  qui  hguroient  la  croix  fur  laquelle  il  devoir  être  atu- 
ché.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  fept  lampes  qui  brûloient  fans  ceffe 
dans  le  Tabernacle,  dont  il  ne  faffe  l’application  à Jefus-Chrift 
fie  à ceux  qu’il  admet  à fon  Sacerdoce.  Il  en  fait  autant  de  toutes 
les  chofes  qui  étoient  employées  aux  facrifices,  perfuadé  que 
l’Ecriture  ne  preferit  rien  fur  ce  fujet , fans  de  bonnes  raifons. 
La  manne -que  Dieu  fàifoit  tomber  du  Ciel  dans  le  defert , re- 
prefente  félon  lui , le  V etbe  de  Dieu  qui  defeend  du  fein  de 
fon  pere  pour  nous  fervir  de  nourriture  ; fie  de  ce  qu’on  ne  de- 
voir offrir  de  facrifice  que  dans  le  faint  Tabernable , il  en  con- 
clut que  le  myftere  de  Jefus-Chrift  ne  peut  s’offrir  parfaitement 
que  dans  nos  Eglifes  ; que  les  Hérétiques  qui  l’offrent  ailleurs , 
c’eff-à-dire , hors  de  l’Eglife  .violent  en  ce  point  le  commande- 
ment du  Seigneur.il  allegorife  encore  fur  la  maniéré  dont  les  Prin- 
ces des  Tribus  fe  prefenterent  après  la  conlfruétion  du  Taber- 
nacle, pour  y offrir  leurs  prefens  ; car  ils  n’y  vinrent  pas  fuivant 
l’ordre  de  leur  naiffance,  puifque  Judas  qui  s’y  prefenta  le 
* premier , n’étoit  né  que  le  quatrième  ; il  croit  que  cela  marque  . 
^ que  ceux  qui  ont  été  appellés  les  premiers  feront  les  derniers  , 

fie  que  les  Ifraëlites  qui  font  regardés  comme  les  premiers  nés , 
Pj  e ti  néanmoins  la  place  aux  .Gentils.  Il  fuit  le  même  goût 

/Jf!  ' dans  les  trois  livres  fuivaos . où  après  avoir  rapporté  les  endroits 
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de  l’Ecriture  qui  parlent  du  Sacerdoce , de  la  Loi  de  Moylc  , 
& de  fes  rites , des  vêtemens  des  Prêtres  , de  leur  conléaa- 
tion  , des  Sacrifices , des  Lévites , & de  leur  miniftere  ; il  prou- 
ve que  ç’ont  etc  autant  de  figures  du  Sacerdoce  de  la  Loi  nou- 
velle , où  les  Prêtres  oints  & lanûifics  comme  ceux  de  l’ancien- 
ne , offrent  à Dieu  , avec  des  mains  faintes  & un  cœur  pur  , 
des  Sacrifices  fpiritucls , aidés  du  miniftere  des  Lévites  ou  des 
Diacres  , à qui  il  appartient  de  porter  les  vafes  néceffaires  pour 
l’immolation  de  l’Hoftie  non  ianglante  ; d’avertir  le  peuple 
quand  il  eft  tems  de  chanter  des  hymnes , de  l’exciter  à la  priè- 
re , & d’avoir  foin  qu'il  fe  comporte  avec  modeftie  & avec  re- 
cueillement dans  l’Èglife.  Dans  le  quatorzième  Livre  , faint 
Cyrille  s’étend  à montrer  que  ceux-là  ne  doivent  point  paroî- 
tre  devant  le  Seigneur , dans  fon  Tabernacle , pour  y fervir 
fur  - tout  en  qualité  de  Miniftres  qui  font  coupables  de  ces 
grands  crimes , dont  les  défauts  marqués  dans  la  Loi , étoient 
comme  la  figure  ; il  entend  par  - là  ceux  qui  font  adonnés  à 
l’impureté  8c  aux  autres  vices  capitaux.  H y traite  auffi  des  ani- 
maux mondes  & immondes , dont  il  donne  diverfes  fignifica- 
tions  allégoriques.  Il  remarque  que  les  Ammonites  & les  Moa- 
bites  étoient  privés  de  l’entrée  du  Temple  , à caufe  de  leur  fé- 
rocité & de  leur  inhumanité  envers  les  Saints  ; il  dit  que  les  pre- 
miers étoient  la  figure  des  Hérétiques , qui  manquent  comme 
* eux  d'humanité  envers  les  Elus  de  Dieu  ; & que  les  féconds 
l'étoient  de  ceux  qui , engagés  encore  dans  l’erreur  de  l’idola- 
trie , font  fous  la  captivité  des  Démons.  Comme  ce  n’étoit  pas 
aflez  de  montrer  qui  font  ceux  que  leur  impureté  éloigne  de 
l’entrée  du  Tabernacle  , fi  l’on  ne  faifoit  encore  connoltre  la 
maniéré  dont  ils  pouvoient  fe  purifier , faint  Cyrille  la  prefcric 
dans  le  quinziéme  Livre.  Il  y montre  d’abord  de  quelle  façon 
fe  faifoit  l’expiation  des  péchés  dans  la  Loi  ancienne  ; enfuite 
il  fait  voir  qu  elle  fe  fait  dans  la  nouvelle  , ou  par  l’eau  du  Ba- 
tême , ou  par  les  travaijx  de  la  pénitence  jointe  à la  converfion 
des  mœurs.  Il  pofe  pour  principe  de  cette  expiation , le  fang 
de  Jefus-Chrift  dont  il  a arrofé  fon  Eglife  pour  la  fanéüfier  : 
en  forte  que  c’eft  par  lui  que  font  purifiés  de  leurs  péchés , les 
Prêtres  comme  le  peuple , les  grands  & les  petits,  il  dit  que  la 
mort  de  l’ame  , figurée  par  la  lèpre  corporelle  , ne  confifte 
point  dans  la  feule  concupifcence  , qui  eft  une  fuite  du  péché  ; 
mais  dans  les  aélions  & dans  la  fin  qu’on  s'y  propofe.  D'où  U 
conclut  que  celui-là  n’eft  point  attaqué  de  cette  lèpre  fpirituellc, 
Tome  XIII,  K K 


fV479t 


Digitized  By  Google 


Glaphyres 
fur  !e  Pema- 
teuque  , timt 

> I. 


Coimnfnfai- 
les  (àr  liVie  > 

i«'i»  a I I. 


158  S A I N T C Y R I L L E, 

qui  a formé  le  deffein  de  vivre  pour  Jefus-Chrift , qui  met  en 
pratique  les  préceptes  de  l’Evangile  , & qui  s’efforce  de  détruire 
le  principe  de  mort  que  lepéchéa  mis  en  lui.  Le  feiziéme  Livre 
eft  employé  à montrer  comment  les  oblations  & les  facrifices 
que  la  Loi  ancienne  preferit , étoient  les  figures  des  oblations 
Ipirituelles  que  nous  devons  offrir  à Dieu  dans  la  Loi  nouvelle. 
11  entend  par  ces  oblations  fpirituelles , le  l'acrifice  d’agréable 
odeur , que  nous  offrons  à Dieu  en  lui  offrant  tout  ce  que  nous 
fommes  : ce  que  nous  faifons  lorfque  nous  mourons  au  péché , 
pour  ne  plus  vivre  que  pour  la  juftice.*Le  dernier  Livre  con- 
tient une  explication  des  Fêtes  Iblemnelles  preferites  par  la  Loi , 
& un  détail  de  la  maniéré  dont  on  devoir  manger  l’Agneau 
Pafchal , qui  étoit  la  figure  de  Jefus  Chrift.  Saint  Cyrille  nous 
fait  envifager  routes  ces  Fêtes  comme  marquant  les  rccompenf'es 
promifes  aux  Jurtes  dans  le  Ciel , fuivant  la  diverfitc  de  leurs 
méi  ires. 

III.  Ce  Pere  (æ)  n’ayant  pas  voulu  traiter  dans  ces  dix- 
fept  Livres , les  hiftoires  rapportées  avec  plus  d’étendue  Atns  le 
Penrareuque  , entreprit  de  les  expliquer  depuis  de  fuite  dans 
un  Ouvrage  particulier.  Nous  l’avons  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Glaphyres,  qui  , félon  quelques-uns  , fignifie  profonds  ou 
éléj^ans  , & félon  d autres  , gais  & agréables  par  la  beauté  & 
la  diverfité  des  couleurs.  Il  eft  divifé  en  treize  Livres , & cha- 
que Livre  en  differens  titres.  Saint  Cyrille  n’y  donne  point  une 
explication  du  texte  entier  de  Moyfe  : mais  il  en  choilit  feule- 
ment les  plus  beaux  endroits , ceux  qui  lui  paroilToient  avoir 
plus  de  rapport  à fon  fujet , qui  eft  de  trouver  Jefus-Chrift  8c 
fon  lEglife  dans  tous  les  Livres  de  Moyfe.  C’eft  ce  qu’il  fait 
en  fuivant.  à peu  près  la  même  méthode  que  dans  l’Ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  donne  à toutes  les  hiftoircs  qu’il 
rapporte  des  anciens  Patriarches  , en  commençant  par  Aaam 
& en  finiffant  à Jofué , des  explications  allégoriques  8c  mora- 
les. Les  Glaphyres  font  cités  par  Leoncede  Byzance  {b),  par 
l’Empereur  Juftinien  & par  faint  Ephrem  d’Antioche. 

I V.  Leonce  de  Byzance  & faint  Ephrem  d’Antioche  (cl , 
citent  auffi  le  Commentaire  de  faint  Cyrille  fur  Ifaïe.  Facunclus 
en  rapporte  quelques  paffages.  Il  eft  divifé  en  cinq  Livres , & 
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chaque  Livre  en  plufieurs  Difcoursqui  font  aufli  appelles  tomei. 

Saint  Cyrille  ne  fuit  pas  dans  ce  Commentaire  , La  même  mé- 
thode que  dans  les  deux  Ouvrages  prccédens.  Il  y donne  or- 
dinairement l’explication  littérale  de  la  prophétie  , avant  d’y  ^ 

chercher  un  lens  allégorique  ou  moral  (d)  , croyant  en  cela 
fe  rendre  non  feulement  plus  utile  à fes  ledeurs  , mais  encore 
ne  leur  rien  lailTer  à defircr.  Il  remarque  que  le  Prophète  Ifaïe 
a par-tout  en  vue  Jefus-Chrift  ; qu’il  annonce  la  converfion  des 
Gentils  & la  réprobation  des  Juifs  ; qu’il  parle  fi  clairement  de 
ce  qui  devoit  fe  palTer  dans  le  nouveau  Teftament , qu’on  peut 
le  regarder  comme  Prophète  & comme  Apôtre.  Par  la  maniéré 
dont  il  commence  la  prophétie  : La  vifton  quà  eue  Ifaïe  fils  d'A- 
mos , il  paroît  à laint  Cyrille  qu’on  peut  avancer  raifonnable- 
ment , que  les  faints  Prophètes  , ont  non-feulement  reçu  par 
l'infpiration  du  Saint-Efprit , la  connoilTance  des  chofes  futu- 
res ; mais  qu’ils  ont  encore  écrit  plufieurs  chofes  dont  ils  avoienc 
eux-mêmes  été  témoins  oculaires.  Ce  Pere  ne  fe  contente  pas 
d’expliquer  le  texte  de  l’Ecriture  : lorfqu’il  trouve  quelque  con- 
trariété apparente  entre  ce  que  dit  Haïe , & ce  qu’on  lit  ailleurs , 
il  a foin  de  la  lever. 

V.  Il  s’attache  également  au  fens  littéral  dans  fes  Commen-  Commentai- 
taire  l'ur  les  douze  petits  Prophètes  ; & c’eft  par-là  ordinairement  ,7,‘,pïophét«j 
qu’il  commence  fes  explications  ; mais  il  en  donne  de  fpirituel-  i«m#  3 , p.  i.’ 
les  , quand  le  fuj«t  le  permet.  H reconnoît  que  plufieurs  les 
avoient  expliqués  avant  lui;  mais  il  foutient  en  même -rems, 

que  dans  des  chofes  , dont  la  connoilTance  cfl;  aufli  nécelTaire 
que  celle  de  l’Ecriture , il  ell  utile  de  répéter  la  même  chofe  ; 
à quoi  il  ajoute  , qu’il  fe  peut  faire  aufli  que  tous  n’aient  pas 
reçu  de  Dieu  autant  de  connoilTance  qu’il  en  faut  pour  déve- 
lopper les  myfteres  qui  y font  renfermés.  Ses  Commentaires  fur 
le  Prophète  Zacharie  , font  cités  par  Lconce  de  Byfance  (?)  , 

& par  laint  Ephrem  d'Antioche,  qui  rapporte  aufli  cet  endroit 
de  l’explication  de  Malachie. 

V I.  Il  lemble  que  faint  Cyrille  {f)  ne  fe  foit  déterminé  à 
expliquer  l’Evangile  félon  faint  Jean  , qu’aux  prelTantes  inf- jfan,t«MK4, 
tances  d’un  de  fes  Confrères , qu’il  ne  nomme  point.  Il  regar-  (• 

doit  cette  entreprife  comme  étant  d’une  éxécution  difficile  , & 
il  étoit  perfuadé  que  fon  travail  ne  répondroit  Jqjnais  au  mé- 
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rite  de  la  matière.  Soit  que  cet  Evêque  Pen  eût  prié , foit  que 
la  circonftance  destems  le  demandât,. il  ne  fe  contenta  pas  de 
donner  dans  ce  Commentaire , le  fens  littéral  6c  fpirituel  de 
l’Ecriture  ; il  fc  propofa  d’y  réfuter  les  faufles  oj^nions  des  Hé- 
rétiques , foit  fur  la  divinité  , foit  fur  d’autres  matières.  Il  pou- 
voir aufli  avoir  conçu  ce  deffein  à l’occafion  de  cet  Evangile  , & 
fur-tout  du  premier  chapitre  où  la  divinité  de  Jefus-Chrill  eft 
fl  clairement  établie.  Il  divifa  ce  Commentaire  en  douze  Li- 
vres , dont  dix  feulement  font  entiers  : nous  n’avons  gue  des 
fragmens  du  feptiéme  8c  du  huitième  tirés  d’une  chaîne  fur 
faim  Jean.  Dans  le  premier  Livre,  faim  Cyrille  fait  voir  par 
le  texte  même  , & par  divers  raifonnemens  , que  le  Fils  de 
Dieu  eft  étemel  , confubftantiel  au  Pere  ; qu’il  éxifte  en  fa. 
propre  perfonne  , qu’on  ne  peut  dire  en  aucune  maniéré  qu’il 
foit  moindre  que  le  Pere , fuivant  fa  nature  divine  ; & que  la 
parfaite  reffcmblance  qu’il  y a entre  le  Pere  & le  Fils , n’enfer- 
me aucune  confufion  ni  mélange  dans  les  Perfonnes  de  l'un  & 
de  l’autre  : en  forte  que  le  Pere  qui  engendre , eft  une  Per- 
fonne diftinguce  réellement  du  Fils  qui  eft  engendré.  C’eft  ce 
/»«».  i6,  x8.  qyg  pgjpj  Cyrille  prouve  par  ces  paroles  de  faint  Jean  : Je  fuis 
Jorti  de  mon  Pere , df  je  m'en  retourne  à mon  Pere  ; la  raifon 
nous  enfeignant  que  ce  qui  fort  de  quelque  chofe , eft  diftin- 

Êué  de  la  chofe  meme.  Il  le  prouve  encore  par  ces  autres  paro- 
s : yous  êtes  mon  Fils , je  vous  ai  engendré  aujourd’hui.  Celui 
qui  eft  engendre,  eft  diftinguéde  celui  qui  l’a  engendré.  Eu- 
nomius  nelaiffoit  pas  de  fe  lervir  de  cet  endroit  pour  appuyer 
fon  erreur  : mais  feint  Cyrille  s'en  fert  même  contre  lui.  Il  lui 
feit  voir  encore  qu’il  raifonnoit  mal , lorfqu’en  pofant  pourjprin- 
cipe,  que  le  Pere  & le  Verbe  font  confubftantieb , il  en  infé- 
roit  que  ce  n’étoit  qu’une  même  Perfonne.  Car,  dit  ce  Pere  , 
la  confubftantialité  ae  nature , ne  réduit  pas  deux  perfonnes  en 
une  : on  ne  dira  jamais  qu’Adam  8c  fon  fils  ne  failbient  qu’une 
même  perfonne  , parce  qu’ils  étoient  d’une  même  nature.  Ce 
Pere  répond  à quantité  d’autres  objeéüons  de  cet  Hcréfiarque  ; 
puis  paftant  à l’opinion  de  ceux  qui  croyoient  que  les  ames 
avoient  été  créées  avant  les  emps , 8c  qu'ayant  péché  ,.  Dieu  , 
pour  les  punir , les  uniiToit  à ces  corps  ; il  en  fait  voir  la  fauife- 
tc  par  le  texte  de  faint  Jean , où  nous  lifons  que  le  Verbe  de 
JtMii,  1 1 9.  Dieu , qui  eft  la  vraie  lumière  , illumine  tout  homme  qui  vient 
dans  le  monde.  Car  fi  l’ame  avoir  exifté  pure  longJ-  tems  avant 
fon  union  avec  le  corps , on  ne  pourroit  pas  dire  qu’elle  eft 
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illuminée  par  le  Verbe , lorfqu’elle  vient  dans  le  inonde  , elle 
l’auroic  été  avant  même  fon  union.  Il  ajoute  j que  fl  les 
âmes  ont  été  enfermées  dans  les  corps  pour  les  punir  de  leurs 
péchés  pafles  , la  réfurreûion  que  Dieu  nous  promet , feroit 
plutôt  une  peine  pour  nous  qu’une  grâce  ; puilqu’en  reflufci- 
tant  f ce  feroit  renouveller  le  fupplice  de  l’ame  par  une  nou- 
velle union  au  corps.  Il  montre  dans  le  quatrième  , que  la  Loi 
ancienne  n’étoit  qu’une  figure  de  la  nouvelle.  Dans  le  cinquiè- 
me Livre  , il  réfute  l'opinion  du  deftin  , & montre  que  c’en 
la' Providence  de  Dieu  qui  gouverne  tout , que  c’ell  par  notre 
propre  volonté  que  nous  agiflbns , foit  dans  le  bien  , foit  dans 
le  mal.  U prouve  dans  le  neuvième , qu'à  caul'e  de  l’identité  de 
nature , on  dit  que  le  Fils  eft  dans  le  Pere  , & le  Pere  dans  le 
Fils.  Dans  l’onzième , que  le  Saint-Efprit  procède  du  Pere  par 
le  Fils  y & qu’il  reçoit  fa  nature  du  Fils.  Ainfi  ce  Commen- 
taire n’eft  pas  moins  thèologique , que  littéral  & moral.  Dans 
l’édition  de  George  de  Trébifonde  imprimée  féparément  à Paris 
en  I J zo,  on  ne  trouve  rien  du  tout  du  cinquième  ni  du  flxième, 
ni  des  deux  Livres|fuivans  de  ce  Commentaire.  Jofle  Clitihou 
y fupplèa  par  quatre  Livres  compofés  de  divers  endroits  des 
anciens  , & fur-tout  de  faint  Auguftin.  Mais  les  Imprimeurs 
n’ayant  point  eu  foin  de  diftinguer  le  fupplément  d’avec  le  tex.- 
tc  de  faint  Cyrille , il  eft  arrivé  que  quelques  uns  ont  cité  fous  le 
nom  de  ce  Pere  , l'ouvrage  ou  plùtôt  la  compilation  de  Clic- 
thou.  Jean  Aubert  a donné  depuis,  le  texte  grec  de  ces  qua- 
tre Livres  ; le  cinquième  & le  fixiéme  fur  un  manuferit  de  Holi 
ftenius  , & de  longs  fragmens  du  feptième  & du  huitième , ti- 
rés d’une  chaîne  fur  faint  Jean , qui  n’avoit  pas  encore  été  inOf 
primée , & qu'il  avoit  eus  de  M.  de  Harlay  , Evêque  de  faint 
Malo.  11  eft  affez  furprenant  que  Cafimir  Oudin  , ait  contefté 
ces  Commentaires  à faint  Cyrille , & qu’il  les  ait  regardés  com- 
me l’ouvrage  de  quelque  Moine  (wfif  d’un  fiécle  beaucoup  plus 
récent.  Il  le  fonde  fur  trois  raifons , dont  la  première  eft  que 
PAuteur  dit  dans  le  Prologue  de  ces  Commentaires , que  plu- 
£eurs  avant  lui  en  avoient  déjà  &it  de  fon  longs  fur  le  même 
.Prophète  ; ce  qui , félon  ce  critique , ne  peut  etre  vrai  à l'é- 

Sara  de  faint  Cyrille.  La  fécondé , qu’étant  occupé  de  la  con- 
uitc  d’un  vafte  Diocèfe , & de  diverfes  affaires  ; il  n’avoit  pas 
le  loifir  de  travailler  à des  ouvrages  de  fl  longue  haleine.  Le  troi- 
fléme  , que  la  méthode  & le  deffein  de  ces  Commentaires  ne 
font  pas  les  mêmes  que  des  Glaphyres  fur  le  Pentaceuque , que 
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des  Livres  de  l’Adoration , & du  Culte  en  efprit  & en  vérité 
qui  font  conftammcnt  de  faint  Cyrille.  11  en  ajoute  une  qua- 
trième , qui  cil,  que  l’Auteur  des  Commentaires  fur  Ifaïe,  ad- 
met nettement  la  liberté  dans  l’homme  , au  lieu  que  faint  Cyrille 
enfeigne  dans  le  huitième  livre  de  l’Adoration  en  efprit  & en 
vérité , que  l’homme  eft  nécelTité  &’contramt  au  mal.  Mais  tou- 
tes ces  raifons  tombent  d'elles-mcmes  , fi  l’on  fait  attention  que 
les  Commentaires  fur  Haïe  font  cités  fous  le  nom  de  faint  Cy- 
rille , par  des  Auteurs  contemporains  ou  prefque  contempo- 
rains ; par  Facundus , par  Léonce  de  Byfance  , par  faint  E- 
phrem  d’Antioche.  Quelle  marque  de  nouveauté  dans  ce  que 
dit  l’Auteur  de  ces  Commentaires  , que  plufieurs  en  avoient 
fait  avant  lui?  Saint  Baille,  faint  Chryfoftome , faint  Jérôme , 
n avoient-ils  pas  commenté  le  Prophète  Ifaïe , avant  que  faint 
Cyrille  entreprit  de  le  faire  ? pour  ne  rien  dire  des  Homélies 
d’Origcnc  fur  le  meme  Prophète.  Saint  Cyrille  eut-il  plus  d’af- 
faires à manier  pendant  fon  Epifeopat , plus  d’hérclies  à com- 
battre , que  faint  Augullin  rien  eut  pendant  le  lien  , plus  de 
perfccutions  à fouft’rir  que  faint  Athanafe  ? Toutefois  le  pre- 
mier a plus  écrit  que  faint  Cyrille  ; & le  fécond  eut  peut-être 
écrit  davantage , s’il  eut  été  moins  perfécuté  , & plus  tranquille 
dans  fon  Diocefe.  D'ailleurs  ces  Commentaires  n’ont  pas  coûté 
tant  de  tems  qu’on  pourroit  fc  l’imaginer.  Saint  Cyrille  avoit 
une  grande  facilité  d’écrire  ; il  ne  châtioit  point  fon  ftile  ; il 
accumuloit  volontiers  palTagcs  fur  paflages  ; c’étoit  le  moyen  de 
faire  de  gros  Volumes  en  peu  de  tems.  Si  la  méthode  & le  def- 
fein  de  cet  ouvrage , font  différens  des  Glaphyres  & des  Livres 
de  l’Adoration , c’eft  que  dans  ceux-ci , il  s’abandonne  au  fens 
allégorique  ; &que  dans  celui-là , il  s’applique  plus  au  fens  de 
la  lettre.  A l’égard  de  la  contrariété  qui  le  trouve  dans  œs  deux 
écrits  , au  fujet  de  la  liberté , elle  n’ell  point  telle  que  b pro- 
pofe  Oudin.  Saint  Cyrille  ne  dit  point  que  l’homme  foit  nécef- 
fité  au  mal  ; mais  ( « ) en  quelque  maniéré  néceflîté  au  mal  : ce 

au’il  explique  aufii-tôt , en  marquant  que  cette  néceflîté  vient 
c b force  de  b concupifcence , dans  un  homme  qui  ne  tra- 


(«)  Non  eft  improbabile , Palladi , pu- 
tare  fortallis  eos  qui  peccatis  impücati 
(iint , fu*  anima:  velut  homicidas  elle  , 
arque  ad  eam  milêriam  non  Iponcc  de- 
laplds  , fed  ad  Icgem  violandam  & 
Deum  ofiendendum  coaâos  elfe  quo- 


dam  modo  & impulfos , co  quod  prona 
fît  mens  hominia  ad  mala  ci  juventure, 
& indomitat  concupifccncix  Ici  in  mem-t 
bris  carnis  dominecur,  B CïRil.  Ut.  g,  it 
Adtrut,  ta  fi'irilu  verilati.p,  l8g. 
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vaille  pas  à la  dompter  , mais  qui  en  fuit  les  mouvemens.  Au 
refte  , fi  ce  Pere  s’exprime  avec  quelque  embarras  en  cet  en- 
droit , il  parle  plus  clairement  en  d’autres  de  la  liberté  de  l’hom* 
me  ; reconnoif^nt  en  termes  exprès  ( ^>  ) , qu’il  eft  libre  pour 
faire  le  bien  & pour  s’abftcnir  du  mal. 


§.  II. 


Des  Trairas  fur  la  Trinité  & fur  Pînearnation. 


I.  T E Traité  de  la  fiinte  & confubflantielle  Trinité  , qui 
JL/ porte  dans  quelques  Manuferits  le  nom  de  Saint  Atha- 
nafe  , eit  aujourd’hui  attribué  à faint  Cyrille  fans  aucune  con- 
teftation.  On  y remarque  fon  génie , fon  ftilc , & il  en  efi  recon- 
nu pour  Auteur  par  tous  les  anciens  (c)  qui  en  ont  parlé.  Il 

Jr  en  a même  ( d ) qui  ont  regardé  cet  Ouvrage  comme  le  mcil- 
cur  de  tous  ceux  de  faint  Cyrille  : Photius  ( e ) convient  qu’il 
efi  le  plus  clair  de  tous  , particulièrement  à ceux  qui  ont  quel- 
que connoilfance  de  l’art  de  raifonner , & que  ce  faint  Evoque 
y réfute  avec  autant  -de  force  que  de  folidité  les  héréfies  d’A- 
rius  & d’Eunomius.  Le  titre  de  7 ré  for  ( f)  que  porte  cet  écrit , 
lui  a été  donné  par  fon  Auteur  même  , à caufe  du  grand  nom- 
bre de  vérités  & de  principes  qu’il  renferme.  Saint  Cyrille  le 
compofa  à la  priera  d’un  de  fes  amis  nommé  Nemefm  > mais 
aufii  dans  la  vue  d'être  utile  à l’Eglife  , par  la  maniéré  dont  il 
en  établiflbit  la  doârine  contre  ceux  qui  l'avoient  attaquée.  Il 
efi  divifé  en  j 5 titres  , dont  chacun  comprend  plufieurs  arti- 
cles: on  ne  peut  douter  que  cette  divifion  ne  foit  de  faint  Cy- 
rille {g).  Tous  ces  titres  font  repréfentés  dans  une  table  qui  fe 
trouve  à la  tête  de  l'Ouvrage. 

II.  Dans  le  premier , faint  Cyrille  explique  ce  que  fignifient 
les  termes  d’en^e«dr^,  & de  non  engendré,  & prouve  par  plu- 
fieurs raifonnemens , qu’il  efi  néceflaire  que  le  Verbe  de  Dieu 
foit  de  la  même  fubfiance  que  celui  de  qui  il  efi  verbe  : ce  qu’il 


( h ] Quid  ergo  ? Ubinam  libéVtas  Im- 
man2  voluntatis  & arbitrii  ^Vircus  enim 
Tes  liber*  , qoemrdmoduin  etiam  ipfi 
Crxconun  fjpieiites  produnc  , uc  & me- 
litb  laus  bonos  , 8c  poena  ’impTobos  nc- 
celfarib  confequarur  ; qoibus , cum  lice- 
KC  reâè  faâis  gloriam  adipifei , ulcrà  ad 
curpia  debpC  perietont.  Idem  ht,  j , t»n- 
irtJnliM.  f.  ijf. 


(r)  Léo  Bysa.ST.  Iii  * m lutUh.  ptgt 
tooi.  Ttm.  6 , O rne.  p.  iio,  Ephrcm  apud 
Phi.  itJ.  iiç  I f.  Soi,  Eulog.  IM  tti. 
ijo.p.  848. 

(djNiCEPH.l.  14.  Ihfl,  c.  14. 
jf)  Phot.  ctJ.  ii6,p,  )i 5. 
if)  Cyril.  Pirf.  p.  5. 

(i)  IM, 


Tréforde  la 
faince  Trinité. 


Analylê  de  n 
cet  Ouvrage. 
•n.  I, 

hm.  8 ,f.  1 1,’ 
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autorife  par  Tendroit  de  faine  Jean  où  Jefus-Chrifl  dit  : 
Mon  Pere  & moi  fommes  une  même  chofe  : car  par  ces  termes 
***'  **■  une  même  chofe  ü marque  l’identiié  de  fubftance  ; & par  cet  au- 
tre fommes  , la  diftinûion  de  perfonnes.  Si  le  Fils  eft , ajoute-t- 
il  , l’image  du  Pere , il  fuit  nccelfairement  que  celui-là  n'cft  point 
fait  J qui  procédé  d’un  Père  non  fait , comment  verroit-on  dans  ce- 
lui qui  eu  fait  ou  créé , celui  qui  ne  l’eft  pas  ? Il  eft  dit  dans  la 
Genéfe , que  l’homme  a été  fait  à l’image  du  Pere  & du  Fils  : 
CtMf.  I.  car  ces  paroles  : Faijons  l’homme  à notre  ima^e , marquent  deux 
Perfonnes  ; il  faut  donc  que  le  Pere  8c  le  Fils  fe  reffemblcnc 

f)arfiitemcnt  : autrement  leur  image  dans  l'homme  ne  feroitpas 
a meme.  11  dit  enfuite , qu’il  eft  mieux  & plus  digne , en  "par- 
lant de  Dieu  , de  le  nommer  Pere  que  non  engendré  : parce 
que  le  nom  de  Pere  renferme  néccliairement  la  connoiflànce 
& l’idée  du  Fils. 

I+.  III,  Il  montre  que  non  engenârêy  n’eft  pas  une  fubftaiKe  , 
tï»;.  fignifie  feulement  que  Dieu  le  Pere  n’eft  point  engendré. 

Si  non  engendré  étoit  une  fubftance  , engendré  en  feroit  auflî 
une  : en  ce  cas  , il  n’y  auroit  point  d’oppolition  entre  engen- 
dré & non  engendré , puifqu'il  n’y  en  a point  entre  fubftance 
& fubftance  : ce  qui  eft  infoutenable. 

«fl.  3 ,f.  I».  I Y.  Les  Ariens  difoient  , ou’il  y avoir  un  tems  où  le  Fils 
«tt.  I.  n'éxiftoit  point.  Mais  fiint  Paul  ne  dit-il  pas , que  c’eft  le  Fils 

Jim.  I.  qui  a fait  les  tems  & les  fiécles  ? N’eft-il  pas  dit  dans  faint  Jean , 

p.  que  le  Verbe  étoit  au  commencement , & que  le  Verbe  étoit 
Dieu  î Dans  les  Pfeaumes  , que  fon  régne  eft  le  r^ne  de  tous 
^/’  les  fiécles  ? Qu’il  eft  avant  la  formation  des  montagnes  & du 
refte  du  monde  ? Si  le  Fils  eft  éternel , objcâoient  les  Héré- 
tiques , il  eft  frere  du  Pere.  Cela  pourroit  fe  dire  , répond 
faint  Cyrille , s’ils  étoient  Pun  & l’autre  d’un  même  principe. 
Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  ; le  Pere  eft  le  principe  du  Fils , il  l’a 
engendré. 

«r».  ; » ^ M*  V.  Si  le  Fils  eft  engendré , difoit  Eunomius , il  a donc  un 
commencement  . Saint  Cyrille  répond , qu’il  n’en  eft  pas  de  la 
génération  du  P’ils  de  Dieu  comme  de  la  nôtre  ; qu’autant  la 
nature  divine  eft  plus  excellente  que  la  nôtre  , autant  fes  opé- 
rations font  au-delTus  des  nôtres  ; le  terSie  de  génération  ne 
marque  que  la  maniéré  dont  le  Fils  eft  produit , fans  que  cette 
expreffion  touche  à fon  éternité  ; que  cette  génération  ne  pré- 
cédé point  fon  éxiftence  ; mais  que , comme  il  eft  toujours , 8c 
de  toute  éternité , il  eft  aufli  toujours  engendré  ; être , & engen- 
drer, étant  une  même  chofe  en  Dieu.  VI* 
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VI.  Eunomius  trouvoit  deux  inconvéniens  à admettre , que  le  ^ 

Fils  foit  engendré  du  Pere  : s’il  eft  engendré , dit-il , il  ell  donc 
une  partie  de  la  fubftance  du  Pere  ; ou  fi  la  fubftance  du  Pere 
n’ell  point  fufceptible  de  partage  , le  Fils  n’a  donc  rien  de  cette 
lubfbnce , & n’eft  pas  né  du  Pere.  Cétoit  railonner  de  la  gé- 
nération divine  comme  de  la  génération  humaine  ; & dire , que 
Dieu  a befoin  comme  nous  d’une  matière  prééxillante  pour  opé- 
rer , lui  qui  de  rien  a créé  toutes  chofes.  Non  , dit  faint  Cy- 
rille , ce  n’eft  pas  ainfi  que  Dieu  engendre  fon  Fils.  Il  le  pro- 
duit fans  tems  & fans  divifion  , comme  le  folcil  produit  fes 
rayons  & fa  fplendeur  ; avec  cette  différence , que  la  fplendeuc 

du  foleil  n’a  point  de  propre  éxiftence  ni  d’être  dulingué  de  celui 
du  foleil  ; au  lieu  que  le  Fils  de  Dieu  aunehypoftafeou  perfonne 
diftinguée  de  celle  du  Pere.  Dieu  le  Pere  engendre  fon  Fils  , 
comme  un  Savant  produit  ou  invente  un  art , foit  méchanique 
foit  libéral  ; or  l’art  n’eft  point  féparé  de  la  fcience  dont  il  eft  le 
fruit  & la  produéUon. 

VII.  La  génération  du  Fils  y eft-elle  y difoient  les  Héréti-'^-T./.r*. 


ques  , un  effet  du  hazard  , ou  d’une  volonté  précédente  en 
Dieu  ? Saint  Cyrille  répond  , que  l’Ecriture  ne  connoit  point 
un  pareil  langage;  qu'elle  lé  contente  de  dire,  qu’/j«  comment- 
cemtni  était  le  ^ trhe , que  le  Verbe  était  en  Dieu  j Ù"  que  le 
V erbe  était  Dieu , ne  marquant  aucun  tems  pour  la  génération 
de  celui  qui  a fait  les  tems  & les  fiécles  ; qu’au  contraire  , lorf- 
qu’il  s’agit  des  créatures , elle  marque  que  la  volonté  , le  con- 
feil  de  Dieu  ont  précédé  : ce  qui  paroît  par  ces  paroles  : Faifons 
thamme  à notre  image i &,  tout  ce  que  Dieu  a voulu  il  l'a  fait.  D’où 


ce  Pere  inféré , que  fuivant  le  langage  de  l’Ecriture , le  Fils  de 
Dieu  n’eft  point  créature  , puifqu'clle  ne  dit  pas,  que  fa  généra- 
tion ait  été  précédée  de  la  volonté  ni  du  confeil  du  Pere. 


Gtntf.  U 
ff.  • ÏV 


VIII.  Ce  n’eft  pas  au  Pere  même  que  le  Fils  eft  fembla- 


ble , difoient  encore  ces  Hérétiques  , mais  à la  volonté  du  Pere. 
Abfurdité  que  faint  Cyrille  réfute  par  l’endroit  de  l’Evangile  , 
où  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  : Celui  qui  me  voit , voit  la  vo- 
lonté de  mon  Pere  ; mais  , voit  mon  Pere.  Eunomius  avançoic 


point  engendrée , il  falloir  que  ceux  qui  vouloient  que  le  Fils  fût 
engendré , convinflent  qu'u  n’étoit  point  confubftantitl  au  Pere. 
Adam , lui  répond  faint  Cyrille,  n’étoit  point  engendré  ; Abel 


l’étoit  ; eft-ce  qu’Abel  jn’étoit  point  confubftantiel  à Adam  ? 
Il  l’étoit  fans  doute.  Qui  empêche  donc  que  le  Fils  de  Dieu  , 
Tome  XIU.  L 1 
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qui  cft  engendré , ne  foit  confubftantiel  au  Perc , qui  n’eft  poinc 

engendré: 

•rt.  » e(  10,  IX.  Jefus-Chrifl  appelle  bon  par  un  Doâeur  de  la  Loi , lui 
^ ‘7 • 7».  répondit  : Perfonne  nefl  bon  , que  Dieu.  Il  n’cft  donc  pas  Dieu 
lui-même.  La  conféquence  eft  faulTc , parce  que  , comme  le  re- 
marque faint  Cyrille , il  n’étoit  pas  queftion  en  cet  endroit  d’é- 
lablir  la  divinité  de  Jcfus-Chrifi  -,  mais  d’inftruire  & de  corri- 
ger ce  Docteur , qui  donnoit  au  Sauveur  quil  ne  conlidcroit 
que  comme  un  pur  homme  , un  titre  qui  ne  convient  qu’à  Dieu. 
Voici  donc  le  lens  de  ces  paroles:  Si  vous  me  croyez  Dieu  , 
pourquoi  m’interrogez-vous  comme  fi  je  n’étois  qu’un  homme  ? 
Et  fi  vous  ne  croyez  pas  que  je  fois  Dieu  , pourquoi  me  don- 
nez-vous en  m’appellant  bon  , une  qualité  qui  ne  convient  qu’à 
Dieu?  Ce  Pere  refout  une  autre  objeSion  qu’Eunomius tiroir 
de  ces  autres  paroles  de  Jefus-Chrift  : Je  ni en  vai  à mon  Pere  ^7* 
à voire  Pere  } à mon  Dieu  & à votre  Dieu  , en  difant  qu’il  par- 
loir ainfi  comme  homme  & non  comme  Dieu. 

«f.'.  II,/.  84.  p^jj  dire  de  ceux  qui  font  d’une  même  fub- 

ftance  que  l’un,  foit  plus  grand  que  l’autre.  Jefus-Chrift  dit, 
que  fon  Pere  e(l  plus  grand  que  lui  ; il  n’cft  pas  donc  de  même 
fubftancc  que  fon  Pere.  A ce  raifonnement , faint  t yrille  ré- 
pond , que  Jefus-Chrift,  quoique  de  la  même  cfTciice  ou  natu- 
re que  fon  Pere  & fcmblable  à lui  en  tout , a pu  l’appeller  plus 
grand  que  lui  , àraifon  de  fon  origine.  Le  Perc,  en  tant  que 
non  engendré  , cft  confideré  comme  plus  grand  que  le  Fils  , 
•'  en  tant  qu’engendré.  Saint  Cyrille  dit  encore  , que  le  Pere  eft 
plus  grand  c|ue  le  Fils,  confideré  comme  homme  , & que  ce 
n’eft  qu'en  cette  qualité  que  Jefus  • Chrift  a dit  : Mon  Pere  ejt 
plus  'irtmd  que  mot. 

^ jj  p^j  furprenant,  difoit  Eunomius  , que  le  Pere 
' ' 'foit  dans  le  Fils  & le  Fils  dans  le  Pere  ; puifque , félon  l’Ecri- 

ture , nous  lommes  & nous  vivons  dans  Dieu.  Cela  eft  vrai , 
répond  faint  Cyrille , mais  avec  cette  différence  , que  le  Fils 
eft  la  vie  même  , qu’il  eft  naturellement  dans  le  Pere  , & un 
en  nature  avec  lui  ; au  lieu  que  nous  ne  fommes  dans  Dieu  que 
par  participation  , à raifon  de  la  vie  qu’il  veut  bien  nousconH 
«rfcij./. ti4.  rtauniquer.  Mais  fi  le  Fils,  continuoit  cet  Héréfiarque  , cft  la 
parfaite  image  de  fon  Pere , & s’il  rcffcmble  en  tout  à celui 
qui  l’a  engendré  ; il  eft  nécefihire  qu  il  engendre  lui-même  , & 
qu’il  foit  Pere  d’un  autre  Fils.  A cette  abfurditc  qui  ne  de- 
maodoit  point  de  réponfe  , faint  Cyrille  dit  , qu’aucune  per- 
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fonne  fcnféc  n’ofera  dire  que  le  Fils  n’cft  pas  fembkble  à fon 
Pere , par  cela  feul  qu’il  n’ell  pas  lui  - meme  Pere  d’un  autre 
Fils  ; qu’il  eft  au  contraire  , une  image  d autant  plus  parfaite  < 

<lu  Pere  , qu’il  eft  immuable  commalui  , demeurant  toujours 
Fils  , comme  le  Pere  conferve  toujours  fa  qualité  de  Pere. 

XII.  Eunomius  difoit  encore  , Le  Fils  reçoit  la  vie  du  Pere, 
comment  lui  cft-il  donc  femblable  en  effcnce  > & comment  n’eft- 
il  pas  poftérieur  & plus  récent  que  celui  de  qui  il  a reçu  la  naif- 
fance  ? Saint  Cyrille  répond , que  le  Fils  a par  fa  génération , 
tout  ce  qui  eft  à fon  Pere , & que  fa  naiffancc  n’admet  aucune 
diftance  de  tems,  naiftant  du  Pere,  comme  la  fplendeur  naît 
du  foleil  : ce  qui  le  fait  en  même-tems  & fans  aucun  intervalle. 

Les  Ariens  foutenoient  que  le  Fils  eft  créature  , mais  beaucoup 
plus  excellente  que  les  autres.  S’il  en  eft  ainfi  , leur  difoit  faint 
Cyrille  , & que  fuivant  l’Ecriture  , le  Pere  ait  tout  créé  par  fon 
Fils  ; le  Fils  s’eft  donc  créé  lui-même  : ce  qui  eft  abfurde , puif- 
que  ce  qui  n’cft  pas  ne  peut  fe  donner  l’être.  Il  eft  écrit  dans 

les  Pfeaumes , que  tous  les  Anges  adorent  le  Fils  : Ifaïe  dit  la  * Pfit-  »<• 
même  chofe  : le  Fils  n’cft  donc  point  créature.  Car  le  Cente- 
nier  Coi ncille  ayant  voulu  adorer  faint  Pierre  , cet  Apôtre  l’en 
empêcha  , en  lui  difant  ; Ne  m’adorez  point  : je  fuis  Womme 
comme  vous.  Et  l’Ange  de  l’Apocalypfc  rcfufa  l’adoration  que 
faint  Jean  vouloit  lui  rendre.  Saint  Cyrille  explique  ces  paro- 
les: Le  Seigneur  ma  créé  dès  le  commencement  de  fe  s voies  ^ de 
l’humanité  de  Jefus-Chrift,  ejue  Dieu  a créée  pour  le  falut  des 
hommes , & non  de  la  nature  divine.  11  ajoute,  que  ces  paro- 
les : avant  tous  les  ftécles  , s’entendent  du  décret  de  Dieu  pour 
l’Incarnation  , par  la  connoiftanee  qu’il  avoit  de  la  chute  de 
l’homme. 

XIII.  Les  Ariens  ne  concevoient  pas , comment  ce  qui 
procède , n’cft  point  féparé  entièrement  de  ce  dont  il  procède. 

Saint  Cyrille  le  leur  rend  fenfible  , par  la  fplendeur  qui  n’eft 
point  féparée  du  foleil , dont  elle  tire  fon  origine  } & par  la 
chaleur  qui  eft  indivifiblc  du  feu  qui  la  produit.  Par  ces  exem- 
ples , il  réfute  ce  que  ces  Hérétiques  ajoutoient  ; que  ce  qui 
procède  d’une  chofe  , n’en  a qu’une  p.irtie  & non  pas  le  tout. 

La  fplendeur  n’eft  pas  une  partie  du  foleil  ; & la  chaleur  n’eft  pas 
non  plus  une  partie  du  feu. 

X I ’V.  Saint  Cyrille  prouve  par  dn  grand  nombre  de  rai- 
fonnemens  , que  rien  de  ce  qui  appartient  au  Fils  de  Dieu  , 
n’eft  naturellement  dans  aucune  créature  , mais  feulement  par 

L i ij 
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participation.  A quoi  il  ajoute  , que  le  Fils  poflcdant  ce  que 
l’on  ne  trouve  dans  aucune  créature  , il  fuit  dc-là  , qu’il  n’cft 
$rt  lui-même  créature.  Par  éxcmple,  aucune  créature  ne  con- 

noît  le  Pere  : le  Fils  feul  le  connoît  : il  n’cll  doiK  pas  créa- 
ture. Rien  de  ce  qui  eft  fait , n'cft  Dieu  par  nature  : le  Fils 
cil  Dieu  par  nature , il  n’eft  donc  pas  du  nombre  de  ce  qui  efl 
fait.  Toutes  les  créatures  fervent  Dieu  , & ne  font  pas  le  Sei- 
•n.  gneur  de  gloire  : le  Fils  eft  le  Seigneur  de  gloire  : il  n'eft  donc 

pas  créature.  Aucune  des  chofes  faites , n’eft  le  Dieu  de  toutes 
chofes  : le  Fils  eft  Dieu  de  toutes  chofes  : il  n’eft  donc  pas  du 
nombre  des  chofes  faites.  Il  prouve  aufli  qu’engendrer  en  Dieu 
& créer , ne  font  pas  une  même  chofe  : parce  que  créer , eft 
un  terme  qui  marque  une  opération  , & qu’engendrer  marque 
une  relation  i & que  d’ailleurs , il  faudroit  dire  que  Dieu  crée 
& engendre  enmême-tems;  ce  qui  n’eft  pas.  Eunomiusobjeûoit, 
qu’en  fuppofant  le  Verbe  confubftantiel  au  Pere,  il  falloir  aufli 
luppofcr  qu’ils  ne  différoient  en  rien  l’un  de  l’autre  ; qu’ainû  le 
Pere  étoit  aufti  Verl'Æ,  & devoir  être  appellé  Verbe.  Saint  Cy- 
rille répond , que  la  différence  des  noms  n’ôte  point  l’identité 
de  nature  & de  fubftance  ; & il  demande  à cet  Héréfiarque  , 

' comment  notre  premier  Pere  Adam  étoit  confubftantiel  à Abel 
' qu’il  avoir  engendré  ; puifqu’il  ne  pouvolc  être  Abel , & qu’Àbel 
ne  pouvoir  être  Adam  ? 

trt.  10,9.194.  XV.  Parce  que  Jefus-Chrift  s’eft  rabaiffé  & s’eft  rendu 
jufqu’à  la  mort , Dieu  l’a  élevé  , £c  lui  a donné  Un 
nom  qui  eft  au-deffus  de  tous  les  noms.  C’eft  donc  par  grâce 
& non  par  nature  qu’il  a etc  élevé.  Saint  Cyrille  répond  , que 
cette  élévation  regarde  l’humanité  de  Jefus-Chrift,  & non  pas 
la  divinité.  Il  prouve  qu’il  n’eft  pas  de  même  nature  que  les  An- 
ges ; que  s’il  eft  dit  de  lui  , qu’il  eft  meilleur  que  ces  Efprits. 
céleftes,  ce  n’eft  que  par  comparaifon  à l’office  ae  Médiateur,, 
dont  il  s’eft  aquitté  comme  homme  auprès  de  Dieu  , pour  le  fa- 
trt.ii,p.ito.  kit  des  hommes.  Ce  Pere  fe  fert  de  la  même  folution  , pour 
répondre  aux  autres  paffages  de  l’Ecriture  , qui  marquent  de  la 
fidélité  ou  de  la  Ibumiffion  dans  Jefus-Chrift  envers  fon  Pere , 
mt.  expliquant  tous  ces  endroits  de  fà  nature  humaine.  C’eft  aufli 

felcn  cette  nature  , qu’il  dit  que  Jefus-Chrift  a igno  é l’heure 
du  jour  du  Jugement  dernier.  Comme  Eunomius  objeâoit  ces 
paroles  : Toutes  chojes  mont  été  données  par  mon  Pere & quel— 
ques- autres  fcmblables  , faint  Cyrille  répond  premièrement, 
que  le  Fils  dit  aufli  Toutes  les[choJes  qui  font  à mon  Pere  Jo»t 
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à moi.  Il  répond  en  fécond  lieu  , que  le  Fils  les  a reçues  <fe 
fon  Pere , parce  qu’il  en  procède  : ce  qui  n’empêche  pas  qu'il 
n’ait  eu  par  mture  tout  ce  qui  eft  au  Pere.  Cet  Héréliarque 
objeéloit , que  Jefus-Chrift  avoir  pleuré  , que  fon  ame  avoir 
été  troublée  , & qu’il  avoir  appréhendé  la  morr  , faim  Cyrille 
en  convienr  ; mais  il  foutienr  que  toutes  ces  marques  de  foi- 
blcfle  ne  regardent  pas  le  Verbe»,  mais  feulement  l’humanité  qui 
par  fa  nature  , craint  la  mort.  Il  enfcigne  que  Jefus-Chrift  eft 
appcilé  Fils  uniaue  de  Dieu^  en  tant  qu’il  eft  Verbe  du  Pere  , 

& que  lorfque  l’Ecriture  lui  donne  la  qualité  de  premier-né  , 
elle  ajoute  entre  flufieurs  jreres  : ce  qui  marque  que  cette  qua- 
lité ne  lui  eft  donnée  , que  parce  qu’il  a pris  une  chair  fembla- 
ble  à la  nôtre  ; & que  parce  qu’il  a fait  par  fa  grâce  que  plufieurs  «rt.it-f- io<.- 
hommes  foicnt  devenus  Icscnfans  deDieu. 

XVI.  Ce  n'ejl  pas  à moi  à vous  faire  mettre  à ma  droite  ou 
d ma  fauche  , dilbit  Jefus-Chrift  aux  enfans  de  Zebédée  , mais 
à mon  Pere.  Il  n’a  donc  pas  une  p||flance  •égale  à celle  de  fon 
Pere.  Cela  eft  vrai , répond  faint  Cyrille , li  l’on  confidere  Je- 
fus  - Chrift  febn  fon  humanité  , 8c.  non  pas  félon  fa  divinité. 

Mais  pourquoi  , ajoutoit  Eunomius  , joignez  - vous  le  Fils  au 
Pere , puifqu'il  déclare  que  le  Pere  eft  le  feul  vrai  Dieu  ? Ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  , dit  laint  Cyrille  , ont  pour  but  de  dé- 
truire le  culte  des  faux  Dieux  , & non  pas  d’établir  la  divinité 

du  Pere  feul.  Au  contraire  , ce  que  le  Sauveur  ajoute  immé-  m.  i7.;.i47.. 

diatemem  , prouve  clairement  qu’il  eft  Dieu  lui-même  comme 

fon  Pere.  Voici  fes  paroles  ; Or  la  vie  éternelle  conffle  d vous  /*»»•  17 1 j. 

connostre  , vous  qui  êtes  le  feul  Dieu  véritable  , & Jefus-Clirijl 

que  vous  avez  envoyé.  A l’égard  de  ce  qui  eft  dit  dans  l’Evan- 

Çile  lêlon  faint  Luc  , que  Jefus-Chrift  croiffoit  en  fa^effe  , en 

âge  & en  grâce  , faint  Cyrille  dit  que  cela  ne  peut  s entendre 

de  Jefus-Chrift, que  félon  fon  humanité,  & non  pas  félon  fa  «ri.i8,r.i4s,. 

divinité , qui  le  rend  aufti  parfait  que  le  Pere. 

XVII.  Mais  comment  le  Fils  eft-il  félon  fa  nature  égal  au 

Pere  , puifque  , félon  faint  Paul,  lorjque  toutes  chojes  auront  été  i.  c»r.i;,xi.. 

ajfujetues  au  Ftls , alors  le  Fils  fera  lui-même  affujetà  à celui  qui 

lui  aura  ajfujetti  toutes  chofts , afin  que  Dieu  (oit  tout  en  tous  f 

Saint  Cyrille  répond  , que  cet  affujettHrement  ne  produira  au-^-- 

cun  changement  dans  la  nature  du  Fils  : qu’il  ne  confiftera  que 

dans  fa  ieule  volonté  , par  laquelle  après  avoir  fournis  tous  les 

hommes  à Dieu  , en  faifant  qu’ils  obéiflent  aux  préceptes  de’ 

Dieu  , il  fera  qu'ils  participent  à fa  gloire  j & que  c’eft  de  cette: 
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forte  que  Dieu  fera  tout  en  tous.  Il  n’efl  pas  dit , que  le  Fils 
fera  fournis  au  Pere , afin  qu’il  foit  moindre  que  lui  félon  ù. 
trt.  nature  ; mais  afin  que  Dieu  fait  tout  en  tous.  Ce  neft  pas  non 

plus  pour  lui  que  Jefus-Chrift  dit  a fon  Pere:  Glorifiez  votre 
Filsy  n’ayant  pas  befoin  de  gloire  , puifqu’il  cil  Dieu  par  na- 
ture ; c’efl  pour  les  hommes  , qui  en  eîfet  font  enrichis  en  lui 
& par  lui  de  tous  les  biens  . On  peut  dire  encore , qu’il  deman- 
doit  par  cette  priere  , que  fon  Pere  fît  connoître  à ceux  qpi  ne 
le  regardoient  que  comme  un  homme  ordinaire  , qu’il  étoit  Dieu 
par  nature.  Saint  Cyrille  remarque , que  quoiqu’il  n’arrive  rien 
de  nouveau  à l’elTence  de  Dieu , qui  puifle  la  rendre  parfaite  , 
««•  5i,?.t«J-puifqu’clle  l’ell  en  elle-même  ; c’en  toutefois  une  efpéce  de  né- 
celTité  à notre  imagination  , de  fe  reprefenter  Dieu  comme  s’il 
lui  arrivoit  quelque  nouvelle  qualité  ; par  exemple  , celle  de 
tri  ji  ^ t<7.  ’ depuis  qu’il  a créé  le  monde.  Il  montre  par  plu- 

fieurs  palfagcs  tirés  tant  des  Epîtres  de  faint  Paul , que  des  au- 
tres Livres  du  nouveau  TdHamcnt  , que  le  Fils  cil  Dieu  par 
nature. 

*"•}}. /-HJ-  XVI II.  Il  prouve  par  de  fcmblables  autorités,  la  divinité 
du  Saint-tfprit  : & parce  que  les  Hérétiques  objeâoient , qu'il 
e(l  dit  des  créatures  , comme  du  Saint- Efprit , qu’dles  font  de 
Dieu  , faint  Cyrille  répond  , qu’elles  ne  font  cenfées  être  de 
Dieu  , que  parce  qu’elles  font  laitcs’par  le  Fils  dans  le  Saint- 
Efprit;  au  lieu  que  le  Saint-Efprit  cft  naturellement  éxiflant 
dans  Dieu  , & qu’il  en  procède  cflcnticllcment  fans  aucune  di- 
34,/.) 5S.  Villon  ou  féparation  , étant  une  même  nature  avec  le  Pere  & 
le  Fils  ; mais  diflingué  pérfonncllement.  Il  enfeigne,  qu’il  pro- 
cède non-feulement  du  Pere , mais  qu’il  eft  encore  du  Fils  & 
tri.  dans  le  Fils , qu’il  opéré  avec  le  Fils.  Ce  qu'il  confirme  par  un 

grand  nombre  de  palfagcs  du  nouveau  Teftament.  Il  en  allè- 
gue encore  un  plus  grand  nombre , dont  plulieurs  font  tirés  des 
Prophètes , pour  montrer  que  le  Fils  cil  engendré  du  Pere  de 
toute  éternité  ; qu'il  cil  foni  de  l'eflence  du  Pere  non  par  fépa- 
ration ni  par  divifion  , mais  d une  maniéré  inelfable  8c  comme 
la  fplcndcur  de  la  lumière. 

p.ilTagf  fup-  XIX.  Nous  ne  trouvons  pas  dans  le  Tréfor  de  faint  Cyrille, 
pôle  a s.  Cy-  le  palfagc  que  faint  Thomas  en  a cité , où  il  cft  dit  (a)  , que 


lille. 


. (a)  Bearas  Cvrillus  E -ircopas  Alexan-  | rer- , quid  credere  le  tenerc  debeamni  j 
drinus  di  ic  ; ( Ui  in  mbra  maneamusin  I jpfum  vcnerances  , ipfam  roqance-s  prr 
capice  noftro  , Apoftolico  ThronoRoma- I omnibus  ; quoniam  iplius  To  ius  ell  rc- 
noruniFoiuifieuin,a  quo  noftrum  eft  quz- 1 ptehendere , corrigere  , ftatuere  , oirpo- 
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nous  devons  demeurer  comme  les  membres  dans  leur  Chef, 
dans  le  Thrône  apoftolique  des  Pontifes  Romain^.  ; que  c’eft  à 
eux  que  nous  devons  demander  ce  que  nous  devons  croire  , & 
les  interroger  fur  tout , parce  qu’il  leur  appartient  fculs  de  re- 
prendre , de  corriger  , d’ordonner , de  dilpofer  des  chofes  , 
& de  délier  à la  ^ce  de  celui  qui  leur  a donné  à eux  feuls 
la  plénitude  de  la  puiflancc  ; enhn  que  tous  les  fidèles  font 
de  droit  divin  obligés  de  leur  être  fournis , & que  les  Princes 
du  monde  leur  obéilTent.  (b)  Que  félon  la  promeflé  de  Jefus- 
Chrift  , l’Eglife  Apollolique  de  Pierre  demeure  pure  & éxem- 
le  de  toute  féduûion  & de  toute  fraude  des  Hérétiques  , avec 
une  autorité  pleine  fur  tous  les  Evêques  & Primats  des  Egli- 
fes  ; que  tandis  que  les  autres  Eglifes  ont  été  tachées  d’erreurs  , 
celle  de  Rome  régne  feule  fans  avoir  été  ébranlée , impofant  ft- 
lencc  à tous  les  Hérétiques.  Nous  n’avons  ce  texte  qu’en  Latin, 
& en  vain  on  le  chercheroit  dans  les  manuferits  grecs.  On  ne 
le  lit  dans  aucun.  On  ne  fait  même  perfonne  qui  l’ait  cité  avant 
faint  Thomas  : encore  ne  s’en  eft-il  fervi  que  dans  des  ouvra- 
ges qu'il  a faits  étant  encore  jeune.  Mais  dans  fa  Somme  , où  il 
y avoir  tant  d’occa  fions  & de  raifons  de  le  citer  , il  ne  le  fait 
null(*part.  D’où  il  femlale  naturel  d’inférer,  qu’ayant  éxaminé 
ce  partage  avec  plus  de  maturité  , il  a reconnu  qu’il  n’étoit 
point  de  faint  Cyrille.  Du  moins  peut-on  artîirer  qu’il  ne  l’a- 
voit  pas  trouvé  en  lifant  le  Tréfor  même:  car  il  le  dte  comme 
étant  tiré  du  fécond  Livre.  Or  cet  Ouvrage  ne  fut  jamais  di- 
vifé  en  Livres , il  ne  l'êfl  qu’en  articles  ou  artertions  , ou  fi  l’on 
veut  en  chapitres  : c’eft  de  cette  maniéré  qu’il  étoit  diftribué 
dans  l’éxemplaire  dont  on  fc  fervit  au  fixiéme  Concile  de  Con- 


nere , (blvere  8c  b'garc  ; loco  ilUus  qui 
tprom  xdificavit  j & nulli  alii  quod  faum 
«fl  plénum  , (ed  ipfi  foli  dédit  ; cui  om- 
oes  jure  divino  caput  inclinant  ; 8c  ph- 
Aiaci’s  mundi , ranquam  ipfi  Domino  Je- 
fl  Cbrido  obediunc  ).  5. Thomas  , im  4. 
Siwtent,  di(J,  2.4,  ATI.  i.f  44p.  ctlnnu  i. 
êâit,  ?Mrif»mnn,  idfÿ.  GloHa  in  hanc  5. 
Thom*  locom  !i*c  habet  ( ref?rc  8c.  ipCc 
Thomas  in  opufculo  contra  Grxo>$  cjp. 
48.  ut  ex  libre  Thefauri  « quamvis  in 
hbris  qui  nunc  estant  non  hnboatur.  ) 

I & ) Tu  Fttrns  Apr  hanc  feiram 
édtfi.,thâ  tccltfiitm  mcam  Cyrillus  in 
Ebro  TbcHiuri  ( dtett)  fêcundiîm  amem  I 
banc  Doaüni  ptoaûiHonem  Ecdciu  Apo*  [ 


flolica  Pétri  ab  omni  fedudione , hxrc- 
ticaque  circumvenrione  manet  immacU'' 
lata  fuper  omnes  prxpolîtos  8c  Epifeo» 
pos , 8i  fuper  omnes  Primates  Ecclefia- 
runi  de  populomm  in  fuis  Poncificibus  , 
in  bde  plenilîima  8c  autoritace  Pétri.  Et 
cum  alix  Ecclelix  quorumdam  errore  Enc 
verocondaex  habilita  inquaifabiliter  ipfà 
Ibla  régnât , fUenttum  impbnens  8c  om- 
nigm  obtnrans  ora  hxrericomm  : 8c  nos 
necellârib  falutis  noji  decepti  fuperbia , 
neque  vino  fupcrbLr  ebriati  > cypum  re- 
ritatis  8c  fin^  apoAoliex  traditionis  ^ 
una  cum  iplà  conficeinur  8c  prrdijamus. 
5.  Thom.  im  Cattma  aurta  ad  .Mau, 
itf*  i^]>idù,  twiJ.aon,  iflT» 
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ftanrinople.  George  de  Trébifonde  eft  le  premier  qui  l’ait  di— 
vife  en  Livres  dans  1 édition  qu’il  en  donna  en  1514  & 1520 
à Paris.  Il  n’y  a pas  même  d’apparence  que  faim  Cyrille  ni 
aucun  des  Peres  grecs , ait  parlé  ainfi  des  prérogatives  des  Pa- 

f)es.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  autres  que  faint  Thomas,  ont  al- 
égué  ce  paflage  fous  le  nom  de  faint  Cyrille  , comme  Genna- 
dc , Turrccremata  ; & qu’ André  , Evêque  de  Coloffe , en  cita 
quelque  chofe  dans  la  feptiéme  fcflîon  au  Concile  de  Floren- 
ce : mais  tous  ces  Auteurs  n’ont  écrit  qu’après  faint  Thomas  ; 
& c’eft  fans  doute  dans  fes  écrits  qu’ils  avoient  vu  ce  paEage. 

U fécond  Ouvrage  de  S.  Cyrille  fur  la  fainte  & confub- 

Ilantielle  Trinité  , eft  compofé  de  fept  difeours  en  forme  de  Dia- 
logue entrelui  & le  Prêtre  Hermiasà  qui  ils  fontadreEés.  U lui 
donna  cette  forme  pour  traiter  d’une  maniéré  plus  aifée  des  ma- 
tières fl  fubtiles  & fi  au-deffus  de  l’intelligence  humaine.  Photius 
(c)  marque  cet  Ouvrage  , & dit  qu’il  eft  allez  obfcur  pour  leftyle. 
Il  eft  aufti  cité  par  faint  Cyrille  même  , & nous  avons  encore 
une  Lettre  écrite  à Nemcfin , qui  fen  de  préface  à cet  Ouvra- 

fe , où  il  dit  qu'il  lui  en  avoit  déjà  adrefté  un  autre , c’eft-à- 
ire,  le  Tréfor:  ; ainfi  il  faut  dire  que  ces  Dialogues  ont  été 
adrcÉés  à deux  perlbnnes  , Nemelin  & Hermias  ; ou«que 
faint  Cyrille  les  ayant  faits  à la  priere  de  Nemelin  , les  dédia  à 
Hermias. 

I.  Diïiogue  f.  XXL  Dans  le  premier  Dialogue , faint  Cyrille  fait  voir  que 
le  Fils  eft  coéternel  & confubftantiel  au  Pere  ; pour  le  prou- 
ver , il  apporte  outre  les  paffages  de  l'Ecriture , le  Symbole  en- 
tier du  Concile  de  Nicée , où  cette  vérité  eft  clairement  établie.  Il 
regarde  ce  Symbole  comme  l’oracle  du  Saint- F.fprit , & la  réglé 
certaine  de  notre  foi.  Mais  parce  que  les  Ariens  avoient  trou- 
vé mauvais  qu’on  y eût  employé  le  terme  de  confubftantiel  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  divines  Ecritures  , il  dit  que  l'on 
fe  fert  en  parlant  de  Dieu , de  plufieurs  termes  qui  lui  convien- 
nent en  effet , & qui  toutefois  ne  fe  lifent  point  dans  les  Livres 
fâints.  On  dit  de  Dieu  qu’il  eft  incorporel , & fans  figure , qu’il 
n’eft  fournis  à l’empire  de  perfonne.  Cela  eft  de  fa  nature  , Ibit 
que  nous  le  voulions  ou  que  nous  ne  le  voulions  pas.  Néan- 
moins l’Ecriture  n’emploie  aucun  de  ces  termes  lorfqu'elle  parle 
de  Dieu.  Les  Hérétiques  eux -mêmes  fe  fervoient  du  mot  de 
femblable  en  fubftance  en  parlant  du  Fils.  En  quel  endroit  de 
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l’Ecriture  trouve-  t-on  ce  termè  ? Saint  Cyrille  croit  donc  que 
la  vraie  raifon  pour  laquelle  les  Ariens  rejettoient  celui  de  con- 
fubftantiel  , clt  qu’il  exprime  nettement , que  le  Fils  de  Dieu 
n eft  pas  d’une  autre  nature  que  le  Pere  , mais  de  la  meme  ; 

& non  parce  que  ce  terme  ne  fe  trouve  pas  dans  les  lâintes 
Lettres. 

XXII.  Le  fécond  Dialogue efl;  employé  à montrer  , que  le 
Fils  eft  félon  fa  nature  , engendré  du  Pere.  En  effet , Jefus- 
Chrift  appelle  toujours  Dieu  , fon  Pere  : Pere faint , lui  dit-il  /»*»•  17,  n. 
dans  l’Evangile  félon  faint  Jean  , confervez  en  votre  nom  ceux 
(w  vous  m'avez  donnas.  Et  encore  : Je  vous  rends  gloire  , mon  "•  ‘n 
Pere , Sej^eur  du  ciel  & de  la  terre.  Et  encore  ; Je  fuis  forts  k . 

de  mon  Pere  , & je  fuis  venu  dans  le  monde.  Lorfque  Jefus- 
Chrift  preferivit  à fes  Apôtres  de  batifer  les  Nations , il  ne 
leur  dit  point  de  le  faire  au  nom  ; de  l’incorruptible  ou  du 
non  engendré  , ou  en  d’autres  termes  femblables  ; mais  au  nom 
du  Pere  , & du  Fils , & du  Saint-Efprit , choififfant  à delfein 
des  noms  qui  nous  marqualfent  diftinûement  la  nature  & les 
Perfonnes  de  la  faintc  Trinité.  Nous  devons  en  effet  , confi- 
derer  dans  cette  formule  , le  Pere  comme  la  racine  fuprême  , 
d’où  le  Fils  tire  fa  naiftance  ; & le  Fils  engendré  tellement  du 
Pere , qu’il  en  eft  produit , non  dans  le  tems  comme  les  créa- 
tures , mais  de  toute  éternité , égal  en  tout  à fon  Pere  , excepté 
qu’il  n’engendre  point  : la  qualité  d’engendrer  ne  convenant 
qu’au  Pere.  A l’égard  du  Saint-Efprit , fl  procède  du  Pere  par 
le  Fils  en  forme  de  fouffle  oui  fort,  pour  ainfi  dire,  de  fa  bouche. 

Saint  Cyrille  appuie  cette  aoélrine,  par  divers  raifonnemens  & 
par  plulieurs  paflages  de  l’Ecriture.  11  rend  auffi  fenfible  la  gé- 
nération 'du  Verbe  , autant  qu'elle  peut  l’être , par  l'éxemple 
de  l’ame  humaine  , qui  produit  d’elle-même  fa  penfée  , qui  eft 
comme  fon  verbe  , auffi  ancien  qu’elle , toujours  avec  elle  & dans 
elle , comme  elle  eft  elle-même  dans  fon  verbe. 

XXIII.  La  matière  du  troifiéme  Dialogue,  eft  à peu  près 
la  même.  Le  but  de  faint  Cyrille  eft  d’y  montrer  que  le  Fils  eft 
Dieu  comme  le  Pere.  Il  rapporte  fur  cela  plufieurs  témoigna- 
ges de  l’Ecriture  , remarquant  en  paffant  , que  c eft  le  comble 
de  l’impiété  de  rechercher  avec  trop  de  curiofité , comment  il 
eft  poffible  qu’il  y ait  un  Dieu  en  trois  Perfonnes  ; qu’au  con- 
traire , il  eft  de  la  piété  de  croire  que  dans  la  Trinité , l’on  n’a- 
dore qu’une  feule  nature  de  la  Divinité.  Un  des  paflages  qui 
fait  le  mieux  à fon  fujet,  eft  celui  où  Jefus -Chrift  preffe  par 
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faine  Philippe  de  lui  montrer  le*Pere , répondit  : me  voit 

l'oit  auiït  mon  Pere  : parce  que  mon  Pere  & moi  fommes  une  me- 
me choie.  En  effet , li  celui  qui  voit  le  Fils , voit  auffi  le  Pere  , 
U eft  néceffiire  que  le  Fils  falTe  connoître  en  lui-même  par  une 
identité  de  nature  , la  fubllance  & la  nature  du  Pere.  Saint 
Paul , dans  fon  Epître  aux  Romains  , dit , qu'il  cil  appellé  pour 
prêcher  \' Evangile  de  Dieu  : & dans  la  première  aux  Corin- 
thiens , il  dit  qu’il  a fouffert  toutes  fortes  d’incommodités 
pour  n’apporter  aucun  obfltclc  à l’Evangile  de  Jefus-Chrift  , 
où  l’on  voir,  qu’il  donne  à la  même  Perlonne  le  nom  dcChrill 
& de  Dieu  , à caufe  de  l’identité  de  fubllance  dans  le  Pere  & 
dans  le  Fils. 

y'XIV.  Dans  le  quatrième  Dialogue,  faint  Cyrille  montre 
que  le  F ils  n’ell  point  créature.  Nous  /pavons , dit  l'Apôtre 
, 1 lint  Jean , que  le  Fils  de  Dieu  e/l  venu , Ù"  qu'il  nous  a donné 
f tntellig^ence  , afin  que  nous  connoiffions  le  vrai  Dteu  df  que 
nous  /oyons  en  fon  vrat  Fils  : cefi  lui  qui  efi  le  vrai  Dieu  & la  vie 
éurnelle.  Le  même  Apôtre  dit  encore  que  Dieu  a tellement  ai- 
mé le  monde  , qutl  a donné  Jon  fils  unique , afin  que  tout  homme 
qui  croit  en  lui  , ne  périffe  pas  , mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle. 
Pourquoi  faint  Jean  promet  - il  la  vie  éternelle  , à quiconque 
croit  que  le  Verbe  incarné  ell  vrai  Dieu  , s’il  ne  l’ell  pas  en 
effet  ? Pourquoi  faint  Pierre  fut-il  déclaré  bienheureux  , fmon 
parce  qu’il  confelfa  la  divinité  du  Fils  ? Et  il  ell  remarqué  qu’il 
avoit  connu  cette  vérité  par  révélation  du  Pere.  D’ailleurs  les 
noms  de  Pere  & de  Fils , font  des]  noms  relatifs  , dont  la  nature 
ell  de  fc  faire  connoître  mutuellement.  Or  il  n’y  auroit  point 
de  vraie  relation  entre  le  Pere  & le  Fils , lî  le  fils  étoit  créature. 

. XXV.  Le  lujet  du  cinquième  Dialogue  cil  de  faire  voir  que 
tout  ce  qui  eft  elfentiel  à la  divinité  fe  trouve  dans  le  Fils  com- 
me dans  le  Pere.  Saint  Paul  dit  que  Jefus-Chrift  ayant  la  for- 
me & la  nature  de  Dieu  , n’a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une 
ulurpation  d’être  égal  à Dieu  ; mais  qu’il  s cil  anéanti  lui-même 
, en  prenant  la  forme  & la  nature  de  ferviteur  , en  fc  rendant  fem- 
blablc  aux  hommes  : où  l’on  voit  que  cet  Apôtre  diftinguc,  pour 
ainfi  dire,  deux  tems  , le  premier,  où  le  Verbe  avoit  la  forme  8c 
la  nature  de  Dieu  , égal  à fon  Pere  ; & le  fécond , où  il  a pris 
la  forme  d’clclave  en  fe  faifant  homme.  Saint  Jean  dit  aulfi, 
qu’(7«  commencement  étoit  le  Verbe  , & que  le  Verbe  étoit  dans 
Dieu.  Or  il  n’eîl  pas  croyable  que  le  Verbe  , en  fe  faifant 
homme  , ait  perdu  quelque  choie  de  la  nature  qu'il  avoit  des 
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le  commencemenc.  Et  quand  faint  Paul  dit  que  Jefus-Chrift 
étoit  hier , qu'il  cft  ajourd’liui , qu’il  fera  le  même  dans  tous  les 
liéclcs  ; ne  marque-t-il  pas  l'immutabilité  de  meme  que  l’ccer-  ij,  j. 
nité  du  Fils  ? Pourquoi  donc , direz-vous  , cft-il  écrit  que  com- 
me le  Pere  a la  vie  en  lui -même  , il  a aujji  donne'  au  Fils  d'à- 1’"’  f > 
voir  la  vie  en  lui  - même  ? Saint  Cyrille  répond  que  le  F'ils 
n’efl  pas  moins  la  vie  que  le  Pere  : il  le  prouve  par  ce  qui  efl: 
dit  plus  haut  dans  le  même  chapitre  de  l’Evangile  de  faint 
Jean  ; que  comme  le  Pere  rejfu^cite  les  morts  (ÿ"  leur  rend  /« 
vie  > ainji  le  Fils  donne  la  vie  à qui  il  lui  plaît.  Ce  Pere  dit 
encore  que  ces  paroles,  Il  a donné  au  Fils  d avoir  la  vie  en 
lui -même  J peuvent  s’entendre  de  Jefus-Chrift  félon  fon  hu- 
manité. 

XXVI.  Le  fixiéme  Dialogue  efl  employé  entièrement  à di-  *•  OMti.f. 
ftinguer  ce  qui  efl  dit  de  Jefus-Chrift  lélon  fa  nature  divine , 
d’avec  ce  qui  en  cft  dit  Iclon  fa  nature  humaine.  Il  explique  de 
celle-ci  tous  les  endroits  de  l’Ecriture , où  nous  lifons  que  le  Fils 
a été  fanchtàc  par  le  Pere , élevé  , glorifié , fortifié , & à cette 
occafion  il  explique  le  myfterc  del’Inc.îrnation. 

• XXVII.  Il  prouve  dans  le  feptiéme , que  le Saint-Efprit  cft  j.Dkitg.f. 
Dieu  , qu’il  procédé  de  Dieu  félon  fa  nature.  Il  commence  fa 
preuve  par  les  endroits  de  l’Ecriture  , qui  donnent  au  Saint- 
Elprit  le  nom  de  Dieu.  Flnfuite  il  rapporte  ceux  où  il  cft  dit, 
que  nous  ne  devenons  participans  de  la  nature  divine  qu’en  re- 
cevant le  Saint  - Efprit.  Il  en  ajoute  d’autres  qui  marquent  , 

3ue  c’eft  par  l'Efprit  de  Dieu  que  les  deux  fubliftent , ce  qui 
cligne  en  lui  une  vertu  femblable  ou  plutôt  la  même  que  celle 
qui  Tes  a créés.  Mais  ce  qui  fait  voir  qu’il  eft  d’une  nature  con- 
fubftanticllc  au  Fils  comme  au  Pere  , c’eft  ce  que  dit  le  Fils  : 

Ceji  lui  qui  me  glorifiera  , parce  qu'il  prendra  de  moi  ce  qui  <Ji  *>  *♦• 
à moi.  Si  le  Saint-Efprit  étoit  d’une  nature  différente  du  Fils , 
le  Fils  n'auroit  pas  dit  ; il  prendra  de  moi  ce  qui  efl  à moi  : mais 
il  recevra  de  moi  la  fainteté , & il  vous  la  communiquera  : ce 
qui  effectivement  auroit  marqué  dans  le  Saint-Efprit  une  na- 
ture inférieure  & différente  de  celle  du  Fils.  Il  eft  dit  encore 
du  Saint  - Efprit  , qu’//  pénétre  tout , & même  ce  qu'il  y a m c»r.  1,  uk 
Dieu  de  plus  profond  & de  plus  caché-  On  ne  peut  donc  le 
mettre  au  rang  des  créatures  , puifqu'elles  ne  connoiffent  point 
les  chofes  qui  font  cachées  dans  Dieu  : le  Sauveur  difant  nette- 
ment que  le  lerv  tcur  ne  [fait  pas  ce  que  fait  fon  maîve.  On  a ’f 
ajouté  à ce  Dialogue  une  fuite  de  divers  railonnemcns  fondés  />■■*.  «o. 
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fur  l’autorité  des  Ecrimres  , qui  prouvent  la  divinité  du  Saint-* 
Efprit  ; mais  dont  la  plupart  fe  trouvent  dans  ce  Dialogue 
même. 

XXVIII.  Outre  les  fept  Dialogues  dont  nous  venons  de  par- 
ler , faint  Cyrille  en  compofa  deux  autres , qui  ne  paroilTenc 
avoir  enfemble  aucune  liaifon  ; mais  dont  le  premier  ferable  une 
fuite  des  fept  précédens  ; puifque  ce  Saint  le  coirunence  en  di- 
fant  : qu’^rès  avoir  éclairci  (a)  ce  qui  regarde  la  divinité  du 
Fils,ilpaflc  à fon  Incarnation.  Il  s’y  entretient  encore  avec  Her- 
mias , & fe  propofe  de  montrer  que , félon  les  Ecritures , il  n’y  a 

3u’un  Chrift&  (^u’un  Seigneur.  Avant  que  d’en  venir  à la  preuve  , 
rapporte  & réfuté  en  peu  de  mots  les  héréfies  de  Marcel , de 
Photin  , d’Arius  & des  autres  Hérétiques  qui  ont 'attaqué  le 
Myftcre  de  l’Incarnation  ; les  uns,  en  foutenant  que  le  Verbe 
ne  s’étoit  point  incarné  dans  le  fein  de  la  Vierge , & qu’il  n'a- 
voit  eu  qu’un  corps  imaginaire  & phantaftique  ; les  autres , en. 
enfeignant  que  le  Verbe  n’ell  point  coétcrnel  au  Pere , & qu'il 
n'a  commencé  d’être  que  lorfqu’il  s’eft  fait  homme  ; d’autres  » 
en  difant  que  le  Verbe  n’eft  point  une  Perfonne  éxiftante  réel- 
lement diftinguée  du  Pere  ; & quelcjues-uns , en  prétendant  que 
le  Verbe  n’a  pris  de  l’homme  que  le  corps  & non  pas  l’ame  rai- 
fonnable.  Mais  il  combat  fort  au  long  une  autre  héréfie  , dont 
il  ne  nomme  pas  l'Auteur , & qui  confiftoit  à féparer  les  deux 
natures  en  Jefus-Chrift,  & à en  faire  deux  Perfonnes.  Cétoit 
celle  de  Neftorius , que  faint  Cyrille  ne  vouloit  pas.  nommer  , 
parce  qu’apparemment  il  écrivoit  ce  Dialogue  avant  la  condam- 
nation de  cette  héréfie  & de  fon  Auteur  Æins  le  Concile  d’E- 
phéfe.  Il  remarque  que  ceux  qui  la  foutenoient  , avoient  fait 
quelques  écrits  , dont  il  en  rapporte  des  endroits  qui  montrent 
qu’ils  admettoient  pofitivement  (b)  deux  Fils  en  Jefus-Chrift  , 
contre  l’autorité  de  l’Ecriture , qui  nous  enfeigne  qu’il  y a erv 


(j)  Videtnrne  ribi  aptè  convenienter- 
«jue  i nobis  pertraftatus  ferme  de  Diri- 
nitatc  unigeniti  t Omnino  : placetnc  igi- 
rur  dciis  cjUÆ  p.  rtinciic  ad  Incartiationem 
dicaïuus  i f.  «78. 

(i)  lia  vtriii  i/Jtt  lnjmi  anfi  faut  : hic 
cnim  n.nuraliter  ac  ver^  Filius , Verbum 
ex  Dec  Pâtre  eft.  Hic  veri  zquivocO  cum 
Filio  Füms.  ti  fauli  ftft  rutfum  : Ver- 
bum Dci  non  eft  caro  , /ed  bominem  af- 
imnpIit.Fiic  enim  unig-nitus  principalker 
te  per  (je  Eibus  Del  eu  j^ouuutim  Crcaco- 


rii  ; quem  veri  a/Tumpfit  hominem  , non 
nacura  Oeus  eiiftens , propter  eum  qui 
ipfum  afrumpfit  verè  Dei  Filium  , eâ- 
dem  (c  cum  eo  appcllatione  nominat.  LI- 
lud  enim  , nerao  novit  Filium  ni(î  Pater  , 
n.aturalem  ac  xerum  ex  Pâtre  Filium  (i- 
gnilicat.  Hlud  verô  à GabrieW  di^m  , 
ne  titneas  Maria  ecce  cnneipies  in  utero  , 
4c  vocabit  nomen  cjus  Jefutn  , honaini 
conveoit,  Hat  fui  Jim  illi.  CxiULl»  DU 
4t  huarn,  f,  <80. 
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Jefus-Chrift  deux  natures  parfaites  , la  divine  & humaine  unies 
en  une  perfonne  d’une  maniéré  admirable.  Saint  Paul  en  écri-  *""■  ’> 
vant  aux  Romains , leur  dit , qu’il  efl  delliné  pour  prêcher  l'E- 
vangile de  Dieu  , touchant  fon  Fils  qui  lui  ejl  né  félon  la  chair , 
du  fang  de  David.  C’eft  donc  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  né  de  la 
race  de  David.  C’eft  lui  qui  , félon  le  même  Apôtre  , étant  Fils  h«*.  / , 8. 
de  Dieu,  a appris  lobéijfance  par  tout  ce  qu'il  a foufirt  » qui , 
étant  la  fplenJeur  de  la  gloire  du  Pere  & le  caraêlere  de  fa  fuh~ 
flancce  , nous  a purifiés  par  lui-même  de  nos  péchés  : & dont  il  fj*t-  »« , ?• 
eft  écrit;  Lo^que  le  Perc  introduit  fon  premier-né  dans  le  monde , 
il  eft  dit  : ^ue  tous  les  Anges  de  Dieu  l adorent.  L'Apôtre  dit  ^ ^ ^ 

encore  : que  le  même  Dieu  qui  a commandé  que  la  lumière  fortît 
des  ténèbres  , efi  celui  qui  a fait  luire  fa  clarté  dans  nos  coeurs  , 
afin  que  nous  puijfions  éclairer  les  autres  , par  la  connoijfance  de 
la  gloire  de  Dieu , félon  quelle  paraît  en  Jefus-Chrifi.  Saint  Jean  10, 55, 
apres  avoir  rapporte  piufieurs  miracles  du  Sauveur , ajoute  : 

Jefus  en  a fait  beaucoup  d'autres  à la  vue  de  fes  Difciples  , qui  ^ ^ 
ne  font  pas  écrits  dans  ce  Livre  » mais  ceux-ci  font  écrits  , afin  ''***'  ’ 
que  vous  croyiez  que  Jefus  efi  Fils  de  Dieu.  Enfin  Jefus  - Chrift 
dit  lui-même , qu’»7  efi  defeendu  du  Ciel } & que  perfonne  nefi 
monté  au  Ciel , que  celui  qui  efi  defeendu  du  Ciel , le  Fils  de 
Dieu.  De  tous  ces  paflages  & d'un  grand  nombre  d’autres , 
faint  Cyrille  conclut , que  Jefus-Chrift  étant  ce  meme  Fils  qui 
eft  la  fplendeur  du  Pere , & qui  eft  né  félon  la  chair  ; qui  eft 
adore  des  Anges  , & qui  a foufFcrt  pour  nos  péchés  ; qui  eft 
defeendu  du  Ciel  , & qui  y eft  monté  , il  n’y  a en  lui  qu’un 
Fils  , de  qui , à raifon  des  deux  natures  qui  lui  font  unies  per- 
l'onnellement  , l'Ecriture  dit  des  chofes  oppofées  entre  elles  ; 
mais  propres  à chacune  de  ces  deux  natures.  Il  confirme  cette 
conféquence  par  ces  paroles  de  faint  Paul  : Il  ny  a pour  nous  t.  c»r. 
qu'un  feul  Dieu,  qui  efi  le  Pere  y & qu'un  feu  f Seigneur , qui  efi 
Jefus-Chrifî , par  lequel  toutes  chofes  ont  été  faites.  Le  Verbe 
en  fe  faifant  chair , n’a  rien  perdu  de  ce  qu’il  eft  par  fa  natu- 
re. Pourquoi  donc,  à raifon  de  fon  Incarnation,  le  diviferoit- 
on  en  deux  ? Si  on  le  divife  en  deux  , comment  pourra-t-on 
dire  de  Jefus-Chrift  avec  l’Apôtre  , que  par  lui  tomes  chojès 
ont  été  faites  g Si  ce  n eft  pas  le  Verbe  revêtu  de  la  chair  , qui 
a converfé  avec  les  Apôtres  , comment  laint  Jean  a-t-il  pu  dire  : 

Nous  vous  annonçons  la  parole  de  vie  y qui  était  dès  le  commence- 
mem  , que  nous  avons  ouie , que  nous  avons  vue  de  nos  yeux  , & 
que  nous  avons  touchée  de  nos  mains  ^ Ceft  le  même  Fils  qui  eft 
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mort  & qui  cft  rcfTiilcicc.  Mais  il  eft  mort  fclon  fa  nature  hu- 
maine ; & il  cft  rcfrufcicé  par  la  vertu  & l’operation  de  fa  divi- 
nité ; afin  que  nous  connoiflions  par  fa  mort  , qu'il  a etc  fem- 
blablc  à nous  ; & par  fa  vertu  , qu'il  eft  Dieu  de  toutes  chofes. 

XXIX.  Dans  le  Dialogue  fuivant  , qui  eft  intitulé  , 
ny  a qu'un  Chrijî , pnr  oppoftion  aux  raifons  des  Hérétiques  pro- 
pofées  par  Hermias  faint  (Cyrille  réfute  nommément  Neftorius  , 
& même  dans  des  termes  fort  durs  le  traitant  de  dragon  , 
dont  la  langue  eft  cmpoüonnée.  Ce  Dialogue  eft  cité  par  Léon- 
ce de  Byzance  (t»)  & par  André  de  Samofates  (fc).  Il  y a 
apparence  qu’il  fut  écrit  depuis  le  Concile  d’Ephéfe:  car  juf- 
ques-là  faint  Cyrille  avoit  beaucoup  ménagé  Neftorius.  Il  di- 
Itingue  deux  fortes  d’Hérétiques,  qui  avoient  combattu  h do- 
ftrine  de  l’Eglife  ; dont  les  uns  nioient , que  le  Verbe  fût  con- 
fubftanticl  au  Pcrc  ; les  autres  ne  vouloient  pas  qu’il  eût  eu  part 
à l’œconcmie  de  l’Incarnation.  Cette  dernicre  héréfic  étoit  celle 
de  Neftorius  y qui  ne  l’avoit  inventée  qu’au  mépris  de  la  tradi- 
tion conftnntc  de  l’Eglife  & d’une  doélrine  enfeignée  claire- 
ment dans  les  Ecritures.  C’étoit  une  fuite  qu'il  refulàt  de  don- 
ner à la  fainte  Vierge  la  qualité  de  Mere  de  Dieu,  foutenant, 
fuivant  fes  principes  , qu’elle  n’avoit  enfanté  qu'un  homme.  Son 
principal  argument  étoit , que  le  Fils  de  Dieu  étant  avant  elle , 
& de  toute  éternité  , puifqu’il  étoit  coéternel  à Dieu  le  Pere  , 
elle  ne  pouvoit  l’avoir  conçu  , ni  mis  au  monde.  C’eft  donc 
mal-à  propos,  lui  dit  faint  Cyrille  , que  l’Evangélifte  en  par- 
lant du  Fils  que  la  Vierge  devoir  concevoir  & enfanter  , dit 
qu'on  lui  donnera  le  nom  A' Emmanuel , c'eft-à-dire , Dieu  avec 
nous.  Néftorius  ne  laiffoit  pas  d’avouer,  que  le  Verbe  avoit  été 
fait  pour  nous  ; mais  il  réduiloit  cette  expreftion  au  fccours  que 
le  Verbe  nous  avoit  donné  , en  lauvant  le  monde  par  celui  qui 
étoit  né  d’une  Vjerge  ; d’où  il  fuivoit , que  le  Verbe  n’avoit 
pas  plus  fait  à l’égard  du  genre  humain  , que  Moyfe  à l’égard 
des  llraélites  , qu’il  avoit  délivré  de  la  fervitude  d’Egypte  ; & 
que  Jofué,  à l’égard  du  même  Peuple  , lorfqu’il  cp  fut  déclaré 
Chef  après  la  mort  de  ce  Légiflateur.  Pourquoi  donc,  deman- 
de S.  Cyrille,  n’a  r-on  donné  le  nom  A'Emmanuel  y ni  à Moyfe 
ni  à Jolué  ; mais  à celui-là  feul , qui  , dans  les  derniers  rems, 
eft  né  d'une  Vierge  félon  la  chair  ? Mais  ,ajoutoit  Neftorius  , 
fl  le  Verbe  a été  fait  chair  , il  n’eft  donc  plus  ce  qu’il  étoit. 

( 4 y Leontius,  lib.  l.in  Emjibta,  p,i^.  (é>)  MeRcat.  itm.  i , faf,  1/6. 
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S.  Cyrille  répond  , que  le  Verbe  s’eft  fait  chair,  fans  que  fa  di- 
vinité en  ait  fouffèrt  ni  changement , ni  altération.  Il  n’a  même 
foutfert  aucun  mélange  de  la  divinité  avec  l’humanité  par  l’In- 
carnation; feulement  il  scflabaiiré  juiqu'à  s’unira  l’humanité, 
prenant  un  corps  & une  amc  fcmblables  au  nôtre  : & c’eft  ainfi 
qu’il  eft  né  de  la  Vierge  d'une  maniéré  ineffable  : d’où  vient 
que  nous  aflurons  quelle  eft  véritablement  Merc  de  Dieu.  Il 
foutient  qu’on  ne  peut  dire  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  de  la 
même  manière  qu’il  s’eft  rendu  malédi^iion  pour  nous  : car  le 
Verbe  ne  s’eft  rendu  malédiction  que  pour  nous  en  délivrer,&  non 
pour  l'être  lui -même , comme  il  eft  dit  qu’il  s’eft  rendu  péché  , 
parce  qu’il  s’eft  fait  homme  pour  effacer  le  péché.  Ces  fortes 
d’exprellions  marquent  les  fuites  de  l’Incarnation , & ne  la  dé- 
truilent  pas.  Il  paroilloit  ridicule  aux  partifans  de  Neftorius , 
de  dire  que  le  Verbe , qui  eft  né  du  Pere  d’une  façon  qu’on 
ne  peut  exprimer , ait  voulu  naître  une  fécondé  fois  d’une  fem- 
me. Mais  c’étoit  faire  retomber  ce  ridicule  fur  le  Verbe  même  , 
tiui  s’eft  volontairement  abaifle  pour  le  lalut  du  genre- humain. 
11  eft  vrai  que  le  Pere  n’a  engendré  qu’une  fois  Ion  Fils  ; mais 
il  lui  a plu  de  rétablir  le  genre-humain  par  l’Incarnation  , qui 
ne  fe  pouvoit  faire  q^u’en  naiftant  d’une  Vierge  , aHn  que  par 
une  naiflancc  femblaole  .1  la  nôtre  , il  abolît  la  loi  du  péché  qui 
eft  dans  nos  membres.  Il  leur  applique  les  paroles  qu’un  Pro- 
phète adreffbit  à ceux  qui  doutoient  de  la  puiffance  de  Dieu , 
parce  qu’ils  n’en  connoiffo’icnt  pas  l’étendue  : L'ouvrage  que  je 
fais  de  vos  jours  , efl  un  ouvrage  que  vous  ne  croirez  point  quand 
quelqu'un  vous  le  racontera.  Il  leur  demande  comment  eft  vrai 
ce  qui  a été  dit  du  Fils  de  Dieu  , qu’il  a été  fait  entièrement 
feinblable  à nous , s’il  n’a  pas  pris  notre  nature , c’eft-à-dire , un 
corps  & une  amc  comme  nous  ? Quoique  les  Neftoriens  admif- 
fent  deux  Fils&  deux  Perfonnes  en  Jefus-Chrift  , ils  ne  laif- 
loient  pas  de  dire  qu’ils  étoient  unis  : mais  pour  marquer  cette 
union  , ils  lé  fervoient  du  terme  de  conjonction  au  lieu  de  ce- 
lui d’union , qui  a toujours  été  en  ufage  parmi  les  fairws  Peres  , 
pour  marquer  l’unité  de  F'ils  en  Jefus-Chrift.  Saint  Cyrille  leur 
dit  donc  , que  cette  conjonction , qu’ils  fuppofoient  entre  deux 
Fils  dans  Jelùs-Chrift  , ne  fait  pas  une  union  plus  forte  entre 
eux  , (]ue  celle  que  peut  avoir  avec  Dieu , un  homme  de  vertu 
& de  lageflé  ; & que  celle  d’un  difciple  avec  fon  maître.  Il  Ibu- 
tient  que  les  deux  natures  font  tellement  unies  en  lui  en  une 
feule  perfonne , que  l'on  peut  dire  de  Jefus-Chrift,  qu’il  eft 
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Dieu  & Fils  du  vrai  Dieu  ; qu'il  cft  le  feul  Verbe  né  du  Pere 
avanr  tous  les  ficelés , à raifon  de  fa  divinité  > & né  d’une  Vier- 
ge dans  les  derniers  tems  félon  la  chair.  Que  la  nature  divine 
n’a  pas  pour  cela  été  changée  en  la  nature  humaine  ; & qu’il 
ne  s’ed  fait  ni  mélange  ni  confufion  dans  l’une  ou  dans  l'autre. 
àd  piilif,  1.  11  prouve  par  l’autorité  de  l’Ecriture  , que  c’eft  le  même  Fils  , 
qui  ayant  la  forme  & la  nature  de  Dieu  , s'eft  abaifle  jufqu’à 
prenare  la  forme  d’efclave  ; qu’ainfi  l’on  ne  peut  dire  que  Jcfiis- 
Chrift  n’ait  été  Fils  de  Dieu  que  par  adoption  : l'Ecriture  di- 
fant  en  termes  exprès  , que  c’eft  par  Jefus-Chrift  que  toutes 
/««a.  I.  chofes  ont  été  faites  : ce  qui  ne  peut  fe  dire  d'un  homme.  Les 
Neftoriens  objecioient  que  Jefus-Chrift  avoit  été  fanétifié  par  le 
H»*r.  f.  Pere , lorfqu’il  reçut  le  Batcme  des  mains  de  faint  Jean  ; qu'il 
eft  dit  de  lui  , qu’il  demanda  avec  larmes  d’être  délivré  de  la 
mort  ; qu’étant  près  d'expirer  fur  la  Croix  , il  fe  plaignit  que 
Dieu  l’avoit  abandonné.  Saint  Cyrille  répond , que  tous  ces 
paftages  & beaucoup  d'autres , <^ue  les  Hérétiques  avoient  cou- 
tume d’objeder  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift , dévoient  fe 
rapponer  à lui  en  tant  qu’homme , parce  que  Jefus  - Chrift  a 
fouffen  , non  dans  fa  nature  divine , mais  dans  fa  propre  chair. 
f,  «jj  ^ chair  de  Jefus-Chrift 

donne  la  vie  au  monde  , faint  Cyrille  en  inféré  , quelle  eft  donc 
la  chair  d’un  Dieu  : puifqu’étant  corruptible  de  la  nature  , elle 
ne  peut  vivifier , que  parce  qu’elle  eft  devenue  la  chair  du  Ver- 
be. Nous  croyons  donc , ajoute  t-il , qu’il  n’y  a qu’un  feul  Fils 
de  Dieu  le  Pere  , & une  feule  Perfonne  en  Jefus-Chrift  , né 
de  Dieu  le  Pere  avant  tous  les  fiécles  , comme  Verbe  ; & de 
la  Vierge  dans  les  derniers  tems.  Nous  lui  attribuons  toutes  les 
propriétés  des  deux  natures  , la  divine  & l’humaine  ; ce  qui  fait 
que  nous  difons  qu’il  a fouffert  dans  fa  chair  fur  la  Croix , fa  na- 
ture divine  étant  demeurée  impaftlble. 

Sdiolies  Tar  XXX.  On  a mis  à la  fuite  de  ces  Dialogues , des  Scholies 
Mncamat.  f.  qu  éclairciftemcns  de  faint  Cyrille  , fur  l'Incarnation  , & un 
petit  Traité  de  ce  Pere  fur  le  même  fujet.  Ce  font  autant  de 
reponfes  aux  difficultés  qu’on  lui  avoit  propofées.  Comme  c’é- 
toient  apparemment  des  commençans,  il  leur  explique  d’abord  les 
termes  ; puis  il  pafTc  aux  propofitions  fimplcs  , & enfuite  aux 
compofées.  II  y eft  dit,  que  Jefus-Chrift  le  Verbe  de  Dieu  , 
eft  appellé  Chrifl , comme  étant  l’oint  du  Seigneur  ; mais  que 
cette  onûion  ne  regarde  que  fon  humanité  ; qu’il  eft  une  feule 
Perfonne  compofée  de  deux  chofes , de  la  nature  divine  & de 
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la  nature  humaine , & que  c’eft  le  meme  qui , comme  Verbe  , 
eft  né  du  Pere  , & qui , comme  homme , eft  ne  de  la  Vierge  ; que 
quoique  l’union  de  ces  deux  natures  en  une  feule  perlonne  loir 
incomprchenlible,  elle  ne  doit  pas  pour  cela  être  regardée  com- 
me incroyable  : puifquc  nous  ne  doutons  point  de  l’union 
de  notre  ame  avec  notre  corps  , quoique  nous  n’en  connoif- 
fîons  pas  la  maniéré  ; que  cette  union  fait  que  comme  l'hom- 
me eft  un  , quoique  compofé  de  l’ame  & du  corps  , qui  font 
deux  natures  differentes  ; de  même  Jefus-Chrift  eft  un  , quoi- 
que compofé  de  deux  natures  parfaites  , Tune  divine  y l’autre 
humaine  ; qu’à  raifon  de  cette  union  le  Verbe  s'approprie  ce 
qui  appartient  à la  chair  , parce  qu’elle  eft  fon  corps  & non 
celui  d’un  autre.  Saint  Cyrille  rapporte  diverfes  figures  de  cette 
union  marquée  dans  l'ancien  Teftament , & prouve  qu'elle  n’a 
introduit  aucune  confufion  dans  ces  deux  natures.  Il  prouve 
aufli  que , quoique  Jefus  - Chrift  foit  vrai  Dieu  & vrai  Hom- 
me , ce  n’eft  toutefois  qu’un  fcul  Fils  , & non  pas  deux  ; & 
que  l’orfque  l’Ecriture  dit  , que  toute  la  plénitude  de  la  di- 
vinité habite  en  lui  corporellement  y cela  ne  lignifie  pas  cju’elle 
habite  en  lui  comme  dans  un  autre  Chrift  , fe  Verbe  s’étanc 
approprié  le  corps  qui  eft  né  de  la  Vierge  , & lui  ayant  été  uni 
dans  le  fein  même  de  cette  Vierge  ( a ) , où  il  a habité  réelle- 
ment pendant  plufieurs  mois.  Ce  qui  ne  laifle  point  de  lieu  de 
douter  qu’elle  ne  loit  merc  de  Dieu.  Il  explique  comment  , à 
raifon  de  cette  union  pcrfonnellc  , on  dit  de  Jefus-Chrift  des 
chofes  qui  paroiffent  contraires  ; par  exemple , qu’il  eft  batifé 
& qu’il  batile  ; qu'il  eft  le  Fils  unique  , & le  premier-né  entre 
plulicurs  freres  comme  homme.  Nous  n'avons  la  plupart  de  ces 
Scholies  qu’en  latin , & quelques-unes  feulement  en  grec.  Pho-^ 
tius  ( fc  ) les  cite  comme  un  Ouvrage  fort  utile. 


(a)  Hac  etiam  de  caula  rantlam  Virgi- 
nem  deiparam  appellamus  j Denmque 
Verbum  non  opinione , fed  reiptà  in  illa 
habicall'c  dicimus  : eumdemque  bimeT- 


trera  & trimelhrem  , Filiam  Oei  lïmul 
& Filiuni  hominis,  Cykil,  De  InoinMI.f, 
Soi.  Pmot.  («a.  163,1, 


Tome  XI JL 


Nn 


Digitized  by  Google 


Des  Homélies 
de  faint  Cyril- 
le far  U fcce 
de  Pique. 


aS>  SAINTCYRILLE, 

§.  II. 

Des  Homélies  de  Saint  Cyrille. 

C’Etoit  la  coutume  que  les  Evêques  d’Alexandrie  fillènt 
chaque  année  un  Difeours  , ou  qu’ils  ccriviflent  une  Let- 
tre fur  la  fête  de  Pâque , & U nous  relie  encore  quelques  frag- 
mcas  des  Lettres  que  faint  Denys  d’Alexandrie  écrivit  fur  ce 
fu’ct.  Nous  en  avons  aulTi  de  faint  Athanafe  & de  Théophile. 
Ces  Lettres  qui  étoient  circulaires  » s’envoyoient  aux  Egliles  y 

f)our  leur  annoncer  en  quel  jour  l'on  devoir  célébrer  cette  fo— 
emnité.  Les  Evêques  d'Aléxandrie  en  adreflbient  une  à TE— 
glife  de  Rome  , afin  qu'elle  le  fît  fçavoir  à toutes  les  autres 
Eglifes  d’Occident  : cela  avoir  été  ainfi  réglé  dans  le  Concile 
de  Nicéc  (f>  ) , lorfqu’il  y fut  ordonné  , quel’Eglife  d’Aléxan- 
dric  auroit  foin  d’examiner  le  jour  qu’il  faudroit  faire  la  Pâque. 
Il  paroît  que  faint  Cyrille  fut  exaél  à remplir  la  commif— 
fion  attachée  aux  Evêques  de  fon  Eglife , puifque  nous  avons 
autant  d’Epîtres  ou  de  Difeours  fur  la  Pâque  , qu’il  a gouverné 
d’années.  Pofievin  qui  les  avoir  vues  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican  , n’en  marque  point  le  nombre.  Si  cet  Evêque  a gou- 
verné l'Eglife  d’Aléxandrie  pendant  }i  ans&  255  jours,  com- 
me marque  la  chronique  orientale , ilfaut  que  tous  fes  difeours  ne 
foient  point  imprimés , puifque  nous  n’en  avons  que  vinOT-neuf, 
dontle  remierefldcl’an4i4,  & le  dernier  de  l’an  442.  Dans  l’é- 
dition de  fes  œuvres,  on  compte  trente  Homélies  palchales,  parce 
qu'on  fuppofe  que  la  troifiéme  efl  perdue , en  forte  que  l’on  met 
celle  d’apres  la  féconde  pour  la  quatrième.  Mais  c'efl  une  faute  des 
Imprimeu:  s ou  des  Editeurs , comme  on  le  voit , en  ce  que  b. 
féconde  efl  vifiblemcnt  pour  l’an  415  , & la  quatrième  pour 
l’an  416.  Si  donc  il  y a quelques-unes  de  ces  Homélies  per- 
dues , ou  du  moins  qui  n’ont  pas  encore  été  imprimées,  ce  font 
celles  de  44^  & 444.  Elles  font  en  forme  de  difeours  , & il 
paroît  que  faint  Cyrille  les  prononçoit  publiquement  dans  l'E- 
glife. II  ne  laifle  pas  de  les  appeller  quelquefois  Lettres  ( c ) , 
apparemment  parce  qu’il  Icsenvoyoit  aux  Eglifes  d’Egypte  pour 
leur  annoncer  le  jour  de  la  Pâque.  C’efl  ce  qu’il  faifoit , fans 
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doute,  long-tems  avant  cette  Fête  : mais  il  ne  les  prononçoit 
ordinairement  qu'à  la  fin  de  l'hyvcr , ou  au  commencement  du 
printems  (d),  & toujours  avant  le  Carême , dont  il  marque  le 
commencement  dans  chaque  Homélie  , avec  le  Lundi  & le  Sa- 
medi de  la  Semaine-Sainte , & le  Dimanche  de  Pâque.  Il  dcfi- 
gne  ces  jours  par  ceux  des  mois  Egyptiens  que  l’on  peut  facile- 
ment réduire  aux  Romains  , en  remarquant  que  le  mois  de 
Mechir  commence  le  26  de  Janvier , Phamenoth  le  25  de  Fé- 
vrier , & Pharmuthi  le  27  de  Mars.  Les  deux  premiers  dans  les 
années  biflextilles , commencent  un  jour  plutôt. 

1 1.  Dans  la  première  Homélie , qui  eft  pour  l’an  414  , faint  ce  qu'il  y* 
Cyrille  parle  de  fon  entrée  dans  l'Épifeopat , & de  la  mort  de  de  remarqu»- 
Théophile  fon  oncle , dont  il  fait  en  peu  de  mots  un  grand  élo- 
ge.  Il  y explique  la  maniéré  dont  on  devoit  fe  préparer  à la 
célébration  de  la  fête  de  Pâque  ; & releve  fur-tout  futilité  du 
jeûne,  qu’il  fait  conlifter  non-feulement  dans  fabUinence  des 
alimens  délicats  & groflîers , mais  dans  l’éloignement  du  péché, 

& dans  la  pratique  de  la  vertu.  Il  donne  fix  femaines  au  Carê- 
me , qu'il  fait  commencer  pan  le  Lundi , & en  compte  fept 
jufq  u'au  jour  de  la  Pentecôte.  Il  ne  releve  pas  moins  le  jeûne 
dans  l'Homélie  fuivante  , le  faifant  regarder  comme  la  lource 
de  tous  les  biens  fpirituels  : mais  il  veut  qu’il  foit  accompagné  de 
charité  , de  miféricorde  envers  les  pauvres  & les  prifoniers  , 

& des  devoirs  de  fhofpitalité.  Le  jeûne  fait  aulTi  la  matière  des 
autres  Homélies , comme  étant  propre  à mortifier  la  chair  , à 
purifier  l’ame  de  les  péchés , & à la  difpofer  à célébrer  d’une 
maniéré  convenable  le  faint  jour  de  Pâque.  Il  fe  plaint  dans  la 
feptiéme,  de  l’infolence  de  quelques  jeunes  gens,  qui , armés 
d’épées  & de  malfues  , excitoient  des  querelles  en  divers  en- 
droits de  f Egypte , pour  en  prendre  occafion  de  tuer  & de  vo- 
ler. Il  regarde  comme  une  punition  de  ces  crimes , la  féche- 
relfc  extraordinaire  qui  avoit  confumé  la  récolte  qu’on  efpcroit 
devoir  être  très-abondante  en  cette  année-là , c'ell-à-dire , en 
418  ; ce  qui  avoit  été  fuivi  d’une  grande  famine  dans  tout  le 
pays.  Mais  il  fait  efperer  au  peuple  , qu'ils  relTentiroient  bien- 
tôt les  effets  de  la  miféricorde  de  Dieu  , s’ils  fe  corrigeoient  de 
leurs  péchés , & en  faifoient  pénitence  : leur  faifant  remarquer 
que  Dieu  leur  avoit  déjà  donné  une  preuve  de  la  fertilité  pro- 
chaine de  la  terre,  en  faifant  déborder  le  Nil  plus  qu'à  l’ordi- 
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naire.  Mais  on  voit  par  l’Homélie  huitième  , que  les  péchés  du 
peuple  ayant  continué , Dieu  continua  aulTi  de  le  punir  par  une 
grêle  qui  perdit  toute  la  moifTon  de  l'an  419  , au  moment  que 
Ion  étoit  prêt  de  la  recueillir  , ce  qui  jetta  la  confternation  par- 
tout. Dans  la  même  Homélie  , faint  Cyrille  combat  en  paflanc 
ceux  qui  vouloient  qu’il  y eut  deux  Chrifts  & deux  Fils  ; mais 
il  fcmblc  douter  s’il  y avoir  cffeâivcment  des  perfonnes  qui  fou- 
tinfifent  cette  erreur.  Il  y combat  aufli  ceux  qui  ont  nié  depuis  , 
qu’il  y eût  deux  natures  en  Jefus  - Chrift  apres  l’Incarnation. 

> Dans  l’onziéme  , il  traite  de  la  loi  de  la  chair  & de  l’efprit  , 
montrant  que  les  meilleures  armes  pour  vaincre  le  démon , font 
l’abftinencc  & la  tempérance.  Il  y montre  encore  que  la  foi  ne 
fuTît  pas  fans  les  œuvres  pour  le  filut.  On  croit  que  l’exhorta- 
ti  an  qu’il  y fait  à fon  peuple  , de  ne  pas  infulter  aux  malheurs- 
des  morts , de  témoigner  de  la  compalTion  & de  la  charité  pour 
les  affligés,  a rapport  à Callille  Préfet  d’Egypte , maflacrédans 
Alexandrie  p.ir  les  gens  de  fa  maifon , au  mois  de  Septembre 
422.  Il  fait  voir  dans  Li  douzième,  que  le  Pere  a engendré 
Ibn  Fils  de  fa  propre  fubllance  tien  forte  qu'on  ne  peut  point 
dire  qu’il  foit  Fils  adoptif.  Dans  la  dlx-feptiéme , il  prouve  que 
le  Pere  & le  Fils  font  deux  Perfonnes  diftiiwuées  î’unc  de  l’au- 
tre ; quelles  n’ont  toutefois  qu’une  meme  cflcnce.  Il  y explique 
en  la  maniéré  qu’il  eft  pofflble  , l’union  perfonnelle  des  deux 
natures  en  Jefus-Chrift,  donnant  à la  lainte  'Vierge  la  qualité 
de  mere  de  Dieu.  Il  s’étend  dans  la  vingt  - unième  , fur  les 
avantages  que  nous  a procurés  le  myftere  de  l'Incarnation.  Il 
montre  dans  la  vingt  - deuxième  contre  les  Juifs,  que  Jefus- 
Chrift  cft  le  vrai  Meffle.  La  vingt- troifiémc  traite  de  la  voca- 
tion des  Gentils.  La  fuivantc  eft  encore  pour  établir  la  divinité 
de  Jefus  Chrift  contre  les  Juifi , dont  l’exemple  , comme  il  le 
dit  dans  la  vingt-cinquième , doit  nous  rendre  plus  foigneux 
au  culte  de  Dieu,  puilqu’Üs  n’ont  été  punis  en  tant  de  maniérés 
de  la  part  de  Dieu , que  parce  c|u’aprcs  l’avoir  abandonné  , ils 
en  ont  été  abandonnés  eux  memes.  Toutes  ces  Homélies  ne 
font  prefque  qu’un  tiftu  de  paffages  de  l’Ecriture  , auxquels  S. 
Cyrille  donne  des  explications  myftiques  : ce  qui  les  rend  lan- 
guiffantes  & à charge  aux  leéleurs.  Ce  quelles  ont  de  plus  in- 
térelTant  regarde  l'hiftoire  del’Eglife  , c’eft-à-dire,  le  temsde 
la  célébration  du  Carême  , & des  fêtes  de  Pâque  & de  Pente- 
côte , pendant  un  aflez  grand  nombre  d’années.  On  ne  laifle 
pas  d’y  trouver  plufteursendroits  remarquables  fur  le  dogme  j en 
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particulier  fur  les  myfteres  de  la  Trinité  & de  l'Incarnation. 

III.  Entre  les  Homélies  fur  divers  fujets  , il  y en  a quel-  Homélies  Air 
ques-unes  que  faint  Cyrille  prononça  pendant  le  féjour  qu’il  fit  > 

à Ephefe  à l’occafion  du  Concile.  Il  fait  voir  dans  la  première,  ' ' 

que  la  connoiffance  du  Perc  fans  celle  du  Fils  efl:  imparfaite  ; 
que  le  Fils  en  fe  faifant  homme  a pris  non-feulement  un  corps , 
mais  encore  une  amc  raifonnable.  Il  croit  que  ces  paroles  du  Pa- 
triarche Jacob  : J'ni  vu  Dieu  face  à face  , étoient  une  fuite  de 
la  connoiffance  que  Dieu  lui  avoir  donnée  du  futur  myftcrc  de 
l’Incarnation  , que  ce  myflere  fut  aufTi  figuré  par  le  combat  du 
même  Saint  avec  l’Ange.  Le  fécond  difeours  fut  fait  dansl’E- 
glife  de  faint  Jean  l’Evangélifte , non  le  jour  de  fa  fete,  comme 
le  porte  le  titre  de  ce  Dilcours , puifque  faint  Cyrille  ne  pou- 
voir être  arrivé  à Ephéfe  le  8 de  Mai , auquel  les  Grecs  célc-^^’ 
brent  cette  Fête.  Ce  Pere , pour  y prouver  que  le  Verbe  s'eft 
fait  chair  véritablement , remarque  que  cet  Apôtre  ne  dit  pas 
quej  le  Verbe  a été  dans  l'homme  , mais  qu'il  s’eft  fait  chair, 
c’eft-à-dire  , homme  , en  demeurant  toutefois  Dieu  comme 


i 


il  étoit  , fans  avoir  foulfert  aucun  changement  ni  alteration 
dans  fa  nature  divine.  Paul  Evêque  d’Eméfe , avoit  prêché  fur 
le  myflere  de  l’Incarnation  Je  jour  même  que  faint  Cyrille  fit  fa 
troifiéme  Homélie.  Il  y fait  l’éloge  de  cet  Evêque  , qu’il  dit 
avoir  été  éclairé  des  lumières  du  Saint  - Efprit , dans  ce  qu’il 
avoit  dit  de  ce  Myflere.  Le  titre  de  la  quatrième , porte  c]ue 
faint  Cyrille  la  prononça  à Ephefe  , lorfque  les  fept  ( Evê- 
ques ) vinrent  à fainte  Marie.  C'étoit  apparemment  ceux  qui 
avoient  quitté  le  parti  de  Neftorius  pour  fe  joindre  au  Concile. 
D’où  vient  que  faint  Cyrille  commence  ce  Difeours  en  difant  , 
que  leur  préfence  avoit  changé  en  joie  l’extrême  douleur  où  il 
croit  auparavant.  C’eft  proprement  un  éloge  de  la  fainte  Vier- 
ge qu’il  fait  envifager  comme  la  fource  de  tous  les  biens  , parce 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  celui  par  qui  le  genre  humain  a été 
racheté.  H y prend  le  Pape  Celeftin  qu'il  appelle  le  faint  Ar- 
chevêque de  la  grande  Rome  , à témoin  qu’il  n’a  rien  omis  de 
ce  qui  étoit  en  Ion  pouvoir  pour  retirer  Neftorius  du  malheur 
où  il  s'étoit  précipité.  Il  fait  mention  des  Lettres  que  ce  faiht 
Pape  lui  avoit  écrites  pour  l’en  retirer  lui-même  , & finit  ce 
Difeours  en  exhortant  ceux  qui  l’écoutoient , de  célébrer  les 
louanges  de  cette  fainte  Mcre  toujours  Vierge  & de  fonFils, 
comme  auffi  d’obéir  au  très-pieux  Empereur. 


IV.  La  cinquième  Homélie  fut  faite  enfuite  de  ladépofîtion  SnicedesHo- 
de  Neftorius.  Saint  Cyrille  y traite  encore  de  l’incarnatloo  , 
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qu’il  montre  avoir  été  prédite  dans  l’ancien  Teftament , & ac^ 
complie  dans  le  nouveau.  Il  y exhorte  Neftorius , lansle  nom- 
mer , à croire  & à honorer  ce  Myftere,  fans  écouter  les  lumie- 
tes  de  fa  raifon  , puifqu’il  eft  incompréhenfible.  Nous  avons 
un  petit  Difeours  de  Reginus  Evêque  de  Conftantia  Métro- 
pole de  Cypre  , fait , ce  lemble , le  meme  jour , où  il  traite  fort 
mal  Ncflorius , comparant  fa  chute  à celle  de  Lucifer,  au  crime 
des  Juifs  qui  ont  fait  mourir  le  Sauveur , à celui  de  Caïn  & des 
Sodomites.  On  voit  du  moins  par  le  commencement  de  l’Homélie 
de  faint  Cyrille,  que  d autres  en  avoient  faites  avant  lui.  La  ïixié- 
me  eft  contre  Jean  d’Antioche  , qu’il  blâme  de  s’être  joint  aux 
ennemis  de  Jefus-Chrift  , au  lieu  de  s’unir  aux  Peres  du  Con- 
cile qui  avoient  combattu  avec  force  pour  la  vérité.  Il  pronon- 
ça la  feptiéme  avant  qu’il  fut  arrêté  par  le  Comte  Jean,  llfem- 
ble  par  ce  Difeours , qu’il  s’attendoit  à quelque  mauvais  trai- 
tement : car  il  y relève  les  fouffrances  que  les  Saints  ont  fou- 
vent  fouffertes  de  la  part  des  méchans.  Néanmoins  il  y parle 
avec  honneur  des  Empereurs , difant  qu’ils  avoient  une  même 
foi  que  lui , que  leur  douceur  le  mettoit  à couvert  des  mauvais 
deffeinsde  fes  ennemis.  Dans  la  huitième  Homélie , il  explique  le 
myftere  de  la  Transfiguration , & fe  fert  de  ces  paroles  de  Dieu 
le  Pere:  Celui-ci  efl  mon  Fils  bien- aime'  ^ pour  établir  la  divinité 
de  jefus  Chrift  contre  les  Juifs. 

Suite  des  Ho-  y _ neuvième  Homélie  eft  une  explication  de  la  Cène  my- 

me  üi,f.  ^ qyj  j'ç  renouvclloit  tous  les  jours  dans  l’Eglife  : Jefus- 

Chrift  s’immole  volontairement,  mais  non  pas  de  la  même  ma- 
niéré qu’il  l’a  été  par  les  Juifs  , afin  de  nous  marquer  qu’il  a 
fouffèrt  volontairement  la  mort  pour  notre  falut  ; que  dans  cette 
Cène , il  nous  donne  à manger  fon  corps  comme  fi  c’étoit  du 
pain  , & fon  fang  à boire  comme  fi  c’étoit  du  vin  ; que  par-li 
il  a mis  fin  aux  oracles  & aux  figures  de  l’ancien  Teftament , 
par  où  il  entend  la  manducation  de  l’Agneau  pafchal  mangé  en 
Egypte  , comme  la  figure  de  l’Agneau  que  nous  mangeons  dans 
cette  Cône.  11  veut  que  nous  approchions  de  ce  Myftere  avec 
une  charité  fincere  , une  foi  pure  , & en  nous  abftenant  des 
nouveautés  profanes  introduites  par  les  Miniftres  de  Satan  , 
pour  féduire  les  âmes.  Il  entend  par-là  certains  Solitaires  d’E- 
gypte qui , apres  avoir  embraffé  le  pani  de  Neftorius , s’étoient 
S7P*  efforcés  de  répandre  fes  erreurs  dans  Aléxandrie  où  ils  avoient 
jetté  le  trouble.  On  ne  voit  pas  que  cette  Homélie  ni  la  précé- 
dente aient  été  prononcées  à Ephefe.  Mais  il  eft  clair  que  faint 
Cyrille  y prononça  la  fui  vante,  qui  eft  la  dixiéme  : car  U y parle 


Digitized  by  Googl 


PATRIARCHE  ^ D’ALEXANDRIE  , &c.  a 8t 
dcvnnt  une  affemblce  d'Evêqucs , & il  y adrcflc  la  parole  à la 
Ville  d’Ephefe,  & à faint  Jean  Apôtre  8c  Evangclifte  , Prote- 
âeur  de  cette  Ville  , dont  il  fcmble  dire  que  les  reliques  y re- 
pofoicnt.  Cette  Homélie  cfl  un  éloge  de  la  fainte  Vierge , à 
qui  il  donne  prefqu’à  chaque  phrale  le  nom  de  Mcre  de  Dieu. 
11  y témoigne  une  grande  fermeté  pour  la  défenfe  de  la  foi  ca- 
tholique , qu’il  prêchera  , dit  il , enpréfence  de  l’Empereur  fans 
crainte  d’être  confondu.  La  fin  eft  à peu  près  femblable  à celle 
de  l'Homélie  faite  en  préfence  des  fept  Evê'ques  qui  avoient 

3uitté  le  parti  de  Neftorius.  11  y prend  le  Pape  Céleftin  à témoin 
e fes  mouvemens  pour  retirer  ce  nouvel  Hérétique  de  l’erreur. 
Mais  il  femble  dire  que  Neftorius  n’étoit  point  encore  dépofé  , 
infinuant  feulement  qu’on  alloit  le  chaffer  de  la  Ville  royale , & 
du  T rône  qu’il  occupoit  fans  l'avoir  mérité, 

VI.  L’onzième  eft  une  explication  de  ce  qui  fe  paffa  au  jour 
de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  , lorfqu'elle  porta  Jefus 
à Jérufalem  pour  le  préfenter  au  Temple.  Saint  Cyrille  croit  que 
ces  paroles  de  Simeon  : V otre  ame  fera  percée  comme  par  une 
épée , fignifioient  la  douleur  que  la  fainte  Vierge  devoit  reflen- 
tir  à k mort  de  fon  Fils , ne  fâchant  pas  qu'il  dût  reffufeiter. 
Dans  la  douzième  , il  explique  l’entrée  triomphante  de  J.  C.’ 
dans  la  ville  de  Jerufalem,le  jour  que  nous  appelions  des  Rameaux, 
Il  y prouve  fa  divinité  contre  les  Juifs  , & dit  nettement , que  le 
Verbe  n’abandonna  point  fon  corps  même  dans  le  tombeau,  ni 
fon  ame  lorfque  Jefus-Chrifl  defeendit  aux  enfers  pour  y prê- 
cher aux  efprits  qui  y étoient  détenus.  Nous  avons  dans  faine 
Epiphane  une  Homélie  affez  femblable  à celle-ci , foit  pour  les 
penlées  , foit  pour  les  exprefiions  : mais  celle  de  faint  Cyrille 
eft  plus  longue  ; & ce  qu’il  y dit  contre  les  Hérétiques  , qui 
nioient  la  confubftantialité  du  Verbe , ne  fe  lit  point  dans  celle 
de  faint  Epiphane  , ou  qui  eft  fous  fon  nom  ; car  il  n’en  eft 
point  Auteur.  La  treiziéme  eft  fur  le  moment  de  la  féparation 
de  l'ame  d'avec  le  corps  , & fur  le  fécond  avènement  de  Jefus- 
Chrift.  On  y voit  que  dans  ce  moment  les  A nges  font  d’un  cô» 
té , les  démons  de  l’autre  ; les  uns  pour  la  conduire  <à  la  gloire  f 
les  autres  aux  fupplices  ; que  ceux  ci  lui  objectent  fes  mauvaifes 
aélions  ; & que  ceux-là  font  valoir  fes  bonnes  œuvres  ; que  fi 
elle  fe  trouve  avoir  vécu  dans  la  piété  , les  Anges  la  prennent 
& la  conduifent  dans  le  lieu  où  elle  jouira  d’une  joie  ineffable  ; 
qu’au  contraire , les  Démons  s'en  faififtent  & la  mènent  dans 
un  lieu  de  ténèbres , fi  elle  eft  convaincue  d’avoir  vécu  dans  la 
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débauche.  Saint  Cyrille  en  prend  occafion  d’exhorter  fon  peu- 
ple à fe  préparer  à rendre  compte  de  fes  aéUons  dans  ce  jour 
terrible  où  elles  feront  examinées  avec  tant  de  févérité  & d’e- 
xaélitude , que  nous  rendrons  compte  même  des  paroles  inuti- 
les devant  le  fouverain  Juge.  Il  oppofe  la  joie  dont  feront  com- 
blés les  élus , & le  bonheur  dont  ils  jouiront , aux  fupplices  & 
au  malheur  éternel  des  damnés  y & entre  dans  le  détail  des  ac- 
tions qui  mériteront  aux  uns  la  récompenfe  , & aux  autres  les 
fupplices.  Le  grec  de  la  quatorzième  Homélie  efl  perdu.  Elle 
traite  de  l’Incarnation  du  Verbe:  il  marque  clairement  que  les 
deux  natures  font  unies  en  Jefus-Chrift  dans  une  feule  perfon- 
ne , fans  confufion  & fans  changement;  que  le  Verbe  a pris  un 
corps  & une  ame  railbnnable  ; quelafainte  Vierge  n’a  pasenfan* 
té  la  divinité  ; mais  le  Verbe  uni  à la  chair  ; que  ce  n’cft  qu'en  ce 
fens  quelle  cil  véritablement  la  Mere  de  Dieu  ; que  cette  chair 
cft  conlubftantielle à la  nôtre,  c’eft-à-dire  , de  notre  fubftance, 
puifque  , félon  l’Apôtre  , Jefus-Chrift  eft  de  la  race  d’ Abra- 
ham ; que  le  Verbe  uni  à cette  chair  cft  aufti  confubftantiel  au 
Pere , c'eft-à-dire  , de  la  meme  nature  que  Dieu  le  Pere.  On 
lit  dans  Gennade  («  ) , que  les  Evêques  Grecs  apprenoient  par 
cœur  les  Homélies  de  faint  Cyrille , pour  les  réciter  enfuitc  dans 
les  affcmblées  ordinaires  du  peuple. 

§.  IV. 

Des  Lettres  de  faint  Cyrille. 

Lettres  anx  Uclqucs  - uns  des  Solitaires  de  l’E^pte , étant  venus 

Soiitaires,f.i.  V ^ à Aléxandrie  pour  y célébrer',  félon  la  coutume  , la 
wrrf4»4»j.  jg  Pâque  , & fe  réunir  en  ce  jour  au  nom  de  cous  leurs 
frères  avec  leur  Evêque , apprirent  à faint  Cyrille , que  les  Ho- 
mélies de  Neftorius  avoienc  été  portées  jufques  dans  leur  défert, 
& que  le  venin  dont  elles  étoient  remplies  commençoit  à cor- 
rompre quelques-uns  des  Moines.  Saint  Cyrille  en  fut  extrême- 
ment affligé  ; & craignant  que  l'erreur  ne  prît  racine  dans  les 
mêmes  Monaftercs  où  elle  avoir  jette  le  trouble , il  écrivit  une 
Lettre  mnérale  & circulaire  aux  Moines  d’Egypte.  Ce  fut , félon 
toutes  les  apparences  , peu  de  tems  après  Paque  de  l’an  429  , 
qui  étoit  le  feptiéme  d’ Avril.  Cette  Lettre  , qui  eft  devenue 

( « ) Homilias  compofuit  ptorimas , qux  I moriz  commendamur.GtMNXO.  it  Scrift. 
ad  dcclasundum  à Gizeis  EplTcopù  me-  1 ttthf, 
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célèbre  dans  l’Hirtoire  , fut  citée  (b)  par  les  Orientaux  dans 
leurs  écrits  contre  faint  Cyrille.  Il  la  cite  lui -meme  (c)  dans 
une  autre  de  fes  Lettres.  Suivant  l’infcription  , elle  étoit  adref- 
fée  non  feulement  aux  Moines  d'Egypte  , mais  aufliaux  Prêtres 
& aux  Diacres  qui  fervoient  dans  les  Monafteres.  Ce  Perc  leur 
dit , qu  ils  auroient  mieux  fait  de  ne  prendre  point  de  part  à 
des  quellions  (i  difficiles  ; que  les  plus  éclairés  ne  peuvent  qu’en- 
trevoir la  vérité  d'une  maniéré  fort  obfcure  ; que  ce  qu’il  leur 
en  écrit , n'«(l  pas  pour  entretenir  leurs  difputes  inutiles  , mais 
afin  de  leur  donner  de  quoi  défendre  la  vérité  de  la  Tradition 
contre  ceux  qui  voudroient  les  l'éduire  ; & qu'ils  en  puffent  in- 
flruire  les  autres , & les  affermir  dans  la  fol  tranfmife  aux  Egli- 
fes  par  les  laints  Apôtres.  J’admire  y continue-t-il  , qu’il  y ait 
quelques  uns  de  vous  qui  doutent , fi  la  faintc  Vierge  doit  être 
appellée  Mere  de  Dieu.  Si  notre  Seigneur  J efus-Chrift  eft  Dieu, 
comment  la  fainte  Vierge  qui  l’a  mis  au  monde , ne  fera-t-elle 
pas  appellée  Mere  de  Dieu  ? C’efl  la  foi  que  les  divins  Difci- 
ples  nous  ont  enfeignéc  , quoiqu’ils  ne  fe  foient  pas  fervis  de  ce 
terme  : c'eft  aufii  la  dodrine  de  nos  peres  , dont  nous  avons 
été  infiruits.  Le  célébré  Athanafe  qui  a gouverné  l’Eglife  d'A- 
léxandrie  pendant  quarante  - fix  ans  avec  tant  de  uîffifance  , 
donne  ordinairement  ce  titre  à la  fainte  Vierge , particuliére- 
ment dans  le  Livre  qu’il  a intitulé , De  la  Jaime  & confubjlan- 
tielle  Trinité.  Saint  Cyrille  montre  enfuite , que  celui  qui  eft 
né  de  cette  fainte  Vierge , eft  Dieu  par  nature.  Il  rapporte  à ce 
■fujet  le  Symbole  de  Nicée  , où  il  eft  dit , que  le  Fils  unique  de 
Dieu  engendré  de  fa  fubftance , eft  lui  - même  dclcendu  du 
Ciel , & s’eft  incarné.  Il  oppofe  aux  Hérétiques  qui  attaquoient 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  , la  foi  des  faints  Peres,  avec  lef- 
quels  il  confeffe  que  le  Fils  eft  né  de  l’effence  du  Pere  d’une 
maniéré  ineffable  ; que  quoiqu’il  foit  un  en  nature  avec  le  Pere, 
il  eft  néanmoins  diftingué  du  Pere  perfonnellement , ayant  la 
propre  hypoftafe  ; qu’il  eft  Dieu  de  Dieu  égal  en  tout  à fon  Pere, 
fans  lui  être  inférieur  en  aucune  maniéré,  ou  inégal  ; que  c'eft  ce 
même  Verbe  engendré  de  Dieu  & un  avec  lui , que  nous  nom- 
mons Jefus-Chrift,  depuis  fon  union  à la  nature  humaine.  Il 
confeffe  auffi , que  le  Saint-Efprit  eft  une  des  trois  Perfonnes  de 
la  fainte  & conlubftaniielle  Trinité,  dans  une  & même  nature 
que  le  Pere  & le  Fils. 
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apo  SAINT  CYRILLE, 

II.  Il  convient  que  fuivant  l’Ecriture , on  peut  donner  le  nom-, 
de  Chrill  à ceux  que  Dieu  a jufliHcsipar  la  foi  en  Jefus-Chrifty 
& fanâiBés  par  le  Saint-Efprit  ; qu'à  cet  egard  , on  peut  don* . 
ner  à leurs  Meres  le  titre  de  Meres  de  Chrifl  : mais  il  met  en-, 
tre  eux  & Jefus-Chrift  cette  différence  , que  Jefus-Chrift  eft 
vrai  Dieu  ; qu'ainfi  fa  Mere  feule  eft  appellcc  Mere  de  Dieu. 
Ils’objeûe  : Vous  direz  peut-être  : La  Vierge  eft  - elle  donc 
Mere  de  la  divinité?  A quoi  il  répond,  qu’il  eft  conftant  que* 
le  Verbe  eft  éternel  & de  la  fubftance  du  JPere  ; mais  que  dans, 
l’ordre  de  la  nature,  encore  que  les  Meres  n’aient  aucune  part, 
à la  création  de  l’ame , on  ne  lailTe  pas  de  dire  qu’elles  font 
meres  de  l’homme  entier , & non  pas  feulement  du  corps  ; que, 
comme  ce  feroit  une  impertinente  fubtilité  de  dire  : Eiifabeth 
eft  Mere  du  corps  de  faint  Jean  & non  pas  de  fon  ame.  Nous 
difons  de  même  de  la  naiflance  d’Emmanuel  ; puifque  le  Verbe 
ayant  pris  chair , eft  nommé  Fils  de  l’homme.  Quoique  l’enfant 
qu’une  femme  met  au  monde  foit  compofé  de  deux  natures  dif- 
fere  ntes , de  l’ame  & du  corps , c’eft  un  même  homme  dont  elle 
eft  la  Mere.  Les  deux  natures , la  divine  & l’humaine  font  unies 
de  la  même  manière  en  Jefus-Chrift.  C’eft  ce  que  faint  Cy- 
rille montre  par  l'abaiflêment  du  Fils  de  Dieu , qui , comme  le 
dit  faint  Paul , s’eft  anéanti  pour  prendre  la  forme  d’efclave. 
Où  feroit  fon  anéantiffement , fi  d’une  nature  femblable  à la 
nôtre , il  étoit  comme  nous , du  nombre  des  efclaves  ? De  dire 
qu’il  s’eft  anéanti  en  habitant  dans  l’homme  qui  eft  né  de  Ma- 
rie , c’eft  lui  attribuer  un  anéantiffement  imaginaire.  N’eft  - il 
pas  dit  dans  faint  Jean  , que  le  Pere  comme  le  Fils  habite  8c 
fait  fa  demeure  dans  celui  qui  garde  fes  commandemens  ? En 
conduera-t  on , que  le  Pere , par  cette  forte  d’inhabitation  , 
prend  la  forme  d’efclave  , comme  le  Fils  l’a  prife  ? Si  l’on  dit 
que  le  Fils  de  la  fainte  Vierge  n'a  été  nommé  Chrifl , que  par- 
ce que  Dieu  l’a  oint  & faniftihé  ; c’eft  à ceux  qui  enfeignent  une 
pareille  dodrine , à montrer  que  cette  ondion  , cene  fandifi- 
tion  fuffit  pour  le  dire  d’une  puiffance , d’une  autorité  , d’une 
majefté  égale  à celle  de  Dieu.  Ce  Pere  prouve  encore  l’unité 
d’une  perfonne , & deux  natures  dans  Jefus-Chrift,  par  l’ado- 
ration que  toutes  les  créatures , même  céleftes , lui  rendent  ; par 
les  noms  de  Seigneur  & de  Dieu  que  lui  donne  l’Ecriture  ; par 
le  grand  nombre  & l’éclat  de  fes  miracles  ; par  la  fupériorité 
que  faint  Paul  lui  donne  au-deffus  de  Moyfe  & de  tous  les  Pro- 
phètes , qu’il  nous  fait  envifager  comme  les  domeftiques  de  la 
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inaifon  de  Dieu,  tandis  quil  déclare  que  J.  C.  comme  Fiïs, 
a l’autorité  fur  cette  maifon  ; parce  qu'il  nous  a rachetés  de  la 
mort  par  l’effufion  de  fon  fang  ; & parce  que  s’il  n’étoit  pas 
véritablement  Dieu , les  Juifs  pourroient  fe  jultiHer  de  l’avoir  rais 
à mort  ; & les  Gentils , nous  reprocher  avec  juftice  que  nous  ado* 
rons  un  pur  homme. 

III.  Cette  Lettre  étant  palfée  des  Solitaires  à diverfes  per- 
fonnes  de  Conftantinople  , contribua  à en  retirer  pluHeurs  de 
l’erreur.  Nellorius  irrité  de  ce  fuccès,  engagea  un  nommé  Pho« 
dus  ( rt)  , l’un  de  fcs  Prêtres  , à la  réfuter.  Celui-ci  n’eut  pas 
plutôt  achevé  cet  écrit , qu’il  l’envoya  à un  Diacre  appellé  Bufa 
Martyrius , qui  réfidoit  alors  à Conftantinople  pour  les  affaires 
de  l’Eglilé  d’Aléxandrie.  Cependant  faint  Cyrule  informé  par 
des  gens  dignes  de  foi , du  chagrin  que  Neftorius  avoir  contre 
lui,  averti  d’ailleurs  par  les  Lettres  de  faint  Céleftin  & de  plu- 
fieurs  Evêques  , qu’on  étoit  fort  feandalifé  des  Sermons  de 
Neftorius , & que  l’on  murmuroit  contre  lui  dans  prefquc  tou- 
tes les  Eglifes  d’Orient  , eut  la  penfée  d’affcmbler  les  Evêques 
d’Egypte , & de  déclarer  à Neftorius , par  une  Lettre  fynodale, 
qu’i  ine  pouvoir  plus  avoir  de  communion  avec  lui , s’il  ne  chan- 

f;eoit  de  langage  & de  doêbine.  Mais  ayant  fait  réflexion  que 
on  doit  tendre  la  main  à fes  freres  pour  les  relever  quand  ils 
font  tombés , il  lui  écrivit , efpérant  que  de  Amples  remontran- 
ces pourroient  le  faire  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité.  Il  lui  té- 
moigne avoir  été  extrêmement  furpris , d’apprendre  que  la  Let- 
tre aux  Solitaires  l’eût  offenfé  , & qu’il  la  regardât  comme  la 
caufe  des  troubles  excités  à Conftantinople  6c  en  divers  autres 
endroits.  Ce  tumulte , ajoute-t-il , n’a  pas  commencé  par  ma 
Lettre  , mais  par  les  écrits  qui  fe  font  répandus  , foit  qu’ils 
foient  de  vous  ou  de  quelqu’autre  ; & qui  caufoient  un  tel  dé- 
fordie,  que  je  me  fuis  cru  obligé  d’y  remédier.  Il  dit  enfuite  , 

au’il  avoit  été  chargé  du  P^  & des  Evêques  de  fon  Concile  , 
e s’informer  s’il  en  étoit  efieêUvement  l’Auteur*:  & l’exhorte 
en  ce  cas , de  faire  cefler  le  fcandale  qu’ils  avoient  caufés , en 
donnant  à la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu.  Au  refte 
ne  doutez  pas , lui  dit-il,  que  je  ne  fo'is  préparé  à tout  fouf- 
frir  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  , même  la  prifon  & la  mort.  Il 
fe  reconnoît  pour  Auteur  d’un  Traité  de  la  facrée  & confub- 
ftantielle  Trinité  , où  il  dit , qu’il  avoit  établi  , dans  le  teras 
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apî  SAINT  CYRILLE, 

qu’Atticus  gouvernoic  l’Eglife  de  Conftaniinople , la  même  do' 
àrine  touchant  l’Incarnation  du  Verbe , qu’il  foutenoit  alors  ; 
mais  qu’il  n’en  avoir  donné  copie  à perfonne  , s'étant  contenté 
de  le  lire  à cet  Evêque  & à quelques  autres  , foit  du  Cler- 
gé , foit  du  peuple.  On  met  cette  Lettre  de  faint  Cyrille  fur  U 
tin  de  Juillet  de  l’an  42p.  Elle  fut  rendue  à Neflorius  par  un 
Prêtre  d' Alexandrie  nommé  Lampon.  Neftorius  fut  quelque 
tcms  fans  vouloir  y répondre  : mais  ce  Prêtre  lui  fit  tant  d’in- 
ftance  qu’il  ne  put  s’en  difpenfer.  Il  fc  contente  de  dire  dan$ 
cette  réponfe  ; qu’il  veut  bien  oublier  le  palfé  , & continuer 
d’agir  avec  faint  Cyrille  félon  les  régies  ordinaires  de  l’amitié  , 
fansdcfavoueren  aucune  façon  les  dilcours  & les  fentimens  qu’on 
lui  attribuoit. 

I V.  Au  commencement  de  l’année  4^0 , les  Clercs  que  faine 
Cyrille  avoir  à Conllantinople  pour  les  affaires  de  fon  Eglife  , 
lui  envoyèrent  la  réponfe  que  le  Prêtre  Photius  avoir  faite  à fa 
Lettre  aux  Solitaires , & quelques  nouveaux  Difeours  de  Nef- 
torius. Ils  l'informerent  en  même-tems  des  calomnies  que  l’on 
répandoit  contre  lui  à Conllantinople  , & qui  en  étoient  les 
auteurs  ; ajoutant  que  les  feélateurs  de  Neftorius  parloient  de 
paix  & de  réconciliation.  Ce  fut  ce  qui  détermina  laint  Cyrille 
a lui  écrire  une  fécondé  Lettre  vers  le  commencement  de  Fé- 


vrier de  la  même  année.  Il  lui  dit  d'abord , qu’on  l'avoit  averti 
des  calomnies  que  l’on  répandoit  contre  lui  , & qu’il  encon- 
noiflbit  les  auteurs.  Mais  fans  s’y  arrêter , il  l’exhorte  comme 
fon  frere  en  notre  Seigneur  , de  corriger  fa  doélrine  , de  la 

iiropoferà  fon  peuple  avec  plus  de  précaution  , & défaire  ceffer 
e fcandale  , en  s’attachant  à la  doQrine  des  faints  Peres , en 
particulier  à ce  qui  a été  déclaré  dans  le  Concile  de  Nicée  ftir 
la  nature  du  Veroe  & le  myfterc  de  l’Incarnation.  Il  explique 
ce  Myftere  en  montrant  qu  il  faut  admettre  drns  le  même  Je- 
fus-Chrift , les  deux  générations  ; l’éternelle , par  laquelle  il  pro- 
cède de  fon  Pere  ; la  temporelle  , félon  laquelle  il  cft  né  de  fa 
Mere,  non  que  fa  divine  nature  ait  pris  de  la  fainte  Vierge  le' 
commencement  de  fon  éxiftence  , étant  coétemel  à fon  Pere  ; 
mais  parce  que  pour  notre  falut  il  a voulu  naître  de  la  Vierge  ,• 
en  s’unifiant  hypoftatiquement  dans  fon  fein  à la  nature  hu- 
maine. Il  ajoute  , que  quand  nous  difons  qu»  jefus-  Chrift  a 
fouffert  & qu’il  eft  reffufeité , nous  ne  difons  pas  que  le  Verbe 
ait  fouffert  en  fa  propre  nature  , qu’il  ait  été  couvert  de  plaies 
ou  percé  de  doux  j car  la  Divinité  eft  iinpaflibie  ; mais  parce' 
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que  le  corps  qu’il  s’eft  approprié  par  fon  union  avec  la  nature 
humaine , a fouffert  ; que  c’eft  pour  cette  raifon  feule  que  nous 
difons  qu’il  a iouffert  lui-même , comme  nous  difons  aufli  qu’il 
dl  mort.  Le  Verbe  divin,  continue  ce  Pere , eft  immortel  de 
fa  nature , il  eft  la  vie  meme  : mais  parce  que  fon  propre  corps 
par  un  don  gratuit  de  Dieu , a foufièrt  la  mort , nous  difons 
que  lui-même  eft  mort  pour  nous  : non  que  le  Verbe  ait  Ibuf- 
fert  la  mort  dans  fa  propre  nature  ; mais  parce  que  fa  chair  a 
fouffert  la  mort.  Nous  difons  de  même  qu'il  eft  reffufeité , par- 
ce que  fa  chair  eft  reffufeitée.  Nous  ne  dilbns  pas  que  nous  ado- 
rons l’Homme  avec  le  Verbe  , de  crainte  que  le  mot  avec  ne 
donne  quelque  idée  de  divifion  : mais  nous  l’-idorons  comme  • 

une  feule  & même  Perfonne , parce  que  le  corps  du  Verbe  ne 
lui  eft  point  étranger  , mais  propre  : d’où  vient  qu’il  eft  aflis 
avec  lui  à la  droite  du  Pere.  Ainfi  il  n’y  a aucune  raifon  de  di- 
vifer  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  deux  Fils  : cela  n’eft  pas 
permis  , l’Ecriture  ne  difant  pas  que  le  Verbe  fe  foit  affocié  la 
perfonne  de  l’homme  , mais  qu’il  a été  fait  chair  : ce  qui  ne  veut 
dire  autre  chofe , linon  , que  s’étant  uni  à notre  nature  , il  eft 
né  de  la  Vierge,  fans  ceffer  d’être  Dieu  & engendré  du  Pere, 
l’incarnation  n ayant  rien  changé  dans  ce  qu’il  étoit  auparavant. 

C'eft  ainfi , dit  faint  Cyrille  , que  les  faints  Peres  n’ont  point 
fait  difficulté  de  npmmcr  la  fainre  Vierge  Mcre  de  Dieu  , non 
que  la  nature  du  Verbe  ou  fa  divinité  ait  pris  de  la  Cûnte  Vier- 
ge le  commencement  de  fon  être  ; mais  parce  qu’elle  a tiré  d'elle 
ce  facré  corps  animé  d'une  amc  railonnable  , auquel  le  Verbe 
de  Dieu  s’eft  uni  félon  l’hypoftafc:  c’eft  ce  qui  fait  dire,  qu’il 
eft  né  félon  la  chair.  Il  preffe  Neftoi  ius  & le  conjure  en  pré- 
fcnce  de  Jefus-Chrift  & de  fes  faints  Anges  , de  croire  ainfi  , 

& d’enfeigner  aux  autres  pareille  doélrine  pour  le  bien  de  la 
paix  des  Eglifes  , & le  maintien  indiffoluble  de  la  charité  & de 
la  concorde  entre  les  Evêques.  La  réponfe  que  Neftorius  fit  à 
faint  Cyrille  , eft  plus  longue  que  la  précédente  , mais  auflî 
beaucoup  plus  aigre.  Il  l’exhorte  à lire  avec  plus  d’application 
les  écrits  des  anciens , dont  il  dit  qu'il  n’a  voit  pas  pris  le  fens  : . 

& quoique  faint  Cyrille  eût  dit  en  termes  exprès  dans  fa  Let- 
tre , que  le  Verbe  n'eft  point  paffiblc , Neftorius  l’accufc  du 
Contraire.  Il  paioît  admettre  dans  Jefus-Chrift  l’unité  de  per- 
fonne  ; mais  par  cette  unité , il  n’entend  qu’une  union  de  vo- 
lonté & de  dignité  , c’eft-à-dire  , union  morale  ^ non  pas 
réelle  ; en  forte  que  le  Dieu  âe  l’Honune  filTenc  dans  Jefus-: 
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Chrifi:  un  même  perfonnage.  D’où  vient  qu’il  ne  fe  fert  pas  du 
terme  d'kypojla/e , mais  de  profopon , qui  en  grec  fe  prend  moins 
qu’en  latin  pour  celui  de  perfonne.  Il  femble  admettre  avecfainc 
Cyrille  , l’union  des  deux  natures  en  une  feule  perfonne  dans 
Jefus-Chrift,  mais  au  lieu  d’employer  le  terme  d'union  , il  fe 
' fert  de  celui  de  connexion.  Il  ajoute  que  l’Ecriture  , lorfqu’ellc 

parle  de  l’œconomie  de  l’Incarnation  , elle  attribue  la  Paflion 
& la  Mort  y non  à la  nature  divine , mais  à la  nature  humaine 
de  Jefus-Chrift.  D’où  il  inféré  que  la  fainte  Vierge  ne  doit  pas 
être  appellée  Mere  de  Dieu , mais  Mere  de  Chrift  i parce  qu’en- 
core  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foit  le  Temple  de  la  divinité, 
& quelle  lui  fok  jo'mte  par  un  nœud  admirable  8c  divin  i on 
ne  peut  toutefois  attribuer  à la  divinité  les  propriétés  de  la 
chair  , comme  d’être  né  , d’avoir  fouffèrt  > d’être  mort , fans 
tomber  dans  les  erreurs  des  Gentils  , d’Apollinaire , d'Arius  , 
& des  autres  Hérétiques.  Il  ajoute  : Je  vous  fuis  redevable  du 
foin  que  vous  prenez  de  ceux  qui  font  feandalifés  chez  nous  : 
mais  fçaehez  que  vous  êtes  trompé  par  les  Clercs  qui  penfent 
comme  vous , & par  ceux  que  le  faint  Concile  a dépofés  ici 
comme  Manichéens  : car  pour  ce  qui  eft  de  notre  Eglife  , elle 
profite  de  jour  en  jour , le  peuple  avance  dans  la  connoilfance 
de  Dieu  ; & les  Empereurs  font  dans  une  extrême  joie  de  ce 
que  la  doéirine  eft  éclaircie  ; & pour  le  dire  en  un  mot , la  foi 
catholique  prévaut  contre  toutes  les  héréfies.  Le  Concile  dont 
parle  Neftorius , fut  tenu,  ce  femble , à Conftantinople  en  420. 
Quant  à ceux  qu’il  appelle  Manichéens  , Gc  qu’il  dit  avoir  «é 
condamnes  dans  ce  Concile , c’étoient  apparemment  les  Catho* 
liques  qui  s’étoient  déclarés  contre  les  Pélagiens. 

^ Sixième  Let-  Saint  Cyrille  averti  par  quelques  perfonnes  de  Conftan- 
pe'rfonnts^'de  ünople  y quc  Dorothéc  de  Marcianople  rejettoit  fur  fa  Lettre 
Conftamino-  aux  Solitâires , le  trouble  dont  cette  Ville  étoit  agitée;  leurré- 
4)V.  ^ pondit , qu’il  ne  l’avoit  écrite  que  par  une  néceflîcé  indifpen- 

fable  ; mais  que  fi  Neftorius  croyoit  avoir  fujet  de  s’en  plain- 
dre , il  en  avoit  beaucoup  plus  lui  même  de  fe  plaindre  tant  des 
Sermons  de  Neftorius , que  de  ce  qu’en  fa  préfence  & fans  dou- 
te de  fon  aveu  , Dorothée  l’avoit  anathématifé  publiquement , 
Sc  avec  lui  tous  les  Evêques  d^Occident  8c  d’Orient,endiIant» 
anathème  à ceux  qui  donnoient  à la  fainte  Vierge  le  titre  de 
Mere  de  Dieu.  Il  ajoute , qu’il  lui  eût  été  aifé  d’anathématifer 
de  fon  côté  ceux  qui  lui  refufent  cette  qualité  ; mais  qu’il  aime 
mieux  fuivre  ce  que  feront  les  autres  Evêques  $ aifiiré  qq'ilsne. 
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foufFriront  pas  patiemment  que  l’on  anathcmatife  les  faints  Peres 
dont  les  écrits  font  témoins  qu’ils  ont  appellé  la  fainte  Vierge , 

Mere  de  Dieu.  Il  dit,  qu’il  avoit  en  main  plufieurs  volumes  de 
leurs  Ouvrages  ; où  ils  lui  donnent  ce  titre  plulieurs  fois.  Cette 
Lettre  eft  de  l’an  430. 

VI.  La  même  année , faint  Cyrille  écrivit  à un  de  fes  amis , Septième  Lct- 
qui  l’étoit  auffi  de  Ncftorius.  Il  lui  protefle  , qu’il  ne  fouhaite 

aue  la  paix  & de  conferver  l’amitié  avec  tout  lemondc  ; que  fes  p.  ji  ©•  430, j 
ifpodtions  à cet  égard  font  telles  , qu’il  eft  prêt  d’abandonner 
pour  cela  tous  les  avantages  temporels  ; & d’oublier  tous  les 
mauvais  offices  qu’on  lui  avoit  rendus , de  même  que  les  calom- 
nies dont  on  l'avoit  chargé , laiffant  à Dieu  d’en  tirer  vengean- 
ce. Mais  parce  que  , ajoute-t-il , il  s’agit  de  la  foi  , de  l'injure 
que  l’on  a faite  à toutes  les  Eglifes  répandues  dans  l’Empire 
Romain , & du  falut  des  peuples  dont  les  Evêques  font  refpon- 
fables  ; quel  remede  pouvons-nous  apporter  à ces  maux , nous 
à qui  Dieu  a confié  la  prédication  de  fes  Myfteres  , fur  qui 
feront  jugés  ceux  que  nous  aurons  inftruits  ? Car  ils  diront  au 
jour  du  jugement , qu’ils  ont  gardé  la  foi  telle  qu’ils  l'ont  reçue 
de  nous.  Chacun  des  laïques  rendra  compte  de  fa  vie  : & nous 
de  tous  ceux  qui  croient  en  Jefus-Chrift.  Sauvons  feulement  la 
foi  ; & je  ne  céderai  à perfonne  en  amitié  pour  l’Evêque  Nef- 
torius.  Je  le  dis  devant  Dieu  , je  fouhaite  qu’il  foit  plein  de 
gloire  en  Jefus-Chrift  , qu  il  e^ce  les  taches  du  pafTé , 8c  qu’il 
montre  que  ce  n’étoit  que  calomnie.  S’il  nous  eft  ordonné  d’ai- 
mer nos  ennemis , combien  plus  nous  convient-il  d’aimer  nos 
ireres  & nos  Collègues  ! Mais  fi  quelqu'un  trahit  la  foi , devons- 
nous  pour  cela  trahir  nos  âmes  ? Non  : dût-il  nous  en  coûter 
la  vie.  Autrement,  de  quel  front  oferions  - nous  faire  devant 
le  peuple  l’éloge  des  Martyrs  , que  nous  louons  , par  cela 
feul  qu’ils  ont  combattu  jufqu’à  la  mort  pour  la  défeiifc  de  la 
vérité  ? 

VII.  Dans  le  même  tems  faint  Cyrille  écrivit  aux  Clercs  qu’il  HoitiémeLet; 
avoit  envoyés  à Conftantinople  , de  qui  il  avoit  reçu  les  propo- 
filions  de  paix  que  l’on  faifoit  de  la  part  de  Neftorius.  J’ai  lû , nople,;.  51. 
leur  dit' il , le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  où  j’ai  vu  que 
le  Prêtre  Anaftafe  faifant  fembLint  de  chercher  la  paix  , vous 
a dit  : Notre  croyance  eft  conforme  à ce  qu’il  a écrit  aux  Soli- 
taires. Puis  aulïi-tôt  allant  droit  à fon  but  ; il  dit  que  je  con- 
viens que  le  Concile  de  Nicée  n’a  point  fait  mention  du  mot  de 
Mere  de  Dteu.  U eft  vrai  que  j'ai  écrit , que  quoique  ce  Coiv  . 
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cile  n’ait  point  employé  ce  terme  , il  n’a  point  en  cela  fait  de 
faute  , parce  qu’on  ne  remuoit  pas  alors  cette  queftion  : mais  fi 
l’on  prend  bien  le  fens  de  fon  Symbole , on  verra  qu’il  dit  en 
effet  Que  Marie  cil  Mere  de  Dieu , puifqu’il  dit,  que  le  même 

?ui  elt  engendre  du  Pere  , s’eft  incarné  & a louffert.  Saint 
lyrille  parlant  enfuite  d’un  écrit  de  Neftorius  («)  ; Il  s'efforce  , 
dit-il , de  montrer  que  c’eft  le  corps  qui  a fouffèrt , & non  pas 
le  Dieu  Verbe , comme  li  quelqu’un  difoit , que  le  Verbe  im- 
padiblc , eft  paffible.  Saint  Cyrille  loutient , qu’il  n’y  a perfon- 
ne  fi  inienlé  , que  de  dire  que  le  Vcrlîc  impalTible  dl  pailible. 
Son  corps  ayant  louffert  , on  dit  qu’il  a louffert  lui  - même  : 
comme  on  dit  que  l’ame  de  l’homme  fouffre  , quand  fon  corps 
fouffre , quoiqu’elle  ne  fouffre  point  en  là  propre  nature.  Mais  , 
ajoute-t-il , leur  deffeineft  de  dire  , deux  Chrifis  & deux  Fils  ; 
Fun  proprement  Homme  , l’autre  proprement  Dieu , & de  faire 
feulement  une  union  de  perfonnes  : c’eft  pour  cela  qu’ils  ufent 
de  détour  , & qu’ils  cherchent , comme  dit  le  Prophète  , des 
exeufes  dans  leurs  péchés.  Neftorius  dilbit  , qu’il  ne  trouvoit 

I)as  le  peuple  de  Conftantinople  inftruit , de  quoi  il  en  rejettok 
a faute  fur  les  prédécefleurs  , qui , difoit-il , n’avoient  pas  eu  le 
loifir  d’expliquer  avec  exaélitude  les  dogmes  de  la  Religion. 
Quoi  donc  , répliqué  faint  Cyrille , Neftorius  eft-il  plus  éloquent 
que  Jean  , ou  plus  habile  que  le  bienheureux  Atticus  ? Que  n’a- 
voue-t-il plutôt  ingenuement  qu’il  introduit  une  doûrine  nou- 
velle & fi  abfurde  , qu’elle  n'a  jamais  été  connue  ni  approuvée 
de  nos  Peres  , ni  publiée  dans  aucune  Eglife  ou  Affemblée  des 
Fidèles.  Il  déclare  qu’il  ne  veut  point  entrer  en  difpute  avec  lui 
fur  cette  matière  ; & à l’égard  des  mauvais  offices  qu’il  lui  avok 
rendus , foit  par  lui-même  , foit  par  d’autres , il  en  renvoie  le 
jugement  à Dieu.  Il  ajoute  : Si  l’on  m’aceufe , je  ne  refulerai 
pas  de  faire  un  voyage  & de  me  défendre  dans  un  Concile  : mais 
qu’il  ne  s'attende  pas  à être  mon  Juge  ; s’il  plaît  à Dieu  , il 
aura  lui-même  à fe  défendre  de  fes  blafphêmes.  Nous  ne  refu- 
fons  pas  la  paix , au  contraire,  nous  la  délirons,  pourvû  qu’elle 
foit  loutenue  d’une  profeffion  de  la  vraie  foi , & que  l’on  ceffe 
d’introduire  des  dogmes  étrangers.  Neftorius  fe  plaint  que  le 
mot  de  Mere  de  Dieu  , eft  extraordinaire  , qu’on  ne  le  trouve 
employé  ni  dans  l’Ecriture,  ni  dans  le  Concile  de  Nicée  : mais 

(il)  C'tioïc  la  r^ponfe  à la  Lettre  aux  So  I Martyiius  , avec  tiii  caLiei  qui  concenoit 
litairei! , qu'il  aToit  fait  faire  par  Phorius,  I un  de  lês  Difeoors.  ' 

te  qu'il  avoic  enyojit  au  Diacre  Bufa  I 

OÙ 
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où  a-t-il  trouve  dans  l’Ecriture , les  mots  de  Mere  de  Chriji , 

& autres  qu'il  emploie , pour  marquer  que  la  fainte  Vierge  n’a 
été  que  comme  un  vale  qui  a reçu  ou  porté  la  Divinité?  J’ai 
reçu , ajoute  faint  CyriHe , la  Requête  que  vous  m’avez  en- 
voyée , comme  devant  être  préfentée  à l'Empereur  : mais  l'ayant 
trouvée  pleine  d’invedives  contre  notre  frere  , je  l’ai  retenue  y 
& j’en  ai  didé  une  autre , où  je  le  reeufe  pour  Juge  , deman- 
dant que  cette  caufe  foit  portée  à un  autre  Tribunal.  Vous  la 
préfenterez , s’il  ell  néceffaire.  Si  vous  voyez  qu’il  continue  à 
m’attaquer , ayez  foin  de  m’en  informer  ; alors  je  choifirai  des 
hommes  fages  & pieux  , des  Evêques  & des  Moines  pour  en- 
voyer à la  première  occafion.  Il  les  exhorte  d’agir  vigoureufe- 
ment  dans  cette  affaire  , les  affûtant  qu'il  en  écrira  au  plutôt 
aux  perfonnes  qui  doivent  en  être  informées  ; qu’il  ell  réfolu  de 
ne  fe  donner  aucun  repos , mais  de  tout  fouffrir  pour  la  foi  de 
Jefus-Chrift. 

VIII.  Ce  futenfuite  de  cette  Lette  qu’il  en  écrivit  une  au  Pape  Neuvième 
faint  Céleftin , fachant  que  fuivant  l’ancienne  coutume  des  Egli- 
fes , on  devoir  communiquer  au  Pape  des  affaires  de  cette  im- 
portance.  Il  y déclare , qu’il  n’avoit  encore  écrit  fur  ce  fujet  à 
aucun  autre  Evêque  ; que  jufques-là  il  étoit  demeuré  dans  un 
profond  filcnce  , voulant  tout  examiner  avec  maturité  , avant 

3ue  de  faire  quelque  éclat.  Il  fait  au  Pape  un  récit  delà  maniéré 
ont  Neftorius  fe  comportoit  dans  l'Eglife  de  Conftantinople  , 

& des  erreurs  qu’il  enfeignoit  publiquement  dans  cette  Egufe  ; 
des  moyens  qu'il  avoit  pris  pour  tâcher  de  l’engager  à ne  prê- 
cher qu’une  dotlrine  conforme  à celle  de  l'Evangile  & des  Apô- 
tres. À quoi  il  ajoute  qu’un  Evêque  nommé  Dorothée,  homme 
intérelfé  , flateur , étourdi  , s’étant  levé  en  pleine  AflTemblée  , 
lorfque  Neftorius  étoit  affis  dans  fa  Chaire , avoit  dit  à haute 
voix  : Si  quelqu’un  dit  que  Marie  eft  Mere  de  Dieu , qu’il  foit 
anathème  ; qu  alors  tout  le  peuple  fit  un  grand  cri  & s’enfuit 
hors  de  l'Eglife , ne  voulant  plus  communiquer  avec  ceux  qui 
tenoient  de  tels  difeours.  Maintenant  encore  , continue  faint 
Cyrille  , les  peuples  de  Conftantinople  ne  s’aflcmblcnt  point 
avec  Neftorius  , finon  quelques-uns  des  plus  légers  & de  fes  fla- 
teurs  : prefque  tous  les  Monafteres  & leurs  Archimandrites  , 
avec  plufieurs  du  Sénat , ne  vont  point  aux  ACTcmblées , crai- 
gnant de  blefffer  la  foi.  Enfuite  il  rend  compte  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  à l’occafion  de  fa  Lettre  aux  Solitaires , de  celles  qu’il 
avoit  écrites  à Neftorius , des  mauvais  offices  que  cet  Evêque 
Xome  XIII,  P p 
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lui  avoir  rendus  ; puis  il  ajoute  : Votre  Sainteté  doit  fçavoîr  7^ 
que  tous  les  Evêques  d’Orient  font  d’accord  avec  nous  ; que 
tous  font  choqués  & affligés  , principalement  les  Evêques  de 
Macédoine.  Tous  les  Evêques  orthodoxes  de  toute  la  terre  , 
même  les  laïques  , reconnoiffent  que  Jclus-Chrift  cft  Dieu , & 
ne  font  point  ditflcuUé  d’appeller  Mere  de  Dieu  , celle  qui  l’a 
engendré  ; Nellorius  efl  le  feul  qui  combatte  cette  vérité.  Je 
n’ai  pas  voulu  toutefois  rompre  ouvertement  la  communion  avec 
lui , avant  que  de  vous  avoir  donné  part  de  tout  ceci.  Daignez 
donc  déclarer  votre  lentiment  : s’il  faut  encore  communiquer 
avec  lui  , ou  lui  dénoncer  clairement  qu’il  fera  abandonné  de 
tout  le  monde  , s’il  perfifte  dans  la  doârinc  erronée  qu’il  prê- 
che & qu’il  favorife.  Votre  fentiment  fur  ce  point  doit  être  dé- 
claré par  écrit  , non-léulement  aux  Evêques  de  Macédoine  , 
mais  encore  à ceux  de  tout  l’Orient , afin  que  d’un  commun 
confentement  nous  prêtions  fccours  à la  vraie  foi  qui  eft  atta- 
quée. Il  fait  remarquer  au  Pape  , que  Nellorius  en  diiant  anathè- 
me à quiconque  rcconnoît  la  fainec  Vierge  pour  Mere  de  Dieu  , 
a anathématifé  & les  illullrcs  Evêques  déjà  morts , & ceux  qui 
vivent  encore , qui  tous  ont  enfeigné  & enfeignent  une  doélri- 
ne  contraire  à la  fienne  fur  cet  article.  Car  quoiqu’il  n’ait  pas 
prononcé  lui-même  cet  anathème  , il  a engagé  Dorothée  à le 

f)rononcer,  & l’a  en  quelque  maniéré  confirmé  lui- même  en 
'admettant  fur  le  champ  à la  participation  des  faints  Mylleres. 
Et  afin , continue  faint  Cyrille , de  mieux  inllruire  votre  Sain- 
teté , de  fes  fentimens  & de  ceux  des  Peres  , j'envoie  les  Li- 
vres où  les  paflages  font  marqués  ; je  les  ai  fait  traduire  en  latin 
comme  on  a pu  à Aléxandrie.  Je  vous  envoie  aufli  par  Polfido- 
nius , les  Lettres  que  j'ai  écrites. 

I X.  Le  Pape  Célellin  répondit  à cette  Lettre , en  ordonnant 

3ue  les  deux  que  faint  Cyrille  avoit  écrites  à Nellorius , tien- 
roient  lieu  de  deux  monitions , & celle  qu’il  lui  écrivoit  lui- 
même  , d’une  troifiéme  : ajoutant  que  , fi  dans  dix  jours  après 
que  cette  Lettre  lui  auroit  été  lignifiée , il  ne  déclaroit  par  un 
écrit  clair  & fans  équivoque , qu  il  recevoir  la  croyance  enfei- 
gnée  par  les  Eglifes  de  Rome  & d’ Aléxandrie  , 8c  par  toute 
l’Egliîc  Catholique  , il  feroit  dès-lors  entièrement  féparé  de  la 
communion  de  l'Eglife , & privé  de  tout  le  pouvoir  qui  appar- 
tient à la  dignité  du  Sacerdoce.  Le  Pape  commet  dàhs  cette 
même  réponle , faint  Cyrille  pour  agir  en  cette  affaire  au  nom  du 
Saint  Siège  & avec  fon  autorité. 
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_ _ Oiizicme 

& à Juvenal  de  Jcrufalem , de  même  qu’à  Ru  fus  de  Theflalo- 
nique  & à quelques  autres  Evêques  de  Macédoine.  Toutes  ces  41. 

Lettres  ayant  été  rendues  à faint  Cyrille  par  fon  Diacre  PolTi- 
donius , il  les  envoya  à ceux  à qui  elles  étoient  adrdTées  ; mais 
il  en  joignit  une  de  fa  part  à celle  qui  étoit  pour  Jean  d’An- 
tioche , & une  pour  Juvenal  de  Jérulàlem.  Dans  celle  qu’il  écri- 
vit à Jean  d'Antioche,  il  le prelfe fortement  de  fe  déclarer  con- 
tre Neftorius  , déclarant  que  pour  lui , il  eft  réfolu  de  fuivre  le 
décret  du  Concile  de  Rome  ; qu’il  ne  pouvoir  s’en  difpcnfer  fans 
fe  mettre  en  danger  d’être  féparé  de  la  communion  de  tout  l'Oc- 
cident & de  la  Macédoine.  ' 

XI.  Sa  Lettre  à Acace  de  Bcrée  , paroît  avoir  été  écrite  Lct?rTi  Aa 
quelque  rems  auparavant  : car  faint  Cyrille  ne  dit  rien  du  Pape  ce  de  Berce^ 
faint  Célellin,  ni  de  la  Sentence  du  Concile  de  Rome  contre  tn4}»,/.44- 
NeQorius.  Il  ne  marque  pas  même  , qu'il  ait  eu  d’autres  motifs 

de  lui  écrire  , que  celui  de  fe  confoler  avec  un  ami , de  la  dou- 
leur que  lui  caufoit  l’erreur  de  Neftorius.  11  fe  plaint  fur-tout 
de  l’anathême  prononcé  par  l'Evêque  Dorothée  , contre  ceux 
qui  appelleroient  la  Vierge , Mere  de  Dieu.  Acace  répondit , 
qu’il  avoir  vu  plufieurs  perlonnes  de  Conftantinople , tant  Clercs 
Que  laïques  , qui  fembloient  défendre  la  propolirion  de  Doro- 
thée , & qui  foutenoient  que  dans  le  fonds  , elle  n'avoit  rien  • 
de  contraire  au  Symbole  des  Apôtres , ni  à celui  de  Nicée.  Il 
exhorte  faint  Cyrille  à traiter  cette  affaire  avec  douceur , âc 
à procurer  la  paix  , en  lui  donnant  avis  , qu’il  avoir  fait  lire  fa 
Lettre  à Jean  d’Antioche,  qui  avoir  témoigné  prendre  part  à fa 
douleur. 

XII.  Saint  Cyrille  écrivit  a Juvenal  de  Jérufalem,  que  la  Treiziéme 

même  charité  qui  lui  faifoit  defirer  toutes  fortes  de  bien  à Ne-  jéml 
ftorius,  l’obligeoit  de  prendre  l’épcc  contre  lui , s'il  demeuroit  falemen45o, 
incorrigible.  11  le  prioit  de  fe  joindre  à lui  dans  cette  affaire  , +7- 

& d’écrire  non-feulement  au  peuple  de  Conftantinople  , mais 
auffi  à l'Empereur  & à tous  les  Officiers  de  la  Cour , pour  les 
difpofer  à préférer  l’amour  de  la  vérité , à la  confidération  qu’ils 
pourroient  avoir  pour  Neftorius  ; à prendre  les  intérêts  de  la 
vraie  foi  , & à confentir  que  les  brebis  fulfent  délivrées  d'un 
mauvais  Pafteur,  à moins  qu’il  ne  voulût  lé  rendre  aux  avis  & 
au  fentiment  de  tous  fes  Confrères. 

XIII.  En  attendant  le  fucccs  de  ces  Lettres , faint  Cyrille, 

pour  remplir  la  comnailllon  du  Pape , aftémbla  les  Evêques  d’E-  cvïïLàNef 
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cypte  à Alexandrie  , au  mois  de  Novembre  de  l’an  4J0.  Les 
aeux  premières  Lettres  que  ce  Pere  avoir  écrites  à Ncuorius  , 
y furent  approuvées  ; il  lui  en  écrivit  une  troifiéme  au  nom  de 
ce  Concile  » pour  fervir  de  troifiéme  & derniere  monition.  Il 
lui  déclare  donc  dans  cette  Lettre  , que  fi  dans  dix  jours  après 
l'avoir  reçue , il  ne  renonce  à fes  erreurs  , les  Evêques  de  ce 
Concile  ne  voudront  plus  avoir  de  communion  avec  lui , & ne 
le  tiendront  plus  pour  Evêque  ; mais  que  dès-lors  ils  communi- 
queront avec  tous  les  Clercs  & les  laïques  qu’il  avoir  dépofés 
ou  excommuniés , n’étant  pas  jullc  que  ceux  qui  tiennent  la 
vraie  foi , fouRrent  quelque  dommage  pour  une  Sentence  ren- 
due contre  eux  injuftement.  Saint  Cyrille  ajoute  ; Il  ne  fuffira 
pas  que  vous  profeflicz  le  Symbole  de  la  foi  dreffé  dans  le  Con- 
cile de  Nicée  ; car  quoique  vous  fembliez  la  profeflTer  de  vive 
voix  y ou  vous  ne  l’entendez  pas , ou  vous  lui  donnez  des  inter- 
prétations violentes.  C’efl;  pourquoi  il  eft  néceffaire , que  vous 
déteftiez  & anathématificz  par  écrit  tous  les  mauvais  fentimens 
que  vous  avez  eus  jufqu  ici , & dont  vous  avez  imbu  les  autres  ; 
que  vous  promettiez  avec  ferment , que  vous  croirez  & enfei- 
gnerez  à l’avenir  ce  que  nous  croyons  tous  , nous  & tous  les 
Evêques  d’Occident  & d’Orient , & tous  ceux  qui  conduifenc 
les  peuples.  A l’égard  des  Lettres  qui  vous  ont  été  écrites  par 
l’Eglife  d’ Aléxandrie , le  faint  Concile  de  Rome  & nous  tous , 
fommes  convenus  quelles  étoient  orthodoxes  & fans  erreur. 
Saint  Cyrille  rapporte  enfuite  en  détail  les  articles  de  doctrine 
que  Neftorius  devoit  embrafier  & enfeigner  » & ceux  dont  il 
oevoit  s’abftenir.  Il  propofe  les  premiers  par  les  paroles  mêmes 
du  Symbole  de  Nicée  ; & comme  les  erreurs  de  Neftorius  arta- 
quoient  principalement  le  myftere  de  l’Incarnation  , le  Saint 
en  donne  une  explication  très-ample  & très  exaâe , conforme 
en  tout  à ce  qu’il  en  avoit  déjà  dit  dans  fes  Lettres  précéden- 
tes. 11  y déclare  nettement , que  le  Verbe  de  Dieu  eft  uni  hy- 
poftatiquement  à la  chair  , de  maniéré  que  l’on  ne  peut  fans 
blafphême  , admettre  deux  Fils  en  Jefus-Chrift  , ni  appeller  le 
Verbe  de  Dieu  , Dieu  ou  Seigneur  du  Ckrifi  y parce  que  Jefus- 
Chrift  eft  Dieu  & le  Seigneur  de  toutes  les  créatures  ; qu'ainfi 
il  n eft  ni  le  Seigneur  ni  le  ferviteur  de  lui-même.  Sur  1 anicle 
qui  regarde  la  Réfurreéhon  de  Jefus-Chrift  y il  dit  : Nous  an- 
nonçons fa  Mort  & nous  confeftbns  fa  RéfurreéHon  & fon  Af- 
cenfion  y en  célébrant  dans  les  Eglifesle  facrificc  nonfanglant  ; 
ainfi  nous  nous  approchons  des  Eulogies  myftiques  , 3c  nous 


Digitized  by  Google 


PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE  , &c.  301 

fommcs  Ln£Hfiés  en  participant  à la  chair  facrée  & au  précieux 
fang  de  notre  Sauveur  Jefus  - Chrift  ; nous  ne  la  recevons  pas 
comme  une  chair  commune  ; à Dieu  ne  plaifc  , ni  comme 
la  chair  d’un  homme  lanélifié  & conjoint  au  Verbe  par  une 
union  de  dignité  , ou  en  qui  la  divinité  ait  habité  ; mais 
comme  vraiment  vivifiante  & propre  au  Verbe.  Car  lui  qui  eft 
vie  de  fa  nature  comme  Dieu , étant  devenu  un  avec  fa  chair  , 
l’a  rendue  vivifiante  : autrement , comment  la  chair  d’un  hom- 
me feroit-cUe  vivifiante  de  fa  nature  ? Encore  donc  que  Jefus- 
Chrifl  nous  dife  dans  faint  Jean  : Si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l'homme  ^ & fi  vous  ne  buvez  fion  fang  , vous  n'aurez 
point  la  vie  en  vous  f il  ne  faut  pas  croire  y que  cette  chair  foie 
une  chair  commune  & de  même  condition  que  la  nôtre  , qui 
de  fa  nature  n'eft  point  vivifiante  ; mais  que  cette  chair  eft  vé- 
ritablement la  propre  chair  de  celui  qui , à caufe  de  nous , s’eft 
fait , & eft  appelle  fils  de  l’homme.  Il  fait  voir  que  les  deux  na- 
tures quoique  différentes , étant  unies  pcrfonnellement  en  Jefus- 
Chrift , il  eft  un  & feul  & non  pas  deux  -,  comme  l’homme , quoi- 
que compofé  de  corps  & d’amc  y qui  font  deux  natures  dille- 
rentes  , eft  un.  Il  raporte  quelques  paflages  de  l’Ecriture  qui 
marquent  en  Jefus-Chrift  deux  natures  différentes  ; & prouve 
par  d’autres  , que  ces  deux  natures  font  unies  en  lui  hypoftati  - 
quement.  La  conclufion  qu’il  en  tire  , eft  que  la  faintc  Vierge 
ayant  eftgendré  corporellement,  le  Verbe  de  Dieu  uni  perfon- 
nellement  à la  chair , elle  doit  être  appclléc  Mere  de  Dieu  ; non 
que  le  Verbe  ait  tiré  de  la  chair  le  commencement  de  fon  être  , 
puifqu’il  eft  coétemel  au  Pere  ; mais  parce  que  s’étant  uni  hy- 
poftatiquement  à la  nature  humaine , il  a pris  dans  le  fein  de  la 
Vierge  une  nailTance  corporelle.  C’eft  là  , ajoute-t-il  , ce  que 
nous  avons  appris  à croire  avec  les  faims  Apôtres  & Evangé- 
liftes , comme  étant  une  doctrine  établie  par  toutes  les  facrées 
& divines  Ecritures , & par  le  confentement  unanime  des  faints 
Peres  ; c’eft  à cette  doétrine  que  vous  devez  fouferire  avec  nous 
dans  toute  la  fincérité  & lans  aucun  détour.  Saint  Cyrille  lui 
déclare  enfuite  dans  douze  anathématifmes  , les  erreurs  qu’il 
devoir  condamner  , s’il  vouloir  être  reconnu  pour  Catholique. 
Il  choifit  pour  cela  quelques-unes  des  propofitions  avancées 
par  Neftorius  (a).  I.  Si  quelqu’un  ne  confefle  pas  qu’ Emma- 
nuel eft  véritablement  Dieu  , & par  confétiuent  la  faince  Vier- 
ge Mere  de  Dieu  , puifqu’elle  a engendré  félon  la  chair  le  Ver- 

(4  } I,  Si  qais  non  conâcccur  Enim»-  Virginem  Deiparam  j ( genuitenim 

nuelem  veram  DeumeiTe,  & obid  faiu  UUa  Incarnacuni  Dci  Yerbum  {ècunduin 
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^ de  Dieu  fait  chair,  qu’il  foie  anathème.  II.  Si  Quelqu'un  ne 
confclTe  pas  que  le  Verbe  , qui  procédé  de  Dieu  le  Perc , eft 
uni  à la  chair  félon  l'hypoftafe , & qu’avec  fa  chair  il  fait  un 
fcul  Chrift  , qui  eft  Dieu  & Homme  tout  cnfcmble  , qu’il  foie 
anathème.  1 1 1.  Si  quelqu’un  apres  l’union , divife  les  hypoftafes 
du  feul  Chrill  , les  joignant  feulement  par  une  connexion  de 
dignité  , d’autorité  , ou  de  puiflimcc  ; & non  par  une  union 
réelle  : qu’il  foit  anathème.  On  voit  ici  que  faint  Cyrille  prend 
le  mot  ahypojïafe  , pour  la  nature  comme  les  Latins.  I V.  Si 
quelqu’un  attribue  à deux  perfonnes  ou  à deux  hypoftafes  , les 
chofes  que  les  Apôtres  & les  Evangéliftes  rapportent  comme 
ayant  été  dites  de  Jefus-Chrift  , par  les  Saints  ou  par  lui-même  : 
& applique  les  unes  à l'homme  , conlidcré  féparément  du  Verbe 
de  Dieu,  & les  autres  comme  dignes  de  Dieu , au  feul  Verbe 
procédant  de  Dieu  le  Pere  : qu  il  foit  anathème.  V.  Si  quel- 
qu’un ofe  dire  que  Jefus  Chrift  eft  un  homme  qui  porte  Dieu  : 
au  lieu  de  dire  qu’il  eft  Dieu  en  vérité  , comme  Fils  unique  & 
par  nature  , en  tant  que  le  Verbe  a été  fait  chair  , & a pani- 
cipc  comme  nous  à la  chair  & au  fang  : qu’il  foit  anathème. 
VI.  Si  quelqu’un  ofe  dire  , que  le  Verbe  procédant  de  Dieu 
le  Pere,  eft  le  Dieu  ou  le  Seigneur  de  Jefus-Chrift  : au  lieu  de 
confefter , que  le  même  eft  tout  enlemble  Dieu  & Homme  , en 
tant  que  le  Verbe  a été  fait  chair , félon  les  Ecritufes  : qu’il  foie 
anathème.  VII. Si  quelqu’un  dit , que  Jefus  entant  qu’homme, 
a été  poffedé  du  Verbe  de  Dieu  , & revêtu  de  la  gloire  du  Fils 
unique , comme  étant  un  autre  que  lui  : qu’il  foit  anathème. 


carnem  ) anaihcma  fit.  II.  Si  quis  non 
conficetar , Dci  Patris  Verbiim  carni  fe- 
Candùm  hypcIIaCm  unicum  , & unutn 
tantùm  una  cum  faa  carne  clic  Cbril- 
ftuin , cundem  nimirum  Deum  limul  & 
bominem  ) anathema  lit.  1 1 1.  Si  quis  in 
ono  Chrifto  poft  unionem  dividic  liypo 
flafes,  eaque  dumtaiat  conjundione  caf- 
dem  inter  fe  neftic  , qua;  eft  fccundi'in 
digniiatcm , vel  auâoritatein  , vel  po- 
teftatem , & non  ci  potius  qu*  eft  fe- 
cundùm  nacnralem  unionem  } anathema 
fit,  IV.  Si  quis  duahus  pi  rfonis  vel  hy- 
poftafibus  eas  voces  attril-uit  \ qux  in 
Erangelicis  & Ai>oftolicis  Scripturis  iiaf- 
fim  occurrunt  ; qu*ve  à San^is  de  Cfiri- 
fto  , aut  ab  ipfo  quoque  Chrifto  de  Ce 
ijiCo  diâx  font  | & alias  quidem  homini 
Korfum  à Dei  Verbo  confiderato  ad- 


feribit  i alias  verù  tanquam  in  divinam 
majeftatem  convenientes  , foli  Verbo 
quud  ex  Deo  Pâtre  eft  , accommodât  ; 
anathema  fit.  V.  Si  quis  dicere  audet  , 
Chriftum  non  elfe  verum  Deuin  , fed 
homincm  tantùm  Deiferum  ; utpote 
unum  naturalemqoe  Fitium  j quatenns 
nimirum  Verbum  caro  faâum  , carni  Sc 
fanquini  perindc  ac  nos  communicas'it  ; 
anathema  fit.  V 1.  Si  quis  Oei  Patris 
Verbum  , Chrifti  Deum  vel  Oominuita 
elFe  diierit  | ncque  poft  Veibum  fecun- 
dùm  Scripturas  incarnatum  , unum  eun* 
demque  Dium  fimul  & hominem  elle 
non  confelfus  fuerit  -,  anathema  fit.  VII. 
Si  quis  jefum  Chriftum  homincm  can- 
tùm  divini  Verbi  vi  acium  efl'e  dixerit  j 
But  illuftrem  illam  unigeniti  gloriam  ilU 
ipfi  homini , velutialteri  cuipiam  ab  ip- 
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VIII.  Si  quelqu’un  ofe  dire  , que  l’homme  pris  par  le  Verbe  , 
doit  être  adoré  , glorifie  & nommé  Dieu  avec  lui , comme 
l'un  étant  en  l’autre  : car  y ajoutant  toujours  le  mot  avec  , il 
donne  cette  penféc;  au  lieu  d’honorer  Emmanuel  par  une  feule 
adoration , & lui  rendre  une  feule  glorific^ion , en  tant  que  le 
Verbe  a été  fait  chair  : qu’il  foit  anathème.  I X.  Si  quelqu'un 
dit  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a été  glorifié  par  le  Saint- 
Efprit , comme  ayant  reçu  de  lui  une  pulffance  étrangère , pour 
agir  contre  les  Efprits  immondes , & opérer  des  miracles  fur 
les  hommes  : au  lieu  de  dire , que  l’efprit  par  lequel  il  les  opé- 
roit  , lui  étoit  propre  : qu'il  foit  anathème.  X.  L’Ecriture 
divine  dit  , que  ' Jefus  - Chrifl  a été  fait  le  Pontife  & l’Apô- 
tre de  notre  foi , & qu’il  s’eft  offert  pour  nous  à Dieu  le  Pe- 
re , en  odeur  de  fuavité.  Donc  fi  quelqu’un  dit , que  notre  Pon- 
tife & notre  Apôtre  n'eft  pas  le  Verbe  de  Dieu  lui  même , de- 
puis qu’il  s’eft  fait  chair  & homme  comme  nous , mais  un  liom- 
me  ne  d'une  femme , comme  fi  c’étoit  un  autre  que  lui  : ou  fi 

Quelqu’un  dit  , qu’il  a offert  le  Sacrifice  pour  lui-meme  , au  lieu 
e dire , que  c'eft  feulement  pour  nous , car  il  n’avoit  pas  be- 
foin  de  Sacrifice , lui  qui  ne  connoiflbit  pas  le  péché  : qu’il  foit 
anathème.  XI.  Si  quelqu'un  ne  confeife  pas  que  la  chair  du 
Seigneur  eft  vivifiante  , & propre  au  Verbe  même  procédant 
de  Dieu  le  Pere  ; mais  l’attrib*ie  à un  autre  qui  lui  foit  con- 
joint félon  la  dignité  , & en  qui  la  divinité  habite  feulement  : 


fo  Vorbo  , adycnille  commentus  fucrit  j 
anathema  fit.  Vil  1.  Si  quis  hominem 
alfumpcuni,  uiià  cuin  ipfo  Dei  Verbo  , 
adorandum  , unà  cum  illo  glorifican- 
dum  , unà  cum  illo , tanqaam  alcecum 
in  alccro  exiftencem  , Oonm  appelbn- 
dum  efle  dicereaufus  fuerit  : (hune  e- 
nim  intelleAum  paniciila  , cnm  , adjcc- 
ca , ptrpecab  & necelfarib  aSerre  ^n- 
fiievic  ) & non  unâ  potius  adorationc 
Einmanuelam  honorât  , onamque  illi 
elorificatÎDncm  ateribuit , qoatenus  Ver- 
bum  faâum  ell  caro  j anathema  fit.  I X. 
Si  quis  unum  Dominum  noilrum  jefum 
Chriftutn  à Spiritu  Sanfto  tanquam  vir- 
tutc  à fe  aliéna  glorificatum  dixerit;  ef- 
ficaciamque  , qua  contra  immundos  Tpi- 
ritus  uteretur  , & divina  inter  hoinincs 
miracnla  operaretur , ab  ipfi]  eodem  ac- 
cepiflê  prxdicavcrit  , & noi^proprioin 


Pontificem  6c  Apolloluin  einriliè  , eun- 
demque  remetipfum  pro  nobis  in  odo- 
rcm  fiiavitatis  Dco  & Pairi  obtuliire  , 
divina  S.riptura  commémorât.  Si  quia 
ergo  diierit,  Pontificem  & Apoftolum 
nofiruin  non  elfe  ipruiA  Dei  Verbuin  , 
TCilea  quam  caro  & homo  nobis  fimilis 
laiflum  eft:  fed  hominem  ilium  , qui  ex 
muliere  natus  eft  , quafi  alterum  quem- 


naturalemque  illius  effe  fpiritum  , per 
quem  divina  figna  edidit  ; anathemamt. 
X.  ChriftuiQ  Jefum  noftix  coafeflionis 


firmaverit  j ( neque  onim  is  oblatione  o- 
pus  babebat , qui  nullum  peccatum  com- 
milèrat  ) anatncina  fit.  XI.  Si  quis  ip- 
fam  Domini  carnem  vivificam  , ipfiul^ 
que  Veibi  quod  ex  Pâtre  eft  , propriam 
elfe  negaverit  ; fed  alterius  cujufpiam 
ipfi  Verbo  fecundùm  dignitatem  tantiim 
.conjunâi , au;  divinam  tantum  inhabU 
tationem  foniii , elfe  dixerit  ; neque  ve- 
rb  potids  vivificam  confelTus  fuerit , ut 
modà  meminijnus  , eo  qu&d  Verbi  , 
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au  heu  de  dire,  qu’elle  cft  propre  au  Verbe  , qui  a la  forte  dér 
vivifier  toutes  chofes  : qu’il  foit  anathème.  XII.  Si  quelqu’un- 
ne  confefle  pas  que  le  Verbe  de  Dieu  a fouffert  félon  la  chair, 
quil  a etc  crucifie  félon  la  chair  , & qu’il  a été  le  premier-né 
“ vie  & vivifiant  comme  Dieu: 

qu  U ioit  anatheme.  La  Lettre  Synodale  qui  contient  ces  douze 
anathematifmes , eft  dattéedu  30  de  Novembre.  Saint  Cyrille 
1 envoya  a Conuantinople  fignee  de  fa  propre  main. 

LetVrcs'^  ^ joignit  dcux  autres  Lettres  au  nom  du  même 

Peuple,  au  > adrcffce  aux  Pretres,  aux  Diacres  & au  peu- 

cierpé  &au,plcde  Coiiftantinople  ; l’autre  , aux  Abbés  des  Monaileres  de 
ftaminopie?;! , Xl  p^horte  Ics  premiers  à conferver  la  pureté  da 

80,  en  *oi  , qu  ils  avoient  reçue  des  faints  hommes , qui  s’étoienc 
acquittes  parmi  eux  avec  autant  d’intégrité  & de  fagelTe , des 
fondions  de  1 Epilcopat , & qui  pendant  qu’ils  vivoient , nom- 
moientla  fainte  Vierge  Mere  de  Dieu  ; & de  ne  plus  commu- 

^5'irpJnJ f r terme  fixé 

P Je  Pape  faint  Ccleftin  , de  prêcher  & d’enfeigner  les  nou- 

écri^n  jufques-là  enfeignées  de  vive  voix  & par 

ce  dé  d avoir  tardé  fl  long-tems  à mettre  la  Senten- 

cL  ""  execution,  difant,  qu’à  l’imitation  des  Méde- 

cins expérimentes  , il  a cru  devoir  différer  d’appliquer  le  feu  à 

Tt  ? 8“^--  par  d»  reJL’plus  dotait 

ratécloÛs  L™’"'  ■ S >'  œmmuniquï 

pour  la  foi  • r.of  3^^  Neftorius  avoir  excommuniés  ou  depofés 

fermes.  Saint  Cvrifl^  l r • ^ P"^"  les  memes 

leftin  & 1^  avofènr  P*"""'*  P^Pe  Cé- 

lui-même  & à profeffer  I?  engager  Neftorius  à rentrer  en 
difpcnfateurs  d£  mv£  Apôtres,  qui  étoientles 

le  monde.  A quoi  il^  enfeignée  dans  tout 

élans  fes  blafpl^mpc  « contraire  perfévéré 

<le  la  communion  de  l’Ediff^  feparer 

moins  que  dans  Uc  ,i'i  ^ P'^été  des  Evêques,  à 
les  erreurs  ; qu*;!  n’eîh  condamne  par  écrit 

- 1 ^ Poi  de  l’Eglife  atholique  : & 

*l«od  Omni,  ^ 

•vl.  c Videlicet  vita  eft . le 

v»v.ficum  U.  Deus  j anathenu  fit.  ’ 


«“r  , Ut,  Verbum  r»;  T** 

^"n  , fecund^  C«“ndam  «mem  pat 
carnem  cradfixua) 


ne 
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ne  demande  pardon  de  fes  égaremens.  Car  il  n’cft  pas  fur , dit- 
il,  d’admettre  dans  le  troupeau  de  Jefus  Chrill,  un  loup  fous 
l’apparence  d'un  Paftcur.  ’ i 

X V.  Les  deux  Lettres  fuivantes  furent  écrites  après  la  fête  ^ 
de  Pâque  de  l'an  431,  c’eft-à-dire , depuis  le  d' Avril  de  auPeu^fd’i?! 

la  meme  année.  La  première  eft  dattée  de  R hodes  où  faint  Cy-  ic*an<irie , en 
fille  arriva  d’Aléxandrie  avec  un  vent  favorable.  On  y remar- 
que  fa  charité  paternelle  envers  fon  Clergé  & fon  peuple.  Il 
leur  témoigne  que  quoique  abfent  de  corps  , il  leur  eft  prefent 
d’efprit,  & leur  demande  lefecours  de  leurs  prières,  pourlcfuc- 
cès  des  affaires  de  l’Eglifc.  Il  t’crivit  la  fécondé  , incontinent 
après  fon  arrivée  à Ephefe  , au  commencement  du  mois  de 
Juin , quelques  jours  avant  l’ouverture  du  Concile.  On  y voit 
fa  confiance  en  Jefus-Chrift  pour  le  maintien  de  la  vraie  foi 
dans  tout  le  monde  , ne  doutant  pas  que  le  méchant , la  bête 
qui  ne  dort  point , qui  va  & vient  de  tout  côté  pour  attaquer 
la  gloire  de  ce  divin  Sauveur , ne  fe  frappât  lui-même  , & ne 
périt  avec  fes  enfans.  Ce  qu'il  dit  apparemment  du  Démon  au- 
teur de  toutes  les  héréfies,  & peut-etre  encore  des  cabales  du 


parti  de  Neftorius. 

XVI.  Après  que  la  Sentence  de  dépofition  rendue  par  le 
Concile  contre  Neftorius  , lui  eut  été  lignifiée  , faint  Cyrille  n .’ite'Led 
écrivit  aux  Evêques  Macaire&Poramon  , àl'AbbéDalmace,  & 
aux  PrêtresTimothée  & Euloge , qui  étoient  de  fa  part  à Conftan.  Neftorius  ,en 
tinople , pour  les  inftruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  Conci-  ♦»  ' . «4 

le  ; entr’autres  de  l’attente  où  étoient  les  Evêques  , que  Neftorius 
retraSeroit  fes  erreurs  & en  demanderoit  pardon  au  Concile  ; 
du  retardement  affèdé  de  Jean  d’Antioche  & des  Evêques  d'O- 
rient  qui  étoient  avec  cet  hérétique;  de  la  citation  faite  à Neftorius; 
de  fa  contumace  & de  fa  dépofition.  Il  fait  mention  de  la  Lettre  de 
Jeand’Antiocheà  Neftorius,& ajoute  : PuifqueleComteCandi- 
dien  a envoyé  des  relations  de  ce  qui  a été  fait  dans  le  Concile  , 
veillez  & avertiiTez,  que  les  aéles  oc  la  dépofition  de  Neftorius  ne 
font  pas  encore  entièrement  mis  au  net  : c’eft  pourquoi  nous  n’a- 
vons pu  envoyer  la  relation  qui  doit  être  préfentée  à l’Empereur.  S. 

Cyrille  manda  aufli  à fori  Clergé  & à fon  peuple  d’Aléxandrie, 
la  nouvelle  de  la  dépofition  de  Neftorius , en  remarquant  que 
r Affemblée  où  cette  Sentence  avoir  été  prononcée , s'étoit  faite 
dans  la  grande  Eglife  d’Ephefe , appelléc  Marie  Mere  de  Dieu  » 
que  cette  Aflembléc  étoit  d’environ  deux  cens  Evêques  ; que 
tout  le  peuple  d’Ephefe  avoir  attendu  depuis  le  grand  matin 
Tome  XIII,  Qq 
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iufqu’au  foir,  le  Jugement  du  Concile  ; & qu’ayant  appris  la 
condamnation  & la  dépofition  de  Nellorius , ils  en  avoient  loué 
l’Affemblce  & rendu  grâces  à Dieu , en  reconduifant  les  Eve-* 

Sues  à leurs  logis  avec  des  flambeaux  & des  torches  allumées. 

>ans  une  fécondé  Lettre , où  il  leur  parle  encore  de  la  dépofî- 
tion  de  Neftorius,  il  les  prie  de  faire  à Dieu  de  longues  priè- 
res pour  fon  retour  à Alexandrie.  Il  en  écrivit  une  troiliéme 
aux  Moines  d’Egypte  , où  il  leur  marque , que  quelques  Evê- 
ques avoient  pris  le  parti  de  Neftorius , & leur  demande  le  fe- 
cours  de  leurs  prières  pour  ceux  qui  avoient  coupé  court  à cette 
maladie  empeftée  , & pour  la  confervation  de  la  vraie  foi.  Saine 
Cyrille  écrivit  aulïi  au  Clergé  & au  peuple  de  Conftantinoplc  , 
pour  leur  donner  avis , que  la  relation  envoyée  à l’Empereur 
par  le  Comte  Jean , étoit  infldelle  ; que  cet  Officier  avoit  em- 
ployé mille  moyens , pour  obliger  le  Concile  à communiquer 
avec  les  Schifmatiques  ; mais  que  jufques  - là  tous  les  Evêques 
l’avoient  refufé , en  difant  que  cela  étoit  impoffible  , à moins 
que  ces  Schifmatiques  ne  caflalfent  ce  qu’ils  avoient  fait  contre 
les  Canons  ; qu’ils  n’en  demandaffent  pardon  au  Concile  ; & 
qu’ils  n’anathématifaffent  par  écrit  Neftorius  & fa  doûrine.  Le 
Comte  Jean,  ajoute-t-il,  n’ayant  pas  réuffi  dans  fon  deffein, 
en  a formé  un  autre , en  demandant  au  Concile  de  lui  donner 
une  cxpofitioB  de  foi  par  écrit , pour  la  faire  fouferire  aux  au- 
tres , & pouvoir  dire  à fon  retour  : Je  les  ai  racommodés  , ce 
ri étoient  que  des  paffions  humaines  qui  les  divifoient.  Le  Con- 
cile s’en  étant  apper(,  u , a rélifté  fortement , en  difant  : Nous  ne 
leur  faifons  point  d’injure  , nous  riavons  pas  été  appellés  ici 
comme  des  Hérétiques , mais  pour  foutenir  la  foi  comme  nous 
avonS'  fait  t l’Empereur  ria  pas  befoin  de  l’apprendre  , il  la  fait , 
& il  y a été  batifé.  Cette  tentative  riayant  donc  pas  mieux  réufli 
aux  Orientaux ils  ont  voulu  dreffer  une  expofirion  de  foi , qui 
les  a divifés , & ils  en  difputent  encore.  Les  uns  veulent  bien 
que  l’on  appelle  la  fainte  Vierge  Mere  de  Dieu  , pourvu  que 
1 on  ajoute  , qu’elle  eft  auffi  Mere  de  l’Homme  ; les  autres  di- 
fent , qu’ils  fe  feroient  plutôt  couper  les  mains  , que  de  fouf- 
erire à de  pareilles  expreffions.  Par-là  ils  fe  rendent  ridicules  8c 
fe  montrent  hérétiques.  Faites  connoître  ceci  à tout  le  monde  , 
principalement  aux  Abbés  , de  crainte  que  le  Comte  Jean  ne 
rapporte  à fon  retour  les  chofes  difléremment  de  ce  qu'elles 
font.  Ne  vous  rebutez  pas  de  travailler  pour  nous  , & fâchez 
que  vous  plairez  par-là  à Dieu  & aux  hommes.  Il  y a même  des 
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Evêques  , qui  ne  nous  avoienc  jamais  vus , qui  font  prêts  de 
donner  leur  vie  pour  nous  , & nous  viennent  dire  en  pleurant , 
qu'ils  fouhaitent  d’aller  en  exil , ou  de  mourir  avec  nous.  Nous 
lommes  tous  dans  une  grande  affliâion  , moi  particuliérement, 
ayant  des  foldats  qui  ndus  gardent , & qui  couchent  à la  porte 
de  nos  chambres.  Tout  le  relie  du  Concile  foulfre  extrêmement. 

Plufieurs  font  morts , les  autres  font  réduits  à vendre  ce  qu’ils 
ont  pour  fournir  à la  dépenfe.  La  Lettre  de  faint  Cyrille  à 
Theopemtus , à Daniel  & à Potamon , trois  Evêques  d'Egypte 
qui  avoient , ce  femble , porté  à Conllantinoplc  les  premières 
Lettres  du  Concile  , eft  pour  leur  donner  avis  des  calomnies 
dont  fes  ennemis  l’avoient  chargé  , & de  la  maniéré  dont  il 
avoit  été  jullifié  même  par  le  Comte  Jean , qui  avoit  condamné 
fes  aceufateurs  , n'ayant  rien  trouvé  de  véritable.  11  a vu  aulfi  , 
ajoute  faint  Cyrille  , que  le  Concile  a condamné  Neftorius  , 
pouffé  par  Ion  propre  zélé , ne  pouvant  fouffrir  fes  blafphêmes. 

Il  marque  que  depuis  que  l’Empereur  avoit  approuvé  fa  dépo- 
fition  & celle  de  Memnon  par  les  Orientaux  , on  les  gardoit 
l’un  & l’autre  , qu’ils  ne  favoient  pas  ce  qui  en  arriveroit.  Mais 
nous  rendons,  dit -il , grâces  à Dieu  , de  l’honneur  que  nous 
avons  de  fouffrir  pour  Ion  nom  ; car  ce  ne  fera  pas  fans  récom- 
penfe.  Le  Concile  n'a  point  voulu  communiquer  avec  J’ean 
d’Antioche  ; il  eft  demeuré  ferme , en  difant  ; .Voilà  nos  per- 
fonnes  , voilà  nos  Eglifes , voilà  nos  Villes  , vous  êtes  les  maî- 
tres. 11  nous  eft  impoffible  de  communiquer  avec  les  Orientaux  , 
fi  leur  procédure  calomnieufe  contre  nos  Confrères , n’eft  caf- 
fée , & s’ils  ne  confeffent  la  foi  catholique  : car  ils  font  dans  les 
fentimens  de  Neftorius.  Ils  ne  le  cachent  pas.  C’eft  en  cela  que 
confifte  toute  la  difpute  qu’il  y a entre  eux  & nous.  .! 

XVI 1.  Nous  n'avons  point  de  réponfe  de  faint  Cyrille , à la 
Lettre  que  lui  écrivit  Alypius , Curé  de  l’Eglife  des  Apôtres  à ftaminople  , 
Conftantinopic.  C’eft  un  élo^e  de  la  conftance  avec  laquelle  ce 
faint  Evêque  défendoit  la  vérité  , & fouffroit  pour  elle.  Aly-  ques*qui  r»- 
pius  le  compare  non  - feulement  à Théophile  fon  oncle , qu’il  voient  ficré, 
traite  de  Martyr  , mais  encore  à faint  Athanafe.  Il  témoigne 
un  grand  defir  de  le  voir  & de  lui  embraffer  les  genoux.  Le 
Diacre  Candidicn , qui  alloit  apprendre  à faint  Cyrille  & aux 
autres  , ce  qu’on  avoit  fait  pour  eux  à Conftantinople , fut  por- 
teur de  cette  Lettre.  Maximien  élu  depuis  peu  Evêque  de  c.tte 
Ville,  lui  écrivit  auftî  pour  le  congrat aler  Jur  le  zélé  qu’il  avoit 
fait  paroître  dans  la  défenfe  de  la  foi  contre  Neftorius , difant 
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<ju’en  cette  occafion , il  étoit  devenu  un  fpedacle  aux  Anges 
aux  hommes  & à tous  les  Evêques.  Il  le  prie  de  l’affilier  dans 
la  nouvelle  charge  , de  fes  prières  & de  les  confeils  ; puifque 
étant  frétés  , tout  le  bien  que  l’un  faifoit  , appanenoit  auffi  à 
l’autre.  Dans  la  réponfe  que  lui  fit  faint  Cyrille , il  s’étend  prin- 
cipalement fur  l’explication  du  myllere  de  l’Incarnation  , mon- 
trant par  divers  endroits  de  l'Ecriture , l’union  des  deux  natu- 
res parfaite  dans  Jefus-Chrill , fans  mcbnge  & fans  confu- 
fion , en  une  feule  pcrlbnne.  Il  y condamne  l’héréfie  d’Apol- 
linaire , d’Arius  & d’Eunomius , auxquels  il  dit  anathème  de 
même  qu’à  Nellorius.  Vers  le  milieu  de  la  Lettre , il  s’adrelTe 
au  peuple  de  Conllantinople , failânt  en  même-tems  l’éloge  du 
Palteur  & du  troupeau  , dont  il  relevé  l’intégrité  de  la  foi , 8c 
finit  par  la  gbrihcation'ordinaire  aux  Homélies.  Dans  La  lettre 
fuivante , que  nous  riavons  qu’en  latin , faint  Cyrille  témoigne 
aux  Evêques  J uvenal , Flavien  , Arcadius  & autres , qui  avoient 
facré  Maximien , élu  fuivant  le  décret  de  Dieu  & du  Concile,  la 
joie  qu’il  avoit  de  cette  éleélion. 

Lettre»  Jean  XVIII.  La  paix  étant  conclue  entre  les  Orientaux  & faint 
d’Aii  i jche.en  Cyrille  en  4 J J , Jean  d'Antioche  lui  écrivit  par  Paul  d’Eméfe  , 
4}3i;  io4.  naarquant  que  pour  ôter  les  fcandales  , il  tenoit  pour  dépofé 
Nellorius  , qu’il  approuvoit  l’Ordination  de  Maximien  , qu’il 
anathématifoit  toutes  les  nouveautés  profanes  , & qu'il  conl'er- 
voit  la  faine  & droite  foi , comme  faint  Cyrille.  Le  faint  Evê- 
que lui  répondit  par  une  Lettre  qui  devint  célébré  dans  la  fui- 
tfii. te  , dont  les  premières  paroles  font  : Que  Us  deux  fe  réjouijfenr , 
«ir  que  la  terre  trejfaiUtÿe.  Il  inféra  dans  cette  Lettre  , la  pro- 
feffion  de  foi  que  Jean  lui  avoit  envoyée , protelbnt  qu’il  la 
trouvoit  trèsTpure  , & qu’il  penfoit  de  même  que  lui  & que  les 
autres  Evêques  d’Orient.  Puis  venant  aux  éclaircilTemens  qu’on 
lui  demandoit  fur  fa  doélrinc,  il  dit  : On  m’accule  d’enfeigner 
que  le  facré  Corps  de  Jefus-Chrill  a été  apporté  du  Qel  , & 
non  pas  tiré  de  la  faintc  Vierge.  Comment  l’a-t-on  pu  penfer, 
puifque  prefque  toute  notre  dupute  a roulé , fur  ce  que  je  fou- 
tenois  qu'elle  efl  Mere  de  Dieu  ? Comment  le  feroit-eile , & qui 
auroit  elle  enfanté , fi  ce  Corps  étoit  venu  du  Ciel  J Quand  nous 
difons  que  Jefus  - Chrill  ell  defeendu  du  Ciel , nous  parlons 
^i.  Or.  If , Paul  ^ qui  premier  homme  étoit  de  terre  CT* 

terrefhre  ; le  Ueond  efl  venu  du  Ctel , & comme  Sauveur  lui-  même, 
Ferfonne  n'efl  monté  uu  Ciel , que  celui  qd  efl  defeendu  du  Ciel , le 
JciU  de  l Homme.  Car  encore  que  ce  ibit  proprement  le  Verbe 
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aui  foit  defccndu  du  Ciel , en  s’ancantiflant  par  la  forme  aef- 
ave  qu’il  a prifc  , on  l'attribue  neanmoins  à l’homme , à caufe 
de  l’unitc  de  perfonnes  , Jefus-Chrift  notre  Seigneur  étant  un. 

On  reprochoit  encore  à l'aint  Cyrille , d’admettre  un  mélange 
ou  une  confufion  du  Verbe  avec  la  chair.  Sur  quoi  il  dit  : J’en 
fuis  fi  éloigné , aue  je  crois  qu’il  faut  être  infenlc  pour  le  pen- 
fer  , & pour  attribuer  au  Verbe  divin  la  moindre  apparence  de 
cljangement  & de  viciffitude.  Il  demeure  toujours  ce  qu’il  eft  , 
fans  avoir  fouffert  ni  pouvoir  fouffrir  aucune  altération.  Nous 
reconnoiffon^  tous  encore  qu’il  eft  impofliblc , quoiqu’il  s'attri- 
bue les  fouffrances  de  la  chair  ; comme  faint  Pierre  a dit  fi  fa- 
gement  ; Jejus-Chrifi  a foufèrt  dans  fn  chair  , & non  pas  en  fa 
divinité.  H ajoute  , qu’il  fuit  en  tout  la  doctrine  de  faims  Pe- 
res , parriculiéitment  de  faint  Athanafe , & celle  du  Symbole 
de  Nicée  , fans  en  altérer  la  moindre  fyllabe  , ni  l’omettre  y 
la  regardant  comme  ayant  été  dictée  par  le  Saint-Efprit. 

X^I  X.  Il  y eut  des  Catholiques  qui  blâmèrent  faint  Cyrille  y 
prétendant  qu’il  s’étoit  trop  relâché  dans  l'accomrpodement  qu'il  ne , en  45  "j 
avoit  fait  avec  les  Orientaux.  De  ce  nombre  étoit  Acacc  de  f- 
Melitine , fon  ancien  ami , qui  lui  écrivit  pour  s’en  plaindre. 

Pour  le  défabufer  , faint  Cyrille  lui  fait  dans  fa  réponfe  , un 
précis  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  négociation  pour  la  paix 
avec  Jean  d’Antioche,  & les  autres  Eveques  d’Orient  ; de  la 
Confultation  que  l’Empereur  fit , pour  trouver  les  moyens  de 
la  procurer  au  plutôt  ; de  la  refolution  qui  fut  prife  dans  l’ Af- 
fcmblce  des  Evêques  , de  commencer  cette  négociation  par 
convenir  ,de  la  foi  , & obliger  Jean  d'Antioche  d’anathé- 
tnatifer  la  dodrine  de  Neftorius  & d'approuver  là  dépofi- 
tion  ; des  voyages  du  Tribun  Ariftolaüs  , foit  à Aléxandrie 
foit  ailleurs , en  exécution  des  ordres  de  l’Empereur  ; de  la  de- 
mande que  les  Orientaux  lui  avoit  faite  de  fupprimer  tous  les 
écrits  comre  l'héréfie“de  Neftorius  ; de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans 
fes  entretiens  avec  Paul  d'Eméfe  , envoyé  par  Jean  d’Antio- 
che ; & des  raifons  qu’il  avoit  eues  d'admettre  Paul  à fa  com- 
munion , voyant  qu'il  anathématifoit  Neftorius , & gu'il  ap- 
prouvoit  fa  dépofition.  Il  vient  enfuite  aux  difficultés  qu'on 
propofoit  contre  la  profelTion  de  foi  des  Orientaux  qu’il  avoit 
approuvée  ; & apres  avoir  montré  l’obligation  où  ils  avoient  été 
de  la  faire  , il  fait  voir  qu’elle  eft  catholique  , entièrement  éloi- 
gnée de  l’hJréfie  de  Neftorius , dont  il  rapporte  les  propres  pa- 
roles , qu’il  dit  être  pleines  d’impiété , puifqu’il  y diftinguoit 
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nettement  deux  Chrifts , & qu'il  enfeignoit  qu’on  devoir  adorer 
l’homme  avec  Dieu.  Les  Orientaux  avoient  admis  dans  leur 
déclaration  de  foi,  les  deux  natures  ; faint  Cyrille  ne  dilcon— 
vient  pas  qu’il  n’ait  reconnu  ce  terme  pour  orthodoxe  : mais  il 
l'outient  qu’ils  n’ont  pas  voulu  dire  par-là  qu’il  y eût  deux  per- 
fonnes  en  Jefus-Chrift  ; qu’il  a lui-même  enfeigné  le  contraire 
dans  fes  douze  Anathématifmes.  Prenant  enfuite  le  terme  de 
nature  pour  celui  de  perfonne  , il  ajoute  , qu’il  n’y  a qu’ttw  feule 
m"*'  ^ incarné,  Expreflion  qu’il  explique  ici  & dans  la 

Lettre  à Succeflus  , en  dilant  : qu’il  y a deux  natures  unies  ; 
mais  que  Jefus-Chrift  eft  un , comme  l’homme  cft  un  , quoique 
compofe  d'ame  & de  corps  , qui  font  de  nature  différente. 
Il  montre  qu’à  raifon  de  cette  union  , on  attribue  à Jefus- 
Chrift  certaines  choies  qui  ne  conviennent  qu’à’fon  humanité  j 
d’autres  oui  font  propres  à fa  divinité  ; & d’autres  qui  mar- 
chent qu’il  eft  en  même-tems  Dieu  & Homme.  Ces  paroles  : 
me  voit , voit  mon  Pere , s'entendent  de  fa  divinité  feule. 
Jttn,  10,  fuivantes  ‘..Maintenant  vous  cherchez  à me  faire  mourir  y moi 

qui  vous  ai  dit  la  vérité , appaniennent  à l’humanité  : & celles- 
ci  : Jefus-Chrift  étoit  hi^r  y il  eft  aujourd’hui , il fera  le  même  dans 
tous  les  ftécles  , font  communes  aux  deux  natures  ( af)  , en  un 
certain  fens.  Saint  Cyrille  cite  la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  à Jean 
d'Antioche,  pour  fe  juftifier  auprès  de  lui  de  l’hérélie  d’Arius 
& d'Apollinaire  , dont  on  l’acculoit  ; & celle  de  Jean  d’Antio- 
che à l’Eveque  Caréné  ou  Marin , où  il  reconnoiflbit  qu’il  avoit , 
lui  faint  Cyrille  , rétabli  la  tradition  des  Peres  , ciui  fembloit 
être  en  danger  de  fe  perdre.  Ce  qu’il  dilbit , ce  femble , à l'oc- 
calion  de  la  Lettre  de  faint  Athanafe  à Epiftete  corrompue  par 
les  Hérétiques.  Saint  Cyrille  en  prend  occafion  d’avertir  Aca- 
ce  , que  les  Hérétiques  avoient  même  fuppofé  des  Lenres  à 
Philippe  Prêtre  de  Rome , & à lui  - mêqje.  Il  eft  dit  dans  ces 
Lettres  , que  le  Pape  Sixte  , avoit  trouvé  mauvais  qu'on  eût 
dépofé  Neftorius , & qu'il  prenoit  en  quelque  maniéré  fa  dé- 
, fenfe. 

Lettre  à Aca-  XX.  Dans  une  autre  Lettre  à Acace  de  Melitine , faint  Cy- 
cedeMclitme  rjHg  donne  une  explication  myftérieufe  du  Bouc-émilTaire  donc 
il  cft  parlé  dans  le  feiziéme  chapitre  du  Lévitique.  11  trouve 
dans  ce  Bouc  , comme  dans  l'autre  qu'on  immoloit  en  même- 
tems  , une  figure  de  Jefus-Chrift  , dilant , que  le  Bouc  que  l'on 

(j)  Qiiodammodo  conununcs  & ad  tttramquc  natuxam  Tpeftantes , d.TUiitatcia 
& bunianitacem 
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facrifioit , reprcfcntoic  l'humanité  félon  laquelle  il  a fouffcrt  la 
mort  pour  nous  ; & que  le  Bouc-émiflaire  fignifioit  la  divinité 
félon  laquelle  il  cft  libre  & éxemt  de  la  mon.  Il  explique  dans 
le  même  fens , ce  qui  eft  dit  des  deux  oifeaux  que  le  Lépreux 
devoir  offrir , lorfqu  apres  fa  guérifon  il  fe  préfentoit  au  Prêtre. 

A propos  de  quoi  il  traite  fort  au  long  du  myftcre  de  l’Incar- 
nation ; & prouve  par  divers  paffages  des  deux  Tcftamcns,  l’u- 
nité de  perfonne  en  deux  natures.  Il  rend  cette  preuve  fenlî- 
ble  par  l'exemple  d’un  tableau  qui  repréfenteroit  Abraham  tan- 
tôt monté  fur  un  âne  & fuivi  de  fon  fils  & de  fcs  fervitcurs  ; tan- 
tôt le  glaive  à la  main , tout  prêt  d’immoler  fon  fils.  C’eft  tou- 
jours le  même  Abraham , quoique  le  peintre  le  repréfente  fous 
différentes  figures. 

XXI.  Le  Prêtre  Euloge  , que  faint  Cyrille  avoir  envoyé 
d’Aléxandrie  à Conftantinople  , lui  ayant  écrit  <jue  quelques  en  433 J./,*! 
perfonnes  de  la  Cour  trouvoient  mauvais  qu’il  eut  approuvé 
dans  les  Orientaux  la  confeffion  des  deux  natures  ; il  lui  répon- 
dit f qu’ils  n’avoient  rien  enfeigné  en  cela  que  de  catholique  , 

& de  conforme  à ce  que  faint  Athanafe  avoit  lui  - même  enfei- 

fné  dans  fa  Lettre  à Èpiclete  , à laquelle  il  renvoie  ceux  qui  le 
lâmoient.  Il  renvoie  aufft  Euloge  à fa  Lettre  à Acace  de 
Melitine  , où  il  avoit  traité  amplement  cette  matière  , &•  fatis- 
fait  à toutes  les  difficultés  que  l'on  formoit  fur  la  confeffion  des 
Orientaux.  Saint  Cyrille  marque  à Euloge  de  rendre  avec  foin 
quelques  Lettres  qu’il  lui  adrelToit  ; & de  remettre  au  Grand- 
Chambellan  , cinq  Lettres  écrites  fur  du  velin , qu’il  lui  avoit 
demandées , & deux  volumes , dont  l’un  étoit  un  écrit  contre 
les  blafphêmes  de  Nellorius  ; & l'autre  contenoit  les  aéles  de 
ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  Concile  d’Ephefe  , contre  le  même 
Neftorius  & fes  feébtcurs  ; les  écrits  qu’il  avoit  faits  pour  dé- 
fendre lès  Anathématifmes  , contre  André  de  Samofate  & 
Théodoret  ; & des expofitions  courtes  fur  l’Incarnation  , qui! 
dit  être  fort  bonnes  & utiles.  C’étoit  peut  - erre  fes  Scholies. 

Quant  aux  cinq  Lettres  , c’étoient  celle  qu’il  avoit  écrite  à 
jean  d’Antioche  , celle  à Acace  , fes  deux  à Nellorius  , & 

.celle  de  faint  Athanafe  à Epiélete.  On  croit  que  le  Grand- 
Chambellan  , qui  lui  avoit  demandé  tous  ces  écrits , étoit  Chry- 
forete. 

XXII.  Succeffus  Evêque  de  Diocéfarée  dans  l'Ifaurie,  cé-  tettreàSac- 
lébrc  pour  fon  fçavoir , envoya  vers  le  même-tems  à faint  Cy- 
rille  un  Mémoire  contenant  quelques  queflions  fur  la  foi , fur  ^ 
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lefcjuellcs  il  le  prioit  de  lui  communiquer  les  lumières.  Il  lui  de* 
mnndoic  entre  autres, s’il  falloir  dire  , cjuil  y a deux  natures  en 
Jefus-Chrill , & comment  il  falloir  dillinguer  la  foi  de  l’Eglife, 
de  l’hérélie  d’Apollinaire.  11  diloit  encore  quelque  chofe  de  l’o- 
pinion de  ceux  qui  enfeignoient , que  le  corps  de  Jefus-Chjift 
après  fa  Rcfurreâion , étoit  palTé  en  fa  divinité } en  forte  que  de- 
puis ce  moment  il  n’y  avoir  plus  en  lui  que  la  divinité.  Saint  Cyrille, 
avant  que  de  répondre  à la  première  quellion  , dit  quelque  chofe 
de  l’héréfie  de  Neftorius , dont  il  fait  remonter  l’origine  à Dio- 
dore  Evêque  de  Tarfe.  Enluite  il  dit , qu’inftruit  d’une  autre 
doctrine , tant  par  les  divines  Ecritures , que  par  les  faints  Pe- 
res , il  croit  que  Jefus-Chrill  ell  un  , foit  devant , foit  après 
l’Incarnation.  Il  ajoute  , que  cette  union  vient  du  concours  des 
deux  natures  ; qu’après  l’union  on  ne  les  divife  plus , & on  ne 
fépare  point  en  deux  Fils  , le  Fils  unique  & indivifible  ; mais 
qu’on  dit , qu’il  ell  un  & feul  Fils , ou,  comme  difent  les  Peres  , 
une  nature  de  Dieu  Verbe  incarné  : ce  que  faint  Cyrille  expli- 
que en  ajourant , qu’il  y a deux  natures  unies  ; mais  que  Jelus- 
Chrill  Fils  & Seigneur , le  Verbe  de  Dieu  le  Pere , fait  hom- 
me & incarné , cil  un.  Il  établit  contre  Apollinaire , que  l’union 
du  Verbe  avec  le  corps , s’ell  faite  fans  aucun  mélange  ni  con- 
fufion  de  la  divinité  avec  le  corps;  mais  que  le  Verbe  s’cll  uni 
au  corps  animé  d’une  amc  raifonnablc  & intclleûucllc , fans  rien 
perdre  de  ce  qu’il  étoit  avant  cette  union.  A l’égard  de  la  que- 
ftion  touchant  ce  qui  s’ell  palTé  en  Jefus-Chrill  depuis  fa  Ilé- 
furredion  , faint  Cyrille  répond  , que  depuis  ce  moment  fon 
corps  n’a  point  changé  de  nature , mais  qu’il  a été  délivré  des 
infirmités  humaines  ; qu’.à  cet  égard  fon  corps  peut  être  appelle 
divin  , parce  que  depuis  fa  Rélurreêlion , il  a été  glorifié  d’une 
maniéré  qui  convient  à Dieu  , & qu’il  ell  toujours  le  corps  de 
Dieu.  En  envoyant  cette  Lettre  à SuccclTus , faint  Cyrille  y 
joignit  une  copie  de  quelques  écrits  qu’il  avoit  faits  contre  Ne- 
florius , & de  la  véritable  Lettre  de  laint  Athanafc  à Epidéte  , 
dilférente  de  celle  qui  avoit  été  corrompue  par  les  Hérétiques. 
La  maniéré  dont  ce  Pere  avoit  expliqué  l’exprclfion  d’une  feule 
nature  du  Verbe  incarné , ne  contenta  pas  ; on  lui  fit  diverfes 
objedions  dont  SuccclTus  lui  envoya  le  mémoire.  Saint  Cyrille 
y répondit  par  une  fécondé  Lettre  qu’il  commence , en  remar- 
quant que  la  vérité  fe  fait  connoître  a ceux  qui  l’aiment  ; qu’elle 
fe  cache  aux  hommes  artificieux  & dont  les  voies  ne  font  point 
droites.  Enfuite  ü fait  vw  qu  en  difam  une  nature , il  n’a  rien 

dit 
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dit  de  contraire  à la  foi  des  Peres  renfermée  dans  le  Symbole  , 
qu’il  n'a  admis  aucune  confufion,  ni  aucun  mélange  ; parce  que 
la  divinité  eft  immuable  , que  l’humanité  demeure  enticre  en 
Jefus-Chrift,  & qu’elle  y conferve  toutes  fes  propriétés  naturel- 
les , comme  la  divinité  conferve  les  Tiennes  même  après  l’union  , 
puifquc  ce  n’cft  pas  fimplement  une  nature  , mais  une  nature 
incarnée.  Il  montre  que  l’unité  fe  rencontre  non-feulcment  dans 
les  choies  qui  font  limplcs  de  leur  nature  , mais  encore  dans 
celles  qui  l'ont  unies  par  compofition.  L’homme  , par  exemple  y 
cil  un , quoiqu’il  foit  compofé  de  deux  natures  d'une  elTencc 
diflférente , c’eft-.à-dire , de  Tamc  & du  corps.  Il  convient  que 
fl  en  parlant  de  Jefus-Chrift  il  s’étoit  contenté  de  dire  une  na- 
ture du  Verbe , fans  ajouter  incarné  , comme  pour  exclure  le 
myftere  de  l’Incarnation  , les  objeéhons  de  fes  adverfaires  au- 
roient  quelque  fondement  : mais  il  foutient  qu'elles  n’en  ont 
aucun  , puilque  cette  exprefllon  , une  nature  de  Dieu  Verbe 
incarnée  , marque  exadement  deux  natures  unies , fans  qu'on 

fiuiflc  inférer  ni  mélange  ni  confufion  , ni  changement  depuis 
eur  union.  On  trouve  une  grande  partie  de  cette  Lettre  mot- 
à-mot  dans  celle  que  faint  Cyrille  écrivit  à Acace  de  Mclitine  , 
ce  qui  fait  juger  que  cette  partie  eft  déplacée , & qu’on  l’a  join- 
te par  erreur  à la  fécondé  Lettre  à SuccelTus.  Aufti  ne  la  lit-on 
pas  dans  l’ancienne  tradudion  de  cette  Lettre  donnée  par  le  Pere 
Lupus. 

XXIII.  La  Lettre  à Théognofte  , Charmofyne  Prêtres  & Lcttr? àThpo- 
I^once  Diacre  , fes  Agens  à Conftantinople  , eft  pour  leur  gnofi  - * »«- 
donner  avis  de  ce  qui  fe  palToit  au  fujet  du  rétablilTement  de  la  oîaeres"^ 
paix  avec  les  Orientaux.  On  y voit  qu’ Acace  de  Berée  avoit +35 ift. 
prelfé  par  Lettres  , faint  Cyrille  de  révoquer  tout  ce  qu’il  avoit 
écrit  fur  les  matières  de  la  foi , pour  s’en  tenir  uniquement  au 
Symbole  de  Nicée  ; mais  que  depuis  l’arrivée  de  Paul  d’Eméfe 
à Aléxandrie  , tout  fe  palfoit  avec  beaucoup  de  tranquillité  ; 
que  faint  Cyrille  ne  voulut  point  recevoir  à fa  communion , ni 
louffrir  qu’on  donnât  des  Lettres  de  communion  , ni  que* 
l’on  abfoût  les  Evêques  que  Maximien  avoit  condamnés  ; 
qu’il  n’auroit  pas  même  accordé  fa  communion  à Paul  d’Eméfe , 
su  n’eût  auparavant  confefle  par  écrit , que  la  fainte  Vierge  eft 
Mere  de  Dieu  , & n’eût  aufli  anathématifé  les  dogmes  de  Ne- 
ftori|S  ; qu’il  n’accorda  pas  non  plus  fa  commun'ion  à Jean 
d’Antioche , qu’à  condition  qu'il  figneroit  un  ade  femblable  ; 

& qu’Ariftoküs  , porteur  de  cet  ade  , avoit  promis  avec  fer* 
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ment  , que  fi  Jean  refufoit  de  le  figner  , il  iroit  droit  à Con- 
ftantinople  aflurcr  l’Empereur  , qu’U  ne  tenoit  point  à l’Evêque 
d’ Alexandrie  que  la  paix  ne  fe  fit , mais  à l’Evêque  d’Antioche, 
lettre  à Do-  XXIV*  Saint  Cyrille  fît  auffi  un  détail  de  ce  qui  s’étoit  fait 
copie  cn^'o^  dans  ces  négociations  de  paix  , à Donat  Evêque  de  Nicople  , 
p.i;;.  ’ Métropolitain  de  l’ancienne  Epire.  Il  lui  marqua  avec  quelle 

fermeté  il  avoit  rcfufé  fa  communion  à Jean  d’Antioche,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  approuvé  la  condamnation  de  la  doctrine  de 
Neftorius , fa  dépofition  & l’ordination  de  Maximicn.  A quoi 
il  ajoutoit , qu’il  ne  s’étoit  point  laifle  fléchir  aux  inftances  que 
Paul  d’Eméle  lui  avoit  faites  en  faveur  des  quatre  Métropoli- 
tains dépofés , voyant  qu’ils  ne  vouloient  accepter  aucune  des 
conditions  qu’on  leur  propofoit  pourlerétabliflement  de  la  paix 
de  l’Eglife.  Saint  Cyrille  crut  qu’il  étoit  néceflaire  d’informer 
Donat  de  toutes  ces  particularités , de  peur  que  fur  de  faux  rap- 
ports , on  ne  l’accufât  d’avoir  retraélé  tout  ce  qu’il  avoit  écrit 
contre  Neftorius.  Il  envoya  même  à Donat  une  copie  de  la 
Lettre  qu’il  avoit  écrite  aux  Orientaux , & de  celle  qu’il  en  avoir 
reçue  pour  la  conclufion  de  la  paix  , voulant  qu’il  rejettât  toute 
autre  Lettre  qu’on  auroit  pu  produire  fur  ce  fujet. 

LettrcàMa-  XXV.  Auffi-tôt  quc Cette  paix  fut  conclue,  faint  Cyrille  en 
côn'fUiuino  ^ Maxinûen  Evêque  de  Conftantinople , rapportant  l’heu- 

jpie,en4j  j,p.  fcux  fuccès  de  cettc  négociation , à la  force  de  fes  prières  & de 
*n.  celles  de  tous  les  amateurs  de  la  vraie  foi. 

Le  treà  Va-  XXVI.  Ce  fut  encorc  jpour  fe  juftifier  au  fujet  de  fa  réunion 
Orientaux,  que  faint  Cyrille  écrivit  à Valerien  Evê- 
l’fs.  qued’Icone.  Il  y réfute  les  objeélions  de  ceux  qui  voulant  pa- 
roître  orthodoxes  , travailloicnt  au  contraire  à répandre  dans 
les  âmes  Amples , le  venin  de  l’impiété  Neftorienne.  Comme  ils 
difoient , que  le  Verbe  avoit  divifé  le  Fils  de  la  Vierge  , en 
forte  qu’il  y auroit  eu  deux  Fils  ; l’un  , Fils  de  Dieu  , né  du 
Pere  avant  tous  les  fiécles  -,  8c  l’autre  , Fils  de  l’Homme,  né  de 
Marie  ; il  fait  voir  que  Dieu  le  Verbe  n’a  point  été  uni  à 
THomme,  mais  qu’il  a été  fait  Homme  de  la  race  d’ Abraham  , 
& que  c’eft  à raifon  de  ce  que  Dieu  s’eft  fait  chair  dans  le  fein  de 
la  'Vierge , qu’elle  eftappcllée  Mere  de  Dieu.  C’eft  fur  ce  prin- 
cipe, qu’il  combat  ceux  qui  difoient,  que  Dieu  le  Verbe  avoit 
, demeuré  dans  le  Fils  de  la  Vierge  , comme  dans  quelqu’un  des 
faints  Prophètes.  Erreur  qui  eft  détruite  dans  les  dfivines  ücri- 
tures  , qui  nous  repréfentent  l’Incarnation  comme  un  Myftere> 
dans  lequel  Dieu  le  Verbe  s’eft  anéanti  en  prenant  la  forme 
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d’efclave  : anéanriflemcnt  qui  n’auroit  point  lieu , s’il  ne  fe  fût 
fait  chair  & femblablc  à nous  , & s’il  fe  fût  contenté  d’habucr 
dans  Jefus-Chrill  comme  dans  un  Temple.  Il  fait  fentir  le  ri- 
dicule d’un  particulier , qui  avoir  avancé  que  Jefus-Chrift  s’é- 
toit  retiré  dans  le  Ciel , pour  y trouver  un  afyle  contre  les  em- 
bûches du  démon.  Enfuice  il  rapporte  comment  Jean  d'’ Antio- 
che & les  autres  Evêques  d'Orient , avoient  condamné  par  écrit 
& d'une  maniéré  nette  & précife  y toutes  les  nouveautés  profa- 
nes des  Neftoriens , confeffé  que  la  fainte  Vierge  eft  Mere  de 
Dieu  ; que  c’eft  le  même  qui  eft  Dieu  & Homme  ; Dieu  par- 
fait ; Homme  parfait  ; & qu’il  n’y  a en  lui  qu’une  Perfonne  y 
un  Fils , un  Chrift  & un  Seigneur.  Si  donc , ajoute-t-il , on 
les  accule  d’être  dans  d’autres  fentimens  , ne  le  croyez  pas  : 
renvoyez  ceux  qui  le  diront , comme  des  trompeurs  & des  im- 

i)olleurs  ; & fi  l’on  montre  des  Lettres  en  leur  nom  , tenez- 
es  pour  fuppofccs.  On  mec  celle  de  faint  Cyrille  à Valerien  y 
en4jj. 

XXVII.  Vers  l’an  458  , le  faint  Evêque  averti  par  le  Dia- 
cre  & Abbé  Maxime , que  la  plupart  des  Orientaux  conti-  NTcîe,'en*45»t 
nuoient  à loutcnir  la  doârine  de  Nellorius  , fous  le  nom  de/.  174. 
Théodore  ; que  fe  ventant  de  s’en  tenir  au  Symbole  de  Nicée , 
ils  le  tournoient  à leur  fens  par  de  mauvaifes  interprétations  ; 
il  entreprit  de  donner  une  explication  claire  & nette  de  ce  Sym- 
bole , afin  de  ruiner  tous  les  faux  fens  qu’on  lui  donnoit.  11  l’a- 
drelTa  à cet  Abbé  & aux  autres  Supérieurs  orthodoxes  , aux 
Religieux  qui  vivoient  avec  eux  dans  leurs  Monafteres  & à Aai- 
ftafe , Alexandre , Martinicn , Jean  & Paregoire  Prêtre  , qui 
lui  avoient  demandé  cette  explication.  Après  avoir  remarque , 
que  Jefus-Chrift  avoir  préfidé  au  Concile  , qui  avoir  drefié  ce 
Symbole  conformément  à la  règle  de  la  foi  établie  dans  les  di- 
vines Ecritures , & qu’il  étoit  en  autorité  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  Dieu  ; il  en  rapporte  le  texte  entier.  LesPeres  de  Nicée  y 
difent , qu’ils  croient  en  un  feul  Dieu  y pour  renverfer  de  fond 
en  comble  les  erreurs  des  Gentils  fur  la  pluralité  des  Dieux  ; 
lorfqu’ils  nomment  ce  Dieu  Pere  tout-puiflant,  ils  nous  font 
eonnoîtreen  ntêrae-tems,  qu’il  a un  Fils  qui  lui  eft  coéternel , ^ 

par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  y foit  dans  le  ciel,  foit  fur  , 

la  terre.  Ils  ajoutent , que  ce  Fils  eft  engendré  & non  pas  fait,  . 

pour  montrer  qu’il  eft  de  l’effence  même  du  Pcre,&  non  du  nom- 
bre des  créatures  , ce  qui  eft  engendré  étant  ncccffairement  de 
la  même  fubllancc  que  celle  donc  il  eft  engendré  ; d’où  il  fuit 
' . ; O O ij 
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Îue  le  Fils  eft  confubftanricl  a-u  Perc , & conféquemment  vrai 
>ieu.  Mais  après  qu’ils  ont  dit  , que  c’cH  par  lui  que  toutes 
chofes  ont  été  faites , pour  montrer  que  fa  puiflance  eli  la  meme 
que  celle  du  Pere , ils  ajoutent , qu’il  s’eft  fait  homme , parce  qu’il 
ne  nous  fuffit  pas  de  croire  qu’il  eft  Dieu  de  Dieu  & conlubftantiel 
au  Pere,  nous  devons  croire  encore  qu’il  defeendu  & s’eft  incarné 
pour  notre  falut , en  prenant , non  une  chair  inaniibée  comme 
le  difent  quelques  Hérétiques,  mais  douée  d’une  ame  raifonnable 
& intelligente.  En  fefaifant  homme,  il  n’a  rien  quitté  ni  perdu  de 
ce  qu’il  étoit  : feulement  il  s’eft  rendu  propre  ce  qui  appartient 
à la  chair.  Ce  qui  fait  qu’on  dit  de  lui  qu’il  a fouff’crt , qu’il  eft 
mort  & relTufcité  le  troifiémc  jour,  quoique  félon  fa  nature  divine, 
il  foit  impaftible  & immortel.  Les  Peres  de  Nicée  font  auffi 
mention  du  Saint-Efprit , déclarant  qu’ils  croient  en  lui  com- 
me au  Pere  & au  Fils.  Il  leur  eft  en  effet  confubftantiel  : & 
comme  il  procédé  de  Dieu  & du  Pere  comme  d’une  fource , il 
eft  aufti  donné  aux  créatures  par  le  Fils , aind  qu’il  eft  remarqué 
dans  faint  Jean  , où  nous  lifons  que  J.  C.  fouftla  fur  les  faints 
Apôtres  en  difant  : Recevez  le  Saint-E  prit.  Telle  eft  , dit  faint 
Cyrille , la  vraie  foi  des  faints  Peres , éxemte  de  toute  erreur.  U 
joint  nommément  Théodore  avec  Neftorius  , ne  doutant  pas 
qu’ils  ne  fufTent  l’un  & l'autre  dans  les  mêmes  fentimens. 

XXVIII.  Quoique  faint  Cyrille  fe  fût  oppofé  fortement  dès 
l’an  431,  aux  efforts  de  Juvcnal  Evêque  de  Jérufalem  , qui 
vouloir  établir  en  cette  Ville  un  nouveau  Patriarchat , il  ne  crut 
pas  qu’il  fût  à propos  de  fe  féparer  pour  cela  de  fa  commu- 
nion : faint  Procle  devenu  Evêque  de  Conftantinople  en  434  , 
entra  dans  les  mêmes  fentimens.  Gennade  Prêtre  & Abbé  d’un 
Monaftere  de  cette  Ville , s’en  feandalifa.  Mais  faint  Cyrille  lui 
écrivit , qu’il  penfoit  de  même  que  faint  Procle  fur  ce  fujet, 
& tâcha  de  lui  perfuader  , que  dans  la  circonftance  des  tems 
où  ils  fe  trouvoient , il  étoit  néceflaire  d’ufer  de  cette  condef- 
cendance  à l’égard  de  Juvenal , pour  éviter  de  plus  grands  maux, 
qu’il  devoir  lui>même  fe  faire  un  devoir  de  ne  point  fuir  la  com- 
munion du  faint  Evêque  Procle.  • . 

XXIX.  Il  arriva  vers  le  même  tems , que  Maxime  Diacre 
d’Antioche  , rcfufa  de  communiquer  avec  fon  Evêque  Jean  , 
croyant  que  les  Neftoriens  qu’il  avoir  reçus  à fa  communion  , 
n’étoient  pas  bien  convertis.  Saint  Cyrille  l’ayant  appris  par  le 
Moine  Paul , écrivit  à Maxime  pour  l’engager  à ne  point  rom- 
pre la  communion  avec  Jean  , mais  à fe  contenter  c£e  l'abjura-i 
tion  extérieure  qu’avoient  faite  les  Neftoriens , fans  vouloir 
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trop  p<5nécrcr  dans  leurs  confcicnces.  Car  nous  aimons  mieux  , 
lui  dit  il , voir  des  gens  qui  condamnent  les  erreurs  de  Ncllo- 
rius , que  d’en  voir  qui  en  prennent  la  défenfe. 

'XXX.  Les  mouvemens  que  fe  donnèrent  quelques  Moines  Lenreàjean 
d’Arménie , pour  faire  condamner  dans  lei  Villes  & dans  les  g 

Monafteres  d’Orient , les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  avec  lyitj  i^’, 
leur  Auteur, engagèrent  Jean  d’Antioche  & les  Evêques  d’Orienc 
affemblés  avec  lui , à en  écrire  à faint  Cyrille  pour  fe  plaindre 
des  nouvelles  fignatures  que  l'on  demandoit  d’eux  , comme  li 
l’on  eût  douté  de  la  pureté  de  leur  foi.  Ils  l’airurent  qu’ils  ont 
approuvé  le  tome  de  faint  Procle  aux  Arméniens,  comme  con- 
tenant la  faine  doélrine  : mais,  ajoutent  ils,  ce  tome étoit inu- 
tile en  ce  tems , puifque  tous  , grâces  à Dieu  , font  dans  les 
memes  fentimens , & que  ce  qui  lemblc  quelquefois  nécelTaire, 
caufe  du  trouble , quand  il  n’cft  pas  fait  à propos.  Ils  parlent 
enfuite  d'un  autre  tome  qui  contenoit  des  extraits  de  Théodo- 
re de  Mopfuefte , qu’on  vouloit  leur  faire  anathématifer.  A quoi 
ils  témoignent  d’autant  plus  de  répugnance  qu’ils  craignoient 

Îju’en  condamnant  ces  extraits  , ils  n’anathématifaftent  plu- 
leurs  anciens  Auteurs  qui  s’étoient  exprimés  delà  même  ma- ^'■*"*’'** 
niere.  Saint  Cyrille  ne  put  fouffrir  fans  indignation , que  l’on 
comparât  Théodore  à faint  Athanafe , à laint  Bafile  & aux  au- 
tres plus  illuftres  Peres  de  l'Eglife  , ni  qu’on  leur  attribuât  des 
opinions  aufti  décriées  qu’étoient  celles  de  Diodore  de  Tharfc  , 
de  Théodore  de  Mopfuefte  & de  quelques  autres  ; mais  aufli 
il  n’approuva  nullement  qu’on  renouvcllàt  les  troubles  qui  étoient 
appaifés.  Nous  fouhaitons  donc , dit  il  à Jean  & aux  Evêques 
de  fon  Concile  , que  chacun  s’applique  à fes  affaires  particu- 
lières , fans  exciter  de  nouveau  dans  les  Eglifes  , les  troubles 
qui  viennent  d’être  diftipés  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , &la 
vigilance  de  tous  les  Evêques.  Ceux  qui  ont  renoncé  aux  er- 
reurs de  Neftorius  , doivent  être  reçus , fans  leur  reprocher  le 
pafle , de  peur  de  rebuter  les  autres  qui  voudroient  le  conver- 
tir. Exhortez  vos  Clercs  à ne  rien,  dire  dans  les  Eglifes  , qui 
ne  foit  conforme  à la  foi , & à ne  point  parler  de  ces  matières 
fans  néceftité.  Que  fi  l’on  aceufe  quelque  Clerc  , ou  quelque  1 

Moine , d’être  retournés  aux  erreurs  de  Neftorius  , après  être 
entrés  dans  la  communion  de  l’Eglife  > jugez  - les  plutôt  dans 
l’Eglife  , que  de  permettre  qu'on  les  accule  devant  les  Tribu- 
naux féculieres  où  il  eft  vraifemblablc  que  leurs  aceufateurs  veu- 
lent les  traduire.  Saint  Cyrille  traite  dans  cette  Lettre  du  myf- 
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tere  de  l'Incarnation , & y fait  l’cloge  de  laine  Procle  & de  la. 
Lettre  aux  Arméniens.  On  trouve  dans  Facundus  (a)  une  répon-, 
fe  de  faint  Cyrille  à Jean  d’Antioche  8c.  à ion  Concile  , fort, 
dilTérente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  elle  fut  re- 
jettéee  comme  fupgofée , dans  le  cinquième  Concile  général  (b) 
par  la  railbn , qu’on  ne  la  lifoit  point  parmi  les  écrits  de  S.  Cy- 
rille , & quelle  avoit  une  oppofition  vifible  avec  les  autres  écrits 
de  ce  Perc.  Audi  ell-elle  rejettée  par  les  plus  habiles. 

Lettre  i Aca-  XXXI.  Le  Diacre  Maxime  étant  venu  à Aléxandrie , mon- 
ce  de  Melitiiie  ^ (^yriUg  Lettre  qu' Acace  de  Melitine  avoit  écrite 

' à Jean  d’Antioche  au  fujet  des  Livres  de  Théodore  de  Mop- 
fuefle.  Ce  fut  apparemment  l’occafion  qui  engagea  faint  Cyrille 
décrire  à Acace,  dont  il  loue  beaucoup  la  Lettre.  Il  lui  marque, 
que  s’étant  mis  à lire  les  Ouvrages  de  Théodore  fur  l’Incarna- 
tion avec  ceux  de  Diodore , il  en  avoit  choifi  quelques  padà- 
ges  pour  les  réfuter  de  fon  mieux  , & montrer  que  leurs  opi- 
nions étoient  tout  à fait  criminelles  & pleines  d’abominations. 
Il  envoya  cet  Ouvrage  à Acace  avec  fon  explication  du  Sym- 
bole. 

Lettre  ani  XXXII.  Saint  Cyrille  adrcIFa  la  même  expofition  du  Sym- 
cicrcs  sc  à ijole  de  Nicée  au  Prêtre  Lampon,  pour  la  préfenter  aux  Prin- 
u-eTa>n(hn^  cclTcs  & à l 'Empereur,  rccommanaant  à ce  Prêtre  & aux  autres 
iinopie  , en  Eccléfiaftiques  qu’il  avoit  à Conftantinople , de  fuivre  l’avis  de 
♦58./-  '98.  Maxime  fur  la  maniéré  dont  ils  préfenteroient cet  écrit.  Il  l’ac- 
compagna d’une  Lettre  pour  ce  Prince  , qu’il  croyoit  devoir 

Î>récautionner  contre  les  écrits  de  Diodore  8c  de  Théodore  , les 
ui  faifant  envifager  comme  les  véritables  Peres  de  l’hérélle  de 
Nellorius.  Nous  avons  un  fragment  de  cette  Lettre  dans  le  cin- 
quième Concile  ( c ) . ro'*. , 

Lettre  à faint  XXX III.  Mais  quelque  mouvement  que  faint  Cyrille  fe 
obliger  les  Orientaux  à agir  contre  Théodore,  il 
ne  put  en  venir  à bout.  Jean  d’Antioche  lui  écrivit  même,  qu’il 
y en  avoit  parmi  eux  qui  fe  laifleroient  brûler  plutôt  que  de  l’a- 
nathématifer.  Saint  Cyrille  jugeant  donc  qu’il  y avoit  à crain^ 
dre  , qu’en  voulant  les  y obliger , on  ne  rallumât  dans  l’Eglife  un 
feu  encore  plus  dangereux  que  celui  qu’on  y venoit  d’éteindre  , 
écrivit  à faint  Procle  pour  le  prier  de  ne  plus  fonger  à anathé-, 
matifer  Théodore , & lui  envoya  une  copie  de  la  Lettre  que 
Jean  d’Antioche  lui  avoit  écrite  fur  ce  fujet.  11  ajoutoit , qu’au 

(d)  Facund.  lit,  8 , taf.  f.  cr  Luerat.  (i)  Ttm,  j,C»iu(7.  f.  484  g?  48c. 
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ras  qu’il  fut  comme  lui  de  fentimenr , de  céder  à la  rcfiflance 
des  Orientaux  , il  prit  la  peine  de  l’en  affurer  , afin  qu’ils  écri- 
viflent  en  commun  pour  arrêter  ce  trouble. 

XXXIV.  Rabbula  Evêque  d’Edefle  croit  un  des  plus  animés  lettreàRab- 
contre  Théodore  de  Mopfuefte  , l’accufant  d’avoir  cnfeigné 
dans  fes  écrits  une  autre  doélrine  que  celle  qu'il  prêchoit  au  peu-  buU , fes  Let- 
ple  ; d’avoir  dit  que  la  fainte  Vierge  n’eft,pas  vraiment  Mere  'resiver$i»n 
de  Dieu  ; que  l’homme  n'a  point  été  uni  au  Verbe  félon  la  fub-"^’^' 
fiflance , mais  par  la  bonne  volonté  ; qu’il  ne  faut  adorer  Jefus- 
Chrift  que  relativement  à Dieu  , comme  une  image  ; que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  ne  profite  de  rien  ; que  faint  Pierre  n’a 
point  reconnu  que  Jefus-Chrift  fût  Dieu  , & que  l’Eglife  eft 
fondée  fur  la  foi  en  un  homme.  C’eft  ce  que  difoit  Rabbula  , 
daas  fa  Lettre  à S.  Cyrille  (</)•  H ajoutoit , qu’il  y avoir  des  écrits 
de  Théodore , où  il  défendoit  fous  peine  d’anathême  au  leélcur 
de  les  communiquer.  Il  fe  plaignoit  encore , que  beaucoup  de 
perfonnes  & même  des  plus  habiles  en  Orient  (e)  , fuivoient  la 
doclrine  de  Théodore , en  rejenant  l’union  hypoftatique.  Saint 
Cyrille  , dans  fa  réponfe  dont  nous  n’avons  qu’une  partie  & 
feulement  en  latin,  qualifie  Rabbula  le  fondement  & la  colom- 
ne  de  la  vérité  pour  tous  les  Orientaux.  Rabbula  n'avoit  pas  tou- 

i'ours  été  dans  les  fentimens  ni  dans  les  intérêts  de  faint  Cyril- 
e , & en  43  2 , il  étoit  uni  avec  les  Orientaux  contre  fes  ana- 
thématifmes.  Mais  dès  avant  la  fête  de  Pâque  de  l’année  fui- 
vante  , il  fe  déclara  pour  faint  Cyrille  contre  Neftorius  , 
comme  on  le  voit  par  une  autre  Lettre  que  ce  Pere  lui  écrivit 
au  commencement  de  cette  année  (/).  Il  le  déclaraencore  hau- 
tement contre  Théodore  de  Mopfuefte  , & ne  craignit  point  de 
lui  dire  anathème  en  pleine  Eglife  , compreaint  dans  fon  ana- 
thème non-feulement  ceux  qui  lifoient  les  Ouvrages  de  cet  Au- 
teur , & qui  ne  les  lui  apportoient  pas  pour  les  brûler  (^)  ; mais 
ceux  encore  qui  lifoient  ce  que  les  Orientaux  , nommément 
André  de  Samofates , avoient  écrit  contre  les  anathématifmes 
de  faint  Cyrille  , & tous  ceux  qui  ne  penfoiént  pas  de  même 
que  cet  Evoque.  Rabbula  écrivit  aufti  conjointement  avec  Aca- 
ce  de  Mclitinc  , aux  Evêques  d’Arménie , de  ne  pas  recevoir  les 
Livres  de  Thodore  de  Mopfuefte , parce  que  c’étoit  un  Héré- 


(J)  l'fm.  jf,  4^9*  1 ^ 

\<)  AffiiU.Ccnc.f.%96.  j (/ J Thiod.  W.f.  JÉJ.  ©•  I»- 
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tique  , & l'Auteur  du  dogme  de  Nedorius.  Mais  Libérât  qui 
rapporte  ce  fait  dit  que  les  Evêques  de  Ciliciefc  plaignirent 

du  procédé  de  Rabbula  & d’Acace  , prétendant  qu’ils  n’avoicnc 
agi  que  par  jalouHe  & par  paflion  , & non  par  un  motif  de  cha- 
rité ( ) . Rabbula  mourut  vers  l’an  435,  dans  une  extrême  vieil- 
lefTc  , après  avoir  été  aveugle  pendant  les  dernières  années  de 
fa  vie. 

tm  'de  ct'nf-  XXXV.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  l'Eglife  Romaine  ne 
tant  Dopie , voulut  point  tecevoir  à fa  communion  Atticus  , ni  le  reconnoî- 
vers  f Evcque  de  Conflantinople , qu’il  n'eùt  rétabli  la  mé- 

um.  10,^.481!  moire  de  faint  Chryfoflome  ; qu’il  en  fut  vivement  prelTé  par  le 
peuple  de  Conflantinople  & par  faint  Aléxandre  a' Antioche  ; 
qu’enfin  il  confentit  à mettre  le  nom  de  ce  grand  Evêque  dans 
les  facrccs  Dyptiques.  Mais  prévoyant  que  cette  démarche  pour- 
roit  n’être  point  du  goût  de  faint  Cyrille,  il  crut  devoir  lui  en 
rendre  raifon  par  écrit , & effayer  même  de  l’engager  à en  faire 
autant.  11  lui  propofa  l’exemple  de  faint  Paul , qui  s’accommo- 
doit  aux  occafions  avec  beaucoup  de  fageffe , quand  il  s’agiifoic 
d’établir  des  régies  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  ; celui  d’A- 
léxandre  d’Antioche  , qui , non-feulement  avoit  rétabli  la  mé- 
moire de  faint  Chryfoflome , mais  qui  étoic  encore  venu  à Con- 
ftantinople  pour  obliger  le  peuple  & le  Clergé  à la  rétablir  ; 
celui  de  Théodore  fucceffeur  d’ Aléxandre , qui  avoit,  quoi- 
que malgré  lui , comme  il  en  confloit  par  la  Lettre  d’Acace  , 
écrit  le  nom  de  Jean  avec  ceux  des  autres  Evêques  , pour  le 
réciter  dans  les  prières  de  l’Eglife.  Il  alléguoit  encore  ce  que 
l’Empereur  , qu’il  avoit  confulté  fur  cette  affaire  , lui  avoir 
dit  de  bouche  , qu’il  n’y  avoit  aucun  inconvénient  d’écrire  dans 
les  Tables  de  l’Eglife  le  nom  d’un  Evêque  mort,  puifquc  c'é- 
toit  un  moyen  de  rétablir  la  paix  & b tranquillité  du  peuple. 
J’ai  donc,  ajoutoit-il  , fait  écrire  ce  nom  dans  le  Regillre  des 
Evêques  : & je  ne,  crois  point  en  cela  avoir  blcffé  l’autorité 
des  Canons  , ni  offenlé  le  jugement  de  nos  Pères,  Car  ce 
nom  que  j'ai  fait  écrire  dans  nos  Regiflres  , fe  ré-citc  non- 
feulement  avec  celui  des  Evêques  , mais  auffi  avec  celui  des 
Prêtres  , des  Diacres  , des  laïques  , des  femmes  , en  un 
mot , avec  celui  des  perfonnes  qui  ne  nous  font  nullement  affo- 
ciées  ni  par  la  communion  du  Sacerdoce  , ni  par  la  panicipa- 
tion  des  chofes  que  l’on  confacre  myfliquement  fur  la  fainte 

( K ) Libekat.  ta/.  lo.  (7  a/ud  Ln/um , I ( i )Triod.  Li8./. 
f.  BOg.  I 
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Table.  En  effet , il  ya  une  grande  différence  entre  les  morts  & 
les  vivans  ; & cette  différence  eff  fi  fenfible  , que  l’on  écrit  mê- 
me leurs  noms  dans  des  Livres  differens.  Le  foin  que  David 
prit  de  procurer  à Saül  une  fépulture  honorable  , n’apporta  au- 
cun préjudice  à ce  Prophète  ; & les  Apôtres  n’ont  rien  fouf- 
fert , quoique  l’on  ait  enterré  fous  le  même  Autel  Eudoxe , qui 
avoit  été  le  feélateurdc  l’impiété  d’Arius.  Paulin  & Evagrepnc 
été  écrits  apres  leur  mort  au  rang  des  autres  Evêques  dans  les 
Tables  mylliqucs  de  l’Eglife  d’Antioche , où  ils  avoient  été  au- 
trefois Chefs  de  pani  & de  fchifgie  : le  tempéramment  que  l’on 
a trouvé  pour  procurer  la  pabc  & la  concorde  du  peuple  , n’a 
fait  aucun  tort  à cette  Eglife.  Faites  donc  , continue  t-il , la 
même  chofe  ; & pour  procurer  la  paix  à tout  le  monde  » com- 
mandei  aux  Eglifes  d’Egypte  qu’elles  écrivent  le  nom  de  ce  mo  rt. 
Ce  fera  le  moytn  de  faire  voir  d’une  part , que  vous  ne  blefiez 
en  rien  les  facrés  Canons  de  nos  Pores  , & de  témoigner  de 
l’autre  , que  vous  eftimez  beaucoup  la  concorde  de  toutes  les 
Eglifes  de  l’univers.  Cette  Lettre  ne  fléchit  point  faint  Cyrille  : 
il  y fit  une  réponfe,  qui  marquoit  en  même-tems  une  grande 
fermeté  & beaucoup  d’éloignement  pour  le  rétabliflement  de  la 
mémoire  de  faint  Chryfoltome.  Comment  , dit-il  à Atticus  , 
un  homme  qui  a été  dépofé  du  Sacerdoce  pourra-t-il  être  mis 
au  rang  des  Prêtres  de  Dieu , & avoir  quelque  part  à leur  facré 
fort  ? Comment  pourra  t-on  mettre  dans  la  lifte  des  Miniftres 
de  l’Eglife  , celui  qui  a été  banni  de  l’enceinte  de  fes  murail- 
les ? Comment  mettre  un  laïque  au  rang  des  Evêques , ou  comp- 
ter parmi  les  véritables  Prélats  un  homme  qui  n’a  pas  cette  qua- 
lité ? U convient  qu’il  eft  digne  d’un  homme  fage  d’avoir  une 
conduite  accommodante  lelon  la  diverfité  des  incidens  ; mais 
il  foutient  que  cette  prudence  ne  doit  avoir  lieu  y que  dans  les 
rencontres  où  elle  n’eft  nullement  préjudiciable  ; & que  l’on  né 
doit  point  ufer  fi  facilement  de  condefcendance  envers  ceux  à 

Sui  il  faut  plutôt  faire  la  guerre  que  de  les  recevoir  à la  paix. 

convient  encore  que  c’eft  une  fage  & judicieufe  conduite  de 
relâcher  un  peu  quelquefois  des  obligations  étroites  & des  ré- 
gies les  plus  feveres , pour  éviter  de  grands  maux  ou  procurer  de 
grands  biens:  & c’eft,  ajoute  t-il , dans  cette  vue  que  faint  Paul 
s’eft  fait  toutes  chofes  à tout  le  monde  , non  pas  pour  faire  un 
gain  peu  confidérablc  en  fouffrant  quelque  dommage  & quel- 
que pene  ; mais  pour  gagner  tous  les  hommes.  Mais  il  prétend 
que  dans  la  maniéré  dont  Atticus  s’etoit  comporté  dans  l’occa- 
TomeXlîl.  SL 
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fion  préfente,  il  y avoir  plus  de  mal  à craindre  que  de  bien  $ 
efpérer.  Il  lui  confeillc  donc  de  commander  qu’on  ôte  le  nom 
de  Jean  de  la  lifte  des  Evêques  , fans  s’inquiéter  fi  cette  conduis  * 
te  déplaira  à quelques  perfonnes  : car  il  n’eft  pas  jufte , dit-il , de 
renverfer  entièrement  toutes  les  Lobe  de  l’Eglife  , à caufe  de 
la  Contradiûion  de  quelques  perfonnes.  On  n’appelleroit  point 
cette  conduite  un  accommodement  & une  paix  ; elle  mériteroit 
plutôt  le  nom  de  divifion  & de  rupture.  Il  dit  enfuitc  que  l’e- 
^pmple  d’Alexandre  & de  Théodore  fon  fuccefleur , ne  doivent 
point  tirer  à confcquence , qu’il  fera  aifé  à Atticus  de  perfuader  ; 

a l’Empereur  & aux  autres  Princes  , de  fe  foumenre  aux  kcrcs  1 

Canons , ainfi  qu’ils  ont  toujours  fait.  Il  déclare  que  s’il  refufe  I 
de  confentir  à ce  qu’on  mette  le  nom  de  Jean  dans  les  facrés 
Dyptiques , ce  n’eft  point  qu’il  ait  deffein  d’infulter  à un  mort  V ' 
mais  de  faire  valoir  les  Loix  de  l’EgUfe , en  excluant  de  la  liilé 
des  Evêques  , un  homme  qui  n’étoit  point  Evêque.  On  voit 
par  cene  Lettre  que  l’on  met  en  417  ou  418 , que  faint  Cyrille 
ne  s’étoit  point  encore  défait  de  la  mauvaife  diipofition  contre 
laint  Chryfoftome  , qu’il  avoir  comme  héritée  de  Théophile  ^ 
Ion  oncle  : mais  cédant  enfuite  aux  remontrances  que  lui  firent 
plu  fleurs  perfonnes , & en  particulier  faint  Ifidore  de  Pelufe  ,, 
il  aflembla  les  Evêques  d’Egypte  (<*),&  mit  le  nom  de  faint 
Chryfoftome  dans  la  lifte  des  Evêques  morts  dans  la  communion 
de  l’Eglife. 

M$'%er^an  XRXVI.  Les  deux  Lettres  à Domnus Evêque  d’ Antioche» 

441’  f.  1&8 , paroiflent  avoir  été  écrites  fur  la  fin  de  la  vie  de  laint  Cyrille,. 

»oj»  puifqu’il  ne  furvécut  que  peu  d’années  à l’éleélion  de  Domnus 
qui  lut  choili  Evêque  de  cette  Viüc^  fur  la  fin  de  441  ou  au 
commencement  de  442.  La  première  de  ces  Lettres  eft  enfiu 
veur  d’un  nommé  Athanafe  Evêque  de  Perrha  , que  fis  pro- 
pres Eccléfiaftiquesavoient  non-feulement  chalfé  de  Ion  Egüfe» 
mais  encore  depofé.  Us  avoient  aulfi  ôté  fon  nom  des  lactés 
Dyptiques , dépofé  les  économes  qu’il  avoir  commis  pour  j,’ad- 
miniftration  des  biens  de  l’Eglife  , & mis  en  leur  place  ceux 
qu^Is  avoient  jugé  à propos.  Athanafe  n’ofant  former  fes- 
pintes  devant  fon  Métropolitain  , parce  qu’il  n’en  étoit  pas- 
aimé  , préfenta  fa  R equête  à faint  Cyrille  & à faint  Procle 
vint  pour  ce;  effet  à Conftantinople  où  fc  tenoit  un  Concile,  que 
nous  ne  connoilfons  pas  d’ailleurs.  Saint  Cyrille  dit  que  les  larmes 
d’ Athanafe  accompagnèrent  fes  plaintes  : ce  qui  donne  lieu  de 

(•]  NlClFHQJt.  iS. 


Digiiized  by  Google 


PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE,  &c;  jij' 

I juger  qu’il  étoic  lui-même  préfcnt  à cette  Aflemblée.  U écrivit 
donc  à Domnus  en  des  termes  allez  prelTans , pour  le  prier  de 
faire  examiner  FafFaire  d’Athanafe  par  quelques  Evêques  voi- 
lins  de  Perrha , au  cas  que  cette  Ville  fut  trop  éloignée  d’An- 
tioche ; de  ne  pas  remettre  cette  af&ire  au  Métropolitain , qui 
étoit  fuipeâ  à Athanafe  ; & de  dépofer  fans  rcmiilion  les  Ec- 
cléliafliques  qui  n’avoient  point  craint  de  deshonorer  la  vieillelTe 
de  leur  pere , fuppofé  qu’ils  fe  trouvaflent  coupables.  La  fécondé 
Lettre  regarde  aulG  un  Evêque  d’un  âge  avancé , nommé  Piu» 
re  , qui , aceufé  d’avoir  mal  adminillré  les  biens  de  fon  Eglife  , 
avoit  renoncé  à fon  Evêché.  Sa  démillion  fut  acceptée  , mais  on 
lui  conferva  le  titre  d’Evêque.  Pierre  fe  plaignit  à faint  Cyrilr 
le  , difant  qu’il  ne  s’étoit  point  démis  volontairement  , mais 
qu’il  y avoit  été  contraint  par  menaces  ; que  fon  affaire  n’avoit 
.TOint  été  canoniquement , en  forte  que  c’étoit  à tort  qu’on 
l’avoit  prive  Se  de  fes  biens  & de  la  jurifdiéliond’Evcque.  Saint 
Cyrille  croyant  que  ce  vieillard  difoit  vrai , en  eut  pitié  ; il  pria 
Domnus  d’éxaminer  juridiquement  cette  affaire  avec  les  Evê- 
ques de  fa  jurifdiéUon  , à l’excluTion  de  ceux  que.l’accufé  fuf- 
pecioit.  Il  foutient  que  Pierre  ne  devant  point  rendre  compte 
de  fes  revenus  , on  doit  lui  rendre  tout  l’argent  qu’on  lui  avoit 
pris , polànt  pour  principe  , que  quoique  les  Evêques  doivent 
conferver  à l’Egliie  fes  immeubles  & fes  meubles  précieux , 
iis  ont  néatunoins  la  libre  adminillration  des  revenus  de  leurs 
Eglifes  , dont  ils  ne  doivent  rendre  compte  à d’autres  qu’à  ’ 

Dieu.  11  ajoute  qu’on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  a£fcs  de 
renonciations , donnés  par  crainte , contre  les  Loix  de  l’Eglife  ; 
mais  que  fi  un  Evêque  efl;  digne  du  minillere  , il  doit  y de- 
meurer être  au  contraire  o^fé  juridiquement,  s’il  efl  in- 
digne de  l'Epifeopat. 

XXXVII.  Quelques  Abbés  de  la  Thébaïde  étant  venus  à 
Aléxandrie  vers  l’an  44  a , informèrent  fâint  Cyrille , qu’il  fe  de't 
faifoit  dans  ces  cantons  aes  ordinations  irrégulières.  Des  nou-  Pentapole  , 
veaux  mariés  & prefque  aufli-tôt  aprb  leurs  noces,  furpre- 
noient  des  Evêques  & s’en  faifoient  ordonner  Clercs  & mc-^'*”’ 
me  Prêtres.  D’autres  chaflcs  des  Monafteres  pour  leurs  mauvai- 
fes  moeurs  , fe  faifoient  auffi  ordonner , rentroient  enfuite  dans 
les  mêmes  monafteres  d’où  ils  étoient  fortis , & vouloient  y of- 
frir les  faints  Myfteres  ; mais  la  plupart  des  Moines  aimoient 
•mieux  fe  féparer  de  la  célébration  des  Myfteres , que  de  com- 
muniquer avec  eux.  Saint  Cyrille  écrivit  donc  aux  Evêques  de 
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lia  Lybîe  & de  la  Pentapole  y pour  leur  enjoindre  de  s'informet' 
avec  foin  de  la  vie  des  Ordinans  ; s’ils  ctoient  mariés  ou  non  g 
& depuis  quand  : s’ils  avoient  été  chalTés  par  quelqife  Evêque  , 
ou  de  quelque  Monaftere  : afin  de  n’ordonner  que  des  perfon- 
nes  libres  & fans  reproches.  Il  ajoute  , que  s’il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns qui  aient  été  féparés  de  l’afiemblée  de  l’Egltfe  pour 
leurs  fautes  > & qu’ils  foient  en  danger  de  mort , on  les  bati- 
fera , s’ils  n’étoicntque  Catéchumènes  ; & qu’on  leur  accordera 
la  communion , afin  qu’Os  ne  fortent  point  de  cette  vie  fans  ce 
fccours. 

XXXVIII.  La  Lettre  à Aurele  de  Carthage  & aux  autres 
Evêques  d'Afrique , doit  avoir  été  écrite  avant  l’an  450  , puif- 
qu’alors  Aurele  ne  vivoit  plus  : faint  Cyrille  leur  marque  qu’il 
leur  envoyoit  par  le  Prêtre  Innocent  une  copie  autentioue  des  ' 
canons  de  Nicée.  Il  leur  annonce  que  la  Paque  fe  célépreroic  - 
l’année  fuivante  le  dix-fept  des  Calendes  de  Mai , c’eft-à-dire»^ 
le  vingt-trois  d' Avril.  Le  texte  grec  porte  ainfi  de  même  que 
le  latin.  Mais  il  y en  a qui  Veulent  qu’on  life  le  quatorze  des- 
Calendes  au  lieu  du  dix-fept , Pâque  ayant  été  le  18  d' Avril 
«1  420 , & qu’on  dife  conféquemment  que  cçtte  Lettre  fut  é- 
crite  en  41^.  Bucherius  ( a ) nous  a donné  un  fragment  d’une 
autre  Lettre  attribuée  à faint  Cyrille  par  plufieurs  bons  manuf—  ' 
crits  & par  Denys  le  Petit.  Elle  eft  adreffée  à quelques-uns  qui 
vouloient  en  444  , faire  la  Pâque  le  atf*-’.  jour  de  Mars.  Sainr  = 
Léon  qui  étoit  de  ce  fentiment , en  écrivit  â faint  Cyrille  qui 
lui  répondit  conformément  à ce  que  Théophile  fon  oncle  avoir 
marqué  dans  fon  Cycle  > que  la  Pâque  devoit  fe  faire  en  cette- 
annec,  non  le  a 6 de  Mars»  mais  le  2^  d' Avril , comme  orv  • 
l’y  fit  en  effet.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  fragment  don- 
né par  Bucherius  eu  une  partie  de  la  réponfe  de  faint  Cyrille  à 
laint  Léon. 

XXX IX.  La  Lettre  â Optime  attribuée  â faint  CyriDe  dans 
k chronique  d’Aléxandrie  n'efl  point  de  lui , mais  de- 
faint  Bafile  ( c)  parmi  les  écrits  duquel  on  la  trouve  dans  les 
anciens  manuferits.  Celle  d’Acace  de  Berée(d)  eft  une  ré-  “ 
ponfe  â Li  Lettre  que  cet  Evêque  lui  avoit  écrite  par  le  Tribun 
Ariflolaüs  , pour  l’engager  à abandonner  tout  ce  qu’il  avoit 
écrit  contre  Neftorius  avant  le  Concile  d'Ephefe.  Saint  Cyrille 


(a)  Bûcher,  dt  CftI.  7i>  74 , 7T  . *'•  *7i9. 
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Convient  avec  Acace , que  le  Symbole  de  Nicce’eft  fuffifant  , 
& qu’il  le  revere  dans  toutes  fes  parties  : mais  ce  que  j’ai  écrit, 
ajoute- t-il , n’eft  que  contre  les  nouvelles  erreurs  de  Neftorius. 

. Je  l’ai  fait  à la  face  de  l’Eglife  , & plufieurs  ont 'approuvé  ce 

Suc  j’ai  écrit.  Si  je  le  rétraâe  maintenant , il  s’enfuivra  que  Ne- 
orius  aura  eu  raifon  , & que  nous  avons  eu  tort  de  le  dépo- 
fer.  Vous  voyez  donc  que  Jean  d’Antioche  & ceux  de  fon  parti , 
loin  de  vouloir  la  paix,  nous  ramènent  à l’origine  de  la  divifion. 
Us  dévoient  plutôt , quand  ils  vinrent  à Ephefe  , comdamner 
avec  nous  Neftorius  : car  s’ils  étoient  venus  un  peu  trop  tard  , 
qui  les  empêchoit  de  prendre  communication  des  a£les  & d’ap- 
prouver ce  que  les  autres  avoient  jugé.  Quand  nous  aurions  eu 
tort  en  quelque  chofe , falloit-il  dédaigner  de  nous  parler  ? Il 
y avoit  trois  ans  que  nous  fouftrions  les  blafphcmes  de  Nefto- 
rius & que  nous  nous  efforcions  tous  & vous-même , de  le  ra- 
mener à la  raifon.  Enfin  le  Concile  voyant  qu’il  perfiftoit , mê- 
me à Ephefe  & qu’il  étoit  incurable  , opiniâtre , impénitent , 
l'a  privé  du  Sacerdoce  ; mais  en  même-tems  le  Concile  a con- 
firmé la  foi  de  Nicée.  Il  fait  fouvenir  Acace  de  ce  qu’il  lui 
avoit  ouï  dire  dans  le  Concile  du  Chêne , qu’il  feroit  porté  à 
pardonner  à Jean  , c’eft-à-dire , à faint  C^yfoftome , s’il  y eût 
eu  efpérance  que  le  pardon  de  fes  fautes  le  rendît  meilleur  ; & 
fait  l’application  de  cette  parole  à ce  qui  s’étoit  palTé  à l’égard 
de  Neftorius»  Après  quoi  il  dit  : Pour  moi , Je  veux  bien  oublier 
tous  les  outrages  que  j’ai  reçus  : par  l’amour  de  Dieu  , le  ref- 
peû  de  l’Empereur  qui  le  déliré,  & l’unité  de  l’Eclifc , & par- 
donner comme  à mes  frères.  Mais  aullî  c’eft  la  volonté  de  Dieu 
Si  de  l’Empereur  qu’ils  approuvent  la  condamnation  de  Nefto- 
rius & qu’ils  anathématilént  fes  blafphêmes.  Il  ne  tient  qu’à 
ceh  que  la  paix  des  Eglifes  ne  foit  rétablie:  & parce  que quel- 

âucs-uns  m’aceufent  de  foutenir  les  erreurs  d’Apollinaire 
'Arius  où  d’Eunomius , je  déclare  que  par  la  grâce  du  Sauveur, 
j’ai  toujours  été  onhodoxe  ; j’anathématife  Apollinaire  & tous 
les  autres  Hérétiques  ; je  confelTe  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
cft  animé  d’une  ame  raifonnablc  ; qu’il  ne  s’eft  point  fait  de 
confufion  dans  les  deux  natures  ; que  le  Verbe  divür  eft  im- 
• muable  & impaflible  félon  ia  nature.  Mais  je  foutiens  que  le 
Chrift  & le  Seigneur  Fils  unique  de  Dieu , eft  le  même  qui  a 
fouffert  en  fa  chair  , ainft  que  le  dit  faint  Pierre.  Quant  aux  dou- 
ze Anathématifmes , ils  ne  regardent  que  les  dogmes  de  Nefto- 
rius , rejettant  ce  qu’^a  enfeigné  de  mauvais , foie  de  vive  voix,, 
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foit  par  écrit  ; il  ajoute , que  lorfque  la  paix  fera  faite  , il  lé 
éclaircira  & tout  ce  qu’on  pourra  trouver  obfcur  dans  tous 
autres  écrits  : car  .notre  dotlrine,  dit-il,  & notre  conduite  eft 
approuvée  de  tous  les  Evêques , par  tout  l’Empire  Romain , & 
nous  devons  avoir  foin  d’entretenir  aulfi  la  paix  avec  eux.  11 
dit  à Acace  q^u’il  falloit  que  la  paix  fe  faifant  aux  conditions 
propofées  par  le  Concile  aEphefe , c’eft-à-dire , en  anathéma- 
tifant  Nelturius  & fa  doétrine , il  écrivît  aux  principaux  Evê* 
ques  de  l’Eglife  pour  les  prier  d’accorder  leur  communion  aux 
Orientaux  ; mais  que  fi  ceux-ci  refufoient  cfaccepter  ces  con- 
ditions , on  ne  pourroit  perfuader  à ces  Evêques  de  leur  accor* 
der  cette  grâce.  Il  finit  en  difant  : Le  Tribun  Ariftolaüs  a tel- 
lement adouci  les  efprits  du  Clergé  d’Aléxandrie  & de  tous  les 
Evêques  d’Egypte , affligés  de  ce  que  les  Orientaux  ont  fait 
contré  moi , qu’il  m’a  fort  applani  le  chemin  de  la  paix.  Nous 
n’avons  cette  Lettre  qu  en  latin  ; faint  Cyrille  l’envoya  à Acace 
avec  le  decret  du  Candie  d’Ephefe  pour  le  Symbole.de  Nicée(a), 
& un  grand  nombre  de  pafifages  des  Peres  conformes  à ce  qui  eft 
établi  dans  ce  Symbole  touchant  le  myftere  de  l'Incarnation.  La 
même  année 43 1 , cePerc  écrivit  à Rabbula  Evêque d'Edeffe 
pour  l’informer  de  l’arrivée  du  Tribun  Arilloiaüs  à Alexandrie 
& des  foins  que  l’Empereur  fe  donnoit  pour  procurer  la  poix 
au&  Eglifes  (h).  Il  fe  plaint  de  la  conduite  des  Orientaux  à fon 
egard , difant  qu’ils  ne  vouloient  l'obliger  à fupprimer  fes  écrits 
contre  Nellorius  , qu'afin  de  donner  cours  à fes  blafphêmes« 
Pour  mettre  Rabbula  au  fait , il  lui  envoya  une  copie  de  la  Let- 
tre qu'il  avoir  reçue  d’ Acace  de  Berée , & de  la  réponfe  qu’il  y 
avoir  faite.  - •. 

X L.  Les  Orientaux  affemblés  à Antioche  en  438  , figne- 
, comme  nous  l’avons  déjà  dit , le  tome  ou  la  Lettre  de 


rent . 


faint  Procle  aux  Arméniens  ; mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre 
condamner  les  propofitions  extraites  des  Livres  de  Théodore* 
de  Mopfuefle.  Ils  écrivirent  fur  cela  à faint  Cyrille , qui , avaiw 
que  de  leur  faire  réponfe  , envoya  le  Prêtre  Daniel  à Acace  de 
Melitine , à Théoaote  d’Ancyre  & à Firmus  de  Céfarée  en 
Cappadoce  , avec  une  Lettre  de  créance  pour  eux  trois , afin 

au’il  leur  repréfentât  la  fituation  des  chofes , & ce  qu’il  avoir 
effein  de  répondre  aux  Orientaux.  On  trouve  cette  Lettre 
dans  la  cinquième  feffion  du  cinquième  Concile  Général , mais 


{ t ) fiAlui.  CtUêt.  Cnte,  f.  7<a 
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d’une  vcrfion  différente  de  celle  cjue  nous  a donnée  Monfieur 
Balufe.  C’eft-là  qu’il  efl’ remarque  truelle  étoit  une  Lettre  de 
créance  pour  ces  trois  Evêques.  Il  n’ctoit  befoin  que  d’une  Let- 
tre de  cette  nature , parce  que  Daniel  étoit  parfaitement  indruit 
de  toute  l’affaire. 

' X LI.  Le  Tribun  Ariftolaüs  ayant  été  envoyé  une  fécondé 
fois  en  Orient  avec  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur  pour’ana- 
thématifcr  Neflorius,  plufieurs  d’entre  ceux  qui  l’avoient  ana- 
thématifé  ne  laiffercnt  pas  de  continuer  à lui  être  attachés.  Ils 
ne  s’en  cachoient  pas  même  dans  leurs  difcours , ce  qui  occa- 
fionnoit  divcrfcs  difputes  parmi  les  peuples.  Saint  Cyrille  en 
ayant  eu  avis  par  des  perfonnes  dignes  de  foi , écrivit  a Ariflo- 
laüs  pour  lui  recommander  d’obliger  ceux  qui  étoient  fufpeâs, 
d’anathématifer  de  nouveau  Neftorius.  Il  fait  dans  cette  Lettre 
un  abrégé  de  ce  qu’on  doit  les  obliger  de  croire  fur  le  Myftere 
de  l’Incarnation  , & des  blafphêmes  qu’ils  doivent  condamner. 
Il  menace  de  la  dépofition  décernée  par  le  Concile  d’Ephefe  , 
ceux  qui  perfevereront  dans  les  erreurs  de  Neftorius , après  les 
avoir  condamnées  eux- mêmes  : & ajoute  , qu’il  ne  les  recon- 
noîtra  pas  pour  Evêques  , s’ils  refuient  de  reconnoître  l’auto- 
rité de  ce  Concile.  Beronicien  Evêque  de  Tyr  > à qui  Arifto- 
laüs demanda  fans  doute  que  lui  & les  autres  Evêques  de  fa  Pro- 
vince fiflent  ce  que  fouhaitoit  faint  Cyrille , s’en  exeufa , difant 
que  c’étoit  aflez  que  l’on  fît  ce  que  portoit  l’ordre  de  l’Empe- 
reur , fans  ajouter  aux  fignaturesce  que  demandoit  faint  Cyrille. 
U en  écrivit  même  à cet  Evêque  , lui  proteftant  qu'il  étoit  prêt 
Comme  tous  les  Evêques  de  fa  Province  , de  montrer  qu’ils  ne 
fuivoient  en  rien  l’héréfie  de  Neftorius.  Cela  engagea  faint  Cy- 
rille à drefler  une  nouvelle  déclaration  de  foi  qu’il  envoya  à Ari- 
ftolaüs , à Beronicien  & à Jean  d’Antioche , foutenant  que  cela 
étoit  compris  dans  l'ordre  de  l’Empereur , & qu’il  n’y  avoit  rien 
à ajouter.  Parce  nouveau  formulaire,  lesiEvêques  fufpeêls  de 
Neftoi  ianifme  dévoient  déclarer  , qu’ils  croyoient  qu’il  n’y  a 
qu’un  féul  Seigneur  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu , & Fils  unique. 
Que  c’eft  le  rneme  qui  eft  engendré  de  Dieu  d’une  maniéré  inef^ 
fable  avant  tous  les  tems , & qui  eft  né  dans  les  derniers  tems 
d’une  Vierge  félon  la  chair  , en  forte  qu’il  n’y  a en  lui  qu’une 
perfonne  en  deux  natures  , & que  conféquemment  la  l'ainte 
Vierge  eft  Mere  de  Dieu,  parce  que  celui  qui  eft  né  d’elle  eft 
Dieu  8c  Homme  ; qu’il  eft  impalTible  félon  la  nature  divine  , 8c- 
paftible  félon  la  nature  humaine. 


L«tresi  Ar^ 
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^LII.  La  Lettre  que  faint  Cyrille  écrivit  à l’Empe: 
dof!Y«n  4°s  envoyant  l'on  explication  du  Symbole  de  Nicée  avec  un 
Bj/»/  c»«c(/.  tre  écrit , où  il  comijattoit  les  fentimens  de  Théodore  de  Mopi* 
t’  üjcftc  , avoir  pour  but  d’empêcher  que  ce  Prince  ne  fe  laiflac 

furprendre , par  ce  que  les  Orientaux  lui  avoient  écrit  en  faveur 
de  Théodore.  Il  ne  nous  relie  qu’un  fragment  de  cette  Lettre  , 
où  nous  voyons  que  faint  Cyrille  protelle  à Théodofe , que  Dio 
dore  de  Tarfe  & Théodore  de  Mopfuelle  font  les  véritables 
pères  de  l’héréfie  de  Nellorius  ; que  leurs  fentimens  font  aufli 
certainement  impies , que  les  faints  Peres  Athanafe , Grégoire  Se 
Bafile,  auxquels  on  les  veut  comparer , font  certainement  ortho- 
doxes. Il  parle  de  la  condamnation  de  Nellorius  dans  le  Concile 
d’Ephefe , 8c  de  l’expolîtion  du  Symbole  de  Nicée , qu’il  avoir 
faite  à la  pricre  des  Archimandrites  d’Orient , pour  ruiner  tous 
les  faux  fens  que  l’on  donnoit  à ce  Symbole. 
dTnriTCh”"  XLIII.  Dans  la  Letre  que  faint  Cyrille  écrivit  a Jean  d’An- 
en4j<.w»/.  tioche  , en  lui  envoyant  comme  à Beronicien  , une  nouvelle 
CtiK.f.  8,0 , déclaration  de  foi  , qu’il  falloit  faire  figner  aux  Evêques  fuf- 
jg  Nellorianifme , il  fe  plaint  que  quelques-uns  d’entre 
eux  après  avoir  anathématifé  cette  héréfie  & Ion  auteur  , en- 
feignoient  les  mêmes  erreurs  fous  des  termes  un  peu  diflérens , 
d'où  il  conclut,  qu’ils  s’anathématifoient  ainfi  eux-mêmes.  Mais 
il  témoigne  du  doute  fur  ce  qu’on  lui  avoit  rapporté  à cet  égard. 

Il  en  écrivit  une  fécondé  à Jean  d'Antioche , pour  lui  témoi- 
gner fa  joie  du  retour  des  Evêques , attachés  auparavant  au 
parti  de  Nellorius  ; mais  comme  tous  ne  s’étoient  pas  réunis  , 
il  demande  à Dieu  leur  réunion  par  les  prières  de  Jean.  Dans 
une  troifiéme  Lettre , il  doute  li  Théodoret  ne  foutenoit  pas 
encore  les  blafphêmes  de  Nellorius  ; la  raifon  qu’il  avoit  d’en 
douter , c’ell  que  cet  Evêque  ne  l’avoit  point  anathématifé , ni 
fouferit  à fa  dépofition , ainfi  qu’il  l’avoit  appris  du  Prêtre  Da- 
niel. Cell  pourquoi  il  prie  Jean  d’Antioche  de  le  pourfuivre  , 

■ comme  n’ayant  point  effacé  la  tache  du  Neftorianifme  : ce  qu’à 
auroit  dû  faire  à l’exemple  des  autres  Evêques.  Cette  derniere 
Lettre  qui  ne  fe  trouve  qu’en  latin  dans  le  Synodique  , a été 
donnée  en  grec  par  le  Pere  Garnier , à la  fuite  des  Ouvrages 
de  Théodoret.  On  ne  peut  la  mettre  qu’apres  la  fignature  géné- 
, raie  contre  Nellorius  , c'ell-à-dirc , après  Pan  430. 

XLl  V.  C’éroit , ce  fcmble , par  le  Prêtre  & Abbé  Adaman- 
Thau’ilc , en  ce  , que  faint  Cyrille  avoit  appris  que  quelques  Evêques,  apres  • 
avoir  anatheraatife  Nellorius  & fes  dogmes , continuoient  d’en 

prendre 
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prendre  la  défenfe.  Adamance  l’étoit  venu  trouver  de  la  part 
de  Maxime  , de  Jean  & Thalafle  auflî  Prêtres  & Abbés  en 
Syrie.  Saint  Cyrille  condamne  cette  conduite , comme  indigne 
d’un  Evêque , qui  ne  doit  enfeigner  au  dehors  que  ce  qu’il  croit 
intérieurement  ; il  marque  à ces  trois  Abbés  , qu’il  leur  en- 
voyoit  ( par  Adamance , dont  il  parle  avec  éloge  ) fon  Traité 
fur  l’Incarnation , dans  lequel  il  répondoit  aiw  omeSions^des 
Neftoriens  fur  ce  Myftere.  Il  y montroit  trois  choies  ; la  pre- 
mière , que  la  fainte  Vierge  eft  Mere  de  Dieu  ; la  fécondé , qu’il 
n’y  a point  deux  Chrifts  j mais  un  feul  ; la  troifléme  , que  le  ' 

Verbe  de  Dieu  , fans  ceffer  d’être  impafllble , a fouffert  pour  >• 
nous  dans  la  chair  qui  lui  étoit  propre.  Nous  n’avotis  plus  ce 
Traité.  ^ • ' - : ; . - : 

XLV.  Un  des  Evêques  qui  favorifoir  en' lèaet  les  <ïrreurs 
de  Neftorius  , tandis  qu’il  les  anathématifoit  au  dehors,  étoit  f.  ,1" 
Mufée  ou  Moyfe  Evêque  d’Amarade  dans  la  Phénicie.  L’Abbé 
Maxime  en  donna  avis  à faint  Cyrille , qui  aulfi-tôt  rompit  le' 
commerce  de  Lettres  qu’il  avoir  avec  cet  Evêque.  Mufée  éton- 
né de  ce  filence  , s’en  plaignit  d'une  maniéré  qui  fatiSfît  faint 
Cyrille.  Il  lui  témoigna  dans  fa  réponfe , défapprouver  la  con- 
duite des  Evêques  qui  confervoient  dans  leur  cœur  des  fenti- 
mens  qu’ils  délavouoient  en  public  ; fans  marquer  toutefois  qu  il> 
eût  cru  Mufée  coupable  de  cette  hypocrifie. 

XL VI.  Monfieur  Renaudot  rapporte  dans  fon  Hiftoire  des 
Patriarches  d’Alexandrie,  la  fécondé  Lettre  de  faint  Cyrille  irnTp’.H/ji! 
à Neftorius , traduite  fur  l’Arabe , & differente  de  celle  que  ?««««*.  À- 
i'on  trouve  dans  les  aéles  du  Concile  d’Ephefe.  Il  donne  aulTi'^j'*^'^' 
l’infcription  de  la  première  , en  remarquant  que  le  refte  ne  fe  ‘ ■ 
lit  point  ni  dans  les  manuferits  Arabes , ni  dans  les  aéles  de  ce- 
Concile.  Dans  cette  fécondé  Lettre  , faint  Cyrille  avertit  Ne- 
Aorius  de  quitter  fes  erreurs , en  lui  repréfentant  qu'il  n’eA  pas 
affez  fort  pour  combattre  contre  le  Dieu  qui  eu  mort  pour- 
nous , & qui  eA  reAufeité  par  la  puiAance  de  fa  divinité  ; que' 
les  JuAs  avec  plufieurs  Hérétiques  comme  Simon  le  Magicien 
Julien  l'Apolut  & Arius  ont  été  punis  pour  avoir  oié  l’ac-i 
taquer.  ' . . • • ' - > 

XL VII.  Il  ne  nousreAe  que  quelques  fragmens de  la  Lettre 
de  faint  Cyrille  aux  Moines  de  r hua  , qu’on  avoir  aceufés  de  Phua  , Tcr« 
nier  la  réfurreélion  des  corps.  Ce  Pere  attribue  cette  erreur  à * 

Origene , dont  il  parle  en  mauyaife  part , l’accufant  encore  d’a-  L’, . 

Tome  XllI,  Te 
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voir  cnfeigné  , que  les  âmes  dtoient  renfermées  dans  les  corps  à 

caufe  des  péchés  quelles  avoienc  commis  précédemment. 

§.  V. 

Des  Traités  fur  la  Foi. 

Traités  fur  U I.  Çf  Aînt  Cvrilk  Craignant  que  Neftorius  ne  trouvât  de  l'appuT 
^re’ur  Théc^  a^rcs  OC  l’Empereur  Théodofe , & qu’à  la  faveur  de  cette 
doil,  en  4)0,  protcCHon , (oo  hérâlc  ne  fît  de  jour  en  jour  de  nouveaux  pro> 
/«r»  V*""  ^ ^ néceflàire  d’inflruire  ce  Prince  fur  le  my- 

fiere  de  l’incaroation  » afin  qu'il  fût  plus  en  éut  d’appaifer  les 
troubles  où  cette  nouvelle  héréfîe  avoir  jetté  les  Eglifes.  Il  com- 
pofa  à cet  ei%  un  Traité  allêz  long , qu’il  lui  adrelTa  8e  con- 
' jointement  à Eudoxie  la  femme  & à Pulquerie  fa  fœor.  Il  y 

marque  d’abord  les  diverfes  héréftes  qui  s «oient  élevées  juf- 
qu’alors  iur  l'Incarnation  , celles  de  Manés  , de  Cerinthe  de 
Photin,  d’Apollinaire  & de  Neftorius;  puis  il  les  réfute  l’une 
après  l'autre , lâns  toutefois  nommer  leurs  Auteurs  , fi  ce  n'ell 
Photin  & Marcelle  d’Ancyre  II  s’y  applique  fur-tout  à combat- 
tre les  erreurs  de  Neftorius  y employant  les  memes  argumens 
dont  il  s’étoit  fervi  dans  k Lettre  aux  Solitaires.  Il  y en  ajoute 
néanmoins  plufieurs  autres  ; 8c  après  avoir  rapporté  quaques 
' paroles  des  écrits  de  Neftorius  ou  de  quelques-uns  de  fon  parti) 
il  fait  voir  qu’eHcs  contieaneiK  une  doârine  oppofée  non  feu- 
lement à celle  des  divines  Écritures  , mais  encore  à ce  qu'ont 
enfeigné  les  anciens  Ecrivains  eccléfiaftiques.  Il  infiAe  iiu'  ces 
iimh.  17 , J.  paroles  du  Pere  étemel  : Celui -ci  efi  mon  Fils  bien-aimé  dms 
lequel  j ai  mis  ma  somphifance  , éeoutnrle.  Remarquez  , dit  ce 
iaiot  E>oâeuc  , que  le  Pere  ne  dit  pas  : En  celui  - ci  eft  mon 
Fib  , de  peur  que  l’on  ne  croie  qu’il  y en  avoir  deux  y (fifierens 
Ptin  de  l‘’autre  : mais , Celui-ci  eft  mon  Fils  afin  que  l’on  ei>- 
tende  que  ce  n’eft  qu’un.  11  ajoute  que  l’on  ne  peut  contefler 
que  k grâce  du  facré  Batême  & k vie  qui  en  eft  inféparable  y 
ne  nous  foienc  données  dans  le  Saim-Elprit  par  Jefos-Chrifl  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  parce  que  Jel'us  - Chrift  eft  vérica- 
' " blement  Dieu.  U infifte  encore  fur  l’EucharÜtie  , & dit  que 

. Jefus-ChrUl  nous  y donne  k vie  comme  Dieu , non  feulement 
par  la  parûcipation  du  Saint- Efprit  ; mais  par  cek  même  qu’il 
nous  donne  a mai^er  k chair  du  Fils  de  l’homme  qui  eft  k 


l 


Digitized  by  Google 


PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE,  &c.  331 

iîenne  propre.  Il  montre  que  Jefus  - Chrift  étant  la  pierre  Ipi-  i.  c«r.  i« , j 
rituelle  d’où  fortit  Peau  cjue  burent  les  Ifraélites , il  eu  évident  ® 
que  cette  antiquité  reculee  qui  convient  proprement  au  Verbe  , 
ne  fe  dit  de  Jefus- Chrift  dans  le  Nouveau  Teftament',  qu’à 
caufe  de  l’union  des  deux  natures , fans  confu/îoa  ni  changement 
de  l'une  ou  de  l’autre. 

1 1.  A ce  Traité  Paint  Cvrillc  en  joignit  un  fécond  pour  les 
Reines  vierges  & éroufes  ae  Jefus-Chrift,  qui  écoient  fœurs"'*^”*** 
de  l’Empereur  ; c’m-à-dire  , Fulquerie  , Arcadie  & Marine 

?ui  s’étoient  toutes  trois  confacrées  à Dieu.  Il  en  fait  un  grand 
loge  y comme  il  en  avoir  fait  un  de  Théodofe  , & leur  dit 
que  fi  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  Dieu , mais  feulement  un  homme  ■ 

rempli  de  fon  efprit , comme  l'ont  été  Abraham  & les  autres 
anciens  Patriarches , ùl  mort  ne  nous  aurait  iêrvi  de  rien  pour  . 
notre  falut , de  même  que  la  leur  n’a  point  été  utile  au  genre- 
humain.  Il  n’y  a , ajoute-t-il , félon  l’Apôtre  iâint  Paul , qu'un  a 
feul  Seigneur , qu'une  foi , qu’un  batême.  S’il  y a deux  Fils  , 
qui  des  deux  fera  le  Seigneur  ? A qui  des  deux  croirons-nous  l 
Au  nom  duquel  ferons-nous  badfcs  ? Le  Verbe  de  Dieu  étoit 
Dieu  par  fa  nature  avant  que  de  fe  faire  chair:  & depuis  qu'il  s’eft 
fait  chair  , il  n'a  point  cefie  d'être  Dieu  : pourquoi  donc  refu- 
ferions-nous , en  reconnoiffant  pour  Dieu  le  Verbe  fait  chair  , 
de  confolfer  que  la  Vierge  , dont  il  eft  né  félon  la  chair  , eft 
Mere  de  Dieu  î Saint  Cyrille  rapporte  les  pafiages  de  plufieurs 
anciens , pour  montrer  qu’ils  ont  donné  à la  fainte  Vierge  le 
titre  de  Mere  de  Dieu  , & reconnu  l’unité  de  Fils  en  Jefus^ 

Chrift  ; fçavoir  de  faint  Athanafe , d'Atticus  de  Conftantino-  ■ 
pie  y d’Antiochus  Evêque  de  Phénicie  , de  laint  Amphiloque  f 
d’Amroon  d’Andrinople , de  faint  Jean  Chryfoftome , de  Se- 
verien  de  Cabales  , de  Vital , & de  Théophile  d’Aléxandrie. 

11  joint  à ces  pafiages  plufieurs  endroits  choifis  du  nouveau 
Teftament , pour  prouver  que  Jelùs-Chrift  eft  Dieu  ; qu’il  eft 
l’auteur  de  la  vie  ; que  nous  croyons  en  Jefus  - Chrift  comme 
en  notre  Dieu  ; qu’il  eft  notre  Dieu  & notre  propitiation  ; que 
là  mort  a été  le  falut  du  monde  ; qu’il  n’y  a qu'un  feul  Fils  & 
qu’un  feul  Seigneur.  Après  chaque  pafl'age  ^ur  prouver  ces 
fix  articles  , faint  Cyrille  fait  un  difeours  pour  en  montrer  le 
fens  8e.  en  faire  fentir  toute  la  force.  U commence  cette  démon- 
ftration  par  les  Epîtres  de  faint  Paul  ; la  continue  par  les  Epî- 
^ très  Catholiques , & la  finit  par  les  Evalues , obfervant  cette 
méthode  pour  tous  ces  fix  articles.  Voici  quelques-unes  de  fes 
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preuves.  L’Evangile  qui  nous  parle  de  Jefus-Chrift  , eft  félon 
faint  Paul , l’Evangile  de  Dieu.  Jefus-Chrift  eft  donc  Dieu 
lui-même.  Ceft  à Jefus-Chrift  que  fe  rapponent  .tous  les  ora- 
cles des  Prophètes  ; les  Ecritures  laintes  difent  que  celui  - là 
même  qui  eft  né  de  la  race  de  David,  eft  Fils  de  Dieu  ; il  l’eft 
donc  véritablement  , d’autant  qu’en  reffufeitant  d’entre  les 
morts  , il  a donné  des  preuves  évidentes  de  fa  divinité.  Le 
même  Apôtre  dit , que  rien  ne  peut  le  féparer  de  l’amour  de 
Jefus-Chrift  : la  Loi  commande  un  amour  fans  referve  pour 
Dieu  : donc  Jefus-Chrift  eft  Dieu.  Il  enfeigne  ailleurs , qu’a- 
giftant  comme  des  hdcles  Miniftres  de  Dieu , nous  nous  ren- 
dons recommandables  en  toutes  chofes  ; or  ceux  qu’il  appelle 
en  cet  endroit  Miniftres  de  Dieu , font  appcllés  dans  un  autre 
Miniftres  de  Jefus-Chrift  : donc  Jefus-Chrift  eft  Dieu.  C’efl: 
encore  l'Apôtre  qui  dit  : Lorjquil  introduit  de  nouveau  fon  pre- 
mier né  dam  le  monde , il  dit  : ^ue  tous  les  Anges  de  Dieu  Pa- 
dorent.  Or  le  Verbe  de  Dieu  n’a  été  appelle  premier  né  qu’a- 
près  fon  Incarnation  ; fi  donc  il  eft  adoré  en  cette  qualité  , 
peut-on  douter  que  Jefus-Chrift  ne  foit  Dieu , puifque  l’adora- 
tion n’eft  due  qu’a  Dieu?  On  lit  dans  le  Prophète  Michée  ,.que 
de  Bethléem  fortira  celui  qui  doit  gouverner  le  peuple  d’Ifraël,  & 
qu’il  eft  forti  des  le  commencement , & des  le  jour  de  l'éter- 
nité ; c’eft  dans  Jefus-Chrift  que  cette  Prophétie  s’eftaccomplie  : 
il  eft  donc  Dieu.  Saint  Cyrille  tire  une  autre  preuve  du  fang  que 
les  Martyrs  ont  répandu  avec  tant  de  conftance  pour  la  foi  de 
Jefus  Chrift  : & c’eft  par  cette  conftance  qu’Hs.  ont  mérité  la 
couronne,  félon  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  même:  \Qmconque 
me  confeffera  devant  les  hommes  , je  le  reconnoîtrm  au^  devant 
mon  Pere  qui  ejl  dans  le  ciel.  Seroient-ils  ain/1  récompenfés  de 
Jefus  - Chrift  , s’ils  n’avoient  répandu  leur  fang  que  pour  un 
homme  ordinaire  : & n’eft-ce  pas  plutôt  parce  qu’ils  ont  renda 
témoignage  à fa  divinité  ? Jefus-Chrift  dit  dans  làint  Jean  , 
qu’il  a donné  à fes  élus  la  gloire  que  fon  Pere  lui  avait  donnée  , 
afin  qu’ils  foient  un  comme  il  eft  un  avec  fon  Pere  ; car  quoi- 
qu’il loit  autre  que  le  Pere  à raifon  de  la  propre'  hypoftale  ou 
perfonne , il  eft  toutefois  un  avec  lui  & le  même  lelon  fa  na- 
ture. Mais  ce  n’eft  pas  félon  cette  nature  qu’il  eft  un  avec  nous  , 
c'en  lelon  la  nature  humaine.  Saint  Cyrille , pour  prouver  que 
nous  croyons  en  Jefus-Chrift  comme  en  notre  Dieu  , rapporte 
ces  paroles  de  1 Epître  aux  Romains  : Paul  ferviteur  de  JePus- 
Chrtji  J par  lequel  nous  'ivans  reçu  la  grâce  & PApoJîolat 
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pour  faire  obAr  à la  foi , par  la  vertu  de  fon  nom , toutes  les  Na- 
tions. Ceft  par  la  foi  que  les  Gentils  ont  été  appellés  ; celui 
qu'on  leur  annonçoit  étoit  Jefus-Chrift  même  , & c'étoit  en 
lui  non  comme  homme , mais  comme  Dieu , que  l’on  éxigeoit 
la  foi  des  Gentils  : il  efl  donc  véritablement  Dieu.  En  effet  f 
il  efl  dit  dans  faint  Jean  , qu’»7  a donne' à tous  ceux  qui  PontJ*">-s,ixi 
reçu  y le  pouvoir  d’être  faits  enfans  de  Dieu  i à ceux  qui  croient 
en  fon  nom.  Si  donc  Jefus-Chrift  eft  l’objet  de  la  foi , & fi  c'en 
lui  qui  donne  le  pouvoir  d’être  faits  enfans  de  Dieu  , comment 
peut- on  dire  qu’U  ne  foit  pas  Dieu  lui-même. 

III.  A cet  écrit  adreffe  aux  Princeffes  vierges  , faint  Cyrille  Suite^.  nÿ, 
en  ajouta  un  autre  qui  eft  le  troifiéme  fur  la  Foi , où  il  s'ap- 
plique particuliérement  à réfuter  les  raifons  de  ceux  qui  atta- 
quoient  la  divinité  de  Jefus-Chrift , ou  qui  diftinguoient  deux  * 

Fils , l’un  Fils  de  Dieu  , & l'autre  Fils  de  l’Homme.  Ils  allé- 
guoient  entre  autres  ce  que  Jefus-Chrift  dk  dans  faint  Jean  » 
en  parlant  à la  Samaritaine  : Vous  adorez  ce  que  vous  ne  con- 
noiffez  point  : pour  nous  nous  adorons  ce  que  nous  connoiffons  : 8e 
ailleurs  : Je  fuis  encore  avec  vous  un  peu  de  tems  , & je  m'en  vas  ^ ^ ^ 
enfuite  vers  celui  qjà  m'a  enveyê.  Et  encore:  Lorfque  vous  aurez 
élevé  en  haut  le  Fils  de  PHomme  , vous  connottrez  qui  je  fuis. 

Et  dans  faint  Luc  : Je  fus  croijfoit  en  fageffe  & en  âge.  Et  dans  » » î»* 

faint  Matthieu  : Nul  autre  que  mon  Pere  ne  fait  ce  jour  Ù"  cette  j*. 

heure  y non  pas  même  les  Anges  du  ciel.  Saint  Cyrille  répond  , 

qu'en  tous  ces  endroits  Jefus-  Chrift  a parlé  félon  fa  ruture 

humaine  ; & en  effet , il  eft  vrai  qu'il  riy  a qu’un  Chrift , qui 

en  tant  qu’homme  adore , & eft  adoré  en  tant  que  Dieu  de 

toutes  les  créatures.  C’eft  encore  en  tant  qu'homme , qu’il  eft  » 

envoyé  du  Pere  pour  prêcher  la  liberté  aux  captifs , & qu’il 

fouffre  poqr  les  racheter  , le  fupplicc  de  la  croix.  C’eft  félon 

cette  même  nature  qu’il  croiffbit  en  âge&  enfagefle,  qu’il  igno- 

roit  le  jour  du  Jugement  y 8c  qu’il  s’eft  fournis  à toutes  les  foi* 

blcffes  de  notre  nature , excepté  le  péché.  Quant  à ce  que  dit 

faint  Paul , qu’il  a plu  au  Pere  que  toute  plénitude  réfidât  en  lui  j CêUff.  i , 

on  ne  peut  en  inferer  que  cet  Apôtre  ait  reconnu  deux  Fils, 

puifqu’il  dit  en  termes  exprès  , qu’»/  n’y  a pour  nous  qu’un  feul  i.  Cê'.  »,  t. 

Dieu  quipjl  le  Pere  y&  un  feul  Seigneur  y qui  ejl  Jefus  • Chrifl  , ^ 

par  lequel  toutes  chofes  ont  été  faites  ; mais  par  ces  paroles  y. 
il  a voulu  nous  enfeigner  que  la  plénitude  de  la  divinité  réfi- 
doit  en  Jefus-Chrift  , non  comme  dans  un  Temple  ou  feule- 
ment par  participation  j maiscffentiellcment , à raifon  de  la  vraie 
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& naturelle  union  du  Verbe  avec  la  chair.  Le  relie  de  ce  Trâ- 
té  n'a  rien  de  bien  remarquable , & on  peut  xéfoudre  les  dif- 
ficultés que  faint  Cyrille  y propofe , en  diflinguanties  proprié- 
tés des  deux  natures  unies  perfonnellement  en  Jefus-Chrift. 
C’eft  fuivant  cette  diftinétion,  qu’il  dit  que  Jefus-Chrill  en 
tant  qu’homme , fait  les  fbn£Hons  de  Prêtre  ; & que  le  facri— 
fice  lui  efl  offert  en  tant  qu’il  ell  Dieu. 

§.  VI. 

Des  finq  Uvres  contre  Nefiorhis, 


I.  TW  T Eftorius  voulant  infeaer  de  fes  erreurs  toute  FEglî- 
I X Tl  trouva  point  de  moyen  {dus  fur  que  de  re- 


A quelle  occi-  . 

Con  & en  quel 

cueillir  en  un  volume  toutes  les  Homélies  dans  lefquelles  il  les 
écrits.  avoit  ou  avancées  ou  foutenues , & de  le  faire  pafler  dans  les 
différentes  Provinces.  Ce  recueil  tomba  (a)  entre  les  mains  de 
feint  Cyrille , qui  eût  bien  voulu  fe  difpenfer  d'en  réfuter  les  er- 
reurs , de  peur  de  les  rendre  publiques  en  les  réfutant , & de  faire 
paffer  à la  poftérité  les  blafphêmes  dont  ces  Homélies  âoientrem- 
plies.  Mais  ne  doutant  pasquele  même  recueil  qui  étoit  venujuf- 
qu  àlui , ne  fefût  communiqué  à beaucoup  d’autres , il  crutqu'3 
etoit  de  fon  devoir  de  découvrir  tout  le  venin  qui  y étoit  ca- 
ché , d’empêcher  les  leâeurs  d’en  être  infeâés , & de  les  mettre 
eux  mêmes  en  état  de  combattre  N eftorius  par  fes  propres  écrits, 
en  leur  en  faifant  remarquer  les  contrariétés  & le  peu  de  fo- 
Bdité.  C’eft  ce  qu’il  fit  dans  un  Ouvrage  exprès  que  nous  avons 
encore , divifé  en  cinq  Livres.  Il  n’y  nomme  jamais  Neftorius; 
ce  qui  fait  voir  , qu’il  le  compofa  avant  le  Concile  d’Ephefe  , 
c’efl-à-dire , avant  l’an  431.  Photius  qui  le  cite  ( ^ ) , remarque 

2ue  le  ftile  en  eft  plus  fimple  & plus  clair  que  celui  des  autres 
iuvrages  de  ce  Pere , quoiqu’on  y voie  par-tout  fon  caraâe- 
re  & fon  génie  particulier.  Il  eft  auffi  cité  par  Caffiodore  (<r) , 
par  faint  Ephrem  d'Antioche  (d)  & par  quelques -autres  an- 
ciens. Saint  Cyrille  y rapporte  les  propres  paroles  de  Neftorius,' 
& les  réfute  enfuite  , foit  par  de  fimples  raifonnemens  , foit  par 
, l’autorité  de  l'Ecriture  , foit  par  le  témtngnagc  des  Pères  qui 
l’avoient  précédé. 

■ ' . i. 

(a)  lié.  I , Cm..  Ntfl.f.  J.  (()  Cauiob.  iuff.ix,  v.  i. 

(é)  PHOT.né.  !<»,>  377,  tÿ  m449>  (é)  VnoJ.Cti.  Z09. 
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II.  Neftorius  difoit  aux  Catholiques:  Croyez -vous  que  la  Anaiyfe  du 
divinité  foit  née  de  la  lainte  Vierge?  Cet  argument  luiparoif- 
fant  fans  répliqué , il  en  concluoit  qu’on  ne  pouvoir  fans  blaf- 
phcme  appeller  Marie,  Mere  de  Dieu.  Il  confentoit  néanmoins 
quelquefois  qu’on  l’^vPPcU^c  ainfi  : mais  il  nioit  qu’elle  fût  réel* 
lement  Mere  de  Dieu  , foutenant  que  Dieu  n'avoit  fait  que 
paHer  dans  elle  ; en  forte  que  Jefus-Chrift  qui  étoit  véritable- 
ment né  de  Marie , devoir  etre  regardé  non  comme  vrai  Dieu  ; 
mais  plutôt  comme  Porte-Dieu,  ^int  Cyrille  répond , que  le 
Verbe  de  Dieu  a été  fait  chair  félon  que  le  difent  les  divines 
Ecritures,  c’en  à-dire  uni  hypoftatiquement  à la  chair  fans 
aucune  confufion  > qu'il  ell  impoflible  que  le  Verbe  ait  été  fait 
chair  en  cette  maniéré  fans  qu’il  y ait  eu  génération  de  la  part- 
d’une  femme , les  loix  de  la  nature  humaine  le  demandant  ainfi; 
que  les  Chrétiens  ne  donnent  point  dans  les  fables  des  payens  , 
qui  font  naître  les  corps  des  hommes , les  uns  d’un  chene , les 
autres  d’un  rocher  ; que  fi  le  Fils  unique  de  Dieu  ne  s'étoit 
point  fait  homme  par  la  génération  chamelle  d’une  femme  , > 
comme  nous  le  fommes  nous -mêmes , ik>us  n’aurions  pu  avoir 
pan  aux  richelfes  de  fa  grâce  ; qu’il  riefl  point  defeendu  dans 
une  chair  étrangère  pour  y habiter  , comme  il  a habité  dans  • 
les  Prophètes  ; mais  que  s’écant  fait  un  corps  dans  le  fein  de  la 
Vierge  , celui-là  même  qui  efl  né  du  Pere  avant  tous  les  fic- 
elés , nous  efl  devenu  coiifubflantiel  félon  la  chair  en  naiffant 
de  cette  Vierge  , qui  conféquemment  doit  être  appellée  Mere 
de  Dieu.  Il  met  Neflorius  en  contrariété  avec  luiméme  , en- 
ce  que  d’un  côté  il  regardoit  le  titre  de  Mere  de  Dieu  comme 
un  blafphême , & que  toutefois  il  permettoit  qu’on  s’en  fervît. 

U lui  demande  dan^qud  Livre  de  l’Ecriture  il  avoit  lu , que  le, 

Verbe  étoit  pap  dans  la  fainte  Vierge , & ce  que  fignifie  ce 
terme  ? S’il  entend  par  là , dit  - il , que  le  Verbe  efl  paffé  par 
c^e  comme  d’un  Ueu  dans  un  autre  ; le  Verbe  lui  répondra  par, 
la  voix  de  fe$  Prophètes  : W«  rempUi-ÿe  poir.t  le  ^ iel  & la  terre  * Itrm.  1 j, 
Elifabeth  enfanta  Jean-Baptifle  fai>âifié  par  le  même  Efprit 
par  lequel  le  Fils  habite  dans  nous:  il  faudra  donc  dire , félon  '■ 

Neflorius  , que  le  Verbe  a paffé  dans  Elifabeth  , puifqu’il  a 
demeuré  par  le  Saint-Efprit  dans  (aiiK  Jean  avant  la  naiffance 
de  cet  enfant.  Nous  Idons  dans  les  Pfeaumes,  que  l’efprh  de.  V'  «<>*• 
l’homme  parte  en  lui , & qu’il  -ne  demeure  point  a jamais , fes 
jours  étant  fcmblables  au  foin  & à la  fleur  des  champs  qui  fé- 
chent  ? Y a-t-il  une  eaeprertion  femblable  dans  l’Ecrkure  , au 
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lu  jet  de  ce  qui  cft  né  de  Marie?  N’y  eft-il  pas  dit  au  contraire  jj 
que  Dieu  eu  né  d'elle  félon  la  chair?  Saint  Cyrille  explique  en 

f>affant  le  terme  de  mélange  dont  quelques  faints  Pères  fe  font 
ervis  en  parlant  de  l’union  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , 
& dit , qu’ils  ne  l’ont  employé  que  pour  marquer  combien  cette 
union  eu  étroite , quoiqu’elle  foit  fans  aune  confufion  des  na- 
tures. Neftorius  difoit  : Celui  qui  nous  paroît  enfant , né  depuis 
peu  , enveloppé  de  langes , eft  Fik  étemel , Créateur  de  tou- 
tes chofes , & Dieu.  Or  c’eft  celui-là  même  , reprend  faint  Cy- 
rille , que  la  fainte  Vierge  a enfanté.  Vous  reconnoilTez  donc 
que  Dieu  eft  né  félon  la  chair , & vous  l’avez  appris  de  l’Ecri- 
ture divinement  infpirée.  Les  Anges , ajoutoit  Neftorius , ont 
prédit  que  faint  Jean  feroit  rempli  du  Saint-Efprit  dès  le  fein 
de  fa  Mere  : dira-t-on  pour  cela  qu’Elifabeth  eft  la  Mere  du 
Saint-Efprit  ? Nous  avouons , répond  faint  Cyrille , qu’Elifa-’ 
beth  a enfanté  Jean-Baptifte  oint  du  Saint-Elprit  dès  avant  fa 
naiflance  : s’il  étoit  écrit  dans  les  faintes  Lettres , que  le  Saint- 
Efprit  a été  fait  chair  dans  le  fein  de  cette  femme  , nous  avoue- 
rions aufti  qu’on  doit  l’appeller  Mere  du  Saint-Efprit.  Mais  il 
n’eft  dit  autre  chofe  de  cet  enfant , ftnon  qu’il  a été  rempli  du' 
Saint-Efprit.  Or  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  de  dire  , que  le 
Verbe  a été  fait  chair , & que  quelqu’un  a été  oint  par  le  S. 
Efprit  ; l’un  eft  dit  du  Verbe , & l'autre  de  faint  Jean.  Donc 
on  ne  peut  dire  en  aucune  maniéré  qu’Elifabeth  foit  la  Mere 
du  Saint-Efprit , parce  qu’elle  n’a  enfanté  qu’un  Prophète  du‘ 
Très-haut  ; & on  doit  dire  au  contraire , que  la  fainte  Vierge 
eft  véritablement  Mere  de  Dieu  , parce  qu’elle  a enfanté  char- 
nellement , c’eft-à-dire  , félon  la  chair  , le  Verbe  uni  à la 
chair.  Neftorius  objcfloit  : Où  il  y a dcux*générations , il  eft 
néceffaire  qu’il  y ait  deux  Fils.  Cela  eft  vrai  dans  les  hommes  , 
répond  faint  Cyrille , mais  ce  n’eft  pas  une  conféquence  qu’il' 
en  foit  de  même  à l’égard  du  myftere  de  l’Incarnation  , où  les 
chofes  fe  paffent  d’une  maniéré  toute  différente^  Nous  recon- 
noiffons  dans  Jefus-Chrift  deux  nailfanccs , l’une  avant  l’Incar- 
nation, entant  que  Verbe  de  Dieu,  l’autre  après  l’Incarna- 
tion , en  tant  qu’homme  ; & dans  ces  deux  naiffances  un  feul 
Fils  : doêlrine  que  Neftorius  reconnoilToit  lui-même  être  celle- 
de  l’Eglife.  Saint  Cyrille  convient  avec  lui , que  les  Peres  de 
Nicée  n’ont  point  dit  en  termes  exprès  , que  Dieu  ait  été  en- 
gendré de  Marie  : mais  il  foutient  qu’en  oéclarant  leur  foi  en 
un  Dieu  Fere  tout-puilfant  & en  un  Seigneur  Jefus-Chrift  fon 

Fils 
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Fils , c eft-à-dire , véritablement  né  de  lui  i'elon  la  nature  di- 
vine , & en  reconnoiflant  que  ce  meme  Fils  Dieu  Verbe  s’eft 
fait  homme  dans  le  fein  de  la  Vierge  , ils  ont  aufli  confelTé 
évidemment  qu’il  étoit  né  d’une  Vierge  félon  la  chair.  D’où  il 
ne  fuit  pas  que  les  Catholiques  crulTent , comme  Nellorius  les  en 
acculbit  , que  la  Vierge  Marie  fût  avant  la  divinité  même  y 
puifqu’ils  ne  croient  pas  que  le  Fils  de  Dieu  foit  né  d’elle  félon 
fa  divinité  , qui  ell  avant  tous  les  tems  y mais  feulement  félon 
fon  humanité  qui  a pris  commencement  dans  le  fein  de  cette 
Vierge. 

III.  Quoique  Nellorius  admît  en  Jcfus-Chrill  deux  perfon- 
nes  & hypoftafes  entièrement  différentes  l’une  de  l’autre  y il  ne 
lailToit  pas  de  fe  conformer  au  langage  de  l’Ecriture  , qui  ne 
parle  que  d’un  Fils  , d’un  Chrift  8c  d'un  Seigneur:  mais  il  ré- 
duifoit  cette  unité  à celle  de  la  dignité  y de  l’autorité  & de  la 
puiffance  qui  étoit  une  en  Jefus-Chrill  y 8c  non  pas  à l’unité  de 
Perfonnes  en  deux  natures.  Saint  Cyrille  fait  voir  qu’une  pa- 
rité de  gloire  8c  de  dignité  ne  fuffit  pas  pour  faire  une  union 
véritable  ; & que  quoique  faint  Pierre  & laint  Jean  fuflent  éga- 
lement Apôtres  & comblés  des  dons  du  Saint-Efprit  y ils  n'é- 
toient  pas  pour  cela  un  feul  8c  même  homme  ; la  vraie  union 
de  deux  natures  ne  fe  pouvant  faire  que  quand  elles  font  unies 
perfonnellcmcnt.  Nellorius  objecloit  y que  lorfque  l’Ecriture 
parle  de  la  nailfance  temporelle  de  Jcfus-Chrill , elle  ne  l’ap- 
pelle jamais  Dieu  i maXiChrifly  ou  Fils  y ou  Seigneur , trois  termes 
qui  lignifiant  deux  natures  , marquent  tantôt  l’une  8c  tantôt 
l’autre.  Il  ell  toutefois  Dieu  y ajoutoit  cet  Héréfiarque  y mais 
en  un  fens  impropre  y comme  l’Ecriture  dit  y que  Moyfe  étoit 
le  Dieu  de  Pharaon.  A ce  blafphêmc  qui  ne  pouvoir  fortir  que 
de  la  bouche  de  Beelfébuth  y fiint  Cyrille  répond , que  l’Ecri- 
ture donne  à Moyfe  le  nom  de  Dieu  y en  la  même  maniéré 
quelle  le  donne  dans  les  Pfeaumes  à tous  les  hommes  ; J‘ai  dit  ; 
Vous  êtes  des  Dieux  y tous  enfans  du  Trhs  - haut  ; mais  que 
Jefus-Chrill  ell  Dieu  de  fa  nature  ; ce  qui  paroît  par  un  grand 
nombre  d’endroits  du  nouveau  Tellament  y où  nous  voyons  qu’il 
connoilToit  les  plus  fecrettes  penfées  de  l’homme  y & qu’il  con- 
feroit  aux  hommes  le  Saint-Efprit  ; prérogatives  .qui  n’appar- 
tiennent qu’à  Dieu.  Nellorius  ne  pouvoir  même  fans  fe  con- 
tredire , nier  que  Jefus-Chrill  ne  fût  vraiment  Dieu  y puifqu’il 
convenoit  qu’on  pouvoir  l’adorer  : culte  qui  n’ell  dû  qu’à  Dieu 
feul.  Il  difoit  encore  y qu'il  n’étoit  pas  un  pur  homme  , mais 
TomeXlll.  Vv 


Anifirc  da 
fécond  livre , 

e- 
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Dieu  & homme  tout  enfemble  , fe  fervant  de  femblables  ex- 
preflions  pour  mieux  infinuer  Tes  erreurs  ; en  diftinguant  en- 
fuite  deux  perfonnes  & deux  Fils  en  Jefus-Chrift  } contre  l’au- 
torité de  l’Ecriture  > qui  ne  prêche  qu’un  Chrift  y ou’un  Fils  y. 
qu’un  Seigneur , que  nous  révérons  y dit  faint  Cyrille , par  une 
feule  & unique  adoration  avec  le  Pere  & le  Saint-Efprit, 

1 V.  Saint  Cyrille  fait  voir  que  c’étoit  à tort  que  Neftorius 
imputoit  aux  Catholiques  d’cnfeigner  , que  la  qualité  de  Pon- 
tife , & d’Apôtre  dans  Jefus  - Chrift  tomboit  fur  la  divinité 
même  ; aucun  d’eux  n’ayant  jamais  rien  dit  de  femblable  ; mais 
qu'on  peut  également  dire  du  Fils  de  Dieu  , qu’il  eft  Apôtre 
& Pontife  , comme  il  eft  dit  que  Dieu  a envoyé  fon  Fils  for- 
mé d’ujTC  femme  & aflujetti  à la  Loi  ; que  la  qualité  de  Pon- 
tife & d’Envoyc  ne  fe  dit  de  ce  Fils,  que  félon  la  nature  hu- 
maine à laquelle  le  Verbe  s’eft  uni  perfonnellement  ; que  c’eft 
pareillement  à raifon  du  corps  que  le  Verbe  a pris  dans  un  def- 
cendant  d’ Abraham,  que  ce  Fils  eftappellé  enfant tT Abraham  ; 
qu'il  a pris  ce  corps  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge  ; que  parce 
que  le  Verbe  s’eft  uni  réellement  avec  ce  corps  animé  d’une 
ame  raifonnable  , Jefus-Chrift  a dit , qu’il  étoit  avant  qu’A- 
braham  fût  né  , & que  l’Apôtre  a dit  aufti  de  lui , qui/  était 
hier  , quil  ejl  aujourd'hui , ér  qu’il  fera  le  mêtne  dans  tous  les 
fécles  i que  c’eft  du  Verbe  fait  chair  & femblable  à nous  qu’un 
Prophète  a dit  : Celui-ci  ejl  notre  Dieuy  & il  ny  en  a point  £ au- 
tre y il  a paru  fur  la  terre  , & converfé  avec  les  hommes  i que 
lorfqu’il  eft  dit  dans  l'Evangile  , qu’il  croiflbit  en  âge  & en  là- 
gefle  ; cela  ne  tombe  point  fur  fa  divinité  , qui  au  lieu  de  croî- 
tre s’eft  plutôt  anéantie  en  fe  faifant  homme  ; qu'en  vain  Ne- 
ftorius  vouloit  diftinguer  dans  Jefus-Chrift  le  Fils  de'  Dieu  d’a- 
vec le  Fils  de  l’Homme , puifquc  les  Ecritures  ne  font  point 
cette  diftinftion , & ne  reconnoiftent  qu’un  feul  Fils.  Nul  hom- 
me y dit  faint  Jean , en  parlant  de  Jefus-Chrift  , n’a  jamais  vû 
Dieu  : c’ejl  le  Fils  unique  qui  ejl  dans  le  fein  du  Pere  , qtâ  l’a  fais 
connaître.  Et  faint  Paul  : Lorfme  le  Pere  introduit  de  nouveau 
fon  premier  né  dans  le  monde  y il  dit  : ^ue  tous  les  Anges  de  Dieu 
Padorenu  D’où  faint  Cyrille  inféré  , qu’il  eft  donc  néceflàire  de 
reconnoître  tin  feul  Seigneur  & Chrift  en  qui  les  deux  natures  , 
la  divine  & l’humaine  font  unies  hypoftatiquement , afin  que 
Pon  conçoive  que  c’eft  le  même  qui  dft  le  Fils  unique  du  Pere 
en  tant  que  Dieu  par  fa  nature , & fon  premier  né  , en  tant 
qu’hcxnmc  , femblable  à nous  & de  la  race  d’ Abraham.  Ceft  à 
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raifoa  de  cette  union , comme  le  dit  enfuit,  l’iot  Cyrille , que 
nous  difonsque  le  Pontife  & l’Apôtre  dc.j:;.xie  Æonfeflîon  ell 
devenu  femblable  à nous , afin  qu’il  s’offrit  :;u  Perc  en  facrifice 
de  bonne  odeur , pour  nous  délivrer  d.  I!03^'';CjVï,  nous  ren* 
dre  viélorieux  de  la  mort,  & nous  rcrJjr  dans  toutes 

fortes  de  vertus.  , , , 

V.  Nellorius  n admettoir  dans  Jefi’.£-C!;;f  1 eju  -oc  vertu  cm-  Analjrfe  au 
pruntée  pour  faire  des  miracles  , diLur.  ■.  t J i\ii  oit  reçue  du 
Saint-Efprit,  comme  les  autres  Saii'its  la  iv;-...:it.  Il  fcmbloit 

aufil  dillinguer  les  operations  dans  iC’i  *•  rc  ' • I w .fonnes  de  la 
Trinité  , en  forte  qu’il  y en  eût  de  pau-v.;ii.i es  au  Saint-Ef- 
prit,  à qui  il  attribuoitla  formation  dj  cor  fi  de  Jefus-Chrift 
à l’exclulion  du  Perc  & du  Fils.  Saira  (J;  rilie  réfute  la  première 
de  ces  erreurs , en  montrant  par  l’autorité  i‘c  l’Ecriture  , que 
le  Saint-Elprit  lui -meme  tire  fon  ovigiiio  du  Fils  : en  efict, 
nous  liions  dans  faint  Jean,  que  eue  Dieuaenvoye,  c’eft- 
à-dire  Jefus-Chrift , ne  donne  pis  fon  cfprit  par  mefurc  ; qu’il 
donna  aux  Apôtres  le  pouvoir  de  clroTer  les  Démons  & de 
guérir  toutes  lottes  de  maladies  ; qu’il  >it  de  lui  une  vertu 
qui  gUérilToit  tous  ceux  quis’en  approd.oit  nt.  11  combat  la  fe- 
condc  en  faifant  voir,  qu’adiit.'.tre  trois  opérations’ differentes 
dans  la  Trinité  , c’eft  établir  trois  Dieux  diftingués  & diffé- 
rens  l’un  de  l’autre  ; que  l’unké  de  nature  dans  Ta  Trinité  ne 
permet  qu’une  feule  opération  dans  les  trois  perfonnes  ; que 
tout  ce  que  le  Perc  fait , le  Fils  & le  faint-Efprit  le  font  aulh  ; 
qu’ainfi  la  formation  du  corps  auquel  le  Verbe  s’eft  uni  , ell 
egalement  l’ouvrage  du  Fils  comme  du  Saint-Eifprit  & du  Perc. 

Il  prouve  enfuite  que  fi  la  chair  que  Jefus-Chrift  nous  donne  à 
manger  6c  le  fang  qu’il  nous  donne  à boire  , n’étoient  que  la 
chair  & le  fang  d’un  pur  homme , comme  le  prétendoit  Nefto- 
rius , & non  la  chair  & le  fang  d’un  Dieu , ils  ne  produiroient 
point  la  vie  dans  ceux  qui  les  reçoivent  ; ce  qui  eft  contraire 
aux  paroles  de  Jefus-Chrift  même. 

V I.  L’Ecriture  ne  dit  point , objecloit  Neftorius  , que  nous  AnaivCp 

foyons  réconciliés  par  la  mort  de  Dieu  Verbe  ; mais  feulement  t-'- 

par  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Quoi  donc , répond  faint  Cyrille , I ' ’io. 

falloir  il  que  l’Apôtre  dit , que  la  vie  avoir  fouffert  b mort  ? 

Pouvoit-il  s’exprimer  d’une  naanierc  plus  précife  qu’en  difant , 

que  lorfyue  nous  /lions  ennemis  de  Dieu , nous  avons  été  récon- 
ciliés avec  lui  par  la  mort  de  fon  Fils  ? Si  faint  Paul  s’exprime 
ainfi  , c’eft  qu’il  entendoit  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  fouticrc 
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540  SAINT  CYRILLE, 

pour  nous  dans  fa  chair.  En  difant, comme  le  vouloir  Neftorius,^ 
que  nous  avons  été  réconcilies  par  la  mort  du  Dieu-Verbe  , il 
eût  parlé  imprudemment.  Car  dans  tout  ce  qui  regarde  l’éco- 
nomie du  myftcre  de  l’Incarnation  , il  faut  toujours  fuppofer 
l’union  des  deux  natures  en  une  perfonne.  C’ell  par  ce  principe 
que  faint  Cyrille  répond  aux  autres  fubtilités  de  Neftorius.  U 
condamne  comme  lui  ceux  qui  enfeignoient , que  par  cette  union 
il  s’étoit  fait  un  mélange  des  deux  natures  , la  divinité  n’étaix 
fufceptiblc  d’aucun  changement , & tout  ce  qui  paroît  en  mar- 
quer devant  fe  rapporter  à la  nature  humaine.  C’eft  donc  en 
tant  qu  homme  que  Jelus-Chrill  a fouftert  & qu’il  a dit  à fon 
Pere , PoMr^ttO»  tnavez~vous  abandonné^.  Mais  c’eft  comme  Dieu 

Ïu'il  a vaincu  la  mort  & relTufcité  le  corps  mis  à mort  par  les 
uifs.  Dieu  le  Pere  a rendu  témoignage  à Jefus-Chrift  qu’il 
étoit  fon  Fils  par  nature  & félon  la  vérité  ; l’eau  & le  fane  qui 
découlèrent  du  côté  de  Jefus-Chrift  l’efprit  qu’il  rendit  en 
mourant , rendirent  témoignage  à fon  humanité. 

§ .V  I .. 

De!  Écrits  pour  la  d^enfe  des  douze  Anathématifmes. 

I.  O Aint  Cyrille  étant  à Ephéfe  en  43  r , fut  prié  par  les 
j3  Pcrcsidu  Concile  auquel  il  préfidoit  , de  donner  des 
éclairciflcmens  fur  fes  douze  anathématifmes , auxquels  plufieurs 
perfonnes  trouvoient  à redire  , foit  qu’ils  ne  les  cntendilfent 
pas , foit  qu’ils  fuITent  du  nombre  de  ceux  qui  prenoient  le  parti 
de  Neftorius  attaqué  ouvertement  dans  ces  douze  Anathèmes. 
Ce  Pere  fatisfit  à ce  qu’on  demandoit  de  lui , & fit  voir  qu’il 
n’y  avoir  rien  enfeigné  que  de  conforme  à la  foi  de  Nicce  & 
à la  doélrine  de  faint  Paul, en  difant  anathème  à ceux  qui  re« 
fiilbient  de  confeffer  que  la  fainte  Vierge  eft  Mcre  de  Dieu  ; 
que  le  Verbe  qui  procédé  du  Pere  , eft  uni  à la  chair  félon 
1 hypoftalè  par  une  union  réelle , & non  par  une  connexion  de 
dignité  , d’autorité  ou  de  puilfance. 

1 1.  Vers  le  même-tems  il  réfuta  un  écrit  d’André  de  Samo 
fate  contre  ces  mêmes  Anathématifmes  : mais  comme  cet  Evê- 
que n’y  avoir  pas  mis  fon  nom , faint  Cyrille  ne  le  nomma  pas 
non  plus  en  le  réfutant.  Il  paroît  qu’André  avoir  écrit  au  nom 
des  Orientaux  : car  faint  Cyrille  fe  les  oppofe  toujours  en  gé- 
néral. Nous  n’avons  rien  de  lui  ni  d’André  de  Samolate.  fur. 
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le  fécond,  le  cinquième  & le  fixiéme  Anathcmatifmes  ; il  n’y  a pas 
néanmoins  apparence  qu’ils  n’aient  point  été  attaqués  & défen- 
dus , particulièrement  le  fécond  où  l’on  dit  anathème  à ceux 
qui  ne  confeffent  pas  que  le  Verbe  eft  uni  à la  chair  perfonncl- 
kment , & qu’avec  fa  chair  il  fait  un  feul  Chrift , qui  efl  Dieu 
& Homme  tout  enfcmble.  De  la  maniéré  dont  André  de  Sa- 
mofate  attaque  les  autres  Anathématifmcs  , il  y a lieu  de  croire 
qu’il  ne  les  prenoit  pas  dans  le  fens  que  faint  Cyrille  les  avoit 
compofés  , putfqu’ils  fouticnnent  ordinairement  tous  les  deux 
la  même  chofe , & qu’ils  ne  dilFcrent  que  dans  les  expreffionsv 
Saint  Cyrille  avoit  ait,  par  exemple  , aans  le  premier  Anathé- 
matilme , que  la  fainte  Vierge  cil  Mere  de  Dieu,  puifqu’clle 
a engendré  febn  la  ch.iir  le  Verbe  de  Dieu  fait  chair.  André 
de  Samofate  y reprend  deux  choies  ; la  première  , que  fi  la 
fainte  Vierge  a engendré  félon  la  chair  , elle  n'a  donc  pas  en- 

(rendré  comme  Vierge  , &:  d’une  manière  convenable  à Dieu  ; 
a fécondé , eju’en  dilant  que  le  Verbe  de  Dieu  a été  fitit  chair, 
il  femblc  avoir  avancé  que  le  Verbe  a été  changé  & converti 
en  chair.  Que  répond  à cela  faint  Cyrille  ? Il  dit  avec  l’Apôtre 
faint  Jean  , que  ce  qui  eft  né  de  la  chair,  eft  chair  , & que  la 
Vierge  étant  chair  , a engendré  félon  la  chair  : ce  qui , aiou- 
te-t-u,  n’ôte  rien  à l’admirable  nailfincc  de  Jefus-Chrift  , ni 
à l’opération  par  laquelle  le  Saint  - Efprit  a formé  cette  cliair 
dans  le  fein  de  la  Vierge.  Il  juftifie  l’autre  expreftion  en  mon- 
trant que  le  même  Apôtre  l’a  employée  au  commencement  de  fon 
Evangile  , en  difant  : Le  Verbe /t  c'ie'faix  chair.  Il  rapporte  en- 
fuite  quelques  paftages  de  faint  Pierre  d’Alexandrie , de  faint 
Athanafe  & de  faint  Amphiloque  qui  ont  enfeigné  une  d c- 
trine  femblable  à la  fienne , reconnoiflant  que  le  Verbe  a été 
fait  chair  , qu’il  eft  né  félon  la  chair  fans  aucune  confufion  ni 
changement. 

III.  Les  termes  méprifans  dont  faint  Cyrille  fe  fert  en  par- 
lant de  Neftorius  dans  l’écrit  contre  André  de  Samofate  , font 
voir  que  c’étoit  apres  fa  condamnation,  dans  le  Concile  d’E- 
phèfe,  & ainll  apres  le  2j  de  Juin  de  l’an  431.  Jean  d’An- 
tioche qui  avoit  chargé  André  de  Samofate  de  réfuter  les  Ana- 
thématifmes  de  faint  Cyrille  , en  donna  auftl  commiftion-à 
Théodore!  Evêque  de  Cyr.  Celui-ci  s’en  acquitta  avec  encore 
plus  d’aigreur  que  n'avoit  fait  André  ; mais  en  témoignant  dou- 
ter que  laint  Cyr'Jlc  fût  Auteur  des  Anathématifmcs  qu’on  li- 
loit  fous  fon  nom.  C’eft  ce  que  nous  voyons  dans  la  Lettre  que 
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Théodoret  joignit  à fon  écrit  en  renvoyant  à Jean  d’Antioi- 
che.  Il  y dit , qu’ils  paroiflent  être  plutôt  de  quelque  ennemi 
de  la  vérité  , qui  auroit  voulu  par-là  allumer  de  plus  en  plus  le 
feu  de  la  divifion  dans  l’Eglife.  Il  accule  l’Auteur  des  Anath^ 
matifmes  , d'heréfie , de  blafphêmes , & de  renouvcller  La  do- 
ârine  impie  d’Apollinaire  ; le  flattant  de  fon  côté  de  n’en  fui» 
vre  point  d’autre , que  celle  de  l’Evangile , des  Apôtres  8t  des 
faints  Peres.  Evopeius  Evêque  de  Ptolémaïde  dans  la  Penta- 
pole , envoya  àfaint  Cyrille  ce  fécond  écrit  contre  fes  Anathé» 
matifmes.  Ce  Pere  l’cn  remercia  par  une  Lettre  très-obligean- 
te , où  il  témoigne  qu’après  avoir  lu  cet  écrit , il  avoir  remercié 
Dieu , de  ce  qu’il  lui  avoit  fait  la  grâce  de  fouffrir  quelque 
chofe  pour  b défenfe  de  la  vérité  , & qu’il  l’avoit  en  même  tems 
prié  avec  le  Pfalmifte , de  le  défendre  des  langues  mauvaifes  & 
trompeufes.  Car  je  vois , dit-il , que  l’on  me  charge  de  calom- 
nies dans  chaque  chapitre  de  cet  Ouvrage.  Il  loue  dans  cet  Au- 
teur la  facilité  de  l’expreflion , & convient  même  qu  il  eft  inftruiç 
dans  les  divines  Ecritures;  mais  il  foutient  qu’il  n’a  pas  pris  le  fens 
de  fes  Anathématifmes.  Craignant  donc  qu’on  ne  prît  fon  fi- 
lence  pour  une  marque  de  foibleflc , il  fit  aufli  une  réponfe  à 
cet  écrit.  Comme  Théodoret  l’avoit  avoué  en  y mettant  fon 
nom  , faint  Cyrille  le  combat  nommément  dans  fa  réponfe , où 
il  infère  comme  dans  la  précédente , le  texte  entier  de  fon  ad- 
verfaire.  Il  y reprend  plufieurs  expreflions  qui  font  en  effet  peu 
correéles , & qui  furent  défapprouvées  dans  le  Concile  de  Chal- 
cédoine.  On  les  lit  dans  les  remarques  de  Théodoret  ( j)  lur  le 
dixiéme  Anathématifme  , où  il  dit  que  le  V frbe  a pris  la  na- 
ture humaine  & Ca  établie  au-dejfus  des  Pontifes  ordinaires.  Fa- 

Sons  de  parler  que  faint  Cyrille  dit  approcher  de  celles  de  Ne- 
:orius.  Théodoret  dit  toutefois  fur  le  premier  Anathématifme, 
qu’il  reconnoît  la  fainte  Vierge  pour  Mere  de  Dieu  : en  forte 
qu’on  peut  dire  comme  d’Anoré  de  Samofate  (b)  y quç  fi  faint 
Cyrille  & Théodoret  différoient  dans  les  expreflions , ilsavoienc 
la  même  foi  & la  même  doélrine.  Libérât  ( c ) met  la  réponfe 
de  faint  Cyrille  apres  la  réconciliation  avec  les  Orientaux.  Cela 
peut  être  ; mais  il  traite  Théodoret  d’une  maniéré  à ne  nous 
point  laifler  douter  , qu’ils  ne  fuflent  mal  cnfcmblc  , lorfqu’U 
l’écrivit.  Aufli  la  réunion  de  faint  Cyrille  avec  Jean  d’Antioche  , 
fe  fit  en  43  3 , & Théodoret  ne  fe  réunit  que  l’année  fuivantc,^ 
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fans  approuver  même  les  douze  Anathématifmcs.  Ce  que  dit 
faint  Cyrille  pour  en  foutenir  l’orthodoxie  contre  l’Evêque  de 
Cyr , n’a  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  fes  autres  Ouvrages.  Ce 
font  les  mêmes  preuves  tournées  différemment. 

I V.  Saint  Cyrille  eut  encore  à juftificr  fa  conduite  à l’égard  j 

des  deux  Lettres  differentes  ou  Traités  qu’il  avoit  adreffés  îé-  rÉmpcreur 
parement , l’un  à l’Impératrice  Eudoxie  ; l’autre  à fa  fœur  Pul-  Théodofe  , 
querie.  Quelques  uns  de  fes  ennemis  & peut-être  Neftorius  lui-  ^ 

même , firent  entendre  à Théodofe  , qu’il  n’avoit  pu  écrire  fé- 
parément  aux  PrincelTes , t^u’en  préfumant  qu’il  y avoit  de  la 
divifion  dans  la  famille  impériale  ( <^  ) , ou  dans  le  deflein  d’y 
en  former.  Ce  Prince  aigri , en  fit  des  reproches  à faint  Cyrille 
dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  en  particulier  pour  l’inviter  au 
Concile  d’Ephèle  , l’accufant  en  outre  d’être  l’auteur  des  trou- 
bles de  l’Eglife.  Il  ajoutoit  toutefois  qu’il  lui  pardonnoit  , & 
l’exhortoit  à concourir  dans  ce  Concile  à la  tranquillité  & au 
rétablifTement  de  la  paix  ; fous  peine  d’être  pour  toujours  privé 
de  fon  amitié.  Cette  Lettre  étoit  du  même  tems  que  celle  qui 
fut  adreflee  à tous  les  Evêques  pour  les  appeller  au  Concile , 
c’eft-à-dire , le  dix-ncuviéme  de  Novembre  de  l’an  430.  Saint 
Cyrille  n’y  répondit  que  fur  la  fin  de  l’année  fuivanre  431,  par 
une  Lettre  qui  eff  intitulée  : Apologétique.  11  y proteffe  qu’il  ne  lui 
eft  jamais  venu  en  penfée  de  fomenter  le  trouble  ni  la  di- 
vifion dans  la  famille  Impériale  ; que  s’il  a écrit  féparcment  à 
l’Empereur  & aux  PrincefiTes , ce  n'a  été  que  pour  remplir  les 
devoirs  d’un  Evêque  à qui  il  appartient  de  confirmer  dans  la  foi 
de  Jefus-Chrift  ceux  qui  l’ont  embrancc.  Il  rejette  fur  les  erreurs 
de  Neftorius  & fur  les  troubles  qu’elles  avoient  excités  dans  les 
Eglifes , la  néceflité  où  il  s’étoit  trouvé  de  les  combattre , & d’é-  • 
crirc  à l’Empereur  même  pour  l’engager  à fecourir  ces  Eglifes 
dans  ce  tems  de  trouble.  Il  fait  en  peu  de  mots  le  récit  de  ce 

aui  s’étoit  paffé  à l’egard  de  Neftorius  , tant  avant  le  Concile 
’Ephèfe  que  pendant  fa  tenue  ; racontant  aufli  de  quelle  ma- 
niéré Jean  d’Antioche  & les  autres  Orientaux  avoient  pris  le 
parti  de  ce  novateur  ; ce  qu’il  avoit  fait  lui-même  pour  les  em- 
pêcher de  foutenir  une  fi  mauvaife  caufe  ; & finit  Ion  Apologie 
en  rapponant  comment  le  Moine  Viâor  aceufé  d’avoir  pumié  • 
contre  lui  des  chofes  très  fâcheufes  > étoit  venu  à Ephèfc  dans 
le  tems  que  le  Concile  s’y  tenoit , & avoit  protefté  les  mains 
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élevccs  au  ciel  & en  jurant  par  le  faine  Batcme  & les  vénéra- 
bles Myflercs  de  Jefus  - Chrift  , qu’il  n’avoit  rien  fait  de  ce 
dont  on  l’accufoit. 

§.  VIII. 

Des  dix  Livres  contre  Julien  F Apojlat. 

I.  ^ Aint  Cyrille  avoir  fans  doute  regagne  les  bonnes  gra- 
l' J ces  de  Theodofe , lorfqu’il  écrivit  les  dix  Livres  contre 
Julien  , puifc^u’il  les  lui  adrelTa  ; on  doit  croire  encore  que  ce 
fut  apres  fa  réconciliation  avec  les  Orientaux  , c’eft-à-dire  , 
après  l’an  43  2 : car  il  les  envoya  à Jean  d’Antioche  {e\ , en  le 
priant  de  les  montrer  à ceux  qu'il  croyoit  les  plus  habiles  dans 
ces  Provinces.  Les  trois  Livres  que  Julien  avoir  compofés  con- 
tre les  faints  Evangiles  & le  culte  rcfpeâablc  des  Chrétiens  y en 
avoient  ébranlé  plulleurs  , & fait  un  tort  conlidcrable  à la  foi. 
Néanmoins  ces  Livres  étoient  jufqucs  - là  demeurés  fans  répli- 
qué. Saint  Cyrille  en  entreprit  une  à la  pricre  de  beaucoup  de 
perfonnesi  & pour  qu’on  ne  lui  reprochât  point  d'avoir  mal  pris  le 
lens  de  cet  A portât , il  rapporte  ordinairement  mot  à mot  fes  pro- 
pres termes , pour  les  réfuter  enfuite , fans  toutefois  s’aftreindre 
aies  mettre  tous  (/).  Il  dit  dans  fon  Epître  à l'Empereur , qu’il 
convient  aux  autres  de  lui  offrir  des  couronnes  8e.  d'autres  pré- 
fens  ufités  dans  les  triomphes  des  Rois  ; mais  que  ceux  qui  font 
obligés  par  leur  étafde  maintenir  le  culte  divin,  doivent  lui 
offrir  des  Livres  qui  tendent  à la  gloire  de  Dieu.  Il  remarque 
que  Julien  qui  avoir  reçu  le  facrc  Batcme  dans  l’Eglife  , & qui 
avoir  été  inftruit  des  divines  Ecritures , en  fortit  corrompu  par 
l’habitude  qu’il  avoir  contraâéc  avec  les  Gentils  : d'où  il  prend 
occafion  de  confciller  à ceux  qui  veulent  conferver  le  dépôt  de 
la  vraie  foi , de  s’abrtenir  de  toute  converfation  avec  ceux  qui 
font  imbus  des  fuperrtitions  payennes.  Nous  n’avons  des  écrits 
de  Julien  contre  la  Religion  Chrétienne,  que  ce  que  faint  Cy- 
rille en  a inféré  dans  fa  réponfe.  Il  les  avoir  compofés  pendant 
le  voyage  qu'il  entreprit  pour  fiürc  la  guerre  aux  Perfes  : mais 
on  ne  doute  pas  que  Maxime  & les  autres  Philofophes  qui  l’ac- 
compagnoient  dans  cette  expédition  , n’aient  mis  la  main  à cet 
Ouvrage  , & qu'ils  n’y  aient  fait  entrer  les  plus  fortes  objecHons 
contre  le  Chriftianifmc  , pour  les  faire  valoir  fous  le  nom  de 
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ce  Prince.  On  y trouve  en  effet  la  plupart  de  celles  qu’Origenc 
a réfutées  dans  fes  Livres  contre  Celle  ; & Eufebedans  la  Pré- 
paration évangélic^c.  Il  avoit , comme  le  remarque  faint  Cy- 
rille , divifé  Ion  Ouvrage  en  trois  Livres  : mais  ce  Pcrc  n’en 
a rapporté  & réfuté  que  le  premier.  Les  deux  autres  font  rcflés 
fans  réponfe , & ne  font  pas  meme  venus  jufqu’à  nous.  Ce 
premier  Livre  de  Julien  étoit , comme  le  dit  le  même  Perc  (a)  , 
compofé  de  penfées  confufes  entaflccs  fans  aucun  ordre  : com- 
inc  il  y répétoit  fouvent  les  mêmes  chofes  au  commencement , 
au  milieu  & à la  fin  , faint  Cyrille  fut  obligé  de  raffembler  en 
un  même  lieu  ce  qui  regardoit  la  même  matière  , & de  mettre 
tout  ce  Livre  dans  un  autre  ordre  ; ce  Pere  ne  fait  aucunes  re- 
marques fur  les  deux  autres  Livres  de  Julien.  Ce  qui  cfl;  une 
preuve  qu’il  ne  les  a ni  rapportés  ni  réfutés.  Ce  qui  le  prouve 
encore  mieux  , c’cfl  qu’il  y a des  endroits  où  Julien  promet 
de  traiter  certaines  chofes  dans  fon  fécond  Livre  y que  nous  ne 
trouvons  point  dans  ce  que  laint  Cyrille  a rapporté  de  lui.  Il 
dit , par  exemjîlc  , qu’il  traiteroit  dans  la  fuite  , des  prodiçes 
attribués  à Jems  - (ihrifl , & qu’il  en  montreroit  la  fiiuflctc  ; 
qu’il  prouveroit  aufli  que  les  Evangiles  ne  font  point  véritables. 

Rien  de  tout  cela  ne  fc  lit  dans  faint  Cyrille. 

1 1.  C-c  Pere  fe  propofe  dans  le  premier  Livre  , de  montrer  AnalTfc  du 
que  Moyfeefl  plus  ancien  que  les  Légiflatcurs  Grecs,  que  ce  premier  Livre 
quil  a cnleignc  coucnadc  la  Divinité  , & raconte  de  la  créa- 
tion  de  l’univers , ell  vrai  ; que  l'es  loix  touchant  la  piété  & la 
juflice  font  admirables  , & tjue  tout  ce  que  les  Auteurs  Grecs 
ont  écrit  fur  tous  ces  points , ils  l’ont  puifé  dans  les  Livres  de 
ce  Prophète  en  y mêlant  ce  qu’ils  avoient  inventé  de  fabu- 
leux. Il  donne  un  précis  de  l’Hiftoire  du  Déluge  , & montre 
quelle  a été  imitée  par  Aléxandre  Polyhiflor , comme  Abyde- 
nus  a imité  ce  que  nous  lifons  de  la  conftruêtion  de'  la  Tour  de 
Babel.  Venant  enfuite  à Moyfc  , il  fait  voir  que  Promethée 
& Epimethée  , que  la  Fable  dit  avoir  été  fils  de  Japet,  n’ont 
commencé  d’être  que  la  feptiéme  année  de  Moyfe  ; que  Ce- 
crops  , qui  a le  premier  établi  le  culte  des  Dieux  , n’a  régné  à 
Athènes  que  la  trente-cinquième  année  de  ce  Patriarche  ; qu’il 
s’cfl  palTé  quatre  cens  dix  ans  depuis  fa  naiffance  jufqu’à  la 
guerre  de  Troye.  Ce  Pere  parcourt  tous  les  événemens  de  l’hi- 
iloire  profane , & montre  qu’ils  font  poflérieurs  à Moyfe  ; que 
Solon  le  Légiflatcur  d’Athènes  & Platon  ont  voyagé  en  Egypte 
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pouur  y acquérir  de  la  fcience  & fé  faire  une  réputation  aui^ 
deflus  des  autres  Sages  de  la  Grece  *,  qu'ils  ont  admiré  fes  écrits, 
& qu’il  a été  connu  de  ceux  qui  ont  compofé  les  hiftoircs  des 
Grecs.  Saint  Cyrille  vient  enfuitc  à ce  qu’on  lit  dans  les  écrits 
de  Moyfe  touchant  la  nature  de  Dieu  & la  création  du  moiv* 
de  ; & apres  avoir  comparé  ce  que  les  Ecrivains  Payens  ont  dk 
de  l'un  & de  l'autre  , avec  ce  qu’en  croyoient  les  Hébreux  , il 
fait  voir  que  les  Payens  s’exprimant  toujours  d'une  maniéré  uni- 
forme fur  ces  deux  points , & étant  toujours  contraires  entre- 
eux  fur  d’autres  matières , c’cfl  une  preuve  certaine  qu’ils  ont 
puifé  dans  les  écrits  des  Hébreux , ce  qu’ils  ont  enfeigné  fur 
ces  deux  articles , dont  la  connoilTance  ne  peut  s’acquérir  par 
les  feules  forces  de  la  raifon , fi  clic  n’eft  éclairée  & guidée  par 
des  lumières  fupérieurcs. 

Aanaiyfeda  ni.  Julien  aprcs  avoir  dit  dans  le  commencement  de  fon 
Une , Ouvrage , qu'il  avoir  quitté  la  Seéte  des  Galilécns , c’eft-  à-dire, 
des  Chrétiens , parce  qu’elle  ell  une  invention  humaine  , qu’elle 
n'a  rien  de  divin  , & qu’elle  cil  compofée  malicieufement  pour 
abufer  de  la  patrie  crédule  & puérile  de  l’ame , en  failant  croi- 
re comme  vérité  des  fables  prodigieufes  , leur  demande  pour- 
quoi ils  ont  préféré  la  doctrine  des  Hébreux  à celle  des  Grecs.; 
& pourquoi  ne  s’en  tenant  pas  à celle  des  Hébreux.,  ils  ont 
fuivi  un  chemin  particulier  , prenant  le  plus  mauvais  des  uns 
& des  autres  : des  Hébreux  ,1c  mépris  des  Dieux  ; des  Grecs, 
le  mépris  des  cérémonies,  c’eft-à-dire , des  diftindions  de  vian- 
des & des  purifications  ? A la  première  de  ces  deux  queftions  , 
fiint  Cyrille  répond  , que  la  vraie  caufe  pour  laquelle  les  Chré- 
tiens ons  préféré  la  dodrine  des  Hébreux  à celle  des  Grecs, 
eft  que  ceux-ci  ont , de  Taveu  de  Julien  , inventé  des  Fables 
incroyables  & monftrueufes  de  leurs  Dieux , en  enfeignant  que 
Saturne  avoir  mangé  fes  propres  fils , & les  avoit  vomis  enuii- 
tc  ; que  Jupiter  avoir  commis  un  inccfle  avec  fa  propre  mere, 
qu’il  s’étoit  marié  enfuite  avec  la  fille  qui  étoit  née  de  cette  con- 
jondion  illicite  ; qu'il  n'y  avoit  rien  de  fcmblablc  dans  la  do^ 
drinc  des  Hébreux , & rien  dont  on  ne  pût  rendre  une  raifon 
probable  ; que  Moyfe  & avec  lui  les  faims  Prophètes  Sc  les 
Apôtres  ne  reconnoiflent  & n'adorent  qu’un  feul  Dieu  ; qu’ils 
nous  exhortent  à en  faire  de  même  , en  nous  preferivant  d’ail- 
leurs un  genre  dé  vie  pur  & admirable.  Comme  Julien  ajou- 
toit  , que  l'hiftoire  de  la  création  qui  porte  le  nom  de  Moyfe, 
ne  contenoit  rien  de  vrai , qu’elle  étoit  remplie  de  puérilités  ^ 
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& qu'il  prcfcroit  ce  que  les  Sages  des  Grecs  ont  dit  fur  cette 
matière  ; faint  Cyrille  en  fait  juge  le  ledeur , en  rapportant 
d’un  côté  ce  qu’on  lit  dans  la  Genéfe  touchant  la  création  de 
l’univers  ; & de  l'autre  , -ce  qu’en  ont  dit  Pithagore  , Thalés  » 

Platon  & les  autres  Ecrivains  Grecs  dont  Julien  étoit  l’admi- 
rateur. Il  infifle  particulièrement  fur  la  maniéré  dont  l'homme  a 
été  formé  , fuivant  le  récit  de  Moyfe  & foutient  qu’on  ne 
peut  rien  de  mieux  que  de  dire , que  l’homme  a été  formé  à la 
reflemblance  de  Dieu.  Il  fe  mocque  de  Julien,  qui  pour  prou- 
ver que  le  ciel  eft  Dieu  , alléguoit  ce  qui  fe  palTe  ordinairement 
parmi  les  hommes , qui , foit  dans  leurs  prières , foit  dans  cer- 
tains événemens  de  la  vie , lèvent  leurs  mains  au  ciel  pour  de- 
mander fecours. 

I V.  Ce  qui  eft  dit  dans  la  Genéfe  de  la  formation  de  la  Anaiyfe  <ii< 
femme , de  la  converfation  qu’elle  eut  avec  le  Serpent , de  la 
défenfe  faite  à nos  premiers  parens  de  manger  du  fruit  de  l’ar- 
bre fitué  au  milieu  du  Paradis  terreftre , paroiffoit  entièrement 
fabuleux  à Julien.  Mais  faint  Cyrille  le  renvoie  aux  plus  fages 
Philofophes  des  Grecs , C|ui  n’ont  pas  fait  difficulté  d’admettre 
ce  qu'Hefiode  a écrit  de  1 origine  des  Dieux  , beaucoup  moins 
vrailcmblable  que  celle  que  Moyfe  attribue  à la  première  fem- 
me. Qui  croira  en  effet , que  Cæus  & Hypperion  foient  nés  du 
ciel  8c  de  la  terre , comme  le  dit  cet  Auteur  ? Il  exeufe  la  cré-  * 
dulicé  d’Eve  fur  fa  fimplicité  ; difant , qu'elle  croyoit  appa- 
remment que  le  ferpent  & les  autres  animaux  avoient  reçu  le 
don  de  parler  comme  les  hommes.  A quoi  il  ajoute  que  le  fer- 
pent avoit  pu  lui  parler  en  cette  maniéré  , par  l’opération  du 
démon  ; enfin , qu’on  lit  dans  Porphyre  que  Pythagore  traver- 
fant  le  Fleuve  Caucafe  , ce  Fleuve  le  falua  d’une  voix  aflez 
haute  pour  être  entendu  de  tous  ceux  qui  accompagnoient  ce 
Philofophe.  Il  dit  , fur  la  défenfe  faite  à Adam  & Eve  de 
manger  d'un  certain  fruit , quelle  ne  renfermoit  aucun  motif 
d'envie  de  la  pan  de  Dieu  : mais  que  Dieu  permit  qu’ils  la 
tranfgrcflaffent,  pour  mettre  en  exécution  le  myftere  de  l’Incar- 
nation , qui  devoit  s’accomplir  dans  les  derniers  tems , & re- 
lever l’homme  de  fa  chute.  Julien  reprochoit  à Moyfe  de  n’a- 
voir point  parlé  delà  création  des  Anges , & de  n’avoir  rien  dit 
d’où  l’on  pût  inférer  qu'ils  ont  été  faits  ou  qu’ils  font  incréés. 

A cela  faint  Cyrille  répond , qu’il  n'y  a aucun  doute  qu’ils  ne 
foient  créés  , puifqu’il  les  appelle  Miniftres  , & qu'il  les  dé- 
clare alfujettis  comme  néccifaircmcnt  à la  volonté  d’un  autre, 
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Cet  Apoftat  chicannoit  encore  fur  ce  que  Moyfe  ne  nous  fait 
envifager  Dieu  , que  comme  le  Dieu  des  Hébreux , & non 
comme  Créateur  de  tout  l’univers.  Saint  Cyrille  réfute  cette 
• aceufation  par  les  propres  paroles  de  .Moyfe  , qui  commence 

le  Livre  de  la  Genéfc  , en  difant  : Au  commencement  Dieu  fit 
Gttuf.  I.  le  ciel  & la  terre:  paroles  qui  marquent  clairement,  que  ce  Lé- 

Îriflateur  fait  Dieu  auteur  de  l’univers.  Il  fait  voir,  qu’avant  meme 
a fortie  d'Egypte  , Dieu  prenoit  foin  des  Gentils  & des  Hé- 
breux , comme  on  le  voit  dans  Abraham  qui  eft  appelle  les 
prémices  des  Nations  ; qu'avant  le  Déluge  , on  ne  trouve  au- 
cun vertige  d’idolâtrie  ; que  fi  Jefus-Chrirt  a été  envoyé  parti- 
culiérement pour  le  falut  ou  pAiple  d’Ifraël , ilaaulTiété  l’efpé- 
z.if.  pérance  des  Nations  , ainfi  que  le  témoignent  divers  Pro-, 
phéces. 

ûft  4m*eLi"  J^^**^*^  convenoit  que  le  Créateur  eft  le  Pere  commun  & 
II+.  le  Roi  de  tous  les  hommes  mais  il  vouloit  que  content  d’a- 
voir créé  l’univers  , il  en  eût  lailTé  le  gouvernement  à divers 
Dieux  ; à Mars , à Minerve  , à Mercure  ; & que  dc-là  venoit 
qu’on  remarquoit  dans  lesdifTérens  peuples , différentes  paflions 
& différentes  qualités  , fuivant  que  ces  Dieux  les  leur  infpi- 
roient.  Saint  Cyrille  n’a  pas  de  peine  à faire  fentir  le  rildicule 
d’une  fcmblable  imagination.  Il  fait  voir  qu’elle  deshonore  la 
majerté  d'un  Dieu  qu  on  ne  peut  fuppofer  avoir  befoin  d'un  fe- 
cours  étranger  pour  le  gouvernement  de  l’univers , fans  l’accu- 
fer  d’infirmité  & de  foiblelfe  ; que  qui  dit  Dieu  , dit  un  Etre 
parfait  de  fa  nature  , la  fource  de  tout  bien  , & qui  n’a  befoin 
de  perfonne  ; que  de  dire  que  les  Gaulois  & les  Germains  font 
hardis  ; les  Grecs  & les  Romains , polis  & civils  ; les  Egyp- 
tiens , adroits  ; les  Scythes  , prudens  , mais  meurtriers  ; les 
Chaldéens  impudiques , parce  qu’ils  font  faits  ainfi  par  les  Dieux 
qui  les  gouvernent  ; c’ert  déclarer  inutiles  les  leçons  des  peres 
aux  enfans  *,  les  foins  des  maîtres  envers  leurs  difciples  ; & les 
loix  qui  preferivent  le  bien  & défendent  le  mal  ; que  ce  n ert 
pas  ainfi  qu'en  ont  jugé  les  plus  habiles  d’entre  les  payons  mê*- 
mes  ; entre  autres  , Porphyre  qui  rcconnoît  que  ni  le  hazard, 
ni  les  mauvais  génies  ne  font  pas  affez  puiffans  pour  détourner 
de  la  vertu  celui  qui  l’aime  & la  pratique  fincérement  ; que 
c'eft  donc  en  vain  oue  les  payons  leur  offroient  des  fâcrifices 
pour  les  appaifer.  il  prouvtr  encore  contre  Julien  , que  l’hom- 
me n ert  point  néceflité  au  bien  ou  au  mal  par  fa  nature  ni  par 
les  Dieux  qui  le  gouvernent  : qu’autrement  il  faudroit  dire  de 
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.tous  les  Romains  , qu’ils  font  tous  lx>ns  ou  tous  mauvais  : ce 
qui  cft  démenti  par  l’expérience , qui  nous  apprend  aulTi  que 
ce  n’eft  point  par  la  contrainte  des  loix  que  nous  fommes  bons 
ou  mauvais  , mais  parce  que  nous  le  voulons  librement.  Il  ex- 
plique en  cette  maniéré  ce  qui  efl;  dit  de  la  conllruction  de  la 
Tour  de  Babel  : Dieu  n’a  pas  confondu  les  langues  de  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  la  bâtir  , parce  qu’il  en  craignoit  les 
fuites  , mais  pour  détourner  les  hommes  d’un  projet  aulTi  vain 
que  celui-là.  Il  n’ell  pas  écrit  non  plus,  que  leur  deflein  fût 
aclever  cette  Tour  jufqu’au  ciel  ; la  chofe  étant  impolTible. 
L’expreflion  de  l’Ecriture  ne  fignifie  autre  chofe  qu’une  éléva- 
tion confidérable  ; le  Plâlmifte  s’eft  exprimé  à peu  près  de 
même , lorfqu’il  a dit  de  ceux  qui  voyagent  fur  mer  dans  des 
Vaiffeaux  : qu’ils  montent  jufqu’au  ciel  , & qu’ils  defeendent 
jufques  dans  les  abîmes.  Mais  foit , ajoute  ce  Pore  , que  ceux 
qui  avoient  commencé  la  Tour  de  Babel , aient  cru  par  erreur 
pouvoir  l’élever  jufqu’au  ciel , comme  la  fable  le  dit  des  Aloï- 
des  ; qu’en  réfulte-t-il  contre  Dieu  ? C’ell  à Julien  à montrer 

3 UC  Dieu  a eu  peur  de  leur  entreprife  , & que  cela  cft  écrit 
ans  les  Livres  de  Moyfc.  Il  ell  vrai  que  ce  Légiflateur  dit  , 
que  Dieu  defeendit  ; mais  on  fçait  que  c’ell  une  façon  de  par- 
ler impropre  , & qu’il  ne  l’a  employée  que  pour  s’accommo- 
der à la  foiblclTc  de  notre  entendement  ; que  Dieu  efl  par-tout, 
& que  foit  que  l’on  monte  dans  le  ciel , il  y cil , comme  on 
le  trouve  aulTi  dans  l’enfer  , fi  l’on  y defeend.  Saint  Cyriüefaic 
voir  , que  lorfquc  Dieu  dit  : Dejeendons  & confondons  leurs 
langues  > il  n-’adrefle  point  fon  dilcours  à d’autres  Dieux  fem- 
bkibles  à lui  & égaux  en  authoritc , comme  le  prétendoit  Ju- 
lien , mais  au  Fils  & au  Saint-Elprit  qui  ne  font  qu’une  même 
nature  , une  même  eflcnce , un  meme  Dieu  en  trois  Perfonnes  ; 
que  Moyfe  qui  étoit  inllruit  du  myllcre  de  la  Trinité,  fe  fert 
en  parlant  de  Dieu  , tantôt  du  nombre  fingulier,  & tantôt  du 
pluriel , comme  on  le  voit  au  commencement  de  la  Gcnéfc  , 
où  Dieu  dit  : Fnifons  F homme  à notre  image  & reffembtance. 
Car  Dieu  pour  former  l’homme  n’a  pas  eu  befoin  du  fecours 
de  quelque  autre  Dieu.  11  avoue  qu’.wès  que  les  Ifraélites  cu- 
rent fabriqué  le  veau  d’or , Dieu  oHcnfé  de  cette  injure  , leur 
donna  un  Ange  pour  les  conduire , comme  s’il  n’eût  plus  vou- 
lu lui  - même  marcher  avec  eux  : mais  il  montre  par  La  fuite  , 
que  Dieu  n’en  agit  ainfi  que  pour  punir  ce  peuple  , qui  ne 
fut  pas  pour  ccb  loumisàcct  Ange  en  cefiant  de  l’être  à Dieu  j, 
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puifque  Moyfe  pour  obtenir  le  pardon  aux  Ifraélites,  ne.s*a*» 
drefla  point  à l’Ange  mais  à Dieu.  Il  prouve  une  fécondé  fois 
contre  J ulicn  qu’il  y a une  Providence  qui  gouverne  tout  ; 8e 
que  fl  les  hommes  font  bons  ou  mauvais  , ils  n’y  font  con- 
traints ni  par  leur  nature  , ni  par  aucune  divinité  particu- 
lière déléguée  pour  les  gouverner , mais  parce  qu’ils  le  veulent 

Alfa 

dnc)ui*ime  Li-  VI.  J uUen  attaquoit  auiïi  les  préceptes  du  Décalogue,  & fou- 
yrc i/i.  tcnoit  qu’étant  connus  & obfcrvés  de  toutes  les  nations , on  ne 
devoit  point  en  faire  honneur  à Moyfe.  Sur  quoi  faiiit  Cyrille 
demande  de  qui  les  nations  les  avoient  appris  j ou  s’ils  connoif^  • 
{oient  par  les  lumières  de  la  nature  ce  qui  étoit  bien  ou  mal» 
Julien  ne  pouvoit  afligner  un  Légiflateur  plus  ancien  que  Moy- 
fc , Solon  & Lycurgue  qui  ont  donné  des  Loix  aux  Grecs , étant 
plus  récens.  11  convenoit  aufli  que  la  nature  de  l’homme  n’étoit 
. point  capable  de  connoître  par  elle  - même  ce  qui  efl  utile  ; 

donc , conclut  faint  Cyrille , tous  les  hommes  avoient  befoin 
d’être  inftruits , & conléquemmcnt  la  Loi  de  Moyfe  doit  être 
regardée  comme  d’une  grande  utilité.  Il  ajoute  que  Julien  , au 
lieu  de  méprifer  cette  Loi,  parce  qu’elle  étoit  connue  & oWer- 
j+,  X4,  vce  par -tout , devoit  au  contraire  l’eftimer  comme  étant  ap- 
prouvée généralement.  On  lit  dans  ^Ecriture  , que  Dieu  e/l. 
jaloux.  Julien  en  prenoit  occafion  de  blâmer  l’Écrivain  facre, 
qui  attribuok  à Dieu  une  foibleffe  qui  ne  convient  qu’à  l’hom- 
me. Saint  Cyrille  répond  , que  les  Théologiens  n’ayant  point 
de  termes  pour  expliquer  ce  qui  fe  pafle  en  Dieu  lorfque  nous 
FolTenfons , ont  recours  aux  expreflions  dont  nous  ik>us  fer- 
vons  nous-mêmes  pour  marquer  nos  partions  ; qu’elles  ne  li- 
gnifient pas  la  même  chofe  dans  Dieu  , 8c  que  celle  de  jaloux 
ne  veut  dire  autre  chofe  en  lui  , finon  qu’il  n’a  rien  tant  en 
horreur  que  les  péchés  de  fon  peuple.  Si  Dieu  défend  d'en' 
adorer  d’autres  , ajoutoit  Julien,  pourquoi  adorez-vous  fon 
Fils , que  vous  convenez  être  un  fils  fuppofé  ? Nous  n’en  con- 
venons point , répliqué  faint  Cyrille  : au  contraire  , nous  con- 
fcrtbns  qu’il  eft  fon  Fils  par  nature  ; qu’il  procède  de  lui , étant 
fon  propre  Verbe , & que  le  culte  d’adoration  lui  eft  dû,  par- 
ce qu’il  eft  véritablement  Dieu.  Il  releve  avec  force  l’impiété 
de  Julien  , qui  mettoit  en  parallèle  le  Créateur  de  l’univers  avec 
Solon  & Lycurgue  ; & montre  que  ce  qui  rend  l’homme  fage 
& heureux,  n’eft  pas  la  connoiflance  des  beaux  arts,  maisceUe 
dp  Dieu , & la  pratique  de  la  vertu. 
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VII.  Enfuite  pour  lui  faire  rabattre  de  l’cftimc  qu’il  avoir 
pour  Platon  , Socrate  & auttrcs  anciens  Philofophcs  qu’il  pré-  /ixi,;"’;  Livn* 
féroit  à Moyle  & aux  autres  Prophètes  , il  rapporte  d’après  i»j. 
Porphyre  Auteur  non  fufpcft , les  vices  honteux  de  Socrate  , 

& les  cmportemcns  de  Platon  , auxquels  il  oppofe  La  douceur 
de  Moyle  & fes  autres  vertus.  Il  oppofe  auffi  la  moderattoa 
des  Rois  d'Ifraël  qui  attachés  aux  loix  de  Moyfe  , fe  font 
contentes  de  leurs  états  fans  empietter  fur  leurs  voifins , à Mi> 
nos,  qui'  quoique inftruit  de  Jupiter  même  , ainfi  que  le  difoic 
Julien  , avoir  envahi  les  Ifles  & réduir  en  fervitude  des  peu- 
ples libres  pour  contenter  fon  ambition  & fa  pafllon  de  régner. 

11  y a environ  trois  cens  ans  , difoit  Julien  , que  Jefus  elt  re- 
nommé pour  avoir  perfuadé  quelques  miracles  , fans  avoir  rien 
fait  digne  de  mémoire  pendant  le  te'ms  de  fa  vie  ; fi  ce  n’efi: 
que  l’on  compte  pour  de  grandes  aélions , d'avoir  guéri  les  boi- 
teux & les  aveugles  , & conjuré  les  poffédés  dans  les  bourgades 
de  Bethlâïdc  & de  Béthanie.  Cet  Apoftat  reconnoiflbit  donc  la 
vérité  de  ces  faits.  Saint  Cyrille  lui  reproche  de  chercher  à ob- 
fcurcir  des  miracles  qui  auroient  dû  au  contraire  faire  le  fujet 
de  fon  admiration.  Car  de  quelle  autre  maniéré  , dit-il  , Je- 
fus-Chrift  pouvoit'il  prouver  fa  divinité  que  par  ces  faits  mer- 
veilleux. Il  en  ajoute  d’autres  cjpc  Julien  avoit  pafiesfousfilen-’ 
ce , comme  la  réfurrcéüon  du  Lazare  enterré  depuis  pluficur« 
jours , & déjà  corrompu.  Il  montre  que  cet  Apouat  n’avoit  au- 
cune raifon  d’appeller  miférables  les  Chrétiens , à caufe  qu’ils 
avoient  coutume  de  marquer  leur  front  & leurs  maifons  du  li- 
gne de  la  croix  ; puifque  ce  ligne  leur  rappclloit  en  mémoire  • 
le  bois  de  la  croix  fur  lequel  avoit  été  conlommé  le  f.icrifice  de 
leur  rédemption.  Comme  Julien  avouoit  que  les  faulTes  Divi- 
nités avoient  cefle  de  rendre  des  oracles , il  fait  voir  que  cela 
cfl  arrivé  depuis  la  venue  de  Jefus- Chrift , qui  par  fa jpuiflance 
a détruit  la  tyrannie  des  démons  ; que  c’eft  par  une  lemblablc 
raifon  , qu’il  n’y  a plus  de  Prophéties  parmi  les  Hébreux  , parce 
que  Jefus-Chrift  ell  la  fin  de  la  Loi  & des  Prophètes  ; mais  que 
ce  don  n’a  pas  pour  cela  été  anéanti , Dieu  communiquant  en- 
core aujourd’hui  fon^fprit , & découvrant  les  chofes  à venir 
aux  faintes  âmes  dans  lefquellcs  il  veut  bien  habiter  ; que  l’on 
voit  encore  des  hommes  refpeébbles  par  leurs  vertus , chafler 
les  démons  & guérir  diverfes  maladies.  Nous  nc  reconnoilTons 
point  pour  Dieu  un  pur  homme , ajoute  ce  Perc,  & nous  n’a- 
dorons pas  celui  qui  n cfl  pas  Dieu  par  fa  nature , .mais  le  Verbe 
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même  qui  procède  du  Pere  , par  qui  toutes  choies  ont  été  faî- 
tes ; qui  dans  le  deflein  de  l'auver  le  genre  humain  , s’cll: 
incarné  & fait  homme  dans  le  fein  de  la  Vierg^e.  C'efl;  là  cec 
homme  que  nous  confcflTons  être  le  Verbe  de  Dieu , que  nous 
révérons  comme  Dieu.  Mais  nous  ne  rendons  point  un  culte 
femblable  aux  faints  Martyrs  : ce  n’cfl  qu’un  culte  d’affcéUon 
& d’honneur  : nous  ne  les  appelions  pas  Dieux.  Elî-il  abfurde, 
ou  plutôt  n’eft-il  pas  nécefiaire  d'honorer  des  hommes  recona- 
mandables  par  des  aâions  fi  éclatantes  ? Platon  n’a-t-il  pas  or- 
donné d’adorer  même  les  tombeaux  de  ceux  qui  ont  bien  vécu 
& dont  la  mort  a été  gloricufe  ? En  honorant  les  tombeaux 
des  Martyrs,  c’eft  une  efpcce  de  récompenfe  que  nous  donnons 
à leurs  vertus.  Il  dit  qu'au  lieu  de  fc  rendre  coupables  d’he- 
micide , les  Chrétiens  ctoient  mis  à mort  par  les  Payens , quoi- 
qu’ils ne  fulTcnr  convaincus  d’aucun  crime,  & par  la  feule  rai- 
lon  qu’ils  aiment  leur  Dieu  ; qu’ils  lui  gardent  une  foi  entière. 

Je  ne  fais , difoit  J ulien , pourquoi  au  lieu  d’obéïr  à nos  Dieux  , 
vous  êtes  paffé  parmi  les  Juifs  ? Seroit-ce  parce  que  lespicux  ont 
donné  l’empire  aux  Romains  ; une  liberté  de  peu  de  tems  aux 
Juifs  & eniuite  une  captivité  perpétuelle  chez  les  autres  na- 
tions ? Nous  avons  pris  ce  parti,  répondS.  Cyrille,  parce  que 
nous  trouvons  chez  les  Juifs,  ou  plutôt  dans  les  divines  Ecri- 
tures dont  ils  font  dépofitaires  , la  vraie  idée  que  l’on  doit 
avoir  de  Dieu  , des  loix  , & une  difeipline  propre  à former  à 
la  vertu  ,.des  promelfcs  avantageufes  , une  folide  cfpérance  de 
la  vie  éternelle  , la  rémifiion  des  péchés , les  dons  du  Sainc- 
Efprit , & la  grâce  d’adoption , qui  furpafient  tout  ce  que  Ton 
peut  dire  ; au  lieu  que  nous  ne  trouvons  chez  les  Gentils  que 
des  fables  dignes  de  mépris  & des  faits  capables  de  poner  au 
libertinage.  Voilà  pourciuoi  nous  avons  renoncé  à ces  Dieux 
qui  ne  le  font  que  dans  l'imagination  des  hommes.  Julien  ob- 
jeétoir  , que  laint  Jean  l’Evangélific  étoit  le  premier  qui  eût 
parlé  de  la  divinité  de  Jefus-Chrifi.  Vous  êtes  fi  malheureux, 
dit  il  aux  Chrétiens  , que  vous  ne  vous  en  êtes  pas  tenus  à ce  que 
les  Apôtres  vous  avoicntenlcigné  ; maisjteux  qui  ont  fuivi  l’ont 
encore  poulTé  à une  plus  grande  impiété^Car  ni  Paul,  ni  Mat- 
thieu , ni  Luc  , ni  Marc  n’ont  ofé  dire  que  jefus  fût  Dieu  : 
mais  le  bon  homme  Jean  voyant  que  cette  maladie  avoir  déjà  . 
gagné  une  grande  multitude  en  plufieurs  Villes  deGrece  & d'I- 
talie , apprenant  aufii , comme  je  crois , que  l’on  révéroit  quoi- 
qu’on cacheté , les  fépulcres  de  Pierre  & de  Paul , a oie  l’a- 
vancer 
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lep  micr  ;&  ayant  un  peu  parlé  de  Jean-Baptifte,  il  revient  au 
V erbe  qu’il  annonce , & dit  ; Le  Verbe  a été fait  chair  & a habité 
parmi  noar.  Acetteobjc£Hon  (v)  qu’il  propofe  jufqu’à  deux  fois  y 
S.  Cyrille  répond  que  faint  Paul , dans  fort  Epître  aux  Romakis 
donne  pluficurs  fois  à Jefus  - Cbrill  le  nom  de  Dieu  ; que  les 
Difciplcs  le  voyant  marcher  fur  les  eaux  , dirent  étonnés  du 
miracle  : Il  ejl  vraiment  Fils  de  Dieu  > qu’il  cft  appcllé  Dieu  plus 
d’une  fois  dans  faint  Matthieu , que  faint  Marc  le  qualifie  ainfi 
dès  les  premiers  mots  de  fon  Evangile  ; & que  faint  Luc  a en 
pluficurs  endroits  marqué  clairement  fa  divinité. 

VIII.  Julien  portoit  le  défi  aux  Chrétiens  de  produire  parmi 
les  Hébreux  un  Général  comparable  à Aléxandre  ou  à Céfar. 
Son  but  en  cela  étoit  d’devcr  fes  faux  Dieux  au-deffus  du  Dieu 
des  Hébreux , en  les  faifant  auteurs  des  vidoires  que  ces  deux 
Conquérans  avoient  remponées.  Sur  quoi  faint  Cyrille  le  ren- 
voie aux  Livres  des  Rois  , où  nous  liions  que  le  Dieu  des  Hé- 
breux à la  priere  du  pieux  Roi  Ezéchias  , défit  en  une  nuit 
cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  l'armée  des  AlTyriens , des 
Medes  & des  Perfes  commandée  par  Rapfacès.  Il  foutient  que 
les  beaux  arts  ont  été  cultivés  par  les  Hébreux  comme  par  les 
Grecs,  & que  quelcjuc  habile  Médecin  qu’ait  été  Hippocrate  , 
il  n’a  jamais  relfuTcice  de  mort , ni  guéri  de  lépreux  comme  ont 
fait  les  Chrétiens  , non  par  la  vertu  des  remedes  terreftres , 
mais  par  le  pouvoir  que  Dieu  leur  avoir  donné.  Il  prouve  que 
la  chute  de  Salomon  ne  doit  point  faire  diminuer  l’euime  qu’on 
a toujours  eue  de  lès  écrits  ; que  Socrate  n’avoit  pas  moins  que 
lui  , été  adonné  aux  femmes  ; que  quoique  nous  trouvions 
dans  nos  Livres  faims  tout  ce  dont  nous  avons  befoin  pour  no- 
tre inftrudion  ; il  ne  laiffe  pas  de  nous  être  avantageux  de  lire  les 
écrits  des  Gentils , afin  d’être  en  état  d’en  combattre  les  er- 
reurs. Il  fe  moque  agréablement  de  Julien  qui  fe  vantoit  d’a- 
voir été  guéri  pluficurs  fois  par  le  Dieu  Elculape  , & qui  en 
prenoit  à témoin  Jupiter.  Après  quoi  il  répond  à la  fécondé 
queflion  (b)  ^ que  Julien  falloir  dès  le  commencement  de  fon 
premier  Livre  : Pourquoi  les  Chrétiens  ne  fe  tenant  pas  à la  doc- 
trine des  Hébreux  , ils  avoient  fuivi  un  chemin  particulier  , 
prenant  des  Hébreux  le  mépris  des  Dieux , & des  Grecs  le  mé- 
pris des  cérémonies  , c’eft-à-dire , des  dillinélions  des  viandes 
& des  purifications.  C'efl  par  la  Loi  & les  Prophètes  que  nous 
avons  été  conduits  à Jelus-  Chrift  qui  en  étoit  la  fin  ; c’eft 

(a)  Lit.  c , f.  tif.  fÿ  lit,  10,  f,  f 17,  (t)  CYHiiL.ct«tr,jMliM.  lit.  i,f. 
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pourquoi  nous  révérons  encore  aujourd'hui  cette  Loi  & les 
Prophètes  de  qui  nous  avons  appris  à connoître  la  Vérité  , & 
par  qui  nous  avons  connu  le  Sauveur  du  genre  humain.  Quant 
aux  alimcns  , nous  rfen  connoiffens  point  d’impurs  ; & s’il  y 
en  a parmi  nous  qui  par  le  defir  d’une  plus  grande  perfection  » 
s’abfliennent  des  chofes  très-utiles  à la  vie , contens  de  fe  nour- 
rir de  pain  , d’eau  & de  légumes  ou  d’herbages  , ce  n’cft  pas 
qu’ils  dclapprouvent  l’ufage  des  autres  alimcns  : ce  n'eft  que 
pour  dompter  leur  chair  & mortifier  leurs  pafTions.  Il  dit  à Ju- 
lien , que  le  Bateme  eft  inftitué  pour  guérir  les  maladies  de 
l’ame  & non  celles  du  corps  ; qu’ainfi  c’étoit  à tort  qu’il  obje- 
ûoit  que  cette  eau  falutaire  n’avoit  encore  guéri  ni  iepre  , ni 
goûte  , ni  diflenterie  ; qu’au  relie  il  cil  au  pouvoir  de  Jelus- 
Chrift  de  donner  au  Bacêmc  la  vertu  de  guérir  ces  maladies  du 
corps , comme  l’aveuglc-né  fut  guéri  dans  les  eaux  de  Siloc , où 
il  l’envoya  pour  recouvrer  la  vue. 

I X.  Il  fait  voir  que  ceux  qui  ont  été  jullifiés  par  la  foi  en 
Jefus  Chrill , étant  les  vrais  enfans  de  la  promefle , font  aulli 
les  leuls  & véritables  enfans  d’Abraham  , qu’ils  n’enfeignenc 
rien  de  contraire  à la  dodrine  de  Moyfe  & des  faints  Apô- 
tres ; qu’au  contraire  ils  les  révèrent  comme  leurs  maîtres  , en 
ce  qui  regarde  la  foi  & les  moeurs  ; qu’ik  ne  reconnoiflent 
avec  Moyle  qu’un  fcul  Dieu , regardant  avec  lui  les  Dieux  des 
Nations  comme  des  Démons  ; mais  que  ce  Légiflateur  ayant 
reconnu  en  Dieu  trois  Perfonnes  , le  Pere  y le  Verbe  qui  pro- 
cédé de  lui  de  toute  éternité , c’eft-à-dirc  , fon  Fils  adorable 
comme  lui  , & le  Sàint-Efprit , les  Chrétiens  font  profeffion 
d’une  même  foi  ; que  le  but  de  Moyfe  dans  fes  écrits  , eft  de 
faire  connoître  Jelus-Chrift  , comme  ce  Sauveur  le  témoigne 
lui-même  dans  l’Evangile  : Si  vous  croyiez  Moyfe  , vous  me 
croiriez  aujfi , 'perce  que  cejl  de  moi  qu’il  a écrit.  J ulicn  foute- 
noit  , que  ces  paroles  de  ce  Législateur  : Le  Senneur  votre 
Dieu  vous  fera  naître  un  Prophète  d'entre  vos  freres , ne  doivent 
point  s’entendre  de  celui  qui  eft  né  de  Marie.  C’eft  à vous  , 
dit  faint  Cyrille , à nous  défigner  le  Prophète  de  qui  elles  font 
dites , fl  ce  n’eft  pas  de  Jefus-Chrift.  Il  rapporte  la  fuite  des 
paroles  de  Moyfe  , & montre  par  un  détail  des  miracles  du 
Sauveur  , qu’elles  ont  eu  en  lui  leur  accompliflcmcnt.  Julien 
foutenoit  encore , que  la  Prophétie  de  Jacob,  touchant  le  Icep- 
tre  qui  ne  devoit  pas  fortir  de  la  Tribu  de  Juda  jufqu’à  l’avé- 
nement  du  Mellie  , avoir  été  accomplie  dans  le  Roi  Ezéchias. 
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Mais  ce  Pere  le  ccmvainc  en  cela  de  menfongc  Aident  par  la 
fuite  de  rHiftoire  fainte  y où  nous  lifons  que  2^robabel  üls 
de  Salathiel  de  la  Tribu  de  Juda  > rcgnoit  depuis  la  captivité 
de  Babilone  , long-tems  après  la  mort  d’Ezéchias.  Il  ajoute  y 
qu’il  y eut  des  Princes  de  Juda  fur  le  Thrône  fuccdliveracnt 
jufqu'au  régne  d’Hérode , Juif  de  naiflance  par  fa  mere , mais 
né  d’un  pere  étranger  ; & qu’alors  naquit  Jelus-Chrift  Pattente 
des  Nations , lorfque  les  Princes  de  Juda  ccflerent  de  régner. 
Comment,  demandoit  Julien  , peut-on  dire  que  Jefus  foit  de 
la  Tribu  de  Juda  , puiiqu’il  n’ell  pas  né  de  Jofeph  qui  en 
étoit , mais  du  Saint-Efprit  ? La  fainte  Vierge  & Jofeph  fon 
époux  étoient , répond  faint  Cyrille  , de  la  Tribu  de  Juda , xum.  j<. 
comme  en  étoient  Jeffé  & David  : il  le  prouve  par  la  Loi  rap- 
portée au  Livre  des  Nombres  , qui  ordonnoit  que  les  maria- 
ges entre  les  Ilraélices  fe  feroient  de  deux  perfonnes  de  la  me- 
me Tribu.  Soit,  difoic  Julien  , que  Jefus-Chrift  ait  été  de  U 
Tribu  de  Juda  , il  n’eft  pas  pour  cela  Dieu  de  Dieu  , & tou- 
tes chofes  n’ont  peint  été  faites  par  lui.  L’Etoile  qui  devoir 
fortir  de  Jacob  , & THomme  naître  d’Ifraël , s’entendent  de 
David  8e  de  fes  fucedTeurs.  Saint  Cyrille  montre  d’abord  par 
l’autorité  de  l’Ecriture , que  le  Verbe  eft  Dieu  de  Dieu  ; qu’il 
y a en  Dieu  plufieurs  perfonnes  , 8e  que  les  payens  mêmes  , 
comme  Platon  , ont  reconnu  en  Dieu  trois  hypoftafes  , fans 
admettre  toutefois  la  confubftannalité  dans  ces  trois  hypoftafes. 

Puis  paftant  au  myftere  de  l’Incarnation  de  ce  Verbe  Fils  de 
Dieu , il  en  donne  la  raifon , & en  montre  l’accomplilfement , 
après  avoir  rapporté  les  Prophéties  qui  l’avoient  annoncé.  Il  dit 
que  ce  myftére  qui  s’eft  accompli  par  l’union  du  Verbe  avec  la 
nature  humaine  dans  le  fein  de  la  Vierge  , avoir  été  connu 
d’Abraham , 8e  que  c’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  difoit  aux 
Juifs  : Ahraham  votre  Pere  a dejiré  avec  ardeur  de  voir  mon  j,„.  «,  j<. 
jour  : il  ta  vu  & H en  a été  comblé  de  joie.  Il  avoue  que  la  ma- 
niéré dont  l’Incarnation  s’eft  faite  , eft  incompréhenfîble  à la 
raifon  humaine  : mais  il  foutient  qu’on  ne  peut  fe  refufer  aux 
miracles  par  lefquels  Jefus-Chrift  a prouvé  fa  oivinité;  qu’au  refte 
l’union  de  la  divinité  avec  la  nature  humaine , s’eft  faite  de  ma- 
niéré que  la  divinité  n’en  a foufièrt  aucune  altération  ni  charv- 
gement  , comme  le  rayon  du  Soleil  n’en  fouffre  aucun  po  uc 
le  répandre  fur  un  corps  d’une  nature  moins  pure  que  «la 
ficnne.  ■'  . , . . 

X.  Moyfc  qui  parle  de  plufieurs  Fils  de  Dieu , mais  qui  les 
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nomme  non  pas  des  hommes  y mais  des  Anses,  auroit-U  omlir 
de  nous  faire  connoître  le  Verbe  ou  le  Fils  de  Dieu , s’il  l’a- 
voir connu  lui-même  ? Sur  cela  laint  Cyrille  rapporte  pluHeurs 
endroits  des  Livres  de  Moyfe , où  il  parle  du  Fils  de  Dieu  , 
en  lui  donnant  tantôt  le  nom  de  Verbe  & tantôt  le  nom  de 
Seigneur , en  difant  que  le  Seigneur  a parlé  au  nom  du  Sei- 

f;neur.  Il  y joint  un  grand  nombre  d’autres  paüages  tant  de 
ancien  que  au  nouveau  Teftamcnt , qui  prouvent  rexiftence& 
ladivirritédu  Verbe  Fils  unique  de  Dieu.  Il  montre  que  cequî 
eft  dit  du  Bouc-émilfaire  & de  celui  qui  étoit  immolé  pour  les 
péchés  du  peuple  , a été  accompli  dans  Jefus  - Chrift  dont  ils 
étoient  l’un  & l'autre  la  figure  ; l'un,  en  ce  que  Jefus- Chrift 
eft  mort  pour  nous  félon  la  chair  ; & l’autre , en  ce  qu’il  a vain- 
cu la  mort  par  la  vertu  de  fa  nature  divine.  Que  û les  Chré- 
tiens mangent  de  certains  animaux  que  la  même  Loi  défendoic 
aux  Juifs  de  manger;  & s ils  s’abftenoient  d’offrir  à Dieu  le 
feng  des  animaux  & la  graiffe  des  victimes,  comme  faifoient  les 
Juifs,  ce  n’ell  point  par  mépris  pour  la  Loi  de  Moyfe  : mais 
inflruits  que  cette  Loi  n’étoir  que  figurative , ils  ont  ceffé  d’of- 
frir des  viâirr.es  de  cette  natu'.e  , lâchant  que  Dieu  vouloie 

3u’ils  l’adoraffent  en  efprit  & en  vérité.  Sur  quoi  faint  Cyrille 
it  à Julien , que  Porphyre  plus  ancien  que  lui  , mais  engagé 
dans  les  mêmes  fupernitions  , trouvoit  mauvais  que  l’on  lacri- 
fiât  aux  Dieux  la  chair  fangLinte  des  animaux  , difant  que  ces 
fortes  de  viélimcs  ne  convenoient  qu’au  démon.  Il  ajoute  qu’il 
n’eft  pas  furprenant  que  la  Loi  ait  défendu  aux  Hébreux  de 
manger  de  cenains  animaux  ou  de  cenaines  efpeces  de  poif- 
fons  ; puifque  la  plupart  de  ceux  qui  leur  font  défendus , oi» 
ne  font  pas  bons  à manger,  ou  n’ont  que  très-peu  de  faveur 
ou  qu’ils  leur  ont  été  détendus  pour  leur  donner  de  l'éloigne- 
ment de  certains  vices  dont  ces  animaux  & ces  poiffocis  fonc 
la  figure.  Car  il  y a des  poiffons  qui  demeurent  prefque  tou- 
jours dans  le  marais  & le  limon  ; en  quoi  ils  font  la  figure  de' 
ceux  qui  font  plongés  dans  la  boue  de  l'intempérance  & des 
voluptés.  II  feit  voir  encore  qu’il  n'y  a qu’une  Loi , qui  eft  éter- 
nelle ; que  c’eft  la  même  qui  a été  donnée  ^ux  Juifs , mais  fous 
Kenvclope  des  figures  & des  énigmes  , au  lieu  que  les  Chrétiens 
fait  dans  toute  fa  vérité  ; d’où  il  conclut , que  mal  à-propos 
Julien  les  aceufoit  d’en,  avoir  intcoduit  une  nouvelle.  Il-  juftifie 
Itir.t  Pierre  du  reproche  d'hipocrifie , que  lui  faifoit  cet  Apo- 
üae  ; & dit , que  ft  cet  Apôtre  après  avoir  mangé  avec  les  Geik^ 
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tîls , fe  fcpara  d'eux  depuis  l’arrivée  de  quelques  J uifs , il  ula  en 
cela  d’une  fage  condcfcendance  , pour  être  plus  utile  à ceux  qui 
vcneicnt  à lui. 

XI.  Nous  avons  déjà  remarqué  , que  Julien  convenoit  que  A"*’>*'‘** 
faint  Jean  établiflbit  dans  fon  Evangile,  la  divinité  de  Jeuis- 
Chrift  , & qu’il  y difoit  encore  , que  le  Verbe  de  Dieu  s’eft- 
feit  chair*.  Mais  retradant  aufii-tôt  cet  aveu  dont  il  prévoyoit 
apparemment  les  conféquences , il  mcctoit  cet  Evangélifte  en 
• contradidion  avec  lui.mcme , difant  qu’après  avoir  avancé  que 
Jefus-Chrift  avoir  été  connu  de  Jean-Baptille,  il  ajoutoit  quel- 
ques lignes  apres  : Nul  homme  n'a  jamais  vu  Dieu  : c'eji  le  Fils  /*•■•  ' . *r> 
uniepte  qui  efi  dans  le  fein  du  Pere  qui  ta  fait  connoitre.  Saine 
Cyrille  répond  que  cet  Apôtre  dit  avec  vérké  que  nul 
homme  n’a  jamais  vù  Dieu  ; puifque  Dieu  n’eft  point  vifible 
aux  yeux  des  hommes  ; mais  qu’il  n’eft  pas  pour  cela  tombé 
en  contradidion  avec  lui-même  , brfqu’il  a dit  du  Verbe  fait 
chair,  qu’il  avoir  été  connu  de  Jean-Baptifte  : parce  que  le 
Verbe , Fils  de  Dieu , fait  homme , ell  vifible  à nos  yeux.  D’où 
vient  que  David  en  prédifant  le  myltere  de  l’Incarnation , dit: 

Dieu  viendra  etune  maniéré  fenfible , c eft  notre  Dieu  ù"  il  w V i- 
fe  taira  pas.  Quant  aux  r^roches  que  Jufien  faifoit  aux  Chré- 
tiens d’honorcr  les  Martyrs , & de  leur  bâtir  des  tombeaux,' 
ce  Pere  convient  du  fait,  & prouve  par  Homère  , que  les  payens 
memes  celébroient  annuellement  la  mémoire  de  ceux  qui  s’é- 
(oient  rendus  recommandables  parmi  eux  par  quelques  grandes 
adions.  Il  ajoute,  que  Julien  ne  devoir  pas  appeller  morts  les 
Martyrs  dont  il  ell  dit  dans  le  Livre  de  la  ^agelfe  , (\\s  ils  font  s^f.  j , ». 
en  paix  & que  leur  efpérance  e(l  pleine  d’immortalité',  que  l’Hi- 
floire  des  Grecs  fournit  phifieurs  éxcmples  d’hommes  morts  à 
qui  ils  ont  rendu  des  honneurs  divins  & conllruit  des  Tem- 
ples au  lieu  de  tombeaux.  Saitu  Cyrille  fait  voir  enfuite  , que 
fi  les  Chrétiens  ne  mettoient  plus  fur  les  Autels  de  vidimes 
ianglances , parce  que  le  temsdes  figures  étoit  pafle  ^ ils  en  of- 
iroient  d’autres  d’une  odeur  plus  agréable  à Dieu  fur  lefqucls 
delcendoit  non  un  feu  fenlible  pour  les  confumer  , nuis  l’Ef- 
prit  même  de  Dieu  procédant  du  Pere  par  le  Fils  ; que  fi  1 ieu 
le^ut  agréablement  les  préCens  d’Abel , & rcjettaceux  de  Caïn,, 
cen’ell  pas,  comme  le  ptécendoit  Julien  , qu’it  prenne  plus  de 
plaifir  dans  les  facrificcs  d’animaux  que  dans  les- fruits  de  la 
terre  ; Pythagore  lui-même  difant  que  les  facrifites  d'animaux 
ibec  odieux  aux  Dieux  y mais  parce  D’Abel  avoir  choiH  ce 
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qu’il  y avoit  de  meilleur  parmi  fes  troupeaux , & que  Caïn  n*a- 
voit  pas  fait  ce  choix  dans  les  fruits  qu’il  odrit  au  Seigneur  ; _ 
qu’il  eft  vrai  que  les  Chrétiens  ne  fe  font  point  circoncire  à la 
maniéré  des  J uifs , qu’ils  n’obfervent  -ni  le  Sabbat  ni  l’immola- 
tion de  l’Agneau  pafchal,  ni  les  Azimes  ; mais  qu’ils  ont  été 
délivrés  de  toutes  ces  fervitudes  par  la  grâce  du  Saint- Efprit  ; 
que  les  Azimes  qu’ils  obfervent  confiant  dans  la  pureté  des 
mœurs  > que  le  vrai  Agneau  pafchal  eft  Jefus  - Chrift  qui  eft 
mort  pour  nous.  Il  juftihe  Abraham  fur  l’art  des  Augures  dont  * 
Julien  vouloir  qu'il  eût  fait  profertion  pour  deviner  l’avenir,  de 
même  qu’Eliefer  fon  Intendant  ; & dit  que  fi  ce  dernier  étant 
allé  en  Méfopotamic  chercher  une  femme  à Ifaac , connut  en 
voyant  Rebecca , que  c’étoit  celle  qui  devoir  époufer  le  Fils  de 
fon  Maître  , il  n’acquit  cette  connoilTance  que  par  la  bonté  de 
celui  qui  connoît  les  cœurs  & qui  fonde  les  reins  , à qui  il  l’a- 
voit  demandé  par  de  ferventes  prières.  Il  memtre  encore  qu’il 
n’y  eut  aucune  forte  de  divination  , lorfqu' Abraham  ayant  fé- 

Krc  en  deux  les  viâimes  que  Dieu  lui  avoit  ordonné  d’immoler , 
oifeaux  del'cendirent  delTus  ; que  ce  Patriarche  ne  fit  en 
I cette  rencontre  que  ce  qui  étoit  d'^age  parmi  les  Chaldéens 
lorfqu’il  s’agilfoit  d’affermir  quelque  alliance  , ou  des  fermons  ; 
qu'au  furplus  il  fe  comporta  dans  cette  aétion  , de  la  façon 
que  Dieu  lui  avok  commandé. 

§.IX. 

Du  Livre  contre  les  Anthrôpomorphites, 

MiîoncètMl  T ^ dernier  ouvrage  de  faint  Cyrille  eft  celui  qu’il  com- 
rrage  a été  J-/' pofa  Contre  les  Anthropomorphitcs , c’eft-à-dirc , con- 
&m.  Lettre  à trc  ccux  qui  croyoient  que  Dieu  avoit  une  forme  humaine.  Il 
^aoyrms.f.  pj-^^édé  d’une  Lettre  adrefféeà  Calolÿrius  qualifié  Evêque 
d’Arfinoé  , le  même  qui  aflifta,  au  faux  Concile  d’Ephefe  en 
449 , & enfuite  à celui  dé  Chalcédoine.  Elle  commence  ainfi  : 

» Quelques  perfonnes  étant  venues  chez  nous  du  Mont  Cala- 
» mon , je  leur  ai  demandé  comment  vivoient  les  Moines  de  ce 
» licu-là.  Ils  m’ont  répondu  , qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  fc- 
n diftinguoient  dans  les  exercices  de  piété  : mais  cjue  d’autres' 
» alloicnt  8c  venoicnc  , troublant  le  repos  de  leurs  frères  par' 
» leur  ignorance , & difjnt  que  puifqu’on  lit  dans  l'Ecriture  , 

» que  l’homme  eft  fait  à l’image  de  Dieu  , il  faut  croire  que 
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Dieu  a une  forme  humaine.  Saint  Cyrille  fait  voir  rabfurditc 
& l'impiété  extrême  de  cette  opinion.  Il  convient  avec  eux , 
que  l’homme  eft  fait  à l’image  de  Dieu  : mais  il  foutient  que 
cette  image  & cette  relTembtance  n’a  rien  de  corporel , Dieu 
étant  efprit  & fans  aucune  forme  fenfible.  Il  leur  demande  fi 
Dieu  a des  pieds  & des  mains , & s'il  pafTe  d’un  lieu  à un  au- 
tre , lui  qui  dit  dans  l’Ecriture , qu’il  fcmplitle  ciel  & la  terre. 

Etre  donc  fait  à limage  de  Dieu , c’eft , dit  ce  Pere , être  doué 
de  raifon  par  laquelle  nous  aimons  la  vertu  & nous  comman- 
dons à tous  les  autres  animaux  qui  font  fur  la  terre.  J’apprens , 
ajoute  faint  Cyrille  , que  d’autres  difent  , que  l’Eulogie  my- 
llique,  c’eft  à-dire  , l’Euchariftie , ne  fert  de  rien  pour  la  fan- 
ôiheation  , quand  elle  eft  jgardée  du  jour.au  lendemain.  Mais 
c’eft  une  extravagance.  Jefus-Chrift  n’eft  pas  altéré  , ni  fon 
faint  Corps  changé  : la  force  de  la  bénédidion , & la  grâce 
vivifiante  y demeurent  toujours.  C’eft  cet  endroit  qui  a porté 
les  Calviniftres  à rejetter  cette  Lettre  ( « .)  ; mais  ils  n’en  ont 
donné  aucune -raifon.  Saint  Cyrille  continue  : D’autres  difent, 
qu'il  ne  faut  s’appliquer  qu’à  l’Oraifon  lans  travailler.  Mais 
qu’ils  nous  difent  s’ils  valent  mieux  que  les  Apôtres  , qui  pre->  , 

noient  du  tems  pour  travailler  , quoiqu  ils  fufient  occupés  à la 
parole  de  Dieu.  Il  les  fait  reflbuvenir  que  faint  Paul  ayant  été  i.  rttf.  j,  n 
averti , qu’il  y en  avoit  chez  les  Theffaloniciens  qui  ne  tra-  ^ 
vailloient  point , leur  ordonna  de  manger  leur  pain  en  filence. 

Il  ajoute  , que  l’Eglife  n’admet  point  cette  conduite  ; qu'il  eft 
du  bon  ordre  , que  ceux  <^ui  vivent  dans  les  Monaftcrcs  , va- 
quent à la  priere  ; mais  quil  eft  aufli  très -à-propos  qu’ils  tra- 
vaillent de  leurs  mains , pour  n’être  pas  à charge  aux  autres  , 

& avoir  de  quoi  fournir  à leurs  propres  befoins  de  même  qu’à 
ceux  de  leurs  freres  qui  font  infirmes  ; enfin  que  fi  tous  en  u- 
foient  ainfi , qui  les  nourriroit  ? D’où  il  conclut  que  l’applica- 
tion continuelle  à la  prière  , n’eft  dans  ces  Moines  qu’un  pré- 
texte d’oifiveté  & de  gourmandife.  Il  avenir  Calofyrius  de  ne 
pas  permettre  que  les  Catholiques  s’approchaflent  de  la  com- 
munion avec  les  Meleciens  Schifmatiques , qui  reftoient  encore 
en  Egypte , de  peur  que  par  ce  commerce  ils  ne  participaflent 
à leur  Ichiime  & à leur  apoftafie  ; il  excepte  toutefois  ceux  des 
Meleciens  qui  fe  réuniroient  à l’Eglife.  Pour  prévenir  tous  les 
abus  à cet  égard , & afin  aufli  que  les  parclTeux  ne  puiflent  pas 

(aj  Rirrr.  IH.  4 , ctf.  i 


Digitized  by  Google 


Kcponfes  aux 
qu.'IVions  fur 
1.1  création  de 
riionie,  con- 
tre les  An- 
thro|K>mor- 


Ctmtf, 

Jêst^  xo. 


C<tlét,  4 I 1 9- 


^6o  ' SAINTCYRILLE, 

le  faire  pafTer  pour  Saints  , il  recommande  à Calofyriusde  faîne 

lire  cctcc  Lettre  dans  les  Monafteres. 

1 1.  L’on  y a joint  les  réponfes  à plufieurs  queftions  , que 
les  Moines  fail'oicnt  fur  la  création  de  l’homme  y & fur  divers 
autres  fujets,  comme  fi  cette  Lettre  étoit  la  préface  de  ce  Trai- 
té , qui  cft  intitulé  , Contre  les  Anthropomorphites,  Dans  quel- 
ques Manuferits  ( fc  ) , fl  a pour  titre  : Réponfe  de  Joint  Cyrille 
Archevêque  i Alexandrie  , à diverfes  queftions  dogmatiques  que 
lui  avaient  faites  Tibere  Diacre  Jes  freres  y c'eft-à-dire  , 
les  Moines  du  Monaftere  dont  il  étoit  Supérieur.  On  trouve 
une  partie  de  ce  traité  dans  ( c ) un  difeours  fur  la  naifiance 
de  Jefus-Chrift  attribué  à faint  Grégoire  de  Nyfie.  La  pre- 
mière queftion  regarde  le  fouffle  de  vie  que  Dieu  inlpira 
dans  Adam  après  l’avoir  formé  ; fi  c’eft  fon  ame  ou  un  fouffle 
different  de  l’ame  ; fi  c eft  une  partie  de  l’cffence  divine , ou  un 
Etre  créé  ? Saint  Cyrille  répond  que  ce  fouffle  n’eft  point  famé 
de  l’homme  , ni  aucune  créature , mais  quec’eft  le  Saint-Efprit 
meme  qui  a été  donné  à l’homme  pour  le  fandifier.  Il  appuie 
fa  réponfe  fur  l’endroit  de  la  Genefe  , où  Dieu  dit  en  parlant 
des  hommes  corrompus  : Mon  efprit  ne  demeurera  plus  dans  eux  y 
parce  quils  font  chair  & qu'ils  ne  penfent  au  aux  chofes  de  la  chair  y 
& fur  ces  paroles  de  J.  C.  dansS.  Jean  : Recevez  le  Saint-Efprn. 
Paroles  que  le  Sauveur  prononça  en  foufflant  fur  fes  Apôtres  , 
comme  pour  infpirer  dans  nous  de  nouveau  l’Efprit  faint  qui 
en  étoit  forti  par  nos  péchés.  On  demande  dans  la  fécondé 
quefiion  , en  quel  fens  il  cft  dit  que  l’homme  a été  fait  à l’ima- 
ge de  Dieu.  Saint  Cyrille  après  avoir  montré  que  cela  ne  fe 
peut  entendre  d’une  image  corporelle , puifque  Dieu  eft  efprit , 
dit  que  c'eft  par  le  Saint-Efprit  que  l’homme  a été  formé  à l’i* 
mage  de  Dieu , c’eft-à-dire , par  la  vertu  & par  la  fandification 
dont  l’Efprit  faint  eft  l'auteur.  Ce  qu’il  prouve  par  un  paffage 
de  l’Epître  aux  Galates  , pour  lefqucls  l’Apôtre  dit  qu’il  fen- 
toit  de  nouveau  les  douleurs  de  l’enfantement , jufqu’à  ce  que 
Jefus-Chrift  fût  formé  dans  eux.  Or , dit  ce  Pere , Jefus-Chrift 
fe  forme  dans  nous  par  la  fandification  qui  fe  fait  par  le  Saint- 
Efprit.  U admet  néanmoins  une  autre  reffemblance  de  Dieu 
dans  l’homme  y favoir  le  domaine  qui  lui  eft  accordé  fur  tout 
ce  qui  cft  dans  le  monde.  La  troifiéme  queftion  eft  touchant 
les  Anges  : Ont-ils  été  faits  à l’image  de  Dieu  ? Saint  Cyrille  ré- 

(*)CoTji.  T«n>.  ]>  nwffttm.f.  ;;7.  (c)  Nysscn.  um,  f . f,  j}.  ■ 
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pond  affirmarivemcut,  en  entendant  par  cette  image  la  fainteté 
& la  jullice  , que  les  Anges  ont  dans  un  plus  grand  degré  que 
les  hommes.  Il  dit  en  répondant  à la  quatrième  , qu’ü  n’y  a 
point  de  différence  entre  l’image  & la  reffemblance  de  Dieu  ; 
& demande  à ceux  qui  doutoient  s’il  n’y  en  avoir  point  , de 
lui  en  montrer  quelqu’une.  Il  décide  dans  la  cinquième  , qu’ê- 
tre fait  à l’image  de  Dieu  , c’eft  être  fait  également  à l’image 
des  trois  Perfonnes  divines  , puifque  le  Pere  cft  dans  le  Fils  , 
& le  Fils  dans  le  Pere  ; que  quiconque  voit  le  Fils  voit  aullî  le 
Pere,  & que  l’on  voit  aufli  le  Fils  dans  le  Saint-Efprit  qui  lui 
cft  confubftantiel.  Ceft  pourquoi  il  foutient  que  lorfque  Dieu 


dit  dans  la  Genefe  ; Faifons  l’homme  à notre  image  , le  mot  nè~ 
tre  ne  fignifie  pas  une  Perfonne  feule , la  plénitude  de  la  di- 
vine & ineffable  nature  étant  en  trois  Perfonnes.  Il  s’agit  dans 
la  fixiéme  queftion  de  favoir  fi  Tame  des  Bienheureux  reçoit 

auelquc  perfeéUon.  Saint  Cyrille  répond  , quelle  ne  fera  point 
’une  nature  plus  parfaite  > mais  que  délivrée  alors  des  mouve- 
mens  de  la  cupidité , & remplie  du  Saint  - Efprir , elle  agira 
d’une  maniéré  plus  parfaite  , n’étant  attentive , comme  le  font 
. les  Anges  , qu’aux  chofes  de  l’efprir.  Dans  la  Septième  quef- 
tion on  demande  pourquoi  tous  les  hommes  font  fujets  à la 
mort  & au  péché  à caufe  de  la  tranfgreflion  d’Adam  notre  pre- 
mier pere , & pourquoi  ceux  qui  font  purifiés  & fanêbfiés  pat 
Jefus-Chrift , ne  tranfmettent  pas  à leurs  defeendans  les  fruits 
de  cette  fandification  ? Saint  Cyrille  répond , que  nous  ne  fom- 
mes  pas  punis  précifément  comme  fi  nous  avions  contrevenu 
avec  Adam  au  commandement  qui  lui  avoir  été  fait  ; mais  parce 

3u’épant  devenu  mortel , il  a transféré  cette  malédidion  à tous  fes 
efeendans,  qui  ont  été  faits  mortels  d’un  homme  mortel;  qu’il 
n’en  eft  pas  ainfi  de  la  fandificarion  ; parce  qu’encore  que  le 
Pere  propre  à chacun  de  nous , obtienne  la  rémifiion  de  les  pé- 
chés , & foit  fandifié  par  le  Saint-Efprit , cette  juftice  & cette 
fandification  ne  venant  point  de  lui  , mais  de  Jefus-Chrift  , 
qui  feul  nous  fandifié  ce  pere  qui  nous  eft  propre  ne  peut 
point  nous  tranfmettre  les  fruits  ae  la  juftice  qu’il  a reçue.  Il 
confirme  cette  dodrine  par  un  endroit  de  l’Epître  aux  Romains 
où  faint  Paul  dit  clairement  que  Jefus-Chrift  eft  la  fourcc  de 
la  grâce  comme  A dam  l’eft  du  péché.  La  huitième  confifte  à 
favoir  fi  , quand  le  Prophète  Ezéchiel  vit  les  os  des  morts  fe 
joindre  cnlemble  & reprendre  une  forme  humaine  , ce  fût  une 
véritable  réfurredion , ou  feulement  une  figure  de  la  rcfurrcc- 
Tome  XIIL  Z 2 
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lion  générale.  Saint  Cyrille  dit , que  cette  réfurreéHon  fê  fîr 
feulement  dans  une  vifion  , & que  l’on  ne  peut  dire  lans  errer 
dans  la  foi , que  la  réfurreftion  ait  été  déjà  réellement  faite.  Il 
cite  pour  cela  l’autoriré  de  faint  Paul , qui  dit  qu’Hymence  8e 
Aléxandre  ont  faits  naufrage  dans  la  foi , en  enfeignant  que 
la  réfurreéHon  cft  déjà  faite.  La  neuvième  eft  touchant  les  grâ- 
ces que  Jefus-Chrift  par  fon  Incarnation,  a accordées  à la  na- 
ture humaine.  Saint  Cyrille  fait  voir  qu'il  lui  en  a accordé  plu- 
fieurs  , puifqu’il  a rétabli  l’homme  dans  la  reffemblance  qu’il 
avoit  avec  Dieu  & qui  avoit  été  effacée  par  le  péché  ; qu’il  a 
retracé  en  lui  les  caraéleres  divins  de  juflice  & de  faîntetc  ; qu’il 
les  a même  perfeélionnés.  Il  ajoure , qu’Adam  avoit  toutes  les 
difpontions  néceflaires  pour  le  bien , avec  la  liberté  de  le  faire  ; 
mais  que  l’aélion  & l’effet  lui  manquoient,  au  lieu  que  Jefus- 
Chrift  eft  venu  pour  que  fes  Difcipies  , ou , comme  il  dit , fes 
brebis  aient  la  vie  & quelles  l’aient  abondament.  U montre 
dans  la  dixiéme , qu’il  n’eft  pas  pofRble  de  déraciner  entière- 
ment la  concupifcence  de  la  chair , que  la  viûoire  entière  fur 
fes  mouvemens  n'aura  lieu  que  dans  l’autre  monde  ; mais  qu’èn 
celui-ci , nous  pouvons  les  repoufter  & les  diminuer  avec  le  fe- 
cours  de  Dieu.  Dans  l’onzième , il  déclare  que  l’on  ne  doit  offrir 
les  faims  myftercs  que  dans  la  feuleEglife  Catholique  qui  eft  la 
Maifon  de  Jefus-Chrift,  figurée  parla  maifon  unique  , où  félon 
la  Jjoi  de  Moyfe  , Pon  devoir  manger  l'Agneau  pafchal  : il  en 
donne  pour  raifon,  que  les  oblations  qui  fe  font  dans  l’Eglifc  Ca- 
tholique , font  bénites , fanéUfiées  & confacrées  par  Jefus-Chrift 
meme,  il  rejette  dans  la  douzième  avec  quelque  forte  de  mé- 
pris , la  queftion  qu’on  lui  avoit  faite  , fi  Dieu  peut  faire  que  ce 
qui  cft  arrivé  ne  le  foit  pas.  Il  dit  , ’ que  comme  on  ne  doit 
point  donner  de  bornes  à la  puillânce  de  Dieu  , on  ne  dok 
pas  non  plus  lui  attribuer  celle  de  faire  des  chofes  ablùrdes  & 
contradiâoires  ; que  fi  Dieu  ne  peut  pas  faire  que  ce  qui  eft  ar- 
rivé ne  le  foit  pas  , c’eft  parce  qu'il  ne  peut  pas  faire  qu'un 
menfonge  foit  une  vérité  ; que  cela  n’eft  pas  en  lui  une  nrarque 
d’impuiflance , mais  un  effet  de  fa  perfeélion  ; qu’au  furplus  il 
eft  bon  de  ne  jamais  faire  des  queftions  de  cette  nature.  La 
treiziéme  regarde  la  connoiffance  du  jour  du  jugement.  Saint 
Cyrille  prouve  qu’on  ne  peut  fans  faire  injure  à la  gloire  divine 
de  Jefus-Chrift  , avancer  qu’il  a ignoré  , même  en  tant  que 
Dieu  , ce  dernier  jour;  puilqu’en  cette  qualité  , c'eft-à-dire  cm 
tant  que  Verbe  du  Pexe  , il  cft  fon  confeil  , fa  volonté  , & 
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■qu’il  fait  tous  fes  dcffeins.  Mais  il  convient  qu’on  peut  dire  , 

•qu’il  a ignoré  ce  jour  en  tant  qu’hc»nme , étant  à cet  égard  fu- 
jet  à toutes  les  imperfections  de  la  nature  humaine  j excepté  le 
péché.  La  quatorzième  eft  une  explication  de  ces  paroles  de 
faint  Jean  : Le  Verbe  s'efifait  chair.  Saint  Cyrille  apres  avoir 
remarqué  que  c’eft  l’ufage  de  l’Ecriture , d’entendre  l’homme 
entier  fous  le  mot  de  chair , comme  lorfqu'il  eft  dit  dans  les 
Prophètes  que  Dieu  répandra  fon  cfprit  fur  toute  chair  & dans 
l’Evangile , toute  chair  verra  le  Sauveur  ; il  dit  que  faint  Jean 
n’a  pas  voulu  dire  par-là  , que  le  Verbe  de  Dieu  ait  été  chan- 
gé en  chair,  mais  que  s’étant  approprié  une  chair  animée  d’une 
amc  raifonnable , il  eft  né  de  la  fainte  Vierge  d'une  maniéré 
admirable.  On  voit  parla  quinziéme, qu’il  y en  avoir  qui  difoient 
que  chacun  reçoit  fa  récompenfe  aufti-tôt  apres  fa  mort , avant 
la  réfurreélion , & qu’ils  fe  îervoient  pour  le  prouver  , de  ce  que 
PEvangile  raconte  au  Lazare  & du  mauvais  Riche.  Saint  Cy- 
rille foutient , que  chacun  ne  recevra  fa  récompenfe  que  lorf- 
que  Jcfus-Chrill  defeendra  du  ciel  pour  la  leur  donner , & que 
ceb  ne  fe  fera  qu’après  la  réfurreûion  ; qu’on  ne  doit  point 
prendre  à la  lettre  b parabole  du  Lazare  & du  mauvais  riche  ; 
quelle  fignihe  feulement  que  les  riches  qui  n'auront  point  fait 
part  de  leurs  richeftes  aux  pauvres , feront  un  jour  punis  fans 
miféricordc  par  des  fupplices  aufti  grands  qu’hiévitabîcs. 

XIII.  11  enfeigne  dansb  feiziéme  que  ce  qui  eft  dit  du  com-  Saice,;. 
merce  charnel  des  démons  avec  des  femmes  fe  doit  entendre  des 
enfans  d’Enos  qui  s’allièrent  avec  les  filles  de  Caïn , étant  ri- 
dicule de  s’imaginer  que  des  êtres  incorporek  puiffent  avoir 
des  enfans  ; que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  quatre  Interprè- 
tes qui  ont  traduit  cet  endroit  de  b Genefc , ont  mis  , les  en- 
fans des  PiàJJans  ou  des  Princes  , & non  pas  de  Dieu  ; qu’il 
y a néanmoins  des  exempbires  où  on  lit , les  Anges  de  Dieu  , 
mais  feulement  par  forme  de  note  à b marge  ; mais  que  b le- 
çon véritable  porte  : Les  fils  de  Dieu  vivant  les  filles  des  hom- 
mes. 11  combat  dans  b dix-fept  & dix-huitiéme , ceux  qui  di- 
foient que  b perfonne  du  Fils  s’étant  fait  homme  & étant  def- 
cendue  fur  b terre , avoit  ceffé  d’être  unie  à fon  Pere  & d’ha- 
biter dans  le  ciel.  Comment , dit-il , fe  pourroit-il  faire  que  le 
Fils  étant  confubftantiel  au  Pere , il  ceflat  d’être  avec  lui  dans 
le  ciel  ? Si  b perfonne  du  Fik  a été  féparée  de  celle  du  Pere 
en  fe  faibnt  homtne  , il  faudra  donc  dire  que  b perfonne  du 
Pere  n’a  point  été  préfentc  fur  b terre.  Dieu  dit  toutefois  par 
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un  de  fes  Prophètes  : Ne  remplis-je  pas  le  ciel  & la  terre  p Ec 
l’Apôtre  faint  Philippe  demandant  à Jefus-Chrift  de  lui  mon- 
trer fon  Pere,  le  Sauveur  ne  lui  répondit-il  pas  ? Ne  croyez.-, 
vous  pas  me  je  fiùs  dans  mon  Pere , & que  mon  Pere  ejî  en  moi  ? 
11  traite  de  téméraires  & d’Ariens  ceux  qui  enfeignoient  une 
pareille  doélrine  , & leur  dit  qu’il  n’eft  pas  plus  poillbLc  de  fé- 
parerleFils  du  Pere  , que  la  lumière  de  fa  fplendeur.  La  dix- 
neuviéme  eft  contre  ceux  qui  foutenoient  que  l’on  devoir  at- 
tribuer principalement  au  Verbe  les  miracles  que  Jefus-Chrift. 
failoit , en  forte  qüe  fon  humanité  n'y  eût  aucune  part.  Saint. 

' Cyrille  foutient  que  ceux  qui  penfoient  ainfi  , ignoroient  le 
myftcre  de  l’Incarnation , & qu’on  pouvoit  dire  que  la  chair  de. 
Jefus-Chrift  a fait  des  miracles,  parce  que  le  Verbe  & l’hom— . 
me  étant  unis  perfonncllement , & en  un  feul  Fils  , on  lui  at- 
tribue les  opérations  divines  de  même  que  les  opérations  hu- 
maines. La  vingtième  eft  encore  fur  le  myftere  de  l’Incama—  - 
tion.  Saint  Cyrille  y enfeigne  que  Jefus-Chrift  eft  monté  au 
ciel  avec  la  chair  qui  lui  étoit  unie  : ce  qu’il  prouve  par  la  ré— 
ponfe  que  deux  hommes  vêtus  de  blanc , c’eft  à-dire  , des  An- 

5 CS  firent  aux  Apôtres  qui  le  regardoient  montant  au  dcl  : Ce 
efus  qui  en  vous  quittant  s'ejî  élevé  dans  le  ciel.,  viendra  de  la 
même  forte  que  vous  l’y  avez  vu  monter.  Il  ajoute  , qu’on  ne 
peut  pas  dire  toutefois  , comme  quelques  - uns  l’enfeignoient  ^ . 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ait  été  mêlé  avec  la  fainte  Tri- 
nité ; le  Verbe  lorfqu’il  s’eft  fait  chait , n’ayant  point  été  chan- 
gé en  chair  , mais  l'ayant  prife  dans  le  fein  de  la  fainte  Vier—, 
ge.  Dans  la  vingt  & unième  il  explique  en  quel  fens  on  peuc 
dire  que  la  chair  a fait  des  miracles , quoiqu’elle  ne  les  ait  point, 
faits  féparée  du  Verbe , mais  unie  avec  lui.  Pour  rendre  fon. 
explication  fcnfible  , il  propofe  l’exemple  d’un  ouvrier  en  bois, 
ou  en  fer.  Quoique  ce  foit  l’ame  , dit-il  , qui  faffe  agir  fon 
corps  pour  faire  quelque  ouvrage,  on  dit  néanmoins  que  l’acr 
tion  eft  du  corps  aulfi-bien  que  de  l’ame.  Il  en  eft  de  meme  des 
aéUons  miraculeufes  de  Jefus-Chrift.  Le  Verbe  avant  fon  In- 
carnation , a fait  par  lui-même  des  œuvres  divines  : étant  fait 
homme  il  en  a fait  par  fa  chair  : car  c’eft  par  elle  qu’il  a tou- 
ché les  aveugles  pour  leur  rendre  la  vue;  8c  les  morts  pour  les. 
rclTufcitcr.  11  montre  dans  la  vingt-deuxième, que  lanaturc  hu- 
maine de  J efus-Chrift  n'a  pu  être  îujette  au  péché, puilqu’il  venoit- 
pour  en  délivrer  l’homme.  Dans  la  vingt-troifiéme  il  dit  que  fi  le 
Verbe  ne  s’eft  point  fait  homme , au  commencement  du  monde^ 
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<fc(l  qu'il  a attendu  que  la  malice  & les  crimes  des  hommes  fe  fuf- 
fent  entièrement  découverts  ; agiffant  à leur  egard  comme  un  ha- 
bile Médecin,  qui  n’entreprend  pas  de  guérir  une  maladie  dans 
fon  commencement , mais  qui  attend  qu'elle  fc  foit  déclarée.  II 
ajoute  que  s’il  n’a  d’abord  brilé  que  la  tête  du  dragon  , c'eft 
pour  nous  laiiler  des  matières  de  combat , & que  ce  dragon  ne 
fera  entièrement  détruit  qu’apres  la  réfurreélion.  C’ell  ce  qu’il 
dit  encore  dans  la  vingt-quatrième  queftion.  Dans  la  vingt-cin- 
quième y il  dit  que  le  Duilïbn  qui  bruloit  fans  fcconfumer , étoit 
la  figure  de  b fainte  Vierge  cjui  eft  devenue  More  fans  perdre 
fa  virginité.  Dans  b vingt-lixieme,  il  rend  deux  raifons  pour  lef- 
quelles  les  Juifs  tuerent  Zacharie  entre  le  Temple  & l’Autel  ; 
la  première  , parce  qu'il  avoir  biffé  entrer  b fainte  Vierge  en 
ce  lieu  où  les  vierges  feules  avoient  droit  d’entrer b fécondé  , 

i>arce  qu’il  avob  prophétifé  que  l’enfant  qui  naîtroit  d’elle  étoit 
e Roi  & le  Seigneur  de  tout  le  monde.  Il  dit  dans  la  derniere 
queftion  , qui  eft  b vingt-feptiéme  , que  b paix  rendue  aux 
hommes  par  b naiffance  de  Jefus-Chrift  , fut  la  caufe  de  b joie 
que  les  Anges  témoignèrent  alors.  ^ 

§.  X. 


Du  Livre  de  la  Trinité  , & du  Recueil  des  Explications  mora- 
les fur  F ancien  Tejlament, 


I.  T E Livre  de  b Trinité  eft  à la  fuite  des  Ouvrages  de 

faint  Cyrille , non  comme  en  faifant  partie  , mais  com-  Triimé  nWi 
me  étant  du  nombre  de  ceux  qu’on  lui  a attribués fans  avoir 
de  preuves  certaines  qu’il  en  foit  Auteur.  Il  y en  a au  contraire, 
qui  difent  que  ce  Traitén’eft  pasde  lui  , & qu  il  n’a  été  écrit  qu’a- 
près  l’héréfie  des  Monothélites.  La  queftion  des  deux  volontés 
y eft  traitée  non  en  paffant mais  exprès.  On  y fait  voir  (a) 


( « ) Chriihim  unius  perfonz  przdi- 
camus  er  .duabus  naiuris  fibi  invicem 
cicra  confuConem  ardtillimâ  unione  uni- 
tit  ,indivitis  permanentibus  cùm  à fe  in- 
vicem t tiim  a pertbna  iccunddm  quam 
Dniex  ÂuK  ex  naturis  autem -didinétio- 
neni  & qux  ipfis  adfunt  difbnâa , vo- 
luntatevinqoam  , & aâlones  habentibas. 
Divina  proindé  volontas  manet  diviiu  , 
& huniana  viciUîm  huinana  i verumta- 
aun  proptci  aoionem  deificata.  Quod 


idem  etiam  in  aâîonibus  pcrrpicicur. 
Dut  itaque  in  Chrido  Toluntates  funt.- 
Vult  auccm  etiam  fecundilm  utramque 
Toluntatem  , & agicfecundùm  utramque 
adUonem  unus  idenique  D.us  homo  , , , 
Qui  de  caufà  is  qui  Tbeandricam  , hoc 
ed  à Deo  & homine  fîmul  proheifeentem 
aâiouem  dixit , confuiioncm  natucalibua 
aâionibus  non  induxit  : tèd  earum  fum- 
mam  & andidîmam  unionem  , quoque 
modo  humana  aâio  deilieata  ht , oden- 
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qu’il  n'y  a en  Jefus-Chrift  qu’une  Perfonne,  mais  deux  natu- 
res unies  très  - étroitement  lans  aucune  conftifion , diflinguées 
l’une  de  l’autre  , qui  ont  chacune  leur  a£Uon  & leur  volonté  i 
t^ue  cette  union  n’empêche  pas  aue  la  volonté  humaine  ne  fub- 
lifte  comme  la  divine , quoiqu’elle  foit  déifiée  à caufe  de  l’u- 
nion , c'en  à-dire , quelle  ne  devienne  la  volonté  d’un  Dieu 
auquel  elle  eft  unie  perfonnellement  ; qu'il  en  cft  de  même  des 
aâions  que  des  volontés  ; qu’àinfi  il  y a en  Jefus-Chrift  deux 
volontés  comme  deux  aûions  , puifqu’U  veut  & qu'il  agir  fo- 
lon  fes  deux  natures  , lui  qui  eft  Dieu  & Homme  ; que  celui 
des  anciens  qui  a dit  une  aêUon  Théandrique , c’eft-à-oire  , qui 
a Dieu  & l’homme  pour  principe , n’a  pas  pour  cela  admis  de 
la  confufion  dans  les  deux  a£Uons , mais  montré  feulement  leur 
étroite  union , qui  fait  que  J’aêüon  humaine  eft  comme  déifiée  ; 
que  fi  le  terme  ac  Théandriqm  paroît  ne  marquer  dans  fa  pro- 
nonciation qu’une  feule  aûion , ilen  marque  deux  dans  le  fens, 
ce  que  cet  Ancien  a marqué  lui-même  en  appellant  cette  aâion 
Dei-virile  ou  divine  & humaine  ; enfin  que  les  deux  aéUons  8c 
les  d^x  volontés  étant  d’une  même  perfonncy  on  ne  peut  fans 
erreur  avancer  qu’elles  foient  jamais  oppofées  l’une  a l’autre. 
Trouvera- t-on  une  femblahle  difeuflion  dans  les  vrais  Ecrits 
de  faint  Cyrille , & dans  aucun  Auteur  qui  ait  vécu  avant  l’hé- 
réfie  des  Monothélites  ? On  ne  peut  donc  douter  que  ce  Traité 
de  la  Trinité  (J>)  n’ait  été  compofé  depuis.  Il  y a long-tems  que 
les  Sçavans  ont  reconnu  qu’il  étoit  compofé  de  divers  extraits  de 
faint  Jean  Damafccne. 

1 1.  C’eft  des  Ecrits  de  faint  Cyrille  que  font  tirées  les  ex- 
plications morales  fur  l’ancien  Teftament  ; il  y en  a encore  de 
faint  Maxime  & de  plufieurs  autres  anciens  Interprètes  , en 
forte  que  ce  recueil  ne  peut  palier  pour  un  Ouvrage  de  faint 
Cyrille.  On  a imprimé  a’autres  extraits  de  fes  Ecrits  avec  di- 


.dir.  Et  qnidem  pronuntiacionc  onicacis 
jiumero  faâa  daas  aAionej  coaâione 
unum  elle  ; neque  révéra  à Te  invicem 
diferetas  elle  declaravit  : cùm  autem  Dei 
virilem  apjpellavit , divinam  videlicet  & 
virilem  dinerentiam  aâionum  quam  na- 
turâ  etiam  poft  unionem  habenc  , com- 
monftravit . . . cûm  Dominum  doa- 
Tum  naturaram  coniueamnr  , duas  e- 
(tiam  naturales  voluncates  divinam  & 
iiumanam  , hoc  eft  daas  volendi  poten- 
tias  ratione  natuiic  i fe  invicem  difiê-. 


rentes  ipfum  polTiderc  credimas.  QnU 
autem  unius  perfonz  intelligitur , diver- 
Cis  rententianiin  volnntates  de  eo  aftîr- 
mare  lubricum*  4c  periculofam  eft.  U- 
nnm  eft  enim  quod  volt , propterea  quèd 
etiara  unas  eft  qui  volt  ; ut  hnmana  vo- 
luntas  ad  id  quod  proprii  vult , movea- 
tur  ; quando  hoc  etiam  , 4c  in  quaniftm 
vohmtas  ipims  divina  volt.  Lit,  dt  Trm. 

( 4 ) PsT AU.  Dt  Triait,  f,  471. 
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PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE , &c.  3 

vcrfes  Homélies  des  Peres  à Ausbourc  en  1 587  & en  161 1. 
Le  premier  recueil  cft  de  Hœfchclius  ; Te  fécond  de  NV egclinus. 

§.  X I.  . 

De  quelques  Ouvrages  de  faim  Cyrille  omis  dans  Pédition  de 
Paris  en  1638. 

I.  *rX  Ans  l’article  des  Lettres  de  faint  Cyrille , nous  en 
I M avons  rapponé  plufieurs  qui  ne  fc  trouvent  point  dans 
Fédition  grccque-latine  de  Jean  Aubert.  On  n’y  trouve  point 
non  plus  divers  Opufcules  de  ce  Pere  qui  auroient  dû  y avoir 
place  fl  l’Editeur  en  avoir  eu  connoiffance.  Tel  eft  le  mémoire 
qu’il  confia  au  Diacre  Pofiidonius  pour  le  porter  au  Pape  Cé^ 
ieftin.  Ce  Pere  y fait  une  déclaration  abrégée  de  fa  foi  ( c ) , 
avec  une  expofition  plus  longue  de  la  doârine  de  Neftorius  ; 
& raconte  la  maniéré  dont  il  avoir  dépofé  le  Prêtre  Philippe. 
Telle  eft  encore  la  Requête  que  faint  Cyrille  & Memnon  y 
Evêque  d’Ephefe  ( d ) , préfenterent  au  Concile  , tendant  à 
faire  décLirer  nulle  la  jjj-océdure  de  Jean  d’Antioche  contre 
eux.  Ils  y difent  que  cet  Evêque  en  haine  de  la  dépofition  de 
Neftorius  , les  avoir  dépofes  eux-mêmes , q^iqu  il  n’eût  aucun 
pouvoîï*.dc  les  juger  , ni  par  les  loix  de  l’Eglifc  , ni  par  l’or- 
dre de  l’Empereur  ; que  quand  il  l’auroit  pu  , il  falloit  obfer- 
ver  les  canons  , les  avertir  , & les  appeller  avec  le  refte  du 
Concile  pour  leur  donner  lieu  de  fc  défendre  ; mais  , ajoutent- 
ils , il  a tout  fait  en  cacheté  , à la  même  heure  qu’il  eft  arrivé 
à Ephefe  , & nous  n’en  avons  rien  fçu  jufqu’à  ce  jour.  Il  n^cn 
auroit  pas  ufc  ainfi  contre  le  dernier  des  Clercs  qui  font  fous 
fa  puiftancc.  Puis  donc  qu’il  eft  ici  avec  fes  complices , nous 
vous  conjurons  par  la  fainte  & confubftantiellc  Trinité  , de  les 
faire  appeller  pour  rendre  compte  de  leur  entreprife  ; car  nous 
fommes  prêts  de  montrer  qu’elle  eft  impie  & illégitime.  L’on  a 
omis  encore  deux  fragmens  d’une  Homélie  , qui  fe  trouvent 
dans  la  troifiéme  partie  dcsaêles  du  Concile  d’Ephefe , de  l’édi- 
tion de  Binius  (e)  3 un  autre  tiré  du  Sermon  de  la  foi  v la  préface 
fur  le  Cycle  pafchal  de  pf  ans , rapportée  par  Bucherius  ; di- 
vers fragmens  de  l’Homélie  touchant  ceux  qui  font  morts  dans 


(«)  Balos.  T>m.  )7$.  9A7<  Bûcher,  f.  Sr  (5  484.  Aliat.- 

(W)  IM.  f.  497.  Dt  e»r£iii.  f.  jyiSÿ  378. 

(cj  Bin.  T<m.  I , f.  ) 81  (ÿ  41  }■  Balvs. 


3^8  S A I N T C Y R I L L E, 
la  foi  ; le  difcours  fur  la  parabole  de  la  vigne , imprimé  à Ro- 
me en  I y/8  , de  la  traduéHon  d’Achilles  Statius , & la  Li- 
turgie de  faint  Cyrille  traduite  de  l’Arabe  en  latin  par  Viélo- 
rius  Sdelcgh  , imprimée  à Ausbourg  en  1 604 , & dans  le  fi- 
xiémc  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Paris  en  1 654, 
Nous  en  avons  deux  fous  le  nom  du  meme  Pere  , dans  le  re- 
cucildes  Liturgies  orientales  , par  Monficur  Renaudot  (e  ). 
Mais  on  ne  peut  dire  d’aucune  , qu’elle  ait  été  drelTéc  par 
faint  Cyrille  en  l’état  que  nous  les  avons , puifqu’on  y fait  mé- 
moire de  lui , de  faint  Siméon  Stylite  & de  plufieurs  autres 
morts  depuis  ce  faint  Evêque.  Il  y a encore  d'autres  Ouvrag« 
que  Jean  Aubert  n’a  point  rapportés , mais  qu’on  ne  peut  aflu- 
rer  être  de  faint  Cyrille , quoiqu’ils  portent  fon  nom , foit  dans 
Pédition  latine  de  l’an  157},  foit  dans  quelques  manuferits  ; 
fçavoir  un  Livre  contre  les  Juifs,  avec  plufieurs  queftions  ; une 
petite  déduâion  ou  allégorie  de  ceux  qui  ont  fleuri  avant  la 
Loi  de  Moyfe  -,  feize  Homélies  fur  le  Lévitique  qui  font  d’O- 
rigene  , de  même  que  les  dix  neuf  fur  Jérémie , imprimées  en 
1648  à Anvers  , par  les  foins  de  Balthafar  Cordier  -,  la  dix- 
neuviéme  n’eft  toutefois  ni  d’Origene jii  de  faint  Cyrille  , mais 
de  faint  Clément  d’Aléxandrie  ; c’ell  fon  Livre  qui  a pour  ti- 
tre , ^uel  efl  le  riche  qui  fera  famé  ? Le  même  Cordier  a donné 
fous  le  nom  de  faint  Cyrille  des  Apologues  moraux , imprimés 
à Vienne  en  Autriche  en  1^30.  Mais  on  convient  que  deft 
l’Ouvrage  d’un  Auteur  latin  & récent.  On  imprima  à Geneve 
en  1570  , chez  Henri  Etienne , une  expofition  abrégée  de  la 
foi  onhodoxe  par  demandes  & par  réponfes , fous  le  nom  d’A- 
nallafc  d’Antioche  & de  faint  Cyrille  d’Aléxandrie  : on  n’a 
point  de  preuve  que  cet  Ouvrage  foit  de  ce  Pore  ; & moins  en- 
core qu’il  Ibit  Auteur  de  la  Chaîne  fur  faint  Marc , que  d’au- 
tres attribuent  à Viélor  d’Antioche.  Le  Poeme  lambique  de  la 

{)ropriété  des  plantes  & des  animaux , imprimé  à R orne  en  i y po, 
bus  le  nom  de  faint  Cyrille , cft  de  George  Pifis  ; & la  collec- 
tion alphabétique  des  termes  grecs  qui  s'écrivent  ou  fe  pro- 
noncent différemment , de  Jean  Philoponus.  Elle  porte  aufli 
quelquefois  le  nom  de  Cyrille  & de  Philoxene.  Quant  aux  Glof- 
laires  grecs  & latins , il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  ne  les  a at- 
tribués à faint  Cyrille, que  parce  qu'ils  fe  trouvent  à la  fin  de  quel- 
ques écrits  de  faint  Cyrille , ainfi  que  le  remarque  Henri  Etienne. 

(»]  Tim.i,  f.  jS,  (ÿitm.  x , f.  xjj. 


§.xir. 
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PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE , &c;  ^69 

§,  XII.-  . 

Des  Ecrits  de  faint  Cyrille  qui  n*ont  pas  encore  vu  le  jour  , ou 
qui  Jont  perdus. 

I.  j^T  Ous  voyons  par  une  Lettre  de  Velferusen  1601 

l \ que  Vulcanius  traduifoit  en  latin  les  Commentaires  îi^“cyriUe. 
de  faint  Cyrille  fur  Ezéchiel  ; ce  qui  fait  croire  que  ce  Pere 
avoit  en  eftet  expliqué  ce  Prophète  , c’eft  que  l’on  trouve  quel- 
que chofe  de  lui  dans  les  Chaînes  , foit  imprimées  foit  manuf- 
crites  fur  Ezéchiel.  Sixte  de  Sienne  dit  j,  que  l’on  conferve 
dans  la  Biblioteque  du  Vatican  pluficurs  des  Homélies  de  faint 
Cyrille  fur  Daniel , fur  Ofee  & fur  Habacuc.  11  y en  a auffi- 
une  de  lui  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chrifl  dans  la  BibÜoceque 
de  Vienne , ainfi  c^ue le  témoime  Neffelius  (if  ).î  U eft  encore: 
cité  dans  des  Chaînes  manuicritcs  fur  les  Acles  ( A ) , fur  l'E- 
pître  de  faint  Jacques  , & la  prenfiere  de  faint  Pierre  & de 
làint  Jean.  Enfin  on  trouve  fous  fon  nom  diverfes  explications 
des  endroits  difficiles  de  l’Ecriture  & même  des  noms  Hébreux 
mais  on  n’a  point '.de  bonnes  preuves  qu’il  .en  foit  Auteur.  Nousi 
avons  perdu  la  réponfe  ( i ) qu’il  avoit  faite  à l’écrit  'd’André 
de  Samofat»  contre  fes  douze  Anathématifmes  ; fon  Traité 
fur  la  fin  de  la  Synagogue  ( /)  de  même  que  ceux  qu’il  avoit 
Lits  fur  l’impaflibilité  & fur  les  u?ufFrances,(»»)  ; le  Livre  où  il  ra- 
contoit  ( nj  tout  ce  qui  s’^k  paffédafts  le  Concile  d’Ephefc 
contre  Neftorius  & fes  feûateurs  ; fon  explication  du  Pfeaume 
huitième  ( 0 ) ; fes  Commentaires  for  l’Evangile  de  faint  Mat- 
thieu (p  ) ; fur  faint  Luc  & fur  l’Epître  aux  Hébreux  ; fes  trois 
Livres  contre  Diodore  de  Tatfc  (?)  & Théodore  de  IVfep-l  ^ , 

fueile  ÿ fon.  Livre  de  l'IiIçafnaQon  où  il  rapportoit  Ic^  fénpi-  i 

^ages  du  Pape  Félix  ,)dé  faint  Denis  Evêc^de  Çpi^tTié  • '> 

de  laint  Grégoire  Taumatùrgc  i fooiTfiWé.ponttç  ,lps  Apojri 
linarifles  (r  ) , & un  autre  contre  Arius  ; fon  Ecrit  cohtre  les_ 

Pélagiens  ( r ) adreffé^  à l’Empereur  Theodofe  ; fon  Livre  1 de 


■•</)  t , BHU.grn.f.  J90.j, 

. (f  ) Nissiit.f«n.  ...  . .,c 

(i)  MoNrAtic.  BiHifi.  Cf  tli.f.  . 

. <<)  Crtii.m^  BiJtg.f.  If I '»  1 

( / ) , PhoT.  («J;  119,.  Il  . , -ri,  • 

( m ) Qihnao.  /f  Staf.  Etthf.  t<9,  57. 
(ÿ  Phot.  ffd.  119. 

TomeXlH. 


(*}  Cï»u. E/i'jî.jia  , 

; (•)  Phot.  «rf.  ii9.‘  v 

' {p]  Phot.  i^d,  (ÿ  Fa£vnd,^i>.  ij, 

7.  • : t.  . i,T(  , 

(f)  Liierat.  in  trrv.àf.  lo. 

( r)  Phot.  (vJ.  iif.  . . , 
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SAINT  CYRILLE, 

I J^oi  (r)  contre  les  Hérétiques , & diverfes  Lettres  , dont  Q 
y en  avoit  une  à Acace  Evêque  de  Sçythople  ( « ),  differente 
du  Traité  lur  le  Bouc-émiflaire  qu’il  lui  avoit  adrelTé.  Les 
Catholiques  foutinrent  dans  la  conférence  ( ar  ) de  l’an  533, 
avec  les  Acéphales  que  les  Ecrits  de  faint  Cyrille  avoient  été 
corrompus  par  les  Hérétiques.  Théophanes  (/  ) & Nicephore 
difent , que  c’étoit  le  bruit  commun  ; mais  ce  dernier  rejette 
comme  une'calomnie  ( z ) ce  que  quelques-uns  diloientque  laint 
Cyrille  avoit  détruit  (Quelques  écrits  de  faint  Chrifoftome  dans  là 
Lettre  à Maxime  , a Jean  & à ThalalTe  Prêtres  & Abbés  en 
Syrie.  Saint  Cyrille  dit , que,  beaucoup  d’Eveques  & plufieurs 
Orthodoxes  lui  ayant  envoyé  diverfes  objections  que  las  Nello- 
riens  laifoient  contre  la  foi  catholique  {ta  ) , il  fut  obligé  de  &ire 
un  Ouvrage  fur  l’Incarnation , où  , quoique  très -court,  il  ré- 
pondit néanmoins  à tout  ce  que  l’on  pouvoir  oppofer  à ce  My- 
llere.  Il  l'avoit  divife  en  trois  parties.  Dans  la  première  , il 
moncroit  que  la  fainte  Vierge  eft  Merc  de  Dieu  ; dans  la  fécon- 
de , qu’il  n’y  a pas  deux  Chrifts  mais  un  fcul  ; & dans  la  troi- 
fiéine  , que  le  Verbe  de  Dieu  , iàns  ceffez  d'être  impafllblc  , 
a:lbuff'ert  pour  nous  dans  la  chair  qui  lui' eft  propre.  11  envoya 
ce  Traité  aux  trois  Abbés  par  Adainance  ^ qu’ils  le  fiftenc 
lire  aux  Onhodoxes- 
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DoÛrine  de  Saài  Cyrille. 


I.  # -’EcRTTüRa  fainte  étant  divinement  infpirée  (fc) , n’a. 


1 I rien  de  fabüleux.  Tout  y eft  plein  de  vérité.  Saine  Cy- 

^ À . ‘ A DMtt  .-'a  a a > > a / i>«  À 


ritlc  attribue  à Moyfe'îe  Pentateuque  (,c  ) , & à Salomon  le: 
Livre  de  faSagdfe  (d)J  H cite  lt;  Liivre  ce  Job  & l’Eccléfia. 

I t I 


^t)  Gsnnad.  t»f.  S7f 
(k)  Phot.  ctd.  iiy, 
j»)  Ttm.  4 1 Ç*»c.  f.  I7*T. 

(/)  THEorHan.;.  , 0 
rf,  ii/7.  Mf,  iC. 

'(t)  [bfu,  lit.  T4^, 
jd)  BuLUi. 

( t ) Nt^qaaqaam  iftad  de  lanâa  !c  di- 
rinitùs  inrpiraca  rcripciin  dicimus.  Fabu- 
iaftun  namqoe  w ea  proHiu  aihil  i teà- 


tatù  plena  font  omnia.  Ctkil.  lit. 
ctm.JulUii.f.  16  ,um.  6. 

• ~ (r)-  ExiAsmo  per  qui^ne  panes  hor— 
deaccos  qtiinque  rapientifluni  Mofis  libros 
denouri.  Cyril  ht. } , >a  /«aa.  Enmagfl. 
f.  a*î. 

{ i ) SapiaRÜlimi'  Salomonis  efiâtom 
iftiafmodii  Diut  tmrnm  lumfi.-it  ( Séf. 
I t IJ*  ) CvRllL.  lit,  6^  m Jnm,  f. 
Jtu 


Digitized  by  Google 


PATRIARCHE  D’ALEXANDRIE , &c,’ 
ftique(f)  comme  Ecriture  divine  (/)  , le  troifiéme  Livre 
d'Efdras  (^  ) & l’hiftoire  des  trois  jeunes  Hébreux  ( A ) jettes 
dans  la  Foumaife  à Babylone  y comme  faifant  partie  de  la 
Prophétie  de  Daniel.  Il  met  Daniel  ( » ) au  rang  des  Prophè- 
tes ; Dans  l’hiftoire  abrégée  qu’il  fait  de  la  verfion  des  Sep- 
tante , il  marque  ( / ) que  ces  Interprètes  on  traduit  non-feu- 
lement les  Livres  de  Moyfc , mais  auQl  ceux  des  Prophètes. 
Outre  cette  verfion  dont  il  fe  fert  ordinairement , il  a recours 
dans  les  lieux  difficiles , à celle  d’ Aquila  & de  Symmaque  (m). 
A l'égard  du  nouveau  Tellament , on  peut  remarquer  qu'il  al- 
lègue l'autorité  des  Epîtres  de  faint  Jacques  ( « ) , de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  de  faint  Pierre , de  la  première  de  laine 
Jean  & de  celle  de  faint  Jude.  Il  donne  à lâint  Paul  l’Epître 
aux  Hébreux  (o)  ; & à faint  Jean  l’Apocalypfc  (p  ) , qu’il  dit 
avoir  été  approuvée  part  le  jugement  des  Peres  ( a ).  Seloû 
faint  Cyrille , Jefus-Chrift  ell  né  la  îp4  olympiade  (r).  Il  ap- 
pelle membres  du  diable , les  «Mages  qui  vinrent  l'adorer  ( r ) , 
croyant  qu’ils  etoient  de  vra^  Magiciens.  C’étoit  une  tradition 
des  Juifs (t)t  que  le  Lazare  dont  il  ell  parlé  dans  faint  Luc  , 
demeuroit  à Jérufalem  > où  il  vivoit  accablé  de  maladie  & de 


~ ( t ) Scripiura  divini  mirificÂ  amplifi- 
cans , /IrlU  auitm  , inquic  ^ «*•  fiuu  mmn- 
àtt  m cêufftâm  tjms  { Jn,  af  . varf,  f)  Cra. 
Ift.  f m /»*».  f.  1 ji. 

(/)  Dirina  nos  Scitpcnr»  edoc«.  Fili , 
ÛKjait  ilia  , aceidams  àd  ftrvitmum  Dté  . 
fmfm*  amimam  ttum  ad  uuaiiamam.  ( Er- 
alt^aftl.  l,aierf.  I.  ) CraiLI..  HamI.  Efhaf. 
hahta.  f,  , ïam.  f , fan,  a. 

( g ) Scriptam  eft  in  ETdra.  Et  vaai  U~ 
lu  jatanimm  /aveaUm  ia  eaaffaüa  Da$  aa- 
JUt  cfir.  ( Ej'dr.  f,  caf.  g , varf.  jt  ) Cran. 
Hamil.  tS  , da  Rfiii  Pajeialihat , f.  140, 
(*■).  f , fart.  1. 

( i ) Cilm  antem  adolcfœntali  illi  cœ- 
lefbs  anxilii  prstentiam  animadrertiC. 
lêm  , in  ignis  camino  prallebam , divi- 
nirqne  laadibus  flainmarnm  xftam  Teda- 
bant.  Ctrili,  Hamtl.  iaiùa  Efbajf.f. 
wm.  f,  fart,  a. 

( • ) Dixit  etiam  alias  quidam  lânâo. 
ram  Propbetarain  de  nollrdta  omnium 
Salvatore  Chriilo.  HU  af  Daat  aafttr  1 
aaa  aflimaUtar  aliat  ad  aatm  ( Baraei.  f , 
•*»/  je.)  Craill,  <i*.  I.  aaatr.  Jadaa. 
f.*67. 

{!]  loiH.  lit,  I,  tamr.Jmliëa  t f>  >i 

(5  «4. 


(m|  loEM.  lit.  a I Glafhjtaraai , ap, 
taat,  I, 

( a ) tu.  Da  raâafida,  f.  76  , uaa.  f , 
part.  a. 

( t ) Idem.  Uid.p.  7a.  1 

ip)  Ctm.il.  Ut.  t,  Qlpptfrar.  iuBaad. 

»7J. 

( f ) Atqui  Joanaes  iUe  faptens  , Apo- 
caiypiîs  libellain  ooolcriplic , qui  Patnun 
judicio  comprobatus  eft.  CrauL.  lit.  f , 
Daadtrat.ta  ffiriia.  vantai,  f,  igg, 
irai.  I. 

( r ) Centefima  nonagefima  quarts  Or 
I/mpiade , Angufto  Cciare  rerum  Ro- 
manarum  pocience  , oatus  eft  ftcundùm 
camem  DÔminus  nofter  }eftis  Cbrtftui. 
CvaiLL.  ht.  i,taaar.laUiam.f.  14. 

(t)  Vénérant  Magi  ab  Orànte  ...^ 
cumque  rafa  eilëm  dubolica  1 ic  mem- 
broram  illius  omnium  longi  hoooratÜIà- 
ma.adChhAamappropenrum,  Crau. 
Ctaaauat.  ia  llataaf.  $57.  <M>.  ].  ' • 

(t)  Hebro  tiadulu  I.azaram  queo. 
dam  elfe  qui  tdm  temporis  Hierolbtymia 
enrema  puupenate  at^iudineque  labo- 
rabat.  Idem.  ht.  taair.  AattufaaaatptUal , 
r.  ld,/.}«]  ÿ Jl4.  1 

. I a.  . _ .•  • . . < 
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' S AI  NT  C Y RT  LL  E; 
pauvreté.  Ce  Pere  dit  , que  Jefus-Chrift  joignit  en  un  mênnê 
jour  ( « ) PAgneau  des  Juifs  & la  véritable  Manne  , quand  il' 
ijcnit  le  pain  & le  vin , en  difant  ; Ceâ  efî  mon  Corps  & mon 
Sang.  Il  ne  doutoit  donc  pas  Jque  le  Sauveur  n’ait  fait  la  Pâ- 

3ue  legale.  En  expliquant  cet  endroit  d’Ifaïe , Faites  mémoire 
U jour  de  r année , il  enfeigne  que  Jefus-Chrift  n’a  prêché  que 

Endant  un  an.  Reflouvenez-vous  , dit-il  f a:  ) , de  l’année  en 
:juelle  J.  C s’eft  montré  & a prêché  aux  Villes  & au»  Boui^ 
dans  toute  l’étendue  de  la  Judée.  Reveillez-vous  en  concevant 
d’heureufes  efpérances  , rappeliez -vous  les  jours  de  l’année  en 
bquelle  notre  commun  Libérateur  s’eft  acquitté  du  miniftere 
de  /a  prédication.  Mais  fur  le  vingt  - neuvième  chapitre  du 
même  Prophète , il  donne  deux  ans  entiers  (^  ) à la  prédica- 
tion de  Jeftis  Chrift.  Il  croit  qu’au  tems  de  la  Fadion  ( s-  ) le 
foleil  refufa  fa  lumière  à la  terre,  & que  la  lune  fouffrit  réel- 
lement quelque  altératioif , ayant  paru  changée  en  fang  ; que 
Jefus-Chrift  après  fa  mon  (a)  évacua  l’enfer  , dont  il  ouvrit 
la  porte  aux  Efprits , c’eft-à-dire,  aux  âmes  des  Juftes  qui  y 
étoient  détenues  comme  en  prifon  ; que^.  Thomas(M  toucha 
véritablement  les  plaies  du  Sauveur  ; que  l'avantage  de  guérir 
les-  maladies^  c ) n’etoit  pas  particulier  à l’ombre  de  iaint  Pierre, 
mais  commun  à tous  les  Apôtres.  Saint  Cyrille  (d)  donne  à faine 


( M ) Dominus  ancein  no(Ver  Jefas  Chri- 
ftus  conjunxit  in  una  die  Agnam  - Judzo- 
râm  êc  verum  Maaina , quando  benedi- 
xit  panem  & vinum , dicens  : Htc  ifi  » r- 
fpi  mimm  tr  Sanj^Kit  nuui  t in  lonà  primi 
menfis  , in  onni  prindpio.  Cvkill. 
Bnchn,  Cfmmtatar,  im  Ca/um,  pa/chsi,  p. 
75. 

{x)  Mentionem  fadte,  inqait , dieram 
■nni  , quo  appaniic  ChriAnt  & diferti 
przdicavic  civitatibut  êc  pagis  per  unU 
Tcrram  Judxam  , . Ezurgite  igicnr  , id 
cft  , evigilace  , êc  bona  fpe  animo  con- 
cepta  , commemorate  dies  anni  , qoo , 
at  dicebam  , faâa  eft  à Chrifto  omnium 
noArim  Semtore  przdicatio,  I o a m, 
Ctmmtmi.  in  IJn.  lit,  ) ,p,  44d,  t«m.  t. 

■ (/)  Per'tocum  biennhim  univerfâm 
wragrans  Judzam  Dominus  noAer  Je- 
itis  CbriAus  , doârinas  Omni  fapiemia 
lefenas  adhibnit  , divinamqoe  illis  & 
«rangelicam  prtedicationem.  endidit.  lo. 
au.  f.  408. 

I X ) Sol  repreflb  fp^dore  Aïo  , mor- 
talibus  luceie  amplim  noluic . . . fonaf- 

i-  . 


fis]  etiam  êc  drea  Iniae  orbem  inaAtatum 
quiddam  acddic , ut  conTerfa  in  fangui- 
nem  videmur.  Taie  quiddam  igitur  IV- 
cri  EvangeliAz  omifenittt,  IsaM.  Caism. 
i«  1 JO , wna.  j. 

( a ) Evaenadê  autem  infernum  Chri- 
Aum  mortuum  , êc  fpiritibus  in  cuAodia 
detentis  aperuilTe  ponas  iuAras  , nemi- 
nem  latec.  Inaai.  CfimuM.  m Zxthtr.  f, 
7i*. 

[S]  Beatosquippe  Thomas  niü  inanam 
mihlTct  in  latus  ejus  poA  reAirreâionem, 
êc  luca  darorum  palpaiTec , non  ucique 
credidill'ec  êcc.  Imii.  Htmil,  in  xcxmrfum 
Dtnuniifxf,  jÿi , Wn.  f , Part,  a, 

(()  Qui  ChriAi  tempore  fuerunt  , Pe- 
trnm  dico  êc  Joannem , aliolqiie  qui  um- 
brâ  Alla  corporum  , zgritudinea  fana- 
banc  : Paulum  eximium  êc  qui  poA  iUmn 
fueiunt , quos  Angillatim  non  recenfe- 
bo.  loMU,  la,  ^ etnir,  Jniism,  f,  aoa. 

[d]  Verbumcaio  faâom  eA,  ut  Joan* 
nés  Theologus  alTerit.  Idem,  HatnM.  il,. 
De  tefin fnfiheiOm.  f.  144. 
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I Jean  le  fumom  de  Théologien  j & dir  comme  le  fachant  de  plu* 

I ficurs  perfonnes  do3e9(f  ),  qu’après  l'Aicenfion  de  Jefus- 

I Ghrid  , il  parut  au  milieu  du  faint  Troupeau  , c’e(l-à«dire  des 

I Fidèles , de  faux  DoÔcurs  qui  oferent  foutenir , que  le  Fils  de 

I Dieu  qui!e(l  fon  Verbe  , n’avoit  commencé  d’être  que  lorfqu^il 

I s’eft  fait  homme  ; & qu’il  eft  ne  de  la  Vierge.  Cette  erreur 

ayant  jetté  le  trouble  parmi  les  Chrétiens  , les  plus  fages  d’en- 
tre eux  en  donnèrent  avis  à faint  Jean , qui  à leurs  prières 
écrivit  fon  Evangile  en  le  commençant  par  ces  paroles  qui  ren* 
dent  témoignage  à l’éternité  du  Verbe  ; Au  commencement 
était  le  Verbe.  Comme  cet  Apôtre  établit  aufli  dans  fon  Evan- 
gile la  divinité  de  Jefus-Chrifl, Julien  l’Apoftat  l’aceufa  d’avoir 
a cet  égard  innové  dans  la  religion.  Ni  Paul  , dit-il  (/)  , nr 
Matthieu  , ni  Luc,  ni  Marc,  n’ont  ofé  dire  que  Jefus-Chrift 
fut  Dieu  : mais  le  bon  homme  Jean  voyant  que  cette  maladie 
avoit  déjà  gagné  une  grande  multitude  en  plufieurs  Villes  de 
la  Grèce  & de  l’Italie  ; apprenant  aulTi , comme  je  crois  , que 
Pon  révéroit  , quoiqu’en  cachette,  les  fépulcres  de  Pierre  & de 
Paul , a ofé  l’avancer  le  premier  ; en  difanr:  Le  Verbe  a été  fait 
chair  & a habité  parmi  nous. 

II.  La  vénération  de  feint  Cyrille  pour  le  Concile  de  Nicée, 


(«)  Aitint  icaaue  nonnulli  viri  doâri- 
nâ  cUri  poil  Salvacoris  nellri  cnKeot', 
& ad  calos  afcenlionetn . lalfos  quofdam 
PaAores  & Ooâores  quali  tniculentas 
feras  in  Salvacpr»  ovilia , non  parum 
tarballe  '.  . . unigeniiom  Del  Verbum , 
lumen  illud  anemum , in  quo  cenè  oin- 
nes  movemur  & fumus , lûm  primùm 
in  rerum  naturam  prodiilfe  indofli  & 
impie  aflêrunt , quando  ex  lànâa  Virgi- 
ne  nomo  nttus  ell,..  Cdm  autem  non 
parum  in  hU  lîdelium  mentes  turbaren- 
cnr , de  Cmpliciorum  animoa  inllar  pef> 
cis  fcandali  Ws  depafeeretur  . . . qui  in- 
ter  eos  lâpiencia  prarllabanc  in  unum 
congregati , vénérant  ad  Salvaioris  Dif- 
dpulum  , ipfum  nempe  Joannem,  & 
morbum  qui  fracrea  invaferac , nuntia- 
rant , acque  Hau'eticoram  nugas  detexe- 
ranc,.&  libi  confellim  adeue  fpihtali- 
bus  , illuftrationibus  rogaraat.  & jam 
■Uabolicis  recibns  involutis  falotareni  ma- 
num  porrigere.  Eorum  igicur  qui  pe- 
xieranc , & mente  corrapti  erant  dolore 
taclus  OiTcipulus  , abrurdum  item  cHê 


ratus  nullam  pofteroruin  curam  habere, 
ad'  bujus  libri  fcripcioncm  Te  contulit 
& quxeumque  ad  generationem  carna- 
lem  U naturaleni  pertinent,  reiiquit  a- 
liis  EvangeliHis  iatius  enarranda  : iplê' 
verb  ardore  quodam  animi , in  eorunv 
qui  talia  in  medium  alTerunt , petulan- 
tiam  invehitur  dicens;  Im  friaeifit  nut 
Vtrhim.  lotu.Ctmmtai.  m jmm.  f»i. 

(ÿ  io> 

! (/)  Jefumquippe  ilium, *neque  Pauluf 

Deum  dicere  anlus  ell , neque  Macthzus, 
neque  Marcus, neque  Lucas;  fed  bonus  ille 
Joaones  , cdm  fenlürdc  magnam  multi- 
tudinem  in  plerifqurUrbibus  grxcis  jam 
tdm  eo  morbo  captamelle',  audiretque, 
opinor  , monumenta  quoque  Pecri  d( 
Pauli  , dam  quidem , led  tamen  audi- 
ret  excoli  , primus  id  prodere  aufui 
ell.  Pauds  autem  de  Joanne  Baptilla 
commemoratis , rarfum  ad  Verbum  quod 
ab  ijdb  pratdicatnr  , reverfus.  Et  ,Vtr- 
tmm,  inquit , tare  ftâum  if  (S"  baUta.- 
viiimmtHi.'Jou,  ajmé,  Çfr$U,  M.  to  ,■ 
f.  5a7,r«ai..<. 
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étoi:  telle , qu'il  vouloir  qu*on  en  fuivît  {^)-en  tout  le  Sym- 
bole fans  en  altérer  une  fyllabe  , comme  ayant  été  diélé  par  le 
faint  Efprit.  Il  dit  encore  , que  Jefus-Chrift  a préfidc  ( A ) à 
ce  faint  Concile  , qu’il  appelle  ailleurs  le  Synode  des  Saints 
( i ).  Il  en  rapporte  un  Décret  qui  portoit  que  l’Eglife  d’A- 
lexandrie manderoit  tous  les  ans  le  jour  de  la  Pâque  à celle 
de  Rome  , de  qui  l’Eglife  univerfelle  répandue  par  toute  la 
la  terre  , apprendroit  en  quel  jour  il  faudroit  célébrer  cette 
Fête. 

III.  Pour  marquer  combien  nous  devons  nous  attacher  à la 
doârine  des  Anciens , il  difoit  ( / ) que  ceux  qui  ont  l'efprit 
droit , fe  faifoient  un  devoir  d’en  fuivre  les  fendmens  , perlua- 
dés  que  ces  grands  hommes  remplis  des  maximes  de  l’Evan- 
gile & de  la  doârine  qu'ils  avoient  apprife  de  la  tradition  apo- 
uolique  , avoient  traite  les  dogmes  de  la  foi  d’une  maniéré  ir- 
réprehenfible  & entièrement  conforme  à l’Ecriture  fainte  : ce 
qui  devoir  les  faire  confiderer  comme  les  lumières  du  monde 
& comme  renfermant  dans  leurs  Ecrits  les  paroles  de  vie.  C’eft 
pourquoi  dans  fa  Lettre  Synodale  à Neftorius , il  déclare  qu’il 
n’a  d’autre  dodrine  que  celle  de  l’Ecriture  & des  Peres.  Nous 
avons , lui  dit-il , appris  cette  dodrine  (m) , dont  il  venoit  de 
donner  l'explication , tant  par  les  faints  Apôtres  & les  Evangé- 


(;)  Nulloaucetn  iriodà  pitimar,  atab 
aliquoTides  ilia,  (ivelîdei  Sj^mbolum  con- 
carrat«r,qaod  à fanâis  qaondam  patribos 
Nicznis  editamell.  Neque  enimaat  no- 
bis  , aut  nnlU  omninb  alteri , vcl  anam 
Tocalam  ibi  politam  iminutare,  aut  n- 
nam  etiam  fyllabam  prxterire  permicti- 
mus , . . non  enim  ipli  locnti  Tant , Ted 
iple  Spiritns  Oei  ac  Patris.  CyaiLL,  Èpift, 
•i  Jtaimtm  AntiicitHum,  f.  l 11  i , inm,  ] , 

( i ) Celeberrimi  patres  noftri  vencra- 
bile  & univerl'ale  fïdei  definierunt  fym- 
bolnm  in  Nica»  olim  congregati  : cdni 
quibus  fane  & ipfe  Chhftus  conlêdit , . , 
nam  qubd  Chrifhis  przfederit  invifibi- 
liter  (anâz&  magnx  illiSjrnodo,  quo- 
modo  Ucet  ambigere.  Idim  m ftoB,  Sjmi, 
f.  I7f  > WM- r > part.  1. 

( i ) Cdm  bis  iginir  atque  bajultnodi 
djlleniionibus  per  univeruini  orbem  Paf- 
chalis  régula  turbaretnri  fanâorum  to- 
lius  orbis  Synodo  confenlione  decretum 
.eft , ut , quoniam  apnd  Alezandriam  ta- 
lis  reperta  elTec  Eccleüa  ,i  quat  in  hvjus 


lidentia  clareret  , quota  Kalendarum  , 
vel  Iduum  , quotd  lunâ  Palcha  debeac 
celebrari , per  lingulos  annos  Rotnanx 
Ecclefîz  Litteris  intimaret  : nnde  Apofto- 
lica  auâoritate  univerfalis  Ecclefia  per 
totum  orbem  diffinitum  Pafehz  diem  fi- 
ne uUa  dil'ceptatione  cognofeeret.  Idem. 
in  PrtUgt  in  Vnntn,  PnftSni,  apud  Umtber, 
f-  48  t. 

( I ) Omnes  enim  , quibus  integnsm 
cor  , illomin  ( Patmm  ) fententias  llquâ 
contendnnt  : quia  le  ipfi  Apoflolica  & 
Evangelica  traditione  fuam  mentem  ciàm 
implevilTent  , & ex  lâcris  Scripturis  ler- 
monsm  fidei  reâd  & dtra  reprekenfits- 
nem  traâaflênt , mundi  ftiere  lumina- 
ria , (êrmonem  vitz  continentes.  Idem. 
in  Jftinltfttic.f.  178.wm.f- 

( M ) Hase  tenere , h*c  fapere  cum  (àn- 
âis  & EvangelüUs  tùm  ab  univerfia  qtio- 
que  Tacra  te  divina  Scriptura  , tdm  ex  re- 
rad  denique  Tanâtirum  Patmm  confeC- 
fione  edoœ  fumus.  Idim  Bfif.  nd  Ne/t». 
Tinm  il  uttmmnnitntHm  > f.  408,  wns. 
C$n<U, 
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liftes , que  par  toute  l’Ecriture  iftfpir(îe  de  Dieu , & aufli  par 
les  déclarations  des  faints  Peres  de  l'Églife , qui  n’ont  d’autre 
appui  ni  d’autre  fondement  que  la  vérité. 

I V.  C'eft  dans  ces  fources  ( » ) qu’il  avoit  appris  à croire 
en  un  feul  Dieu  tout-puiffant  Créateur  de  toutes  les  choies  vi- 
l'ibles  & inviliblcs,  & en  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift  fon  Fils 
engendré  naturellement  de  lui  avant  tous  les  fiécles  & avant 
tous  les  toms.  Il  n’a  point  en  effet  de  commencement , étant 
coétcrnel  à celui  qui  l’a  engendré.  Il  a la  même  puilTance  & la 
même  gloire  “avec  lui.  Il  lui  eft  égal  en  toutes  chofes  , étant  la 
figure  & la  fplendeur  de  fa  fubltance.  Il  en  eft  de  même  du 
Saint-Efprit.  On  ne  doit  point  le  regarder  comme  étranger  à 
la  nature  divine , puifqu’il  eft  naturellement  du  Pere  & qu’il  le 
répand  par  le  Fils  dans  les  créatures.  C'eft  en  cette  maniéré  , 
dit  faint  Cyrille  ,|que  nous  connoiflbns  cette  fainte  & adora- 
ble Trinité  qui  eft  une  en  effence , égale  en  gloire  & en  ma* 
jefte.  Nous  foutenons  encore  , que  le  Verbe  qui  eft  Dieu  , a 
été  engendré  de  Dieu  Ion  Pere  ( 0 ) d’une  maniéré  incompré- 
henfible  » ne  l’ayant  pas  été  corporellement  ; mais  ainfi  qu'il 
étoit  convenable  à une  nature  intelligente  & incorporelle.  C’eft 
une  lumière  qui  eft  émanée  d’une  lumière  toute  brillante  , une 
vie  qui  a eu  la  vie  pour  fon  origine.  Il  a été  engendré  de  la 


( <•  ) Credimus  igirar  in  unam  Deum 
Patrem  omnipocemem  viCbiliam  8c  Ih- 
viCblium  omnium  conditorcm.  Et  in  u- 
num  Oominum  Jefum  Chrilhim  Filimn 
ejus  , ante  omne  fxculum  & tenipus  ea 
ipfo  naruralicer  geniium  , nam  quod  ad 
tempos  attiner  , zqoe  prindpii  expen  , 
te  cof  cernus  eft , aique  is  qui  ilium  gc- 
nuic.  Eadem  quoque  poteltate  & gloria 
cum  illo  eft , per  omnia  denique  & in 
omnibus  eidem  xqualù.  Figura  namque 
& fplendoT  fubftamix  illius  eft.  Credi- 
mus  (îmiliter  te  in  fanâum  quoque  Spi- 
ricum  , quem  à divina  natura  alienum 
minime  reputamus  : lîquidem  naturali- 
ter  à Pâtre  eft  , & per  Filiuin  in  crea- 
turas  dimanac.  Ad  hune  enim  moduin , 
fanda  ilU  , adorandaque  Trinitas',  una 
in  ellêntia,  par  in  gloria  & majeftate  co- 
gnorcitur.  ÂlTerimurque  ipfum  unigeni- 
tnm  Del  Verbum  arcano  inexplicabiuqoe 
modo  ex  ûei  & Pactis  fubftantia  geni- 
pum.  Idim.  IH.  Dt  rtSa  fidt , p.  44  , Km, 
S , par».  1. 

(«)  Natal  enim  ex  Deo  te  Pâtre  Deos 


Verbum  ; & nativitatis  modus  nec  ora- 
tione  valet , nec  intelligentia  compreheii- 
di , non  enim  corporaUter  gcnicus  eft  . 
fed  ut  naturx  fub  intelligentiam  cadenti 
te  incorporex  convenit.  Lux  enim  iqC- 
plendnic  de  luce  , te  vita  ex  vita  orras 
Et  geniram  efle  verè , ex  fubftantia 
i)ei  ac  Patris  , indubic  credimus  : at 
quomodo,  non  eft  facultatis  noftrx  , vel 
exprimere  vel  cogitare,  Sed  cùm  ell'cc 
naturâ  Deos  , feipfe  diinifii,m  pronea 
nos  exinanitionem  pateYetur,  ac  fervi  for- 
mam  fumplit , te  nafci  de  mulicrc  !!}• 
cundilm  caniem  fuftinmt , non  humanx 
tamen  nativitatis  Leges  fequatas.  Non 
enim  ex  viro  te  mulicre  ortus  erat , lcd 
myfticus  potins  te  peregrinus , te  lupra 
nos  , ac  prope  inenarrabilis  . . . quoniam- 
verb  fupra  natorz  fux  conditioncm  hoc 
carnalis  nativitatis  ejus  mpfterium  làc- 
tnm  elfe  creditur  , propterea  dicit  Pros 
pheta  : Gentratiêium  tjm  fmii  nunaiit  T 
Idem.  Ctmmtiu,  m /{•.  fag.  747  (g  74Ï. 
Kia,  a.- 


Surla  Trinité 
& la  généra- 
tion du  Verbe. 
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V76  SAINT  ÇYRILLE, 
fubftance  de  Dieu  fon  Pere.  Comment  cela  s’eft-il  fait  ? Nous 
ne  pouvons  le  concevoir  ni  rcxprimer.  Etant  Dieu  il  s’eft  ab- 
baiffé  pour  l’amour  de  nous  jufqu’à  prendre  la  forme  de  fervi- 
teur , & naître ’d’une  femme  félon  la  chair  , fans  obferver  néan- 
moins dans  fa  naiffance  les  lobe  ordinaires  de  la  nature  : car  il 


n’eft  pas  né  d’un  homme  & d’une  femme  : la  maniéré  dont  il 
s’eft  fait  homme  cft  toute  myftérieufe  , extraordinaire  y audef- 
fus  de  nos  penfées  & prefque  ineffable.  Saint  Cyrille  applique  à 
la  génération  de  Jefus-Chrift  félon  la  chair  y ce  <jue  dit  le  Pro- 
phète Ifaïe  y ^ui  racontera  fa  Ç[/nération  ? 

V.  Le  Saint -Efprit  ( p)  dont  la  nature  n'cft  point  fujette 
)u  changement , eft  du  Pere  comme  du  Fils  , étant  une  effu- 
fion  fubftantielle  de  l’une  & de  l’autre.  Quoiqu’il  ait  fon  hy- 
poftafe  (y)  propre,  & qu'il  foit  connu  par  lui-même  entant  qu’il 
eft  Efprit  & non  pas  P’ils  , il  n’eft  pas  toutefois  étranger  au 
Fils  y puifqu’il  cft  comme  Jefus-Chrift  Efprit  de  vérité , & qu’il 
vient  de  lui  par  effufion  comme  du  Pere.  Par  effufion  , faine 
Cyrille  entend  procelTion.  Cela  fe  voit  dans  fon  expofltion  du 
Symbole  de  Nicée , où  il  dit , après  avoir  parlé  de  Jefus-Chrift, 
les  bienheureux  Peres  {aq)  font  auffi  mention  du  Saint- Efprit , 
difant  qu’ils  croient  en  lui  comme  au  Pere  8c  au  Fils  : car  U 
leur  eft  confubftantiel , & en  cft  une  effufion  , c'eft-à-dire  , il 
en  procédé.  Ce  Pere  enfeigne  ailleurs  (r  ) , que  le  Saint- Ef- 

f)rit  eft  de  l’eflence  du  Pere  & du  Fils , & qu’il  procède  de 
’un  & de  l’autre.  Il  dit  encore  ( x ) dans  l’explication  du  neu- 
vième de  fes  Anathématifmes,  que  le  Saint-Efprit  cft  du  Ver- 
be & fubftanticllement  en  lui.  Ce  qui  marque  aflez  nettement 


(p)  Miuabilis  aucem  nuUo  modo  Ipiiii 
eus  ell  i auc , fi  mucationis  morbo  labo- 
/at , ad  ipûm  Dci  naturam  hxc  labcs 

fiTtiiiebit  i fiquidem  eft  Dei  & Patris  & 
ilü  , ille  qu'l  (ubftantialiter  ex  utroque , 
nimirum  ex  Pâtre  per  Filium  profloit 
Spiritus.  CyRit.  ft*.  Dt  ajirn.in  Jfirii.  JJ 
vtrii,  f.  9 I tfnt.  I. 

( q ) Nam  ctfi  Spiritus  in  propria  per- 
/bna  fubfiftat  eatenulqne  in  ipfo  confi- 
dcictur  , quatenus  Spiritus  eft  4c  non 
Pilius  i non  eft  tanoen  ab  eo  alienus  : 
quaiidoquidem  Spiritus  reritatis  noini- 
netur  j Chriftus  autem  veritas  cft  ; 4c 
proinde  quociue  ab  ilto  atquc  à Deo  Pa- 
ire pro'ccdit.  Idem.  Bp'fi-  thflirimm  it 
Ènctmnrnnifatttiit , c»p,  l6,num.  10,  p. 
40 1 , i*«i.  I , Cnc. 

[qq)  Poftquam  autem  beaciffimi  Patres 


Icrmonein  ue  Liirutu  aoio.vi^-iuat  , 6*pt- 
ritus  Sanâi  mentionem  faciunt.  Credere 
namque  fe  in  ilium  dixerunt , fimili  mo- 
do videlicct  ut  in  Patrem  4c  Filium.  Eft 
enimjpfis  confubftantialis  j 4c  profundi- 
tar  quidem  , feu  procedit , ficut  à fonce 
Deo  4c  Pâtre  , tribuitur  autem  creatur* 
per  Filium.  lorsi.  m fanünm  ^Sjmhêt,  p. 
1 90 , Mm.  f , pun.  1. 

( r ) Cùm  igitur  Spiritus  fanâus  nobis 
immiltas  conformes  nos  Deo  efticiat  : 
procédât  verà  is  a Pâtre  4c  Frtio  : maiû- 
leftum  eft  ex  divina  elfentia  ipfum  efl'e  , 
elfentialitcr  in  ipfa  procedentem.  loaac. 
tu  lti.Tktl.titr.  p.  i4(  , Mm.  f .part.  r. 

( t ) Spiritus  (aniftns  ex  ipfo  eft,  ipfiqixs 
eflenrialtter  ineft.  Uittt.m  Dtctmrtu.  t 
liimtaifm.  mm,  f.lff. 
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que  faint  Cyrille  croyoit  que  le  Saint -Efpric  proccdoit  du 
P’ils  comme  du  Pcrc.  Car  une  Perfonne  divine  ne  peut  :être 
d’une  autre  que  par  génération  ou  par  proceflîon  : le  Saint- 
Elprit  ne  vient  pas  du  Fils  par  génération  ; il  en  vient  donc 
par  procelTion. 

V I.  Il  n’y  a qu’un  fcul  Jefus-Chrifl  Fils  de  Dicu(  ï ) , le 
même  qui  cft  engendré  de  Dieu  avant  tous  les  tems , & d’une 
femme  dans  les  derniers  tems  félon  la  chair  ; en  fone  que  c’eil 
une  feule  Perfonne.  Car  quoique  les  deux  natures  (a  ) en  Jefus* 
Chrill  foient  différentes  ; étant  unies  d’une  maniéré  ineffable 
en  unité  de  perfonnes , elle  conflituent  un  feul  Jefus-Chrift , 
fans  que  cette  union  détruife  la  différence  des  deux*  natures. 
Ceft  pourquoi  l’on  dit  du  Fils  de  Dieu  , qu’il  efl  né  d’une 


[t]  Crcdences  ununi  eÜe  Dominum 
nofirum  Jefum  Chridum  FÜiuin  Dei  , 
ucique  unigonimm  cjus  Verbum  iiihu- 
manntutn  6c  incarnrtiim , non  in  duos 
filios  incidendum  , Ccd  eundeni  et  Deo 
inefiFabilicer  genitnm  ante  omne  cempus , 
& in  ulcimîs  TecuU  tcmporiI)U$  cundem 
iecundùm  carnem,  ica  ut  6c  una  ejus  per- 
fona  fit.CYlULL.  Bffji,  ad  Ariftêiaumy  Tri^ 
Inuum  • apud  Cbrifliêurtm  Lufnm , têm, 
Xfi/lêiêrum  varhrum  tairum  > taf,  194  ^ 

( « ) Et  quamvis  naturx  Hnt  diverfx 
verâ  tamen  uniotie  coeunces , lutuin  no- 
bis  Chriftom  & Filium  effecerunc;  non, 
quùd  nacurarum  difi'erencia  propter  u- 
nionem  fublaca  iîc  > verum  quod  divini- 
ras  & bumanitos  fecretâ  quadam  ineH'a- 
bilique  conjun^ione  in  una  perfona  u- 
mim  nobis  Jefum  Chriihun  & Filium 
condituerinc  : ad  hune  itaque  niodum  , 
qpi  ante  omne  feculam  eiiftic  , & ea 
Paire  genicus  fuit , fecundùm  carneni 
ex  muliere  nacus  diciiur  : non  quod 
divina  ilUus  natura  alicjntxl  exiflentix 
fux  inicium  ex  facra  virgine  funipfe- 
rit , aut  quod  port  primant  ex  Pâtre , 
altéra  rurmm  propter  ipfam  generatio- 
nc  indiguerit  ; (lultam  e(f  enint  plane- 
qoe  ineptum  alferere , eum  qui  ante  om- 
nia  fecula  Patri  coxternus  ciiflit , altéra 
denuo  quo  exidere  queat , generatione 
indiguiUc  ; fed  quod  propter  nos  , & 
propter  noAram  falutem  Humana  natura 
ieciindùm  h/poAalim  libi  unita  ex  mo- 
liere  nafei  voluerit.  Arque  hinc  eA  quùd 
fecundùm  carnem  natus  prxdicetur.  Non 
enim  primo  vulgaris  quifpiam  Homo  ci 

Tome  kl  I I, 


Virgine  ortus  eA , in  quem  Dei  Verbunt 
deinde  fe  demiferit  ; fed  in  ipfo  utero 
carni  unitum  , fecundùm  carnem  pro- 
gcniium  dicitur  ; quafi  fux  carnis  gene- 
rationem  fibi  ut  propriam  vindicans.  Ad 
eundem  modum  illud  quoque  palfuiu  3c 
refufeitatum  dicimus  ; non  quod  Dei 
Verbum  aut  plagas  aut  clavorum  perfo- 
rationes  , aut  alia  id  genus  incommoda 
in  propriam  naturam  acceperit  ( nam 
uc  divinum  numen  corporis  expers  eA  , 
ita  perpett  quoque  nihil  poteA)  : fed  quia 
corpus  quod  libi  afdverat  hxc  expertum 
fuerac , eam  ob  rem  & ipfum  quoique 
noAri  caufa  illa  perpelfnm  afleritur.  Im. 
patibile  enim  Veroum  in  corpore  pacibilî 
exiAebat.  Idem  3c  de  ejus  quoque  morte 
fenciendum  3c  Aatuendum  eA  : liqui- 
dent Dei  Verbum  fuapte  natura  intmor- 
tale  , & à corruptione  alicnum  & vira 
rurfum  3c  vivifîcans  cA.Verùm  quia  fuum 
ipfius  corpus  gratuito  Dei  niuncre  mor- 
tem  , actcAante  Paulo  , omnium  cauIS 
deguAavit  , fit  ut  ipfum  quoque  ntor- 
tent  propter  nos  perpcITum  dicatur  : non 
quod  ipfum  , quùd  quidem  ad  propriam 
I naturam  atttnet , mortem  excepent  aU- 
quando  ( infania  nantque  mera  effet 
lAud  vel  diccre  vel  cogitare  ) g fed  quia 
caro  illiiis  monem  , ut  modè  aiebam  , 
deguAavit.  Pari  modo  quia  caro  ilUus 
relurreiit , & ipfi  quoque  refurreflio  tri- 
buitur  : non  quùd  ipfum  ceciderit  in 
corrupttonent  g abfit  : fed  quia  rurAu 
corpus  ilUus  exfufcitatont  eA.  Idem. 
Epift,  aj  Ntjltr,  p.  i)  V a«i  Itm,  f , 
part,  i, 
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femme  , parce  qu’il  cil  uni  à la  nature  humaine  félon  l’hypo- 
flafe  ou  pcrfonnellcment.  Ce  n’eft  point  un  pur  homme  qui  eft 
né  de  la  Vierge  , dans  lequel  le  Verbe  de  Dieu  foit  delcendu 
depuis.  C’efl  le  Verbe  meme  qui  s'eft  uni  à la  chair  dans  le 
fein  de  la  Vierge.  Il  cfl  conlequemmcnt  né  d’elle  félon  la 
chair  , comme  s étant  approprie  la  génération  de  la  chair  à la- 
quelle  il  s’eft  uni.  On  dit  dans  le  même  fens  ( ar  ) , que  Dieu 
a fouffert , qu'il  eft  relTufcité  , non  qu’il  ait  founert  ou  qu’il 
foit  relTufcité  en  fa  propre  nature , qui  eft  impalfible  ; mais 
parce  que  la  nature  humaine  à laquelle  il  s’eft  uni , a fouffert 
& eft  reflufeitée.  Le  Verbe  divin  eft  immortel  de  fa  nature , il 
eft  la  vie  même  : mais  parce  que  le  corps  qu'il  a pris  a fouffert 
la  mort , nous  difons  que  lui-même  eft  mort  pour  nous. 

VII.  L'Emmanuel  en  tant  qu’homme  ne  doit  pas  être  ado* 
ré  (a‘)  : ce  feroit  une  folie  & une  erreur  de  lefoutenir:  & ceux 
qui  le  difent  ne  different  en  rien  des  Gentils , qui  rendent  leur 
culte  à la  créature  & non  au  Créateur.  Nous  ne  difons  pas  (y) 
non  plus  que  nous  adorons  l’homme  avec  Dieu  , de  peur  que 
le  terme  avec  ne  donne  quelque  idée  de  divilîon.  Mais  nous 
l’adorons  comme  une  feule  & même  Perfonne  , parce  que  le 
corps  du  Verbe  ne  lui  eft  pas  étranger.  Il  répété  la  même  chofe 
dans  le  huitième  de  fes  Anathèmes  (a).  Pour  expliquer  l'ado- 
ration de  l’humanité  unie  à la  disinité , faint  Epiphane  fe  fert 
de  cette  comparaifon.  Quand  on  adore  TEmpcreur'fa)  revêtu  de 


( * ) Ergout  hominem  adorabimus  Eni- 
manuel.  AbEt»  VanifTimum  hoc  cfl  , & 
fraudis  ati]uc  erroris  plenifTImum.  Nam 
iioc  pa^o  nihil  diiTeramus  ab  iis  qui  créa- 
turam  potius  quam  creatorem  colunt. 
Cy  rill.  m DisUg,  dt  ImArnat,  f,  700  , 
f#m.  y , pari,  i , ' 

(y)  Unum  Chrifhim  & Dominum 
conheemufi  neque  hominem  unâ  cum 
Vt-rbo  adorandum  dicimus  { ne  illud 
cuin  Verbo  , aliquam  divifîonis  imagi- 
gmationem  menti  objiciar.  Neque  emm 
duos , fed  unum  eundemque  adoramus  ; 
uandoqutdcm  corpus  fuum  non  cA  a- 
enum  a Verbo , lcd  infîus  Verbi  pro- 
prium.  Idem.  Epif  ad  ÎHtfltr,  f. 

S y fan,  i. 

{ t ) Si  nuis  hominem  afTamptum  , 
nna  cum  ipib  Dei  Verbo  adorandum  , 
uni  cum  illo  glorificandum  , uni  cum 
illo,  tanquam  alterum  in  altero  exiAen- 
tem  , Oeumappeliandum  eÛè  dicere  au- 


fus  fueric  ( hune  enim  intcllecïum  par. 
ricula  , tnm , adjcAa , perpétué  & ne- 
cefTariù  arfjrre  confuevit):  & non  uni  po- 
cius  adoratione  Emnianuelem  honorât, 
unamque  illi  glorihcationem  atchbuit , 
quatenus  Vorbum  fa^um  eA  caro,  ana- 
thema  (ît.  Idem.  JmMbtmat,  S,  fag.  7^  > 

iêm.fyfart,  i, 

(4)  Etcnim  cùm  purpuratus  Impera- 
tor  ab  omnibus  adoratur  , utrum  purpu- 
ra an  Imperator  adoratur  ? Profe«A6 
Imperator  ipfe  quocum  purpura  iIU  , 
quam  geAar  , adoratur.  Hanc  cum  ciue- 
rit  prmeeps  & fuo  loco  repofuerit  , non 
amplius  purpurca  voAis  adoratur.  Sarpe- 
num  *ro  accidit  , ut  Imperator  in  Au- 
guAali  , fuo  in  folio  conhdeat  , ibi- 
que  qui  Imperatorcm  vencraniur  , tara 
ipfuni  in  AuguAaliquam  folium  ipAus, 
adorent.  Mot  ubi  Imperator  airurrexerit 
ac  difcelfcrit , nemo  AuguAale  ampÜus , 
aut  folium  adoret.  Nemo  vero  adeo  ii>- 
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fa  pourpre  , adore-t-on  la  pourpre  ou  l’Empereur  ? Il  eft  évi- 
dent qu’on  adore  l’Empereur  avec  fa  pourpre.  Mais  lorlqu’il 
s’eft  dépouillé  de  cette  pourpre , on  ne  va  pas  la  faluer  ni  l’a- 
dorer. 11  arrive  de  meme  , que  l’Empereur  étant  aflas  fur  fon 
Trône  , on  vient  le  faluer  & l’adorer  furie  Trône.  Mais  lorf- 
qu’il  fe  leve  & fc  retire , on  ne  rend  aucun  honneur  au  Trô- 
ne. Comme  il  n’y  a perfonne  alTez  fou  pour  dire  à l’Empereur  : 
Otez-vous  de  deflus  ce  Trône  , afin  que  je  puiiTe  vous  adorer  , 
il  ne  fe  trouve  aulïï  perfonne  qui  dife  au  Fils  unique  : Dépouil- 
lez-vous de  votre  corps  , afin  que  je  vous  adore  : mais  il  adore 
le  Fils  unique  avec  fon  corps  , l’Etre  incréé  avec  le  Temple  au- 
quel il  s’efl  uni. 

VIII.  II  faut  entendre  S.  Cyrille  s’expliquer  lui-même  fur  les 
mauvais  fentimens  qu’on  lui  attribuoit  touchant  l’Incarnation. 
Parce  que  quelques-uns,  dit -il,  (ô)  m’atribuent  les  erreurs 
d’Apollinaire , d’Arius  ou  d’Eumomius  , je  déclare  que  par  la 
grâce  du  Sauveur  , j’ai  toujours  été  orthodoxe.  J’anathématife 
Apollinaire  & tous  les  autres  Hérétiques  : je  confelTe  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  animé  d’une  ame  raifonnable;  qu’il 
ne  s’cfl  point  fait  de  confufion  ; que  le  Verbe  divin  eft  immua- 
ble & impaffible  félon  fa  nature.  Mais  je  foutiens  que  le  Chrift 
ou  le  Seigneur  Fils  unique  de  Dieu  , eft  le  meme  qui  a fouffert 
en  fa  chair  , comme  le  dit  faint  Pierre.  On  m’aceufe  encore  , 
de  dire  ( c ) que  le  facré  Corps  de  Jefus-Chrift  a été  apporté 


fanus  fft  UC  Imporatorem  adorarc  cu- 
piens  ei  dicercaudeat  : Digredere  ex  illo 
ruü  AuguAali , uc  adorem  ce.  Ica  ergo 
unigenico  Filio  nemo  dixeric  : De|>one 
corpus  uc  adortm  ce.  Sed  unigenicum 
ndorac  cum  corpoie  : hoc  efl  incrcacum 
ilium  cuin  ran^idîmo  Tcmplo  qu6d  fibi 
adveniens  adjunxic.  Epiphan.  in  Ancêrat, 
f ï f + . i. 

( h ) Nec  verb  fiinpÜciter  quidam  alie- 
nantium  & inconiideracorum  contra  nos 
evomanc  verba  , ea  qux  func  A]M>llinarii 
▼e]  Arii  five  Eunomii  faptTe  diiFaman- 
tes  • . . Ego  per  gratiam  Salvatons  fem» 
per  fui  & orthodoxus  , nutritus  vero 
fum  & inter  manusorrhodoxorum  patris. 
Et  neque  ilia  quÆ  func  Apollinarii  Tapui 
unquam  , ablit , nec  ea  qua:  aiterius  eu* 
juCtibec  Harretici.  linmb  verb  anathema- 
tizo  illos.  Neque  enim  inaniniarum  dico 
ChriAi  corpus.  Conüteor  verb  qubd  aiii* 
uiatum  lit  anima  rationalL  Et  neque  con* 


fu/îonem,  vel  confcrmentacionem,vel  re- 
fulîonem  fadam  confirme , ficuc  aÜqui 
dicunt } inconvertibilem  verb  & immu- 
tabilem  rubfiAerc  fecundùm  natur.nn 
Dei  fermonem  novi , & omnis  paifionis 
infufccptibilcm  fecuodurn  prcpnam  na* 
turam  • . . unum  verb  eundem  ChriAum 
& Dominuni  unigenicum  D:ri  Filiuni , 
ipfum  dicopafium  pro  nobis  carne  fccuiw 
diitnlcripturas,  fiveTecundùm  beaci  P^'cri 
voccm.  Cyrill.  ad  Atadum  ^ afni 
Ba/nt.  in  n»va  Cclletl»  C§ncili9r,  rap.  f 
p.  760, 

(f)  Quoniam  verb  comperi , quofdain 
ex  iis  quibus  cavillari  nios  cA  , inAar  a- 
greAium  vefparum  circuniArepcrc  , im- 
probofque  fermones  contra  me  eruClare, 
quali  dicerem  , fanc'lum  ChriAi  corpus 
non  ex  fancla  Virgine  fumptunijAd  è 
cœ!o  allatum  elle , opere  pretium  ratus 
fum  , pauca  hac  de  re  contra  illos  dül'e* 
rere.  O Aolidi  8c  cancûm  calummandâ 
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du  ciel , & non  pas  tiré  de  la  fainte  Vierge.  Comment  l’a-t- 
on  pu  penfer , puifque  toute  notre  difpute  a roulé  fur  ce  que 
je  loutenois  quelle  eflMere  de  Dieu?  Comment  la  leroit-elfe, 
& qui  auroit-elle  enfanté , fi  ce  Corps  étoit  venu  du  ciel  ? Mais 
quand  nous  difons  que  J efus  - Chrift  eft  venu  du  Ciel , nous 
I.  c<r.  If , parlons  comme  faint  Paul , qui  dit  : Le  premier  homme  était  de 
terre  ^ terrefire  > le  fécond  efl  venu  du  ciel.  Le  Sauveur  dit  lui- 
hm.  J,  IJ.  même  ; Perfonne  ne(t  monté  au  ciel  , que  celui  qui  ejl  defeendu 
du  ciel , le  Fils  de  l'homme.  Car  encore  que  ce  loit  proprement 
le  Verbe  qui  foit  venu  du  ciel , on  le  dit  aufli  de  l’homme  , à 
caufe  de  l’unité  de  perfonne.  On  lui  reprochoit  aufii  d’admet- 
tre un  mélange  ou  une  confufion  du  Verbe  avec  la  chair.  J’en 
fuis  fi  éloigné , dit-il  , que  je  crois  qu’il  faut  être  infenfé 
pour  le  pcnlcr,  & pour  attribuer  au  Verbe  divin  le  moindre 
changement.  Il  demeure  toujours  ce  qu’il  eft  fans  altéra- 
tion ; & nous  rcconnoiffons  qu’il  eft  impaflîble  , quoiqu’il 
s’attribue  les  fouffrances  de  la  chair  ; faint  Pierre  ayant  dit  fi 
faa;cmcnt,  que  Jefus- Chrift  a fouffert  dans  fa  chair  & non 

pcri(i  i v]uomodo  in  hanc  adduâi  carne  conflderacus  ccclo  defccndille  di- 

icmeiitiam?  Quomodo  in  cantx  infîpien-  citur.  Nominacur  autem  & honio  quo> 
tix  niorbum  inddiflis  > IntelÜgere  nam-  que  de  cœlo  , quippc  cùm  perfedhis  in 
que  plane  oponuic , univerfum  ferè  ccr>  divinitatc  Ht  , idtmquc  in  humanitare 
tamenproüdeànobiseircfurccpcunijquod  perfe^as  & tanquam  in  una  perfona  in- 
fanc>amVirginemDei  genicricem  elfe  con  tclligacur.  Cyrill.  Epift,  ad  J»am,  Jmiêch, 
damer  afHrmamus.  At  fi  fandum  corpus  p,  10^  ^ 107 , tam,  f yp*rt,  1. 
nodri  omnium  Salvatoris  Chridi  non  ex  (d)  Tua  vero  Tanc^itas  illonim  ora 
Vtrgine  natum  , fed  c coclo  allatum  aile-  comprimere  dignetur  , qui  concretio- 
rimus, quomodo  illam  Dei  genicricem  elle  nem  , vcl  confulionem  , vel  comraixtio- 
imelligcnius  ? Quem  cnim  tandem  ilia  nom  Dci  cum  carne  faâam  elfe  dicun^ 
peperic , fi  Emmanuclem  fecundùm  car-  Vehfimüe  namque  cd  nonnullos  elfe  qui 
nem  verè  non  peperic  ?...  Ctïm  autem  ida  quoque  de  me  in  vulgus  jacîent , 
Dominum  nodrum  Jefum  Chridum  è quafi  talla  fenferim  aut  dixerim.  Atqm 
CGclo  & ^ dipernis  dercendifle  dicimus , tancum  abed  ut  ejurmodi  quidpiam  fen- 
non  ira  hoc  dicimus  quafi  fanidam  illius  tiam  , ut  eos  etiam  infanire  exidimem  , 
carnem  dipemè  & c ccrio  allacam  iuçni-  qui  vcl  aliquam  converfionis  ac  vîcifiü- 
ficarc  velimus  ; dd  potius  bcacuni  Pau-  tudinis  adumbrationem  in  divinam  ver- 
lum  fequimur  , di/ertc  prxdicancem  : bi  naturam  cadere  poife  fiirpicamur.  Ma- 
b$mo  de  terra  terrenut  , jeenn-  net  enim  ilia  quod  ed  femper  , neque  al- 
duf  btm»  de  cœU,  Meminîmus  etiam  terata  ed  aliquando  : fed  neque  unqoam 
ïpfius  Salvacoris  dicentis  : Nrm#  mfeen-  alcerabituri  neque  ullius  cric  mutationis 
dit  ia  tœlmn , rtijt  de/cendit  de  cee~  capax.  Impacibile  prxterci  ipfuni  Dei 
» /fl,  Ftliut  httmims  ; quamvis  enim  ex  VerSum  confitemur  omnes , etiam  iî  ad- 

faniJa  Virgine  , ur  modo  dixi  , fccun-  mirabili  quadam  fapientia  myderiun:^  hoc 
dum  carnem  nacus  fit  : attamen  quia  ipie  difpL’nlans , eas  fibi  adfcribcre  ccr- 
Deus  Verbum  c fupcrnis  deorlum  def-  natur  painonçs  , qux  proprix  carni  acct- 
cendic , lervilique  forma  alfumpta  /e-  derutit.  Hoc  quoque  lapientidîmus  Pe- 
nictipfum  cxiiianivic  ac  Filius  ho-  crus  : Chrido , inquir  , nro  nobis  palfo  in 
minis  appeUatos  fit  , manens  quode-  carne , non  autem  in  ilia  ineifabili  divi- 
rat  , hoc  ed  Üeus  ( immucabilis  & in-  nicacis  nacura.  loxx.  Ihd.p,  107  ^ loî* 
aîrcrabilis  cd  Iccundùm  propriam  natu-  tem,  fjpjrt.  a, 
ram  ) i tar.quam  anus  jam  cum  propria 
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pas  dans  fa  divinité.  Ce  qui  pouvoir  occafionncr  le  repro- 
che fait  à faint  Cyrille  fur  ce  fuiet  , c’eft  qu’il  fcmblc  ne  rc- 
connoître  qu’une  nature  apres  l’union  (s).  Nous  ne  divifons 
plus , dit-il , les  natures  apres  l’union  (/)  ; ntais  nous  difons  , 
comme  les  Peres , une  nature  de  Dieu  Verbe  incarnée.  Il  s’ex- 
plique auin  - tôt  en  ajoutant  , qu’il  y a deux  natures  unies , 
mais  que  Jefus-Chrift  cft  un.  Il  apporte  l’exemple  de  la  nature 
humaine  , où  chaque  homme  eft  un , quoique  compofé  de  deux 
natures  différentes , fçavoir  de  l’amc  & du  corps.  Au  refte , 
cette  expreflion  n’eft  pas  particulière  à faint  Cyrille.  Saint  Kla- 
vien  de  Conftantinople  , qui  déclare  dans  fa  confcffion  de 
foi  (g  ) , qu’il  reconnoît  en  Jefus  - Chrift  deux  natures  apres 
l’Incarnation  en  une  hypoftafe  & en  une  perfonne , ajoute  qu’il 
ne  refufe  pas  de  dire  aufli  une  nature  du  Verbe  divin  , pour*- 
vu  que  l’on  dife  incarnée  & humanifée.  Dans  le  premier  Con- 
cile de  Latran  en  64P  , on  condamna  ceux  (/»)  qui  ne  confef- 
foient  pas  félon  les  faims  Peres  , une  nature  du  Verbe  incarnée. 

IX.  Dieu  qui  eft  le  Créateur  de  tous  & plein  de  bonté  ( » ) , 


(rj  Quapropcer  ex  qaibas  eft  unus  & 
fülus  Fihus  ac  Dominas  Jefus  Chriftus 
cogicaiionibus  complexi  , daas  quidem 
naturas  unitas  elfe  dicimus  j verùm  poft 
banc  adunationcm  , tanquam  fublaca 
jam  in  duas  ftâionc , unam  elfe  credi- 
mas  filii  naturam  , tanquam  unius  , ve- 
rùm inbumanati  & incarnati.  Idem,  Êfifi. 
•J  Acaiium  ,f,  iif,  itm.  f,  pan,  i, 

(/)  Poft  unionem  naturas  alteram  ab 
altéra  non  dividimus , nequ:  in  duos  Fi- 
lles ilium  unum  impacibilemque  fecamus, 
fed  unum  allcrimus  Filium  , & ut  fandli 
Patres  dixcrunt,unam  naturam  Dei  Verbi 
incarnatam.  Itaque  quantum  ad  conlî- 
derandum  attinet  , atquc  animi  oculis 
tanttim^|od6  contempiandum  quomo- 
dô  facius  lit  ille  Unigenitus  , duas  na- 
turas unitas  elfe  dicimus  , unum  ver6 
Cliriftum  & Filium  & Dominum  illud 
Dei  Patris  Verbum  hominem  fadhim  & 
incarnatum  allcrimas.  At,  fi  placer,  banc 
ipfam  iioftram  corapolitionem  qua  fu- 
mas boulines  , in  etemplum  accipiamus. 
F.x  anima  namque  & corporefumus  com- 
politi,  duaf.|ue  naturas  intuemur  , altc- 
ram  corporis , alteram  animr  : fed  unus 
ex  utriu’que  unione  conftat  bomo.  Ne- 
que  verè  quia  ex  duabus  naturis  com- 
polîtus  eft , duos  putare  debemus  bomi- 
nvs  qui  unus  eft  , fed  unum  eundem  per 


compolîtionem  , ut  diii , qui  anima  con- 
ftat & corporcjDEM,£pi)l.  ad Siucrjf.p.  I «7 
tS  i J g , i#m.  f , part,  i, 

(r  ) lit  duabus  utique  naturis  confiten- 
tes  ebriftum  poft  incarnationem  ex  lân- 
fta  Virgine , & inliumanationem  , in  una 
fubliftentia  4:  una  perfona  unum  Cbri- 
2 ftum  , unum  Filium  , unum  Dominum 
cunfitemur.  Et  unam  quidem  Verbi  Dci 
naturam , incarnatam  tamen  & tnbuma- 
natam  , dicerc  non  negainus , eo  rjuod 
ex  ambabus  unus  atque  idem  lit  Domi- 
nus  nofter  Jefus  Cbriftus.  Tam.  4 , Ctiir. 
LaUti  ,p,  I r. 

(F)  Si  quis  lêcundùm  fanâos  Patres , 
non  confiieior  propriù  Sc  fecundùm  ve- 
ritatem  unam  naturam  Dei  Verbi  in- 
carnatam , per  boc  quod  incarnata  di- 
cimr  noftra  fubftantia  perfeftè  in  Cbrifto 
Deo  & indiminute  , abfque  tantummo- 
dô  (leccato  lignibcaca  , condemnatus  lit, 
CtncU,  Lateraanfi  , atm,  £47  , can.  f , p, 
I f t , tam.  6 Ca»i, 

*(»)  Cùm  enim  bonus  lit  univcrlbrum 
opifex  , omnes  suit  falvos  elfe  & in  a- 
gnitionem  veritatls  venire.  Hinc  igitur 
monuit  fxpe  per  Propbetas  fanftos  Ifrae- 
btas  , niaiimù  veto  Hierolbl/mitanos  , 
qui  ad  Samariam  commigraverunt,  Hi 
auteni  intemperanter  ad  id  quod  ipfls 
placiium  eft  dcclinaruni,4c  Deo  naturx 


Sur  la  volon- 
té en  Dieu  de 
fauver  tous 
les  hommes. 
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veut  que  tous  foient  fauves  & qu’ils  parviennent  à la  connoif- 
l'.incc  de  b vérité.  Ceft  dans  cette  vue  qu’il  a fouvent  averti 
par  fes  Prophètes  , les  Ifraélites  , particuliérement  les  habicans 
de  Jéryfalcm  , qui  s’etoient  rendus  les  imitateurs  des  prévari- 
cations des  Samaritains  ; peuples  qui  ne  fuivoient  d’autre  loi 
que  leur  volonté  , & qui  avoient  quitte  Dieu  pour  adorer  les 
Démons  & des  Idoles  faites  de  la  main  des  hommes.  Les  J uifs 
eux -mêmes  (/)  ont  rejette  le  Verbe  fait  chair  pour  le  falut 
des  hommes  & pour  récompenfer  leur  foi  du  Royaume  des 
Cieux.  Si  J udas (m)  après  avoir  reçu  comme  les  autres  Difci- 
ples , la  grâce  de  Dieu , ne  s’eft  jetté  dans  l’abîme  de  la  dam- 
nation que  par  fa  volonté  propre;  peut -on  dire  que  Jefus- 
Chrill  ne  l’ait  pas  confervé , puifqu’il  lui  a donné  les  fecours 
qui  l’auroicnt  maintenu  en  effet  dans  la  grâce  qu’il  avoir  reçue , 
fi  ce  traître  ne  fe  fut  volontairement  attiré  le  malheur  qui  le 
fit  périr  ? Car  U étoit  en  fon  pouvoir  de  jouir  comme  les  autres 
Apôtres , de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  cette  grâce  a éclaté  en 
eux , & elle  a toujours  confervé  ceux  qui  y ont  coopéré  en  quel- 
que maniéré. 

X.  Nous  lifons  dans  faint  Jean  , que  Jefus-Chrift  eft  la  vi- 
£limc  de  propitiation  , non  - feulement  pour  nos  péchés,  mais 
auffi  pour  ceux  de  tout  le  monde.  Sur  quoi  faint  Cyrille  s’ob- 
jcâe  un  endroit  de  l’Evangile  («)  où  Jefus-Chrift  lemble  nier 


& verc  dereliiilo  culcores  dxmonioruin 
fiticcrunt  , & idolis  inanimts  cultum 
cribuerunt.  Cyrill,  Cimmemi.  ia  Ifti.  ht. 
Xjf,  , ttm.  1. 

( I ) Cùm  ipfc  populas  , qnem  lîbi 
prx  citeris  pcculiarem  elegit  Deus  , in 
carne  pnlêntem  abjcccrit , & cum  qui 
ad  omnium  falucem  advenerac , excipere 
nolueric , quamvis  fidem  regno  cœlo- 
runi  remuncraretur.  Idem,  Cammint,  ia 
Jean.  f.  S,  , /am.  S,. 

( m ) Oftendat  ergo  aliquis  non  licuüTe 
proditori  perinde  ac  aliis  Difcipulis  di- 
»ina  frui  graiia , & nos  viâos  fatebimur. 
Sin  autem  perinde  ac  alii  feptus  gratia , 
nutu  fuo  in  perditionis  baraihrum  deci- 
dit  : qeomodo  non  eum  fervavit  Cl»i- 
(lus  , qui  bonitacis  fux  opem  ei  iinper- 
cüt  ) & quantum  rpeâac  ad  racioncm 
auxilii  eunt  rervallèt , nifi  voluntate  fua 
ipfe  malum  Tibi  ultro  arcelîllêt,  RefuUît 
ergo  in  aliis  gratia  , quz  perpetuà  Cvi- 
vavit  cos  qui  iuam  voluntatem  ei  quo- 
dammodo  cooperauicem  adhibem.  Idem 


ihi.  f.  977. 

(»)  ( Chridus  ) advocaïus  faâus  eft 
pro  nobis , & ipfe  propitiaiio  eft  pro  pec- 
catis  noftris  , juita  Joannis  vocem  : non 
pro  noftris  verb  tantum , Ted  & pro  uni- 
verfo  mundo.  At  enim  objicict  forlan  ali- 
quis i Salratoris  vocibus  adverfari  non 
débet  didlum  DircipuU  : Dominus  enim 
nofter  Jefus  Chriftus  palam  hic  negare 
videtur  fe  pro  toio  mundo  r^are  : fa- 
piens  autem  Joannes  ,inquit,  tSitfarium 
liis  ait.  Non  enim  advocatum  & propi- 
tiationem  fore  pro  noftris  tantùin  pecca- 
tis  Salvatorem  all'erit,  fed  etiam  pro  uni- 
verfo  mundo.  Qux  lit  ergo  bujus  ohjec- 
tionis  folutio,  aut  quomodo  Salvatori  B. 
Joannes  adftipuletur  , non  eft  ciplicata 
diflicile.  Quia  enim  beatus  Joannes  Ju- 
dxus  erat , & ex  Judxis,  ne  qui  forfan 
exiftimarent  Dominum  pro  Ifraehus  tan- 
tum Advocatum  elfe  apud  Parrem  , pro 
aliis  verù  Gentibus , qux  per  uitivcrlum 
orbem  fparfx  funt,  non  item  , quamvis 
fideerga  ipfum  confpicuac  futarz  client  i 
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claîrement  qu’il  prie  pour  tout  le  monde  , & rcftreindre  fa  priè- 
re à fes  élus  : ce  qui  met  le  Dilciple  en  contradiélion  avec  le 
Maître , du  moins  en  apparence.  Mais  il  réfout  cette  difficulté 
en  difant , que  faint  Jean  , qui  étoit  Juif  de  naiflance,  crai- 
gnant qu’on  ne  ^rût  que  le  Sauveur  ne  feroit  Avocat  auprès 
au  Pore , que  pour  les  Ifraélites  feuls , & non  pour  les  autres 
Nations  deftinées  également  au  falut , dit  exprès , que  le  Sei- 
gneur feroit  la  propitiation  du  monde  entier , c eft-à-dire , de 
ceux  de  toute  nation  & de  toute  forte  de  condition , qui  dé- 
voient être  appelles  par  la  foi  à la  juftice  & à la  fainteté.  Mais , 
ajoute- t-il , notre  Seigneur  Jefus-Chrift  féparant  les  enfans  lé- 
gitimes de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; & ceux  qui  écoutent  fes 
divines  paroles  en  s'y  foumettant , d’avec  ceux  qui  les  mepri- 
fent , a prié  pour  eux  feuls , ne  croyant  [devoir  accorder  les 
avantages  de  fa  médiation  , ou’à  ceux  dont  il  eft  le  Ré- 
dempteur & le  Pontife , & qu’il  ait  lui  avoir  été  donnés  par  ion 
Pere. 

X I.  La  Loi  de  Moyfe  ( o ) donnée  aux  Ifraélites  par  le  la  Loi  de 
miniftere  des  Anges,  convainquoit  du  péché  & montroit  les  Mo/fe, 
fautes  : mais  elle  ne  pouvoit  conduire  perfonne  à la  juflice  ; 
nul,  félon  faint  Paul,  n’étant  jullifié  devant  Dieu  dans  la  Loi. 

Elle  produifoit  la  colore  en  décernant  fur  le  champ  des  peines 

Ïiour  chaque  péché  ; mais  elle  ne  pouvoit  laver  ni  purifier  per- 
bnne  de  fes  crimes.  Dieu  a donc  accordé  la  grâce  & la  julli- 
fication  par  Jefus  Chrift.  Saint  Cyrille  s'objefle:  Si  la  Loi  ne 
produifoit  aucun  fruit  ( p ) & ne  fervoit  de  rien  pour  purifier 


& brevi  ad  agnitionem  falutis  per  Chri- 
(luin  vocandx  , neceflaiio  dicic  , non 
pro  Iblis  camùm  Ifraelicis  propictationem 
lorc  Doiiiiimin  , fed  pro  univerib  mon- 
do  , boc  efl  pro  ii«  qui  ex  oirmi  genre  ac 
genere  vocaiidi  errant  per  fidem  ad  jufti- 
(iain  & fanâlbcationem.  Dominus  au- 
tetti  nofter  Jefus  Chriftusicgitimosà  Q>u- 
riis  fecernens  , & qui  divinos  ejus  1er- 
mones  audiuiit , cordifqne  cenricem  fub- 
jiciunc  & fe  quodammodo  ferviruti  Dci 
mancipant , ao  iis  qui  contumaci  & prx- 
fraâa  indole  eum  odèndunc , pro  iis  fo- 
lis  rogare  fe  convenientiùs  dixit.  Quo- 
rum enim  Mediator  eft  arque  Ponrifex  , 
iis  tanrdm  bona  mediarionis  largicnda 
purabar.  Quos  eriam  daros  Cbi  die  air. 
Idem.  lià.  1 1 injtan.p,  9^7. 

( t ) Fuir  quidem  Ifraeliris  , Angelorum 


minifterio  , Mofis  edira  Lex,  fed  erar  illa 
qux  peccara  coargucret , moiiftraretque 
noxas  ; verdm  qua:  nihil  plane  ad  juftilî- 
carionem  conferrer.  Scribir  namque  fa- 
pienridimus  Paulus  : manjfeftum  eft  ui  Le- 
gc  neminem  juftiÜcari  apud  Deum  : lex 
enim  iram  operatur , qux  pro  cujufque 
deliOo  poenas  confeftim  decernir.  Cum 
(ît  ergo  infirma  Lex,  nec  abftergere  valeat 
fordes  , hoc  eft , i criminibus  liberare 


quemquam  , gratiam  per  fidem  & jufti- 
ncarionem  in  Chrifto , roro  rerrarum  or- 


Ibe  univerforum  Ucus  largirus  eft.  Idem. 
Htmil,  ]o  , D$  T tfits  fafcbahiut  f f.  344, 
t«m.  f , fart,  i, 

(/)  Hîc  ver6  me  forte  roges  , fi  nul- 
lus  prorsùs  ex  Lege  fruélus  , fi  qui  pec- 
cato  impliciti  funr  , iis  ad  expiarioncm 
atuiqux  liteix  immorari  nihil  omnini 
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ceux  qui  ctoient  enveloppes  dans  le  péché  : pourquoi  'a  - t-ellc 
été  publiée  ? C’cll,  répond-il  ,•  que  Dieu  a voulu  faire  paffer 
les  Juifs  par  la  Loi , comme  par  une  figure  de  la  vérité  & par  les 
fymboles  de  la  piété  : femblable  à un  ouvrier , qui  voulant  faire 
un  vafe  précieux , fait  d’abord  fon  modèle  S?  fon  effai  fur  la 
cire.  Il  ajoute  , que  fi  Dieu  n'a  pas  accordé  aux  hommes  dès 
le  commencement , la  grâce  qui  vient  de  la  foi  , & s’il  a jugé 
nécefiairc  de  leur  donner  auparavant  la  Loi  de  Moyfe,‘c’eft 
afin  qu’ils  connulTent  mieux  le  prix  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 
Réduits  fous  l'efclavagc  du  péché  , alTujettis  aux  pafiions  les 
plus  honteufes,  ils  ne  pouvoient  fecoucr  le  joug  du  cruel  Ty- 
ran qui  les  tenoit  en  efclavage.  Ils  avoient  befoin  pour  cet  cf- 
lèt , de  cette  bonté  de  Dieu  qui  juflifie  l’impie  & le  foudroie 
à la  vengeance  & à la  peine  qu’il  mérite,  il  falloit  que  Dieu 
fit  luire  lur  eux  la  grâce  qui  vient  de  la  foi  en  Jefus-Chrifl , & 
qu’il  les  purifiât  par  ce  moyen,  du  péché  & de  la  corruption  de 
leur  ame.  Pour  qu’ils  reconnufient  la  grandeur  de  ce  bienfait , 
Dieu  leur  a donné  d’abord  la  Loi , qui  en  ne  juftifiant  per- 


proderic , quid  igicur  ab  inick>  fuie  pro- 
mulgacï  ; Ad  ha:c  creo  dicimus  miniAra-| 
cam  fuirïê  per  Angeles  interprété  Mofe 
coniîgnatani  liceris  Legem.  £rat  porrol 
imago  veritatis , & qu.rdam  piecatis  me-' 
tamorphofis  , per  iiguram  & umbras 
ad  ipiam  deducens.  Scribic  proindc  là- 
pientininius  Paulus  : (Quoniam  Lex  pxda- 
gogus  noder  fuit  in  Ch^o.)  Cxterum  hoc 
quoque  Aipernx  fapieneix  inventum  di- 
vinique  artilicii  demondratio  fuie.  Ut 
cnim  qui  nietaUaria:  artis  gloriam  ada- 
marunt>  exercent  illi  manuni , neque  ab 
initio  Aatim  ncceflarix  materix  fe  appli- 
canc , atqui  in  ccra  potiiis  meditantur  ar- 
tem , in  ea  cujufque  vaûs  figuram  efTor- 
niant  • . • • Liceat  porrè  iis  qui  rciflè  di- 
cerc  decreverunt  , alium  quoque  non  i- 
gnolnlem  modum  rcfpon/ionis  afferre , 
quaniobrem  omnibus  qui  terram  incolunt 
nequaquam  initio  Hdei  gratiaell  donata  $ 
fed  prxmittere  anteà  Mofaicam  Legem 
necclle  fuerit.  Dominabatur  in  nobis  pec- 
catum  y Si  imperium  totius  orbis  obti> 
nebat.  Gravis  nos  urgebat  tyrannus  , libi- 
dinom  cceno  involvens  ^ arque  ad  omne 
improbieatis  genus  uniufcujuique  volun- 
tatem  viribus  fpoliatam  dejiciens  , nec  il- 
Üus  fxvitix  jugoeximi  liccbat.  £rat  proin- 
de  neceüâha  mortalibus  fumma  ilia  & 
incomparabiiis  Dei  benignitas  > qux 


ficat  impium , atque  à fuppUdo  & poena 
immunem  habet.  Oportoit , quibus  mbx- 
feram  plane  cenacillimx  pravicatis  Tordes 
Hdei  qux  in  Chriilum  e(l  gratiâ  elfulgere. 
Neque  enim  aliter  evitare  Sc  peccatt  la- 
qucos  , Si  diaboliex  crudelitatis  tyronni- 
dem  licebat.  Ut  ergo  per  Chrifram  hx- 
bitx  gratix  , & beneüccncix  magnitudo 
non  ignorareiur,  Lex  eA  prolata  , nemi- 
nem  ula  plané  jufliücans  , Ted  qux  pociils 
corum  qui  haàcmis  vixerant  imbecilUcx- 
tem  coargueret.  Erat  itaque  ilia  index 
peccati  , qux  peccatores  execrabiles  de- 
monflrarct.  Scripum  eA  cnim  : 

3ms  emmis  b§m$  ntn  fermêntt  in  tmni- 
bus  Jtrmfifiihms  hgis  bmjufy  mt  ficiât 
Vera  porrb  elfe  quxcunique  diii , con- 
Hrmabic  rurfum  TanclÜTimus  Paulus  : feri- 
bit  namque , Lex  frefttf  trmmf- 

^rtfjisntm  fefiu  ep.  Et  iterum  : Lex  xutem 
fabintTMVit  ut  ahundaret  deitâum.  Succum- 
bencibus  niinirum  qui  Tub  Lege  erant  de 
ufque  peccantibus , abundavit  dclidum. 
Coar^eme  igieur  Lege  illorom  qui  Tub 
iplà  degebant  imbecilhratcm , proindè  in- 
digebanc  morrales  eo  qui  per  ndem,  non 
autem  ex  Logis  operibus  julliEcaret.  Chri- 
Aus  autem  hicerar.  Cyril.  iUm.  29  , De 
hpis  Pxfebxhbus,  f 

f»t*  a. 
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fonne , fervoit  du  moins  à convaincre  l’homme  de  fa  foiblcfle 
& de  fon  impuiflance.  Elle  lui  faifoit  connoîtrc  fon  péché  en 
lui  marquant  l'anathéme  auquel  le  pécheur  e(l  fournis , félon 
qu’il  eft  écrit  : Maudit  e[i  celui  qui  ne  demeure  pas  ferme  dans 
les  ordonnances  de  cette  Loi , & qui  ne  les  accomplit  point.  Ceft 
dans  ce  fens  que  faint  Paul  dit , que  la  Loi  a été  établie  pour 
les  tranfgrejpons , & que  la  Loi  efl  Jurvenue  jjour  foire  abonder  le 
péché,  C’eit  à-dire , que  les  hommes  qui  etoient  fous  la  Loi , 
ne  cedant  de  pécher , le  péché  ell  devenu  plus  abondant.  Ce 
qui  leur  a fait  voir  le  beloin  du  fecours  de  celui  qui  juftifie  par 
la  foi  , puifqu'ils  ne  pouvoient  acquérir  la  juflice  par  la  Loi. 

XII.  Dieu  ctoit  connu  dans  la  feule  Judée  ( y)  & fon  nom 
grand  dans  Ifraël.  Tout  le  relie  de  la  terre  couvert  d’épaiffes  ligion  étoit 
ténèbres  » aucun  autre  peuple  n’étoit  éclairé  de  la  lumière  di- 
vine  & célefte.  Alors  toutes  les  nations  privées  de  la  connoif-  p„js  u Loi  d« 
fance  du  vrai  Dieu  , les  Juifs  croient  fon  peuple , fa  portion  , Mojrfe. 
fon  hérirage.*Mais  depuis  que  le  foleil  fpirituel  a porté  fa  lu- 
mière par  toute  la  terre , toutes  les  nations , à l’cxclufion  des 
Juifs , en  ont  été  éclairées  : Ils  fe  font  trouvés  feuls  dclaiffcs  ; 
la  lumière  s’efl  changée  pour  eux  en  ténèbres  ; félon  ce  qui  eft 
écrit  : Ceux  qui  attendoient  la  lumière  ont  marché  dans  les  téné^ 
bres  : c'a  été  l’accompliffement  de  la  menace  que  Jefus-Chrift 
avoir  faite  aux  Juifs  de  les  abandonner  & de  leur  fubflituer  les 
autres  nationsf  Au  relie , que  le  vrai  Dieu  n’ait  été  adoré  que 
des  Juifs  feuls  avant  la  venue  de  Jefus  Chrifl , c'en  un  fait  fi 
confiant , que  les  démons  memes  en  coqvenoient.  Car  l’ora- 
cle d’Apollon  (r)  interrogé  chez  quel  peuple  étoit  la  fageffe  , 
répondit  que  les  feuls  ChaTdécns  l’avoient  eue  en  partage , & 
que  les  Hébreux  adoroient  le  vrai  Dieu. 


(f  ) Krat  in  (blâ  Judxâ  notus  Deus  , 
& in  folo  Ifrael  : relk|nam  terram  alta 
qurdam  tegebat  caligo , nemine  in  mun- 
do  divinam  & coclellcni  luceni  habente 
prxtec  unum  Ifracl.  Sed  tune  cemporis 
tanquam  univerfis  (îmul  geniibus  in  hoc 
mundo  à cognicione  Del  feclulls  , Teor- 
ümque  Aium  locum  tenentibus , genitus 
eft  populus  Domini , pan  ejus  , ranicu- 
lus  nxreditatis  ejus  Ilrael  ; fie  nirsils  in 
unirerlam  orbem.  Tôle  incelligibili  invcc- 
to  , le  luniine  Iftaelitis  decedeme , gen- 
tibus  verb  app.-llentc  , extra  univeria  If- 
xacl  repenus  eft.  Qnippe  dum  expédiant 
lucem , faâx  funt  ubs  tenebrx , juxta  id 
quoH  feriptumeft,  operientes  lucem , in 

Tome  XÏil, 


nofte  ambulaverunt.  Non  eft  igiiur  de 
niiiilo  quod  Servator  Pharifarct  aTlcquens 
ait  , £/* ynm  lu»  mundi.  Eleganter  cnini 
minatur  fe  difcellunun  ab  Iftael , tranfla- 
ramm  in  univerfutn  mundum  fuam  gja- 
tiam  , & aliis  jam  cognitionia  Dei  radios 
expanfuruni.  Cykill.  Camimni.  injtm. 
p.485,t.m.  4. 

( r ) Cùm  cnim  quidam  Pytniam  ad 
ApoUinis  tctnplum  venilfet  ac  rogalTet , 
qnxnam  genres  maxime  fapientu  exte- 
ris  anteirenc , fertur  oraculum  edidifl'e. 
SêU  Chalitti  /hpiialùm  nafti  finit  ; lUimi 
veri  imintimm  Regtm  (êlwtt  > Drum 

I D I M.  lit,  Jf  , («atra  Jmlimu,  fa(,  tia 
itm.  t, 
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Sur  is  gracî.  XIII.  Saint  Cyrille  en  expliquant  ces  paroles  : Les  Anges 

{)firent  Lothpar  la  main  (r),  y trouve  une  preuve  évidente , que 
es  avcrtilTemcns  extérieurs  & les  infpirations  fecrettes  ne  lont 
pas  les  feuls  moyens  dont  Dieu  le  lert  pour  nous  détacher  du 
péché  : que  par  un  dernier  effort , qui  eft  l’effet  de  fa  mifcricor— 
de , il  nous  donne  un  fecours  qui  nous  fait  agir  efficacement  ; & 

3ue  c’efl  en  ce  fens  qu’il  eft  dit  : Vous  m'ave%  pris  par  la  main 
roitc  , 6'  vous  m'avez  conduit  par  la  voie  de  votre  volant/. 
L’homme  en  effet  y étant  trop  foible  & n’ayant  pas  de  forces 
fuffifantes  pour  fe  tirer  de  l’abîme  du  péché , Dieu  veut  bien 
travailler  avec  lui  pour  l'cn  faire  fortir.  D'où  il  eft  vifiblc  qu’il 
nous  donne  une  double  *grace.  La  première  , lorfqu’il  nous  ex- 
cite & nous  anime  par  de  charitables  avertiffemens  : la  fécon- 
de , lorfqu’il  nous  fournit  un  fecours  plus  puiffant  que  la  vio- 
lence avec  laquelle  le  pêché  nous  pourfuit  & s’efforce  de  nous 
entraîner.  S’il  ne  dirige  & n’applanit  (f)  la  voie  de  nos  adions, 
tout  le  travail  de  l’homme  eft  inutile  & infruduoix  , félon  qu’il 
eft  écrit , Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  maifon  , c’ejl  en  vain  que  tra- 
vaillent ceux  qui  la  bâtijfcnt. 

XIV.  Avant  que  les  chofes  fe  faffent , (u)  Dieu  les  con- 
noît  : mais  il  laiffe  aller  les  chofes  leur  cours , étant  au  pouvoir 
du  libre-arbitre  de  chacun  d’agir  & de  ne  pas  agir.  L’homme 
a entre  fes  mains  (a:)  les  rênes  de  la  volonté  j il  peut  à fon 


( $ ) Ttniuraal  Àitftli  mtnnm  tjni, 
t Gener.  19,  vers,  i £ ) Id  {orrà  cire  ar- 
giuncmo  cvidcntilliino  po:ett  , nos  non 
verbis  camùm  & adnionicionibus  in  ani- 
aium  immiHis  incitari  oc  à peccatis  rccc- 
danius  t fed  etianxad  eani  erga  nos  beni- 
gnitacem  defcendeie  omnium  Salvate- 
rem  Deum  , ut  eflicaci  nos  auxilio  juvet , 
juita  illud  , mnuimdrxttram  mtam 

(ÿ  in  vttnniatt  roj  dëJtuijii  me.  Nam  i^uia 
hommis  narara  non  cÀ  admodùm  fir- 
ti)a  , netjue  fâtis  virium  habet , uc  emer- 
gere  j viciis  poflit , opem  ilU  ferc  in  ea 
te  Deus.  Icaque  daplicem  gratiam  rri- 
buere  cognolcitur  ; cùm  eiiim  monitis 
fuadet,  lùm  adjuvandi  rationes  invenit, 
cafque  przfenci  malo  , vimque  nobis  af- 
ferente valemiores  efiîdt,  CrRiii.  til. 
De  aderai.m  ffirilti  d veril.  p,  if  16  , 

IMS.  I. 

( I ) Deo  enim  non  diligente , te  aflio- 
susn  noftraritm  viatn  non  coniplananie , 
ioaiua  eûpiorfns,  & in£ruffiiofai  iiamiius 


in  quacumque  re  fufceptns  labor.  Scrip- 
tum  edenimiSifi  Demimus  étitjùrutrit  dn- 
mnm  , in  vsnnm  latenniitant  jni  adifitnna 
ram.  Idtu.  Cemmeni,  in  64e, 

lem.  J. 

( « ) Novitquippe  ( Deus  ) oninia  prioC- 
quam  fiant  : ire  aucem  velmi  fecundt» 
amne  tes  huinanas  Cnit  , quia  pendere 
à cnjulque  arbicrio  cernitnr  ut  agat  quid- 
libet , aut  non  agat.  Idem.  lif.  ) eennm 
Jnlian,  p.  S4 , tant,  6, 

( X ) ipfc  enim  fuat  voluntatis  habenas 
tenet  , ac  liberis  motibns  in  otmtnqne 
fenur  , boiium  fdlicet  ac  malnm.  Qun- 
propter  C ineCabili  qnadain  & drvina 
virtute  & cfficada  utendo  tmiofcujuiqœ 
mentem  ad  bene  agendum  tranihililiec  , 
te  imperium  ipC  faonum  etiam  nolenti 
IbtuiUet , non  jam  iftud  mentis  fruâtis 
eifet  adeoque  nec  digna  laude  res  , fêd 
neceflitatis  potins  St  non  voluntarûc  co, 
piditatU,  losM.  m,  8 , mur»  Julùm,  fmg, 
aS;., 
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choix  fe  porter  d’un  côté  ou  d’un  autre  , au  bien  ou  au  mal.  Si 
donc  Dieu  le  fervoit  d’une  venu  fecrette  pour  le  porter  au  bien 
& le  rendre  inaccelTible  au  mal , fans  au  il  dépendit  de  la  voj- 
lonté  d’agir  autrement , le  bien  que  l’homme  feroic  en  cette 
occalion  ne  pourroit  lui  être  attribué  ; il  n’en  mériteroit  point 
de  louange.  Ce  feroit  l’effet  feul  d’une  puiffance  fupérieure  à 
la  volonté  qui  la  néceffiteroit  à l’adion. 

XV.  On  fcait  avec  quel  zélé  faint  Cyrille  a combattu  pour  Sur  u ftinte 
l’honneur  de  fa  fainte  Vierge.  Il  aime  à lui  donner,  par  - tout 
le  titre  de  Mers  de  Dieu  (y)  , & dit  anatheme  à quiconque  le 
lui  refufe , ou  qui  ne  confclTc  pas  q^mmanuel  eft  véritable- 
ment Dieu.  Une  conçoit  pas  comment  onpeutcontefterà  Marie 
la  qualité  de  Mcre  de  Dieu  (2);  puifque  c’elt  la  dodrine  des  A- 
pôtres , & des  Pères  qui  lui  ont  donné  ce  titre  dans  leurs  écrits  y 
nommément  faint  Athanafe  (a).  Julien  , dont  le  témoignage  ne 
peut  être  fufped  , dit  que  les  Chrétiens  ( i»  ) la  qualifioient 
Afere  de  Dieu  ; qu’ils  reconnoilfoient  que  le  Verbe  eft  Dieu  & 
engendré  de  la  fubftance  du  Pere.  Cet  Apoftat  fait  contre  eux 
divers  raifonnemens  rapportés  & réfutés  ailleurs  par  faint  Cy- 
rille. Nous  remarquerons  feulement  ici  , que  ce  Pere  , outre  la 
qualité  de  Mere  de  Dieu  ( c) , donne  encore  à la  lainte  Vier- 


(f  ) Si  quis  non  confitetur  , Emma- 
nuclcm  verum  Dcam  rlTe , & id  fan- 
âam  Virginem  Oei^acam  , ( genttic  enim 
ilia  incarnaram  Dei  Verbnin  feconddm 
carnem  ) Anathema  fit.  loiu.  jimMitm. 
I.  f-  7<  . »'"•  f .?"'»•  »• 

(t.)  Miror  itaqiie  majorem  in  modam 
elTe  aliqaos  omiiinô  , qui  utnim  facra 
Virgo  Deipara  appellanda  fit , plane  ad- 
dubitcnc.  Etcnim  li  Dominns  nolVer  Jc- 
fiu  Chrifios  Ueus  eft,  quo tandem  modo 
facta  Virgo  qux  ilium  edidit , Deipara 
non  dicatur  } Hanc  fidem  divini  Difeipu- 
|i  nobis  tradiderunc  , quamvis  ifiios  di- 
âionis  non  mcminerint.;Ad  banc  modum 
à fandbs  Patribus  infiituti,  fumus.  Idem. 
Sfift.Ml  Mtnact,  Ægjpt.  p.  J,  ttm.fftr.t, 
(a)  Idem.  iUi.  iS  p.  4. 

( 4 ) At  fi  Verbum  ( inquit  Julianns  ) 
Ceus  ei  Dco  e(l , ut  lêntitis  , te  ex  fub- 
ftantia  Partit  ptodiit , eut  vos  Deipatam 
Vitginem  elfe  dicitit  î ( quomodo  enim 
peperit  Deum  cùm  fit  homo  ficuti  nos  ? ) 
X>cinde  , cùm  Deus  , inquit , daté  dicat , 
Ego  fum  , & non  clt  ptxtet  me  falvansj 
vos  Servatotem  eum  qui  ex  ipfa  natus 


eft  dicere  aufi  eftis.  Julian,  lyad  C/rü/. 
/li.  8 , p.  17 f. 

( f ) Salve  à nabis,  Deipata  Maria  , ve- 
nerandus  totius  otbia  thefaurus  , lampat 
inextinguibilis,  cotona  virginitatis  , feep. 
ttuin  teftx  dofttinx , templum  indillo- 
lubile,  locus  ejus  qui  loco'capinon  po- 
teft,  Mater  & Virgo  , per  quam  is  be- 
nediftus  in  Tandis  Evangeliis  nomina* 
tur , qui  venir  in  noinine  Oomini.  Salve  , 

Îjux  immenfum  incomprehenfumque  in 
ando  Virgineo  utero  comprehendifti , 
per  quam  Un£tx  Trinitas  glorificatur  dt 
adoratur  , per  quam  preciofa  crux  cele- 
bratur , & in  univerfis  orbe  adoratur  4 
per  quam  cœlum  exultât , per  quam  An- 
geli  & Archangeli  Ixtantur  , per  quam 
Oxmones  fugantur , per  quam  tentator 
diabolus  corlo  decidit  j per  quam  pro- 
lapfa  creatura  in  ccelum  alTumitur  , per 
quam  univerfa  creatura  , idolorum  ve- 
laniâ  detenta  ad  veritatis  agnitionem 
pervertit  ; per  quant  fandum  baptifma 
obtingit  credentibus  , per  quam  exulta- 
tionis  oleum  , per  quam  toto  terramm 
orbe  fundatx  funt  Ecclefi*  , per  quant 

Cccij- 
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ge , celles  de  Tréfor  vénérable  de  tout  Funivers , de  lampe  qui 
ne  s’éteint  point , de  couronne  de  la  virginité , de  fceptre  de  la 
bonne  doârine.  Il  ajoute , en  s’adreflant  à elle  j dans  un  fèr- 
mon  prononcé  à Ephefe  : Nous  vous  béniflbns  y vous  qui  dans 
votre  fein  toujours  pur  & toujours  vierge  , avez  compris  l’im- 
mcnfc  & l’incompréhenrible  ; vous  par  qui  la  T rinité  lainte  eft 
glorifiée  & adorée  ; par  qui  la  précieule  croix  du  Sauveur  eft 
exaltée  & adorée  par  toute  la  terre  ; par  qui  le  ciel  triomphe  y 
les  démons  font  chaflcs,  le  tentateur  vaincu,  les  Anges  feréjouif» 
fent  , la  nature  fragile  eft  élevée  jufqu’au  ciel  , Fidolâtrie  eft 
renverféc , la  connoifla#e  de  la  vérité  eft  établie  ; par  qui  les 
fidèles  obtiennent  le  batcme  , font  oints  de  l’huile  de  joie  ; 
vous  par  qui  toutes  les  Eglifes  du  monde  ont  été  fond<^  & 
toutes  les  nations  du  monde  amenées  à la  pénitence  ; vous 
par  qui  le  P'ils  de  Dieu  , qui  eft  la  lumière  du  monde  , 
éclaire  ceux  qui  étoient  dans  les  ténèbres  aflis  à Fombre  de  la 
mort  ; par  (jui  les  Prophètes  ont  prédit  l’avenir,  & les  Apô- 
tres annonce  le  falut  aux  nations  ; vous  par  qui  les  morts  font 
reftufcités  , enfin  par  qui  les  Rois  régnent  par  la  fainte  Tri- 
nité. 

Suriefigne  XVI.  C’ctoit  la  coutume  des  Chrétiens  (d)  de  fe  munir 
fc  culte**  *'on  croix  j»uT  repouITer  les  embûches  du  diable.  Us 

iui*rendoit.**"  nettoient  dans  la  croix  de  Jefus  leur  gloire  & leur  confiance. 
GaUt.  ü , 14.  Doârine  qu”ils  avoient  apprife  de  F Apôtre , qui  ne  vouloit  fc 

glorifier  en  autre  chofe  t^u’en  cette  croix.  Il  faut  entendre  Ju- 
en  fur  les  reproches  qu  il  leur  faifoit  à ce  fujet , en  parlant 
du  bouclier  ( >)que  les  Romains  nommoient  Ancille,  & qu’ils 

genres  adducuncor  ad  poenicenciain.  Et  eft  nobis  crui , & in  ea  eft  gloriatio  , 
qnid  plura  dicam  ? per  quant  unigeni-  werè  falutem  aftètens.  ideirco  (àpiens 
tus  Dei  Filius  iis  qui  in  tenebn's  « in  Paulus  feribit  : Atfit  vtri  m igt gltritr  m- 
ninbra  mortis  ièdebant , lux  refplenduitj  fi  in  crmet  Ctrifii.  Ctrill.  Ctmmeni.  im 
per  quant  Prqphet*  pratnuntiarunt , per  xÿy,  um.  4 , vUt  lU.  6 einrnjmlûm. 

quant  Apoftoli  falutem  gentibus  prxnun-  f.iÿf, 

tiarunt , per  quam  monui  exfufcitantur , ( < ) Vos , infelicilfimi  homines  , edna 

per  quam  Reges  régnant  , per  lân^m  I adorace  & colere  noliiis  ancile  qnbd  pe- 
Trinitatem.  Ecquisbominum  laudabilif- 1 nés  nos  lèrratur  atternat  urbis  certilC- 
ümarn  Mariam  pro  dignitate  celebrare  mum  pignus  coclitàs  delapfum  , & à 
queat  ? Ctaut..  Hymit.  Efhfi , iu  Kifit-  magno  Joae,  aut  Marte  Pâtre  dentUTum, 
Hmm  bahua  , fuanJa  fifitm  ai  faaàam  erneis  lignum  adoratis  , ejulque  figna 
Uariam  itfitniarunt,  p,  j8}  tÿ  fij,  tam,  in  fronce  formatis,  <t  veftibuUs  xdium 
3 1 Canal,  inlculpitis  î An  prudentiftimos  Teftrtlin 

(d)SanaatcTucisfignoobfepiricreden  Ijuftè  quis  oderit  , an  dementifGmoa  mi- 
tes lblent&coatmomri.Ufi  enim  femper 'lèrabitur,  qui  vos  fequences  in  tantum 
furnut  bac  re  edra  omnem  Diaboli  in-  exitium  ruerunt  /ut  actemis  Dût  reliâïf 
ftiltum  evertimus,  Jt  daemonum  impe-  ad  Judacorum  mortuum  fe  cofttulenm. 
tus  infringiiaiu.  Munu  cnim  iofrtdas  Juuam.  apii  Cpriti,  M. 
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difoienc  avoir  été  envoyé  du  ciel  à Numa.  Miférables  que  vous 
êtes,  leur  dit- il , ayant  chez  vous  cette  arme  céleflc  que  le 
grand  Jupiter  ou  Mars  votre  pere  vous  a envoyé  pour  être  un 
cage  réel  de  fa  protcéHon  éternelle  fur  votre  Ville  : au  lieu 
de  rhonorcr  & de  l'adorer , vous  adorez  le  bois  de  la  croix , & 
vous  en  repréfentez  l'image  fuc^otre  front  & au  devant  de 
vos  maiibns.  Doit-on  haïr  les  plus  fages  d’entre  vous , ou  avoir 
pitié  des  plus  /Impies  que  vous  avez  conduits  à cet  abîme  d'er- 
reur, de  quitter  les  Dieux  étemels  pour  vous  attacher  à ce  mort 
des  Juifs? 

XVII.  Cet  Apoftat  leur  reprochoit  auflî  le  culte  qu’ils  ren-  Surlecnlt® 
doient  aux  morts , c’eft-à-  dire  aux  Martyrs.  Encore,  dit-il  {f)y 
fi  vous  nous  aviez  quittés  pour  fuivre  les  Hébreux,  cela  feroit  plus 
fupponable  : vous  n’adoreriez  qu’un  feul  Dieu , au  lieu  de  plu- 
fieurs  , & non  pas  un  homme , ou  plutôt  pluüeurs  miférables 
hommes.  Ce  mal  a commencé  par  Jean  (g  ) ; mais  qui  pour- 
roit  aflez  détefter  ce  que  vous  avez  inventé  depuis  , ajoutant 
plufieurs  nouveaux  morts  à cet  ancien  mort  { h ).  Vous  avez 
tout  rempli  de  fépulcres  & de  monumens , quœqu’il  ne  foit  dit 
nulle  part  chez  vous , que  l’on  doive  fréquenter  les  fépulcres 
& s'y  proftemer.  H reconnoît  toutefois  que  cette  tradition 
venoit  des  Apôtres.  Mais  il  prétend  que  le  culte  des  morts  avoit 
pour  but  quelque  opération  magique , parce  qu  en  effet  il  étoit 
tel  chez  les  Payens.  Saint  Cyrffle  lui  fait  voir  , que  les  Chré- 
tiens ne  regardent  pas  les  Martyrs  comme  des  Dieux  (»),&  qu’ils 


(/)  Quia  verà  taie  danim  à Deo  glo- 
riantur  Hebrari  , ad  quos  à nobis  vos 
transfugille  perfuafuin  eft  ! Illoram  igi- 
tnr  Termonibus  fi  aures  prxbuilTctis,  non 
infelici  loco  proifua  eflecis , (êd  detehus 
quidem  quàm  antea , cdm  inter  nos  ver- 
lamini  | levia  tamen  fuftineretis  ac  tole- 
rabiba.  Unum  non  pro  multis  Diis  non 
hoininem  , imo  multos  potins  infelices 
bomines  coleretis.  Joi.  »fudCjriU,  Ub.  f, 
f,  loi. 

(j()  Verdm  iftud  quidem  mali  à Joanne 
ce^it  initium,  Quatcumque  autem  vos 
sdmveniflis  , additis  ad  illam  prifeum 
mortuum  novis  mortuis  , quis  pro  di-  ' 
gnitaie  fans  execretur  ? Sepulcbris  ac  mo-  j 
numentis  implellis  omnia  ,*  liedt  apud 
vos  nufquam  diâum  fit  circa  fepalosra 
Tcrfandum  eflê , caque  colenda.  JtaiaN. 
Cjtill,  IfS.  10 , /.  ) ) r* 

) Cur  fepolduis  advolviinini  2 . . 


Quod  certè  & Apoflolos  veftros  credi- 
bile  efl  pofl  ma^flri  morrem  fccilTe  , 
vobifque  qui  primi  credidiflis  tradidillè , 
& incantationes  callidids  quant  vos  per> 
egilTe  , (èd  poften's  incantationis  iflius  , 
& execrationis  oflicinas  ,'publicd  expo, 
fuiflë.  Idem,  fmd  CjtHl.lib.  io,f. 

540. 

t#)  Sànâos  porrb  Martyres  , neqm 
Oeoa  efle  dicimut  , neque  divine  culto 
fdlicet  illos  adorare  folemns , fvd  afieo- 
tns  & honoris  ; quin  potins  fummis  ho- 
ooribns  illos  omamus , putà  qubd  pro 
veritate  (henné  certaverint , finceritatein- 
quefidei  eh  ufque  fèrvavexinr  ut  animam 
ipfam  contempfetint  Scc, , . . qinre  niiiil 
eft  abfiirdi  : imb  necelle  erat  res  qui  tam 
ebris  fseinoribns  exceljoetunt  omati 
perpetnis  honoHbus.  Cïftiii.  M.  6 etiur» 
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ne  les  adorent  pas;  quilsfe  contentent  de  leur  rendre  de  ttw- 
grands  honneurs  comme  ayant  combattu  couragcuremenc  pour. 
la  vérité  , & confervé  la  fincérité  de  la  foi  jufqu'à  facriüer  leur 
vie  pour  elle. 

XVIIl.  Julien  avouoit  que  les  Oracles  avoicnt  ceffé  : mais  il 
en  attribuoit  la  caufe  (/)  à (^longueur  des  tems  8c  à divers 
changemens.  Saint  Cyrille  loue  fon aveu  (m)  y 8c  comme  ccc  , 
Apo^t  ignoroit  ou  dilTimuloit  la  vraie  raifon  du  filence  des 
Oracles , il  la  donne  en  difant , que  depuis  que  le  monde  a été 
éclairé  des  lumières  de  Jefus-Chrift  , l’empire  des  démonsa 
été  renverfé  , toutes  leurs’  illufions  fcmblables  aux  amufemens 
des  enfans  , ont  été  diffipées , & ces  efprits  impurs  renfermés 
dans  les  enfers.  Ce  Pere  dit  ailleurs  , qu’avant  la  venue  de  Je- 
fus-Chrift ( » ) , le  Démon  avpit  établi  fa  tyrannie  fur  tous  les 
hommes  plongés  dans  de  profondes  ténèbres  ; qu  on  voyoic 
alors  en  tout  lieu  des  Autels  & des  Temples  d’idoles  , une 
multitude  de  Simulacres  8c  de  faux  Dieux , des  enchantemens  , 
de  faux  oracles  & autres  impoftures  des  Démons  qui  feignoienc 
de  fçavoir  & de  prédire  l’avenir  ; mais  qu’après  que  le  Fils  uni- 
que de  Dieu  eut  éclairé  toute  la  terre  de  la  lumière  de  l’Evan— 
pie , dillîpc  les  ténèbres  du  péché,  appellé  les  hordes  à la  con- 
noiffance  de  la  vérité  , toutes  les  illufions  des  faux  Prophètes 


(/)  Divinasenim  ilte  aillatas  qui  ho- 
cnines  iiiTadii . . . celTavit  apud  Hagftrx» 
nec  apud  Ægyptios  item  perdurât  adhuc. 
Sed  videntur  quidem  genuina  dracula  , 
cedere  temporum  convernonibus.  Jui. 
•pmJ  CjtiU,  hi.  (5  , p.  1 9 8. 

(ni)  Inbisigitur  alHitturn  diabolicum 
ccflâlTe  ait.  Qu  verba  laudô  quidem  & 
approbo  : Teiumumen  caulâm  ignora- 
vit , cur  ccllarit  mcndacium , & genui- 
na , ut  ipfe  ait  . Oracula  lïluerint.  Poft- 
quam  eniin  mundo  Cbriftus  illuiit , con- 
culfa  cib  omnis  ilia  datmoniorum  ty- 
rannis , & velut  fceiu  quaidam  pucrilibus 
crepundiis  featens  , foluta  fraus  e(l  , ac 
impuriiriDii  execrandique  dannoncs  in- 
ferorum  portù  coerciti  fucrunt  , Ucet 
olim  terram , qua;  Aib  foie  eft,  pervagati. 
CvR.  lit  6 ctnttmjul.f.  198  (J  199. 

(n)  Cdi»  namque  Servator  omnium 
noAruin  Clinfius , nobis  de  coclo  non- 
dum  efiiiUîlIêt , in  omnes  diabolica;  ty- 
rannidis  violemia  extenfa  erat , & pro- 
fundc  tenebra;  incolas  terr*  oiilnes  ob- 


roemnt  de  qnafi  devoramnt.  Erant  e— 
nim  & per  regiones  & per  civitatos  arc 
ac  delubra  , & examina  imaginum  , & 
Deoruni  falso  Ti'uncûpatorum  , innunre- 
rabilis  multitudo , & incantationc-s  , & 
falfx  divinationes  pailim  & impoflâine 
ac  fuci  dxmonionim  : qu*  (cire  Cti  fin- 
gebant  & prxnuntiare  polfe  (ucura  , cùm 
nihil  quicquam  vel  dicerent  vel  fcârent. 
PoAqu.’im  auiem  vera  lux  , id  e(b  , Uni- 
genitus Sermo  Dei , totum  orbem  ter- 
rarum  undequaque  evangelicis  oraculit 
illudraflêt , ignorationilque  nebula  dlC- 
pulfa  elfet  , & ill*  tenebr*  profunda: 
deliillènt , ellënt  ad  agnitioncm  veritati» 
errantes  : tune  figna  ventriloquorum  dif. 
ïipata  funt . . . Abolita  funt  enini  ubiqué 
carmina  ac  decantationes  dxcanicc  8C 
qui  mentiri  confucrunt  Dii  Grccoram 
obticuerunt  , & averfi  (unt  rétro  pru- 
dentes ; Je  conCIia  eorum  infatuata  uxnt. 
C Y R II  t,  Ctmmmt,  ta  Ifti,  »»,  r 
Mm.  ' Y • 
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difparurcnt , les  divinations  furent  anéanties  y les  Oracles  des 
Gentils  & leurs  Dieux  réduits  au  filence. 

XIX.  Le  fane  & l’eau  ( 0 ) qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-  SuricBatéme. 
Chrift , étoient  la  figure  & les  prémices  de  l'Eulogie  myfti- 
que  & du  faint  Batcme.  Car  c’eft  lui  qui  a inftituc  le  Batcme. 

Quant  à l’Eulogie  mylUque,  c’eft-à-dire  l’Euchariftie , fa  for- 
ce nous  vient  de  fa  chair  fainte.  L’homme  compolé  de  deux 
chofes  ( P ) ; l’une  fenfible , qui  efl  le  corps  ; l’autre  l'pirituelle , 
qui  eft  l’ame  , a befoin  auffi  de  deux  chofes  pour  renaître  en 
Jefus-Chrift,  qui  aient  rapport  l’une  & l’autre  en  quelque  fa- 
çon à ces  deux  fubftances.  L’efprit  faint  fanûific  dans  le  Ba- 
ïême  l'efprit  de  l’homme  ; & l’eau  fanûifiée  par  le  même  ef- 
prit  , purifie  fon  corps.  De  même  que  l’eau  mife.dans  un  vaif- 
leau  fur  le  feu  devient  , par  la  communication  de  fon  ardeur  , 
toute  bouillante  , de  même  l’eau  du  Batême  reçoit  par  la  vertu 
ctficace  de  l'efprit  de  Dieu  une  vertu  toute  divine  & ineSàble 
pour  fanéliffer  ceux  fur  qui  elle  eft  appliquée.  Julien  l’Apoftat 
fe  mocquoit  de  cette  vertu  (q  ) que  les  Chrétiens  attribuoient 
au  Batême  , foutenant  que  l’eau  ne  pouvant  pénétrer  dans  l’a- 
me  , ne  pouvoir  la  purifier  de  fes  taches.  Il  ajoutoit , que  le 
Batcme  n'ayant  pas  même  la  force  de  guérir  ni  b lepre  , ni  la 
goûte , ni  aucune  autre  mabdie.  du  corps  , bien  moins  pou- 
voit-il  ôter  les  adultérés  , les  rapines  8c  les  autres  péchés  de 
l’ame.  A ceb  faint  Cyrille  ne  répond  autre  chofe  ( r ) finon 
que  le  Batême  n’eft  point  reçu  pour  guérir  les  maladies  cor- 


I « J Laiiceâ  latus  ejus  perfodiune , un- 
de  cruor  aqua  mUVus  icacuriit  , quod 
Eologix  oiylhcx  Sc  fanâi  bapciftiiatis 
ima^o  qua'dam  erat  aiquae  primiliz. 
Chnlh  cnim  eft  verc  & à Chrifto  lânc- 
I tnm  Bapcil'ma  , te  niyfticx  Eulogix  ris 

ex  Tanâa  iiobis  carne  prodüc.  Isim,  Ctm 
mini.  înJtM.  f.  1074. 

( f ) Cùm  eniin  homo  fit  compofitum 
quid , non  fimplex  nacurâ  , ex  duobas 
aitemperaiDS  , corpore  nimirum  Tenfi- 
bili , éc  anima  incelugente  , gemino  qao- 
que  opus  crit  ei  ad  regenerationem  rc- 1 
anedio  utrique  quodammodo  affini  & | 
amico.  Spiritu  namque  ranâificatnr  ho- 
aninis  fpiricas  : aquâ  ver6  TanAificaeâ 
corpiu.  Quemadmodum  enim  infara  le- 
betibns  aqua  , G admoveatur  igiii  vehe- 
anenii , xim  eja>  concipit  ; ica  Spiritos  ef- 
r Ecacicate  (èn^lis  aqna  ad  divinam  quam- 

datu  & meftàbilem  vim  uamfbrauror. 


omneique  dennim  in  quibus  fiieric  fan- 
âificac.  Idem.  CammniMr,  m Jtm,  pa^. 
147. 

( f ) Cemis  ut  hos  fuirtè  cales  ait , fed 
fanÂificacoc  & ablucos  cüm  iis  aqua  con- 
cigillet  cui  vis  abftergendi  eft  ac  purili- 
candi  , quaeque  ad  animam  nique  pé- 
nétrai. Ec  leprofi  quidem  lepram  Bap- 
cirma  non  adimit  , nec  impetigines  , 
auc  vitiligines  , nec  verucas  infeftas  , 
nec  podagram  , nec  dyfcnteriam  , nec 
aquain  inter  cutem  , nec  reduviam , non 
parvum  non  magnum  corporis  vicium  , 
adniceria  verô  , rapinas  & omnia  om- 
ninô  pcccaca  eximec.  Ju  l.  tiptui  Cfril.  lii.j, 
p.  14  f , («n.  «- 

( r ) Sed  refpondeo  tibi , vir  egregie  y 
nobis  falutare  Bapcifma  omninè  non  ac- 
cipi  ad  curandos  corporis  tnorbos.  Cxk.- 
M.  7 . (tmrtjul,  p,  X47. 
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porelles.  Peut-être  n’avoit-il  aucune  connoiflance  des  guêrifor 
miraculeufes  opérées  par  le  Batêmc.  Saint  Augutlin  en  rapport 
te  (r)  d'un  Médecin  gouteux,de  la  Ville  de  Carthage  , qui, 
ayant  donné  fon  nom  pour  être  batifé , vit  en  fonge  , la  nuii^ 
qui  précéda  fon  Batême , de  petits  enfans  noirs  qu'il  prit  pour 
des  démons  , qui  lui  défendirent  de  fe  faire  batifer  cette  an- 
née-là. Voyant  qu’il  ne  vouloit  pas  leur  obéir  , ils  lui  marchè- 
rent fur  les  pieds  : ce  qui  lui  occafionna  des  douleurs  plus  vives 
qu’il  n’en  avoit'jamais  reffenties.  Elles  ne  l'empêcherent  pas  de  fe 
préfenter  le  lendemain  au  Batême  , comme  il  l’avoit  promis  à 
Dieu  : & il  fortit  des  eaux  falutaires  non-feulement  guéri  de  ces 
douleurs  extraordinaires , mais  encore  de  fa  goûte  (font  il  n’eut 
depuis  aucune  aneinte.  Ce  même  Pere  raconte  ( r ) qu'un  habi- 
tant de  Curube  , qui  avoit  été  Comédien  , fut  guéri  dans  les 
fonts  baptifmaux  d^une  paralylie  & d’une  hernie  dont  il  ne  fe 
fentit  plus  incommodé  dans  la  fuite.  Comme  il  pouvoit  arriver 

aue  des  Catéchumènes  féparcs  pour  leurs  fautes  de  raffcmblée 
e l’Eglife , fe  trouvaffent  en  danger  de  mort , faint  Cyrille 
ell  de  fentiment  ( ii  ) , que  dans  ce  cas  on  leur  doit  donner  le 
Batême  & la  Communion. 

X X.  ( Que  les  Neftoriens  nous  difent  ( a:  ) de  qui  cfl  le 


( I ) Medicum  qaemdam  poda^rum  in 
<adem  orbe  ( Carchagine  ) qui  cum  de- 
dilléc  nomen  ad  Baptirmum  , & pridic 
quim  bap<izarecar  , in  Dbinnis  à pucris 
nigris  cirratis  , quos  intelligcbac  dzmo- 
Dca  , baptiuii  «od«m  anno  probibiius 
fiiillcc  , cirque  non  obtemperana  , e- 
tiam  conculcantibus  pedes  ejus  in  do- 
lorem  acerrimum  , qualcin  numqoam 
expenus  ell'ec , magifque  eos  vincena  la- 
Tjcro  regenerationis , ut  voverat , ablui 
non  diltuliircc  j in  Baptifmate  ipfo  non 
Iblùm  doiore , quo  ultra  Tolitum  cnicia- 
batur  , verùni  etiam  podagrâ  caruiHe , 
nec  ampliùs  , cùm  diu  poHea  vixidl-t  , 
pedes  doluillé  quis  novit  i Nos  taincn 
^oviinus , & pauciilinii  fratres  ad  quos 
id  potuit  pervenire.  Auc.  til>.  ii.it  Civii, 
Dti  I t.âf.  7 , tittm.4,  f.  ,umy, 

( ( j Ex  mimo  quidam  Curubitanus  , 
non  blùm  à paraljfi , verùui  etiam  ab 
informi  pondéré  genitaliura  , cùm  bapti- 
zaretur , falvus  enedhis  ell , & liberatus 
ntr^uc  moleliiâ  , tanc.uau)  malinibil  ha- 
buillct  m corpure  de  fonte  regeneratio- 
nis alcendit.  Auo, 

, ■ ) Sin  autem  fegregationem  aliqui 


fuftinuerint  propter  lapfos  puniti , ddnde 
fint  moritnri  exillentes  Catechumeni  , 
baptizentur  ,&  ne  ab  humanis  excedant 
graiir  non  participes , fcilicet  commu- 
nionc  carentes.  CrKiLL.  Efi/I.  ai  Eftfcf, 
Lihja,p.  XIX  tUm.  f , pan.  a. 

( X I Uicant  ergo  nobis  verboll  Ac  om- 
nium abfurdiflimi  , cujufnani  corpore 
pafeumur  Ecdefiz  ores , auc  quibus  la- 
ticibus  rcfocülemnr’alumni  Ecdellx.  Si 
enim  Dei  corpus  traditur  bic  Deux  re- 
çus Chrillus  Dominus  , ac  non  boroo 
limplex  , auc  Angélus,  ut  iplî  rolanr,  ad- 
mmiller  , & incorporcorum  anus  ell  ; 
& , li  Dei  languis  Dei  poculum  ell  j non 
utique  Dciu  nûdus  ille  unus  adorandac 
Trinicacis  Dei  films  ell,  fed  hoino  £a- 
flus  Deus  Verbum  , û reti  Chrilli  cor- 
pus cil  cibus  , & CiiriHi  languis  potus  s 
acque  ica  , ut  ipli  rolunc  , lionio  nix- 
dus  J quo  paflo  in  vicam  zeemam  prz- 
dicacur  iis  qui  ad  làcram  menfam  ace»- 
dunt  ( Quomodo  rurfus  diridecur,  ■ Am 
hîc  , tum  ubique  , nec  tamen  miniaicur  t 
Simplexeuim  corpus rica  nequaquam  i» 
fondit  participanubus  . „ quaproptex  acci- 
pianius  corpus  ipliufme^  riez  , quz  pro- 

corps 
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I corps  dontles  brebis  de  l’Eglife  l'ont  repues , & quel  eft  le  breu- 

f vage  dont  fes  enfans  font  dcfaltercs  ? Si  c’cll  le  corps  de  Dieu 

; qu’on  leur  donne  , Jefus-Chrift  y eft  donc  comme  vrai  Dieu 

& non  fimplement  comme  un  homme  , ou  comme  un  Ange  , 
ou  comme  un  de  ces  Efprits  incorporels  qui  font  les  Miniltrcs 
i du  Tout-puiffant.  Si  c’cft  le  fang  de  Dieu  & le  breuvage  de 

Dieu  , il  eft  fans  doute , que  le  Fils  de  Dieu  , qui  eft  une  des 
Perfonnes  de  l’adorable  Trinité,  n’eft  pas  fimplement  Dieu  , 
mais  le  Verbe  de  Dieu  qui  a été  fait  homme.  Si  le  corps  de 
Jefus-Chrift  étant  une  nourriture,  & fon  fang  un  breuva- 
ge , Jefus  - Chrift  n’eft  qu’un  homme , ainfi  que  le  difent  ces 
Hérétiques  , pourquoi  dit  - on  à ceux  qui  s’approchent  de 
la  facrée  Table,  que  ce  corps  & ce  fang  leur  donnera  la  vie 
éternelle,?  Comment  eft  - il  diftribué  ici  & par-tout  fans  être 
diminué  ? Un  fimple  corps  ne  .peut  communiquer  la  vie  à ceux 
qui  y participent.  Recevons  donc  le  corps  de  la  vie  qui  a ha- 
bité dans  notre  corps  pour  l’amour  de  nous  , félon  ce  que  die 
faint  Jean  , que  la  vie  a été  manifeftée  & qu’elle  a habité  en 
nous.  Cette  vie  eft  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  vivant , une  des 
Perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  Buvons  fon  fang  pour  la  rc- 
miftion  de  nos  péchés  & pour  participer  à l’immortalité  qu’il 
polfede.  Croyons  en  même-tems  qu’il  demeure  Prêtre  & Ho- 
ftie  ; que  c’ell  lui  qui  offre  & qui  eft  offert  ; qui  reçoit  le  fa- 
crifice  , & qui  eft  aiftribué.  Il  nous  affure  que  celui  qui  le  man- 
ge aura  la  vie  : nous  le  mangeons  véritablement  (y  ) non  en 
confumant  fa  divinité , Dieu  nous  garde  d’une  telle  impiété  ; 
nous  mangeons  feulement  cette  chair  propre  du  Verbe , qui  a 
été  rendue  vivifiante  , parce  qu  clic  eft  devenue  la  chair  de  ce- 


pcer  nos  in  noftro  corporc  habitavit,  ut 
divinus  Joannes  ait  : Quoniam  vira  ma- 
eifeftata  eft  j rarfus  verb  j Et  Verbum 
caro  fadluni  eft  , & habitavit  in  nobis  , 
<^ui  eft  Chriftns  Filius  Dtii  vivenris,  fan- 
Trinitatis  unus.  Et  bibamus  ejus  | 
nm<ftum  fanguinein,  in  remi/Tiotiem  pcc- ' 
c:ftorum  nofkrorum  , & partidparionem 
ejus  qux  in  ipfo  eft  immortaliratis  , 
credentes  fimul  ipfum  manerc  Sacer- 
dotem  êc  Hoftiam  , ipfum  qui  ofTert 
& obbtus  eft  , qui  accipit  & traditur. 
Cyrill.  im  <gn,  p.  378, 

têm.  -J  , pan  i, 

( / ) Et  qui  manducac  me  » inquit  y & 
ille  vivet,  Mandocamus  autem  nos  , non 
quod  tpfam  divinitacem  conAunafl^os  » 

TomeXlll. 


( apage  ab  ifta  impietate  ) -,  fed  illam  pro- 
priam  Verbi  carnem  jain  vivificam  eflTe- 
ftam , quia  ejus  fafta  eft , qui  propter 
Patrem  vivit ....  Qucmadinodum  verà 
vivificum  eft  illud  iplius  Verbi  corpus  , 
qnbd  lîbi  proprium  fecir  per  veram  uiiia- 
iwin  , qua;  & imelligemiam  & fernio- 
I iiem-fuperat  j fie  nos  qiioque , qui  il- 
I lius  fanMx  camis  & fan^inis  ejus  par- 
ticipatione  fruimur  , omninb  viviiica- 
mur  , cùm  in  nobis  maneac  Verbum , 
non  folùni  divino  modo , per  fanftum 
Spiritum  , verùm  eciam  humano  , per 
fanâam  illam  carnem , pretiofumque 
ejus  fanguinem.  Idem.  M,  4 , 
titftr.f,  110,  um.  6, 

' 'Ddd  • 
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SAINT  CYRILLE, 
fui  qui  vit  par  fon  Pere.  Comme  ce  meme  corps  que  le  Vei 
s’eft  approprié , eft  vivifiant , de  meme  nous  qui  participons  j 
faiainte  chair  & à fon  facré  fang , nous  fommes  entièrement  vk 
vifiés , parce  que  le  Verbe  demeure  en  nous , non  - feulement 
d’une  maniéré  divine  par  le  Saint-Efprit  ; mais  aulTi  d’une  ma- 
niéré humaine  par  cette  fainte  chair  & ce  fang  précieux  que 
nous  recevons.  En  célébrant  dans  les  Eglifes  ( z ) le  Sacrifice 
non  fanglant , nous  annonçons  la  mort  de  Jelus-Chrift  , nous 
confeflbns  fa  réfurreélion  & fon  afcenfion.  La  chair  facrée  & 
le  précieux  fang  auxquels  nous  participons  en  nous  aprochant 
des  Eulogies  myfiiques , nous  fandifient.  Audi  ne  les  recevons- 
nous  pas  comme  une  chair  commune , ni  comme  la  chair  d'un 
homme  fanâifié , & conjoint  au  Verbe  par  une  union  de  di- 
gnité , ou  en  qui  la  divinité  ait  habité  : mais  comme  vraiment 
vivifiante  & propre  au  Verbe , qui  étant  vie  de  fa  nature  ^ 
comme  Dieu , & devenu  un  avec  la  chair  , l'a  rendue  vivifian- 
te ; autrement  comment  la  chair  d’un  homme  feroit-elle  vivifiais 
te  de  fa  nature  ? Nous  célébrons  dans  les  Eglifes  le  faim  ( o ) 
le  vivifiant  & le  non  fanglant  facrifice  , ne  croyant  pas  que  le 
corps  & le  précieux  fang  qui  font  propofés , foient  le  corps  & 
le  fang  d’un  homme  commun  ; mais  nous  les  recevons  comme 
ayant  été  faits  le  propre  corps  & le  propre  fang  du  Verbe  : k 
chair  d’un  homme  commun  étant  incapable  de  vivifier.  La  chaèr^ 
dit  le  Sauveur  , ne  fert  de  rien  , ceft  tefwit  qui  vivifie.  Sain 
Cyrille  étoit  fi  plein  de  cette  dodrine  ( o ) , que  la  chair  de 
Jefus-Chrift  étant  devenue  vivifiante  par  fon  union  au  Verbe> 


{ I ] Qmn  illud  quoque  non  polVum 
ioc  loco  non  adjiccre  , nempe  , dum 
unigeniti  Filü  D«i , hoc  eft , Jefn  Chrifti 
mortem , & ei  mortuis  reftirreâionem 
annuntiamus  , ejufquc  in  coelum  afliim- 
ptionem  coniitemur  j incroencum  in  Ec- 
clefîa  facrifïcium  nos  celebrare  , acque 
ad  myfticas  benediftiones  accedere , ca- 
que ratione  fanâificari  ; urpote  Taerz 
carnis  & prctiolï  lànguinis  Chrifti  om- 
nium noftrûm  Salva:  ris  participes  ef- 
f«ûi.  Neque  enim  illam  ut  carnem  com- 
munem  lufcipimus  : ablît  hoc  j neque 
rurfum  tanquam  viri  cujurpiam  fanâi- 
ficaii , auc  dignitacis  tantum  3K|ualiiate 
Verbo  confociati  ; aut  divinam  habita- 
tionem  fortiti  : Ted  tanquam  ver^  vivi- 
ficam  , ipfiurque  Verbi  propriam.  Nam 
cùm  vita  fit  ut  Oens  recundum  naturam 
limul  atque  ununi  quiddam  cum  ipfa  fua 
carne  e&âuhi , mox  vivificandi  vircu- 


tem  illi  contulit. , . . Quomodo  enim  bô- 
minis  carorecundtim'ftiamiphos  naturam 
Titrifîca  elle  queat  > loEU.Ifi/l.  ti  Kijlt- 
rimm  ir  txfmnmmcmtiu  , f.  jx  , tant,  p, 
pars,  1, 

( a ) Sandlum  ac  airilicnm  incruen- 
tumque  in  Ecclelîis  faenfidum  peragK 
mus  i corpus  quod  proponitur , fitnSi- 
ter  & preiiolum  fanguinem , non  com- 
munis  , nobifque  limilis  hominis  cujvC- 
piam  elle  credentes  , lèd  potius  tanquam 
propriam  corpus  efleâum  , & lângui- 
guinem  etiam  Verbi  , quod  omnia  tî- 
vificat  accipientes.  Siquidem  communû 
caro  vivificare  non  poteÛ.  Et  hoc  SA- 
varor  ipfe  teftatum  ftdp , caro  , inquieiia, 
non  prodeft  qaidquamj  Spiritus  eft  qui 
viviBcat.  Idem,  im  dularMumt  uadnia^ 
muthimaiifmi  ,f.  If6,  ttm.  6. 

(i)  Perpdtuicédek  foi , sam.  » , 

. i . 
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elle  nous  communiciuoit  la  vie  dont  elle  ctoit  remplie  , qu’il 
répété  Li  même  choie  dans  une  infinité  d’endroits  : mais  c’cfl: 
toujours  en  y ajoutant , que  le  moyen  dont  il  fe  fert  pour  nous 
communiquer  cette  vie  , eft  d’entrer  en  noscorps.  On  ne  trouve 
jamais  dans  fes  écrits  ni  dans  aucun  autre  des  Pères , que  la  chair 
de  Jefus-Chrifl;  nous  infpire  la  vie  du  haut  du  ciel , ainfi  que  le 
veulent  les  Novateurs.  Le  l'aint  corps  de  Jclus-Chrift  (c) , dit 
ce  Pere  , vivifie  ceux  dans  qui  il  cil  y & il  les  préferve  de  la  cor- 
ruption étant  mêlé  à leurs  corps.  Car  l’on  fait  par  la  foi , que 
ce  n’efl:  pas  le  corps  de  quelque  homme  féparé  de  Dieu  , mais 
que  c’eft  le  corps  de  la  vie  meme  qui  a en  foi  toute  la  vertu  du 
Verbe  auquel  il  cft  uni  ; qu’il  poUede  les  mêmes  qualités  , 8e 
qu’il  eft  rempli  de  fa  force  & de  fon  efficace.  Voilà  la  vertu  de 
l’Euchariftie  bien  exprimée  , mais  la  voilà  en  meme-tems  at- 
tachée au  corps  de  Jelus-Chrift  réfidanten  nous  & mêlé  avec  nos 
corps.  Jefus-Chrift,  dit  encore  ce  Pere,  adonné  fon  corps  pour 
la  vie  de  tous  ( ) , & c’eft  par  ce  corps  qu’il  fait  entrer  la  vie 
en  nous  d’une  maniéré  que  je  vais  tâcher  û’expliquer.  Le  Ver- 
be vivifiant  de  Dieu  ayant  habité  dans  la  chair  , l’a  remplie 
du  bien  qui  lui  étoit  propre  , c’eft-à-dire , de  la  vie  : & par 
l’union  ineffable  qu’il  a contraûce  avec  elle , il  l’a  rendue  vi- 
vifiante de  même  qu’il  l’cft  parla  nature.  Ainfi  le  faint  corps  de 
Jefus-Chrift  donne  la  vie  à ceux  qui  y participent , & il  chaflTe 
la  mort  étant  reçu  dans  les  corps  fujets  à la  mort.  Et  ailleurs  : 
Parce  que  la  chair  du  Sauveur  (e)  eft  devenue  vivifiante,  comme 
étant  unie  à la  vie  effentielle  ; nous  aurons  la  vie  en  nous  lorf- 
que  nous  la  mangerons  , puifque  nous  lui  ferons  unis  aulfi- 


(tf)  Vivificat  igitur  fanéhim  Chrifti 
corpu&cosin  quü>us  fuerit&in  incorrup- 
c:one  confc'rvac , noflris  commiflum  cor- 
ponbuf.  Corpus  enioi  non  aUerius  ca- 
jufdani , fed  ipiîus  vic;e  fecTindùm  oacu- 
ram  intelligirur  j cocam  habens  in  fe 
ipfo  uniti  Verbi  virtutem  , & eadem  > ut 
jta  dicam , qualitate  prarditum , iino  ver6 
ejus  vi  & eÆcada  repletum  p^r  quam 
omnia  vivificancur  3:  in  fuo  eU'e  confer- 
vantur.  Idem.  Ctmnuttt  tn  Jgam,  p,  > 
l#m.  4. 

( d ) Dédit  ergo  Tuum  corpus  Chriflus 
pro  vita  omnium , & per  ipfum  rurfus 
in  nobis  TÎtam  inferit.  Qnonam  autem 
padïo , dicam  pro  viribus.  Podquam  eniin 
vivi/icum  illud  Dei  Yeibum  in  came  in- 


habitavit  , in  fuum  bonum  eam  , hoc 
ad  vicani , reformavit  , & omninb  ei 
incflabili  uniouis  modo  conjundum  , vt- 
viHcam  reddidit , non  feciis  ac  ipCum  eft 
fecundùm  nacuram.  Proinde  Chrifti  cor- 
pus TÎvificat  cos  qui  ejus  Tant  expertes» 
Expellit  enim  mortem  cum  fuerit  tn  inor* 
ti  obnoxiis.  Idem.  C9mm*nt,  tn  J§én*  /•' 
Jf4- 

( i ) Quoniam  vivifica  fad^a  cft  caro  5aU 
vatoris  , ut  pote  viex  iccundtirnlnaturam, 
Verbo  nimirum  dirino,  unita  , cûm  iû 
lam  deguftabimos , tune  vitam  hal>ebU 
mus  in  nobis  , ei  quoque  (Imul  uniti  , 
quemadmodum  ipCs  Verbo  inliabitantW 
loiM.  ihii.f.  )6x. 
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bien  qu’au  Verbe  qui  habite  en  elle.  L'Exterminateur  ( 
c efl-à-dire  , la  mort  de  la  chair  y avoir  pris  les  armes  conâ^A 
toute  la  nature  humaine  , à caufe  du  péché  de  nos  premieiK^' 
parens  qui  nous  a attiré  cet  arrêt  : Tu  es  terre  tu  refont? 


neras  en  terre.  Mais  parce  que^Jefus-Chrift  étant  en  nous 
fa  chair  en  qualité  de  vie  , devoir  vaincre  ce  cruel  tyran  ; 
myfterc  fut  annoncé  en  figure  aux  Juifs , à qui  il  fut  ordonil24 
pour  cela  de  manger  la  chair  de  l’Agneau.  Celià  qui  mange  '' 
chair  y a la  vie  éternelle  Ô"  je  le  rejufciterai  y dit  Jcfus-Chr» 
en  faint  Jean.  A quoi  faint  Cyrille  ajoute  (g)  y qu’il  n’eft 
pas  poffiblc  que  Jel'us-Chrill  étant  par  fa  chair  en  cehâ 
qui  le  mange , il  ne  furmonte  la  corruption , & ne  demeufis 
maître  de  la  mort.  Car  quoique  la  mort  nous  alTujettifle  à |a 
corruption  , toutefois  parce  que  Jefus-Chrift  eft  dans  nous  par 
fa  propre  chair  , il  eft  certain  que  nous  reflufeiterons  , cta^ 
impoffible  que  la  vie  ne  vivifie  pas  ceux  en  qui  elle  refiefo 
Quand  on  jette  une  etincelle  dans  un  monceau  de  paille  , ^ 
feu  s’y  conferve  : de  même  notre  Seigneur  Jefus-  Chrift 
che  par  fa  chair  en  nous  la  vie  , & nous  imprime  comme. tm 
fceau  d’immortalité  en  aboliftant  toute  la  corruption.  Il  repfe- 
mc  la  loi  (A)  qui  exerce  fa  fureur  dans  nos  membres  , 
veille  la  piété , mortifie  les  paftions  , & nous  traitant  en 
lades , il  nous  guérit  de  nos  péchés , au  lieu  de  nous  les  iii^ 
puter.  4; 

Snrieiceiien-  XXI.LesIfraélitesdonnoientdegrandsélogesà Moyfcà came 
co  cc  i’Euclia-  7 


co 
ixTue. 


{/)  Hxterminator  enim  , ideflmors, 
ad^ersiis  hominis  naturam  univerfam  ar- 
ma cepcrac  , propter  primi  hominum 
parentis  cranfgrefnonem.  Tanc  enim 
primûm  aadivimus:  Ttrrmet  m lerrMm 
r«t/rrierii.Sedquoniam  fcvilHinum  ilium 
mannum  everfurns  erat , per  fanétam 
iuamcarnem  in  nobis  eici(\ens  ut  vira  , 
myflenoni  illud  veteribos  prarfiguratum 
fuir  , ideoque  carnes  Agni  gullabanc. 
Cyiull«  C0m,i/9yêam.f.  ^71. 

ii  ) igitur , inquit , in  eo  ezi/Vens, 
per  mcam  carnem  vtdclicet  , nju/dtahê 


quia  per  ru.inr  ipHus  carnem  m 
eft  , omninb  refur^emos  ; incredüi^* 
enim  eft  , im6  vero  impoÂibile  uc 
cos  in  quibu<;  fuerit,  non  vivificet.  Qoetii- 
adn>oduni  fcinciUam  multis  paleis  tiSfe» 
riniQs  , UC  femen  ignis  ferTemas  , 
etiam  Dominas  nofter  Jelus  CKrilîst 
per  carnem  fuam  in  nobis  ?i  ta  mainte* 
gir , ac  veluti  quoddam  femen  imixKKr» 
talitatis  inferic , quod  tocam  qux  in 
bis  eft  corrupcioncm  abolecJnsM, 

"T  “ 

(4)  Chriftas  exiftens  in  nobis  liRiic 


9um  fui  nutndm€êt  nimirum  , in  n$vt(fimo  I firs'ieiicem  in  noftris  mon^bris  camû^l&. 
J:.*  ‘ g^m , & piccacem  in  Deum  exTufeicar.^ 

penurbationes  morci£cat , délira  in  qs». 
bas  fumus  nobis  non  impucans  , fed  pcK 
cius  uc  xgroioa  lànans.  JUtsu. 

*r'  . 


dit  t fîeri  enim  prorfus  neqaic , uc  qui 
fecundilm  naturam  vica  eft , corrupuo- 
oerii  non  fuperet  ac  vincac  mortem  : pro- 
inde  licilc  mors  qux  per  prxvaiicacio- 
neai  nos  invalît , humanum  corpus  cor- 
mptioiiis  ocsclCtati  fubjiciac  , tamen 
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delà  manne  qui  tomba  du  ciel  pour  les  nourrir  dans  le  défère  (/). 
Mais  comme  elle  n'etoit qu’une  figure,  Jefus-ChrifHarabaifle 
en  difant;Cette  Manne  n’étoic  point  le  Pain  de  vie;  c’eft  moi  qui 
le  fuis , qui  fuis  venu  du  ciel , qui  donne  la  vie  à toute  chofe , & 
qui  m’introduis  moi-meme  par  la  chair  qui  m’efl  unie , dans  ceux 
qui  me  mangent.C’eft  «e  que  le  Sauveur  explique  encore  plus  clai- 
rement,lorlqu’il  dit:Si  vous  ne  mangea  la  chair  du  Fils  de  t homme 
& ne  buvez,  [on  fang  , vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Celui 
oui  mange  ma  chair  & boit  mon  fang  , a la  vie  éternelle  , & je 
te  reffufeiterai  au  dernier  jour.  Car  ma  chair  ejl  véritablement 
viande , & mon  fang  véritablement  breuvage.  Celui  qui  mange 
ma  chair  & boit  mon  fang  , demeure  en  moi  & moi  en  lui.  Sur 

3uoi  faint  Cyrille  dit  ; Confidercz  de  quelle  forte  Jefus-Chrill 
emeure  en  nous  nous  fait  fufmonter  la  corruption , en  en- 
trant lui  mcme  dans  nos  corps  par  fa  propre  chair  qui  eft  le 
véritable  aliment  : au  lieu  que  l’ombre  de  la  Loi  & tout  fon 
culte  n’avoit  point  de  vérité.  En  expliquant  ces  autres  paroles 
de  Jefus-Chrift  : C’ejl  ici  le  Pain  qui  ejî  defeendu  du  ciel  &c. 
il  dit  ( / ) que  les  ouvrages  des  grands  doivent  être  grands  , 


( I ) Nam  quia  ex  généré  Ifracl  nati 
He  mamia  Tuppedicatione  Mofen  admi- 
rabancur,  qu6d  cùm  per  defertum  ejus 
teinporibus  demiüum  fuiiVet  , typuin 
gc-fTit  myflicr  benediclionis,  umbra  nam< 
que  erat  lex  ^ îde6  prudenter  admodum 
Dominos  nolKr  Jefus  Chridus  cypum 
ecicnoac , ut  ad  veritatem  transférât.  Ne> 
que  cnini  ,inquic , ille  fuie  panis  vitx,  (ed 
ego  potius  qui  de  cœlo  funi , & omnia 
vivifico  , & me  in  manducantes  etiam  per 
unitam  niihi  carnem  infero  : qu6d  eciani 
clanus  reddidit  > dicens  : Amtn  dicê  V9b  r, 
nifi  wtmduiavtntiS  carmtm  Fiti$  htmintt 

fjus  /afigutfirmfnffn  bAktbuis  vitam 
$H  vphi.  Qui  fn4ndm€at  m«am  es/ntm 
biàft  uienm  6>ibef  tftam 

0i$m , tgê  rejujauk»  enm  tn  nêvtjjtmê 
die,  Qni  manJiéééi  meam  earnem  O"  btbit 
ftteum  fanj^utnem  > im  m*  rnanet  (ÿ  im  tê, 
iiiut  mijtt  mt  vivmi  Pater , (5  eg*  viv» 
pTêfter  iatntH  metim  ; ^ <fm  maudmat 
me  , tfje  vivet.  Vide  igitur  quenud^ 
modum  m nubis  nianec , & corrupcionis 
viâores  efficic , dum  (e  in  nodra  demie* 
cic  corpora  , eciam  per  fuam  carnem  , 
qux  verc  e(l  cibus , cum  ilia  legalis  utn- 
bra  I & cuitus  per  ipfum  infliiuius , npn 


habcac  veritatem.  Cyrii^.  lib,  4 adversH 
Htfier.p.  itiey  ii  j. 

(/)  Magna  , inquit  » eiTe  oportet  qu.r 
à magnis  lune  opéra,  Sc  quje  fupernâ  gra- 
cia cradumur  Deo  coiivenicntia  cenlen- 
da  fum  , de  munificemiâ  divinâ  digna. 
Si  enim  ucique  credideris  panem  ccrii* 
tiU  delapfum  , vitx  perennitatem  indac 
iis  necellc  eft  qui  appeticrint  ipfum  de 
immortalitatis  indelinencem  vim  habear. 
Clarum  enim  argunïcntum  eft  > ipfum 
elfe  de  cccio  panem  , id  eft  à Deo.  Nam 
xternum  xterna  largiri  decet , non  au* 
tem  cibi  temporarii  ufum  y qui  vel  bre* 
vifltmo  fpatio  durare  vix  queat.  Neque 
verb  fapientis  eft  putarc  panem  ilium 
eflè  divinicOs  d:  fupernd  dcmillum  , quem 
tametli  majores  iioftri  comederint  mor- 
ti  niKilominus  fuccubueruiu . . . Nam  qui 
de  cœlo  descendit , ille  poteft  morte  de 
corruptione  potiores  eos  reddere  , qui 
funt  ejus  panicipes.  Prxterea  panem 
imne  elle  de  cœlo , qui  per  Cliriftum 
nimirum  traditur,  hoc  eft  corpus  ejus , 
indubirato  argumento  conHrmatur.  Facir 
enim  ut  in  xternum  vivat  qui  cuni  corne- 
derit. Magna  autem naturx  dirinx  digni- 
tascciamhic  cermeur  , quxniLil’eYiguuin: 
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& que  nous  devons  juger  que  ce  qui  vient  de  la  grâce  fuprêr 
de  Dieu  , répond  à l’immenfitc  de  fon  pouvoir  , & eft  digr 
de  la  magnificence  divine.  Si  donc  vous  croyez , ajoute-t-il 
que  ce  Pain  ell  venu  du  ciel , il  eft  ncceflaire  que  la  vie  qu'il 
donne  à ceux  qui  le  recherchent , foit  éternelle  , & au’il  ait  en 
loi  une  vertu  toute-puiflante  pour  procurer  rirrmonalitc.  Cette 
confcquence  efl  claire  & infaillible  , puifque  ceft  un  pain  qui 
vient  du  ciel , c’efl-à-dirc  , de  Dieu.  Car  il  eft  convenable  à 
celui  qui  eft  éternel , de  donner  un  bien  éternel , & non  pas 
le  fimple  ufage  d'une  nourriture  temporelle  qui  ne  dure  que 
quelques  momens.  Un  homme  fage  ne  croira  donc  jamais  que 
le  pain  que  nos  pores  ont  mange  , & <jui  n’a  pas  empêché  leur 
mort , foie  venu  du  ciel  & de  Dieu  meme  : mais  quant  à celui 
qui  eft  defeendu  du  ciel , il  éïl  cenain  qu’il  a la  vertu  "de  pré- 
lerver  de  la  mort  & de  la  corruption  ceux  qui  s’en  nourriflenc. 
Or  la  raifon  indubitable  qui  prouve  que  ce  Pain  vient  du  ciel , 
c’ell  qu'il  fait  vivre  éternellement  celui  qui  le  mange.  Il  eil 
vrai  que  les  perfonnes  fimples  •&  grofiieres  , font  difticultc  dfe 
* le  croire  ; mais  c’en  parce  que  le  don  que  Jefus-Chrift  nous 
fait  dans  l'Euchariftie  , eft  plein  d’une  grâce  fi  extraordinaire 
& fi  fublime , qu'il  furpaffe  la  portée  de  nos  efprits.  Saint  Cy- 
rille dit  encore , que  la  Loi  qui  ne  fe  lervoit  que  de  petites 
chofes  pour  en  figurer  de  grandes  , nous  a donné  dans  la  Mari- 
ne , qui  n’étoit  qu’une  nourriture  corporelle  , une  figure  de  U 
Surl’unio  Eulogic  qui  nous  eft  donnée  par  Jefus-Chrift.  «. 

vocj.c.  dans  XXII.  La  doclriiie  catholique  ne  nous  permet  pas  de  dif- 
l Eucluriftie.  convenir  que  nous  ne  foyons  unis  fpiritucllement  à Jefus-Chrifl 
par  l'infufion  d’une  charité  parfaite  ( w»  ) , par  une  foi  inébran- 


Urgiri  velit  , fed  omnia  prorfus  fuper 
naturaüa  , licit  captnm  nohram  ob  gri- 
eix  magnitadinem  excedentia  à iimpli- 
cioribus  non  credantur  ...  in  parais  au- 
tem  lex  magna  prxfigurabat  , umbr.'im 
liabens  futurorum  bonorum  , non  ipfam 
rvrum  imaginam , iioïc  (cripram  eu,  nt 
in  manna  cibo  Eulogia  ill.a  , c]ux  per 
CbrKVnm  eft,  cerneretnr.  CxaiL.  Ce». 
»»  p.  571  W 57»- 

I »i)  Nos  <]uippe  afteftn  charitatis  per- 
fcftx  , reftàcjuc  & inconcullà  fide  , & 
(inccrâ  ac  virtotis  ftndioni  mente  Cbhfto 
i]>irltalitcr  uniri  noftromm  dogmacum 
ratio  nollatenus  inficiabitur  : nos  enim  I 
reftè  id  eos  docere  fatebiatur.  Quôd  tc-  I 


I rô  dicere  aull  funt  nollam  edè  nobis  cùnx 

>co  carnalis  conjunâionis  rationem , ta- 
cris  litteris  diiremire  penitus  oftendeinus. 
I Quis  enim  Tanus  dabitaverit  oiK]aam 
; eâ  rationc  Chriftuni  elle  xitem  , nos  tc- 
i rô  pimitum  forniam  referentes , vicana 
ex  iplô  tc  ab  iplô  in  nos  trabere  , cùm 
Paulus  dicat  : Omrtts  mim  «aair  ttrpms  ftt- 
nmi  im  Cbriftt , fMênimm  m*MI  pair  nmlti 
fammi.  Ommu  enim  it  une  f»mt  farucif^ 
ma/.  Dicat  enim  nobis  aliquis  caafatn,  le 
vim  Eulogtz  myfticx  obiter  doceat.  Nam 
car  in  nobis  inreritur  ? Nonne  ut  ChriP-' 
tum  inJsabiure  Eaciac  in  nobis  ctiam  cor- 
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labié , & par  une  pieté  lincerc  : mais  de  dire  , comme  font 
certaines  perfonnes , que  rien  ne  nous  lie  avec  lui  félon  la  chair, 
cela  ell  abfolument  contraire  aux  Ecritures.  Qui  peut  douter 
en  effet  que  ce  ne  foit  par-là  que  Jefus-Chrift  eft  appelle  la  vi- 
gne , & nous  les  branches  , & que  nous  tirons  de  lui  la  vie  qui 
vient  de  lui  ? C’ell  ce  qu'enfcigne  faint  Paul  en  difant  ; i. 
vous  fommes  tous  un  meme  corps  en  Jefus-Chrijl , parce  que  nous  't- 
devenons  vn  même  pain  en  participant  â un  même^in  Pour- 
quoi ^encore  recevons  - nous  l’Eulogie  myftique  au  dedans  de 
nous  , fl  & n’eft  afin  qu’elle  fafle  habiter  corporellement  Jefus- 
Chrift  en  nous  par  la  participation  de  fa  faintc  chair  ? L’Apô- 
tre dit , que  les  Gentils  font  devenus  un  même  corps  avec  Jefus-  j , f. 
Chrifl.  Comment  cela  s’eft-il  fait  , finon  parce  qu’ils  ont  eu 
l’honneur , de  meme  que  chacun  des  faints  Apôtres , de  parti- 
ciper à l’Eulogie  myftique  ? Celui  ^ dit  le  Sauveur  . qui  mange 
ma  chair  & boit  mon  fang  , demeure  en  moi  & moi  en  lui.  Il  ne 
dit  pas  qu’il  fera  dans  lui  par  un  rapport  d’affeéHon  & de  cha- 
rité, mais  par  une  participation  naturelle.  Lorfque  l’on  fond 
enl'emblc  cicux  morceaux  de  cire  , on  n’en  fait  qu'un  meme 
corps  : de  meme,  par  la  participation  du  corps  de  Jefus-Chrift 
& de  fon  fang  précieux  , il  eft  en  nous  , & nous  lui  fommes 
unis  : un  être  corruptible  comme  le  nôtre  ne  pouvant  être  au- 
trement vivifié  que  par  une  union  corporelle  au  corps  de  celui 
qui  eft  la  vie  par  elfence.  Ce  Perc  regarde  l’union  que  nous 
avons  avec  Jefus-Chrift  par  l’Euchariftie , comme  fi  intime  & 
fi  naturelle  , qu’il  l’appelle  mélange  , incorporation  , confufon.  I 
répété  la  comparaifon  de  deux  morceaux  de  cire  , que  l'on  mê- 
le enfemble  , & dit  qu’il  en  eft  de  même  de  celui  qui  reçoit  la 
chair  de  notre  Seigneur  & qui  boit  fon  fang  précieux  : il  de- 
vient une  même  chofe  avec  Jefus-Chrift  (»),  étant  comme 


fcïibit  enim  Paulus  , gentes  efle 

fêrp0ratft  f ^ cêmfarnc^f/  iêhAfedn 
Cbrtpi  : corporaWs  aurcm  quonam  modo 
{a(Xx  funr?Ncmpc  Eulogix  myfticxpani- 
cipatione  Konoratx , unum  cum  eo  fatîix 
func  corpus , fîcuc  & onufquifqoe  fanc- 
corom  Apofbolorum  ••••  lèd  Serrator 
jpfe  : Qjtt  numàwéu  mtam  CMrntm  , inquic, 
^ hhtmtum  fAttguinem  , in  mt  numtt  (5 
tX0  iu  UI0.  Hîc  cnim  animadvertere  efl 
operx  pretium  , Chriftum  -non  dicere 
dumtaxat  in  nobis  fucurum  fecundùm 
rçl.ixationem  quandani  afïbâualem  , fed 
& ]KT  participationem  natuialem.  Ur 


enim  (i  quis  ceram  cetx  indutam  igné 
fimul  Uquaveric , unum  quid  ex  ambo- 
bus  eBîcit  , ita  per  corporis  CKridi  Sc 
pretiod  languinis  parcicipationem  ipfe 
quidem  in  nobis  » nos  autem  rursùs  in 
eo  dmut  uniintir.  Nec  enim  aliter  vivi- 
denri  poteib  qiiud  naturâ  fjâedcorrup- 
tibile , quàm  d corporalirer  unitum  dt 
corpori  ejus  qui  Iccundjm  naturam 
dum  eft  vita  , Jioc  eft  umgenici.  Cyrti, 
C0mmtnt.  tn  j0<m.  tib»  Z6i 

86$. 

(filQuemadmoduin  enim  fi  quis  ccram 
cerxconjunxerir , usiquc  altcrain  in  aluca 
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mclc  & incorporé  avec  lui  par  cccre  participation  , en  forte  qul^ 
eft  vcritablemenc  avec  Jefus-Clirift,  & que  Jefus-Chrift  eff 
réellement  dans  lui.  Le  Fils  de  Dieu  eft  en  nous  corporelle^, 
ment  comme  homme  ( o ) , étant  mêlé  & joint  avec  nous  par 
l’Eulogie  myflique  ; & fpirituellcment  comme  Dieu  , parce  qu’il 
renouvelle  notre  ci'prit  par  la  vertu  & la  grâce  de  Ibn  efpric , 
& qu’il  nous  rend  panicipans  de  la  nature  divine.  L’Eu- 
chariflie  üdus  incorpore  à Jefus-  Chrift  en  deux  manières^ 
premièrement  , par  la  communication  de  refprit  de  Jefus- 
Chrift  ; puifque  c’eft  être  du  même  corps , c^ue  a cti«  anime  du 
même  efprit  : fecondement , parle  corps  meme  de  Jefus  Chrift 

3ui  fait  un  même  corps  de  tous  les  Juftesqui  le  reçoivent.  Afin, 
it]  faint  Cyrille  ( p ) , que  nous  ftiflîons  réduits  en  unité  avec 
Dieu  même  & entre  nous , quoique  féparés  les  uns  des  autres 
par  la  différence  des  corps  & des  cfprits , le  Fils  unique  de 
Dieu  a trouvé  un  moyen  , qui  eft  un  effet  de  fa  fageffe  & un 
confcil  de  fon  Pere.  Car  uniffant  dans  la  communion  myfti- 
que  tous  les  Fideles , par  un  feul  corps  qui  eft  le  lien  propre , il 
en  fait  un  même  corps  avec  lui  & entre  eux.  Aufti  qui  pourroit 
les  divifer  , & rompre  l’union  naturelle  qu’ont  entre  eux  ceux 
qui  font  liés  avec  Jefus-Chrift  en  unité  par  ce  corps  unique  ?Si 
nous  participons  donc  tous  à un  même  pain , nous  ne  îaifons 
tous  qu’un  corps,  parce  que  Jefus-Chrift  ne  peut  être  divifé. 
C’eft  pour  cela  que  l’Eglife  eft  appcllce  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
& que  nous  en  lommes  nommés  les  membres , félon  faint  Paul. 


▼idebic  : eodem  ouoque  opiner  modo  , 
qui  SalvAtoris  noftri  carnem  furcipit,  & 
bibit  C'jus  preciofum  fanguinem  , uc  ipfe 
ait , unum  quiddam  cum  co  reperitur  , 
commixeus  quodam  modo  Sc  immixtus 
ei  per  illam  participacionem,  ica  ut  in 
Chrifto  quidem  ipfe  reperiatur , & yî— 
ciiTiin  Chriilus  in  ipfo,  Cyril.  C9miÊunt, 
in  JêM.f.  564  îÿ 

( # ) cnim  in  nobis  Filius , corpo- 
raliccr  quidem  uc  homu  , noblfcuni  com> 
mixcus  & unicus  per  Eulogiam  m/fli- 
cim  : Tpiricalicer  aucem  Deus  , fui 
Spirirus  Tixtutc  & gracia  Spiricum  qui  in  , 
nobis  q(ï  inilaurans  ad  novicacem  vicz  , 
diTinz  (uz  iiamrz  coxiTorces  faciens.  | 
itH,  f.  1001. 

(p)  Ut  ergo  ad  unicatem  cum  Dco  j 
& inter  nos  contenderomus , arque  nos 
nnà  commirccreinui licèc  corporibus  & 
aniaiis  aUi  ab  aliii  diÉeramus  > ucionem 


! quandam  excogitavit  Unigenitus  , per 
: convenientem  libi  fapientiam  & confi- 
lium  Patris,  Uno  cnim  corpore  , Aïo  ni- 
mirum  , credentes  in  fe  b^'iiediccns  per 
myfticam  communionem  , cûm  cos  (mi , 
tùm  etiain  inter  fê  concorporales  edkir. 
Quis  cnim  cos  qui  per  unum  illud  fan^ 
âum  corpus  ad  unitatem  cum  Chrifto 
conjunâi  iiint  , dÎTiferit  & à naturali 
inter  fe  unione  removerit  ? Nam  fi  om- 
ncs  de  uno  pane  parcicipamus  , unum 
omnes  corpus  eflicimur.  Cbriftus  cnim 
dividi  nequit.  Idcoquc  & Chriftt  corpus 
nuncupata  eft  Ecclelia  , nos  autem  par- 
cicutaria  ejus  membra  , juxta  Pauli  Icn- 
tentiam.  Uni  enim  Chrifto  per  fandium 
ejus  corpus  omnes  uniti  maxime  , cdm 
eum  unum  & indivilîbilem  in  noftris  cor- 
poribus fumamus , ci  potius  quâm  no- 
bis noftra  membra  debemus.  Iukm.  ikid» 

Car 
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i Car  nous  fommcs  tous  unis  à Jefus-Chrifl  par  fon  faine  corps , 

j recevant  dans  nos  propres  corps , ce  corps  unique  & indivifi- 

I ble  : ce  qui  fait  que  nos  membres  lui  appartiennent  plus  qu’à 

1 nous.  En  expliquant  ce  qui  ell  dit  des  foldats  qui  diviferent 

I en  quatre  parties  les  habits  de  Jefus-Chrift , excepté  fa  tunique , 

! il  dit  que  les  quatre  parties  de  ce  monde  ont  obtenu  par  fon  le 

î faint  vêtement  du  Verbe  (y)  , c’eft-à-dirc  , fon  corps  , & qu’el- 

les le  polTcdent  fans  divifion  , parce  que  le  Fils  unique , quoi- 
que diflribué  à tous  les  Fideles  dont  il  fanélifie  en  particulier 
l’amc  & le  corps  par  fa  propre  chair , efl:  neanmoins  entier  & 
fans  divifion  en  tous , parce  qu'il  efl  un  par  tout , & que  félon 
faint  Paul , il  ne  peut  être  divilc. 

XXIII.  Il  ne  faut  pas  que  les  incirconcis  (r  ) , c’efl-à-dire, 
les  impurs , touchent  le  ficrc  corps  du  Seigneur  : cela  n’appar- 
panientqu’à  ceux  qui  font  purifiés  par  la  circoncifion  fpirituelle 
qui  fc  fait  dans  le  cœur  par  l’opération  du  Saint-Efprit.  Elle 
ne  fc  peut  faire  dans  nous , fi  cet  Efprit  même  n'y  habite  par  la 
foi  & le  faint  Baptême.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  raifon  que  Je- 
fus-Chrifl  empêcha  Marie  de  toucher  fon  corps  après  qu’il  fut 
refTufeite  , puifqu’ellc  n’avoit  pas  ertcore  reçu  le  Saint-Efprit. 
C'cfl  de-là  que  les  Eglifes  faintes  ont  pris  l’exemple  de  leur 
conduite.  Car  nous  chaffons  de  l’Autel  facré  les  Catéchumè- 
nes , c'efl-à-dirc  , ceux  qui  connoiffent  déjà  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrifl  & font  profeflion  de  la  foi  chrétienne  : mais  qui  n’é- 


( f ) Nam  partes  orbis  quatuor  fortiti 
funt  tiUDc’ammodù  & impart ibiliter  habeiit 
facrofonfliiin  Verbi  indunicmimi  , lioc 
efl  corpus  cjut.  In  minutas  enim  partes 
figiliatim  cütlributas  , & uniufcuj  ufqua 
aniniain  cum  corpore  fanâificans  (scr 
fuam  carnem  Unigenitus  , intègre  & in- 
divitî  eft  in  omnibus  unus  exiifens  ’ubi- 
quc.  Nequaquam  divifiis  cil , ut  Paulus 
do.'et.  lof  M.  ttiiJ,  p.  loiS 

( r ) Non  oportet  ergo  ut  qui  funt  in- 
circunicili  , id  ell  impuri , lacrum  Do- 
mini  corpus  tangant  , fed  qui  fpiritali 
circumctiione  puri  funt  redditi.  Circum- 
cilio  enim  cordis  fit  in  fpiritu  , juita 
Pauli  voccni  : lêd  haud  quaquâm  fier  in 
nobis  circuincifio  ilia  fpiritalis , nili  San- 
âus  Spiritus  in  nobis  habiter  per  fidem 
& fanâum  Baptifma,  Numquid  ergo  Ma- 
riant ojxsrtebat  à tangendo  facro  corpo- 
re arceri,  cilm  Spiritum  nondum  accc- 
pilTet . . . Nondum  eiiini  ad  Paircm  af- 

Toine  XIII. 


cenderat , idcirco  Mariam  abigit  utqu* 
nondum  Spiritum  accepitlet  ,(  dicens , 
Sûii  m*  tjnjftre  , mndnm  enim  ajttnit  ai 
Palrrm  frrnm  , idell,  nondum  fanélum 
Spiritum  demifi  ad  tos.  Inde  fanilx  Ec- 
clelïx  exemplum  fumpferunt  , quippd  à 
facrâ  menfa  ctiam  arcemus  cos  qOi  Dei- 
tatem  quidem  ejus  agnofeunt , & fidem 
jam  profelli  funt  ,id  ell , Catechumenos, 
fed  nondum  tamen  Sanâo  Spiritu  ditati 
funt  1 nec  enim  in  iis  qui  nondum  bapti- 
zati  fiint  , inhabitat  : poUquam  autem 
Sanâi  Spiritus  fafti  fuerint  participes  , 
tune  Servatorem  quoque  nollrum  Chri- 
\ llum  tangore  nihil  prohiber.  Qnapropter 
iis  qui  Eulogix  myllici  ficri  volunt  par- 
ticipes , divinorum  myderiorum  mini- 
(Iri  acclamant , Sancta  Sa.nctis  , do- 
centes  fan^orum  participationcm  dcccre 
eos  qui  fanilificati  fint  in  Spiritu.  Idik 
iiii.f,  108;  iÿ  io8£. 

Eece 


Sur  les  difpo- 
tions  |x)ur  re- 
cevoir l'Ea- 
chari/He, 
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tant  pas  encore  batifés , n’ont  pas  reçu  le  Saint-Efprit.  Au(1k 
tôt  qu’ils  en  ont  été  été  faits  participons  dans  le  Batcmc  , rien 
n’empêche  plus  qu’ils  ne  touchent  notre  Sauveur  Jelus-Chrift, 
Ceft  pourquoi  les  Miniilrcs  des  divins  myfteres  difent  à haute 
voix  à ceux  qui  veulent  participer  à l’Eulogie  tnyftiquc  c’eft- 
à-dire  , à l’EuchariHie  : Lei  ckofes  faintes  jont  pourjes  fnints  , 
afin  de  leur  apprendre  » qu’il  n’appartient  qu’à  ceux  qui  font 
fjnclifics  par  î’Elprit  faint  , d’y  participer.  Saint  Cyrille 
dit  ( f ) , que  ceux  qui  après  avoir  goûté  la  grâce  divine  , né- 
gligent d’aller  à l’Eglife , & different  long-tems  de  recevoir 
rEuchariftie  fous  prétexte  de  rcfped  & de  révérence , mais  en 
eHet  par  indévotion  & par  froideur  , fe  privent  eux-mêmes  de 
la  vie  éternelle  en  refulant  la  vie  qu’ils  revroient  dans  ce  Sa- 
crement. Il  ajoute  , que  ce  refus  qui  fcmble  procéder  d’un  mou- 
vement de  piété  , n’eft  qu’un  piège  & qu’une  pierre  de  fean- 
dale  qui  les  fait  tomber.  C’eft  pourquoi  ils  devroient  plutôt  s’.ap- 
pliquer  à fe  purifier  de  leurs  péchés , afin  que  par  une  vie  fain- 
tc , ils  puiffent  s’approcher  avec  confiance  & avec  ardeur  de  la 
participation  de  la  vie.  En  effet , le  démon  le  fert  d’une  infi- 
nité d’artifices  pour  les  trômper  & les  empêcher  de  fe  recon- 
noître  ; en  forte  qu’apres  les  avoir  précipités  dans  le  mal , il  leur 
infpire  de  l’avcrlion  pour  la  grâce  même  qui  pourroit  les  dé- 
tadier  de  cette  douceur  trompeufe  qui  les  porte  au  mal  , & 
leur  faire  voir  ce  qui  leur  eft  le  plus  utile  en  les  faifant  pafler 
d’une  vie  intempérante  à b fobriété.  Il  faut  donc  furmonter  les 
voluptés  de  la  chair  par  la  tempérance , & s’approcher  de  cette 
grâce  ccleftc  & divine  de  l’EucharilHe. 

XXIV.  L’oblation  myftique  (t)ne  doit  s’offrir  que  dans  les 


( J J Incelligaiic  demuin  qnicumque 
baptizati  liiiu  , divinsmque  graiiam  guT- 
uiant  , (î  cundanter  Sc  vu  Ecclefias 
adeant  3c  longo  temporum  fpa;io  Eulo- 
giam  qur  per  Chriftuni  frtquentare  de- 
liiiant , & ex  eo  quÿd  nolunt  ei  invfti- 
cè  commanicare  , damnofuni  mecum  ac 
religionem  prxtexant , xtemâ  vitâ  feip- 
ibs  excludere  , dum  Tîvjfîcari  renuunc, 
3c  recuTacionem  illam  , tameeti  à nimi 
ac  rcligione  profeda  v^etur , in  laqueuni 
cedere  & rcandalum  : caiii  quippè  magis 
eoî  Omni  (ludio  ac  viribus  deceret  , ut 
i pecc.no  ftatim  mundentur  , honefhini- , 
que  ac  probum  vitar  indituium  antpiexi  ■ 
ad  viix participahonem  demum  magnai 
cuBi  £d«cia  properenc,  Sed  cùm  tàtana; 


ran.i  ad  dccipicndum  fine  ânes  , ad  la* 
niorem  memem  eos  malis  inquinavii  • 
ipfam  quoque  gratiam  cogit  cahorrcl* 
cere,  |»i  r cjuam  à volupcacequx  .ad 
tiuni  inducic , tanquàni  a vino  & crapule 
ad  robnccaccm  revocaci  , qiiid  utile  fi^ 
perfpiccte  queant.  Rupiis  igitur  illiut 
rinculis  , S:  exculfi}  jugo  tjrrannico  , in 
timoré  Domino  ferviamus  , ut  feriptum 
cft  , & camis  volupiatibus  per  tenipe- 
rantiam  fuperatis , ad  divinam  ac  cœlc- 
(lem  gratiam  accedamus , 3c  ad  fandam 
Chrifti  participationem  afeendamus.  Cx» 
KTLI.  iiid.  lit.  y,f.  (Xfc;  Jif. 

(»  ) Donum  verô  , fivc  oblatio  cjuam 
myftici  celebramns  , in  folis  orthodoxo- 
rum  fandai  Ecclefiu  ofi'ein  débet  oe- 
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faintes  Eglifes  des  Onhodoxes  ; & ceux  qui  font  autrement , 

\-iolcnt  manifcflement  la  Loi.  Celle  qui  avoit  commandé  de  la- 
crifier  un  agneau  en  la  fête  de  Pâques  , avoit  en  mcme-tems 
ordonné  qu  on  le  mangeât  dans  une  même  maifon  , fans  que 
l’on  pût  porter  dehors  aucune  partie  de  fa  chair.  Ceux  donc 
qui  ne  célèbrent  pas  l’Euchariflie  dans  l’Eglife , qui  eft  cette 
maifon  unique  & univerfclle  de  Jcfus-Chrifl  marquée  par  la 
Loi , ponent  dehors  l’Agneau  immolé  , & contreviennent  con- 
féquemment  â cette  Loi.  Il  eft  encore  écrit  dans  le  Lévitique , iivii.  17 , j 
que  celui  qui  aura  tué  un  veau  ou  une  brebis  dans  le  camp , & ^ 
qui  ne  l’aura  pas  préfentéeà  l’entrée  du  Tabernacle  pour  être 
offerte  au  Seigneur  , périra  du  milieu  de  fon  peuple.  Ainfi  ceux 
qui  célèbrent  T EucharifRc  hors  du  Tabernacle  font  les  Héré- 
tiques , & ils  s’attirent  par-là  leur  ruine  : au  lieu  que  les  obla- 
tions qui  fe  font  dans  les  Eglifes  font  lànêlifiécs , bonites  &con- 
facrées  par  Jefus-Chrift. 

XXV.  Quelques  Moines  du  Mont  Calomon  difoient , que  Onconferyoic 
l’Euchariftie  ne  fervoit  de  rien  pour  La  fanêUfication  , quand  l'Euchariftie 
elle  étoit  gardée  du  jour  au  lendemain.  C’eft , dit  faint  Cyrille, 
une  extravagance  de  penfer  ainfi  ( k)  , puifque  Jefus-  Chrift^°'*^’’ 
n’eft  point  altéré , ni  Ibn  laint  corps  changé  , & que  la  force 
de  la  bénédiêUon  & la  grâce  vivifiante  demeurent  toujours 
dans  cetteEulogie  myftique.  11  remarque  que  le  Dimanche  (x) , 

<]ue  alibi  omninb.  Qui  fecils  faciunc,apcr-  myfltcam  bcnediâioncm  nihil  ad  (andti. 
tè  Icgem  violant:  atqae  hoc  quidem  fa-  ficationem  juvare  dicanc  , ft  quid  ex  ea 
cile  e(l  videre  ex  facris  feripeuris.  Judit  fîar  reÜqui  in  aliom  diem.  Infaniunc  rer6 
enim  Lex  facrificari  ovem  ipfo  die  Hve  qui  hxc  adêrunt  : ncque  eniin  alreratur 
Fcfto  Pafehx , quod  quidem  typum  Cbri-  Chriftus  , neque fandum  cjus  corpus  im- 
Ai  prx  fe  ferebac.  Sed  in  domo  uni  co-  muratnr  : fed  benediâionis  ris  ac  facul* 
medetur , inquit , neque  eHerecur  quic-  tas  & vÎTiHcans  gratia  , perpétua  in  ipfo 

2uani  carniom  ejus.  HtFerunt  igiiur  foras  exi Ait.  Io£m.  «d  C4/«//rfMin,  t 
onam  qui  non  in  una  atque  eadem  Ca-  6, 
tholica  don)o  ChriAi , hoc  eA  , Ecclefia,  ( x ) JuAi/Ttmis  itaque  de  cauds  Tangos 
ipfum  célébrant.  Et  per  aliain  etiam  Le-  convenras  in  Eccielüs  agiinus  o^ava 
gem  ejufmodi  quid  ngnidcatur.  Scrip-  die...&  fores  quidem  claudimus , fed 
tum  eA  enim  rurfus  : fle  li  quis  madave-  rupervenii  & apparet  ChriAos  nobis  om- 
nt  vieuluin  aut  ovem  in  caAris  & non  ad-  nious  , inTilîbilicer  fimul  ac  vidbiliter  : 
duxerit  intra  oAia  tabernaculijpereat  ani-  invidbititer  quidem,  ut  Deus , vidbiliter 
ma  tlla  è populo  fuo.  Qui  ergo  extra  ta-  verb  in  corpore.  Permittit  verb  & dat 
bernaculum  celebtanc , non  alü  fuerint , fan^m  carnem  fuam  tangendam.  Ac- 
quam  Hxretici  : certoque  pcrnicies  iis  cedimus  enim  fccundOm  üci  gratiam 
impendet , qui  id  facere  veriti  non  fue-  ad  participationemEuIogix  myAiexChri- 
rint.  Qaocircà  oblationes  qux  in  Ecclefla  Aum  in  manus  fafeipientes , ut  &:  nos  fir- 
Eunt , (ancfiHcah  , benedici  & confecra-  miter  credamus  eum  templum  fuum  ve« 
ri  à ChrîAo  credimus.  Idem«  Ith,  advtrf,  rc  excicalfe.  Quod  enim  communio  mj- 
Antbfêfêmêrp,  p.  ) 80 , um.  6,  Aiex  Eulogtx  confeHîo  quxdam  dt  refur* 

( H ) Porrb  alios  etiam  cOe  audio  , qui  redionis  ChriAi  facile  patebit  ex  iis  qux 

Ece  ij 
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lorfquc  l’on  célébroic  les  Myftcres  dans  l’Eglife  , on  en  fer- 
moit  les  portes  ; & qu'au  moment  de  la  communion  , chacun 
s’approchoit  pour  participer  à l’Eulogic  facrce , en  recevant  Je- 
fus-Chrift  dans  leurs  mains.  11  appelle  cette  Eulogie  un  type  du 
myftere  que  Jefus-Chrift  fit  par  lui-même , lorlque  diftribuant 
le  pain  qu’il  avoir  rompu  , il  dit  : Ceci  ejî  mon  corps  qui  fera 
livré  pour  vous.  Mais  c’eft  un  type  qui  contient  jefus  - Chrill. 
Ceft  pourquoi  en  le  recevant  dans  nos  mains  nous  y recevons 
Jefus-Chriit  j en  le  voyant  nous  voyons  fon  corps  , & Jefus- 
Chrift  nous  y apparoir  vifiblement  dans  fon  corps.  Il  s’y  donne 
à toucher  comme  aux  Apôtres.  Ainfi  le  mot  de  Type  ne  figni- 
fie  point  dans  faint  Cyrille  , une  pure  figure  , mais  un  ligne 
& un  facrement  qui  contient  réellement  la  chair  même  de  Jefus- 
Chrift  (y). 

lapri-  XXVI.  Nous  finirons  l’article  de  la  doêlrine  de  faint  Cy- 
rillc,  par  ce  qui  regarde  les  prérogatives  de  l’Eglife  Romaine. 
11  entend  par  la  pierre  fur  laquelle  Jefus  Chrift  dit , qu’il  bâ- 
tiroit  fon  Eglife  , la  foi  très  - ferme  & inébranlable  de  faine 
Pierre  (z)  , qu’il  appelle  le  Chef  & le  Prince  des  autres  Apô- 
tres (a  ).  IL  qualifie  le  Pape  faint  Céleftin  ( i ) , Archevêque 
de  toute  la  terre  , Pere  & Patriarche  de  la  grande  Ville  de 
Rome. 


ipfe  dixit , cùm  myfterii  tvpum  per  fe  ip- 
pum  perageret.  Nam  cum  panem  fre- 
giilct  } ut  Icriptum  eA } didribuitdicens: 
Jtte  e/i  eorpnt  nituntf  qmod  pr$  vehis  rr«- 
dtttéT  it»  rtnujjitntm  ftccaterum  ! hiffaci- 
ti  in  meam  commtmtrêtiênem,  Cyril.  Cêm. 

1104  iJOf  it»m.  4* 

(7)  Pcrpciuitc  de  la  foi  ) tem,  | y 

57. 

( t ) Sapienrer  admodum  Sc  fcitcclama- 
vit  ( Petrus  ) dicens  : Tu  ts  Cbnfims  Filius 
Dfi  vivi , cûmque  Teram  de  illo  fenten- 
ciam  haberet , remuneracionem  calic  illi- 
co , ChriAo  diceme  : Beatmt  Stm^n  Bgr- 
jin» , |Mi«i  rare  (5  finguts  mût»  rtvtUvit 
îiki  yfed  Pmut  mens  qui  im  smlis  «/?.  Et  eg» 
die»  tiii  ; quia  tu  »s  Petrus  (ÿ  frptt  bouc 
pfiram  adificab»  EicUJiam  mtam  , ^ fêrtu 
infiri  n»n  fruvaithmn  advtrtits  eam  : f e-  | 


tram  , opinor  , quaA  denominativè  nihif 
aliud  quam  inconculfain  & lîrminîmain 
Difeipuli  fidem  appeilans , fuoer  qaani 
etiam  cirra  cafus  pcriculum  nrmata  eA 
ac  fiindata  ChhAi  Eccleâa  , & ipfîs  in- 
! ferorum  portis  perpétué  manet  inex- 
pugn.ibilis.  loEM.  Otattg.  4 de  Tfm,p,  ;o7 
^ fo8  , t»m.  f , part.  I, 

( a ) Prae  aliis  rurfus  emicat  ca’terorufn^ 
capuc  ac  princeps , & ait  : Tues  Cbriflus 
Fi  ms  Det  tivi»  Ioem*  C»mm»ut.  iu  J»au.p, 
1118. 

(^)  TeAcm  locupletem  proferamos 
fandilfimum  CoeleAinum  & Archiepif- 
copum  totius  orbis  fie  Patrem , fie  Pathar- 
cham  magnx  urbis  Koma;.  Idem,  im  Eu- 
c»m.  iufiitâam.  Jdariam.  ^«^<384,  t»m, 
part,  1. 
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ARTICLE  III. 

I 

Jugement  des  Ecrits  de  faint  Cyrille  '■  Editions  qu'on  en 

a faites.  • 

I.  N chcrchcroit  en  vain  dans  les  Ouvrages  de  faint  jugomem  de 

v_y  Cyrille  , de  l’élégance  & de  la  politelTe  ; un  ftylc  no-  Et"”- 
blc  & bien  châtié  ; du  chobt  dans  les  penfées  v de  la  juftclTe 
dans  les  exprelTions  , & de  la  précifion  dans  le  difeours.  Ce 
Pere  ne  s’eft  attaché  ni  à le  polir  , ni  à le  refferrer  dans  de 
juftes  bornes  : entaflant  matière  fur  matière  fans  les  avoir  au-  , 

{>aravant  ni  choifics  ni  bien  digérées.  D’où  vient  qu’il  apporte 
buvent  en  preuve  des  témoignages  qui  ne  font  que  peu  ou 
point  du  tout  à Ion  fujet.  Ccia  fe  voit  fur-tout  dans  ce  qu'il  a 
fait  fur  l’Ecriture  fainte  , où  fc  laiffant  aller  au  penchant  qu’il 
avoir  pour  l’allégorie  , il  tranferit  tous  les  paffages  que  fa  mé- 
moire lui  fournifl'oit , les  appropriant  à fon  fujet  avec  la  li- 
berté que  donne  cette  maniéré  d’interpréter  l’Ecriture.  Il  la 
quitte  néanmoins  cLins  pluficurs  de  fes  T raités , pour  donner 
le  vrai  fens  de  la  lettre  ; & il  réofTit  très  fouvent.  Il  y a plus 
de  fuite , plus  de  clarté  & de  précifion  dans  la  plupart  de  fes 
Ouvrages  Polémiques. Comme  il  étoit  trcs-inllruit  dans  la  dia- 
Icéhque,  & qu’il  avoir  une  grande  connoiflancc,uni  des  Auteurs^ 
facrAk)ue  des  prophanes,  ileft  rare  que  les  fubtilités  de  fes  adver- 
faires  lui  écha  ent  ^ & qu’il  ne  les  accable  eux- memes , foitpar  la. 
fbrcc  de  fes  railbnncmcns , foit  par  l’autorité  des  témoignages 
qu’il  allègue  contre  eux.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  fes  Livres 
contre  Neftorius  , contre  Julien  l’Apoflat , & dans  celui  qui 
cft  intitulé:  LeTrtfor.  Ces  trois  Ouvrages  font  aufil  écrits  d’un 
flyle  plus  fimple  & plus  clair  que  les  autres. 

II.  Les  Commentaires  de  faint  Cyrille  fur  faint  Jean  , & fon  ^ 

Tréfor , qui  avoient  été  imprimés  féparément  à Paris  en  1 5 20  ‘ 

& 1521,  fol.  furent  réimprimés  cnfcmble  en  latin  feulement  à 
Bafle  chez  Cratandre  en  1524,  avec  les  Commentaires  d’O- 
rigcnc  fur  le  Lévitique.  L’édition  faite  en  la  meme  Ville  chez 
Hervage  en  1546,  par  George  de  Trçbifonte , fol.  n’eftaufii 
qu’en  latin  -,  mais  plus  ample  que  la  précédente,  & diliribuée  en 
quatre  tomes.  On  y trouve  les  fept  livres  de  la  Trinité , de  l’Ado- 
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ration  en  cfpric  & en  vérité  , les  dix  Livres  contre  Julien  , plu- 
lleurs  Lettres  & pluficurs  Opufcules.  Celle  de  1^66  chez  les 
héritiers  d’Hcrvage , eft  augmente^  d’un  tome  qui  renferme 
les  Commentaires  fur  Ifaïe  , de  la  tradudion  de  Laurent  Hun- 
fredus.  Il  y en  eut  enfuite  deux  à Paris,  l’une  en  i 573  , fol. 
2 vol.  par  les  foins  de  Gcntien  Hervet  ; & l’autre  en  1605. 
Cette  dernière  cil  plus  ample  que  la  première , étant  augmen- 
tée des  Glaphires  lur  le  Pentateuque  , de  la  verfion  d’André 
Schottus,  & desfeize  derniers  Livres  de  l’Adoration  en  efpric 
& en  vérité , traduite  par  Antoine  Agellius.  La  feule  que  nous 
ayons  en  grec  & en  latin , eft  de  Jean  Aubert  Prêtre  & Cha- 
noine de  Laon.  Elle  parut  à Paris  en  16^8  fol.  divifée  en  fix 
tomes,  qui  font  ordinairement  fept  volumes.  Bonavcnturc  Vul- 
• canius  , Fronton-le-Duc  & Conrade  Rittershufius  avoient  auflî 
promis  de  donner  chacun  une  nouvelle  édition  des  Ouvrages 
de  ce  Pere  (a):  mais  ils  n’ont  pas  tenu  leur  promelTe  , fi  ce 
n’eft  Vulcanius  à qui  nous  fommes  redevables  de  quelques  édi- 
tions particulières.  Le  premier  tome  de  l’édition  de  Jean  Aubert 
comprend  les  dix- fept  Livres  de  l’adoration  & du  culte  en 
efprit  & en  vérité , déjà  imprimés  à Lyon  en  1587  in-quarto  , 
à Rome  en  1 580  & à Venife  en  1 604  ; les  GLiphires  fur  le 
Pentateuque , imprimés  féparémentà  Paris  en  i<)0  j , & à An- 
vers en  1618.  On  trouve  dans  le  fécond  tome  les  cinq  Livres 
de  Commentaires  fur  Ifaïe , que  Laurent  Hunfredus  Anglois 
avoit  fait  imprimer  en  1 562  , & dédiés  à Elifabeth  Reine  d’An- 
gleterre. Les  Commentaires  fur  les  douze  petits  Prophète  font 
placés  dans  le  troiliéme  tome  , de  la  verfion  de  Jacques  rtmta- 
nus  , qui  les  avoit  donnés  féparément  en  grec  & en  latin  à In- 
goKlat  en  1605  fol.  Le  quatrième  tome  renferme  les  douze 
Livres  fur  l’Evangile  de  faint  Jean,  avec  une  nouvelle  verfion 
de  Jean  Aubert.  Ils  avoient  été  imprimés  en  particulier  à Paris 
en  1520  fol.  de  latraduêlion  de  George  de  Trebifonte,  que 
l’on  convient  être  très  infidèle  & peu  exaéle.  Ce  fut  aufii  fur  fa 
traduélion  que  l’on  imprima  à Paris  en  1514  & 1520  fol.  le 
Tréfordelalainte  & confubftantielle  Trinité.  Il  fe  trouve  dans 
le  cinquième  tome  divifé  en  trente  - cinq  Livres  de  la  verfion 
de  Bonaventure  Vulcanius,  que  Jean  Aubert  avoit  eu  manuf- 
crite  de  la  Bibliothèque  de  Lcyde.  Le  meme  tome  comprend  les 
neuf  Dialogues  à Nemefinus,  & les  deux  touchant  l’Incarna- 

(j)  Faiuciis,  WM.  s , tuu.gr.  f.  fft. 
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rion.  Vulcanius  les  avoit  fait  imprimer  en  grec  & en  latin  avec 
des  notes  à la  fuite  du  Livre  contre  les  Anthropomorphites  à 
Leyde  en  160^  in  - 4c.  C’efl  cette  verfion  que  Jean  Aubert 
a luivie.  Les  fept  premiers  Dialogues  ont  été  traduits  par 
Jean  (Ecolampade  , imprimés  en  1^46  à Bade.  Les  S'eholies 
fur'l’Incamation,  ont  aufli  été  traduites  par  Vulcanius  impri- 
mées à Leyde  en  Kîoy  , chez  Robert  \i' inter  en  1541  , dans 
le  recueil  des  Conftitutions  Synodales , & dans  le  premier  tome 
des  Conciles  de  Binius  en  1618.  Les  Homélies  Palcales  qui 
font  partie  du  fixiéme  tome  , avoient  déjà  été  imprimées  en 
grec  & en  latin  à Anvers  en  1618,  par  les  foins  d’Antoine 
Salmatia  , fur  un  manulcrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane.  On 
avoit  auin  imprimé  à Paris  l’Homélie  latine  fur  l’Incarnation  en 
1 ^54 , & à Leyde  en  1 605.  Morelle  traduifit  en  françois  quel- 
ques autres  Homélies  de  ce  Pere&defaint  Chryfoftome,  qu'il 
fit  imprimer  à Paris  en  1 ^04  in  - oâavo.  * 

Pour  ce  qui  elt  des  Lettres  de  faint  Cyrille , il  y en  a peu  qui 
ne  le  trouvent  dans  les  colledions  des  Conciles.  Le  Pere  Lupus 
& M.  Balufe  en  ont  donné  quelques-unes  qui  n’avoient  pas  en- 
core vu  le  jour.  La  I^ettre  à l’Empereur  Théodofe  fur  la  Foi , 
& celles  qui  font  adrefl’écs  aux  PrincclTes , font  aulTi  imprimées 
parmi  les  ades  du  Concile  d'Ephefe.  Les  cinq  Livres  contre 
Ncllorius  , avoient  été  publiés  à Rome  en  grec  & en  latin  en 
i^o8  fol.  de  la  traduûion  & avec  les  notes  c Antoine  Agcllius. 
Celles  à Domnus  & aux  Evêques  de  Lybie  dans  les  Bibliothèques 
des  Pores.' Ses  Livres  contre  Julien  parurent  pour  la  première 
fois  à Cologne  en  i ^46 , traduits  par  (tcolampadc,  & depuis  à 
Paris  en  Mi  i^54-  L’édition  de  Lciplic  parSpan- 

heim  en  1 6^6 , n’eft  différente  en  rien  de  celle  de  Jean  Aubert. 
Vulcanius  avoit  fait  imprimer  à Leyde  en  1605  , la  Lettre  à 
Calofyrius  & le  Livre  contre  les  Anthropomorpirites  , avant 
qu’on  les  inférât  dans  l’édition  générale  des  Œuvres  de  faint  Cy- 
rille à Paris  en  1658.  Nous  ne  dirons  rien  de  celles  qu’on  a fai- 
tes des  Ouvrages  qui  ne  font  pas  conftamment  de  ce  Pere , ccLi 
n’étant  point  de  notre  dclTcin.. 


4o8  ■ NESTORIUSV 

2&^26< 

CHAPITRE  IX. 

Neflorius , Archevêque  de  Conflantimple. 

Naidance  de  J,  T E S T O R I U S de  qui  nous  avons  déjà  beaucoup  parlé, 

cdL-a^on!  Gcrmanicie  («)  , Ville  de  la  Syrie  Euphra- 

tdicnnc  j & c’cll  par  erreur  que  quelques-uns  le  font  naître  à 
Antioche  {b)  , apparemment  parce  qu’il  y demeura  long-tems. 
Il  paroît  que  fon  extraéhon  étoit  fort  médiocre , puifqu'on  lit 
qu'il  avoit  été  élevé  dq  la  balTcfle  aux  dignités  les  plus  éminen- 
tes (c).  ir  quitta  de  bonne  heure  fa  Patrie  ; & après  avoir  par- 
couru divers  pays  ( rl),  il  fixa  fa  demeure  à Antioche  , où  il 
acquit  une  fcience  médiocre  des  Belles- Lettres.  11  avoit  de  la  fa- 
cilité à parler  fur  le  champ , la  voix  belle  & forte  (e).  Il  palTa 
quelque  tems  dans  le  Monaftere  d’Euprepius  , à deux  ftades 
d’Antioche(/).  On  l’en  tira  pour  être  fait  Diacre  , puis  Prê- 
tre de  cette  Eglife.  Les  talens  qu’on  lui  remarquoit  pour  la  pa- 
role , lui  firent  confier  le  foin  ainftruire  le  peuple  (g).  Sa  vie 
ctoit  d’ailleurs  fort  exemplaire , & la  pureté  de  fes  mœurs  lui 
attiroient  l’eftime  de  beaucoup  de  perfonnes.  Il  étoit  modefte 
dans  fes  habits  & dans  tout  fon  maintien , évitant  avec  foin 
les  lieux  de  troubles  & d’affemblées.  Sa  fobriété  paroilToit  à la 
pâleur  de  fon  vifage  ; on  le  trouvoit  chez  lui  prefque  toujours 
appliqué  à la  lecture.  Il  arriva  un  jour  que  Théodore  de  Mop- 
fuefte  (h)  avança  en  prêchant  à Antioche  , une  propofition 
peu  exacte  ; Nellorius  fut  le  premier  à la  délapprouver  , & à 
témoigner  fon  zélé  pour  la  doûrine  orthodoxe.  Par  ce  moyen 
il  acquit  une  réputation  qui  le  fit  envier  à l’Eglifc  d’Antio- 


(«)  SoCRAT. /Ü.  7 , 1 , ÿ.o 
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chc  ( i ).  Des  Auteurs  du  tems  ( /)  prétendent  néanmoins  qu’il 
té  fiùloit plus  admirer , qu’il  ne  le  rendoit  utile;  & que  toute 
la  vertu  extérieure  qui  paroiffoit  en  lui  , n’étoit  qu’une  vaine 
apparence  pour  s’aquérir  l’eftime  des  hommes  ; que  fes  Dif- 
cours  n’avoient  rien  de  naturel  ni  de  touchant  ; qu’il  s’appliquoit 
plus  à flater  les  oreilles  de  fes  auditeurs  & à gagner  leur  efti- 
mc  , qu’à  Içs  conduire  dans  la  voie  du  falut  ; qu’enflé  de  fon 
clouuence , il  ne  s’étoit  pas  mis  en  peine  de  lire  les  Interprètes 
de  l’Ecriture  ( »»  ) , ni  d’étudier  avec  foin  la  doârine  des  an- 
ciens Peres  ; qu’étant  tout  enfcmble  vain  , violent , peu  judi- 
cieux & plein  de  feu  ( »)  , il  fe  portoit  avec  ardeur  à tout  ce 
qu’il  entreprenoit  ; enfin  qu’il  avoit  plus  d'attache  à l’or  & à 
l'argent  qu’aux  vérités  de  1 Ecriture  (0). 

II.  Sifinnius  Evêque  de  Conftantinople , étant  mort,  le  peu- 
pie  de  cette  Ville  lui  donna  pour  fuccefleur  Neftorius  , efpé-  ^«uinopic°  en 
tant  qu'étant  tiré  de  la  même  Eglife  que  faint  Chryfollome  (p),  41*. 
c’efl-à-dire , d’Antioche  , il  retrouveroit  en  l'un  ce  qu'il  avoit 
perdu  par  la  mort  de  l’autre.  Son  Ordination  fe  fit  le  premier 
ou  le  10  d’ Avril  de  l'an  41 8 , trois  mois  apres  la  mort  de 

Sifinnius  arrivée  le  14  Décembre  de  l’année  précédente.  Les 
Evêques  qui  fe  trouvèrent  à fon  Sacre , en  donnèrent  avis  au 
Pape  faint  Celeftin  ( r ) , à faint  Cyrille  & apparemment  aux 
autres  Evêques  des  grands  Sièges  , à qui  ils  rendoient  un  té- 
moignage avantageux  à Neftorius.  11  donna  en  effet  dès  le  com- 
mencement de  fon  Epifeopat , des  preuves  de  fon  zélé , foit 
pour  inftruire  fon  peuple  ( r ) , foit  pour  combattre  les.enne- 
mis  de  la  vraie  foi.  Mais  les  plus  fages  ne  laifferent  pas  de  re- 
marquer ( r ) , qu’il  y avoit  de  l’indifcrétion  dans  fon  zélé  con- 
tre les  Hérétiques , & qu’il  étoit  trop  violent.  Dès  le  premier 
Sermon  , on  apperçut  en  lui  cette  préfomption  & cet  efpric 
de  vanité  qu’il  ne  quitta  prefque  jamais  : car  s’adreflant  à l’Em- 
pereur en  préfencc  de  tout  le  peuple  ( « ) , il  lui  dit  : Faites 

Êrand  Prince  , que  la  foi  orthodoxe  régné  feule  dans  toute  la 
i terre,  & moi , je  vous  ferai  régner  avec  Dieu  dans  le  ciel  : ■ ' 
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aidez-moi  à exterminer  les  Hérétiques  , & j’exterminerai  les 
Perfcs  avec  vous.  Il  y eut  toutefois  quelques  perfonnes  du  peuple 
s c nduite  * patoles  plurent  extrêmement. 

III.  Cino  jours  apres  fon  Ordination  , il  entreprit  de  faire 
tpifcoiut.  abattre  l'Eglife  où  les  Ariens  s’aflcmbloient  en  fecret.  De  dé- 
fefpoir  ils  y mirent  eux-mêmes  le  feu , qui  s’étant  communi- 
qué aux  maifons  voifines  , les  réduilit  en  cendres.  Cet  embra- 
Icment  fit  donner  à Neflorius  le  nom  d’incendiaire , non-feu- 
lement par  les  Hérétiques  , mais  aufli  par  les  Catholiques.  On 
attribue  à fes  follkitations  la  Loi  que  Théodofe  publia  le  tren- 
tième de  Mai  de  la  même  année  428  , par  laquelle  il  fut  défen- 
du aux  Hérétiques  d’ordonne»  aucun  Clerc  fur  peine  d’une 
amende  de  dix  livres  d’or  , ni  d’empêcher  qui  que  ce  fut  d’em- 
■'  bralTcr  la  foi  orthodoxe  (x).  Cette  Loi  renouvelloit  aufïï  tou- 

^ ' tes  les  anciennes  Loix  faites  contre  les  Hérétiques  ; particu- 

liérement contre  les  Manichéens  , qui  étoient  regardés  comme 
les  plus  déteflables  de  tous.  11  pcrfécuta  vivement  les  Quarto- 
dccimans  (y  ) » c’eft-à-dire , ceux  qui  faifoient  toujours  la  Pâ- 
que le  14  de  la  lune  comme  les  Juifs.  Les  maux  qu’il  leur  fie 
loutfrir  occafionnerent , ce  femble  , les  féditions  qui  s’élevè- 
rent du  côté  de  Milct  & de  Sardes , dans  lefquelles  plulieurs 
perfonnes  furent  tuées  ( z ).  Cette  conduite  le  rendit  odieux  , 
étant  plus  du  devoir  d’un  Evêque  de  foulfrir  la  violence  , que 
de  la  faire  ( « ).  A fon  exemple  , Antoine  Evêque  de  Germe 
dans  l’Hellefpont , l’un  des  Sutfragans  de  Neflorius , fit  foulfrir 
de  cruelles  perfécutions  aux  Macédoniens  , fous  prétexte  qu'il 
£e  conlormoit  en  cela  aux  intentions  & aux  ordres  de  fon  Pa- 
triarche. Mais  ces  Hérétiques  bs  des  mauvais  traitemens  d'An- 
toine le  firent afTaffiner  (b).  Neflorius  en  prit  occafion de  les 
perfécuter  encore  avec  plus  de  violence  ; il  obtint  de  l'Empe- 
teur  , qu'ils  feroient  dépouillés  de  leurs  Eglifes , tant  de  celles 
qu’ils  avoient  à Conflantinoplc  qu’à  Cyzic  & en  divers  lieux  de 
rHcUefpont. 

Tl  favorife  les  ^ ^ Contraire  , trop  d’égard  pour  les  Pélagiens  , 

Pciagiou.  dont  on  prétend  qu’il  fuivoit  la  doclrine , du  moins  en  ce  qui 
regarde  les  forces  du  libre-arbitre  (c)  ; car  pour  le  péché  origi- 
nel, il  l’admctrok  ( d ) , reconnoiffant  que  les  peines  que  fouf- 
frent  les  hommes  & les  femmes  dans  les  miferes  de  cette  vie 
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font  un  effet  de  la  l'entencc  que  Dieu  prononça  contre  Adam 
& Eve  enfuite  de  leur  péché  (e).  Julien  banni  d’Italie  av^ec 
dix  - fept  Evêques  de  fon  parti , par  un  Decret  de  l’Empereur 
Honorius  , vint  à Conllantinople  avec  quelques  - uns  de  ces 
Evêques , vers  l’an  425).  Celcflius  s’y  trouva  en  même  tems  : 

& tous  enfemble  ils  adrelTcrent  leurs  plaintes  à Théodofe  & à 
Neftorius , fur  les  perfécutions  injuftes  qu’on  leur  faifoit  fouf- 
frir  pour  la  défenfe  de  la  foi  de  l’Eglife  (/).Ils  demandèrent 
un  Concile  , où  leur  affaire  fut  examinée  de  nouveau.  Ncflo- 
rius  qui  ne  pouvoit  ignorer  que  leur  demande  avoir  déjà  été 
rejettée  plufieurs  fois , feignit  d’ignorer  même  de  quoi  il  croit 
quellion  (?).  Il  écrivit  au  Papefaint  Céleflin  , comme  pour  re-i 
cevoir  de  lui  quelque  înftruclion  fur  ces  perfonnes  & fur  ce  qui 
avoir  fait  le  fujet  de  leur  condamnation.  Mais  fans  en  attendre 
la'  réponfc,  il  les  reçut  à la  célébration  des  myfleres  & à la  com* 
munion  , leur  faifant  efperer  qVils  feroicnt  bicn-tôt  rétablis  (A). 

Il  en  arriva  tout  autrement  : car  un  limplc  Fidèle  nommé  Ma* 
rius  Mcrcator , ayant  fait  connoître  à l’Empereur  Théodolc 
les  erreurs  de  Celcflius  & de  Pélage  (»)  ; la  manière  dont 
ils  avoient  été  condamnés  par  les  Evêques  d’Afrique , & par 
les  Papes  Innocent  & Zozime  ; & comment  Julien  & fes  affo- 
ciés  avoient  été  dépolés  & bannis  de  l’Italie  ( / ) ; ce  Prince  fit 
chalTer  de  Conflantinople  Céleflius , J ulien  & les  autres  Evê- 
ques de  fa  faélion.  Celcflius  s’en  plaignit  à Neftorius , qui  fur 
là  fin  de  l’année  430  , lui  écrivit  pour  l’cn  confolcr.  Il  luiMon^ 
noit  dans  cette  Lettre  (m)  ,1c  falutavec  la  qualité  de  frère  & de 
trcs-rcligicux  Prêtre  , ne  rougiffant  pas  de  comparer  les  juftes 
peines  que  l’on  faifoit  fouffrir  à cet  impie  , aux  fouffranccs  de 
î'aint  Jeah-Baptifte  , de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  ; de  dire 
qu’il  foutenoit  la  vérité , & de  lui  demander  le  fecours  de  fes 
prières.  11  porta  même  Celeftius  à fe  rendre  dénonciateur  con^ 
tre  le  Prêtre  Philippe  , qui  ayant  été  cité , comparut  pour  fe 
défendre  (»).  Mais  Celeftius  deftitué  de  preuves,  aima  mieux 
fe  tenir  caché , que  de  fe  préfênter  devant  l’AfTcmbléc  'que  Ne- 
ftorius avoir  convoquée  pour  le  Jugement  de  ce  Prêtre. 

V.  Neftorius  ne  l’a  voit  fait  acceufer , que  parce  qu’il  étoit  Erreurs  de 
un  de  ceux  qui  l’avoient  repris  hautement  de  fes  erreurs , & qui  Neftorius. 
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ne  vouloient  plus  avoir  de  communion  avec  lui.  Ces  erreurs 
confiftoient  en  ce  qu’il  prctendoit  tellement  que  Dieu  & l’hom- 
me fuirent  deux  natures  en  Jcfus  Chrift  ( » ) , qu’il  vouloir  que 
Jefus-Chrifl  ne  fut  véritablement  qu’un  pur  homme  uni  au  Ver- 
be , & rempli  de  la  vertu  divine  beaucoup  plus  que  tous  les 
Saints  : d’où  il  fuivoit  que  le  Verbe  s’ctoit  uni  à l’homme  , mais 
ne  s’ctoit  point  fait  homme , n’étoit  point  né  de  la  Vierge , n’é- 
toit  point  mort , & que  la  Vierge  n'étoit  point  Mere  de  Dieu  y 
mais  Mere  dcrhomme,  ou,  comme  il  l’appclloit , Mere  de  Chrtjly 
voulant  quece  mot  de  CAr/}? marque  non  un  homme  Dieu,  mais 
un  homme  uni  à Dieu.  11  confentoit  toutefois  qu’à  caufe  de  cette 
union,  l’on  donnât  à J . C.  la  qualité  de  Dieu , & qu’on  1 adorât  ; 
mais  il  vouloir  que  ce  fut  en  un  fens  impropre , comme  lorfque 
l’Ecriture  appelle  Moyfele  Dieu  de  Pharaon,  & à peu  près  delà 
même  maniéré  que  ce  titre  eft  quelquefois  atribué  aux  Saints.  Il 
confentoit  aufll  quelquefois  que  l’dh  donnât  à la  fainte  Vierge  la 
qualité  de  Mere  de  Dieu(p)  , qu’il  lui  refufoit  ordinairement, 

!)Ourvû  que  l’on  dit  que  c’étoit  en  un  fens  impropre , & feu- 
ement  parce  que  jcfus  Chrift  étoit  inféparablement  le  Tem- 
ple de  Dieu.  Pour  réfoudre  diverfes  objcéUons  qu'on  lui  fai- 
foit,  il  diftinguoit  le  Verbe  du  Fils  de  Dieu  (q) , voulant  bien 
que  Jefus  Chrift  fut  Fils  de  Dieu  & Emmanuel,  mais  non  pas 
qu’il  fût  le  Verbe.  Voyant  qu’il  ne  pouvoir  établir  cette  doctrine  , 
qu'en  ruinant  celle  qui  étoit  reçue  communément  dans  l’Egli- 
le , ne  la  produifit  d’abord  que  fous  des  termes  obfcurs  (r)  , 
ambigus  & équivoques  , tombant  quelquefois  en  contradidion 
avec  lui  - même.  Il  avouoit  encore  (r ) , que  la  doctrine  qu’il 
vouloir  qu’on  fuivit , n’étoit  point  celle  dont  le  peuple  de  Con- 
ftantinople  avoir  été  inftruitjufqu’alors.  Son  héréfie  éclata  enfin, 
& commença  à exciter  du  trouble  dans  l’Eglife  de  Conftan- 
tinople  par  la  maniéré  infolentc  dont  le  Prêtre  Anaftafe  qu’il 
avoir  amené  d’Antioche , la  débita  (r  ).  Prêchant  un  jour  dans 
l’Eglife , il  avança  ces  paroles  : Que  perfonne  n’appelle  Marie, 
Mere  de  Dieu  : elle  étoit  une  femme  ; & il  eft  impoftible  que 
Dieu  nailTe  d’une  femme.  Le  peuple  de  cette  Ville  accoutu- 
mé à adorer  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  ue  pût  les  écouter  fans 
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ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE , 413 
grand  trouble.  Un  grand  nombre  de  laïques  & d’Eccléfiafti- 
Ques  en  témoignèrent  leur  indignation , & accuferent  Anaftafe 
oc  blafphème.  Eufebc  de  Dori^ce  fut  celui  qui  s'éleva  le  pre- 
mier contre  cette  impiété  (u).  L'émotion  du  peuple  & du  Cler- 
gé ne  fit  point  changer  de  fcntiment  à Neftorius  : & dans 
plufieurs  dilcours  qu'il  fit  lui- même  enfuite,  il  foutint  ce  qu’A- 
naflafe  avoit  avance , & combattit  toujours  le  terme  de  Mera 
de  Dieu  , y ajoutant  encore  de  plus  grands  blafphémcs  ( x\ 

Dans  le  Dilcours  qu’il  prononça  , comme  l’on  croit , le  jour  ac 
Noël  de  l'an  428  y il  dit  que  d’appeller  la  Vierge  Mere  de 
I>ieu  y ce  lêroit  jultifier  la  folie  des  Fayens  , qui  donnoieiK 
des  meres  à leurs  Dieux  Q^.  Ces  excès  ayant  paru  incroyables 
à l'Abbé  Baille , à Thalalle  Ledeur  ^ & à plufieurs  autres  Moi- 
nes de  Conllantinople  y qui  n'en  avoient  pas  été  témoins , ils, 
vinrent  lui  demandera  lui-même  ce  qui  enétoit  (z  ).  Il  les  fie 
arrêter , & mettre  dans  les  priions  de  l’Evêché , où  ils  furent 
traités  avec  autant  de  cruauté  que  d’ignominie.  Cependant 
après  plufieurs  jours  de  mauvais  traitemens  , il  leur  protclia  qu'il 
croyoit  que  le  Fils  du  Pere  éternel  étoit  né  de  la  fainte  Vierge 
Mere  de  Dieu , & les  renvoya.  La  fuite  fit  voir  le  peu  de  fincé- 
rité  de  cet  aveu. 

VI.  Saint  Procle  quoique  nommé  à l’Evêché  de  Cyzic , con- 
tinuoit  a inllruirc  le  peuple  de  Conlbntinople,  parce  que  ceux  op^ 
de  Cyzic  n’avoient  pas  voulu  le  recevoir.  Neftorius  l’ayant  invité  fem  ïuiC. 
à prêcher  en  un  jour  de  Fête  de  la  fainte  Vierge,  danslagranda 
Eglifede  Conllantinople,  ilenpritoccafion  a établir  la  dodrine 
catholique  fur  1 Incarnation, en  préfence  même  de  Neftorius.Dès 
l’entrée  de  fon  difcours,ildonna  à la  fainte  Vierge  le  titre  deMere 
de  Dieu  ; puis  il  fit  voir  qu’elle  meritoit  ce  titre  ; & que  fon  Fils 
étoit  vcritablemcntDieu&  homme  fans  aucune  confufion  des  deux 
natures  , & fans  que  Dieu  ait  foufïert  aucun  changement  ni  alté- 
ration en  fe  faifant  homme  (a).  Il  apporta  pour  caufe  de  l'Incar- 
nation, la  condamnation  & la  mort  écemelic  où  tous  les  hom-  ~ 
mes  étoient  tombés  par  la  prévarication  d'Adam  ; dilant  qu’au- 
cun ne  pouvant  les  en  délivrer  , puifqu'ils  étoient  tous  coupa- 
bles ; qu’aucun  Ange  ne  le  pouvant  non  plus  , parce  qu'ils 
n’auroient  pu  trouver  de  vidime  propre  ; il  avoit  été  nécelLi- 
re  que  Dieu  même  fc  livrât  à la  mort  pour  nous  racheter.  Mais 

(■)  Tn.OFH.  <■  , 
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ajouta-t-il.  Dieu  dcmeuraat  feulement  Dieu,  ne  pouvoir  mou- 
rir. Il  falloir  donc  qu'il  fe  fit  homme  pour  fauver  les  hommes , 
& qu’il  devînt  tout  à la  fois  & notre  vklime  pour  nous  rache- 
ter de  la  mort , & notre  Pontife  pour  s’offrir  à fon  Pere  en 
notre  faveur.  Il  dit  encore,  que  de  dire  que  Jefus-Chrift  cfl 
un  pur  homme,  c’eft  être  Juif;  que  d’en  feigner  que  le  Chrift 
& le  Verbe  divin  font  deux  , c’eft  mériter  d'être  fcparé  de 
Dieu  , & établir  une  quaternité  , au  'lieu  de  la  7'rinité  que  • 
nous  adorons.  Le  peuple  applaudit  à ce  Difeours  {aa)  : mais 
Neftorius  en  fut  d’autant  plus  choqué  ( fc  ) : & prenant  auffi-tôt 
la  parole  ; car  c’étoit  l'ulage  que  quand  un  Prêtre  ou  un  autre 
Evêque  avoir  parlé  dans  l’Eglife  en  préfence  de  l’Evêque , il 
ajoutât  aufïï  quelque  inliruâion  , il  s'efforça  de  montrer  (c  ) , 
qu’on  ne  doit  pas  dire  que  Dieu  & le  Verbe  foient  rtés  de  la" 
Vierge  , ni  qu’il  foit  mort , mais  feulement  qu’il  étoit  uni  à 
celui  qui  eft  né  & qui  eft  mort.  Il  s'oppofa  aurfi  à ce  que  faint 
Procle  avoir  dit , que  Dieu  s’étoit  fait  notre  Pontife.  Il  y en 
eut  beaucoup  d’autres  qui  s’élevèrent  contre  cette  nouvelle  do- 
élrine  ; & comme  Neftorius  difoit  un  jour  en  pleine  Chaire  ( d ) , 
qvicle  Verbe  n’étoit  pas  né  de  Marie  , mais  qu’il  habitoit&  étoit 
uni  inféparablement  avec  le  F’ils  de  Marie  , Eufebe  de  Dory- 
lée  qui  n’étoit  alors  que  laïque  (e)  , l’interrompit  & dit  à haute 
voix , que  le  Verbe  né  du  Pere  avant  tous  les  fiécles  , étoit  ne 
une  fécondé  fois  de  la  Vierge  félon  la  chair.  Son  zélé  fut  loué 
du  plus  grand  nombre  des  affiftans  , qui  étoient  les  mieux  in- 
ftruits  ; mais  Neftorius  le  chargea  d’injures.  Quelque  opiniâtre 
qu’il  parut!  dans  fon  erreur  , on  avoir  toujours  eu  l’efpcrance  à 
Conftantinople , qui!  pourroit  y renoncer  (/)  ; mais  elle  cefta 
lorfqu’en  fa  préfence  Dorothée  de  Marianople,  qui  avoir  épou- 
fé  tous  fes  fentimens , dit  devant  le  peuple  aflemblé  dans  l'E- 
glife  (g):  Si  quelqu’un  dit  que  Marie  eft  Mere  de  Dieu,  qü'il 
Ibit  anathème.  A cette  parole  tout  le  peuple  jetta  un  cri , & 
s'enfuit  de  l'Eglife.  Mais  Neftorius  demeura  dans  le  filence  & 
admit  Dorothée  à fa  communion  : ce  qui  ne  lailfa  aucun  lieu 
de  douter  qu’il  n’eût  prononcé  cet  anathème  par  fes  ordres. 
Depuis  ce  tcms-là  le  peuple  ne  vint  plus  à l’Eglife  : beaucoup 

(u)  MeRcat.  ism.  1 ,f.  i6(ÿ  17.  (>)  Cyrill.  iiid.f.  lo , (ÿ  Mercat.  t. 

(i)NlCEPH.  /.  I4,(.  )E.  1,R.  i<. 

<c)  Mercat. MU.  (/)  Cyriil.  Eftf.Çyf.  |r. 

Idem.  t.  E,/.  ii(ÿ  IJ.  Ctriu. /.I  ({j  IpiM.  MU.  30. 
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de  Sénateurs  s’en  abfcnterent  : divers  Prêtres  fe  féparerent  ou- 
vertement de  la  communion  de  leur  Evêque  ; & il  fut  aban- 
donne des  plus  faints  Abbés  & de  leurs  Moines  (A).  Saint  Dal- 
mace  fur-tout  fignala  fon  zélé  en  cette  occafion  ( * ). 

VII.  Neftorius  pour  fc  vanger  de  fes  adverfaircs  , affcmbla  Neftonus  af- 
contre  eux  un  Concile , où  il  dépofa  plufieurs  Ecclcliaftiques , 
comme  feâateurs  des  impiétés  des  Manichéens  (/);  enexcommu-  condamnei  i'cs 
nLi  d’autres,  & frappa  d’une  femblable  cenfure  divers  Laïques.  «iverIkUts. 
L’Abbé  Bafile  & fes  Moines  maltraités  comme  les  autres  par  Ne- 
ftorius , s’en  plaignirent  à l’Empereur  par  une  Requête  (m) , où 
après  avoir  proteflé  qu’ils  croyoient  fur  le  myftere  de  l’Incarna- 
tion , tout  ce  que  l’Ecriture  fainte , les  Apôtres , les  Martyrs , les 
Conciles  & les  faint's  Peresnous  en  apprennent , {ils  lui  repréfen- 
toient  les  violences  queNeflorius  exerçoit  continuellement  contre 
les  Catholiques  , appuyé  comme  il  le  difoit , de  l’autorité  de  ce 
Prince.  Ils  prioient  Théodofe  de  remédier  aux  mauxdcl’Eglife; 
d’affcmbler  à cet  effet  un  Concile  général  , & en  attendant , 
d’obliger  Neftorius  de  renvoyer  à Antioche  les  Eccléliaffiques 
qu’il  en  avoit  amenés  (n) , qui  fuivoient  tous  fes  dogmes  , ou  fes 
façons  de  parler.  On  afficha  contre  lui , en  un  lieu  public  de 
Conftantinople  (o)  , un  placard , où  l’on  montroit  par  fes  pro- 
pres paroles  , qu’il  penioit  de  même  que  Paul  de  Samolates 
fur  le  myftere  de  Lincarnation.  Ce  placard  finiflbit  par  un  ana-  • 
thème  contre  ceux  qui  diftinguoient  le  Fils  de  Dieu  & le  Fils 
de  la  Vierge.  Outre  l’héréfie , on  blâmoit  encore  dans  Nefto- 
rius (p) , Ion  fafte  , fon  orgueil  & la  hauteur  avec  laquelle  il 
traitoit  tout  le  monde.  Ses  Homélies  ayant  été  portées  en  Egy- 
pte , elles  y exciterefit  un  grand  trouble  parmi  les  Solitaires  (9)  ; 
ce  qui  engagea  faim  Cyrille  à leur  écrire , pour  en  réfuter  les 
erreurs  (r).  Otte  Lettre  offenfa  Neftorius  ; & quelques  remon- 
trances que  lui  fit  faint  Cy  rillc  pour  l’engager  à abandonner  fa 
mauvaile  dodrine  ( r ) , elles  ne  firent  que  l’irriter.  Neftorius  , 

k fit  aceufer  de  divers  crimes  par  des  gens  fans  aveu , dont  il 
avoit  acheté  les  témoignages  ( f ) j mais  cette  aceufation  n’euc 
pas  l’effet  qu’il  en  attemoit.  Elle  n’empêcha  pas  que  faint  Cy- 


(4)  7»«».  3^  Cêutil.f.  41-7.» 

411. 
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xiile  ne  lui  écrivit  une  fécondé  Lettre  , où  en  faifant  un  abrégé 
de  la  foi  catholique , il  conjuroit  Neftorius  d’y  conformer  les 
fentimens  & l'es  paroles  : mais  elle  fut  inutile  ( w ) : & cet 
Héréfiarque  n’y  répondit  qu’avec  beaucoup  d’orgucu  & d’ai- 
greur. 

Neftormser-  VIII.  Efpérant  Cependant  d’engager  l’Eglife  Romaine  à 
li  défenfe  y il  prit  occafion  des  Pélagiens  qui  étoicnc 

eft  condamné  à Conftantinople , pour  écrire  au  Pape  faint  Céleliin.  Dans 
cette  Lettre  qui  renfermoit  quantité  d’abfurdités  (jf),  il  faifoit 
,un  crime  à fes  adverfaires , de  n’avoir  pas  d'horreur  de  don- 
ner à la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu  : & pour  les 
rendre  plus  odieux , il  ajoutoit  qu’ils  s’éloignoient  en  cela  de  la 
^oélrine  des  Pères  de  Nicée,  quis^étoient  contentés  de  dire , que 
notre  Seigneur  J cfus-Chrift  s’eftincamé  du  Saint-Efprit  & de 
la  Vierge  Marie.  Antiochusqui  fut  porteur  de  cette  Lettre  , fe 
chargea  aulTi  de  rendre  au  Pape  les  Homélies  de  Neftorius  , 
qui  etoient  en  affez  grand  nombre  (^).  C’étoit  en  4Jo.  Au 
commencement  du  mois  d’Août  de  la  même  année  , faint  Cé- 
leftin  tint  un  Concile  à Rome  où  on  lut  & où  l’on  examina  les 
écrits  de  Ncflorius^a  ).  Tous  les  Evêques  y trouvèrent  une  do- 
Ûrine  nouvelle  & contraire  à celle  que  Rome,  Alexandrie  & 
route  4’EgIife  catholique  enfeignoient  touchant  Jefus  - Chrift 
• notre  Dieu  : & en  confcquence  ils  prononcèrent  contre  Nefto- 
rius  une  Sentence  de  dépofition , fi  dans  dix  jours  après  qu’elle 
lui  auroit  été  lignifiée , il  ne  retraûoit  fes  erreurs.  Saint  Cyrille 
commis  parle  Pape  pour  exécuter  le  Jugement  du  Siège  Apo 
ftolique , aflcmbfe  un  Concile  à Aléxandrie  , au  nom  duquel 
il  écrivit  une  Lettre  à Neftorius , pour  fervir  de  troifiéme  & 
dernière monition  (a).  Mais  avant  que  la  Lettre  de  S.  Cyrille  lui 
eût  été  rendue , l'Empereur  Théodofe  avoit  ordonné  la  con- 
vocation d’un  Concile  général  à Ephefc  pour  le  fepüéme  de  Juin 
de  l’an  431. 

«eftdépof<  IX.  Les  Députés  du  Concile  d’ Aléxandrie  arrivés  à Con- 
*f*d  £*h”fe » allèrent  à l’Eglife  Cathédrale  le  fept  de  Décembre 
' ^ ■ de  l’année  précédente.  Comme  c’étoit  un  Dimanche , ils  y trou- 

vèrent Neftorius  avec  ceux  du  Clergé  & du  peuple , qui  lui 
étoient  demeurés  attachés  (6).  Ils  lui  préfenterent  les  Lettres 

} Oiif.f.  54}  ts  LiBiRAT.t  (t)  tw.  J7».  J*7  , 54».  }64,  }73  ci 

«/•  4.  I 577. 
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du  Pape,  de  S.Cyrillc  & du  Concile.  Il  les  reçut , & dit  aux  Dépu- 
tés qu'il  vouloit  le  lendemain  leur  parler  en  particulier.  Ils  révin- 
rent , mais  il  ne  voulut  ni  les  voir,  ni  leur  parler,  ni  faire  aucune 
réponl'e  aux  Lettres  qu’ils  lui  avoient  apportées.  Le  Samedi  fui- 
vant  qui  étoit  le  i j Décembre  , il  fit  un  Difcours  ( c ) , où  il 
accufa  faint  Cyrille , fans  le  nommer , de  fcmer  le  trouÙe  & la 
divifion  dans  l'on  Eglife  ; ajoutant  que  fi  pour  être  Catholique 
& difiiper  les  calomnies  dont  on  le  charjgeoit , il  ne  falloit  que 
fe  lèrvir  du  terme  de  Mere  de  Dieu,  il  le  diroit  tant  que  l’on 
voudroit  ; mais  en  même  - tems  il  tâcha  de  rendre  ce  terme 
odieux , en  faifant  entendre  qu’il  favorifoit  les  Ariens , -les  Eu- 
nomiens  & les  Apollinariftes.  Ce  qu’il  dit  fur  cette  matière  ayant 
paru  embarralTé , on  le  pria  de  s’ejçpliquer  : ce  qu'il  fit  le  len- 
demain Dimanche , en  difant  à haute  voix  , que  la  fainte  Vier- 
ge étoit  Mere  de  Dieu  & Mere  de  l'homme  {a).  A auoi  il  ajou- 
ta, qu’elle  croit  Mere  de  Dieu  , parce  que  le  Temple  de  Dieu 
créé  en  elle  , avoir  été  uni  avec  la  Divinité.  Ce  n’étoit  donner 
le  titre  de  Mere  de  Dieu  à la  fainte  Vierge  que  dans  un  fens 
itpproprc.  Auffi  Socrate  remarque  (e)  que  l’on  n’eut  point  d’é- 

5;ard  à Ephefe  à une  femblablc  déclaration  qu’y  fit  Neftorius. 

1 s’y  rendit  des  premiers  , n’en  étant  pas  éloigné  (f).  Acacc 
de  Mclitine  fon  ami  (g) , mais  zélé  pour  la  vraie  foi  , fit  tous 
fes  efforts  pour  le  retirer  de  fes  mauvais  fentimens.  Neftorius 
parut  touché  de  fes  remontrances  ; & on  croit  que  ce  fut  en  cette 
occafion  qu'il  confentit  à reconnoître  que  la  fainte  Vierge  eft 
Mere  de  Dieu , de  même  quelle  eft  Mere  de  l’Homme  ( /<). 
Mais  quelques  jours  après  dans  un  entretien  qu’il  eut  avec  le 
même  Acacc , il  s’efforça  de  le  réduire  à dire  (i) , ou  que  le  Fils 
unique  de  Dieu  ne  s’étoit  pas  fait  homme  , ou  que  le  Pere  & 
le  Saint-Efprit  s’étoient  incarnés  aufii-bien  que  le  Fils.  Un  des 
Evêques  de  fon  parti , avança  que  le  crime  que  les  J uifs  avoient 
commis , n’étoit  pas  contre  Dieu , mais  contre  un  homme.  Un 
autre  dit , que  le  Fils  qui  avoit  fouffèn  la  mort , étoit  autre  que 
le  Verbe  oc  Dieu.  Acace  ne  pouvant  fouffrir  ce  blafphême , fe 
retira.  Dans  une  autre  conférence,  où  Théodore  d’Ancyre  tou- 
tenoit  à Neftorius , que  c’eft  Dieu  même  qui  eft  né  de  la  fainte 
Vierge  félon  la  chair  ( / ) ; Je  ne  faurois , lui  répliqua  Nefto- 


(»)  Mtnc*r.  «»n.  i ,f.  fej. 
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rius  (ffi)  , dire  qu’un  enfant  de  deux  ou  trois  mois , foit  Dieu. 
Le  jour  pris  pour  la  première  féance , qui  étoit  le  22  de  Juin  , 
le  Concile  envoya  prier  Neftorius  d’y  venir  prendre  place , & 
de  s’y  juflifier  («  ).  Il  répondit  qu’il  en  dclibércroit  , & qu’au 
cas  qu’il  jugeât  que  ceLa  fût  nécelTaire  , il  y viendroit.  On  le  ci- 
ta jufqu'à  trois  fois  pas  divers  députés  accompagnés  d’un  No- 
taire : mais  il  tefufa  toujours  de  comparoître.  Le  Concile  vou- 
lant s’affurcr  de  fes  fentimens , fit  lire  fa  réponfc  à Li  Lettre  de 
faint  Cyrille  ( 0 ) ; on  obligea  Théodore  d’Ancyre  & Acace  de 
Melitine  , de  raconter  ce  qu’ils  avoient  ouï  dans  les  entretiens, 
qu’ils  avoient  eus  avec  lui  ; on  lut  aufTi  divers  extraits  tirés  de 
les  Homélies  ; & pour  s’afTurer  en  même-tems  de  la  foi  de  l’E- 
glife  fur  l'Incarnation  , on  lut  le  Symbole  de  Nicéc  ( p ),  la  fé- 
condé Lettre  de  laint  CyrilÆ  à Neftorius  , & celle  du  Concile 
d’Aléxandric  ; on  rapporta  comment  celle  de  làint  Céleftin  Sc 
de  faint  Cyrille  lui  avoient  été  lignifiées  (y)  ; enfin  on  produilit, 
un  grand  nombre  de  paffages  des  Peres  Grecs  & Latins  ; puis 
Je  Concile  rendit  contre  Neftorius  une  Sentence , par  laquelle 
, il  étoit  privé  de  l’honneur  de  l’Epifeopat  ( r ) , & féparé  de  tou- 

te l’affemblée  des  Miniftres  de  l'Autel.  Le  peuple  d’Ephefc  ayant 
appris  que  Neftorius  étoit  dépofé  , jetta  ae  grands  cris  de  ioie> 
remercia  le  Concile  , 8c  loua  Dieu  d’avoir  ^t  tomber  l’aaver- 
faire  de  La  foi  (s). 

Theodofed#-  I.-’Eœpercur  Théodofe(r)  informé  par  une  relation  in- 
/ipprouve  U fidèle  du  Comte  Candidien  y de  la  manière  dont  Neftorius  avoit 
Nciter'îus"  «lépofc  , défapprouva  la  conduite  dp  Concile.  Mais  ce  Prin- 
puis  laconfir-  cc  ne  fut  pas  long-tems  dans  l’erreur , & ayant  fçu  par  les  Let- 
très  memes  & par  les  Députés  du  Concile  , comment  les  chofes 
s’y  étoient  paftées  («)  , il  confirma  la  dépofition  de  Neftorius. 
Les  Légats  du  Pape  la  lignèrent  aufli  (x).  11  n'y  eut  que  Jean 
d’Antioche  & les  Orientaux,  qui  étoient  venus  avec  lui , qui 
refuferent  pendant  quelque-tems  d’y  fouferire.  L'Empereur  fit 
plus:  il  orcKMmaà  Neftorius  de  fortir  d’Ephefe  (y) , & fit  élire 
un  autre  Evêque  à Cooftantinople  (z).  Neftorius  fe  retira  dans 
un  Monaftere  où  il  avoit  été  à^'é  pendant  là  jeunefte.  Mais 
Jean  Evêque  de  cette  Ville,  voyant  qu’il  y répandoit  fes  er- 


(m)  Ttm.  ) Cittc.f.  fo<,  f7i. 
f»)  EvAeit,  /,  I , np.  4. 
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reurs  (æ)  , pria  Théodol'e  de  le  chafler  de  tout  l’Orient.  Il  fut 
donc  rclcgué  à Oafls  (^)  , où  l’on  bannilToit  ordinairement  les 
criminels.  Cctoit  un  lieu  expofé  aux  courfes  des  Nomades  & 
des  Maziques  (c)  , du  côté  de  Pane  dans  la  Thcbaïde.  11  s’oc- 
cupa dans  fon  éxil  (d)  à jullifier  par  écrit  les  troubles  qu’il  avoir 
occafionnés  dans  l’Egliie , & à Ibutenir  les  blafphêmcs  qu’il 
avoir  avancés.  Il  y écrivit  un  Dialogue  fur  le  fujet  de  fon  ban» 
niflement  à Oafis , où  il  faifoit , mais  avec  plus  d'étendue,  l’a» 
pologie  de  fa  conduite  & de  fa  doétrine.  11  étoit  encore  dans  ce 
lieu  en  4î9  (e)  ; mais  les  Nomades  ayant  rempli  tout  le  pays 
de  feu  & de  carnée  (/)  , & fait  un  grand  nombre  de  priî'on- 
niers , Neftorius  le  trouva  du  nombre  de  ces  derniers.  Ils  loi 
accordèrent  néanmoins  la  liberté  avec  quelques  autres , mais  eo 
lui  ordonnant  de  fonir  au  plutôt  du  pays,  parce  que  les  Mazi- 
ques étoient  prêts  d’y  entrer.  Neftorius  vint  donc  dans  la  Thé- 
baïde , & fe  retira  à Pane.  Mais  craignant  qu’on  ne  l’accufàt 
d'être  forti  de  lui-même  du  lieu  de  fon  éxil , U écrivit  au  Gou- 
verneur de  la  Thébaïde , la  maniéré  dont  la  chofe  s’étoit  paf- 
fée  , le  conjurant  d’en  informer  l’Empereur , afin  de  recevoir 
de  nouveaux  ordres  fur  ce  qui  le  regardoit.  Sa  Tertre  fut  mal 
reçue.  Le  Gouverneur  mécontent , le  fit  conduj|e  par  des  fol- 
dats  en  un  lieu  nommé  Elephantine , à l’extrémité  de  la  Thé- 
baïde fur  les  bords  du  Nil  , environ  à quarante  lieues  de  Thebes. 
Neftorius  avoir  déjà  fait  une  bonne  partie  du  chemin , lorfque  les 
fddats  qui  le  conduifoient , reçurent  un  nouvel  ordre  du  Gou- 
verneur pour  le  ramener  à Pane.  Il  y arriva  à demi-mort , le 
corps  brifé  des  fatigues  du  voyage  & d’une  chute.  On  ne  l’y 
laiffa  pas  long-tems  en  repos  , & il  vint  tout-à-coup  ordre  du 
Gouverneur  de  le  transférer  en  un  autre  lieu  du  territoire  de 
Pane.  Peu  de  tems  après  il  fut  éxilé  pour  une  quatrième  fois. 
Alors  il  s’en  plaignit  au  Gouverneur  d’une  manière  aflez  haute  : 
fes  plaintes  furent  inutiles.  Il  mourut  ayant  le  corps  tout  pourri , 
& la  langue  mangée  de  vers  (g'). 

XI.  L'Empereur  Théodofe  défendit  de  garder  & de  lire  les 
Ecrits  que. Neftorius  avoir  faits  fur  la  Religion  ; 8c  afin  que 
cette  Ordonnance  fût  obfcrvée  plus  exaâement , il  voulut  que 


{«)  EtAO.  I.  Cf.  7.  tS  TWIorHAW. 

la  ChrtiufTft.  f,  78. 

( *)  SocRAT.  /.  7 , r.  J4. 

(c)  Et  AG.  lit.  I , taf.  7. 

(4  loiM.  nu. 


(r)  .SocRAT.  I.  7 , Cf.  «4  (ÿ  4*- 
(/)  Etacr  I.  t , Cf.  7. 

(jf)  ThIODOR.  tiütr.t,  t,/. 
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420  • ■ N E s T O R I U s , 
l’on  en-  fit  la  recherche  pour  les  brûler  publiquement.  Cet  Etlit 
fe  trouve  parmi  les  aâes  du  Concile  d’Ephefe  (h).  11  avoit  corn* 
pofé  une  infinité  de  Traités  ou  d’Homélics  ; mais  l’ordre  qu’il 
y eut  de  les  brûler  , fut  fuivi  avec  tant  de  rigueur  > qu’il  n’en 
rcftoit  que  très -peu  du  tcms  de  Gennade  ( » ).  Cet  Auteur 
témoigne  que  Ncltorius  les  avoit  compofés  pour  la  plupart  n’é- 
tant encore  que  Prêtre  à Antioche,  & qu’il  y répandoit  déjà 
ihfcnfiblemcnt  & Couvent  fous  prétexte  de  traiter  quelque 
point  de  morale , k venin  de  la  doctrine  impie  qu’il  ciifeigna 
depuis  publiquement  & à haute  voix.  Gennade  ajoute  , que 
Nefiorius  étant  devenu  Evêque  de  Conflantineple  , & ennemi 
déclaré  de  l’Eglife , compofa  un  Livre  fur  l’Incarnation  , où  il 
détqumoit  en  un  lens  hérétique  , foixante- deux  paflages  de 
l’Ecriture.  Si  c’eft  k même  Livre  que  faint  Cyrille  a- réfuté  (/) 
Neftorius  y avoit  ramafle  plufieurs  de  fes.  Homélies  , difpotéçs 
félon  l’ordre  des  lettres  de  l’alphabet , ainfi  que  ce  Perc  k re- 
marque dans  la  préface  de  fon  premier  Livre  contre  NeClorius. 
Jean  Mofeh  (w)  parle  de  deux  Livres  de  Neftorius  brûlés  paf 
Hefychius  de  Jérufolem.Il  nous  relie  quelques-unes  des  Homé- 
mélics  de  Neftorius , que  k Pere  Garnier  a raffemblées  en  un 
corps  (»  ).  Ildui  anribue  aufti  deux  Sermons , l’un  fur  la  Ré- 
fûrreêlionde  Jefus-Chrift  , & fautre  fur  l’Afcenfion , donnés 
par  le  Pere  Combefis  ( o ) , fous  le  nom  de  faint  Athanafe. 
C’eft  lui  qui  nous  a donné  l'Homélie  de  Neftorius  fur  les  trois 
tentations  de  jefus  - Chrift  , que  Savilius  avoit  fait  imprimer 
parmi  ks  Sermons  douteux  de  faint  Chryfofttome.  Mais  on  ne 
doute  plus  qu’elle  ne  foit  de  Neftorius  , à qui  cMfe  eft  attribuée 
par  Marius  Mercator  Auteur  contemporain  (p).  Le  Pere  Com- 
befis l’avoic  donnée  fous  le  nom  d’Aftere  (PAmafee  (q).  Il  y a 
des  manulèrits  qui  l’attribuent  à faint  Ephrem.  On  cka  dans  le 
Concile  d’Ephele  ( r ) , plufieurs  paflTages  tirés  d’un  Livre  de 
Neftorius  rempli  de  Walphêmes  , & fait  avant  l'a  tenue  de  ce 
Concile.  On  croit  que  ks  douze  Anathéma'tifmes  qu’il  oppofi» 
à ceux  de  faint  Cyrille  , pouvoient  faire  partie  de  ce  Livre  y 
qu’on  ne  connoît  que  par  les  paffaees  qu’on  en  lut  à Ephefe.  Il 
fit  aufti  quelques  DifeourS  contre  les  Pélagiens  J'nous  Iciavons 
encore  (f).  Pour  ce  qui  eftxleles  Lettres-,  il  nous^en  refte -trois 


(A)  T#m.  I CétfC,f,  IXOf, 

. (lyCitNNAn.  4*Si*ip»*cü^ 
(/]  C\aiLL.  têm.  7,/>. 

(m)'  Mosch.  ifê  ffiitt  fpirif* 
(k)  M.ERCAT.t«m.  & i 
(#)  Ttm»  t ^ AMSmtr,otvi^ 


(a)  Mercat.i»>n.  I y 
(f)  CoMBEF.  Biblht,  c0»cj0»y  md 
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(f)  T#«.  } Cêmc.p,  îiÿ. 

(*)  Msjccat.  i#m.  I • P»  76  94,' 
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au  Pape  Celcflin  ( r ) , deux  à faint  Cyrille  ( « ) j une  à Cclc- 
ftius  (x)  i une  à l’Empereur  Théodol'e,  fur  le  Jugement  ren- 
du à Ephcfc  (y)  ) 8c  des  fragmens  des  deux  Lettres  qu’il  ccri-  ' 
vit  au  Gouverneur  de  la  Thcbaïdc  ( z ).  On  trouve  quelque 
choie  de  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Alexandre  d’Hieraple  ( « ) , 
l’un  des  plus  forts  & des  plus  obflinés  de  fen  parti.  On  faitauili 
Ueftorius  Auteur  du  Symbole  qui  fut  condarÂné  par  le  Concile 
ë’Ephefe  (b)  , & que  quelques-uns  ont  attribué  à Théôdore  de 
Mopfuefte.  Dans  le  Catalogue  des  Livres  Hebed-Jefu,  on  comp- 
te entre  ceux  de  Neftorius  , un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Tragé- 
die , un  Livre  d’Héraclide  , une  Lettre  à Cofme  , une  Litur- 
gie alTez  longue  , un  Livre  de  Lettres  , un  autre  qui  renfer- 
moit  diverfes  explications  de  l’Ecriture , & plufieurs  Sermons. 

Mais  le  Livre  intitulé  Tragédie , n’eft  point  de  Neftorius.  Ce 
fut  le  Comte  Irenée , fon  ami  intime,  qui  le  compofa.  Ileft  di- 
vifé  en  plulieurs  Livres  , d’où  font  tirées  prcfque  toutes  les  piè- 
ces dont  eft  compofé  le  recueil  ou  fynodique  clonné  par  le  Pere 
Lupus  & enfuite  par  le  Pere  Garnier  & M.  Baluze , dans  l’Ap- 
pendix  des  Conciles.  Le  but  du  Comte  Irenée  eft  d’y  juftifier 
Neftorius  & ceux  qui  étoient  demeurés  attachés  à Ion  parti  jul- 
qu’à  la  fin , entre -autres  Alexandre  d’Hieraple  , dont  il  parle 
toujours  avec  éloge.  Une  partie  de  cet  Ouvrage  eft  employée  à 
rapporter  ce  qui  fe  pafla  à Aléxandrie  dans  la  négociation  de 
la  paix  qui  fut  conclue  en  4 j a . Il  ne  fut  écrit  qu’apres  les  trou- 
bles qui  s’élevèrent  fur  Théoaorede  Mopfueftecn437&  438. 
L’Auteur  étoitencorelaïquelorfqu’illecompola(c).Il  avoitété 
banni  à Petra  , à caufe  de  fon  attachement  pour  Neftorius  (d), 
mais  il  obtint  fans  doute  fa  liberté  & fon  rappel  en  rentrant  dans- 
la  communion  de  l’Eglifc  (e) , puifqu’il  fut  fait  enfuite  Evêque 
de  Tyr  par  Domnus  Evêque  d’Antioche. 

XII.  Nous  avons  en  latin  une  Liturgie  traduite  du  Syd^- 
que , foifS  le  nom  de  Neftorius  (/).,  Il  eft  remarqué  dans  le 
titre , qu’elle  ét<Mt  en  ufage  cinq  fois  l’année  ; fçavoir  , le  |our> 
de  l’Epiphanie  , la  veille  de  faint  Jean-Baptiftey  la  veille  de  la 
Commémoration  que  l’on  faifoit  le  Vendredi  de  la  cinquième’ 


(t)  T»m.  ) C»«f.  34S  , 5 f « > ® M»«c. 

Um.  i,f.  tio, 

(u)  Ttm.  } C4nt.f.  jif  , jzi» 

(*)  Mercüt.  iam.  i ,f,  71. 

(7)  T«i».  J Ctttc.  f,  5 64. 
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Azt  NESTORIUS,- 

fcmaine  d’après  l’Epiphanie  , des  principaux  Dofteurs  Grecs 
Neftoriens  ; fjavoir , Diodore  de  Tharfe , Théodore  de  Mop- 
fucfte  & Neftorius.  Cette  Liturgie  eft  très-ancienne  : mais  on 
n’a  pas  de  preuves  qu'elle  foit  oc  Neftorius.  Ce  qu’elle  contient 
de  plus  remarquable  , c’efl  qu’il  y efl  dit  ( 5 ) , que  le  pain  & 
le  vin  font  changés  au  corps  & au  fang  de  Jefus  - Clarift  par 
l’opération  du  Saint- Efprit.  Outre  la  Liturgie  qui  porte  le  nom 
de  Neftorius  , les  Orientaux  Neftoriens  en  ont  deux  autres  : 
l’une  intitulée , Des  Saints  Apôtres  y c’eft-à  dire,  d'Adœus  & de 
Maris , qu’ils  appellent  Les  Uoâîeurs  de  f Orient  ; & l’autre  fous 
le  nom  de  Théodore  de  Mopfuelle  {h).  Celle  de  Neftorius 
ne  tient  chez  eux  que  le  troifiéme  rang.  Ce  qui  eft  une  preu- 
ve qu’ils  ne  la  croient  point  de  lui  , ni  même  de  fes  premiers 
difciples.  Les  deux  autres  paroiffent  plus  anciennes  que  l'cta- 
bliflTemcnt  de  l’héréfie  Neftorienne  dans  la  Mélbpotamie0.  Ou- 
tre l’air  de  fimplicité  quelles  ont  par-tout  ; clics  ne  fe  reflentent 
en  rien  des  erreurs  de  Neftorius.  11  eft  vrai  néanmoins  que  la 
fainte  Vierge  n’y  eft  point  appellée  Mere  de  Dieu.  Mais  cela 
ne  doit  point  furprenarc  j parce  qu’avant  le  Concile  d'Ephefe , 
on  ne  lui  donnoit  pas  ce  titre  dans  les  prières  publiques  y quoi- 
que la  plûpan  des  Prêtres  le  lui  donnaÎTcnt  dans  leurs  écrits.  Si 
ces  deux  Liturgies  avoient  eu  pour  Auteurs  quelques  Nefto- 
riens , ils  n’auroient  pas  manqué  d’y  faire  entrer  des  termes  pro- 
pres à marquer  leurs  fentimens , comme  ils  ont  fait  dans  leurs 
autres  Offices  Eccléfiaftiques , où  ils  appellent  la  fainte  Vierge, 
Mere  de  Chrijl  ; & Temple  de  la  Divinité.  On  ne  peut  pas  dire 
la  même  choie  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Neftorius.  Quoi- 
que pour  le  fond  ce  foit  la  même , qui  étoit  en  ufage  dans  l’E- 
glife  de  Conftantinople  , il  y a des  endroits  auxquels  il  n’cft 
pas  aifé  de  donner  un  fens  êatholique.  Telle  eft  l’oraifon  qui 
fuit  immédiatement  le  Trifagion  v où  l’on  réduit  à une  fimple 
participation  de  dignité  , d’honneur  & de  puiftance  l'union 
de  la  nature  humaine  dans  Jefus -Chrift,  avec  la  nature  di- 
vine. 

H)  Et  veniat . Domine,  gratia  Spirirus  | tante  ea  te  & ea  fandificante  per  opert- 
Sinâi  , hahiterqne  & retjtrieftat  fiiper  I rionem  Spiritos  Sanâi.  ReNAOD.  T»w.  a 
oblationem  hanc  quam  ofTerimus  conm  \ Litutf.Orimt.f. 

te,  & fanâificet  eam  , & factat  panem  ^ (1)  Renaud,  tam,  a Citsrg.  Oriwt.p^. 

fdiieet  â:  calicem  hune  corpus  te  lanTOi- 1 j66  SS  /»f, 

nem  Domini  noftii  Jeiu  Chrifti  trenunu- 1 ( t J 6tS. 
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CHAPITRE  X. 

Aléxandre  dHieraple  , Parthene  , Jean  de  Gtmanide  , 

Maximin  dAnazaiie , André  de.Samofate  y Eutherius 
de  Thyanes , Dorothée  de  Marinople , Himerius  de  Si- 
comédie. 

I.  A LexÂndre  d’Hibraple  l’un  des  plus  obftinés  parti- 

u~\  fans  de  Neftorius  , vint  au  Concile  d’Ephefe,  de  com-  fon  union  a- 
pagnie  avec  Jean  d’Antioche.  Mais  celui-ci  s’etant  arrêté  à quel- 
que  diftance  de  la  Ville,  Alexandre  le  prévint,  & y arriva  avec  tiochr«{  Aca- 
un  autre  Evêque  de  même  nom  , vers  le  ao  de  Juin  de  l’an  cc  rfe  Rrr^- 
4}  ï.  Il  s’intérefla  beaucoup  à ce  que  l’on  ne  fît  point l’ouvcr-  a- 

ture  du  Concile  avant  l’arrivée  de  Jean  d’Antioche  ; il  figna 
même  un  afte  ( a ) , par  Ic^el  pluficurs  Evêques  le  deman- 
doient  : mais  voyant  que  le  Concile  n’avoit  aucun  c^ard  à fes 
remontrances  , il  s’en  plaignit , ât  s’unit  à Jean  (b  ) dans*  tou- 
tes Jes  procédures  qui  fe  firent  dav  la  fuite  contre  le  Concile 
même  ; en  particulier  contre  faint  Cyrille  & Memnon.  Il  figna 
auflTi  la  relation  que  Neftorius  envop  à l'Empereur  pour  fc  plain- 
dre du  Concile  ( c ) , particulièrement  de  ce  qu’on  n’avoit  pas 
attendu  Jean  d’Antioche.  Son  union  avec  Jean  le  fit  compren- 
dre dans  la  Sentence  que  le  Concile  prononça  contre  cet  Evê- 
que & les  complices  , & il  fut  comme  les  autres,  retranché  de 
la  communion  ecclefiaftiauc(«/).  Comme  il  honoroit  finguliere- 
ment  Acacc  de  Berce  , il  lui  écrivit  avec  les  autres  Eveques  de 
fon  parti , Sc  même  en  particulier  pour  lui  apprendre  la  depo- 
lîtion  de  faint  Cyrille  ( e ) , & le  refte  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
de  concert  avec  Jean  d’Antioche.  Il’envoya  en  même-tems  à 
Acacc  (/)  un  partage'  d’Acace  de  Mclitine  qui  lui  paroiffoir 
dire  que  la  Divinité  a fouftèrt  ; mais  ciui  en  effet  étO'it  fufeepti- 
ble  d'un  fens  tout  contraire  & catholique.  Neftorius  avoit  dk 
que  I on  ne  pouvok  dire  fuivant  les  Ecritures  , que  Dieu  fut  né 

Larvi.  , f,  if.  jCtnt.  fag.76^. 

(b)  T#iu.  ] C«ar.^,  (ÿ>  <00.  {f)  76ir 

if)  UiJ.  fl.  !9t.  (/)  Ihb.  f. 
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& qu’il  eût  foufî'crt  la  mort  : & il  aceufoit  faint  Cyrille  d’avoir 
cnfdcnc  que  la  divinité  eft  pafliblet  Que  fit  Acace  de  Mclitine 
dans  r.Ouvrage  qu’il  compofa  contre  Nellorius  ? Il  foutint  que 
l'uivant  les  Ecritures  (z)  , Dieu  étoit  né  & mort , félon  la  chair; 
& que  cet  Héréfiarque  calomnioit  faint  Cyrille  en  l’accufant  de 
foutenir  que  la  Divinité  eft  capble  de  foulfrir.  Nous  n’avons, 
plus  cet  Ouvrage  d’ Acace  de  Melitine , ni  la  Lettre  d’ Acace 
de  Berée.  Aléxandre  figna  le  premier  le  pouvoir  abfolu  que  les 
Orientaux  donnèrent  aux  huit  Députas  (h)  qu'ils  envoyèrent 
à l’Empereur  enfuite  de  la  dépofition  de  Neftorius.  De  retour 
à Hicraple  il  reçut  une  Lettre  de  Théodoret  (»)  dans  laquelle 
il  lui  marquoit  le  peu  de  fuccès  qu’ils  avoient  eu  dans  leurs  au- 
diences ) & les  mauvais  traitemens  qu’on  leur  avoir  faits  lorf- 
qu’ils  revenoient  du  palais  de  Rufin  , où  étoit  l’Empereur.  On 
leur  jetta  en  effet  quantité  de  pierres  dont  on  dit  que  plufieurs 
des  Députés  envoyés  par  les  Orientaux  ^ furent  blelTés. 

Sa  Lettre  à II.  Alexandre  inquiet  fur  ce  qui  fe  paflbit  à Conftantino- 
l«'de*Panli*e"  ’ avoit  écrit  àParthene  Prêtre  & Abbé  en  cette  Ville,  pour 
lie.  en  fçavoir  des  nouvelles.  Parthene  lui  fit  réponfe  {/) , que  ceux 

qui  croient  attachés  à Neftorius  , à qui  il  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  donner  la  qualité  de  Martyr , avoient  tous  les  jours  quel- 
que nouvelle  tribulation  à fouffrir , mais  que  cela  ne  les  affbi- 
bliftbit  point  dans  la  foi  qu^ls  tenoient  en  Jefus  - Chrift  , & 
qu’ils  étoient  difpofés  de  confefler  lorfqu’il  plairoit  à Dieut  II 
fait  dans  la  meme  Lettre  , une  déclaration  de  leur  foi , qui  , 
prife  dans  un  fens  naturel  des  termes  , rcnvefe  entièrement  l’hé- 
rélie  de  Neftorius.  La  vérité  , dit  Parthene  ^onfifteaconfelTer 
que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  Fils  du  Dieu  vivant,  qu’il 
eft  Dieu  parfait  & Homme.  Nous  attribuons  les  fouflrances  à 
l’humanité  de  Jefus  Chrift , & les  miracles  à la  divinité  , ne 
prêchant  toutefois  qu’un  feul  Chrift  & un  feul  Seigneur , qui 
eft  defeendu , qui  a fouffiert  félon  la  chair  , & qui  viendra  dans 
la  gloire  du  Pere  juger  les  vivans  & les  morts.  Dans  une  autre 
Lettre  qu’il  écrivit  à Aléxandre  & à Théodoret  ( m ) il  fe  plai- 

{rnoit  de  ce  que  l’on  prêchoit  hautement  à Conftantinople  , que 
’immoncl  eft  mort.  Expreffion  toutefois  fufceptible  d’un  ben 


(/  ) M-mitus  l'ft,  divinam  fcripniram 
K.'lWius , nativitateni  motiiiai- 
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fens , & qui  ne  pouvoir  en  avoir  un  mauvais  dans  la  bouche  des 
Catholiques  de  cette  V Üle  qui  s'appliquoient  à combanrc  l’hcrcfic 
de  Neftorius. 

III.  Les  Députés  des  Orientaux  étant  venus  d’Ancyre  à Alexandre 
Tharfe  > ( *0  Y tuèrent  un  Concile  où  Alexandre  d’Hicraple  fe  * 
trouva.  Il  aflüta  aufli  (0)  au  Concile  que  Jean  tint  à Antioche,  Lfes Lettres, 
& où  on  délibéra  beaucoup  fur  les  moyens  de  pacifier  les  troubles. 

Les  propofitions  que  l’on  y fit  furent  mifes  entre  les  mains  du 
Tribun  Ariftolaüs , qui  en  agréa  particulièrement  une , qui  étoit 
en  effet  la  plus  recevable.  C’étoit  de  fe  contenter  (p  ) du  Sym- 
bole de  Nicée , en  rejettant  tous  les  écrits  qui  avoient  caufé  du 
trouble.  Alexandre  a Hieraple  approuva  cette  propofition  , & 
on  refolut  de  l’envoyer  feule  à faint  Cyrille  avec  la  lettre  de  faint 
Athanafe  à EpiQete.  Néanmoins  les  Orientaux  n’ayant  rien  vou- 
lu éxécutcr  fans  avoir  auparavant  confulté  Acace  de  Berée  : ils 
tintent  chez  lui  ( q)  une  affemblée , dont  le  refultat  fut  qu'il  écri- 
Toit  de  leur  part  à l^t  Cyrille  pour  l’engager  à fe  contenter  du 
Symbole  de  Nicée.  Acace  écrivit  donc  à faint  Cyrille , qui  re- 
fufa  d’accepter  ce  qu’on  demandoit  de  lui , ne  jugeant  pas  à pro- 
pos de  condamner  ni  de  rétraéler  ce  qu'il  avoit  écrit  contre 
Neftorius.  Mais  dans  la  lettre  qu’il  récrivit  (r)  à Acace  de  Berée  : 
il  donna  une  dédaratiotT  de  fa  foy  , promit  d’éclaircir  ce  qu’il  y 
auroit  d’obfcur  dans  les  écrits  , & s’engagea  d’accepter  la  paix  fî 
l’on  vouloir  condamner  Neftorius.  Acace  de  Berée  envoya  la  let- 
tre de  faint  Cyrille  à Alexandre  qui  s'en  étoit  retourné  à Hiera- 
ple. Mais  il  la  reçut  très-mal , & fe  roidit  à ne  point  vouloir  con- 
tlamner  Neftorius , qu’on  ne  lui  eût  fait  voir  fon  héréfie.  Il  pré- 
tendoit  au  contraire  que  faint  Cyrille  étoit  dans  l'erreur  d’Apol- 
linaire,& protefta  qu’il  n’auroit  aucune  communion  avec  lui  qu’au- 
paravant  il  ne  confcflàt  les  deux  natures.  C’eft  ce  que  l’on  voit 
dans  la  réponfe  (|r)  qu’il  fit  à Acace.  Il  y dit  qu’il  y avoit  déjà 
quarante  ans  qu’il  pleuroitfeS|péchésdansune  vie  pénitente  ; mais 
qu’il  avoit  aimé  la  vraie  foi  dès  le  premier  jour , & qu’il  l’aime- 
roit  jufqu’à  la  mon.  Il  envoya  à André  de  Samofate  toutes  les 
pièces  qu’il  avoir  reçues  , avec  fa  réponfe  à la  lettre  d’ Acace  , 
«nluiproteftant  (t  ) qu’il  perdroit  fon  Evêché  , & qu'il  fe  cou- 
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peroit  la  main  droite  , plutôt  que  de  reconnoître  Cyrille  pour 
Catholique  , tant  qu’il  parleroit  comme  il  faifoit  , & qu’il  ne' 
confefleroit  pas  clairement  que  J efus-Chrifl  eft  Dieu  & homme^- 
qu’il  a foufiert  felon  l’humanité,  & qu’il  eft  relTufcité  par  la 
vertu  du  Verbe  de  Dieu.  11  marque  en  peu  de  mots  dans  f» 
lettre  à André  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  Concile  d’Antioche. 
André  de  Samofate  entra  dans  les  fentimens  d’Alexandre  fur’ 
la  légèreté  qu’il  reprochoit  à Acace  de  Berc^  , ajoutant  que  la- 
lettre  qu’il  avoit  «rite  à faint  Cyrille  , lui  faifoit  juger  que  Jean 
d’Antioche  meme  cedoit.  Dànsune  (a)  autre  lettre  d’Alexandre" 
à André  de  Samofate , il  dit  qu’il  faut  diftinguer  la  condefeen- 
dance  de  l'impiété  , &:  que  de  communiquer  avec  dés  héréd— 
ques  , ce  n’eft  point  du  tout  avoir  la  paix  de  Jefus-Chrift.  Ih 
lui  protefte  avec  ferment , que  s’il  ne  peut  s'unir  dans  les  Myf- 
teres  avec  Cyrille  , ce  n’eft  ni  par  animofité , ni  par  efprit  de 
contention , ni  par  haine  , ni  par  amitié  pour  perfonne  , mais* 
qu’il  n’a  devant  les  yeux  que  Dieu  & Jean.  Entendoit-r’il  fainr 
Jean-Baptifte  , ou  Jean  d’Antioche  ? C’eft  ce  qu’on  ne  fçait 
pas.  Il  reçut  vers  le  meme  tems  une  lettre  de  Theodoret , & une 
du  même  Theodoret  à André  de  Samolàte  , dans  laquelle  il 
alTuroit  que  faint  Cyrille  anathematifoit  ceux  qui  difoienc 
que  la  divinité  étoit  palTiblc , ou  qui  admêttoient  la  confufion  des* 
natures.  Pour  moi  (*),  lui  répondit  Alexandre , je  n'ai  point  Vu 
de  lettre  de  Cyrille  , qui  contînt  cette  dotirine;  au  contraire 
fai  remarqué  qu’il' défend  fon  impiété' dans  tous  les  écrits' 

3u’il  a compofés  pour  la  défenfe  de  fès  anathematifmes.  Il  dit 
onc  à Theodoret  que  fi  lui  & Jean  d'Antioche  croyoient  Cy- 
rille orthodoxe  , ils  fiffent  ce  qu’il  leurplairoit  ; qu’il  s’en  lavoif 
les  mains  , & qu’il  aimoit  mieux  être  banni  à Oafis  ou  dans  le 
dernier  des  Villages , que  de  communiquer  avec  un  hérétique. 
Theodoret  lui  {y  ) répondit  qu’il  ne  connoiffoit  point  le  venin 
qu'on  prétendoit  être  caché  dans  là  lettre  de  faint  Cyrille  ; & 

au’il  eut  voulu  pouvoir  aller  à Hîeraple  l’apprendre  d’Alexan- 
rc  même.  Je  dis  cela , ajoûtoit-t-U  , non  (que  je  croie  que  cela: 
fufliife  pour  communrqueravec  Cyrille  : il  faut  de  plus  qu’il  faffe 
voir  clairement  la  conformité  de  fa  doéirinc  avec  la  foi  de  Ni- 
cée  qu’il  y fouferive  de  même  que  tous  ceux  dont  nous  re- 
cevons la  communion.  Cette  lettre  déplut  (z)  extrêmement  àv 
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Alexandre  , & il  accula  Theodoret  de  trahir  la  foi.  Malgré 
les  efforts  de  Jean  d’Antioche  pour  la  paix,  Alexandre  (æ)  em- 
pêcha Hcllade  de  Tharfc  d'y  concourir.  Cependant  comme  on 
faifoit  courir  le  bruit  par  tout  que  faint  Cyrille  abandonnoit 
fes  anathcmatifmes  , Alexandre  dit  à Hellade  que  fi  cela  étoic 
vrai , il  étoit  prêt  aufii  de  rendre  à faint  Cyrille  & fa  commu- 
nion & toute  forte  de  refpcâs  ; mais  qu’il  ne  falloit  pas  s’alTu- 
rer  fur  ces  bruits  , & qu’il  feroit  bon  que  deux  ou  trois  Evê- 
ques de  Cilicie  allalTent  en  Egypte  s’informer  de  la  vérité  des 
cnofes  ; qu'il  ne  fufHfoit  pas  que  Cyrille  confeflat  alors  la  vérité  ; 
qu’il  fallait  encore  qu’il  conaamhât  ce  qu’il  avoir  écrit  aupara- 
vant, depur  qu’il  ne  fît  revivre  enfuite  les  mauvaifes  opinions, 
& ne  les  foutînt  avec  d’autant  plus  de  liberté  qu’il  n'auroit  plus 
d’adverfaires.  Cependant  la  réunion  de  Jean  d’Antioche  avec 
faint  Cyrille  ayant  été  faite  , Alexandre  qui  tcnoit  toujours 
faint  Cyrille  pour  hérétique , fe  fépara  même  de  la  Communion 
de  Jean  d’Antioche  , & de  tous  ceux  qui  embralTerent  la  paix, 
jl  fe  plaignit  amèrement  de  la  conduite  de  Jean  à André  de 
Samolate  ( fc  ) & l’aflura  qu’il  n’auroit  point  de  part  avec 
ceux  qui  avoient  embralfé  cette  paix  , foit  qu’on  lui  proposât 
Texil  , la  mort  , le  précipice  , le  feu  ou  les  bêtes.  Dieu  me 
donnera  , dit-tû , la  force  de  tout  fouSrir , plutôt  que  de  com- 
muniquer avec  eux.  U écrivit  aulïï  à Theodoret  (c)  fur  le  même 
fujet , & lui  dit  : Je  ne  confentirai  point  aux  propofitions  que 
Pauld’Eméfe  a faites,  & quel’Egyptien^  c’cft-à-mre Cyrille, a 
reçues  , quand  on  me  condamneroit  à mille  morts  , & quand 
le  monde  entier  y confentiroit.  Il  infifte  fur-tout  fur  le  nom  de 
mere  de  Dieu  que  faint  Cyrille  vouloir  qu’on  donnât  à la  fainte 
Vierge  , & dit  qu’il  ne  veut  point  l’admettre  qu’en  y ajoutant 
celui  de  mere  de  Chrift.  Alexandre  n'avoit  pas  encore  vu  les 
lettres  de  Jean  d’Antioche  & de  laint  Cyrille  , lorfqu’il  fe 
rencontra  avec  Theodoret  en  un  Ueu  appellé  Arbatimile.  Mais 
il  les  reçut  (d)  depuis  & trouva  que  la  confeflion  que  Paul 
avoir  ponée  en  Egypte  n’exprimoit  que  le  terme  de  Mere  de 
Dieu , & non  celui  de  l'Homme  ou  de  Chrift.  Il  en  donna  avis 
à Theodoret , lui  déclarant  qu’il  ne  trouvoit  pas  cette  fécondé 
lettre  de  faint  Cyrille  plus  orthodoxe  que  la  première.  A cela 
Theodoret  ne  répondit  autre  chofe , finon  qu’il  étoit  fâché  que 
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Paul  neût  pas  joint  le  terme  de  Mere  de  rHomme  à celui  de 
Mire  de  Dieu.  Mais  il  invita  Alexandre  à fe  trouver  à Zcugma. 
avec  André  de  Samofate  pour  délibérer  fur  la  conduite  qu’il  fal-- 
loit  tenir  dans  cette  occaûon.  Alexandre  ( f ) lui  répondit  qu’il 
étoit  inutile  de  s’affembler , s’ils  n étoient  point  choqués  de  la  con- 
duite de  Jean  d’Antioche  , qui  avoir  trahi  la  foi  & condamné 
Neftorius  , le  connoilïânt  pour  orthodoxe  que  c'étoit  la 
même  chofe  de  condamner  une  perfonne  qu'on  croit  être  inno- 
cente, & de  communiquer  avec  ceux  qui  la  condamnent;  que 
Cyrille  au  lieu  de  rétraôer  erreurs  en  prenoit  de  plus  en 
plus  la  défenfe  dans  fa  derniere  lettre.  Il  répondit  (/)  à An- 
dré de  Samofate  qui  lui  avoir  écrit  fur  la  même  affaire  , qu’Q 
étoit  inutile  qu’il  lui  en  écrivît  à l’avenir  ; qu’il  ne  quitteroit 
fon  Eglife  que  par  la  violence  féculiere  , pour  ne  paroître  pas- 
abandonner  le  troupeau  de  Jefus-Chrift.  André  & Theodorec 
fe  trouvèrent  au  Concile  de  Zeugma  ; ils  y aprouverent  (g) 
la  lettre  dé  faim  Cyrille  , fe  réunirent  avec  fui  , & en  écri- 
virent l'un  & l’autre  à Alexandre.  Il  répondit  ( A ) à André  ; 
Je  ne  communique  plus  avec  vous  ni  avec  Cyrille  ; vous  avez 
feit  ce  qui  efl  en  vous.  Vous  avez  cherché  la  brebis  égarée  : 
elle  ne  veut  pas  être  trouvée.  Tenez- vous  dans  la  fuite  en  re- 
pos. Nous  nous  verrons  les  uns  les  autres  devant  le  Tri- 
bunal redoutable.  Il  n’eut  pas  plus  d’égard  pour  le  Concile 
de  Zeugma.  Car  n’ayant  (î)  pas  affez  de  lumière  pour  voir 
la  vérité  dans  la  lettre  de  faint  Cyrille  , il  déclara  qu’il  étoit 
prêt  d’entrer  dans  toutes  les  condefcendances  l^itimes , & non 
dans  celles  qui  fous  prétexte  de  la  paix , blcflbient  la  Religion  ; 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autorité  même  impériale  qui  pût  l’obli-^ 
ger  à embraffer  la  Communioe  de  l’impie  , parce  qu’il  vouloir 
conferver  fa  confcience  pure  de  tout  mélangé  de  l’héréfie , 
fur- tout  en  la  célébration  des  redoutables  Myuercs  ; & qu’au 
cas  qu’on  voulût  l’y  obliger  , il  étoit  prêt  de  foufîHr  plûtôr 
dut  mille  morts.  C’eft  la  difpofition  (/)  où  iife  glorifioit  de 
perfé*vércr  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  quelque  tems  après  la 
tenue  de  ce  Concile  , à Jean  Evêque  de  Germanicie  qui 
lui  avoit  écrit  pour  le  porter  à la  paix.  Nous  n’avons  plus  fa' 
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lettre.  Alexandre  fc  plaignit  (m)  meme  à Maximin  d'Arut- 
zarbe  , de  ce  que  Jean  ^e  Germanicie  & André  de  Samofate 
s’etoient  feparés  des  autres  Evêaues  de  leur  Province  pour  s'unir 
à la.  Communion  de  faint  Cyrille. 

IV.  Maximin  d’Anazarbe  lui  récrivit  qu’il  en  étoit  auffi  nappronTe 
afflige  que  furpris  : mais  il  l’aflura  en  même  tems  que  tous  les 
autres  étoient  unis  avec  lui  contre,  la  paix  ; que  ceux  de  fa  Pro-  tionde^y- 
vince  qui  avoient  quelque  commerce  dans  la  Cappadoce  & dans  : fc$  Let- 

ÏArmenie , fouffroient  beaucoup  de  TCrfccutions , parccqu’ayant  '^sûaoUiL 
reçu  une  lettre  de  Fîrmus  Evêque  de  Céfarce  , il  n avoit  voulu 
ni  la  lire  » ni  y répondre , ce  qui  avoir,dit-il,caufé  entre  eux  une 
guerre  irréconciliable.  Vers  le  même  tems  Maximin  d’Anazarbe 
ayant  tenu  un  Concile  dans  ( « ) fa  ville  Epifcopale  y confirma 
ce  que  les  Orientaux  avoient  fait  à Ephéfe  contre  faint  Cyrille  , 

& le  fcpara  de  b Communion  de  ceux  qui  l’avoient  reçu  dans  la 
leur , jufqu’à  ce  qu’il  eût  figné  de  fa  propre  main  la  condamnation 
de  fes  anathématifmes.  Il  envoya  ce  décret  à Alexandre  : & U 
paroît  par  ce  qu'il  en  dit  dans  ( 0 ) une  de  fes  lettres  à Theodorec 
que  le  Concile  d’Anazarbe  en  difant  anathème  à faint  Cyrille  , 
excommunioit  aufli  tous  ceux  qui  le  regardoient  comme  Evêque. 

C’eft  ce  qu’il  confirme  dans  la  fuite  de  cette  lettre  où  il  dit  qu’Eu- 
flobien , Eroponien  d’Eurethe  & les  autres  Evêques  alTemWs  à 
Aruzarbe  anathémariferent  faint  Cyrille  en  pleine. Eglife.  Ale- 
xandre fit  pan  du  (p)  réfultat  de  ce  Concile  à Helladius  de  'Thar- 
fe,  en  lui  marquant  qu’il  étoit  refolu  de  faire  la  même  choie  dans 
celui  qu'il  alloit  affemblerj:  il  prie  Helladius  de  vouloir|s’y  trouver 
pour  en  figner  les  décrets.  Dans  le  même  tems  Meléce  de  Mop- 
fueilcdans  la  fécondé  Cilicie , lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir 
vifiter  cette  Province.  Il  fut  auffi  confulté  par  les  autres  Evêques 
delà  même  Province  pour  fçavoir  s’ils  dévoient  écrire  à Antio- 
che. Alexandre  (y)  leur  répondit  qu’ils  ne  dévoient  ni  écrire 
à Antioche  ni  en  recevoir  des  lettres.  Melece  de  Mopfuefte 
qu’ils  avoient  auffi  confulté , leur  répondit  de  la  même  maniéré  , 
ajoutant  qu’ils  ne  dévoient  pas  non -plus  envoyer  d’eulogies 
à Antioche  , c’eft-à-dire  les  petits  préfens  que  l’on  fe  faifoit 
aux  grandes  Fêtes.  Les  Evêques  de  la  fécondé  Cilicie  firent 
tout  le  contraire.  Alexandre  les  blâma (r)  de  leur  inconf-- 
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430  ALEXANDRE  D'HIERAPLE, 
tance  , & loua  b fermeté  de  Meléce.  Dans  b lettre  qu’il  écri- 
vit pour  ceb  à ce  dernier  , il  lui  parloir  des  perfécutions  que 
l'on  faifoit  foufFrir  à Acilinus  chalfé  depuis  peu  de  fon  Evêché 
de  Barbaliflc.  Ce  fut  fans  doute  une  grande  joie  à A lexandre  , 
lorfqu'il  apprit  qu’Eutherius  (r)  de  Tnyanes  avoir  écrit  au  Pape 
Sixte  contre  b paix  faite  entre  laint  Cyrille  & Jean  d’Antioche  : 
b lettre  par  laquelle  on  lui  faifoit  part  de  cette  oppofition  , 
lui  étoit  adreffée  conjointement  avec  Theodoret.  Eutherius 
y joignit  ( f ) celle  qu’il  écrivoit  au  Pape  lignée  de  lui  & d’Hel- 
ladius  de  Tharfe  y afin  qu’ils  l’éxaminalTent  & l’envoyaiTent  à 
Rome.  C’étoit  pour  demander  que  l'on  fît  une  enquête  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’affaire  de  Neftorius  & de  laint  Cyrille. 
Alexandre  députa  lui-même  (u)  au  Pape  pour  fe  plaindre  en 
particulier  de  b réunion  de  Jean  avec  faint  Cyrille.  Mais  toutes 
ces  démarches  ne  pouvoient  être  d’aucun  effet  à Rome  où  l’on 
avoir  approuvé  fi  folemnellement  (x)  b Doârine  de  faint  Cy- 
rille , les  aéfes  du  Concile  d’Ephèfe  , & b réconciliation  de  Jean 
d’Antioche.  Elles  font  plus  utiles  (y  ) pour  nous  apprendre  que 
jufqu’aux  extrémités  de  l’orient  les  Eveques  étoient  perfuad^, 
qu’Us  étoient  tous  en  droit  de  s’adreffer  au  Pape , pour  fe  plain- 
dre dos  véxations  de  leurs  Supérieurs  &des4êfordres  de  l’Eglife. 
André  de  Samofate  ( z)  qui  vodoit  fe  reconcilier  avec  RaSbub 
Évêque  d’EdelTe  , entreprit  pour  cet  effet  & pour  quelqu'autre 
raifon  un  voyage  dans  la  Méfbpotamie.  Il  crut  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  d’en  informer  Alexandre  d'Hieraple  fon  Métropo- 
litain , & prit  occafion  de  b lettre  qu-il  lui  écrivit  fur  ce  fujec 
de  l’exhorter  à b paix.  La  réponfe  (a)  que  lui  fit  Alexandre 
fut  que  ceux  qui  penfoient  de  Cyrilb  autrement  que  lui , étoient 
maîtres  de  faire  ce  qu’il  leur  plairoit  ; que  le  regardant  comme 
hérétique  , il  ne  vouloit  avoir  aucune  fociété  avec  ceux  de  b 
Communion  ; qu’au  furplusil  ne  quitteroit  fon  E^life  que  lorf- 

au’il  y feroit  contraint  par  b violence , de  peur  d’être  condamné 
e Jefus-Chrift  comme  un  déferteur.  André  fâché  de  cette  dif- 
pofition , lui  écrivit  une  fécondé  (b)  lettre  dans  laquelle  il  l’ex- 
hortoit  de  ne  point  abandonner  Ion  troupeau , dans  l’éfpérance 
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PARTHENE , JEAN  DE  GERMANICIE  ,&c.  4 j 1 
que  Dieu  pour  qui  il  avoir  fait  tant  de  bonnes  œuvres  , lui  ouvri- 
roit  quelque  voie  pour  réunir  les  membres  de  l’Eglile  , & lui 
accorderoit  la  grâce  de  runanimitc  & de  la  Communion  avec 
tous  les  autres  Evêques.  Cette  lettre  ne  fit  aucun  effet  fur  l’cfpric 
d’Alexandre.  Il  pria  (c)  André  de  fe  tenir  en  repos  & de  ne 
plus  le  mêler  de  lui  donner  des  avis.  Il  fe  plaignit  (d)  même  à 
divers  Evêques  du  voyage  d’André  en  Mefopotamie.  André 
prit  donc  le  parti  d’écrire  aux  Économes  (e)  de  l’Eglife  d’Hié- 
raple  , pour  leur  déclarer  qu’il  vouloir  communiquer  avec  faine 
Cyrille , avec  Rabbula  & avec  tous  ceux  qui  faifoient  profeflion 
de  la  vraie  foi,dontilfaitun  abrégé  , particulièrement  en  ce  qui 
regarde  le  myftere  de  l’Incarnation.  U ajoutoit  qu’il  étoit  fâché 
qu' Alexandre  leur  Evêque  ne  voulût  pas  entrer  dans  cette  union  , 
& fauver  par  là  tant  de  perfonnes  que  leur  difpute  faifok  périr, 
V.  Theodoret  ne  pouvant  fe  refufer  aux  empreflèmens  do 
quelques  faints  Solitaires , fe  réunit  aufli  avec  Jean  d’Antioche. 
Alexandre  à qui  il  en  écrivit  les>rail'ons  & les  motifs  , lui  ré- 
pondit : Je  (/)  fuis  affligé  de  l’emprefTement  des  làints  Moines 
contre  nous  ; mais  quand  ils  reffufeiteroient  tout  ce  qu’il  y a 
de  morts  depuis  le  commencement  du  monde  , je  les  prie  defe 
tenir  en  repos-  & de  prier  pour  nous.  S’ils  nous  condamnent  y 
que  Dieu  leur  pardonne.  Ils  ne  font  pas  de  plus  grande  auto^ 
rité  que  les  Apôtres  , ou  les  Anges  du  Ciel , que  Jefus-Chrill 
anathématife  par  la  bouche  de  faint  Paul , s’ils  prêchent  au*delà 
de  fon  Evangile.  Si  vous  les  voyez,  affurez-lcs , que  quand  Jean 
d’Antioche  me  donneroit  tout  le  Royaume  des  Cieux  , je  ne 
communiquerai  pas  avec  lui  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  corrigé  ce 
qui  a caule  le  naufrage  univerfel  de  la  foi.  Dieu  foit  foué  : 
Ils  ont  pour  eux  les  Conciles  , les  Sièges  , les  Royaumes  , les 
Juges.;  & nous  avons  Dieu  & la  pureté  de  fa  foi.  Il  s’autorife 
dans  fes  fentimens,  parce  qu’on  lui  avoit  . appris  que  ceux  qui 
faifoient  Dieu  pafflble , établifibient  de  plus  en  plus  cette  héréfie 
à Conftantinople  , & la  prêchoient  ouvenemeni  à Antioche. 
Il  met  de  ce  nombre  Antoine  Evêque  de  Calcide  , & cite 

Îiour  témoins  Maranas  Prêtre  d’Hiéraple  & plufieurs  autres  qui 
’avoient  ouï  prêcher  pendant  la  Semaine  fainte.  Pour  faire  voir 
toutefois  qu’il  n’étoit  point  éloigné  d’un  accomodêment  , il 
envoya  à Theodoret  trois  projets  {g)  de  la  maniéré  donc  on 
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pouvoir  fe  réünir  avec  Jean  d’Antioche.  L’un  des  trois  portoît 
que  l’on  pouvoir  recevoir  la  lettre  Synodiquc  de  faint  Procle  p 
U elle  s’accordoit  avec  la  vraie  foi , fans  contenir  rien  de  mau- 
vais , & fi  elle  n’autorifoit  point  ce  qui  s’étoit  fait  à Ephèfe.  U 
envoya  à Theodoret  le  commencement  ( A ) de  cette  lettre.  Mais 
il  réduifoit  à rien  tous  ces  projets  en  déclarant  qu'il  ne  vouloic 
point  communiquer  avec  toute  perfonne  qui  ne  rejettât  pas  la 
Communion  de  faint  Cyrille.  Theodoret  pria  Alexandre  par 
une  fécondé  ( » ) lettre  de  ne  fonger  pas  feulement  à la  foi  , 
mais  encore  à la  paix  des  Eglifes , & de  regarder  moins  fon  pro- 
pre interet  que  celui  des  peuples.  Balançez^lui  difoit-il,  dans  une 
troifiéme  (J)  lettre  le  gain  & la  perte  , & choififiez  le  moindre 
mal.  Il  cil  inutile,  lui  répliqua  (m)  Alexandre  , de  répéter  fi 
fouvent  les  memes  chofes  3 relifez  mes  lettres  fans  m’importuner 
davantage.  Vive  Dieu  , en  comparant  les  avantages , je  préféré 
le  défir  de  Dieu  & du  Royaume  des  Cieux  à l’honneur  & à la 
gloire  du  fiécle  ; & en  comparant  les  pertes , j’aime  mieux  fouf- 
îiir  ici  l’éxil , la  mort  & les  railleries  des  hommes  que  le  fupplice 
kernel.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  nous  écrivons  différemment. 
Vous  croyez  Cyrille  catholique  ; & moi  je  le  crois  hérétique. 
Quand  on  challoit  de  notre  tems  les  bienheureux  Evêqueç  Mé- 
léce , Eufébe , Barlès  & les  autres , Dieu  prenoit  foin  de  leurs 
Eglifes , & il  ne  leur  en  a pas  demandé  compte.  Faites  ce  que  vous 
jugerez  utile  à la  vôtre.  S’il  plaît  à Dieu  de  m’en  donner  la  force  , 
|e  fuis  réfolu  de  comparoître  devant  les  Conciles  , devant  les 
Gouverneurs  , & devant  les  Souverains  , pour  foutenir  la  foi 
qui  eft  notre  unique  efperance  & fouffrir  après  cela  tout  ce  qu'il 
plaira  à Dieu  de  permettre.  Il  marque  à la  fin  de  cette  lettre 
qu’il  lui  envoie  celle  de  l’Abbé  Parthene , qui  avoit  écrit  auffi 
lui-même  («)  à Theodoret  : Theodoret  ne  fe  rebuta  point  : 
des  qu’il  eut  fait  fa  paix  , il  lui  écrivit  ( 0 ) dans  les  termes 
les  plus  fournis , difant  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  jetter  à fes  pieds , 
& d’embraffer  fes  genoux  , quand  même  il  eut  dû  prendre  un 
bâton  pour  le  chafler.  Alexandre  lui  répondit  (p)  Je  crois  que 
vous  n’avez  rien  omis  pour  le  falut  de  ma  malncureufe  ame  ; 
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vous  avez  même  fait  plus  que  le  bon  Pafteur’de  l’Evangile , qui 
n’a  cherché  qu’une  fois  la  brebis  égarée.  Tenez-vous  donc  en 
repos  , & ceflez  à l’avenir  de  vous  fatiguer  & nous  aulTi.  Je  ne 
me  mets  pas  en  peine  de  ce  que  font  les  Ciliciens  & les  Ilaures  : 
mais  quand  tous  ceux  qui  font  morts  depuis  le  commencement 
du  monde  relTufciteroient , & nommeroient  piété  l’abomination 
d’Egypte  , je  ne  les  croirois  pas  plus  dignes  de  foi  , que 
la  Icience  que  Dieu  m’a  donnée.  Il  cite  plufieurs  faits  pour 
montrer  qu’il  y en  avoir  d’autres  que  lui  qui  avoient  en  horreur 
l’impiété  ac  Cyrille.  Theodoret  ne  voulant  rien  négliger  pour  re* 
tirer  ce  vieillard, lui  manda  ((?)  la  réunion  de  la  Cilicie  & de  l’Ifau» 
rie  avai  Jean  d’Antioche.  Alexandre  lui  répondit  (r)  qu’il  ne  pré- 
tendoit  pas  fuivre  un  homme  changeant  comme  lui,  & le  conjura 
par  la  iaintc  Trinité  de  le  laifler  en  repos.  11  déclare  qu’il 
n’a  jamais  cru  Jean  d’Antioche  hérétique  ; mais  que  pour 
Cyrille  il  ne  craint  point  de  l’appeller  un  impie.  Tous  les  autres 
efforts  de  Theodoret  pour  gagner  Alexandre  furent  inutiles. 
Il  fe  fit  (r  ) une  loi  de  fuir  & Ta  vue  & l’entretien  , & le  fou- 
venir  même  de  tous  ceux  qui  demandoient  à lui  parler  fur  cette 
affiiire  , les  regardant  (r)  comme  des  gens  qui  étoient  retour- 
nés de  cœur  en  Egypte  , & qui  ne  cherchoient  tous  qu’à  le 
tenter  & à 'l’abbattre.  C’eft  ce  qu’il  dit  («)  dans  une  lettre  à 
Méléce  de  Mopfuefte.  II  cefla  (ar)  tout  auflitôt  conunerce  de 
lettres  avec  fes  plus  intimes  amis. 

V I.  Jean  d’Antioche  informé  de  fon  opiniâtreté  invincible , 
ne  crut  pas  devoir  empêcher  l’éxécution  des  ordres  de  l’Em- 
pereur qui  ordonnoient  aux  Evêques  de  fe  réunir  avec  Jean  ou 
de  fortir  de  leurs  Eglifes.  Alexandre  avoit  demandé  ( y ) au 
Général  Denys , que  quand  on  voudroit  qu’il  quittât  la  Tienne  , 
on  lui  fît  la  grâce  de  le  fui  fignifieren  fecret,  & qu’il  la  quitteroic 
fans  bruit.  Tite  Maître  de  Ta  milice  & Vicaire  de  Nys  , voyant 
qu’ Alexandre  n’a  voit  répondu  (2)  à fes  exhortations  qu’en 

firoteftant  qu’il  ne  pouvoit  s’unir  a Jean  d'Antioche  fans  bleffcr 
a’foi , envoya  un  ordre  par  écrit  à Lybien  gouverneur  de  l’Eu- 
phratéfienne  pour  l’obliger  de  fortir  d’Hiéraple  , s’il  refufoit  de 
communiquer  avec  Jean  & de  maintenir  celui  que  les  Evêques 
auroient  ordonné  en  fa  place.  Le  Peuple  n’ofa  rélifter  aux  ordres 
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Je  l’Empereur  ; mais  dans  la  douleur  de  la  perte  de  fon  Evê- 
que il  ferma  les  Eglifes  pour  ne  s'occuper  qu’à  pleurer.  Ale- 
xandre fut  relégué  aux  Mines  de  Famothin  en  Egypte , & mou^ 
rut  dans  fon  infléxibilité. 

inoôte.  VII  André  de_Samoikce  ne  put  alTifter  au  Concile  d’Ephèfe 
pareequ’il  étoit  demeuré  (<j)  malade.  Il  avoit  été  chargé  quelque 
tems  auparavant  par  Jean  d’Antioche  de  réfuter  les  douze  ana- 
thematifmes  de  faint  Cyrille  : & il  le  fit  en  effet  : mais  de 
nuniere  qu’il  paroît  n’avoir  pas  entendu  l’écrit  qu’il  avoic 
entrepris  de  combattre.  Car  il  accorde  fouvent  ce  que  faint 
Cyrille  enfeigne  ; & il  le  condamne  plufieurs  fois  fur  de  faux 
fens  qu’il  lui  attribue.  Il  tâche  aufil  de  trouver  de  la  co^tr^dic* 
non  entre  les  anathématifmes  de  ce  Perc  , fon  Epître  aux 
Solitaires  , & fa  dix-feptiéme  Homélie  fur  la  Pâque.  Nous  avons 
encore  cet  écrit  avec  les  réponfes  de  faint  Cyrille , parmi  les  écrits 
de  ce  Pere  & dans  le  troifiérae  tome  des  CoïKilcs.  Rabbula- 
Evêque  d'Edeffe  ayant  vu  l’ouvrage  d’André  de  Samofatelui  die 
anathème  ( ^ ) & a tous  ceux  qui  le  liroient.  Comme  il  avoic 
compris  dans  cet  anathème  Théodore  de  Mopfucfte  & les  écrits, 

Elufieurs  perfonnes  d’Edeffe  ( c ) zélées  pour  Théodore  & pour 
: parti  des  Orientaux  confulterent  André  de  Samofate  pour 
fçavoir  s’ils  ne  dévoient  point  fe  féparer  de  la  Communion  de 
Rabbula  leur  Evêque.  Ils  l'aceuferent  (d)  d’enfeigner  qu’il  n’y 
a on  Jefus-Chrift  qu’une  nature  , de  chaffer  deTEglife  ceux 
qui  foutenoient  le  contraire  , & de  jetter  le  trouble  dans  toute 
la  Ville  & dans  les  provinces  voifines.  André  écrivit  (e)  à Ale- 
xandre d’Hiéraplc  fon  Métropolitain  , pour  fçavoir  de  lui  ce 
qu’il  devoir  répondre  en  attenoant  qu  il  pût  affembler  des  Evê- 
ques pour  décider  cette  affaire.  Il  lui  marquoit  en  même  tems 
que  fon  fentiment  étoit  , que  puifque  Rabbula  fe  déclaroic 
contre  tous  les  Orientaux , ils  dévoient  auffi  s’élever  tous  contre 
lui , & que  ceux  d’Edeffe  auroient  déjà  dû  le  faire.  Jean  d’An- 
tioche à qui  lachofe  fut  portée , affemola  quelques  Evêques , au 
nom  (/)  defquels  il  écrivit  à ceux  de  l’Ofrocne  fuffngans  d'E- 
deffe , que  fl  ce  qu’on  leur  avoit  dit  de  Rabbula  étoit  vrai  , 
ils  dévoient  d’eux-mêmes  s’être  féparés  de  lui  ; mais  qu’au  moins 
il  falloir  qu’ils  le  fiffent  alors  jufqu  à ce  qu'il  eût  appcllé  Rab- 

(a)  Tem.  j Ctne.f.  jo6.  I (4',  IM.  /.  749. 
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bula  f & examine  fa  caufe.  André  ayant  vu  l'écrit  que  faint 
Cyrille  avoit  fait  pour  la  juilifîcation , en  compofa  (g)  un  fécond, 
mais  moins  modéré  que  le  premier , où  il  prétcndoit  réfuter 
ce  que  faint  Cyrille  & Rabbula  (A)  avoient  écrit  contre  Théo- 
doret.  Nous  ne  l’avons  plus.  Il  nous  en  refie  un  fragment  rap- 
porté par  Anaflafe  ( i ) Sinaïte  qui  y trouve  tant  d’aigreur  qu’il 
en  prend  fujet  de  qualifier  André  un  dragon  cruel , qui  vomif- 
foit  le  venin  de  l’héréfie  de  Neflorius.  André  citoit  dans  cet 
écrit  l’apologie  de  faint  Cyrille  contre  Théodorct , fes  Scholies 
& fon  écrit  à Hermias.  Il  fiit  du  nombre  ( / ) des  Evêques  qui 
en  432  fc  trouvèrent  au  Concile  d’Antioche  pour  y délibérer 
fur  les  conditions  de  la  paix  : ayant  enfin  reconnu  la  Catholi- 
cité de  faint  Cyrille  (m  ) , il  embraffa  fa  Communion.  Il  (n)  fc 
réconcilia  aufli  avec  Rabbula  , & (0)  entra  depuis  datrs  la 
Communion  de  faint  Procle.  En  444  il  fut  appellé  ( p ) au  Con- 
cile que  Domnus  avoit  indiqué  pour  juger  l’affaire  d’Athanafe 
Evêque  de  Perrha  : mais  n'ayant  pu  y aller  , il  s’en  exeufa  par 
une  lettre.  Il  nous  en  refie  plufieurs  de  lui  rapportées  dans  le 
Synodique  du  Pere  Lupus  : on  ne  fçait  point  le  tems  de  fa 
mort  ; mais  on  trouve  un  Ruffin  Evêque  de  Samofate  qui 
affifla  en  cette  qualité  au  Concile  de  Chalccdoine  en  45 1 . Theo- 
phane  (a)  dit  qu’ André  fut  dépofé  en  449  par  le  faux  Con- 
cile d’Ephèfe  avec  tous  les  Evêques  du  Patriarchat  d’Antioche  : 
ce  qui  e(l  une  fauffeté  vifible  : d’ailleurs  Ruffin  de  Samofate 
aflifta  même  à ce  ( r ) faux  Concile. 

VIII  C’efl  encore  du  Synodique  que  font  tirées  les  lettres  Eutherius  de 
d’Euthérius  de  Thyancs  & de  prelque  tous  ceux  qui  ont  eu  part  Tliimes. 
aux  conteflations  entre  Neflorius  , Jean  d’Antioche  & faint 
Cyrille.  Nous  avons  déjà  parlé  en  plufieurs  endroits  de  celles 
d’Euthérius.  Il  refie  à marquer  le  fujet  de  quelques  difeours 
imprimés  autrefois  parmi  les  œuvres  de  faint  Athanafe  , attri- 
buc%  par  Photius  (s)  à Tliéodofet  ; & par  Marius  (r)  Merca- 
torà  Euthérius  de  Thyanes.  Ce  qui  a engagé  Photius  àlescroire 
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de  Thiodorec , c’eft  qu’il  avoit  en  main  un  cayer  divifé  en  trois 
partieSjdont  la  première  & la  derniere  contenoient  quelc^ucs  opuf- 
cules  de  Theodoret  , & la  fécondé  les  dil'cours  d’Eutherius  fans 
nom  d’ Auteur.  Mais  dans  un  fait  comme  celui-là  on  ne  doit  point 
hcfitcrde  lui  préférer  le  témoignage  de  Mercatorqui  écrivoitdu 
vivant  d’Euthérius  , & qui  étoit  très  - informé  de  la  part  qu’il 
avoit  eue  à toutes  les  brouilleries  de  fon  tems  , & de  Ion  atta- 
chement pour  les  erreurs  & la  perfonne  de  Neftorius.  Ces  dif- 
cours  font  au  nombre  de  dix-huit  ; que  l’on  peut  regarder  plu- 
tôt comme  un  Traité  dogmatique  diftribué  en  dix-huit  chapitres, 
Epth  t f , premier  fert  de  Préface.  Il  y dépeint  à Euftate  d’une 

»;.Theod.,/.  maniéré  odieufcles  perfécutions  dont  il  dit  que  ceux  de  fon 
<588,  idit.  P»,  parti  étoient  menacés.  A l’entendre  , les  Evêques  attachés  à 
I 4.  Cyrille  , dévoient  non-feulement  continuer  , comme  ils 
avoient  fait  jufqu’àlors  , à drefler  des  embûches  aux  Saints  ; mais 
encore  à contraindre  par  l’autorité  du  Souverain  dont  ils  étoient 
foutenus , les  autres  d’entrer  dans  leurs  fentimens , & éxiger 
d'eux  une  prompte  foumiffion  à leurs  ordres  ; mettre  en  Juftice 
ceux  qui  refuferoient  de  le  faire  , les  faire  punir  ; noter  les 
uns  d’infamie  , chaffer  les  autres , former  de  fauffes  aceufations 
contre  ceux-ci , & priver  ceux-là  de  leurs  dignités  & de  leurs 
charges.  Euthérius  ajoute  qû’il  veut  bien  ne  point  parler  des 
liens  , des  prifons  , des  infamies  , des  peines  pécuniaires  & 
corporelles  qu’ils  feront  fouffrir  à leurs  adverfaires  ; & témoi- 
gne que  ce  qui  lui  paroît  de  plus  déplorable  dans  cette  tragédie  , 
c’eft  que  des  Evêques  en  étoient  auteurs.  Quand  ils  commencent, 
dit-il , la  célébration  des  faims  myftcrcs  ou  de  parler  au  Peuple- 
pour  fon  inftruélion  , ils  ont  dans  la  bouche  cette  douce  falu- 
tatien  : Que  la  paix  foit  donnée  à tous  : & en  eff  et  rien  ne  leur 
eft  fl  fort  recommandé  dans  les  faintes  Ecritures  que  la  douceur. 
Pourquoi  donc  condamnent  - ils  fans  connoiffance  de  caufe  1 
Pourquoi  rejettent-ils  une  doêlrine  qu’ils  n’ont  jamais  convain- 
cue de  fauffecé  l Pourquoi  donnent-ils  le  nom  de  force  à leurs 
violences  , & cachent-tils  leur  cruauté  fous  le  nom  de  zélé  ? 
Pourqui  appellent-ils  Sageffe  ce  qui  n’eft  que  tromperie  & une 
fàuflc  politique  ? Qui  eft  le  Poète  tragique  qui  pourroit  décrire 
toutes  CCS  chofes  d’un  ftyle  affez  Lamentable  ? Les  lamentations 
même  de  Jérémie  ne  fuffiroient  pas  pour  dépeindre  l’alTemblage 
& le  concours  de  tant  de  maux.  Mais  dans  la  crainte  qu'on  ne 
crût  qu’il  n’avoit  que  dès  plaintes  à former  contre  fes  adverlaires, 
il  établit  cootre  eux  pluficurs  propofitionS)  dont  la  plupart  font 
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voir  ou  qu’il  déguifoit  leurs  fentimens , ou  qu’il  ne  les  connoillbit 
pas.  Le  premier  ( a ) eft  qu’on  ne  doit  pas  juger  de  la  force  & 
de  l’autorité  d’une  doélrine  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
^approuvent.  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifta  , dit-il  , choifi 
douze  Difciples  pauvres  &|ignorans  pour  convertir  toute  la  terre. 
Il  n'a  pas  voulu  qu  ils  luivilTent  un  million  d’hommes , mais  qu'un 
million  d’hommes  les  fuivilTent.  La  multitude  qui  approuve  ce 
dont  elle  n’a  point  de  preuves , peut  bien  donner  de  la  terreur , 
mais^  non  pas  perfuader.  N’eft-il  pas  dit  qu’il  y en  a beaucoup 
d’appellcs  & peu  d’élus  ? Qui  préférera  donc  le  grand  nombre 
au  petit  ? Saint  Eftienne  , Phinées  , Noc  y Loth  , avoient 
contre  eux  la  multitude.  Leur  parti  n’étoit-il  pas  préférable  au 
parti  oppofé  ? Je  refpede  toutefois  la  multitude  , ajoute-t-il  : 
celle-là  qui  prouve  ce  qu’elle  enfeigne  , & non-pas  celle  qui  ne 
veut  point  entrer  en  dilculTion  ; celle  qui  corrige  avec  la  douceur 
paternelle,  & non  celle  qui  combat  avec  aigreur  ; celle  qui  défend 
l’héritage  de  fes  Peres  , & non  pas  celle  qui  aime  les  nouveau- 
tés. 11  dit  que  la  multitude  que  luioppofoientfes  adverfaires  étoic 
une  troupe  de  gens  corrompus  par  les  flaterics  & par  les  préfens  « 
fans  fdence  & fans  lumière , foibles  , timides  , qui  préféroienc 
à une  vie  éternelle  de  bonheur  , des  plaidrs  d’un  moment  que 
le  péché  procure  en  celle-ci.  Sa  fécondé  propofition  eft  contre 
ceux  qui  foutenoient  ( x ) qu’il  étoit  inutile  de  chercher  dans 
l’Ecriture  ce  que  l’on  doit  croire  ; foit  à caufe  qu’il  fuffit  à cha- 
cun de  croire  ce  que  fa  foi  lui  enfeigne  ; foie  parce  qu’en  cher- 
chant la  vérité  dans  l’Ecriture , on  le  rend  les  chofes  plus  obfcu- 
res  & plus  incertaines  qu'auparavant.  Ce  n’cft  pas  ce  c^ue  dio 
Jefus-Chrill  , qui  promet  la  connoilfance  de  la  vérité  a ceux> 

3ui  la  chercheront.  Si  on  néglige  de  la  chercher  dans  l’Ecriture  ; 

’où  l’apprendra-t-on  ? S’il  eft  dangereux  pour  cette  vie  d’igno- 
rer les  loix  Romaines  , l’eft-il  moins  pour  l’autre  de  ne  fça- 
voir  pas  les  oracles  de  notre  Roi  célefte  ? L’Ecriture  eft  la 
nourriture  de  l’ame  ; on  ne  doit  donc  point  faire  mourir  de  faim- 
l’homme  intérieur  , en  le  privant  de  la  parole  de  Dieu.  N’y  a- 
r-il  pas  aflez  de  gens  qui  portent  des  coups  martels  à l’ame  ?, 
Pourquoi  ne  lui  pas  lailTer  la  liberté  de  chercher  le  remède  à 
Ses  maux  ? Il  donne  pour  éxemple  de  l’aftlduité  qu’on  doit  avoir' 
à lire  l’Ecriture  , l’Eunuque  delà  Reine  de  Candace  , qui  n’en, 
étoit  pas  même  détourné  par  les  fatigues  du  voyage.  Il  convient 


(x)  liiJ.f.SÿZ, 
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qu’il  y a dans  l’Ecriture  des  chofes  qui  furpaffent  notre  efprit  î 
mais  l’Ecriture  qui  nous  en  avertit , nous  apprend  aufli , qu’il 
y en  a d’autres  dont  il  faut  chercher  l’intelligence.  Et  comme 
il  y auroit  une  efpece  d’impiété  à vouloir  tout  approfondir , c’efl 
aufli  un  manque  de  piété  de  négliger  abfolument  la  recherche 
des  vérités  divines.  11  eft  du  devoir  d’un  chacun  de  connoître 
ce  qu’il  adore  , félon  qu’il  eft  écrit  : Nous  adorons  ce  que  nous 
connoifons.  Mais  c’eft  le  fait  des  infenfés  de  demander,  combien, 
de  quelle  maniéré,  comment  & où  il  faut  adorer.  Il  fait  envifa- 
ger  ceux  qui  détournent  les  autres  de  l’étude  de  l’ Ecriture  Sainte, 
lous  prétexte  qu’on  ne  doit  point  en  pénétrer  les  profondeurs  , 
comme  des  perfonnes  qui  craignent  qu’on  n’y  trouve  de  quoi  les 
convaincre  d’erreurs.  Il  répond  à l’argumentiy)  que  fes  adverfai- 
res  tiroient  de  ces  paroles  ; Le  Verbe  a été  fait  chair  , s’appliquant 
à montrer  qu’ils  leur  donnoient  un  fens  contraire  à celui  de  l’E- 
criture , qui  ne  dit  pas  que  le  Verbe  ait  été  changé  en  chair  , 
mais  feulement  uni  à la  chair.  Il  combat  fans  nommer  faine 
Cyrille  ( z ) , l’expreflion  d’une  nature  en  Jefus-Chrift  , donc 
ce  Pere  s’étoit  fervi , mais  dans  un  fens  bien  différent  de  celui 
UC  lui  donne  Euthérius.  Comme  les  Catholiques  diflinguoient 
ans  Jefus-Chrift  la  forme  de  Dieu  & la  forme  d’efclave , Eu- 
thérius en  prend  occafion  de  montrer  (æ)  contre  eux  que  cette 
diflinâion  introduit  dans  la  nature  divine  une  quatemité  , au- 
lieu  de  la  Trinité.  Il  les  ( i ) aceufe  de  ne  mettre  leur  efpéraiKe 
UC  dans  l’homme.  Il  leur  reproche  quelques  unes  des  expreflîons 
ont  ils  s’étoient  fervis  , entriautre  celles-ci  : Dieu  ( c ) a foufferc 
d’une  maniéré  impaflible  : Le  Verbe  a fouffert  dans  la  chair  : 
comme  aufli  d’enfeigner  que  Dieu  ( ) a fouflèrt , parce  qu’il  l’a 
voulu.  11  foutient  que  non-feulement  on  ne  trouve  aucunes  ex- 
prefllons  femblables  dans  les  divines  Ecritures  , mais  que  les 
anciens  Peres  ne  les  ont  point  employées,  du  moins  dans  le  même 
fens.  Il  leur  prête  d’avoir  dit  ( c ) que  de  même  que  les  Anges 
mangèrent  dans  leur  propre  nature  les  alimens  qu’ Abraham 
leur  préfenta  , de  même  aufli  la  divinité  dans  Jefus-Chrift  avoir 
bû  & mangé  fans  l’humanité.  Le  refte  de  ce  Traité  (/)  n’eft 
pas  mieux  fondé  & ne  roule  que  fur  de  faufles  fuppofitions.  Il 
eft  écrit  avec  fens  & avec  netteté , mais  il  fait  voir  par  tout  qu’il 
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n’étoit  pas  éloigné  des  fentiments  de  Neftorius , & fur-tout  dans 
fa  ^erniere  ( g ) propofition , où  il  combat  ceux  qui  ôtoient  la 
différence  des  natures  dans  Jefus-Chrift , après  fa  paflion&  fon 
afcenfion  dans  le  Ciel.  Euthérius  fut  un  des  quatre  Métropoli- 
tains dépofés  par  Maximien  de  Conftantinople  en  4}  2.  Il  le  fut 
une  fécondé  fois  pour  fon  obflination  à ne  point  vouloir  fe  ré- 
unir avec  faint  Cyrille  & avec  Jean  d’Antioche.  Il  en  étoit  fî 
éloigné  qu’il  écrivit  une  grande  lettre  à Alexandre  d'Hiéraplefe 
(h)  aux  autres  qui  n’avoient  pas  encore  embrafle  la  paix , pour  les 
en  détourner.  Saint  Cyrille  & J ean  d’Antioche  v font  fort  maltrai- 
tés. Il  y parle  au  contraire  avec  éloge  de  Diotfore  de  Tharfe.  Il 
appelle  la  dépofition  de  Neftorius  un  fratricide  ; & la  paix  conclue 
entrejaint  Cyrille  S^Jean  d’Antioche  une  vraie  guerre.  Il  conjure 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  embraffé  cette  paix , de  renoncer 
meme  à la  Communion  de  ceux  qui  s’étoient  réunis , difant  que 

Far  cette  réunion  ils  s'étoient  fouillés  & rendus  les  miniftres  de 
impiété  ( i ) en  voulant  paroître  les  défenfeurs  de  la  foi.  L’Em- 
pereur le  fit  chaffer  de  Thyancs  en  4}  5 & reléguer  à Scytople 
en  Palcftine  y d’où  ayant  encore  été  ch^é  il  fe  retira  à Tyr  où 
il  finit  fa  vie. 

IX.  Dorothée  Evêque  de  Martianople  Métropole  de  la  fe-  Doroth&de 
condc  Méfie  fut  auffi  depofé  ( ^ ) de  l’Epifeopat  pour  n’avoir 
point  voulu  entrer  dans  la  Communion  de  faint  Cyrille , 8c  banni 
enfuite  à Céfarée  en  Cappadoce'.  On  ne  voit  pas  qu’il  fe  foie 
jamais  rétracté  de  l’anatheme  qu’il  avoir  dit  en  prêchant  dans 
l’Eglife  de  Conftantinople  à tous  ceux  qui  diroient  que  Marie 
eft  Mercde  Dieu.  Nous  avons  quatre  (m  ) de  fes  leares  , l’une 
au  Peuple  de  Conftantinople , l’autre  à Alexandre  d’HiérapIe  , 
la  troifiéme  à Théodoret  ^ & la  quatrième  à Jean  d’Antioche. 

On  voit  par  la  première  que  Saturnin  avoir  été  ordonné  Evêque 
de  Martianople  à la  place  de  Dorothée  ; mais  que  malgré  les 
efforts  du  Général  Plintha,  Dorothée  fe  maintint  en  poffeffion 
de  fon  Evêché  jufqu’à  ce  qu’il  fut  banni  à Céfarée.  Scs  autres 
lettres  n’ont  rien  de  remarquable. 

X.  Celle  d’Himérius  («)  de  Nicomédie  à Théodoret  regar-  Himérius  de 
doit  les  Négociations  de  la  paix, dont  il  fouhaitoit  d’être  inftruit,  Nicomcdic. 
dans  le  défir  de  l’embralTcr.  Il  l’embraffa  en  effet,  & par  ce  moyen 


(g)Pitg.jié,  I (/)  AfŸt»d.  Cn$t.B*luf.fig.t%fXS 
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il  demeura  paifible  pofleffeur  de  fon  Evêché.  Il  s’étoît  uni  I 
Ephefe  avec  Jean  d’Antioche  pour  condamner  le  Concile , & 
avoir  été  enfuite  dépofé  par  Maximicn  de  Conftantinople  avec 
trois  autres  Métropolitains.  Mais  une  des  conditions  de  la  paix 
de  la  part  des  Orientaux  fut  qu’Himérius  feroit  rétabli. 

CHAPITRE  XI. 

Hellade  de  Tarfe  , MéUcede  Mopfuefle  y Epiphane  d'A- 
lexandrie y Tranqüillin  d'Antioche  en  Pifidie  , He^chius 
de  Caflabales  , Ibas  d’EdeJfe  , Irénée  j Photius  ^ Abibus 
& Hypatie, 

I.  Tl  peu  de  ces  Ecrivains  qui  n’aient  eu  part  ou  aux 
dî'sîin  i' J troubles  qu’occafionna  dans  l’Eglife  rhércfie  de  Neftorius , 
tètebt.  ou  aux  négociations  de  la  paix  qui  fut  depuis  établie  entre  faine 
Cyrille  & Jean  d’Antioche.  Ces  deux  articles  font  même  tout 
le  fujet  de  leurs  lettres.  Ainfi  pour  ne  point  tomber  dans  de  fré- 
quentes redites  , nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  le 
nombre  de  ces  lettres.  Nous  en  avons  (o)  fixd’Hclladc, , fçavoir 
quatre  à Alexandre  d’Hiéraple  , une  à Mélece  de  Mopfuefle  , 
& une  à Neftorius.-On  en  trouve  une  Synodale  des  Evêques  de 
la  première  Cilicie  dans  les  Conciles  du  (p)  Pere  Hardouin  : 
elle  eflfoufcrite  d’Hellade , de  Cyrille,  de  Valentin , de  Mino- 
dore , de  Tatien  tous  Evêques  de  la  même  Province  , & adref- 
fée  aux  Empereurs  Théodofe  & Valentinien.  Ils  y témoignent 
à ces  deux  Princes  qu’enfuite  des  ordres  qu’ils  en  avoient  reçus 

fiar  le  Tribun  & Notaire  Ariflolaüs , ils  communiquoient  avec 
es  Evêques  du  Concile  d’Ephefe, nommément  avec  faint  Cyrille; 
& aulTi  avec  Proclus  de  Conflantinople  & Jean  d’Antioche  ; 
ajoutant  qu'ils  anathématifoient  Neftorius  , tous  fes  écrits  , & 
tous  ceux  qui  enfeignoient  les  mêmes  impiétés  que  lui.  Hellade 
étoit  mort  {q)  en  4 5 i . Il  avoit  pafle  près  de  foixante  ans  dans 
■ la  vie  folitaire  dont  il  avoit  appris  les  éxcrcices  fous  faint  Théo  - 
dofe  d’Antioche.  Il  ne  les  quitta  point  pendant  fon  Epifeopat. 


(■}  CnK,l*lu/.f.  814 1 770  , I (•)  Ttm.  i Cme,  HarJmit.p.  1711. 
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Cétoit  félon  Théodoret  ( ^)  un  homme  admirable  depuis  qu’il 
fe  fut  réuni  à Jean  d’Antioche , il  n’omit  rien  pour  lui  réunir 
aulTi  Aleîçandre  d’Hiéraple  & Mélece  de  Mopfuefte.  Mais  tous 
fes  foins  furent  inutiles. 

I I.  Mélece  de  Mopfuefle  fut  dépofé  par  Jean  d’Antioche  y Melece  de 
& relégué  à Mélitine  en  Arménie  où  il  mourut  dans  le  fchifmc. 

Il  nous  refte  de  lui  ( r ) onze  lettres , dont  cinq  font  adreflées 
à Alexandre  d’Hiéraple  ; une  au  même  Alexandre  , à Theo- 
doret , à Abibus  , Heliade  , Maris  , David  & Acilius  ; une  à 
Hcllade  dcTarfe,  deux  à Maximin  d’Anazarbe;  une  au  Comte 
Neoterius , & une  à Titus  Comte  des  domeftiques  & Vicaire  de 
Denys  Général  de  la  milice. 

III.  La  lettre  d’Epiphane  Archidiacre  d'Alexandrie  eft  une  Epiph»ne<i’A- 
réponfe  à celle  qu’il  avoit  reçue  de  Maximien  de  Conllanti- 

nople  fur  la  Hn  de  l’an  432  , ou  au  commencement  de  433.  Il 
s’y  ( r ) plaint  de  ce  qu’il  ne  faifoit  pas  p>our  faint  Cyrille  tout 
ce  qu’il  auroit  dû  faire , & l’exhorte  de  s’employer  à faire  fortir 
Ariilolaüs  d’Alexandrie.  Il  le  pria  encore  de  s’employer  auprès 
de  Pulquerie , afin  qu’elle  écrivit  une  lettre  menaçante  à Jean 
d’Antioche , qui  l’obligeât  de  ne  plus  faire  mémoire  de  Nefto- 
rius  dans  le  Sacrifice.  II  dit  à Maximien  que  comme  quelques 
Orientaux  travailloient  de  tout  leur  pouvoir  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  cet  héréfiarque  > il  y alloit  de  fon  intérêt  aufli  - bien 
que  de  celui  de  faint  Cyrille  & de  beaucoup  d’autres  , de  les 
prévenir  en  employant  auprès  de  l’Empereur  & de  tous  les  Cham- 
^llans  , le  crédit  d’Olympiade  & de  quelques  autres  Dames  , 
de  même  que  celui  du  faint  Abbé  Dalmace.  On  voit  par  la 
même  lettre,  que  faint  Cyrille  avoit  lui-même  écrit  à l’Impera- 
trice  Pulquerie  , à Paul  , à quelq^ues  Dames  de  la  Cour  & à 
diverfes  autres  perfonnes  ; & qu  il  leur  avoit  envoyé  à tous 
des  préfens  , même  à Chryforct  grand  Chambellan  , quoiqu’il 
fût  extrêmement  prévenu  contre  lui  , & fort  oppofé  aux  inté- 
rêts de  l’Eglife.  Epiphane  joignit  à fa  lettre  le  mémoire  de  tous 
ces  préfens  , qu’il  appelle  des  Eulogies  & des  bénédiclions , pour 
lui  faire  voir  combien  l’Eçlife  d'Alexandrie  s’intércIToit  à la 
maintenir  fur  le  Siège  de  Conftantinople , fans  avoir  égard  aux 
murmures  des  Eccléfiaftiques  d’Alexandrie  , qui  fe  plaignoient 
qu'on  dépouilloit  leur  Eglife.  Il  ajoute  qu’outre  ce  que  cette 

(j)  Theodor.  Vit.  Put.  , saf. . 8}J  , , 7>8,  8ee  , 84<  i 818  , %$t 

10.  ’ |84».87E. 

Afftnd.  Ctnc.  Baluf.  877 , 870 , J («)  lt)H.  f.  J07  , >08  , Jo». 
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Églife  avoir  envoyé  de  fes  propres  biens  , le  Comte  Hammo- 
nius  avoir  encore  avancé  quinze  cens  livres  d’or  , & que  Maxi- 
mien  devoir  aufll  contribuer  de  fon  côté  , & fatisfaire  l'avarice 
de  certaines  perfonnes  , de  peur  qu  elles  ne  fuITent  contraires  à 
l’Eglife  d’Alexandrie. 

IV.  On  cite  deux  lettres  fous  le  nom  de  Tranquillin  Evêque 
d'Antioche  en  Pifidie , apparemment  parce  qu’il  y fouferivit  le 
premier  : mais  il  avoir  droit  de  le  faire  comme  le  plus  ancien  Mé- 
tropolitain. La  première  eft  en  forme  ( f ) de  proteftation , par 
laquelle  lui  & foixantc-fept  autres  Evêques  demandent  qu’oa 
attende  Jean  d’Antioche  & les  Evêques  d’Occident, avant  que  de 
faire  l’ouverture  du  Concile  d’Ephefe.  La  fécondé  eft  (a)  une 
lettre  que  les  Orientaux  envoyèrent  à leurs  députés  auprès  de 
FEmpereur  , & dans  laquelle  ils  leur  faifoient  entendre  que  la 
défenfe  de  Neftorius  leur  étoit  de  la  derniere  conféquence.  Ils. 
y proteftoient  qu'ils  étoient  prêts  de  fouftrir  la  mort  plutôt  que 
d’admettre  un  feul  des  anathématifmes  de  faint  Cyrille  , & char- 
geoient  ces  députés  de  s'employer , afin  qu’on  leur  permît  bien- 
tôt de  (ê  retirer  ^ parce  que  l’hyvers’approchoLt.  Cette  fécondé, 
lettre  eft  fignée  de  4 a Evêques  , dont  Tranquillin  eft  le  pre- 
mier comme  dans  la  précédente.  Ils  fouferivirent  (a:)  aufti  à la 
lettre  que  les  Orientaux  écrivirent  d’Ephefe  au  Clergé  & au 
Peuple  d’Hiéraple. 

V.  Quant  à Hefichius  de  Caftabales  dans  la  fécondé  Cilicie  ^ 
il  entra  avec  deux  autres  Evêques  de  la  même  Province  dans  les 
fentimens  ( y ) d’Alexandre  d Hieraple  & le  fépara  de  la  Com- 
munion de  jean  d’Antbehe.^Mais  s'étant  depuis  affemblés  pour 
délibérer  fur  la  lettre  que  Jean  d’Antioche  lui  avoir  écrite  & 
aux  autres  Evêques  des  deux  Cilicies , & n’y  ayant  rien  trouvé 
que  de  bon , il  rentra  dans  fa  Communion.  Ce  Concile  auquel 
le  trouva  Hefichius, écrivit  à Jean  d’Antioche  une  lettre  d'éxeu- 
fe  ( a ) d’avoir  été  quelque  tems  fepaté  de  luu  Méléce  de  Mop- 
fueftequi  n’avoit  pas  vouli^  affifter , étoit  toutefois  curieux  de 
fçavoir  ce  qui  s’y  étoit  pâlie.  Héfichius  le  fatisfit  par  un  billet ,, 
auquel  (a  ) il  joignit  la  lettre  de  ce  Concile  à Jean  d’Antioche. 
H le  pria  en  meme-tems  de  fe  décider  fur  ceue  afthire  d’une 
maniéré  conforme  à ce  qu’il  avoir  appris  de  Théodore  de  Mop- 
liicfte , fur  l’obligation  qu’il  y a deconferver  le  corps  de  F Eglife 


(>)  jtfftmJ.  Ctnc.f,  iÿi, 
(a)  Iht.f.yif, 

W 70;. 


( t ) Ihé-t. 
W IM,. 
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fans  divinon.  C’eft  tout  ce  que  nous  avons  d’Héfichius. 

VI.  Il  ne  nous  refte  qu’un  fragment  de  la  lettre  (fc)  d’Ibas  d'Edeflè. 
Evêque  d’Edeffe  à Maris  Perfan  , par  lequel  on  voit  qu’il  lui 
fnanaoit  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  Taffaire  de  Neftorius  d^uis 

fon  départ  pour  Ephefe  jufqu’à  la  réconciliation  de  laint 
Cyrille  avec  Jean  d'Antioche  , afin  qu’il  en  inftruisît  tous 
ceux  de  fon  pays.  Ibas  envoya  aufli  à Maris  la  lettre  de  Jean 
d’Antioche  à faint  Cyrille  pour  la  paix , & la  réponfe  de  faine 
Cyrille.  Il  reconnoît  dans  cette  (c)  lettre  que  laint  Cyrille  , 
qu’il  avoir  regardé  jufqu’à  la  paix  & à réclairciflement  donné  à 
les  aruthématifmcs  , comme  un  hérétique  , avoir  fait  pro- 
feflion  de  la  véritable  foi  dans  fa  réconciliation  avec  Jean  d’An- 
tioche. Dans  le  Concile  de  Calcédoine  (d)  où  il  fut  beau- 
coup quellion  d’Ibas  , on  le  jugea  Orthodoxe  : il  rétra- 
âoit  en  quelque  forte  à la  fin  de  fa  lettre  à Maris , ce  qu’il 
y avoir  dit  contre  les  anathématifmes  & la  conduite  de 
laint  Cyrille.  Ibas  ne  lailfa  pas  d’être  {e')  aceufé  de  Nello- 
rianifme  par  faint  Procle  de  Conftantinople  , à cette  occa- 
lion.  Cet  Archevêque  en  envoyant  fon  Tpme  aux  Armé- 
niens , y en  avoir  joint  un  autre  qui  étoit  apparemment  le  même 
qu’il  avoir  reçu  d’eux , compofé  de  divers  palfages  conformes  à 
la  doârine  de  Neftorius.  Ces  palfages  fe  répandirent  dans  Conf- 
tantinople traduits  en  Syriaque.  On  aceufa  Ibas  d’en  être  le  tra- 
duâeur  : ce  qui  excita  dans  cette  Ville  beaucoup  de  bruit  contre 
lui.  Quoique  faint  Procle  ne  le  crût  pas  attaché  au  mauvais 
fens  enfermé  dans  ces  palfages  , il  pria  toutefois  Jean  d’An- 
tioche de  porter  Ibas  a ligner  fon  tome  aux  Arméniens  , & à 
anathématifer  les  palfages  qui  y étoient  joints.  C'étoit  en  4 j 7.  En 
444  Ibas  fut  invité  au  Concile  que  Domnus  tint  à Antioche  pour 
éxamincr  l’affaire  d’Athanafc  Evêque  de  Perrha  : mais  n’ayant 
pu  y aller , il  s’en  exeufa  par  une  lettre.  Nous  aurons  encore 
occafion  (/)  deparlerdecellcqu’ilécrivitàMarisiellefutcondam- 
néeaprèslamortparlecinquiémeConcilegénéralen  5 j 6.Ilavoit 
fuccedé  à Rabbula  dans  l'Evêché  d’Edelfe  en  43  j ou  437. 

VII.  Ibas  eut  pour  adverfaire  le  Comte  Irenée  , qui  étant  Le  Comte  ire- 
extrémement  attaché  au  parti  de  Neftorius , ne  pouvoît  fouffrir  Eviqoe  de 
ce  qui  bas  en  avoit  écrit  de  défavantageux  dans  fa  lettre  à Maris 


(i)  Affeni.CpiK, ttm.4CtK. 
f.66itS  666. 

{()  IHJ,  f.  6}i. 


{d]  lHd.f,6T!,SSo. 

(»)  Ttm.  J Ctne.  f.  f 1 1 ÿfiliv. 
(f)  Têm.  6CiiK.f.7i9. 
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})  Perfan.  Ce  fut  lui  que  les  Orientaux  affemblés  à Ephèfe  , 
prièrent  d’aller  défendre  leur  caufe  auprès  de  l’Empereur , pour 
qui  ils  lui  donnèrent  deux  lettres.  Mais  Irence  fut  prévenu  par 
les  députés  du  Concile  , qui  arrivèrent  à Conftantinople  trois 

I'ours  avant  lui , & eurent  aOez  de  tems  (A)  pour  perfuader  tout 
e monde  & même  les  plus  grands  de  la  Cour  que  la  dépolition 
de  Neftorius  s’étoit  faite  fuivant  toutes  les  formalités  delà  Juf- 
tice.  Irenée  honteux  de  n’avoir  pu  réulGr  dans  fa  conunilTion 
ne  trouva  pas  d’autre  moyen  de  feconfolcr  & ceux  de  fon  parti  ^ 
qu’en  décriant  la  maniéré  dont  les  députés  du  Concile  s’étoienc 
comportés  ( » ) à Conftantinople  ; ajoutant  que  pour  lui  il 
avoir  meme  eu  peine  à y entrer.  Nous  avons  encore  (/)  la 
lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à ceux  qui  l’avoient  envoyé.  Son 
attachement  à Neftorius  lui  attira  la  aifgracc  de  l’Empereur  , 

3 ui  en  43  5 le  rélégua  à Pétra  , avec  ordre  au  Préfet  Ifldore 
e ( m ) confifqucr  tous  fes  biens  , en  fourniftant  toutefois  ce 

2ui  feroit  nécclTaire  pour  le  conduire  dans  le  lieu  de  fon  éxil. 

!c  fut  apparemment  dans  ce  tcms-là  qu’il  compofk  fon  ouvrage 
intitulé  Tragédie  , dont  nous  avon^  déjà  parlé.  Il  eft  au  moins 
certain  qu’u  le  fît  («  ) étant  encore  laïque.  Mais  s’étant  depuis 
uni  à la  Communion  Catholique,  il  fut  fait  Evêque  de  Tyr 
par  Domnus  Evêque  d’Antioche. 

VIII.  Photius  iW  dcs  principaux  pmifans  de  Neftorius  fut 
pie.  relégué  à Petra  en  même-temsqu’Irenée  , & eut  comme  lui  fes 

biens  confîfqués.  Il  étoit  Prêtre  de  Conftantinople , & ce  fut  lui 
qui  avec  Anaftafe  Prêtre  de  la  même  Eglife  attefta  en  4x8  la 
pureté  de  la  foi  (0)  des  Prêtres  Antoine  & Jacques  que  Nefto- 
rius envoya  en  Lydiopour  obliger  les  Quartodé-cimans  à quitter 
leurs  erreurs.  On  le  fait  aufTi  auteur  de  la  réponfe  de  Neftorius 
à lalettre  de  faint  Cyrille  aux  Solitaires  (p). 

^n>u$Evt<)«e  IX.  On  compte  dans  le  parti  de  Neftorius  Abibus  Evêque 
e ojgne.  Doliquc  dans  le  Patriarchat  d’Antioche.  Son  opiniâtreté  à 
ne  vouloir  point  entrer  dans  la  Communion  de  faint  Cyrille  & 
de  Jean  d’Antioche  fut  caufe  que  l’on  mit  un  autre  Evêque 
en  fa  place.  Comme  Abibus  étoit  alors  extrêmement  âgé  , cette 
ordination  donna  lieu  de  dire  qu'il  étoit  mort  , ou  tombé  en 
démence , ou  qu’il  avoit  envoyé  la  dcmillion  à J ean  d’Antioche. 


(t)  Affmi.CtHc.f.iii  tÿ  8<0. 
(i;  T tm.  I Ctat.  f.  717  & fil. 

(/)  Aittni.  Ctmt,  f.  7 li. 


(m)  liij,  884. 

(a)  IM,  f.  880. 

(»)  T«m.  ) CtiK.  f.  87  ) , 878. 
(7)  MlkCAT.f.  4 ,p.  ;o. 
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Mais  Abibus  fit  voir  la  faufTeté  de  tous  ces  bruits  par  une  {<}) 
petite  lettre  qu’il  écrivit  à Alexandre  , à Théodoret , à Marc 
& aux  autres  Evêques  de  la  Province. 

X.  Nous  avons  dans  la  Synodique  une  lettre  (r)  attribuée  à 
Hypacie  , que  l’auteur  dit  avoir  reçue  d'un  Epiphane  Moine 
d’Alexandrie.  Elle  eft  enfaveurdeNeftorius  &adrefleeàfaint 
Cyrille.  On  voit  qu'elle  penfoit  à embraffer  le  Chriftianiftne  ; 
qu’elle  en  étoit  toutefois  arrêtée , parceque  les  Chrétiens  enfei- 
gnoient  que  Dieu  eft  mon  pour  les  hommes.  Mais  il  paroît  bien 
qu'elle  ne  conteftoit  qu'inddemment  la  vérité  de  cette  dodrine  , 

& que  le  fujet  principal  de  fa  lettre  , étoit  de  le  plaindre  de  ce 
qu'on  avoir  fait  condamner  & bannir  Neftorius  , dont  la  doc- 
trine s’accordoitraieux|,  difoit-elle  , avec  la  raifon  & les  écrits 
des  Apôtres , que  celle  de  lâint  Cyrille.  Cette  lettre  peut  bien 
être  d'une  femme , puifqu’on  y remarque  alTcz  de  vivacité  ; mais 
on  ne  peut  l’attribuer  à Hypacie  maflacrée  à coups  de  tuiles  par 
une  troupe  de  furieux  dès  l’an  415,  c’eft-à-dire  feize  ans  avant 
la  condamnation  de  Neftorius  dont  il  eft  parlé  dans  cette  lettre. 

WWiaW<«WWWWWMt8»Ci)MC*Ha*WI’ 

CHAPITRE.  XII. 

y^cace  deMéHtine^  Théodote  dAncyre. 

I.  A Cacede  Mélitine  tenoit  le  rang  deLedeur  dans  cette  Acacede  vit. 

JlxEglife  des  l’an  350.  Sa  prudence,  fa  modération  & la 
connoilTance  qu’il  avoir  tant  des  lettres  humaines  que  facrées,en« 

fagerent  Otréc  fon  Evêque  à lui  confier  l’inftrudion  de  fainte 
luthyme  alors  enfant.  On  ne  fçait  point  s’il  fueceda  immédia- 
tement à Otree  (r)  dans  l’Epifcopat  de  Mélitine.  Mais  on  fçait  • 
qu’il  étoit  déjà  Evêque  en  4)  i.  Il  gouverna  fon  Eglife  (t)  avec 
tant  de  dignité  , qu’après  fa  mon  on  ne  l’appelloit  à Mélitine 
que  le  grand  Acace  notre  Pere  & notre  Dodeur.  Nous  n’a- 
vons plus  l’écrit  (k)  qu’il  compofa  au  commencement  de  l’an 
4?  I contre  Neftorius.  Il  y défendoir , ce  femble,  les  anathéma- 
tifmes  de  iaint  Cyrille  à qui  il  croit  fort  attaché.  Il  ne  lailToit 


}OJ. 

(r)  IhJ.  f,  yi«  ,17.  (I)  Ttm.  4 Cim.f,  450. 

(i)  RoLiAHD.td  iitm.  fg.  ‘ (u)  Affmi.Ctm.f.ji), 
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pas  d’être  ami  de  Ncftorius  : & dès  qu’il  fut  arrivé  à Ephefe  il 
fit  tous fes  efforts  (x)  dans  des  entretiens  fecrets  & publics 
pour  lui  perfuaderde  quitter  fes  erreurs.  Nellorius  parut  un  mo- 
ment vouloir  fuivre  fes  confcils  , mais  il  perfévéra  dans  fon  im- 
piété. Theodote  d’Ancyre  qui  étoit  aufli  fon  ami , travailla  de 
même  qu’Acace  à lui  faire  reconnoître  la  vérité  : ce  fut  aufli 
inutilement.  Neftorius  dit  qu’il  ne  pouvoir  (y  ) fe  réfoudre  à ado- 
rer un  enfant  nourri  de  lait , ni  à donner  le  nom  de  Dieu  à 
celui  qui  s'étoit  enfui  en  Egypte.  Acace  & Théodore  voyant 
que  ( s ) Neftorius  ne  leur  répondoit  que  par  des  blafphêmes  , 
préférèrent  à fon  amitié  le  zélé  qu’ils  dévoient  avoir  pour  la 
vérité.  Obligés  donc  par  le  Concile  d’Ephefe  de  raconter  les 
entretiens  quïls  avoient  eus  avec  lui , ils  ne  purent  s’empêcher  , 
quoiqu’en  verfant  des  larmes,  de  rapporter  les  blafphêmes  qu’ils 
avoient  ouïs , ajoutant  qu’ils  étoient  prêts  d’en  convaincre  leur 
ami , comme  aufli  des  erreurs  qu’ils  lui  avoient  vu  avancer.  Nous 
avons  encore  (a)  l’Homélie  qu’Acace  de  Mélitine  prononça  à 
Ephefe  en  préfenee  du  Concile.  Elle  fut  faite  au  milieu  de  la 
tempête  qui  fembloit  prête  à fubmerger  tous  les  défenfeurs  de 
la  vérité.  Acace  y fait  efpérer  aux  Peres  du  Concile  que  leurs 

{)rieres  réveilleront  Jefus-Chrift  qui  leur  rendra  le  calme  , & les 
era  heureufement  arriver  au  Port.  Il  donne  (b)  plufieurs  fois  à 
la  fainte  Vierge  la  qualité  de  Mere  de  Dieu , & dit  que  celui  qui 
eft  né  d’elle  eft  Dieu , non  qu’il  ait  pris  d’elle  fon  commencement, 
mais  parce  qu’il  a pris  d’elle  de  quoi  fe  faire  homme.  Il  diftingue 
clairement  les  deux  natures  , & dit  que  le  même  qui  eft  impafli- 
ble  (c)  félon  fa  divinité  , a fouffert  pour  nous  volontairement 
dans  la  chair.  C’en  étoit  affez  pour  le  juftifier  du  reproche  qu’ A- 
lexandre  d’Hicraple  lui  fit  (d)  dans  fa  lettre  à Acace  de  Berée 
d’avoir  dit  que  la  Divinité  avoit  fouffert.  Ce  reproche  lui  fut  fait 
encore  par  les  députés  des  Orientaux , en  préfenee  de  l’Empereur 
Theodofe  qui  témoigna  une  extrême  horreur  de  ce  (e)  blafphê- 
me  ; mais  Acace  n’eut  fans  doute  aucune  peine  à y répondre.  Il 
ne  put  voir  fans  étonnement  que  faint  Cyrille  eût  approuvé  Ja 


(»)  Têm,  3 C»nc,f,  fo6» 

(;)  IHil.p.  <5j. 

(ij  üi/.p.  fét  tr  1059 
(nJ  Ttm.  ) Cem.p.'pi}  Vlfit-  & Ttm, 
tCtit.  H/irJmn , p,  161  fê 
(t)  Dei.para  igicur  eft  fanâa  Virgo. 
Dens  enim  eft  <^0»  ex  eâ  namseft,  non 
qu6d  imtium  ut  eftet  ex  eâ  fuinpferit  -, 


1 fed  quôd  ut  homo  fieret , principia  indè 
hauferit.AcAc.  Mxlit.i.  i 

p.  i((4i. 

(c)  Idem  impaftîbilis  divinitace,  pro 
nobit  verè  rponté  pall'us  came.  iM, 

(d)  Apptad.  ttn.p.p6^, 

(*)  Uid,  p.7if. 
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profefTion  de  foi  des  Orientaux  , & on  prétend  même  qu’il  lui 
écrivit  ( /)  pour  fe  plaindre  de  fa  précipitation  à leur  accorder 
la  paix  , comme  s’il  eût  abandonné  (g)  fes  écrits  & fa  doârine 
pour  obtenir  leur  Communion.  Mais  faint  Cyrille  le  détrompa 
par  une  grande  lettre  où  il  fait  l’hiftoire  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  la  négociation  de  cette  paix.  En  437  il  fe  joignit  à Rabbula 
Evêque  d^deffe  pour  empêcher  le  cours  des  Ecrits  deTheodore 
de  M opfuefte , & de  Diodore  de  Tarfe  que  les  feftateurs  de  Nef- 
torius  repandoient  par-tout  traduits  en  arménien , en  perfan& 
en  fyriaque  ; ils  écrivirent  enfemble  aux  Evêques  d’Arménie 
pour  {h)  œs  avertir  de  ne  point  recevoir  les  livres  de  Théodore, 
de  Mopfuefte , parce  que  c’étoit  un  hérétique  , & l’auteur  de 
l’héréfie  ^fc^'eftorius.  D.ins  une  lettre  qu’Acace  de  Mélitine 
écrivit  Cyrille  pour  fe  réjouir  avec  lui  de  ce  que  le  Tribun 

Ariftolaüsavoit  ordre  de  travailler  à la  paix , & d’aller  en  confé- 
qucnce  d.anstoutes  les  Villes  obliger  chaque  Evêque  à anathéma- 
tifer  publiquement  les  dogmes  de  Neftorius  & de  Théodore  de 
Moplueile , il  l’exhorte  à faire  ce  voyage  avec  Ariftolaüs  , ou  du 
moins  de  l’y  faire  accompagner  par  quelques-uns  de  fesEccléfiafti- 
ques  les  plus  pleins  de  zélé.  Il  témoigne  dans  la  même  lettre  qu’il 
regardoit  comme  une  erreur  dans  Ceux  mêmes  qui  nioient  qu  il  y 
eûtdeux'fils,  dedire  néanmoins  qu’il  y avoir  deux  natures  apres 
l’union  , & il  prétend  que  de  dire  que  chaque  nature  ait  fon 
opération  propre,  en  forte  que  l’une  ait  fouffert  & l’autre  foir 
demeurée  impafiible  , c’eft  dire  qu’il  y a deux  fils.  Ildit  qu’il 
avoir  trouvé  cette  erreur  dans  quelques  perfonnes  deGermanicie, 
& prie  faint  Cyrille  de  veiller  là-delTus.  Le  Synodique  où  l’on 
trouve  cette  lettre  , la  rapporte  au  voyage  qu’Ariftolaüs  fit  en 
Orient  pour  b paix  , c’eft  à-dire  l’an  45  î-  Elle  y convient 
mieux  en  effet  qu’à  l’an  43  5 auquel  Ariftolaüs  fut  envoyé  une 
fécondé  fois  en  Orient  avec  de  nouveaux  ordres  pour  faire  con- 
damner Neftorius.  Car  alors  Acace  de  Mélitine  n’avoit  ofé  s’é- 
lever contre  les  deux  natures  , fçaehant  que  faint  Cyrille  avoir 
approuvé  cette  expreflîon  dans  la  confeflion  de  foi  des  Orientaux.- 
Ce  qui  b faifoit  regarder  comme  une  erreur  par  Acace  de  Méli- 
tine , c’eft  qu’il  croit  perfuadé  que  ceux  dans  qui  il  b reprenoit , 
entendoient  par  deux  natures , deux  fils  ; au  lieu  que  conformé- 
ment à la  Doéirine  de  l’Eglife , il  ne  reconnoiffoit  qu’un  Fils  en^ 
deux  natures  , prêchant  nettement  que  le  même  qui  eft  né  du 
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Pere  ( / ) avant  cous  les  fiécles , eft  né  félon  la  chair  dans  les  der- 
niers tems  , & que  le  même  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  eft  im- 
paftiblc  félon  fa  Divinité , a founcrt  dans  fa  chair. 

II.  Théodore  Evêque  d’Ancyre  n’eut  pas  moins  de  part  à 
Y™c°d’An^  tout  ce  qui  fe  fit  contre  Neftorius , foit  devant , foit  après  le  G>n- 
re^ : Ses  Dif-  cile  d’Ephèfe.  Nous  venons  de  voir  qu’il  difputa  contre  lui  quel- 
couTs.  qyçj  jours  avant  la  tenue  de  ce  Concile  > & qu’il  lui  (m)  foutinc 
que  Jefus-Chrift  écoit  Dieu.  Il  lui  prouva  par  les  fainces  Ecritures 
que  c'eft  Dieu  même  qui  eft  né  de  la  Vierge  félon  la  chair.  Nef- 
torius n’ayant  rien  de  bon  à répondre  à fes  preuves  fe  répandit 
en  blafphemes , difant  qu’il  ne  pouvoir  dire  qu’unenfant  de  deux 
ou  trois  mois  fût  Dieu.  Théodore  combattit  auffi  fes  erreurs  dans 
des  difeours  qu’il  fit  en  préfence  du  Concile  fur  iMpyftere  de 
l’Incarnation.  Il  en  fit  un  dans  l’Eglifede  faint  Jeanl’Evangé- 
lifte  où  il  compare  la  néceflité  où  l’Eglife  s’étoit  trouvée  de  dé- 
pofer  Neftorius , à celle  d’un  Chirurgien , oui  coupe  en  pleurant 
un  membre  pourri  pour  conferver  le  refte  au  corps  : & dit  que 
lorfque  les  Prêtres  font  dans  l’Eglife  cette  opération  , on  ne 
peut  en  aucune  maniéré  les  aceufer  de  cruauté , puifqu  ils  ne  la 
font  que  pour  empêcher  que  la  pourriture  dont  ce  membre  eft 
infeêlé  ne  fe  répande  dans  les  autres  membres  du  même  corps. 
Il  prouve  que  ce  genre  de  médecine  neft  point  nouveau  dans 
l’Eglife  ; que  les  anciens  Peres  l’ont  mis  en  pratique , & que  l’on 
en  voit  des  veftiges  dans  les  écrits  du  Prophète  Jérémie  lorfque 
Dieu  l’établit  fur  les  Royaumes  & les  Nations  pour  arracher  & 
détruire , rebâtir  & planter.  Il  montre  <jue  le  Verbe  de  Dieu  en 
fe  faifant  homme  , eft  demeuré  ce  qu  il  étoit  («)  , fans  avoir 
foulfert  aucun  changement  ni  diminution  dans  fa  propre  nature  ; 
que  s'il  s'eft  incarné  , ç’a  été  pour  nous  délivrer  de  l’éfclavage  fous 
lequel  le  péché  nous  avoit  réduits  ; qu’il  n’y  a pas  deux  Chrifts 
mais  un  fcul  , qui  étant  Dieu  par  nature  , & égal  à Dieu  s’eft 
anéanti  en  prenant  la  forme  d’éfclave.  Expliquez-moi,ajoute-t-ilÿ 
rabbaiffement  du  Fils  unique  de  Dieu.  Comment  s’cft-il  anéan- 
ti ; s’il  n’a  rien  fouflen  des  foibleffes  humaines?  Toutefois  lorf- 
que nous  difons  que  Dieu  a foulfert , nous  ne  faifons  point  tom- 
ber ces  foufifances  fur  la  nature  divine  : elle  n’eft  point  capable 

(/)  St  quidem  umu  eft  nabis  Domi  I carne.  AcAcius  Meut.  ifm.  i C»».  H»r- 
nus  Jefus  CliriftuSi  Unigenitus  Dei  Filius,  I duta.f.  i<4e. 
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de  fouffrir  : mais  Tunion  de  la  nature  divine  avec  la  nature  hu- 
maine fufceptible  de  foufFrances  , a fait  Dieu  lui-même  capable 
de  fouffrir  dans  cette  nature.  Il  diflingue  clairement  ces  deux  na- 
tures dans  Jefus-Chrifl , difant  qu.'  comme  notre  conferviteur 
il  étoit  vifible  à nos  yeux , & que  comme  notre  Seigneur  il  nous 
combloit  de  bienfaits  ; que  comme  ferviteur  il  avoir  faim  , & 

au’en  tant  que  Dieu  , il  multiplioit  les  pains  ; que  comme  homme 
étoit  fennble  aux  fatigues  du  voyage  , & que  comme  Dieu  il 
marchoic  fur  les  eaux.  Nous  avons  de  lui  deux  autres  difeours 
prononcés  (0)  à Ancyre  le  jour  de  Noël  y auquel  on  célébroic 
auffi  dans  la  même  ville  l’adoration  des  Mages.  Ils  furent  lus  l’un 
& l’autre  dans  le  Concile  d’Ephéfe.  Dans  le  premier  Théodore 
réfuté  l’héréfiede  Neftorius , mais  fans  le  nommer , montrant  que 
celui  qui  eft  né  delà  Vierge , efl  Dieu  ; qu’il  a été  fût  homme  par 
un  miracle  & non  par  le  changement  de  fa  nature  ; que  c’eft  le 
même  <^ui  efl  Dieu  & homme  ; qu’il  efl  demeuré  ce  qu’il  étoit  & 
qu’il  a etc  fait  ce  qu’il  n’étoit  pas  ; qu’étant  incorporel  de  fa  na- 
ture , il  a été  fait  chair  fans  aucun  changement.  Si  vous  me  de- 
mandez comment  cela  i’efl  fiit , je  vous  répondrai  que  c’efl  un 
myflere  qui  furpaffe  la  portée  de  notre  efprit , & qu’il  s’efl  fait 
homme  comme  il  a fait  des  miracles.  Quand  je  vous  rapporte  un 
miracle , ceffez  de  chercher  les  raifons  du  fait  miraculeux.  Nous 
ajoutons  foi  aux  miracles  & aux  prodiges  par  la  foi  que  nous 
avons  en  Dieu , nous  ne  les  éxaminons  pas  par  les  lumières  de  la 
raifon.  Les  Mages  ont  reconnu  fa  Divinité  , les  Barbares  ont 
ajouté  foi  à fes  miracles  fans  les  avoir  approfondis  ; & vous  qui 
êtes  du  nombre  des  fidèles , pourquoi  demeurez  vous  incrédules 
âr  ne  voulez-vous  croire  que  ce  que  la  raifon  humaine  vous  rend 
croyable  ? Ils  ont  confeffé , comme  nous  y l’unité  ou  l’union  de  la 
Divinité  & de  1 humanité  dans  Jefus-Chrifl.  Or  ce  qui  efl  uni  , 
efl  fait  indiviflblement.  Mais  , direz-vous  y je  ne  le  divife  que 

f>ar  la  penfée  ? Qu’importe , puifque  c’efl  toujours  le  divifer.  En 
ediviiant  par  la  penfée , c’ell  une  preuve  que  vous  ne  TunilTez 
auffi  que  par  la  penfée.  Théodore  prouve  enfuite  par  divers 
paffages  de  l’Ecriture  que  c’efl  le  même  Jefus-Chrifl  qui  étoit 
hier  & aujourd’hui , c’efl-à-dire  de  toute  éternité  , & homme 
dans  le  tems  ; à quoi  il  ajoute  que  tout  ce  que  Jefus-Chrifl  a 
fait  & fouffert , eût  été  inutile  pour  opérer  notre  falut , fi  (p)  ce 
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n’euflcnt  etc  les  afUons  &:  les  fouffrances  d’un  Dieu.  II  prefTc 
fl  fort  fur  Tunitc  de  Jefus-Chrift  qu’on  diroit  qu’en  quelques  en- 
droits de  ce  difeours  il  afFoiblit  la  diftinflion  des  deux  natures 
mais  toute  la  fuite  fait  voir  que  fon  but  n’cft  que  d’établir  l’unité 
de  perfonne  dans  deux  natures  , dont  il  diftinguc  très  clai- 
rement les  propriétés  & les  attributs.  C'eft  pourquoi  il  conclut 
en  difant  , qu’il  faut  confefler  un  fcul  Chrift  ( /y  ) , le  même 
Dieu  & Homme  tout  enfemble  , fans  vouloir  approfondir  par 
les  lumières  de  la  raifon  , la  poflibilité  de  cette  union.  Il  cn- 
Icigne  dans  le  même  Difeours , que  Dieu  fc  fervit  de  la  connoil- 
fance  (r)  que  les  Mages  .avoient  de  l’Aflronomie  , très-culti- 
vée dans  la  Chaldée , pour  les  conduire  à la  foi  de  Jcfus-Chrill, 
par  les  chofes  mêmes  dont  ils  s'étoient  fait  une  étude  dans  leur 
pays  ; que  ce  qui  toutefois  leur  paroiffoit  une  étoile , n’en  étoic 
pas  une , mais  une  vertu  célefte  & angélique  , qui  fous  la  forme 
d’un  aflrc,  leur  montroit  le  chemin  qu’ils  dévoient  luivre  pour 
trouver  Jefus-Chrift  ; que  Jefus-Chrift  a été  mis  dans  la  cro- 
che, afin  qu’il  nous  fervit  enfuitc  de  nourriture  fur  la  Table  fa- 
créc  & lalutaire  ; que  la  Vierge  fa  Marc  eft  celle  des.  chœurs 
des  \ ierges  qui  s’aflcmblent  dans  l’Eglifc  ; que  la  pauvreté  8c 
l’abieélion  de  l’étable  de  Béthlécm  , ont  bâti  les  Temples  m.i- 
gniliques  que  nous  voyons  5 & que  les  langes  dont  J efus-Chrift 
fut  enveloppe  dans  fa  naillancc,  font  devenus  l’abfolution  de  nos 
péchés.  Dans  le  fl  cond  Dilcoursfur  la  naiffance  du  S.auvcur  (r), 
il  montre  contre  les  Juifs , qu’il  n’a  pas  été  plus  indécent  à Dieu, 
de  naître  d’une  Vierge  , que  de  paroître  fous  la  forme  d’un 
buiftbn  ardent.  Il  dit  à Photin  qui  nioit  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  , qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  fcul  qui  puilfe  être  né  d’une 
Vierge  fans  lui  faire  perdre  fa  virginité  v qu  en  vain  on  chcrche- 
roit  comment  il  eft  poffible  qu’un  Dieu  fe  foit  fait  chair , puif- 
que  la  manière  dont  Dieu  fait  des  prodiges , furpaffe  les  lumiè- 
res de  notre  railbn  ; que  comme  c’eft  à la  foi  à nous  rendre 
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le  miracle  croyable  , nous  devons  laiflcr  à Dieu  fcul  de  connoî- 
tre  comment  il  l'a  fait.  Il  en  cfl;  ainfi  de  l’Incarnation  ; Dieu  le 
Verbe,  quoiqu’invifible  delà  nature,  a paru  fous  une  forme  vi- 
fible.  Ccil  un  fait  que  nous  devons  croire  ; mais  Dieu  fcul  con- 
noît  comment  cela  s'efl  fait.  I.a  penfee  de  l’homme  qui  d’ellc- 
meme  n’eft  ni  vifible  ni  palpable , ne  fc  fait-elle  pas  connoître 
par  la  parole  qui  eft  Ion  verbe , & qui  frappe  nos  oreilles  ? mais 
c’efl  un  verbe  palTager  ; au  lieu  que  le  Verbe  de  Dieu  efl;  un 
Etre  fubfiftant.  Théodore  remarque  que  l’Ecriture  appelle  le  Fils 
de  Dieu  tantôt  Verbe  tantôt  la  fplendcur  du  Pere  , & qu’elle 
lui  donne  quelquefois  d’autres  noms , pour  nous  apprendre  a croi- 
re de  lui  ce  qu’il  efl  en  effet.  Ainfi  quand  il  efl  dit  la  fplendeur 
du  Pere , c’efl  pour  marquer  qu’il  lui  efl  cocternel  ; comme  la 
fplendeur  du  folcil  efl  en  mème-tems  que  le  foleil , quoique  pro- 
duite de  lui.  Il  demande  à ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  l’hom- 
me fut  digne  d’être  la  demeure  d’un  Dieu,  fi  le  ciel  qui  n’cfl 
compofé  que  de  matière  , cfl  p4>js  digne  que  l’homme  dont  l’ame 
raifonnable  furpaffe  en  beauté  tout  ce  que  les  corps  ont  Je  plus 
relevant.  Le  foleil  efl  néceflité  à une  certaine  révolution  ; l’hom- 
me agit  librement , il  fait  ce  qu’il  veut  ; il  n’efl  aflraint  à au- 
cune néceflité  dans  les  aélions.  Quel  efl  le  plus  excellent  de  l’cf- 
clave  ou  du  libre  ? Qu’y  a-t-il  de  furprenant  que  Dieu  demeure 
dans  celui  qu’il  a formé  à fon  image  ? Car  il  faut  regarder  l’hom- 
me tel  qu’il  étoit  dans  fon  origine  , & non  ce  qu’il  cfl  devenu 
par  le  péché.  Théodote  s’explique  nettement  fur  la  divinité  de 
Jefus-Chrifl  en  difant  , que  les  Juifs  n’ont  pas  crucifié  un  pur 
homme  ; mais  Dieu  qui  s’étoit  approprié  les  qualités  de  la  nature 
à laquelle  il  s’étoit  uni  ; Dieu  ayant  voulu  foufîrir  la  mort  dans 
cette  nature,  afin  de  nous  procurer  l’immortalité. 

III.  Théodote  avoir  compofé  d’autres  Difeours  qui  ne  font 
pas  encore  imprimés  , mais  qui  font  cités  fous  fon  nom  par  le  dote.T.m.7 , 
Diacre  Epiphane , & que  le  Pere  Combefis  a eus  en  main  ; Iça-  f »• 
voir  un  fur  Elie  & la  veuve  de  Sarepta  ; un  fur  faint  Pierre  & 
faintjean  ; un  fur  le  Boiteux  qui  étoit  aflis-à  la  belle  porte  du 
Temple  ; un  fur  ceux  qui  avoient  rctju  les  taicns  ',  & un  fur  les 
deuxaveugles  de  Jérico.  UHomélie  fur  la  fainte  Vierge  (f  J & fur 
Simeon  donné  mal-à-propos  lous  le  nom  de  faint  Amphiloque  , 
porte  celui  de  Théodote  dans  un  manuferit  ; & dans  d’autres , 
celui  d’Amphiloque  Evêque  de  Side.  Saint  Nicephore  de  Con- 
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AGACE  DE  MELITINE; 
ftaminople  («)  , dans  un  ouvrage  qui  n’a  point  ctd  rendu  pu- 
blic , attribue  a Théodore  un  Dil’cours  fur  le  même  fujet  dons 
il  rapporte  un  paflage.  On  pourra  voir  quelques  jours  fi  ce  paf- 
fage  le  trouve  dans  l’Homélie  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
Iconoclaftes  {x)  choient  fous  le  nom  de  Théodore  , un  endroit 
de  fes  écrits  contre  le  culte  des  images  : mais  le  Diacre  Epiphane 
leur  foutint  qu’on  ne  lifoit  rien  de  fcmblable  dans  ce  qui  reftoic 
alors  des  ouvrages  de  Théodore.  Nous  n’avons  plus  l’écrit  qu’il 
compofa  étant  à Ephefe  (y)  pour  convaincre  & pour' réfuter 
Neftorius.  Il  y employoit  d’alwrd  diverfes  preuves  tirées  du  rai- 
fonnement  & de  la  dialectique  ; puis  les  autorités  de  l’EciIrurc, 
Si  c’eft  le  meme  dont  parle  le  Diacre  Epiphane , il  étoit  divifé 
en  fix  tomes  ou  livres  , dédiés  à I^aufus  grand  Chambellan.  If 
avoir  encore  écrit  trois  livres  du  Saint  - Elprit , & une  Lettre  à 
Vital  Moine  de  Cappadoce , dont  il  nous  refte  un  fragment  (s), 
où  Théodore  dit,  que  Neftorius  n’étoirque  lé  difciplc  de  l’impiété 
de  Théodore  de  Mopfuelle  qui  lavoir  communiquée  à quelques 
Ciliciens.  Il  remarque  dans  le  meme  fragment,  que  Vital  avoir 
vécu  long-tems  dans  les  exercices  de  piété  avant  de  fe  laifler  aller 
aux  nouveautés  de  Neftorius  , & qu’il  n’avoit  donné  dans  fes. 
erreurs  que  pour  avoir  voulu  examiner  le  myllere  de  l’Incarna- 
tion avec  plus.de  curiofité  que  de  fimplicité&  de  foumifiion  pour 
l’ancienne  doûrinc  de  l’Eglifc.  Théodore  fe  joignit  aulfi  à Ma- 
ximien de  Conftaminoplc , & à Firmus  de  Céfaréc , pour  empê- 
cher le  Clergé  & le  peuple  d’Ancyrc  d’admettre  les  Orientaux 
à la  communion.  Jean  d’Antioche  (a)  fait  mention  de  la  Lettre 
qu’ils  écrivirent  conjointement  à cet  effet , & il  femble  attribuer 
à Théodore  & à Firmus  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Ephefe , à Cal- 
cédoine & à Confiantinople  contre  les  Orientaux. 

IV.  L’explication  du  Symbole  de  Nicée  eft  vifiblement  con- 
tre Neflorius.  Théodore  n’en  explique  point  tous  les  articles, 

, ne  s’arrêtant  qu’à  ceux  qui  établiffent  l’union  indivifible  des 
deux  natures  en  une  perfonne  dans  Jefus  -Chrift.  Il  b prouve 
d’abord  par  les  paroles  du  Sauveur  , qui  pour  marquer  qu’il  eft 
Dieu  & égal  à Ion  Pere  , dit  : Mon  Pere  & moi  nous  jommes 
va  i 8t.  encore  : .Qui  me  voit , voit  mon  Pere  ; & qui  pour  ne 
point  nous  laifier  douter  qu’il  ne  fut  homme  , ajoute  : Pourquoi 
eherckez-vous  à,  me  tuer , un  homme  qui  vous  a dit  la  vérité  ? Il 


(m)  Comb.  «nSHor,  1 

(x)  Ton,  7 Ctnc.^.  4,t , 495. 

j j)  Ginnad.  itSftif,  ttsi,  t.  S J. 


I (^)  Afpind,  Cene,  Balul.  p.  gy£. 
I (b)  JW.  f.  740.. 
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la  prouve  enfuite  par  ce  que  dit  faint  Paul  ; C'efî  le  même  qui  efl 
àejcendu  du  Ciel  & qui  y eft  monté.  Après  quoi  il  rapporte  tout 
entier  le  Symbole  avec  l’anathcme  de  l’Eglife  Catholique  & Apo- 
ftolique  y à tous  ceux  qui  ne  croient  point  le  Fils  éternel , & de 
la  même  fubflance  que  le  Pere.  Il  remarque  que  les  Peres  de  Ni- 
cée  commencent  leur  Symbole  par  la  croyance  en  un  feul  Dieu 
Pere  tout-puijpjnt  , non  qu’ils  euffent  befoin  d’établir  un  point 
de  foi  accepté  & cru  généralement  ; mais  pour  déclarer  que  com- 
me ils  ne  reconnoilToient  qu’un  Pere , ils  n’admettoient  non  plus 
qii’un  Fils  unique  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl.  Il  aceufe  Neilo- 
rius  d’avoir  corrompu  en  cet  endroit  ce  Symbole , en  fupprimant 
le  terme  un  Seigneur  Jelus-Chrifl  ; & d’avoir  aufli  retranché  ces 
paroles  de  l’Epicre  de  S.  Paul  aux  Philippiens:  Il  s' e(l  anéanti  lui- 
même  en  prenant  la  forme  d’efclave  ; parce  que  ces  deux  endroits 
détruifoient  fon  erreur  & prouvoient  nettement  que  c’eft  le  Fils^ 
unique  du  Pere  qui  s’efl  fait  homme  & qui  a foufl'crt  pour  nous 
dans  fa  chair.  Théodore  infille  dans  cette  explication  , comme 
dans  les  deux  Difeours  fur  la  naiflTance  de  Jelus-Chrill , fur  la 
foumilTion aveugle  aux  myfteres , voulant  qu’en  cette  matière  l’on 
faffe  taire  la  railbn  , & que  l’on  s’en  rapporte  à ce  qui  a toujours 
etc  enfeigné  dans  l’Egliic.  Il  ajoute  que  (t)  fi  les  Peres  de  Ni- 
cée  n'ont  dit  que  peu  de  chofe  du  Saint  - Efprit , c’eft  qu'alors 
perfonne  ne  conteîloit  fa  divinité  ; mais  qu’en  dilant  dans  leur 
Symbole  qu’ils  croyaient  aujft  au  Saint-Efprit  comme  au  Pere  & 
au  Fils , c’étoit  aflez  déclarer  qu’ils  croyoientees  trois  Perfonnes . 
de  meme  dignité.  Il  renvoie  Ion  ami  pour  qui  il  avoir  entrepris 
cette  explication,  à fes  trois  livres  du  Saint-Efprit , difant  qu’il 
y avoir  traité  plus  à fond  ce  qui  regarde  cette  troifiéme  Perfonne 
de  la  Trinité.  Théodore  écrit  avec  beaucoup  de  précifion  & de 
force.  Son  explication  du  Symbole  fut  imprimée  à Romeen  1 66^, , 
& dans  le  fupplément  de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en  1 677. 
Saint  Sophrone  de  Jérufalem  le  cite  entre  les  Peres  de  l’Eglife  (c). . 


( k ) Citerùm  de  Spiritu  Sanflo , quia 
r.alla  tune  quzllio  eiac,  Tatis  habueninc 
majeftatem  diviitam  indicare  , dicentes 
paucis  verbis , fe  juita  Patrem  & Filiuin 
cciam  in  Sp.ricum  Sanâutn  credere  : nam 
qui  dicuni , nos  etiam  in  Spiritom  Sanc- 
ciuir  credere  , quciuadursdum  credimos 


in  Patrem  & Fiiium  , a^]ualcm  dignitatem  • 
eomm  in  quos  creditur  Itgnilicant  t nam 
fides  honore  & dignitatc  zqualis  , illorumr 
in  quos  creditur  deitatem  honore  xqua-  - 
iem  oftendit,  T«».  17,  Biil.  Par,  f.  1 80.  • 

{c)  PtloT,  (cd,  a J t J /,  8871 
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MEMNON  D’EPHESE, 


CHAPITRE  XIII. 

Memnon  cPfphefe , Rkeginus  de  Conjlantia , jîlypm  Curé  de 
Conflantinople , Maximien  Evêque  de  la  même  Ville.  Les 
Abbés  Dalmace  , Bafile  & Eujebe  de  Dorylée. 

M.'tnnonEvf- 1.  /ï  E M N O N que  Ic  Concilc  d’Ephcfe  (d)  nous  répré- 
A fcnte  comme  un  Prclac  digne  de  recevoir  des  éloges 
clergi-dÆon-  la  part  dcs  hommes , & des  couronnes  de  la  main  de  Jelus- 
ftantijîopie.  Chrift  même  , s’eft  rcfidu  plus  recommandable  à la  poftcricé  par 
la  grandeur  de  fon  zcle  pour  la  vraie  foi , que  par  le  nombre  de 
les  écrits.  Avant  la  tenue  de  ce  Concile , il  en  affembla  un  dans 
fa  Ville  Epifcopale  (e) , compofe  de  trente  à quarante  Evêques, 
tous  de  l’Afie , dont  en  qualité  d’Evêque  d’Ephefe  , il  étoit,  ce 
lémble,  le  chef  & l’exarque.  Des  le  commencement  il  s’unit  avec 
fiint  Cyrille  contre  Ncuorius&  ceux  de  Ion  parti.  Leur  union 
dans  la  defenfe  de  la  foi , leur  mérita  à l’un  & à l’autre  le  titre 
de  Confeffeurs  par  la  prifon  & par  les  mauvais  iraitemens  qu’ils 
endurerenc  pour  jefus  Chrift.  Ils  eurent  encore  cela  de  commun, 
qu’ils  furent  dépofés  par  les  Orientaux  (/)  comme  s'ils  euflcnc 
été  les  Auteurs  du  trouble  , & les  caufes  du  défordre  où  les  af- 
faires de  l'Eglilc  fe  trouvoient  réduites  alors.  Mais  ils  n'eurenc 
garde  de  déférer  à une  fentence  fi  injufte , & rendue  lans  aucune 
formalité.  En  vain  les  Orientaux  tentèrent  d’ordonner  un  Evêque 
d’Ephefe  à la  place  de  Memnon.  L’Eglife  de  faint  Jean  l’Evan- 
gélifte  où  ils  prétendoient  faire  cette  Ordination  leur  fut  for- 
mée , & le  peuple  les  contraignit  de  fe  retirer  en  défordre.  Mem- 
non  ( ^ ) fe  plaignit  de  cet  attentat  au  Clergé  de  Conftantino- 
ple,  en  le  priant  de  publier  les  violences  de  Jean  d'Antioche 
& des  autres  Orientaux  , & de  travailler  à faire  rappeller  les 
Comtes  Candidien  & Irenée  , de  peur  qu’en  continuant  à 
tourmenter  tOut  le  monde  , ils  n’obtinffent  quelque  chofe  de 
préjudiciable  à la  foi.  C’eft  la  feule  Lettre  qui  nous  refte  de 
Memnon.  Il  y parle  des  mauvais  traitemens  que  Jean  d’Antio- 

(li)  T#wi.  5 [f)  Libérât,  (S. 

(r)  6o8  é 708.  (f  ) Ttm,  I Ctnc,  liard.f.  1S9S* 
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che  fit  aux  Députes  du  Concile  d’Ephel'c  ; de  l’écrit  fans  nom 
& fans  foufeription  qu’il  fit  afficher  en  un  certain  quartier  de  la 
Ville,  portant  fcntence  d’excommunication  contre  Cyrille , Mem- 
non  & tout  le  Concile  ; & de  fes  follicitations  continuelles  auprès 
du  Confcil  public  de  la  ville  d’Ephefe  & des  Magiftrats,  afin  cf’ob- 
tenir  un  décret  pour  ordonner  un  autre  Evêque  au  lieu  de  Mcm- 
non.  Le  Concile  n’eut  aucun  égard  à b fentence  rendue  par  Jean 
d’Antioche  contre  faint  Cyrille  Sc  contre  Memnon,  & il  con- 
tinua à communiquer  avec  eux  (h)  & à célébrer  en  leur  compa- 
gnie la  liturgie  & les  fynaxes.  Memnon  mourut  avant  l’an  444, 

Sc  eut  pour  lucccflcur  Baille  , dont  l’ordination  fc  fit  à Confian- 
linople  par  faint  Procle  qui  en  ctoit  Evêque. 

II.  On  rapporte  au  27  de  Juin'  de  l’an  4^1  , le  Difeours  de  E- 

Rheginus  Evêque  de  Conllantia  Métropole  de  Chypre.  Il  lepro- 

nonça  en  préfence  de  tout  le  Concile  d'Ephefe.  C’efl  une  in-  Din.ourç.x>m. 
veêlive  contre  Nellorius  qu’il  compare  pour  fon  impiété  aux  Juifs  ? r* a. 
qui  ont  crucifié  Jefus-Chrin;  , à Caïn  , à Cham,  aux  Sodomi- 
tes. 11  donne  à la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu  , & 
pour  marquer  qu’il  ne  divifoit  point  le  Chrift,  comme  fitifoit  Ne- 
rius , Nous  adorons , dit-il  (i)  , Dieu  le  Verbe  qui  n’a  pas  dédai- 
gné converfer  parmi  nous  dans  la  chair,'  recünnoiflfantenmêmc- 
tems  que  par- là  il  n’a  quitte  en  aucune  fiUjOn  la  fubftance  du 
Pere  dont  il  tire  fon  origine , & qu’il  cfl  toujours  demeure  la 
fplendcur  de  fa  gloire  , la  figure  de  fa  lubftance  , foutenant  tout 
par  la  puiffance  de  fa  parole.  Il  faut  renvoyer  à l’article  du  Con- 
cile d’Ephefe  ce  t]ui  le  paffa  dans  la  leptiéme  feffion  , au  fujet 
de  la  Requête  que  Rheginus , Zenon  & Evagre  préfenterent  en 
plainte  contre  le  Clergé  d’Antioche  , qui  entreprenoit  fur  la  li- 
berté où  ils  étoient  de  choifir  leur  Métropolitain  dans  le  Concile 
de  la  Province  , fans  que  l’Evêque  d’Antioche  ou  aucun  autre 
s’en  mêlât. 

III.  Neftorius  ayant  été  depofé  dans  le  Concile  d’Ephefe,  on  Majîmien  E' 
élut  quelques  mois  apres  pour  le  remplacer  , Maximicn  Prêtre 

de  l’Eglife  de  Confiantinople  (/).  Infiruit  par  faint  Chrifofio-  Ses  Ecrits", 
me  , par  Atticus  & par  Sifinnius  , il  s’étoit  toujours  exercé  dans 
les  uavaux  de  la  piété.  On  ne  peut  rien  ajouter  à ce  qu’en  dit 
le  Pape  faint  Céleflin  dans  b Lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  fon  cle- 


(i)  C«nc.  Elit , Ff  J}.  td  Ctleflm.  fug. 
<6f. 

( <■■)  Nm  ancc.n  adoremus  rX'um  Ver 
buni , quèd  in  carne  nobif'cunr  Tcrfari  non 
eft  dïdignatum  , quaiuvispcr  hoc  a Patet- 


na  fuSdantia  minimè  rccctTorit , eiidons 
fpcndor  gloriat  Sc  figura  fubftantia:  cjus , 
portanfque  omnta  verbo  ons  lui.  KceiN. 
(»m.  J C«»f.  p.  , go. 

{/}  Ton.  3 Ctne.p,  loSo, 
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MEMNON  D’EPHESE, 
ûion.  « Nousavonseu,  lui  dit-il  ( m)  , pour  votre  faîntetd  les 
« l'cntitnens  que  nous  devions  avoir  pour  une  perfonne  illuftre 
» par  fa  candeur  & par  la  pureté  de  fes  mœurs  ; & plus  glorieu- 
»>  le  par  les  belles  qualités  de  fon  ame  que  par  le  titre  d’une  vai- 
» ne  éloquence.  Son  Ordination  fe  fit  par  le  fufFrage  commun 
de  l’Empereur  , du  Clergé  & du  peuple.  Maximien  en  donna 
avis  au  Pape  & à faint  Cyrille.  La  première  de  ces  deux  Lettres 
cil  perdue.  Dans  la  fécondé  , il  donne  de  grands  éloges  («)  à la 
confiance  que  faint  Cyrille  avoit  fait  paroître  dans  la  défenfe  de 
la  caufe  de  Jefus-  Chrift  , & à la  patience  par  laquelle  il  avoir 
furmonté  les  attaques  du  démon.  Il  le  conjure  de  l’affificr  de  fes 
prières  & de  fes  confeils  dans  l’ Epifeopat  dont  on  venoit  de  le  char- 
ger : le  motif  qu’il  allègue  po'ur  l’y  engager  , c’eft  qu’étant  frè- 
res , tout  le  bien  que  l’un  feroit , appartiendroit  à l’autre.  Quoi- 
qu’il eût  écrit  ( o ) conjointement  avec  Firmus  de  Céfaréc  & 
Théodote  d’Ancyre , au  Clergé  de  cette  derniere  Ville  , pour 
empêcher  qu’on  n‘y  admit  les  Orientaux  à la  communion  , il  ne 
laifia  pas  de  faire  tout  fon  pofiible  pour  les  réunir  (p  ).  11  leur 
envoya,  comme  aux  autres,  fa  Synodique , c’efi-à-dire,  la  Lettre 
que  les  Evêques  des  principaux  Sièges  écrivoient  apres  leur  Ordi- 
nation à leurs  Confrères  les  plus  conlidérables  dans  l'Eglife,  pour 
leur  demander  leur  communion.  Hellade  de  Tarfe  la  refufa  (^) , 
& il  faut  bien  qu’Eutefius  de  Tyanes , Hinrjerius  de  Nicomédie 
& Dorothée  de  Marianople  en  aient  ufé  de  même , puifque  Ma- 
ximicn  les  dépofa.  Jean  d'Antioche  approuva  le  refus  d’Hellade 
& le  loua  de  n’avoir  pas  voulu  mettre  le  nom  de  Maximien  dans 
les  Diptyques  de  fon  Eglife.  Tout  cela  n’éteignit  point  dans  le 
cœur  de  Maximien  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  réunion.  Le  Pape 
faint  Sixte  lui  écrivit  plufieurs  fois  (r)  pour  l’engager  à difpofer 
les  cfprits  à la  recevoir.  Il  le  fit , & quoique  très-uni  à faint  Cy- 
rille , il  le  prefla  vivement  d’abandonner  les  Aaathématifmes  (j), 
qui  paroifibient  un  obfiacle  infurmontable  à la  réunion.  Il  en 
écrivit  même  au  Tribun  Arifiolaiis , comme  pour  fe  plaindre  de 
ce  qu’il  ne  prelToit  point  alTez  faint  Cyrille  fur  ce  point  , & à 
Epiphane  fon  Archidiacre  (r).  La  paix  fe  fit  enfin,  & aufii-tôc 
Jean  d’Antioche  & les  autres  Orientaux  écrivirent  à Maximien 


(/)  Ttm.  } C»i»f  f.  1074. 

(m)  ItiJ.  f.  1061. 

(n) 'jfftnj.  C»tK,  foj.  740  {5 

(»)  nu.f.  l;i.  ^ 


M Lvros.  Efifl.  48 , 49. 

(f)  Tem,  3 Ctnc.f.  1178. 

(>)  AffmJ.  Cf»f.  f.  J07  , po8. 
(<)  Afftod.Ctnc.  f.ÿôj. 
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une  Lettre  de  communion  ( « ) , témoignant  qu’ils  confentoient 
aufli  à fon  éledion , & à la  dépofition  de  Ncftorius.  Saint  Cy- 
rille lui  écrivit  fur  le  même  fujet  (x)  , rapportant  un  fi  heureux 
fuccès  à la  force  de  les  prières.  Quant  à la  Lettre  que  lui  en  écri-  * 
vit  auffi  Arillolaüs  (y  ),  elle  eft  regardée  comme  fuppofee  par 
Dorothée  de  Marcianople  , qui  pouvoir  bien  n’en  juger  ainfi  , 
que  parce  qu’il  ne  voyoit  qu’avec  peine  y que  ce  Tribun  fe  décla- 
rât fi  hautement  pour  Maximien.  Il  reconnoît  que  cet  Evêque 
fit  lire  la  J^tre  a’Ariftolaüs  dans  l’Eglifc  en  prcfence  du  peu- 
ple. Maximien  ne  tint  le  Siège  de  Confiantinople  (2)  que  deux 
ans , cinq  mois  & dix-neuf  jours , c’eft-à-dirc , depuis  le  25  Oc- 
tobre 4 î I , jufqu’au  1 2 Avril  43  4.  De  toutes  fes  LettreS)  celle  â 
faint  Cyrille  ell  la  feule  qui  foit  venue  jufqu'à  nous. 

IV.  Nous  en  avons  une  au  même  faint  Cyrille  (a)  de  la  part  AlypînsCuré 
d’Alypius  Curé  de  l’Eglife  des  Apôtres  à Conftantinople  ; elle  de  Contfanti- 
lui  fut  envoyée  à Ephéfe  par  le  Diacre  Candidien.  Alypius  y féli- 

cite  ce  faint  Evêque  fur  fa  confiance  dans  la  défenfe  de  la  vérité  ; 
fur  le  fuccès  avec  lequel  il  y avoir  ramené  ceux  qui  en  étoient  en- 
tièrement éloignés  , fermé  la  gueule  du  dragon  , & terraffé  l’I- 
dole de  Bel.  Il  lui  attribue  la  foi  d’Elic , le  zélé  de  Phinées , les 
vertus  de  Théophile  fon  oncle  , & la  gloire  du  martyre , difanc 
qu’il  l’avoit  méritée  par  des  combats  femblables  à ceux  que  faint 
Âthanafe  foutint  autrefois  pour  établir  la  confubfiantialité  du 
Verbe  contre  Arius.  Alypius  eut  part  aufli  (b)  à la  Requête  pleine 
de  force  & de  genérofité  que  le  Clergé  de  Confiantinoplc  adrefla 
à l’Empereur  Théodofe  pour  la  liberté  de  faint  Cyrille  & la  con- 
damnation de  Nefiorius. 

V.  Saint  Dalmace  eut  encore  beaucoup  de  part  à cette  Re-  S-Datmace 
^ête.  C’étoit  de  tous  les  Moines  de  Conimntinople  , le  pluscé- 

lebre  pour  fes  vertus.  Il  avoit  fuivi  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes fous  le  grand  Théodofe  >'  mais  dans  le  defir  de  fervir  Dieu 
avec  plus  de  fidelité , il  quitta  fa  femme  & fes  enfans , excepté 
fon  fils  Faufte  avec  lequel  il  embrafla  la  vie  monallique  fous  la 
conduite  de  l'Abbé  Ifaac.  Celui-ci  fe  voyant  prêt  de  mourir  éta- 
blit Dalmace  Supérieur  de  fon  Monafiere.  11  y avoir  quarante 
ans  que  Dalmace  y demeuroit  fans  en  avoir  voulu  fortir , quoi- 
que 1 Empereur  l’en  eut  fouvent  prié  , pour  aflifier  aux  procef- 
fjons  qui  fe  faifoient  dans  les  calamités  publiques , lorfque  prelTé 


(»)  Ttm.  10*7, 

1 (t)  SoCRAT.  t.7,1.  40. 

(*)  T«ti.  ) C*lM.  7. 1 1 f f . 

! ( < ) Ttm.  3 7*1. 
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4^8  MEMNON  D’EPHESE, 

par  le  Concile  d'Ephcfe  , de  faire  connoître  a ce  Prince  l’mai- 
ilice  avec  laquelle  on  opprimoit  une  Affcmblcc  fi  nombrcufe  & 
fi  refpedable , il  alla  au  Palais  accompagne  de  tous  les  Moines 
’ de  chaque  Monafterc  conduits  par  leurs  Abbés,  chantant  à deux 
chœurs  par  les  rues.  Il  préfenta  à Theodofe  la  Lettre  du  Con- 
cile. Le  Prince  la  lut , y ajouta  foi  , permit  qu’on  lui  envoyât 
des  Députés,  & fufpendit  fur  les  remontrances  de  l’Abbé  Dalma- 
ce  , la  réfolution  où  il  ctoit  d’envoyer  en  éxil  faint  Cyrille  & 
Memnon  , les  croyant  l’un  & l’autre  juftement  depofés.  Outre  la 
Lettre  à l’Empereur,le  Concile  en  avoit  écrit  une  à faintDalmace. 
Dans  fil  réponfe  il  témoigne  aux  Evêques  d’Ephéfe(c)  combien 
il  croit  fcnlible  à leurs  maux'  & aux  vidoircs , que  Dieu  leur 
avoit  fait  remporter  par  leurs  fouffrances  memes  ; proteftant  qu’il 
étoit  prêt  d’exécuter  ce  qu’ils  defiroient  de  lui , & qu’il  ne  s’é- 
toit  jufques-là  refufé  à rien  de  ce  qui  pouvoir  leur  être  utile  ; 
parce  que  c’étoit  des  intérêts  de  Dieu  dont  il  s'agiflbit.  11  paroît 
donc  que  lâint  L almacc  écrivit  cette  Lettre  avant  d’avoir  parlé 
à l’Empereur  ; à moins  de  dire  qu'il  voulut  par  modeflie  laifler 
à d’autres  le  foin  d’informer  le  Concile  de  ce  qui  étoit  arrivé 
dans  l’Audience  qu’il  avoit  eue  de  ce  Prince:  quoiqu’il  en  foit, 
ce  Concile  reconnut , dans  une  féconde  Lettre  qu’il  écrivit  à 
faint  Daimace  (d)  , que  c’étoit  à lui  leul  qu’il  avoit  obligation 
d’avoir  découvert  la  vérité  à l’Empereur  ; ajoutant  qu’il  Içavoit 
qu’avant  que  Neftorius  vînt  à Conftantinople , Dieu  avoit  révé- 
le à ce  faint  Abbé  ce  qu’il  avoit  dans  le  cœur  , & qu’il  difoit  à 
tous  ceux  qui  venoient  à fa  cellule  , de  fc  garder  ae  Neftorius 
comme  d’une  méxhante  bête  ; qu’il  devoir  nuire  à beaucoup  de 
gens  par  fa  doéirine.  Le  Concile  pria  ce  Saint , dans  la  même 
Lettre  , de  continuer  fes  bons  offices  pour  terminer  toutes  les- 
difficultés  qui  s’élevoient  touchant  la  foi.  A la  fuite  du  récit  d§ 
ce  qui  fe  palfa  à l’audience  de  l’Empereur  (e) , on  trouve  un  écrit 
intitulé  : Apologie  de  Jaint  Daimace  , où  nous  lifons  qu’étant 
arrivé  avec  les  Abbés  & le  peuple  à l’Églife  de  faint  Mocius , il 
monta  à la  Tribune  & dit , que  l’Empereur  avoit  lu  la  Lettre  du 
Concile  & en  avoit  été  perfuadé  ; qu’il  lui  avoit  raconté  par  or- 
dre tout  ce  qui  s’y  étoit  paffé  ; & qu’il  en  avoit  rendu  grâces  à 
Dieu  & approuvé  b procedure  du  Concile  ; qu’enfin  il  avoit  per- 
mis que  les  Evêques  vinflent.  Je  lui  ai  dit,  ajouta  faint  Dalma- 
» ce  : On  ne  leur  permet  pas  de  venir.  Perfonne , m’a-t-il  dit,  ne 
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» les  empêche.  Je  lui  ai  dit  : On  les  a arrêtés.  De  l’autre  parti , 

» pluficurs  vont  & viennent  librement  ; mais  on  ne  permet  pas  de 
» vous  rapporter  ce  que  fait  le  faint  Concile.  Je  lui  ai  dit  encore 
n pour  ioutenir  le  parti  de  Cyrille  : Qui  voulez-vous  écouter,  fut 
» mille  Evêques,  ou  un  feul  impie  ? J’ai  dit  fix  mille , en  comp- 
» tant  ceux  qui  dépendoient  des  Métropolitains.  Cela  tendoit  à 
» avoir  un  ordre  pour  faire  venir  des  Evêques  , comme  il  en 
» vient  de  la  part  du  Concile , qui  expliqueront  ce  qui  s’eft  paf- 
» fé.  L’Empereur  m’a  répondu  : Vous  avez  bien  dit , priez  pour 
» moi.  Je  fçais  , dit  encore  faint  Dalmacc , que  l’Elmpereur  cft 
» attaché  à Dieu  & au  faint  Concile  ; qu’il  n’écoutera  plus  les 
»)  hommes  pervers.  Priez  donc  pour  l’Empereur  & pour  nous. 

Le  peuple  ayant  entendu  ce  difeours  , s’écria  tout  d’une  voix. 

Anathème  à Neftorius.  L’Empereur  ayant  envoyé  ordre  aux  Evê- 
ques des  deux  panis-,  de  lui  députer  d’Ephefe  qui  ils  jugeroient 
à propos , les  Evêques  (jui  étoient  à Conftantinople  au  nombre 
de  fept , firent  réponfe  a la  Lettre  qu’ils  avoient  reçue  du  Con- 
cile ; le  Clergé  de  la  même  Ville  écrivit  aulfi  ; à la  tête  de  cette 
Lettre  (/)  faint  Dalmace  eft  nommé  le  premier  & enfuitc  Ti- 
grius  , Samfon  & Maximien  comme  les  principaux  Prêtres:  elle 
porte  qu'on  avoit  lu  publiquement  dans  l’Eglife  les  Lettres  du 
Concile  à l'Empereur , touchant  la  dépofition  de  Neftorius  ; que 
tout  le  peuple  l’avoit  approuvée  avec  des  .acclamations  à la  louan- 
ge du  Concile  ; & que  la  feule  chofe  qui  reftoit  à faire  , étoit 
d’ordonner  un  Evêque  de  Conftantinople  à la  place  de  Nefto- 
rius. 

VI.  Le  nom  de  l’Abbé  Bafilc  ne  paroît  point  dans  l’infcrip-  i.-AbbcBafiie. 
tion  de  cette  Lettre  ; mais  il  y avoit  déjà  plus  d’une  année  qu’il  Ses  Eems. 
s'étoit  rendu  recommandable  par  fon  zélé  pour  la  vérité.  Il  étoit 
Diacre  & Archimandrite.  Ayant  ouï  dire  (g)  que  Neftorius  , 
averti  plufieurs  fois  de  rétracter  fes  erreurs  , perfiftoit  à ne  pas 
nommer  la  faintc  Vierge  Alerede  Dieu  , & Jefus  - Chrift  \Taî- 
ment  Dieu  & par  nature , alla  le  trouver  .avec  Thalaftius  Lecteur 
& Moine  , & avec  quelques-autres , pour  favoir  de  lui  s'ils  avoient 
bien  entendu  ce  qu’ils  avoient  ouï  dire  de  lui.  Neftorius  apres 
les  avoir  remis  julqu’à  trois  fois  , leur  demanda  enfin  ce  qu'ils 
vouloient.  Vous  avez  , lui  dirent-ils  , avancé  que  Marie  n’eft 
que  merc  d'un  homme  de  même  nature  quelle  ; & que  ce  qui 
eft  né  de  la  chair  cft  chair  : ce  qui  n’eft  point  orthoaoxc  en  ce 


(/)  Wd.  r-7(f. 

(g]  S/iiU.  lUtll,  ai  Imfirat,  imm. 
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fcns.  Au(Tî-rôt  il  les  fit  prendre  & conduire  dans  la  prifon  de 
l’Evêché , où  on  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur.  De  cette 
prifon  le  Préfet  de  Conftantinoplc  les  fit  paffer  dans  une  autre 
charges  de  chaînes.  Puis  les  ayant  fait  amener  à fon  Prétoire  , 
il  les  renvoya  à leur  première  prifon , voyant  qu’il  ne  fe  préfen- 
toit  point  d’aceufateur.  Au  bout  de  quelque  tems  Neftorius  les 
fit  venir , & apres  une  explication  captieufe  de  fa  doârine  , il 
les  mit  en  liberté.  Comme  il  s'appuyoit-  dans  toutes  ces  violen- 
ces fur  l’autorité  de  l’Empereur , Bafile  & Thalallius  préfenterent 
une  R equete  à ce  Prince , en  leur  nom  & au  nom  de  tous  les  Moi- 
nes. Ils  la  commencent  en  difant  (A) , que  la  connoilTance  de  la 
vérité  & la  haine  de  l’erreur  font  des  dons  de  Dieu  : enfuite  de 
quoi  ils  prbteftent  que  leur  doârine  fur  l’Incarnation  eft  celle 
que  l’Ej^lilé  a reçue  par  tradition  des  Apôtres  , des  Martyrs  , 
des  Confefleurs , des  Evêques , & embraflee  des  Princes  chré- 
tiens ; la  même  qu’ont  profeflee  faint  Jacques  Archevêque  de  Jé- 
rufalem  , les  Apôtres  , les  Martyrs , les  Conciles  & les  Peres  » 
entre  lefquels  ils  nomment  faint  Irenée , faint  Grégoire  Thau- 
mathurge , faint  Bafile , faint  Grégoire  de  Nyfle , faint  Athana- 
fe  , feint  Ephrem  , faint  Grégoire  de  Nazianze  , Ammonius 
Evêque  d’Andrinople  , l’Evêque  Vital  , feint  Amphiloque  , 
Paul,  Antiochus , faint  Euftathe  d’Antioche,  feint  Méthodius 
de  Tyr , Optimus  d’Antioche  en  Pifidie,  Leporius , faint  Am- 
broife  , feint  Jean  Chryfoftome  , Severin  de  Gabales,  Atticus 
& faint  Cyrille  d’Aléxandrie  qui  eft , difent-ils,  encore  vivant,  & 
qui  fuit  comme  nous  la  régie  de  la  vérité.  Ils  allèguent  auffi  le 
témoignage  du  Concile  d’Antioche  contre  Paul  de  Samofete  , 
de  celui  de  Nicée  & du  Concile  de  toute  l’Afrique.  Ils  entrent 
dans  le  détail  de  toutes  les  violences  que  Neftorius  avoit  faites 
& faifoit  tous  les  jours  aux  Catholiques  : & conjurent  Théodofe 
de  ne  pas  fouffrir  que  l’Eglife  foit  corrompue  de  leur  tems  par 
les  Hérétiques.  Ce  n’eft  pas  pour  nous  venger , ajoutent  - Us  , 
Dieu  le  fait.  Ceft  afin  que  la  foi  en  Jefus-Chrift  demeure  iné- 
branlable. Nous  vous  prions  donc  d’ordonner  ici  maintenant 
l’alTemblée  d’un  ConcUe  écuménique , pour  réunir  l’Eglife  & ré- 
tablir la  prédication  de  la  vérité , avant  que  l’erreur  s’étende  plus 
loin  ; que  cependant  il  ne  foit  permis  à Neftorius  d’ufer  ni  de 
violence  ni  de  menaces  contre  perfonne , jufqu’à  ce  que  l’on  ait 
réglé  ce  qui  regarde  la  foi , & que  ceux  qui  voudroient  infulter 
aux  Catholiques  foient  réprimés  par  le  Préfet  de  Conftantinoplc. 
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.Que  fi  vous  méprifez  notre  Requête , nous  proteftons  devant  le 
• Roi  des  fiécles  qui  viendra  juger  les  vivans  & les  morts , que  nous 
fommes  innocens  des  maux  qui  pouront  arriver.  Ils  le  puignenc 

aue  Neftorius , non  content  d’employer  fes  Clercs  8^  les  domc- 
iquesouSyncelles,c’eft-à-dire,  les  Clercs  qui  couchoient  dans  fa 
chambre  fuivam  la  coutume , fe  fervoit  encore  du  miniftere  de 
quelques  Clercs  des  autres  Diocèfes  pour  fe  foutenir  dans  fes  vé- 
xations , eux  qui , félon  les  canons , dévoient  fe  tenir  en  repos 
dans  les  Villes  où  ils  avoient  été  ordonnés.  Cela  regardoit  Ana- 
ftafe  & les  autres  Eccléfialliques  venus  d’Antioche  y qui  étoient 
attachés  au  parti  de  Neftorius.  La  profefiion  de  foi  de  Bafdc  8c 
de  Thalafliusnc  regarde  que  le  Myftcre  de  l’Incarnation.  Ils  con- 
feflént  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu  & vrai  Dieu  y qu’en  fe 
faifant  homme  pour  l’amour  de  nous  , il  n’a  pas  cefle  d’être 
Dieu  ; qu’étant  Dieu  Verbe  , Fils  unique  de  Dieu  avant  tous 
les  fiécles  , il  s’eft  fait  homme  parfait  y & en  tout  fcmblable  à 
nous,  excepté  le  péché  , en  nailTant  de  la  fainte  Vierge  Marie 
pour  le  lalut  du  genre  humain  , d’une  manière  qui  n’eft  connue 
que  de  lui  feul.  Ils  foutiennent  ( î)  que  la  foi  en  la  divinité  de 


(ij  Porrà  ameni  inter  alia  Oei  bénéficia 
nonimmericbcenrenda  ell  veritaiis  cognî- 
cio , & otlium  falfz  cogniüonis  : cjuo  ni- 
mirùm  exptoraca  perfpeitaqne  hatwamur 
fidei  mjfteha , jam  indc  ab  initio  a fanéHs 
ApoOol'S  , Martyribus  , ConfeÜbribus  & 
Epifeopis  , confpirantibus  ad  id  quocjae 
religioliiliniis  Principibuf  , Calholici  Éc- 
cleiue  tradita  : de  primb  quidem  ab  Apo- 
ftolorann  Principe  Petro  , fecundùm  co- 
finitionem  qoam  divinitùs  pcrceperat  , 
kanc  palam  confitente , pofiericatique  tra- 
deme:  Ta  tr  (.iriftm  Fitiits  Dii  vivi  : à Ja- 
cobo  Apoitolo  & Archiepifeopo  , Joanne 
Apofto'io  4c  Erangelifla,  rcliquirque  Evan- 
gebflis , Martynbus  , Confelloribus  , Epifi 
copis , arque  ab  omnibus,  qui  confubftan- 
tiali  Trinitati  crediderum , Sc  credum  j ab 
Iren.ro  , Gregorio  magno  Neoczfarex  E- 
pifeopo  i à (ânâa  ^nodo  Ancioebir  con- 
tra Pau  uin  Scnioiatenum  congregata  , 
cjur  centum  oéioginta  numéro  Patres  com. 
pleia  , ilium  propter  fuam 'inmietatem 
( n<  gabat  enim  Cbrillam  natutâ  elle  Deum, 
4c  Dei  Patris  FiÜum  ) ciaucloravit  j à ma- 
gna 4c  fanâa  trecentoninv  deeem  & odto 
EpifeoporumSynodo  apud  Nicatam  habita, 
qur  fententiameorumqui  Antioehia:  con- 
tra Paulum  Samoiâtenum  conveneranr, 


confirmaTitdcapprobarit  ; à Bafilio  4c  Gre- 
gorio  Epifeopis  & frambus,  Athanafio  £o 
clelîr  Alexandrin*  Epifeopo  , Ephrzm 
S)To,  Gregorio  Epifeopo,  Ammone  Epif- 
eopo , Vicalio  Epiicopo  , Amphilochio  , 
Paulo , Antiocho , Eultaihio  , Meihodio , 
Optimo,  Lepoho , Ambrolio  Mediolanen- 
fium  Epifeopo  i ab  univerfa  Synodo  Afri- 
cana , Joanne , Severiano , Attico  Epifeo- 
copo  , Cyrillo  Alexandriz  Epifeopo  , qui 
etiamnumfuperftes  nodrx  pidruis  legem 
obiervac.  Denique  nuilus  hominum  UciU 
cnumcraTcric  omnes  fidèles  qui  credide- 
rum 4c  er.’dunt  in  Chrillum  Dei  Filium  , 
quàd  rems  fit  Deus.  Neque  enim  poftea- 
quàm  noilri  causa  homo  failFus  elF , id  quod 
erat,  hoc  eft, Deus  efTenon  definens(  quetn 
admodum  4c  velFra  quoque  pietas  non 
ignorât  ) idcirco  negabimus  quod  erat;  fed 
non  credimus , 4c  profitemur , & prxdica- 
mus  , Deum  Verbum  , unigenitumque 
Dei  Filium  , qui  Ixcula  omnia  antecede- 
bat , propter  luam  erganos  bcnignicatem, 
imnienfanique  bonitacein  , bominem  per- 
féifhjm,  nobifqueper  om  .ia  fimilem  ( pec- 
cato  tantùni  excepeo  ) cth  clam  eflè  j idip- 
fum  quoderat  non  amittens , modo quem 
folus  iplè  novit , ex  l'ancla  Virgine  M|ri» 
pro  falote  liumani  genehs  naium^lTc. 
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Jcfus-Chrift , cft  non-fculement  celle  des  Apôtres , des  Pcres«él^ 
des  Conciles  ; rmis  qu’il  ne  feroit  aifé  à perfonne  de  compter  les* 
fidèles  qui  ont  profefle  certe  foi  & qui  laprofclToient  encore  alors, 
tant  le  nombre  en  ècoit  grand. 

EuftiiedcDo-  Vn.  Eufebc  furnommé  de  Dorylce,  croit  un  des  plus  zélés, 
rylce.  Ses  E-  Dès  la  fccondc  fois  que  Neftorius  propofa  fes  erreurs  fur  la  per- 
fonne  du  Fils  de  Dieu , foutenant  qu’il  n’efl  jamais  nommé  Dieu 
dons  l’Ecrirure  , lorl'qu’il  s’agit  de  fa  naiflance  temporelle  ou  de 
fa  mort  ; & qu’il  y efl  appellé  feulement  Chrifty  Fils  ou  Seigneur i 
F.ufebe , quoique  fimple  laïque  , mais  très- vertueux  & tres-in- 
ftruit  de  la  Religion , s’éleva  (!)  contre  lui  en  pleine  Eglife , & 
dit  à haute  voix  : C’eft  le  Verbe  éternel  lui-même  qui  elt  né  une 
fécondé  fois  félon  la  chair  , & d’une  Vierge.  A ces  paroles  le 
■peuple  s’émut  ; les  plus  inftruits  & qui  faifoient  auffi  le  plus  grand 
nombre  , donnèrent  de  grandes  louanges  à Eufebe  : les  autres 
s’emporteront  avec  fureur  contre  lui.  Cela  fe  pafla  vers  la  fin  de  l’an 
428.  Au  commencement  de  l’année  fuivante , Neftorius  foutint 
unetroifiéme  fois  qu’on  ne  devoir  pas  dire  que  le  Verbe  divin  fût 
né  de  Marie  , ou  qu’il  fût  mort  ; mais  feulement  l’homme  en  qui 
4^toit  le  Verbe.  Alors  Eufebe  drefta  par  écrit  une  proteftation 
en  ces  termes  (w)  : « Je  conjure  par  la  fainte  Trinitc.celui  qui 
» prendra  ce  papier , de  le  faire  connoître  aux  Evêques  , aux 
» Prêtres , aux  Diacres , aux  Letfeurs  , aux  laïques  qui  dcmeu  - 
U rent  à Conftantinoplc , & de  leur  en  donner  copie  pour  la  con- 
» viêlion  de  l’hérétique  Neftoi  iiis,  qui  eft  dans  les  fentimens  de 
-»  Paul  de  Samofatc  , anathémarifé  il  y a cent  foixante  ans  par 
>y  les  Evêques  Catholiques  ».  Il  fait  enfuite  le  parallèle  de  la 
doêlrine  de  Neftorius  avec  celle  de  Paul , 6c  montre  p.ir  les  pro- 

1>rcs  paroles  de  l’un  Sc  de  l’autre , qu’ils  fouticnnent  qu’autre  eft 
e Verlae , autre  eft  Jefus-Chrift  , & non  pas  un  fcul , comme 
enfeigne  la  foi  Catholique.  11  oppofe  aux  erreurs  de  Neftorius  & 
de  Paul , le  Symbole  qui  étoit  en  ufage  à Antioche  , qui  quoi- 
qu’un peu  différent , quant  aux  paroles , de  celui  de  Nicéc  & de 
Conftantinoplc , eft  le  même  quant  aux  fens , ne  reconnoiflant 

Su’un  feul  Fils  unique  de  Dieu  , né  du  Perc  avant  tous  les  fié- 
es , confubftanticl  au  Pere  , par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites 
dans  le  ciel  & fur  la  tenc , & qui  fous  l’Empereur  Augufte  eft 
né  de  la  fiintc  Vierge  Marie.  Il  leur  oppole  encore  le  témoi- 
gnage de  faine  Euftathe  Evêque  d’Antioche , l’un  des  trois  cens 

* Makid»  Mekcat,  1*1».  1 , f.  iiFÿl  {m)  UiJ.f,  id  ,19, 
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dix-huit  Evêques  qui  aflifterentau  Concile  de  Nicéc  ; qui  die, 
que  Jcfus-Chrifl  elt  non-feulement  homme , mais  Dieu , félon 
que  l’eniêigne  le  Prophète  Jérémie.  Eufebc  n’alléguoit  ces  preu- 
ves contre  Neftorius  , que  pour  montrer  qu'il  s’éroit  écarte  de  la  j , jc. 
tradition  de  l’Eglife  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé.  11  liniflbit 
cette  proteftation  par  un  anathème  à quiconque  difoit  que  le 
Fils  qui  eft  né  du  Pere  avant  tous  les  ficelés  , eft  autre  que  ce- 
lui qui  eft  né  de  la  \'iergc  Marie.  Ce  fut  aufil  Eufebc  de  Dory- 
lée  qui  s’éleva  le  premier  contre  une  propofition  impie  d’Anaf- 
tafel’un  des  partifansde  Neftorius.  C’etoit  un  jeune  homme  har- 
di & entreprenant.  Prêchant  un  jour  dans  l’Eglifc , il  dit  ; Que 
perfonnfc  n'appelle  Marie  Mere  de  Dieu  («)  : elle  étoit  une  fem- 
me ; & il  eft  impodible  que  Dieu  naifle  d'une  femme.  Tout  le 
peuple  accoutumé  à adorer  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  ne  put 
foutfrir  ces  paroles  fans  indignation  ; mais  Eufebe  témoigna 
hautement  qu’il  les  défapprouvoit.  Ce  zélé  dans  Eufebe  a fait 
croire  aux  plus  habiles  , qu’on  ne  le  laifl'a  pas  long-tems  dans 
l’état  de  laïque.  Il  paroît  en  effet  ( 0 ) qu’il  étoit  déjà  dans  le 
Clergé , lorfquc  faint  Cyrille  écrivit  fes  cinq  Livres  contre  Ne- 
ftorius , c’eft-à-dire , vers  l’an  430.  Il  étoit  Evêque  de  Dorylée 
en  448.  Nous  verrons  dans  la  fuite  avec  quelle  vigueur  il  pour- 
fuivit  la  condamnation  de  l’hérefie  Eutycbicnnc  dans  le  Concile 
de  Calcédoine  en  45 1.  Nous  remarquerons  feulement  ici , qu’a- 
vant d’entrer  dans  le  Clcr^  (p)  , il  faifoit  à Conftantinoplc  les 
fondions  d’ Avocat  ou  de  Rhéteur  , & qu'il  étoit  employé  à la 
Cour  dans  les  affaires  du  Prince. 

CHAPITRE.  XIV. 

Saint  Afferme , Solitaire  d Egypte^ 

I.  ^ Aint  Arsenne  dont  la  naiffance  ne  pouvoit  être  Premières oc- 
que  tres-illuftre  , puifqu’il  comptoir  des  Sénateurs  parmi  s"  Aniime,'** 
fes  parens  inftruit  (y)  dès  fir  jcunefle  dans  les  Lettres  gre- 
ques  & latines  & dans  toutes  les  fciences  humaines.  La  conlidô- 

(•)  SocR  AT.  lit.  7 , cas.  } X.  Liber,  r.  4, 

E»a6.  I.Zyttf.  1.  Thioph.  n»Cir*»«.f. 

76. 

(«)  CrRiLL,  ttm.  6,f,  10. 


(/>)  Thiophan,  in  Cbrta  f.  75.  çÿ  mp. 
Ain'ii  , f.  jii, 

(j)  Vit.  Pat,  lit.  J , laf.  «,  1 O,  IJ. 
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ration  qne  le  grand  Théodofc  avoit  pour  lui  ( r ) , le  Jui  fît  don- 
ner pour  parrain  à Arcade  & Honorius  les  enfans.  Il  le  chvtrgea 
même  de  leur  éducation  dont  il  s’aquitta  avec  autant  de  foin  & 
d’affccUon  que  s'il  eut  été  leur  pere  ( r ).  Obligé  par  cet  emploi 
de  vivre  à la  Cour , il  en  fuivit  les  ufages , étant  toujours  vêtu 
richement  ( r ) > meublé  fuperbement , environné  d’une  troupe 
de  domeftiques  ( k ) , couvert  d’or  & de  foie  , ufant  de  parfums 
& de  toutes  les  autres  délicatefles  ordinaires  à ce  genre  de  vie  (x). 
Dieu  lui  en  fit  voir  la  vanité , & l’cmbrafa  tellement  du  feu  de 
fon  amour,  qu'Arfenne  après  avoir  donné  fes  quarante  premiè- 
res années  au  monde  , s’en  fépara  entièrement  pour  ne  plus  s’at- 
tacher qu’à  Jefus-Chrill.  Il  étoit  encore  à la  Cour  , lorlque  de- 
mandant à Dieu  dans  la  priere , de  lui  apprendre  ce  qu’il  devoit 
faire  pour  fe  fauver , il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Arfennefuis 
n embrifleU  la  compagnie  des  hommes , & tu  te  fauveras. 

Tic  foiitaire,  H.  On  met  le  tems  de  fa  retraite  entre  l’an  jpo  & ^94.  On 
jy".  nicttre  plus  tard , puifqu’il  y avoit  déjà  plufieurs  an- 

nées qu'il  vivoit  dans  le  défert , lorfqu’il  y vit  Evagrc , qui  mou- 
rut en  3«;p.  Celui  de  Scété  lui  parut  le  plus  propre  pour  mener 
avec  les  faints  Peres  qui  y demeuroient,  une  vie  cachée  & tran- 
quille. Comme  il  y réiteroit  un  jour  à Dieu  la  priere  qu’il  lui 
avoit  faite  étant  encore  à la  Cour , il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  : Arfenne  (y)  , fuis  la  compagnie  des  hommes , garde  le  fi- 
lence  & demeure  dons  le  repos.  Ce  font-là  les  premières  chofes 
qu’il  faut  faire  pour  fe  fauver  & ne  point  pécher.  Plus  il  s’étoit 
vêtu  richement  dans  le  monde  ( z ) , plus  il  fe  vêtir  pauvrement 
dans  la  folitude.  Il  s’y  occupoit  ordinairement  à faire  dés  cor- 
beilles avec  des  feuilles  de  palmier  : & lorfque  l’eau  dans  laquelle 
il  les  trempoit  pour  les  amollir  venoit  à fe  corrompre  , il  n’en 
changeoit  pas  , difant  à ceux  qui  vouloient  l’y  engager  (a)  y 
qu’ayant  autrefois  ufé  des  parfums  les  plus  exccllens , il  étoit  rai- 
lonablc  qu’il  fupportât  la  mauvaife  odeur  de  cette  eau  , afin 
qu’au  jour  du  jugement  Dieu  le  délivrât  de  la  puanteur  inconce- 
vable de  l’enfer , & qu’il  ne  condamnât  pas  Ion  ame  avec  celle 
de  ce  riche  qui  avoit  vécu  dans  les  feftins  & dans  les  délices.  Son 
amour  pour  la  pauvreté  fut  fans  égale:  n’ayant  rien  pour  fe  procurer 


(r)  IHJ.I. 

(i)  COTELER.  .tmltS.  ttm.  ] , ftg.  4 
(»)  VU.  Pm.  /.  3 , c.  J7. 

(•)  CoTEiER,  Mtiimm.  ftm  AnattS,  ttm. 

I J*7. 


(*)  Vit.  Pu.  ttf.  3p , Ut.  5. 

(7)  liiJ,  rap.  1 90. 

(l)  Vil  Pal.  ht.  } , t.  Ipo. 

(»)  ItiJ.  cap.  37,  IJ  O 6. 

(t)  Itid.  cap,  3ÿ.  ' 
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quelque  linge  dont  il  avoir  befoin  ( e ) , il  reçut  en  aumône  de 
tjuoi  en  acheter  : après  quoi  il  rendit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il 
l avoir  rendu  digne  d’être  dans  la  néceflitc  de  demander  l’aumônc 
en  fon  nom.  Ce  fut  peut-être  dans  cette  maladie  que  le  Prêtre 
de  Scété  (d)  l’ayant  fait  tranfporter  dans  un  logement  près  de 
l’Eglife  y le  fit  mettre  fur  un  petit  lit  & lui  donna  un  oreiller. 
Un  Moine  qui  le  vit  dans  cet  état , en  fut  feandalifé  ; mais  ayant 
fu  du  Prêtre  la  maniéré  dont  Arfenne  avoir  été  élevé , il  demanda 


pardon  de  fa  faute , rcconnoilTant  dans  la  vérité , qu’Arfenne  écoit 
plus  humble  & plus  auflcre  que  lui , qui  en  paflant  de  la  vie  de 
Berger  à celle  de  Solitaire , avoir  plutôt  tempéré  qu’augmenté  la 
dureté  de  fa  première  condition. 

III.  Il  arriva  (e)  qu’un  des  parens  de  faint  Arfenne  lui  lé^a 
|>arfon  Teftament  une  CTandc  lucceflion.  Comment,  dit  le  Saint,  ftéritù. 
a celui  qui  apporta  le  Teftament,  a-til  pu  me  faire  fon  héritier, 
puifqu’il  y a fi  peu  qu’il  eft  mort  , & qu'il  y a fi  long-tems  que 
|e  le  fuis  ? Il  renvoya  le  porteur  fans  avoir  voulu  accepter  la  luc- 
cefilon.  Quoiqu’on  ne  lui  donnât  qu’une  très  - petite  mefure  de 
nourriture  pour  fon  année  (/)  , il  ne  laiftbit  pas  d'en  faire  part  à 
ceux  qui  l’alloient  voir.  Quand  les  nouveaux  fhiks  étoient  meurs 
il  en  demandoit,  en  goûtoit  feulement  un  peu  pour  éviter  la  va- 
nité d’une  abftinence  finguliere.  Il  paffoit  ordinairement  la  nuit 
juis  dormir  (g):  mais  au  point  du  jour  il  dormoit  un  peu  tout  aflis. 

Le  Dimanche  ( A)  il  demeuroit  de  bout  jufqu’après  le  lever  du 
foleil.  Lorfqu’il  venoit  à l’Eglife  ou  à rAffemblée  «vec  les  au- 
tres Solitaires  , il  fe  plaçoit  de  façon  cju'il  ne  pût  voir  le  vifage 
de  perfonne  (t)  , & que  perfonne  ne  vit  le  fien.  Il  n’ouvroit  que 
très-rarement  la  porte  de  fa  cellule  à ceux  qui  le  venoient  vifi- 
ter  (/)  : mais  s’ils  étoient  étrangers , il  faifoit  exercer  envers  eux 
l'hofpitalitc  par  Daniel  fon  difciple.  Il  n’avoit  pas  moins  de  peine 
à parler  des  myfteres  renfermés  fous  la  lenre  de  l'Ecriture  fain- 
te , quoiqu’il  fut  en  état  d’en  expliquer  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles (m)  ; la  crairtte  de  la  vaine  gloire  le  retenoit  : au  contraire  , 
il  conful toit  volontiers  les  autres.  La  penféede  la  mort  l’occupoit 
lâns  celTe  : il  ne  ceffoit  pas  non  plus  de  pleurer  ; enlorte  qu’étant 
même  aflis  pour  travailler , il  falloir  qu’il  eût  toujours  un  mou- 


}6'}. 

(J)  COTELIR.  M*/l.  }<7. 

(>)  JS1W.7.  JJ7.  * 
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466  SAINT  ARSflNNE, 
choir  pour  effuyer  les  larmes  qui  lui  couloient  des  yeux.  On  rih 
conte  de  lui  (n) , que  le  foleil  fe  couchant  les  Samedis  derrière  lui 
lorfqu  il  ctoic  en  oraifon  les  mains  étendues  vers  le  ciel , il  prioit 
fans  difeontinuation  en  cette  pofture , jufqu’à  ce  que  cet  aftre  ve« 
nant  le  lendemain  à fe  lever  lui  frappât  les  yeux  ; & qu  alors  il 
s'afleyoit  pour  dormir  un  peu. 

IV.  Les  courfes  des  Maziques , barbares  de  la  Libye , l’obli- 
gerent  d’abandonner  le  défert  de  Scété  vers  l’an  4JO  , apres  y 
avoir  demeuré  environ  quarante  ans  (o).ll  paffa  de-lààlTroc,licu 
ütué  au-deffus  de  Babylone  d’Egypte,  vis-à-vis  de  Memphis  , & 
y demeura  dix  ans.  De  Troé  il  le  retira  à Canope  dans  la  BalTe- 
Egypte , contraint  encore  par  d’autres  barbares  de  changer  de 
demeure.  Pendant  qu’il  étoit  à Canope  (p)  , une  vierge  Ro- 
maine riche  âc  vertueufe  , d’une  famille  de  Sénateurs  , vint  à 
Alexandrie  dans  le  deffein  de  voir  un  homme  d’une  fi  grande 
réputation.  Elle  s’adrefla  d’abord  à l'Archevêque  qui  s’employa 
mais  inutilement  , pour  lui  faire  obtenir  de  faint  Arfenne  ce 
quelle  fouhaitoit.  La  Dame  ne  perdit  point  courage  , & dans 
le  délit  de  voir , non  pas  un  homme  , mais  un  Prophète  , elle 
alla  à fa  cellule.  Dieu  permit  qu  elle  le  trouvât  qui  fe  promenoic 
au  dehors  : elle  l’aborda  & fe  jetta  à fes  pieds  le  vifage  contre 
terre.  Le  Saint  l’ayant  relevée  avec  quelque  forte  d’indignation» 
lui  dit  : Si  c’eft  feulement  mon  vifage  que  vous  défirez  de  voir  » 
me  voilà  , regardez-moi.  Surprife  de  ces  paroles , k pudeur  l’em- 
pêcha de  leyer  les  yeux.  Si  l’on  vous  avoir  raconté , ajouta  faint 
Arfenne , quelques-unes  de  mes  paroles  qui  vous  euffent  édifiée» 
vous  deviez  vous  contenter  de  les  confiaerer  en  vous  - même  » 
fans  penfer , pour  venir  me  voir  , à traverfer  un  fi  grand  efpa-* 
ce  de  Mer.  Ignorez-vous  qu’étant  femme,  vous  ne  devez  point 
fortir  de  votre  maifon  : n’êtes-vous  venue  ici  que  pour  pouvoir 
dire , quand  vous  ferez  retournée  à Rome  , que  vous  avez  vu 
un  Arfenne  , afin  de  donner  envie  à d’autres  de  palier  aulfi  la 
Mer  pour  me  venir  voir?  Elle  lui  rendit  : Si  Dieu  veut  que 
nulle  autre  ne  vienne  ici , je  laille  cek  à fa  difpofition , & je  fe- 
rai même  ce  que  je  pourrai  pour  l’empêcher , fi  je  retourne  a Ro- 
me. Je  vous  aemande  feulement  de  prier  pour  moi  & de  me  con- 
ferver  en  votre  mémoire.  Je  prie  EHeu  , répartit  le  Saint , qu’il 
efface  k vôtre  de  mon  cœur.  Ces  paroles l’aflfiigerent  tellement» 

(»)  UU.  ui,(^  /.  ; ,rif.  I (f)  Vit,  tu.  M.  , & Hbfi- 
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oue  la  fièvre  la  prit  lorfqu  elle  fut  de  retour  à Alexandrie.  L’Ar- 
cnevêque  l’étant  venu  voir , fur  ce  qu’on  lui  dit  quelle  étoit  ma- 
bde  f lui  demanda  ce  (qu'elle  avoit  & comment  s'étoit  paifô  fa 
vifite.  Elle  lui  dit , apres  avoir  rapponé  les  paroles  du  Saint , 
qu’elles  la  fèroient  mourir  de  douleur , & qu’elle  voudrait  ne  l’a- 
voir jamais  été  voir.  Il  b confola  en  lui  diiânt  : Ne  favez-vous 
pas  que  vous  êtes  femme  j & parce  que  c'en  d'ordinaire  par  les 
femmes  que  le  démon  attaque  les  hommes , c'en  pour  cela  qu'il 
veut  effacer  votre  vifage  de  fon  cœur  ; mais  quant  à votre  ame, 
ne  doutez  pas  qu’il  ne  prie  pour  elle  : fâdsbite  de  ces  paroles , 
elle  s’en  retourna  avec  joie  en  Italie. 

V.  Les  fréquentes  vifites  que  faim  Arfenne  recevoit  à Cano- 
pe , lui  firent-  prendre  la  réfolution  d’en  fortir  après  y avoir  de-  ” 
meuré  trois  ans.  Etant  à Aléxandrie  il  tomba  dangereufement 
malade.  Mais  aufli-tôt  qu'il  eut  recouvré  fes  forces , il  reprit  par 
eau  le  chemin  de  Troé.  Il  étoit  encore  fur  le  bord  du  Fleuve  , 
brfqu’une  jeune  fille  Egyptienne  s’approchant  de  lui  toucha  fes 
vêtemens.  Il  l’en  reprit  d’un  ton  févere.  Si  vous  êtes  Moine , lui 
dit  cette  fille , allez-vous-en  à la  montagne.  Cette  parole  fit  fur 
lui  impreffion  : & il  fe  difoit  en  la  répétant  : Arfenne , fi  tu  es 
Mo  ine , va-t’en  à la  montagne.  Il  y alla  en  effet , c’eft-à-dire  , à 
la  roche  de  Troé.  Ses  deuxdifciples,  Aléxandre  & Zoïle  qu’il 
avoit  renvoyés  en  fortant  de  Canope , vinrent  le  rejoindre  & ne 
le  quittèrent  point  jufo|u’à  fa  mort  qui  arriva  deux  ans  après  , 
vers  l’an  445.  Il  étoit  âgé  de  95  ans , dont  il  en  avoit  paffé  5 5 
dans  la  retraite  8e  dans  la  pénitence.  Etant  proche  de  fa  fin , U 
dit  à fes  difciples  : Ne  vous  mettez  point  en  peine  (q)  d’avoir 
de  quoi  faire  des  aumônes  pour  moi  quand  je  ferai  mort , c’eft 
affez  qu’on  fe  fouvienne  de  moi  lorfqu'on  orFrira  le  faim  Sacri- 
fice. Si  j’ai  fait  quelque  bonne  œuvre  durant  ma  vie,  je  la  retrou- 
verai alors.  Il  leur  défendit  de  donner  quoique  ce  fut  de  fon 
corps  comme  des  reliques  : & les  voyant  en  peine  de  favoir  com- 
ment ils  l’enfeveliraient  (r) , il  leur  dit  : Ne  fauriez-vous  m’at- 
tacher une  corde  au  pied  8e  me  traîner  ainfi  à la  montagne  ? Les 
approches  de  la  mort  lui  firent  verfer  des  larmes  (s).  Ses  difcp 
pics  en  étant  fupris,  lui  dirent  : Pourquoi  pleurez-vous, mon  Pere? 
Avez-vous  donc  auffi , comme  les  autres , peur  de  mourir  ? Oui , 
leur  répondit-il , j’en  ai  une  grande  peur  : 8e  cette  peur  ne  m’a 

(f)  Nemo  faper  me  faciat  charitatem  , I i6%. 
nifi  in  fola  oblatione  : ego  fi  feci  charita-  j | (r)  JUd , I.  ttf.  if. 
tem  , invenioiilanw  Vii,  Pm.  UK  ) > «¥•  | ('}  l,  ) , uf.  iS).  /.  ftt.ii» 

Nnnij 


Digitized  by  Google 


Difconrs  deS, 
Arrennc.  Ses 
Ijdtruâions. 


4<J8  saint  arsenne;  ' 

jamais  quitte  depuis  que  je  fuis  Solitaire.  Je  crains , & je-  crains, 
beaucoup  : fur  cela  il  s’endorrair  en  paix. 

.VI.  Nous  avons  l'ous  fon  nom  (r)  un  petit  Difeours  , qui  efl: 
une  exhortation  à divers  Solitaires , pour  fe  garantir  des  divers 
pièges  du  démon.  Le  Saint  y remarque , qu’il  ne  fuflit  point  d’a- 
voir recours  aux  jeûnes  , aux  veilles  & aux  autres  mortificatioi» 
corporelles  pour  purifier  fa  cliair  ; qu’on  doit  en  meme  - tems 
prendre  foin  de  détruire  les  vices  de  l’ame  , tels  que  font , l’en- 
vie , l’amour  de  la  vaine  gloire  , l’orgueil  & autres  défauts  de 
cette  nature  ; que  ceux  qui  ne  s’appliquent  qu’à  k pureté  du  corps 
fans  travailler  à celle  de  l’ame  , font,  femblables  à-  des  flatues^ 
dont  les  dehors  brillent  par  l’éclat  de  l’or  ou  de  l’airain  ; & donc 
le  dedans  n’en  que  de  boue.  Il  remarque  encore , que  le  démon 
fe  fert  des  apparences  même  du  bien  pour  nous  jetter  dans  le  dé? 
fordre  j qu’à  l’un  il  infpire  l’amour  de  l’hofpitalité , pour  l’enga» 
ger , fous  le  prétexte  de  bien  recevoir  fes  hôtes , dans  des  excès 
de  bouche , & dans  d’autres  vices  qui  font  k fuite  de  l’intempé- 
rance ; qu’il  perfuade  à un  autre  de  foire  l’aumône  y afin  de  lui 
infptrcr  en  meme- tems  l’amour  de  l’argent.  Il  enfkilTe  quelques- 
uns  fans  les  tenter  du  côté  des  mauvaifes  penfées , pour  que  fe 
croyant  au  - deffus  de  tous  les  vices  , ils  tombent  dans  celui 
de  l’orgueil.  Il  confcille  donc  aux  Solitaires  d’être  fons  ceffe; 
fur  leur  garde  , & de  s'appliquer  à découvrir  de  quel  côté  , 
quand  8c  comment  le  démon  les  attaque.  Parmi  les  autres  inf- 
truélions  qu’on  lit  fous  fon  nom  , dans  les  vies  & les  apophteg- 
mes des  Peres , voici  celles  qui  paroilTent  plus  remarquables.  Un 
Solitaire  lui  dit  un  jour  : Que  dois-jo  foire  y.  mon  Pere?  mon 
efprit  ell  toujours  rempli  de  penfées  impures  y,  qui  ne  me  donnent 
aucun  repos  : cek  m’afflige  extrêmement.  Saint  Arfenne  lui  ré- 
pondit t Quand  vous  vous  appercevez  que  le  démon  répand  dans 
votre  cœur  les  fcmences  de  ces  penfées  y.  ne  vous  en  entretenez- 
point  en  vous  - même.  Les  démons  peuvent  nous  fiiggercr  ces 
penfées  y & ils  n'y  manquent  pas  ; mais  ils  ne  peuvent  point 
nous  y foire  confendr.  Ainfi  c’eft  à vous  à les  recevoir  y ou  à ne 
les  recevoir  pas.  Ce  Solitaire  continua  à dire  : Mais  que  ferai-je  î 
je  fuis  foible  & la  paffion  me  furmonte.  Alors  le  Saint  lui  répli- 
qua Que  firent  les  Madianites  ? Ils  ajuflerent  bien  leurs  filles 
& les  préfenterent  aux  Ifraélites  t mais  ils  ne  les  obligèrent  pas; 
de  les  venir  trouver.  Ceux  qui  le  voulurent  y allèrent  ; & les  ait- 
tres  au  contraire  y ne  les  traitèrent  qu’avec  colere  & avec  menaces  , 
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{ucrent  meme  ceux  qui  avoient  p<fché  avec  ces  filles  & vengè- 
rent dans  leur  lang  le  crime  qu’ils  avoient  commis  avec  elles. 
Faites-en  de  même  des  penfees  de  fornication.  Quand  vous  les 
fentez  s’élever  & comme  vous  parler  dans  votre  cœur  , ne  leur 
répondez  point  ; mais  levez-vous , priez , gémilTez,  & dites  , Jc- 
fus-Chrift  Fils  de  Dieu  , ayez  pitié  de  moi.  Ce  Solitaire  ajouta  : 
Je  travaille  de  tout  mon  pouvoir  (x)  pour  méditer  ce  que  j’ai 
appris  par  cœur  de  l’Ecriture  fainte , fans  que  toutefois  mon  ef- 
fprit  en  foit  touché  de  componûion , parce  que  je  n’en  entends 
pas  bien  le  fens  ; ce  qui  me  met  dans  une  grande  trifielTe.  Saine 
Arfcnne  lui  répondit  : Mon  fils , ne  difeontinuez  pas  de  méditer 
fans  celTe  ces  paroles  de  vie  & de  falut..  J’ai  appris  de  plufieurs 
des  faims  Peres  , qu’encore  que  ceux  qui  conjurent  les  ferpens 
n’entendent  pas  les  mots  dont  ils  le  fervent  pour  les  conjurer , 
les  ferpens  néanmoins  n’ignorent  pas  quelle  en  cft  la  force  & la 
, vertu  ; qu’ils  - demeurent  ians  aucun  pouvoir  de  nuire  , & leur 
obéiffent  : de  même , cjuoique  nous  n entendions  pas  le  fens  de 
l’Ecriture  fainte , les  démons  ne  lailTent  pas  de  l’entendre  ; étant 
épouvantes  par  la  puififancc  de  ces  divines  paroles , ils  nous  quit- 
tent & s’enfuient , ne  pouvant  réfifter  à ces  mots  facrés  que  le 
Saint-Efprit  a proférés  par  b bouche  de  fes  ferviteurs  les  Pro- 
phètes & les  Apôtres.  Il  dit  à un  autre  Solitaire  qui  lui  deman- 
doit  quelque  inllruélion  (^)  : Employez  tout  ce  que  vous  avez 
de  force  & de  vertu  pour  régler  votre  intérieur  fuivant  l’ordre 
& b volonté  de  Dieu  : après  cela  vous  furmonterez  aifément 
tout  ce  qui  peut  vous  faire  peine  au  dehors  ; à quoi  il  ajouta  : Si 
nous  cherchons  Dieu  il  fe  découvrira  à nous  ; & fi  nous  avons 
foin' de  le  retenir , il  ne  nous  quittera  point.  Saint  Arfenne  ra- 
contoit  qu’un  bon  pere  de  Soéte  ( a ) > admirable  dans  fes  aélions, 
mais  fimple  dans  fa  foi , & qui  erroit  par  ignorance , difant  que 
le  pain  que  nous  recevons  dans  b fainte  Communion , n’cft  pas 
le  véritable  Corps  dé  Jefus-Chrift  mais  feulement  fa  figure  ; 
deux  autres  anciens  peres  qui  avoient  ouï  dire  qu’il  parloit  de  b 
forte  par  une  pure  fimplicité,  vinrent  le  trouver  & lui  dirent  : 
Unirifidele  nous  difoit  il  y a quelque-tems  (/») , que  le  pain  que- 


(»)  nu.  I.  5 , ctf.  40. 

(7)  CoTiL.  Mtn.t.  I , p.  jf; 

(a)  Abbas  Daniel  F^aranica  narraTÎt 
hxc;  Diait  Pater  nofler  Abbas  Arrenius  de 
quodam  Scecioia  , quod  imgnns  elFec  in 
agendo , in  fide  rciô  (implei  : onde  quia 
•ne  idiota , faUebacur,  ac  dicebat  -,  Non  ell 


révéra  corpus  Chrilli , panis  qaem  fumi- 
mus,  Ted  ancitypum  , Teu  figura,  Ec  au- 
dierunt  duo  fenes  , qubd  taleni  proferrec 
(èrmonem.  Sciences  autem  magnum  eum, 
eire  vica;  moribur,  repucaverunc , ita  loqni 
ex  (împlicitate,  abfque  malicia.  Undc  ad' 
eum  profeâi  diierunt  ; Abba  , fêmioiuinr< 
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nous  prenons  dans  la  faince  Communion  n eft  pas  le  véritable 
Corps  de  Jefus-Chrift  , mais  feulement  fa  figure.  Ce  Solitaire 
leur  répondit  : C’cft  moi-même  qui  ai  dit  cela.  Ils  lui  reparti- 
rent : Au  nomde  Dieu , mon  pere , ne  foyez  pas  dans  dans  une 
telle  opinion;  mais  croyez  comme  l’Eglifc  Cathdiique  nous  en- 
feigne , & comme  nous  le  croyons , que  ce  pain  ell  le  Corps  mê- 
me de  Jefus-Chrift , & que  ce  vin  eft  fon  Sang , non  pas  en  fi- 
gure , mais  félon  la  vérité.  Car  comme  Dieu  au  commencement 

f>rit  de  la  terre  & en  forma  l’homme  à fon  image , fans  que  per- 
bnne  ofe  dire  que  l’homme  ne  (ut  pas  l'image  de  Dieu  y quoi- 
que Dieu  foit  incompréhenfible  : ainfi  nous  croyons  que  ce  pain 
que  Jefus-Chrift  a dit  être  fon  Corps  , l’eft  véritablement  & en 
effet.  Si  je  ne  le  vois  de  mes  propres  yeux  , leur  répondit  le  So- 
litaire , je  ne  demeurerai  point  fatisfait  de  ce  que  vous  me  dites. 
Alors  ils  lui  dirent  : Prions  Dieu  durant  toute  cette  femaine  fur 
le  fujet  de  ce  grand  Myftere  y & nous  efpérons  qu’il  nous  en 
donnera  la  connoiffance.  Le  vieillard  fe  joignit  à eux  y & pria 
Dieu  en  ces  termes  : Jefus  Chrift  qui  êtes  mon  Seigneur  & mon 
Maître  y fi  vous  voyez  dans  le  fond  de  mon  cœur  que  ce  n’eft 
pas  par  malice  ; mais  feulement  par  ignorance  y que  je  ne  puis 
croire  ce  qu’ils  me  difent  y donnez-m’en  y s’il  vous  plaît  y la  con- 
noiffance.  Les  deux  autres  de  leur  côté  s’étant  retirés  dans  leurs 
cellules  y prièrent  aufli  Dieu  en  cette  forte  : Seigneur  y révélez  y 
s’il  vous  plaît  y ce  Myftere  à ce  bon  vieillard  y afin  qu’entrant  dans 
la  croyance  qu’il  eft  obligé  d’avoir  y il  ne  vous  ferve  pas  inutile- 
ment. Dieu  les  éxauça  tous  trois  : car  la  femaine  étant  finie  y & 
étant  allés  tous  enfemble  le  Dimanche  à l’Eglife  y où  ils  fe  mirent 
fur  une  botte  de  jonc  y ce  bon  vieillard  au  milieu  d’eux  ; après 


fidei  conrrarium  andivimus  de  quodam  , 
quod  putet  nen  efle  Tcrc  & nararâ  corpas 
ebrim  quem  fumimus  panem  , Ted  elle 
ancitypnm.  Refpondit  fenex  ;Ego  fum  qui 
iu  Icmio.  Ilb  Terô  monuernnt  eum  hilce 
Tcrbis  : Abba , noli  Tic  tenere  , Ted  qoem- 
•dmodam  cradic  Ecclelîa  Catbolica.  Nos 
enim  credimus  , qu&d  ipfe  Panis  Corpas 
ti:  ChrUH , & Calix , ipte  lit  Sangais  Chri- 
fti  ; recundùm  xeritatem  , non  lecundùm 
figaram.  Sed  lîcut  in  mandi  principio 
Dens  pulverem  de  terra  accipiens , homi- 
nem  formaTit  ad  im^inem  Tuam , nec 
qailquam  dicere  poteli , non  elfe  imagi- 
nein  OebquamTis  incomprebenralitinia-  I 
go  : ica  ctiam  de  pane  de  qno  dixit  ) Cor- 1 
pus  meum  eft , lie  credimus  , qu6d  juztaj 


Trritatem  Corpus  lit  Cbrifti.  Tùm  lênex 
infic  ; Nifi  res  ipfa  perfuaferic , non  pland 
mibi  erit  ratisfaâum.  lUi  ad  eum  i Deura 
deprecemur  per  banc  btbdomadam  drea 
myfterium  boc , coniidimus  eum  nobis  re- 
velaturum.  Senez  xerè  cum  Ixticia  adnii- 
Cc  fermonem  -,  Deumque  orabac , dicens  : 
Domine , tu  fds  , me  non  propter  mali- 
tiam  elle  incredulum  ; fed  ne  perignoran- 
ciam  aberrem,  mibi  rerela,  Domine  Jefu 
ebrifte.  Senes  quoque  regrefli  ad  fuas  rel- 
ias obfecrabanc  Deum , ac  dicebanc  : Do- 
mine Jefu  ebrifte , myfterium  iftud  révé- 
la Seni , UC  credat,  nec  perdat  labores  luos. 
Et  ezaudivic  Deus  utrolque.  Complecâ 
ergo  hebdoinadâ , vénérant  Dominico  die 
ad  Eccleüam , ftetenincque  uaà  très  foli 
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qu’on  eut  offen  les  pains  fur  PAutcl , Dieu  leur  ayant  ouvert  les 
yeux  , ils  virent  feuls  comme  un  jeune  enfant  fur  l’Autel  : & 
quand  le  Prêtte  étendit  les  mains  pour  rompre  le  pain  , ils  virent 
aufTi  un  Ange  de  Dieu  defeendre  du  ciel  avec  un  couteau  à la 
main , qui  coupa  cet  enfant  & reçut  fon  fang  dans  le  calice  ; & à 
mefure  que  le  Prêtre  rompoit  le  pain  en  de  plus  petites  parties  , 
iis  voyoient  l’Ange  qui  coupoient  auffi  en  morceau  les  membres 
de  cet  enfant.  Le  vieillard  étant  allé  après  cela  pour  communier  , 
il  reçut  feul  au  lieu  de  pain  y de  la  chair  toute  fanglante.  Saifi 
de  crainte  à la  vue  de  cet  objet , il  s’écria  ; Seigneur , je  crois 
que  le  pain  qui  eft  fur  l’Autel  eft  votre  Corps , & que  ce  vin  eft 
votre  lang.  11  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles , que  le  mor- 
ceau de  chair  qui  étoit  clans  fa  main , fe  changea  en  pain  com- 
me il  eft  dans  nos  Myfteres;  & il  le  pona  dans  fa  bouche  en  ren- 
dant grâces  à Dieu.  Les  deux  autres  Solitaires  lui  dirent  enfuite, 
que  Dieu  connoilTant  notre  foibleffe  8c  que  nous  ne  faurions  nous 
nourrir  de  viande  crue  , avoir  voulu  en  faveur  de  ceux  qui  le  re- 
çoivent avec  foi , changer  fon  Corps  en  pain  & fon  fang  en  vin. 
Apres  avoir  remerciéDieu  de  ce  que  fa  bonté  n’avoit  pas  permis  que 
les  travaux  de  ce  Solitaire  lui  eiment  été  inutiles  > U s’en  retournè- 
rent dans  leui  s cellules. 


în  ono  embrimio  ; médias  autem  erat  fe- 
nex-  Tune  aperti  fane  ocali  eoram.  Nam 
cùm  panis  ad  facram  menfam  pafitus  fuiC- 
fêt , tribus  folis  apparebat  velue  puerulus. 
Et  obi  manumertenditPtedjjaer  ad  fran- 
gendom  panem  ccce  Angélus  Domini 
éercendic  de  cœlo  habens  cultmm , Sc  pue- 
rulum  maâavit , ac  fanguinem  ejns  infîi- 
dit  in  calicem.  Tom  qaando  Prelbyter  in 

rrriculas  fregit  panem  , etiam  Angélus 
puemlo  particulas  incidebae.  Üt  porrà 
acceflënint  ad  (umendum  ^ Tandis , foli 
fcm  data  e(l  caro  rruenta,  Qu&d  intuiras , 
tùnuit,dt  clamavit,  dicens  : Ctedo , Do- 


mine , qu&d  panis  Corpus  nium  lit , nec- 
non  calix  Sanguis  tuus.  Atque  illitxi  caro 
q iatn  prz  nunibus  gerebae , evafit  in  pa- 
nem I juxta  m^fleriuin.  Et  commonionem 
fumput , gratias  agens  Deo.  Aiunt  ei  fe- 
nes  I novit  Deus  homanam naturamjqDèd 
carnibus  cradis  vefei  nequeat  | ideo  cor- 
pus fuum  transfornruvit  in  panem  , Sc 
faum  Sangoinem  in  vinum , iis  qui  fide 
faTcipiant.  Et  gratias  egeront  Deo  de  Ce- 
ne , qubd  non  permiiïllet  perire  Labores  il- 
lios.  Tune  abierunt  très  illi  in  cellas  fuas 
ingenti  cum  gaodio.CoTiL  Mm.  im>.  i.p, 
Pm.  I.f,c.  tZ. 
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CHAPITRE  XV. 


Saint  Procîe  , Archevêque  de  Conftantinople , & Doêîeur 
de  tEgUfe. 


s.Prociené  T.  N ne  peut  gueres  mettre  plus  tard  qu’en  jpo , la  naif- 

faU  Archevf  fance  de  faint  Procle , puifqu’en  426  , il  fut  propofé 

que  de  Conf-  pat  divctfes  pctfonnes  pour  fucccder  à Atticus  Archevêque  de 
taminople.  Conftantinople , mort  le  1 o Oûobre  42  y (a).  Saint  Procle  étoit 
fort  jeune  lorfqu’on  le  fit  Leâeur  de  l’Eglife  de  cette  Ville  ^ & 
il  en  fut  fucceliivement  fait  Diacre  & Pretre , après  s’etre  rendu 
digne  de  ces  differens  degrés  du  miniflcre  Eccléfiaflique  (J>)  par 
fon  application  à l’étude  des  fciences  divines  & humaines  & par 
fes  vertus.  Sifinnius  qui  lui  fut  préféré  dans  le  choix  d'un  Evê- 
que de  Conftantinople , voulut  donner  un  témoignage  public 
qu'il  étoit  digne  de  l’Epifcopat  y en  le  nommant  à celui  de  Cyzic 
Métropole  del’Hcllefpont  (r).  Mais  les  habiians  de  Cyzic  n’ayant 
aucun  égard  à la  nomination  de  Sifinnius  , qu’ils  ne  croyoienc 

{>as  bien  fondée , élurent,  fuivant  la  liberté  que  leur  en  donnoient 
es  Canons , un  Moine  nommé  Dalmace  pour  leur  Evêque.  Il 
ne  paroît  par  aucun  endroit  de  l’Hiftoire,  que  faint  'Procle  fe 
foit  oppofé  à l'éledion  de  Dalmace  ; & il  cft  certain  que  celui- 
ci  demeura  Evêque  de  Cyzic  , ayant  aflifté  en  cette  qualité  au 
Concile  d’Ephefe  (d).  Après  la  mort  de  Sifinnius  arrivée  le  24 
Décembre  427  » beaucoup  de  perfonnes  demandèrent  que  faint 
Procle  fût  mis  en  fa  place  : mais  fur  la  réputation  qu’avoir  Ne- 
ftorius  (ej , la  Cour  le  détermina  à lui  donner  l’Eveché  de  Con- 
ftancinople.  Il  ne  le  polléda  pas  long-tems.  Le  Concile  d’Ephefe 
le  voyant  obftiné  dans  fes  erreurs , prononça  contre  lui  une  Sen- 
tence de  dépofition  le  22  de  Juin  de  l’an  431,  environ  trois  ans 
après  fon  élection.  On  propofa  une  troifiéme  fois  faint  Procle 
pour  Evêque  de  Conftantinople  (/)>&  U eut  été  choifi,fi  quelques 
perfonnes  n'eulTent  repréfenté  que  les  Canons  ne  permettoient 
pas , qu’étant  nommé  Evêque  de  Cyzic , ilpallàt  àun  autre  Eve- 
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ché.  Maximicn  fut  donc  élu  par  le  fuffragè  de  PEmpcreur  , du 
Cierge  & du  peuple.  Il  tint  ce  Siège  depuis  le  a 5 Odobre  4 } r 
jufqu’au  II  Avril  434.  AuflTi-tôt  l’Empereur Théodofe fit  intro- 
nifer  faint  Procle  par  les  Evêques.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer 
fa  Lettre  fynodique  à faint  Cyrille  & à Jean  d’Antioche, pour  leur 
demander  leur  communion. 

II.  On  s’attendoit  (g  ) , qu’à  caufe  du  crédit  qu’il  avoit  à la  douceur  & 
Cour  , il  enverroit  cette  Lettre  avec  ordre  de  l’Empereur,  de  Co^- 
chalfer  de  leurs  Eglifes  ceux  qui  ne  la  recevroient  pas.  L’Hi-  reniement, 
floire  rien  dit  rien  ; die  niarcjuc  feulement  ( A ) , que  l'on  con- 

damna  au  banilfement  les  Eveques  qui  refuferent  de  fc  réunir  ; 

& que  ceux  qui  fe  réuniffoient , promettoient  de  fuivre  le  Pape , 
faint  Procle , faint  Cyrille  & Jean  d’Antioche.  Saint  Procle  fit 
paroitre  beaucoup  de  bonté  & de  douceur  dans  fon  gouverne- 
ment (i).  Il  en  témoignoit  à tout  le  monde  fans  excepter  même 
les  Hérétiques , perfuadé  que  la  douceur  étoit  plus  propre  à les 
ramener  que  la  violence.  Mais  cette  modération  ne  venoit  ni  de 
foibleflê  ni  de  lâcheté , puifqu’il  eût  allez  de  courage  pour  com- 
battre les  erreurs  de  Ndlorius , lui  préfent  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  Ion  crédit  auprès  du  Prince.  Nous  n’avons  plus  la  Let- 
tre qu’il  écrivit  au  Clergé  & ai^euple  de  Marcianople  dans  la 
Méfie  ( / ) , contre  Dorothée  Evêque  de  ce  lieu  , qui  avoit  ofé 
anathématiler  le  terme  de  Mtre  de  Dieu.  Mais  il  paroît  par  ce 
qu’en  dit  cet  Evêque , qu’elle  étoit  pleine  de  force  & de  vigueur. 

Quoique  l’autorité  que  Juvcnal  de  Jérufalem  vouloit  s’attribuer 
fur  la  Palefline  ( m ) , ne  fut  point  appuyée  fur  les  Canons , faint 
Procle  ne  crut  pas  que  cette  démarche  dût  l’em^cher  de  l’ad- 
mettre à fa  commOnion  : l’Abbé  Gennade  s’en  fcandalifa  ; & 
faint  Cyrille  lui  fit  voir , qu’en  cela  faint  Procle  avoit  ufé  d’une 
fage  condefcendance , qui  veut  qu’en  certaines  occafions  l’on  to- 
léré de  moindres  maux  pour  en  éviter  de  plus  grands.  Il  reçut  en 
436  (») , une  Lettre  de  Jean  d’Antioche , qui  l’exhortoit  d’em- 
ployer fa  fagelfe , fes  travaux  & fes  fueurs , qu’on  voyoit  tous  les 
jours  être  fi  utiles  aux  fidèles , à donner  à l’Èglifc  une  paix  en- 
tière. Nous  n’avons  aucune  connoiffance  de  la  réponfe  que  lui  fit 
faint  Procle. 

III.  Celle  qu’il  fit  l’année  fuîvante  4^7 , aux  Evêques  de  la  5»  Lettre  lox 
grande  Arménie , a été  fort  célèbre  & tres-eftimée  dans  l’anti- 
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quitc  : voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Les  fcâateurs  de  Neftorius 
n’ofant  plus  loutenir  leur  doftrine  par  les  écrits  de  Neftorius  me* 
me,  s’aviferent  de  répandre  par-tout  ceux  de  quelques  Auteurs 
plus  anciens , qui  en  réfutant  Eunomius  & Apollinaire , s’étoienc 
exprimés  d’une  façon  affez  conforme  à celle  de  Neilorius , fur 
la  diflinélion  des  deux  natures  en  Jcfus-Chrill.  Ils  traduifirent 
meme  ces  écrits  en  Arménien , en  Perfan  & en  Syriaque.  Les 
uns  écoient  de  Diodore  de  Tavfe , & les  autres  de  Théodore  de 
Mopfuefle  : du  moins  on  les  leur  attribuoit.  Les  Evêques  d’Ar- 
ménie troubles  par  quelques  propofitions  extraites  de  ces  écrits  , 
les  envoyèrent  à faint  Procle  pour  en  avoir  fon  jugement.  Avant 
de  le  donner , il  éxamina  avec  grand  foin  routes  les  propofitions; 
& il  le  fit , ce  fcmble , dans  un  Concile  de  divers  Evêques  qui  fc 
trouvoient  alors  à Conftantinople.  Sa  réponfe  à qui  l’on  donne 
fouvent  le  nom  de  tome  ( o ) , comme  aux  autres  écrits  des  an- 
ciens Evêques  fur  les  matières  de  la  foi,  fut  approuvée  de  Jean 
d’Antioche  & de  fon  Concile  (p)  , de  faint  Cyrille  ( ^ ) , & du 
Concile  de  Calcédoine  ( r ).  Elle  fut  citée  dans  le  cinquième 
Concile  général  (r) , par  Facundus&  beaucoup  d’autres  anciens, 
dont  quelques-uns  (i)  la  font  paffer  pour  ce  que  nous  avons  de 
plus  éxaéi  & de  mieux  travaillé  fur  l’Incarnation.  Saint  Procle', 
après  y avoir  dit  quelque  chof*ouchant  la  nature  des  vertus  mo- 
rales & théologiques  , s’arrête  particulièrement  à la  foi  & aux 

Qualités  qu’elle  doit  avoir  , parce  qu’il  la  regarde  comme  le  chef 
es  autres  vertus.  Il  demande  pour  qu’elle  foit  fmeere  (a) , qu'elle 
ne  fe  laiffe  altérer  par  aucun  raifonnement  humain  ; ni  falir  par 
aucune  nouveî®té  de  paroles  ; quelle  fc  renferme  tellement  dans 
les  bornes  de  la  doélrine  Evangélique  & Apofloliquc  dont  nous 
faifons  profcllion  de  vive  voix  dans  le  Barême , qu’elle  n’entre- 
prenne rien  au-delà.  Sur  quoi  il  allégué  ces  paroles  de  faint  Paul  ; 
^uandnous  vous  anonc trions  nous- memes  , oa  qu'un  Ange  du  Ciel 
vous  annonceroit  un  Evanijle  différent  de  celA  que  nous  vous  avons 
annoncé ^*qù il  foit  anathème.  Or  quelle  eft  la  foi  que  nous  avons 
reçue  des  divines  Ecritures  ï C’en  que  Dieu  a fait  le  monde  par 


JilS  , 115t. 

Ihd.  p.  iioi. 

(f)  Tcm,  ! Ctne.p.  4<7. 

(r)  Ttm.  4 Ctne.p.  S16 , 817. 

(()  Ttm.  5 Ctne.p.  4<5  > 4(6.  Facond. 
lit.  I . r.  I,  LriER.t.  10.  Liber.  iHd. 

(I)  Fides  tjui  omniam  Tirtatum  eft  ca- 
pu  llncera  lerTetur  houunis  «dol- 


teraca  ratiociiiiis  nullisvc  fani  prophanis 
vocuin  novicaiibas  iiK^uinata,  fed  imra  E- 
Tangelicos  & ApoftoUcos  terminos  confi- 
ftens  nemo  inipio  cam  aufti  violare  au- 
dear , per  cjuam  falvati  fumus  & c^uam  ii» 
baprifmace  lingua:  minifterio  obhgnivi- 
mus.  PB.ocL.£p’J>.ndjlrm.p,6it. 
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fon  Verbe  ; qu’il  a produit  les  créatures  du  néant  5 qu’il  a impri- 
mé une  loi  naturelle  à l’animal  raifonnable  ; qu’il  l’a  doué  du  li  - ' 
bre  arbitre  ; qu’il  lui  a donné  des  préceptes  en  lui  marquant  ce 
cjui  lui  étoit  expédient , afin  cju’il  évitât  par  fon  choix  ce  oui  lui 
etoit  nuifible  ; que  l’homme  étant  tombé  volontairement  dans  le 
péché  a pour  cela  été  chalfé  du  paradis  ; que  Dieu  pour  le  rame- 
ner à fon  devoir  , lui  a envoyé  des  Prophètes  qui  ont  bien  pu 
l’inflruire  ; mais  non  le  délivrer  de  l'efcîavagc  du  démon  ; que 
le  Verbe  tout  - puiffant , qui  e(l  Dieu  fans  figure  fenfible , fans 
commencement  , s’eft  fait  chair  dans  le  rems  qu’il  a voulu  , en 
naiflant  d’une  Vierge  i que  pour  montrer  qu’il  s’étoit  fait  vrai- 
ment homme , il  a pris  les  habitudes  & les  pafiions  attachées  à la 
condition  de  la  nature  humaine  ; & qu’en  effet  il  n’eft  pas  dit 
dans  l’Evangile , que  le  Verbe  foit  entré  dans  un  homme  déjà 
parfait  dans  toutes  fes  parties  ; mais  qu’il  a été  fait  chair,  y ayant 
eu  dans  fa  génération  un  commencement  comme  dans  celle  des 
autres  hommes,  dont  les  corps  ne  fe  perfeélionnent  que  par  dé- 
grés  & par  la  fucceflion  des  tems.  Saint  Procle  dit  que  les  ter- 
mes , il  a été fait  chair  , dont  le  faint  Evangélifte  fe  lcrt  en  par- 
lant de  l’Incarnation  , marquent  une  union  des  deux  natures 
li  puiffante  & fi  forte  , qu’elle  n’eft  fufceptible  d’aucune  divi- 
lion  ; comme  l’unité  ne  le  peut  divifer  en  deux  unités  , parce 
quelle  cefferoit  deftors  d’être  unité.  Il  ajoute  que  ces  mêmes  pa- 
roles prouvent  l'unité  de  perfonne  dans  Jefus-Chrift  & l’im- 
mutabilité de  la  nature  du  Verbe  : car  il  n’eft  pas  dit  qu’il  a été 
changé  en  chair  ; mais  qu’il  s’eft  fait  chair.  Il  conclut  qu'il  n’y  a 
qu’un  Fils , qui , né  du  Pere  fans  commencement , d’une  manié- 
ré ineffable , s’eft  fait  voir  fur  la  terre , fans  être  féparé  de  celui 
qui  l’a  engendré  ; qu'il  a pris  à cet  effet  & pouf  fauver  l'homme 
qu’il  avoit  formé  , un  corps  dans  le  fein  d’une  Vierge  ; donc  il 
cft  né  d’une  façon  au-deffus  du  cours  ordinaire  de  la  nature  ; 
que  c’eft  donc  le  Verbe  même  qui  s’eft  fait  homnje  ; qu'on  ne 

f)cut  point  dire  que  Dieu  le  Verbe  foit  autre  que  J efus-Chrift  , 
a nature  divine  ne  reconnoiflant  point  deux  Fils  ; que  s’il  y 
avoit  un  autre  Chrift  différent  de  Dieu  le  Verbe  , il  s’enfuivroit 
que  le  Chrift  eft  un  pur  homme  : ce  qui  ne  peut  fe  foutenir , 
puifqu'il  eft  dit,  qu’f»/o«  nem  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel^  dans 
la  terre  & dans  les  enfers.  D’ailleurs , quel  fens  donnerons-nous 
à cet  oracle  du  Prophète  ? Notre  Dieu  a été  vu  fur  la  terre  & il  >• 
aconverféavec  les  hommes.  On  ne  peut  l'entenefre  que  de  la  ma- 
nifeftation  dans  la  chair.  11  dit  à çeux  qui  avouant , ce  femble , 
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que  le  Verbe  a été  véritabkmenc  homme , rougiflbient  de  lui  at- 
tribuer toutes  les  fuites  de  la  nature  humaine  , comme  d’avoir 
été  enveloppé  de  langes , d’avoir  fouffert  la  faim  & la  fatigue 
du  voyage  ; qu’Us  aient  à choifir  de  deux  chofes  l’une  , ou  de 
nier  que  le  Verbe  fe  foit  véritablement  fait  homme  j ou , en  re- 
connoiffant  cette  vérité  & l’utilité  de  l’Incarnation , de  ne  point 
rougir  d’attribuer  à Jefus-Chrift  des  palTions  qui  conviennent 
à la  nature  humaine.  Il  confelTe  une  feule  hypoftafe  du  Verbe- 
Dieu  incarne , foutenant  que  c'eft  le  même  qui  a fouffert  & qui 
a fait  des  miracles.  Il  convient'  avec  fes  adverfaires  , que  la  Tri- 
nité eft  impaffible  , & que  le  Verbe  efl  une  Perfonne  de  la  Tri- 
nité ; mais  nous  ne  difons  pas  , ajoute-t-il  » que  le  Verbe  ait 
fouffert  dans  fa  nature  divine  , qui  d’elle  - même  cil:  impadible. 
C'efl  en  cet  endroit  qu’il  dit , que  le  Verbe , une  Perfonne  de 
la  Trinité,  s’eft  incarnée:  expreffion  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
quelques  années  apres.  Il  prouve  l’unité  d’un  Chrift  & fa  divi? 
nité  par  divers  pallages  de  l’Ecriture.  Il  riy  a , dit  faint  Paul 
<f!un  Seigneur  Je fm-Chrifl , par  qui  toutes  chofes  ont  ét^  faites.  Si 
toutes  chofes  ont  été  faites  ^r  le  Chrift  , il  eft  évident  que  le 
Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu  , puifque  l’Evangélifte  faint  Jean 
dit  ; Au  commencement  étoit  le  V erbe , & le  Verbe  était  avec  Dieu 
le  Verbe  étoit  Dieu.  Il  étoit  au  commencement  avec  Dieu  ; tou- 
tes chofes  ont  été  faites  par  lui.  Il  eft  vrai  que  le  Chrift  eft  appelle 
Homme  dans  l’Ecriture  ; Vous  fpavez , dit  faint  Pierre  aux  J uifs  , 
que  Jefus  de  Nazareth  a été  un  homme  que  Dieu  a rendu  célébré 
parmi  nous.  Et  il  l’eft  en  effet  («)  , ayant  été  fait  homme , lort- 
qu’auparavant  il  étoit  feulement  Dieu.  De  meme  qu’il  eft  con- 
lubftantiel  à fon  Pere  félon  fa  divinité , il  l’eft  à fa  Mere  félon 
fon  humanité.  La  vérité  du  Myftere  paroît  par  tout , fans  aucun 
lieu  d’erreur.  Si  celui  que  la  Vierge  a engendré  n’eflTp  as  Dieu  , 
qu’elle  merveille  y aura-t-il  dans  Ion  enfantement  ? Ne  connoif- 
lons-nous  pas  plufieurs  femmes  qui  ont  mis  des  hommes  juftes  au 
monde  1 N’eft-il  pasciit  dans  les  Prophètes,  qu’une  Vierge  conce- 
vra & quelle  enfantera  un  Fils  qui  fera  oppcWé  Emmanuel  y c’eft- 
à-dire.  Dieu  avec  nous  , ainfi  que  l’Ange  Gabriel  l’a  expliqué  ? 
En  vain  on  dira  que  ce  qui  eft  né  eft  de  même  genre  que  celui 
de  qui  il  eft  engendré  ; qu  ainfi  la  Merc  de  J efus-Chrift  étant 


(»)  Nam  & homo  eft  révéra  Chriftus , 
üed  hoc  faâvu  eft  , cùm  prius  non  eQêt  niïî 
tancûmmodo  Deus . . . qaemadmodom  Pa- 
ul fecundùm  divmiuceia  cDaûihftaïuùlù 


Tic  idem  ipfe  fecundùm  carnem  cjufdem 
generis  eft  cum  Virgine.  Pjiocl.  *di 
ârm.  (.  &19. 
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homme  , il  faut  que  fon  Fils  foit  homme  aulTi  j cela  n’eft  vrai 

3ue  dans  les  générations  qui  fe  font  fuivant  le  cours  ordinaire 
e la  nature.  Mais  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  n’a  point  fuivi  cet 
ordre.  L’enfantement  de  la  Vierge  eft  au-dcifus  de  la  nature: 
celui  qui  en  eft  ne  eft  Dieu.  C’eft  le  même  qui  apres  avoir 
fait  le  monde  , donne  ki  Loi , infpiré  les  Prophètes  , 's’eft  fait 
homme  dans  les  derniers  tems  , & nous  a envoyé  les  Apôtres 
pour  nous  procurer  le  lalut.^  Saint  Procle  veut  qu’on  rejette  tou- 
tes les  hérédes  qui  ont  enfeigne  une  doélrine  contraire  , celle 
d’Arius,  d’Eunomius  , de  Maccdonius , & le  nouveau  blafphê- 
me  fabriqué  par  Neftorius  qui  furpafle  de  beaucoup  le  Judaïf- 
me.  Il  exhorte  les  Arméniens  (ar)  à garder  avec  foin  les  tradi- 
tions qu’ils  avoient  reçues  des  faims  Pères , & dont  ils  avoienc 
la  formule  de  foi  dreflcc  par  eux  dans  le  Concile  de  Nicée,  com- 
me aufli  la  doârine  des  bienheureux  Badie , Grégoire  , & des 
autres  dont  les  noms  font  écrits  dans  le  Livre  de  vie.  Ces  deux 
Saints  qui  avoient  vécu  avec  beaucoup  de  réputation  dans  la  Cap- 
padoce,  pouvoient  être  connus  particulièrement  des  Arméniens  ; 
& c’eft  apparemment  pour  cela  que  faim  Procle  les  cite  nommé- 
ment. Sa  Lettre  n’a  point  de  datte  dans  le  grec  ; mais  dans  le 
latin  elle  eft  dartéc  du  quinziéme  Confulat  de  Théodofe , & du 
quatrième  de  Valentinien,  c’eft  à-dire,  de  l’an  43  5 j mais  on 
croit  qu’il  y a faute,  la  fuite  de  l’hiftoire  ne  permettam  pas  de  met- 
tre cette  Lettre  avam  l’an  437.  On  voit  par  Jean- d’Antioche 
& par  Facundus  (y)  , que  faim  Procle  y confirmoit  la  vérité  du 
myftere  de  l’Incarnation  par  divers  paflages  des  Pères , & par 
faint  Cyrille  ( z ) > q^u’il  y difoit  nettement  que  le  Corps  de  Jeuis- 
Chrift  étoit  animé  d’une  Ame  intelligente  & raifonnable.  Nous 
n’y  trouvons  rien  de  tout  cela  , ni  ce  qu’en  cite  Jean  Maxence  ,, 
ce  qui  fait  voir  que  nous  ne  l’avons  pas  entière  (a).  Saint  Pro- 
clc  y avoit  joint  les  propofitions  hectiques  que  l’on  répandoit 
fous  le  nom  de  Théodore  de  Mopluefte  (J>) , afin  d’en  infpircr 
de  l’horreur  aux  Arméniens  : elles  ne  s’y  trouvent  plus  ; mais  c’é- 
toient  fans  doute  les  mêmes  qu’il  inféra  dans  fa  Lettre  à Jean- 


(jt)  Cudodite  tridit  jones  qoos  accepi- 
ftis  à fanâis  ac  beacis  Pacribus  qui  apud 
Nicacam  reâam  fïdem  ediderunc  ; & à 
lândisac  beatis  viris  Bafibir & Grcgorio& 
à reliquis  qui  cum  illis  eadein  runferunc. 
Uid.  f.  «II. 

0)  fAOMD.1.  1 I , JOAN. 


Prarf.- p.  Prtcl. 

f t ) CiTKiLL.  £pij7.  ad  Jtan,  Amin,  (ÿ, 
Sjmtd.  f trt.  } , f.  44. 

(a)  joAN.  Maxen,  in  ntl.  ad  Prnl,  fag,-, 
6ii,éait,  Rtm.  i«3o. 

JLibi&at,  r.  10. . t 
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d’Antioche  , & qui  y font  encore  : elles  ctoicnt  plus  au  long  (c) 
dans  la  Lettre  que  les  Arméniens  écrivirent  eux-mêmes  à laint 
Prode , pour  le  prier  de  confirmer  la  Sentence  de  condamnation 
qu’ils  avoient  prononcée  contre  Théodore  de  Moplucdc  , dans 
un  Concile  alTcmblé  non  - feulement  des  Evêques  d’Arménie  , 
mais  auffi  de  ceux  de  la  Perfe  & des  nattions  voifines. 
a " Le  trouble  de  rArrtK'nie  ctoit  venu  de  l'Orient,  dont  les 

fJSw.  Freci.  Evêques  avoient  été  les  plus  attachés  à Nellorius  , & l’étoient 
f/  p.6si-  encore  à Théodore  de  Mopfuefle.  Saint  Procle  leur  envoya  donc 
fa  Lettre  aux  Arméniens  (d)  , avec  une  Lettre  fynodique,,où  il 
prioit  J can  d’Antioche  & fon  Condle  de  la  figner , pour  m.arquer 
qu'ils  étoient  unis  dans  la  même  foi.  Il  ne  nous  relie  que  deux 
palfagcs  de  cette  Lettre  fynodique  à Jean  & aux  autres  Orien- 
taux. Dans  le  premier  , faine  Prode  reconnoît  (e) , que  l’un  de 
la  Trinité  a été  crucifié  félon  la  chair  ; dans  le  fécond , il  dillin- 
gue  clairement  les  propriétés  des  deux  natures  , difant  (/)  que 
celui  qui  cfl  lans  commencement , naît  félon  la  chair  ; qu'il  croît 
en  âge  & fe  perfedionne  félon  le  corps  , quoique  très-parfait  de 
fa  nature  ; qu’il  fouRrc  , quoique  fupérieur  à la  douleur  ; fouf- 
frant  les  injures  & les  opprobres  , non  dans  ce  qu’il  étoit  avant 
fen  Incarnation,  mais  dans  ce  qu’il  a été  fait.  Outre  la  Lettre 
fynodique,  il  en  écrivit  une  particulière  à Jean  d’Antioche  , où 
après  lui  avoir  montré  par  l’éxemple  du  Grand -Prêtre  Heli  <Sc 
de  fes  enfins  , combien  il  cil  dangereux  de  lailfer  le  crime  im- 
puni, & de  ne  veiller  pas  fur  la  conduite  de  ceux  dont  on  eft  char- 
ge , il  l’exhorte  à veiller  tellement  fur  fon  peuple  qu'il  n’en  fouP- 
fre  aucun  reproche.  Il  lui  fait  part  des  plaintes  que  les  Clercs  & 
les  Moines  d’EdelTc  & beaucoup  d’autres , même  des  laïques  zé- 
lés pour  la  foi , faifoient  de  la  conduite  d'Ibas  , aceufé  d’aimer 
beaucoup  les  folies  de  Neftorius , d’en  infpircr  le  venin  aux  fim- 
plcs , & d’avoir  traduit  en  Syriaque  les  paflages  de  Théodore  de 
Mopfuefle , qu’il  avoit  joints  à fon  tome , c'ell-à-dire , à fa  Let- 
tre aux  Arméniens , dont  je  vous  ai , lui  dit  - il , envoyé  copie. 

(<)  Procl,  tp.  Rim,  tn.  i<}0  , fâj. 

*oJ. 

{J)  LibkR.  IhiJ. 

(r)  Dicentes  autem  iterum  impadibilem 
Deum , id  cft,  Chritlum,  conficemur  eum 
non  elfe  (ull'uin  quod  e(l , fed  t^uod  fac- 
com  ell , ideit,  propriâcarne;  & ita  prxdi- 
cances  nullo  modo  fallimar  ; quoniam 
quidem  & unum , ex  Trinitace  fecundiiin 
carnem  cruuExum  faiemur,  diviiùutem 


pallibilein  minime  blafphemamus.  Procl. 

(/)  Nafeitur  autem  fecundiim  camem 
qui  principio  caret , proficit  verb per  iUani 
Iccnndiim  corpus  arcatem  qui  nanirâ  per- 
fetflillimus  elt  ; & palliones  ruftinet  , qui 
^aflionibut  cftTuperior  ; non  eo  quod  erat 
I lufUnens  contumelias , led  in  eo  quod  fac- 
I tus  eft  fufeipiens  corporis  palliones.  Proc. 
I apiU  CjriU.  wiH.  ) Ctnt.f.  laoi. 
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Il  témoigne  ne  pas  croire  qu'Ibas  fût  dans  les  mauvais  fcnti- 
mens  enfermes  dans  les  palTiges  qu'il  avoir  traduits;  mais  parce 
qu’en  les  traduifant  il  avoir  été  à beaucoup  de  perfonnes , & fur- 
tout  au  très- faine  Prêtre  & Archimandrite  Dalmacc,  uneocca- 
üon  de  fcandale , il  prie  Jean  de  l’engager  à ligner  fa  Lettre  aux 
Arméniens  , & à anathémarifer  les  paflages  qui  y étoient  joints  : 
parce  qu  encore  (g)  que  la  foi  Ibit  la  plus  excellente  de  toutes  les 
vertus  , elle  cède  toutefois  à la  charité  pour  laquelle  feule  Dieu 
s’efl  fait  homme.  Théodore , Diacre  de  l’Eglifc  de  Conftantino- 

f lc  , fut  porteur  de  cette  Lettre.  Aulli-tôt  q^ue  Jean  d'Antioche 
eût  reçue  avec  la  Lettre  Synodique  & les  deux  tomes  de  faint 
Procle  , il  alfembla  les  Evêques  de  l'Orient.  Ils  trouvèrent  mau- 
vais d'abord  qu’on  leur  demandât  de  nouvelles  fignatures  : mais 
ayant  enfuitc  examiné  b Lettre  de  bint  Procle  , ils  les  fouferi- 
virent  (h)  & la  lui  renvoyèrent.  Quant  aux  pafiTages  dont  il  leur 
avoit  demandé  la  cond.amnation  , ils  répondirent  que  pluficurs 
étant  clairement  orthodoxes  , & les  autres  fufceptibles  d’un 
bon  fens  , ils  ne  pouvoient  les  anathémarifer  fans  condamner 
en  meme-tems  les  plus  illuftres  Pères  de  l'Eglife  , qui  avoient 
parlé  de  même.  Ils  mettoient  de  ce  nombre  ( 1 ) faint  Ignace 
Martyr. 

V.  Ce  qui  engagea  particulièrement  les  Orientaux  à refufer  Sa  Utrr-à 
de  condamner  les  propofitions  que  faint  Procle  leur  avoit 
envoyées  , fut  qu’on  les  attribuoit  nommément  à Théodore  de  iC)o. 
Mopfuefle,  qu’ils  rcgardoicntcomme  l’honneur  de  leur  Pays, tant 
àcaufe  de  fon  grand  fçavoir  que  pour  l’éclat  de  fes  vertus.  Saint 
Procle  fâché  qu’on  eût  mis  le  nom  de  Théodore  aux  extraits  dont 
il  avoit  denaandé  la  condamnation ,récrivit  à J eah  & à fon  Concile 
que  fon  intention  n’avoit  point  été  de  les  obliger  à condamner 
nommément  Théodore  ",  n’en  ayant  fait  aucune  mention  dans  fa 
lettre  , & n’ayant  donné  fur  ce  fujet  aucun  ordre  à fon  Diacre 
Theodote  porteur  de  fa  lettre.  Il  les  prefb  donc  de  nouveaude 
condamner  les  propofitions  de  Théodore  mais  fans  les  nommer. 

VI.  II  fe  plaignit  même  au  Diacre  Maxime  de  ce  qu’on  avoir  Lettro  à Ma- 
voulu  déshonorer  des  perfonnes  qui  étoient  devant  Dieu  & qui  <’• 

n avoient  été  iccufées  de  rien  pendant  leur  vie , le  prbnt  de  s’in-  ^ ^ 

(i)  ru.es  ejux  foli  cft  luturi  & ratione  ( « > His  funilia  invennmu  . . . anud  .r.j 

fupcrior,oumi,virtucc  melior  eft  per  hoc  giium  Martnem  Ignaiiam,  qui  b-cuiida 
folum  ccd"i:s  ciriuti , quod  qui  cieditur  port  Petruni  Apodôioruin  primum  Aiitio' 

Deus , P'op'  r fo;am  c.intatem  homo  fac-  chix  fedis  Ecchliam  ordinavit.  JhJ. 
tus  cft.  Proci  tfifl  »i  Unn.  p.  < 3 4.  438, 

(£)  ifijl,  Oritutâl,  ai  tnd.f,  63  g. 
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former  comment  il  étoit  arrivé  qu’on  eût  mis  le  nom  de  Théodore 
à la  tête  de  ces  propofitions , & de  remettre  le  tout  à la  prudence 
de  Jean  d’Antioche.  11  le  chargeoit  aufll  de  renvoyer  à Conftan- 
tinoplcle  Diacre  Theodote  après  que  l’on  auroic  condamne  les 
f)ropo(itions,  de  peur  qu’un  plus  long  fejour  de  fapart  en  cette  ville 
ne  caulàt  quelques  troubles. 

lettreiDom  VlI.L‘ticttre  defaint  Procle à Domnus élu  Evêque  d’Antioche 

«us  d'Antio.  ^ la  place  de  Jean  mort  en  441  > regarde  l’affaire  d’Athanafe  de 
.r-  <//.  Perrha.  Aceufé  (/)  de  diverl'es  fautes  confiderables  tant  par  rap- 
port à fes  mœurs  , qu’à  l’adminiftrarion  des  biens  de  fon  Eglilè  , 
il  aima  mieux  renoncer  à fon  Evêché  que  de  comparoître  foit  de- 
vant Domnus , foit  devant  Panoble  de  Hiéraple  Métropolitain  de 
l’Euphratéfienne,&  les  autres  Evêques  de  la  même  Province  alTem- 
blés  en  Concile.  Il  fe  retira  dans  une  Terre  qu’il  avoir  dans  le 
Diocèfe  de  Samofate.  Mais  regrettant  l’Evêché  de  Perrha  il  y 
revint  vêts  l’an  444 , & entreprit  même  d’y  faire  quelques  ordi- 
nations. Les  Eccléfiaftiques  de  la  Ville  qui  avoient  été  fes  accu- 
fateurs  ne  voulurent  point  1 y fouffrir.  11  prit  donc  le  parti  de 
quitter  la  Syrie  , & de  fe  retirer  à Conftantinople.  Saint  Cyrille 
d’ Alexandrie  y écoit,  ce  femble,  alors  avec  faint  Procle  Athanafe 
leur  fit  entendre  que  fes  propres  {m)  Eccléfiaftiques  fecouant  le 
joug  de  la  foumiftion  qu’ils  lui  dévoient , l’avoient  non-feulement 
chalTé  de  fon  Eglife  , mais  qu’ils  avoient  encore  ôté  fon  nom 
des  facrés  Diptiques  ; dépofé  les  œconomes  à qui  il  avoit  commis 
l’adminiftration  des  bieas  de  r£glife,&  renverfi:  tout  l’ordre  Ecclé- 
fiaftique.  11  ajoutoit  que  s’il  ne  s’étoit  point  adreffé  à fon  Métropo- 
litain,c’eft  qu’il  étoit  Ion  ennemi  déclaré,jufques-là  qu’il  exciroit  fes 
propres  Eccléfiaftiques  contre  lui.  Saint  Procle  frappé  du  procédé 
des  Clercs  dePerrha  qu’il  ne  connoiflbit  que  par  le  faux  récir  d’A- 
thanafe , écrivit  à Domnus  d’Antioche  pour  le  prier  de  faire  éxa 
miner  l’affaire;de  commettreà  cet  effet  quelques  Evêques  voifins , 
fila  Ville  de  Perrha  étoit  trop  éloignée  cf  Antioche  ;&  de  dépofer 
fans  miféricorde  les  Eccléfiaftiques  qui  fe  trouveroient  coupables. 
Il  fait  entendre  à Domnus  qu  Athanafe  en  s’adrelTant  à d’autres 
qu’à  lui,  n’avoit  point  prétendu  déroger  au  droit  & à l’autorité  de 
la  Ville  d’Antioche  ; & que  s’il  fe  mcloit  lui-même  de  cene  affaire 
avec  faint  Cyrille , ce  n’étoit  que  comme  médiateurs  ; enfin  qu’ils 
ne  le  prioient  d’avoir  égard  à leurs  lettres  que  par  la  charité  qui 
les  unilToit  tous  enfemble. 


(/)  Ttm, 4 Cêtu.f.  730  fuiVf  (m)  ifip. Prtcl.  Dcm.f,  ({■6. 

VIII. 
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VIII.  Sur  la  fin  del’an  45^  ou  au  commencement  de  l’an  437 
Mclanie  la  jeune  vint  de  Jerufalem  à Conftantinople  dans  le 
defiein  de  travailler  à k converfion  de  Volufien  fon  oncle  qui 
étoit  (b)  encore  Payen.  Elle  fit  (0)  tout  ce  qui  dépendoit  d’elle 
pour  lui  faire  concevoir  k grandeur  des  biens  que  les  Chrétiens 
efperent  de  Dieu , mais  elle  lui  fit  aufli  parler  par  laint  Procle  , 
dont  les  difeours  pleins  de  fagefie  l’engagèrent  à reconnoîcre  k 
vérité.  Il  reçut  le  Batcme  de  les  mains  ; & il  difoit  depuis  , que  . 
fes  (p)  paroles  étoient  fi  perfuafivesSc  fi  efficaces  que  fi  Rome 
avoit  trois perfonnes  comme luâ,  il  n’y  refteroit  plus  aucun  Payen. 

Nous  avons  vû  dans  l’article  de  faint  Sixte  qu’il  écrivit  à laint 
Procle  dans  le  mois  de  Décembre  de  Fan  4^7  pour  le  prier  de 
traiter  comme  infraûeurs  des  canons  les  Eveques  d’Illyrie  qui 
iroient  à Conftantinople  fans  avoir  par  écrit  le  confentement  de 
l’Evêque  de  Theffalonique , & d’empêcher  que  l’on  ne  furprît 
l’Empereur  pour  obtenir  de  lut  quelque  referit  au  préjudice  des 
droits  de  cet  Evêque.  Le  même  Pape  parloir  dans  cette  lettre  d’un 
jugement  rendu  par  faint  Procle  en  kveur  de  l’Evêque  de  Smyrnc, 

& ordonnoit  qu  il  auroit  lieu. 

IX.  Au  commencement  de  l’année  fuivante  438  laint  Procle  tnnsfinte 

transféra  de  Comanc  à ConftantinojJe  le  cotps  de  faint  Chryfof-  chi^foLmel 
tome  voolaiu  par  k réunir  au  corps  de  l’Eglile  de  cette  Ville  ceux  ♦ i *•  Son 

t^ui  s'en  étoient  f^arés  depuis  k dépofition  & Féxil  de  ce  Saint, 

c eft-à-dire .depuis  3 5 ans.  Il  le  plaça  dans  l’Eglife  des  faints  Apô-  y,  t»».  , 
très  , Sépulture  ordinaire  des  Empereurs  & des  Archevêques  de 
Conftantinople.  Theodofe  & faSœurPulquérieaffiftcrentà  cette 
cérémonie.  Plufieurs  années  auparavant  Atticus  avoit  fait  rétablir 
le  mémoire  de  ce  Saint , quoiqu’il  en  eût  ufurpé  le  Siège  ; & on 
avoit  ( y ) commencé  dès  l’an  428  à célébrer  la  Fête  dans  le  Pa- 
lais de  Theodofe  le  26  de  Septembre.  Nous  avons  un  fragment 
ktin  d’un  difeours  que  faint  Procle  prononça  dans  cette  ^lem- 
nité.  On  y voit  combien  il  étoit  pénétr  éd’amour  , d’eftime  & 
de  vénération  pour  faint  Chryfcftome , qu’il  compare  pour  fon 
zélé  ,’pour  fon  lavoir  & pour  fes  travaux , à faint  Jean-Baptifte , 
à fainr  Jean  l’Evangélilte,  à faint  Pierre  & à faint  Paul.  Il  le 
prononça  non  dans  le  Pakis,  mais  dans  i’Eglife  même  où  faint 
Chryfoftome  avoit  prêché  (r)  ; ce  qui  fait  voir  que  k célébra- 


(»)Phot.  c»J. 

( # ] Sü&ios  oJ  éfum  )o  Dteemh 
(f)  IhJ, 

Tome  XIII. 


' I (4)  Marceli.  in 

2 ( E ) In  domo  ejos  in  qtu  facra  intonait, 

' Ituba.;.  f<7. 

' • Ppp  - 
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tion  de  fa  Fête  avoir  paffé  du  Palais  à l’Eglife  Métropolitaine  j 
mais  fon  corps  n’avoit  point  encore  été  tranaeré  de  Comane  (r). 
Baronius  croit  que  ce  fut  à l’occafion  de  ce  Difcours  («)  que  les 
fidèles  demandèrent  avec  inftance , qu’on  leur  rendît  le  corps  de 
faint  Cyryfoftome,  & que  leurs  acclamations  fréquentes  pendant 
l’éloge  qu'en  faifoit  faint  Procle , l'empcchercnt  de  Pachever, 
Il  remarque  ciue  dans  les  anciens  Leétionaircs  , il  faifoit  partie 
de  l’office  de  la  Fête  de  la  Tranflation  de  fes  Reliques  à Con» 
ftantinople  : & c’ell  de  ces  Leûioaaires  (ju’il  l’a  fiit  paffer  dans 
le  cinquième  tome  de  fes  annales.  U paroit  auffi  que  ce  fut  faint 
Procle  qui  fit  la  Tranflation  Iblemnelle  de  quelques  Reliques  des 

Îuarante  Martyrs  à Conftantinople  (a:  ) : car  elle  fe  fit  fous  fon 
ontificat , vers  l’an  438. 

X.  En  4}9  , ceux  de  Céfarée  en  Cappadocc,  étant  venus 
’ lui  demander  un  Evêque  en  la  place  de  Firmus  qui  venoit  de 
mourir  , faint  Procle  leur  nomma  Tallaffius  Préfet  d’Illyrie, 
fans  doute  avec  l’agrément,  de  l’Empereur  (y  ).  Il  fut  auffi  auto- 
rifé  de  ce  Prince  à donner  pour  Evêque  à la  Ville  d'Ephelè- 
un  nommé  Bafile  , qui  étant  mon  en  444  , fut  remplacé  par 
Baffien  (z).  Saint  Procle  n’approuva  point  Tinthronifation  de  ce 
dernier , parce  qu'elle  lui  paroiflbit  irr^uliere.  Néanmoins  l’Em-^ 
percur  lui  ayant  demande  de  k confirmer , il  le  fit  de  Pavis  des 
Evêques  & du  Clergé.  Il  le  reçut  à fa  communion , mit  fon  nom 
dans  les  Diptyques,  & écrivit  en  fa  faveur  auQergc  8i  au  peu- 
ple d'Ephefc  de  même  qu’aux  Evêques  d’Afie.  Ces  Lettres  c^ue 
nous  n’avons  plus  , font  appellées  Syttôdiqnes  dans  la  Requête 

3ue  Baffien  préfenta  à Valentinien  en  45 1 ; d’où  il  eft  naturel 
e conclure  , que  faint  Procle  avoit  aflemblé  les  Evêques  qui  fc 
trouvoient  à Conllantinople , pour  délibérer  avec  eux  fur  l'Or- 
dination de  Baffien.  Il  ordonna  encore  Euièbe  Evêque  cPAn- 
cyre  , & Pierre  Evêque  de  Gangres  (ù).  Il  donna  fon  approba- 

tion à 1 Ordination  du  Comte  Irenee  (c) , que  Domnus  d’Antio- 
che avoit  fait  Evêque  de  Tyr , quoique  bigame.  Nous  n’avons 

i joint  de  connoiflance  du  Synode  qu’il  tint  à Conflantinople  vers 
'an  445 . Il  paroît  feulement  que  la  Lettre  fynodique  qu’il  fi- 
gna  ( ^ ) J pouvoir  regarder  les  droits  & le  rang  de  l’Eglife 
de  Conflantinople.  Il  s’employa  à k recommandation  de  Théo- 


(»)  In  ponco  jaot.  IM. 

(a)  B AKON.  M,  4 ) S , T«in.  y i, 
S0CX./4.  (4)1.  ». 

(f)  lit  J.  ht.  7 , ijf.  4*. 

(«J  Xnn.4.CMi(./. (;o,<7i,<74. 


(«}  Tvm.  4 C«a(.  f.  il  f. 
(t)im.f.  814. 

(e)  Afftni.  C$ne.  Bsluf.  f.  ito. 
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doret,  en  446  : à délivrer  de  l’oppreflion  , un  habitant  de  Cyr. 
X I.  Il  mourut  la  même  année  , après  avoir  gouverné  l’E- 

fjlife  de  Conftantinople  i x ans  & quelques  mois.  D’autres  dif- 
ërent  fa  mort  jufqu  en  447  : en  fuivant  cette  époque , ils  font 
plus  en  état  de  fatisfaire  aux  difficultés  que  forment  ceux  qui  font 

{>affer  l’origine  du  Trifagion  pour  une  fable  ( e ).  Car  une  de 
eurs  principales  raifons  dl , que  le  commun  des  Grecs  la  met 
dans  un  tremblement  de  terre  arrivé  le  24  de  Septembre  de  l’an 
39  de  Théodofe  le  jeune , c’ell-à-dire  , en  l'an  446  j & qu’il 
n’y  eût  en  cette  année-là  aucun  tremblement.  Ils  ne  peuvent  au 
contraire  difeonvenir  qu’il  n’y  en  ait  eu  un  en  ^7,puifque  leCom- 
te  Marcellin  & la  chronique  orientale  en  font  mention.  Mais 
fans  reciJer  le  tems  de  la  mort  de  faint  Procle  que  les  Menées 
des  Grecs  mettent  en  446 , en  quoi  elles  font  fuivies  par  divers 
fçavans  ; ne  peut-on  pas  dire  , que  quoique  les  Hiftoriens  qui 
-ont  écrit  fous  le  régné  du  jeune  Théodofe  , ne  mènent  aucun 
tremblement  de  terre  fous  l’Epifeopat  de  faint  Procle  , il  peut 
néanmoins  yen  avoir  eu  dont  us  n’ont  point  parlé.  11  y en  eut  un 
en  450  : toutefois  aucun  Auteur  du  tems  n’en  dit  rien  ; & il  n’eft 
connu  que  par  la  chronique  orientale  ou  d’Aléxandrie.U  faut  ajou- 
ter que  le  témoignage  de  ceux  qui  mettent  l’inftitution  du  Tri/a- 
gton  fous  l’Epifeopat  de  faint  Procle  (/)>  à l’occafion  d’un  tremble- 
ment de  terre  > eufent  deux  chofes  ; l’une , que  c’ell  le  faint  Evê- 
que qui  a établi  cette  hymne  ; & l’autre  , qu’U  s’eft  fait  de  fon  tems 
un  tremblement  de  terre|qui  enaoccafionné  l’établiffement.  Sur  ce 
pied-là  il  eft  inutile  de  toucher  à l’époque  delà  mtm  de  S.Procle  , 
mife  communément  par  les  Grecs  en  446.  On  pSt  auffi  les  fui- 
vre  dans  leur  fentiment  fur  l’InlUtutcur  du  Trifagion.  Ils  fonj 
d’accord  que  c’eft  làint  Procle  ( g ).  Long-rems  avant  lui  l’Egli. 


(«)Trisag.^.  17  tÿ  JO. 

‘ (/}  Tempore  ter  beati  ProcU  ex  di- 

TÎnS  revebtione  ter  fanâum  hymnam  ce- 
cinerunt  : Saaâm  Dm , Smdus  finis  , 
SanSns  immiriiUs  , mifirtri  mUs.  Nempe 
cûm  puerain  qaemdam  c media  fup- 
plicancium  turba  fublime  raptum  fmUe 
aiunt  t atque  virrate  qoadam  angelid  in 
aerem  eveâurn  , hune  hymnum  didiciCe , 
quantumqua  in  hoc  hymno  divinitacij  inef^ 
fet , calamitatis  qor  tanc  grafTabatitr  leva- 
tionem , teftimonio  elfe.  Oamascin,  Efifi. 
il  Tri/ag. 

( { ) Snb  hoc  fanâz  memoriz  ProcIo 
terrz  motus  faâi  font  magni  Conftanti-  I 
nopoli  per  quatuor  menfes  ; ita  ut  timen-' 
tes  B/f  antii  extra  civitatein  in  loco  qui  di- 


cirar  campus,  client  perlevcrantes  cttm 
Epifeopo  ad  Deum  precibus  te  Licaniis  vo- 
ciférantes. Quadam  ergo  die  fluctuante 
terri  & omni  plebe  attendus  exebmante 
Kjrit  tUifin,  circa  horam  tertiam  , omni- 
bus videntibus  contigit  divinâ  virrate  fut 
toUi  quemdam  adolelcentulum  in  acrem  : 
& audiri  divinam  voeem  admonentem 
eum  Epifeopo  ac  populo  nunciare  ut  lita- 
nias  facerent  8:  dicerent  : Siatiai  f)«a» , 
SiftBsu  finis  , SmisShi  imminilii , mifertn 
mii's  nihilaliud  .-ipponentcs.SanAus  autedl 
Proclus  bac  fufeepti  fententii  przeepit 
populo  lie  prallere , & itatim  terrz  motus 
I ceflavit.  Theoph.  tn  Cireur,  (ÿ  «<» fissrim 
! T«m.Op.  prwl.  p,  « , ÿ , lO. 

1 Pppij 


Sa  mort,  eu 
4t<.Ses  Ecrits. 
Le  Trifjgiisi. 
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fc  Joignoit  aux  prières  factées  du  Sacrifice  , ces  paroles  qu’Ifaïe 
avoir  entendu  chanter  aux  Chérubins  : Saint , Saint. , Saint  y 
ejî  le  Seigneur  Dieu  des  Années.  Saint  Procle  ajouta  celles-cr-i 
Dieu  Saint , Saint  & Fort  y Saint  & immortel , ayez  pitié  de  no«r>. 
On  les  trouve  pour  la  première  fois  parmi  les  acclamations  que 
firent  les  Evêques  de  Cakedoine  à la  fin  de  la  première  feÇ- 
fion  du  Concile , environ  cinq  ans  depuis  la  mort  ae  faine  Pro» 
de  : ce  qui  efl  une  preuve  qu  elles  n’etoient  en  ulâge  que  depuis 
peu , e en-à  dire  , depuis  que  faînr  Procle  avoit  établi  le  Trija- 
gion.  Pierre  le  Foullon  Evêque  d’Antioche  en  475  y y fit  uns 
addition  en  ces  termes  : Fous  qui  avez  été  crucifié  pour  nous  , tye% 
pitié  de  nous  attribuant  ainfi  la  paûîon  y non  au.  Fils  lèul , mais 
a toutes  les  trois  Perfonnes  de-la  fainte  Trinité  ; en  difant  ana- 
thème à qui  ne  tiendroit  pas  ce  langage.  11  mit  pan  cette  nou- 
veauté la  divifion  dans  le  peuple  de  ion  Eglife  , parce  que  cette 
addition  pouvoir  recevoir  un  mauvais  fens  : en  effet  le  Condle 
appelle-  in  Trullo  (i)  y défendit  fous  peine  d’anathêrae  & de  dé- 
pofition,  de  s’en  lcrvir. 

Set  Dircours.  X I L On  nous  a donné  vingt-deux  Homélies  fous- le  nom  de 

Homtiies  lur  feint  Procle , dont  la  première  efl  celle  qu’il  fit , contre  Nefto- 
même  qui  l’écoutoit.  Il  la  prononça  y ce  femble  , vers  le 

an.  i«)o.  commencement  de  l’an  425)  y en  un  jour  de  p^ête  de  la  fainte 
Vierge  dans  la  grande  Eglife  de  Conftantinoplc.  Elle  fut  écou- 
afe  du  peuple  avec  de  grands  applaudilTemens  ; mais  Neflorius 
en  fut  fi  fort  choqué  y qu’il  prit  lur-  le  champ  k parole  pour,  dé- 
truire ce  qucfiûnt  Procle  avoir  avancé:. & depuis  ce  tems-là  il 
lè  déclara  fo^nnemi.  On  a mis  cetta  Homélie  à la  tête  des  ac- 
res du  Concile  d’Ephefe  ; & elle  eft  citée  fous  le  nom  de  faint 
Procle  par plufieurs  anciens  Ecrivains  EcdéfialUques  ( /).  Dès 
l’entrée  de  fon  DifCours  il  donne  à la  fainte  Vierge  le  titre  de 
Alere  de  Dieu  (m) , & il  en  fait  de  même  à la  fin.  Pour  montrer 
qu’elle  méritoit  cene  qualité  , il  prouve  que  fon  Fils  n’étoit  ni 
teolement  Dieu  , ni  feulement  Homme  (»)  ; mais  Emmanuel  y 
Dieu  & Homme,. fens  aucune  confufion  des  deux  natures  (0)  : 


{t)  Tom»  4 C»mc,p. 

(À>  CêHCe  Trtilhmt  tm», 

(i  j liiJ.  p,ig.  8fc 

jtn)  Hîc  jut«ni  nos  niotiù  coc'git  io  n. 
ni’ui  raiitta  Dei  geniirii  & Virgo  Maria  , 
in.^llucusilIeTirginitacis  thefaurus.PKOc. 
Orat,  : , f.  io.  En  evidcni  demonftratio 
Cfcri:  nvipar-cque  Virginû  Mariac.  UiJ.f. 


imam  coiere  natnrz , & abrqoâ- 
alla  oinnihà  confufionc  carum  , fait  uni- 
cio.  Ad  fâlvandum  vcncrati  fed  pati  ilium; 
quoque  oportebat  : at  utraqne  hzc  quo-  ' 
nam  paâofieii  poceraiit } Purus  homo  61- 
vare  non  pocerac  : Deus  folus  pati  nequi- 
bat  ; quid  igitur  i Ipfe  Deus  cùm  ellèt,  tac- 
ras  eft  homo  , hoceft  £mmanueLiÿ./.<}. 
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car  nous  ne  prêchons  point , dit- il , un  homme  déifie  j mais  un 
Dieu  incarne.  Il  donne  pour  raifon  de  l’Incarnation  du  Verbe  , 
le  falut  du  ^enre  humain.  Tous  les  hommes  engages  au  démon 
& au  pèche  par  la  chute  d’Adam  (p)  , tomboient  néceflaire- 
mcnt  aans  la  condamnation  & dans  la  mort  éternelle , s’ils  n’a- 
voient  été  rachetés  par  une  vicHme  dont  le  prix  répondît  à la 
grandeur  de  leur  dette.  Aucun  homme  ne  pouvoit  les  racheter , 
puifcju’ils  étoient  tous  coupables  , & avoient  également  befoin 
d’un  Sauveur.  Aucun  Ange  ne  le  pouvoit , parce  qu’il  n’eût 
point  trouvé  de  vitUme  propre.  Il  falloir  donc  que  Dieu  fe  livrât 
a la  mort  pour  nous  racheter  ; c’étoit  le  feul  moyen  qui  reftâr. 
Or  Dieu  demeurant  feulement  Dieu  ne  pouvoit  mourir.  Il  a donc 
fallu  qu’il  fe  fit  homme  pour  fauver  les  hommes , & qu’il  devînt 
tout  enfemble  & notre  Viéüme  , en  donnant  fon  Sang  & fon 
Corps  à la  mort  afi»  de  nous  en  délivrer  v & notre  Pontife  , 
pour  fe  pouvoir  préfenter  au  Pere  en  notre  faveur.  Il  convient 
qu'il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  connoifTe  la  maniéré  dont  il  s’eft 
fait  homme  dans  le  fein  de  la  Vierge  , & que  fa  naiflance  n’eft 
pas  moins  miraculeufe  , puifqu’iT  eft  né  fans  avoir  rompu  le 
l'ceau  de  la  virgjnité  de  la  Mere  j & qu’il  a été  conçu  de  même. 
U combat  fous  divers  noms  l’héréfic  de  Neftorius , foutenant  que 
de  dire  que  le  Chnft  & le  Verbe  font  deux  , c’eft  mériter  d’être 
divifé  8c  féparé  de  Dieu  même  y 8c  établir  une  Quaternité  au 
Ücu  de  la  Trinité  que  nous  adorons  (r). 

XIII.  Gn  ne  trouve  dans  la  fécondé  Homélie  ni  le  génie  > ni  | 
le  ftyle  de  faint  Procle.  L’Orateur  au- lieu  de  s'attacher  à fon  fu-, 
jet  principal , qui  ctoit  d’établir  le.  myftere  de  l’Incarnation , s’a- 
muic  à des  queftions  qui  n’ont  que  peu  ou  point  de  rappon  à ce 


( f ) Qwniam  iuimana  natura  ex  pecca- 
tis , maltu  obdriâa  debjcis , quàd  debebat 
^pendere  nullâ  ratiotie  poterat  j per  Ada- 
mum  quippe  omnes , peccato  quafi  chiro- 
grapho  accepto  fcrvoi  nos  tenebac  diabo- 
£is . . . nolqae  ad  fupplicium  Sc  condem.. 
nationem  depofeebat  ; erat  itaque  alteru- 
trum  necellarium  aut  tu  omnes  condem- 
nacionis  causÂ  prxcipates  abirent  in  uior 
tem  : quandoqqid;m  & omnes  peccave- 
xant  i-aut  ut  ejufmodi  pretfum  in  poenx 
repenfioneA»  penderetur  , qoàd  oniverfo 
deniio  ju(W  adamuinm  relponderet.  At- 
qui  bomo  qubd  peccati  débite  rubjaceret, 
laUarc  miqa:  non  poterat.  Angélus  verbi 
quèd_tantum  pretium  redempiionis  ipC' 
moD  /uppeterec , genus.bumanuiu  redinïe- 


re  nequibat  : Tupererat  igitur  , ut  imjx'c- 
cabibs  Dcos  pro  pecracoribus  inoreretur  ; 
onica  enimnatc  rellabat  ruIi  redenipcio. 
Quid  itaque  > lUe  ipfe  qui  luturam  uni. 
Terrain  e*  nibilo.,at  eiret,  efiecerat ...  fit 
hnino  ex  virginc . modo  ei  pernoto  , Ce 
morti  uadit  id  quôd  foilunt,  eft  , & re- 
demptionis pretium,  idsjuod  erat  exfulvit. 
IM.  p.  d). 

(f)Natarx  quidem  portas  referarit  ut  bo* 
mo:  virginitatis  autein  clauftra  non  vio. 
Uvit  neqtie  perrupi:  ut  Oeus  Itrtd. 

{r)  Qubd  fi  abus  cfl  Chriftns  &alins. 
Deus  Vérbum  , jam  fan^a  T rinitas  boiv 
erit  ; fed  recundum  te,  ba;retice,Quaceiiii' 
tas.  lUd.. 


Dilconrs  fiir 
Incariutiou 
. loi. 
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qu’il  avoit  entrepris  de  traiter.  Il  cherche  dans  La  formation  de 
rhommc  des  figures  de  l’Incarnation  ; & il  réuflit  allez  mal.  Que 
fait  à ce  Myftere  de  fçavoir  pourejuoi  Dieu  a tiré  d’Adam  pen- 
dant qu’il  dormoit  une  côte  pour  en  former  Eve  ; & non  pen- 
dant qu’il  ne  dormoit  point  ? auITi  n’en  tire-t-il  aucune  indue* 
tion  pour  riricarnation  du  Verbe.  Il  fe  contente  de  nous  ap- 
prendre , que  Dieu  en  a agi  ainfi , de  peur  qu'Adam  fe  fentant 
tirer  une  cote  ne  prît  occafion  de  la  douleur  qu'il  en  avoit  ref- 
fentie , de  haïr  fa  femme , & de  vivre  en  ennemi  avec  celle  qu’il 
devoir  confiderer  comme  fa  propre  chair  : comme  s’il  avoit  été 
impoffible  à Dieu  de  fufpendre  la  douleur  dans  Adam  le  jour  plu- 
tôt que  la  nuit.  L’Editeur , pour  attribuer  cette  Homélie  à faint 
P rode  (r),  allégué  les  témoignages  de  lâint  Ephrem  d’Antio- 
che 8c  d’Anaftalc  de  Nicée.  iT eft  vrai  que  faint  Ephrem  cite  un 
Difeours  de  l’Incarnation  ; mais  ce  peut  être  celui  que  l’on  nous 
a donné  pour  le  troifiéme  parmi  ceux  de  faint  Procle.  A l’égard 
d’Anaftafe  de  Nicée , ce  qu’il  cite  de  faint  Procle  ne  felit  point 
dans  l’Homélie  dont  nous  parlons.  Il  l’avoit  apparemment  tiré 
d’un  autre  Difeours  de  ce  Pere  fur  le  même  fujet , qui  n’eft  pas 
venu  jufqu’à  nous  ; au  refte  de  qui  que  foit  cette  Homélie  , 
elle  paroît  avoir  été  faite  à Conftantinople , dans  un  tems  où  l’hé- 
réfie  de  Neftorius  y étoit  condamnée  publiquement  ; car  il  y eft 
mis  nettement  au  nombre  des  Hérétiques  avec  Arius , Eunomius 
& Macédonius. 

toau^t  n'n"  XIV.  La  troifiéme  Homélie  eft  aufll  fur  rincamation.  On  ne 
carnation  ^ peut  douter , ce  femble  , qu’elle  ne  foit  de  faint  Procle.  Elle  en 
* a le  ftyle  & le  tour  des  penfées  : elle  commence  par  une  compa- 

raifon  : ce  Pere  s’en  fervoit  volontiers.  11  fit  cette  Homélie  le 
lendemain  de  Noël , qu’il  compte  pour  la  première  des  cinq  Fê- 
tes que  l’Eglifc  célébroit  alors (u).  Les  autres  font  l’Epiphanie, 
jour  auquel  on  faifoit  aufii  mémoire  de  la  fanâification  des  eaux 
par  le  Batcme  de  Jefus-Chrift , Pâque , l’Afcenfion&  la  Pente- 
côte , que  faint  Procle  regarde  comme  des  fources  & des  tréfors 


(>) 

(I)  im:6. 

(■)  At  Chriftianonim  folemnia  divina 
font  & admirabilia,  vern^ue  fonces  ac  che- 
fauri  falmis.  Nam  prima  nofh'a  celebri- 
tas  , Dci  ad  homines  adventnm  przdicat  : 
quz  crerô  banc  fequitur , aquarnm  fanâi- 
ncacionem  ac  baptirmatis  foncem  graphi-  j 
ci  expiimic.  Tertia  morris  inceritam  , ac  J 
tropbxum  crudareriurcâioni/quedonain,  J 


ac  quo  patribos  e(l  parta  libertas  lacco  fan 
âoque  nimtio  indicat.  Qurta  primitia- 
nim  noftramm  in  coelos  alcenfiun  earum- 
que  à dextris  confclTum , clamat.  Quinca 
Spiritus  fanâi  defeenfum  ac  fexcentos  gra- 
ciarum  imbres  cen  cubz  przeonio  alcè  co- 
natihzc  folemnia  funt  quz  fecit  Dominus: 
exultemus  & Izccmur  in  eis.  Paocu  i*m, 
isNala/.  Chrif.  f,  i )o. 
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de  falut,  & beaucoup  au-deflus  des  Fêtes  des  Juifs , qui  ne  s’y 
occupoient  que  de  ce  qui  pouvoic  .contenter  leur  gourmandifc  & 
leur  Icnrualité. 

X V.  La  Quatrième  Homélie  fut  faite  le  jour  de  Noël;  le  com-  uNi^anœdo 
mencement  eu  le  meme  que  de  celle  de  Thcodote  d'Ancyre  , SaoTeur./ax» 
|ui  fut  lue  dans  le  Concile  d’Ephefe  (x).  Mais  la  fuite  eft  plus 
U ftyle  de  faint  Procle  : & il  y a des  penfces  8c  des  expreflions 
toutes  ferablables  à celles  que  l’on  trouve  dans  la  quinziéme  Ho- 
mélie y que  perfonne ne  lui  contefte (y ), 

XVI.  Saint  Jean  Damalccne  cite  la  cinquième  fous  le  nom  de  n,^e^d*<T 

faint  Procle  ( z ) ; & elle  lui  convient  mieux  qu’à  faint  Chryfo-  uste  vierge, 
Rome,  à qui  on  l’a  quelquefois  attribuée.  C’ell  un  éloge  de  la^'*^*' 
fainte  Vici^  » 7 ^ iouvent  appellée  Mere  de  Dieu.  Saint 

Procle  le  fit  en  un  jour  de  Fête  déjà  établi  en  fon  honneur.  On 
croit  que  c’étoit  celle  de  l’Annonciation , parce  qu’il  s’y  étend 
beaucoup  fur  la  Salutation  Angélique.  Il  repafle  en  peu  de  mots 
tout  ce  qui  a rendu  recommandables  les  Saints  les  plus  renommés 
de  l'ancien  Teftament , le  facrifice  d’Abel , la  foi  d’Abraham  y. 
la  patience  de  Job  , le  courage  de-Jofué  , le  zèle  d’Elie,  la  force- 
de  Samfon , la  feieq^^divine  d’Iiaïe , les  lumières  de  Daniel  y 
la  fagelTe  de  Salomon  ; & dit  que  rien  de  tout  cela  n’eft  com- 
parable à la  gloire  de  Marie , qui  a porté  dans  fon  fein  le  Verbe 
incarné.  Il  oit  quelque  chofe  ; mais  feulement  en  général , de  la 
vertu  des  Reliques  des  Saints  , marquant  les  lieux  de  la  fépul- 
lure  de  plufieurs  anciens  Patriarches.  Il  met  celle  cf  Abraham  dans- 
la  Palertine  ; de  Daniel , à Babylone  » d’Ezéchiel , en  Perfe.  Mais 
il  avoue  qu’on  ne  ^ait  en  quel  endroit  ont  été  enterrés  Moyfe  8c 
Ifaïe. 

XVII. La  fixiéme  Homdie  ne  porte  lenom  de  S.ProcIe  que  dans  Oifcoart  ea- 

un  feul  manuferit  ; mais  quand  il  y en  auroit  un  plus  gran  J nom-  <** 

bre , cette  preuve  ne  nous  parentrok  pas  fuffifaniepour  lui  attri- 

buer  une  fi  mauvaife  pièce.  C’eft  un  long  & ennuyeux  Dialogue 
entre  faint  Jolèph  8c  la  lâinte  Vierge  au  fujet  de  fa  groflêfie, 
fondé  uniquement  fur  des  imaginations  y ou  quelques  anciennes 
hiftoires  apocryphes. 

XVIII  On  ne  trouve  point  de  difficulté  à donner  à faint  Pro-  D'jconr*  fur 
cle  les  cinq  Homélies  fuivantes.  Dans  celle  qui  efl  fur  la  Théo- 
phanie  ou  l’Epiphanie,,  faint  Procle  dit,  que  Jefus-Chrift  reçut 


(;r)  Ttm,  } Cmtt.f.  y U.  l-ridit  corlo  latiorsm.  H««i,  ly. 

( f ) Agite  intaeamur  Virginis  mernm  I;  (t)  Damasc.  it  Trifig.  tf.  Pxoou  ptg. 
mmndo  iplb  amplioteia.  Hem.  4.Ulenim  Lz$i.. 
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le  Barême  pour  deux  raifons  ; la  première , afin  de  fanéHfier  les 
eaux  ; la  fécondé , pour  inviter  tous  les  hommes  par  fon  exem- 
ple à le  recevoir.  Il  y parle  aflez  clairement  du  péché  originel , 
en  difant  que  Jcfüs-Chrift]n’eft  point  tombé  dans  l’éxécration 
d’Adam  (fl).  - ' • 

l»\ransfi^  XIX.  Il  n'y  a rien  de  bien  remarquable  dans  l’Homélie  fur 
ration,^.  197.  la  Transfiguration.  Ceft  moins  un  éloge  du  Myftere  , qu’une  ex- 
circonftances  qui  l’accompagnèrent.  Il  en  ell  de 
jeudi&lïVen-  même  de  l’Homélie  fur  les  Palmes.  Dans  celle  qui  eft  furie  Jeu- 
dredi  Saint,/,  di  Saint , làint  Procle  parle  de  la  Cène  que  Jefus-Chrift  fit  avec 
(ÿ  }<7.  Difciples.  Il  dit  que  ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  leur  révéla 
de  grands  myfteres  : qu’il  leur  donna  à manger  fa  chair  ( ) ♦ 
que  le  calice  qu’il  leur  préfenta  à boire , a effacé  les  péchés.  Dans 
la  fuivante  qui  eft  fur  la  PalTion  au  jour  du  Vendredi  ; il  comp 
te  cincj  mille  cinq  cens  ans  depuis  la  chute  du  premier  homme 
jufqu'a  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  doute  point  qu’il  n'ait  tiré 
. Adam  comme  Abel  du  fein  de  l’enfer  ; & pour  montrer  aux 

Juifs  combien  il  eft  au-  deffus  de  tous  leurs  Patriarches  y il  les 
fait  fouvenîr , qu’ils  ont  tous  été  vaincus  par  la  mort , au  lieu  que 
J efus-Chrift  l'a  vaincue  en  mourant  dans  ^hair. 

Wfu^a?on*  ^ douzième  Homélie  eft  fur  la  Réfurreéüon  de  notre 

fle  J.c./.  J 84.  Seigneur.  Saint  Procle  la  commence  par  l’éloge  d’une  Reine  qui 
s’étoit  confacrée  à Dieu  ÿ qui  par  piété  , avoit  épuifé  fes  tréfors 
pour  en  enrichir  l'EgUfe  & orner  le  Temple  où  il  prêchoit , c’eft 
a-dire  l’Eglife  de  fainte  Sophie  ; qui  s’aj^liquoit  à monifier  la 
chair , & qui  ne  s’occupoit  que  de  Jefus-Chrift  & de  fa  Croix. 
Tout  cela  convient  à Pulqueric , que  fa  piété  y la  prudence  & fa 
libéralité  envers  les  Eglifes  y ont  rendue  célébré  dans  l’Hiftoire. 

. Elle  étoit  fœur  de  Théodofe  1 1 : ayant  été  déclarée  Augufte  , 

le  4 de  Juillet  de  l’an  414  y elle  prit  le  maniement  des  affaires 
pendant  la  minorité  de  fon  frere.  Cette  Homélie  ne  paroît  ppinc 
entière  ; elle  roule  fur  les  avantages  qui  nous  reviennent  de  la  R& 
furreéfion  de  Jefus-Chrift  & du  Batème. 
courront  U XXI.  Nous  en  avons  trois  autres  de  faint  Procle  fur  le  même 
Refarreôlon , fujct.  La  première  eft  vifiblement  contre  la  doélrine  de  Nefto- 
f>404,4if.  quoiqu’il  ne  le  nomme  pas.  U y établit  (c  ) y que  c’eft  le 


( • ) In  eieaationem  Adami  «ion  ind- 
ditVi. 

(t)  Immacnlaum  carnem  in  dbum  tra- 
didit:p<KuIam  fl.igkia  quali  (pongia  eluens 
brgitus  cil,  Uld./.  };i. 


(c)  Idem  enim  ipre  qui  ^ Viiginis  nte- 
rp  fuum  iplitis  corpus  modo  qucni  ipre  no- 
vic  lîbinretiplï  cfTormavit  : idem  & cribui 
diebus  fuam  animam  à propriu  fejundam 
I cofpoiç;  ci,  ruiAim  uqiuqa.  tcmeciprum  4 

'même 
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même  qui  s'eft  formé  un  corps  dans  le  fein  de  la  Vierge , d’une 
maniéré  qui  lui  eft  connue , qui  a réuni  à ce  corps  l’ame  qui  en 
avoir  été  féparée  pendant  trois  jours  ; qu’en  naiflant  au  tems  ré- 
glé pour  l’enfantement  il  a fût  voir  qu’il  étoit  homme , & mon- 
tré qu’il  étoit  Dieu  en  fortant  du  tombeau  par  fa  propre  puilTan- 
ce  ; que  depuis  fon  Incarnation  (d) , nous  rendons  à Dieu  un 
culte  nouveau  , qui  confifte  non  dans  le  fang  des  viftimes  ni 
dans  la  drconcifion  ; mais  dans  la  foi  par  laquelle  nous  adorons 
trois  Perfonnes  en  une  meme  fubllance.  Que  quoique  Dieu  le 
Verbe  fait  homme  ait  été  crucifié  (e)  , c’ell  dans  la  chair  qu’il  a 
fouffert , ayant  toujours  confervé  comme  Dieu  fa  puilTance  & 
fon  empire.  Il  demande  aux  Juifs  qui  ne  pouvoient  croire  qu’un 
Dieu  fe  fut  fait  homme,  pourquoi  le  foleil  s’efl  obfcurci  en  plein 
midi  lors  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , & que  rien  de  fcmblable 
n’eft  arrivé,  quand  le  jufte  Naboth  a été  mis  à mort  ? Pourquoi 
la  terre  trembla  lorfque  Jefus-Chrift  fût  attaché  à la  croix , & 

Su’elle  ne  trembla  point  à la  mort  d’Ifaïe  fous  ManalTé  ? Il  prefle 
e même  fur  toutes  les  autres  circonftanccs  de  la  Paillon  de  Je- 
fus-Chrift , dont  la  divinité  fut  alors  atteftée  meme  par  les  élé- 
mens.  Dans  la  fécondé  Homélie  fur  la  Pâque , il  montre  que  le 
tems  des  figures  étant  palTé , il  n’ell  plus  permis  aux  Juifs  d’im- 
moler un  agneau  fuivant  le  rite  prelcrit  par  la  Loi  ; parce  que 
le  véritable  Agneau  le  Fils  de  Dieu  , a été  immolé , & que  par 
fon  facrifice  il  nous  a rachetés  de  nos  iniquités.  La  troifieme  eft 
en  mcmc-tems  fur  b Pâque  & fur  faint  Jean  l’Evangélifte.  C’eft 
une  explication  de  ces  premières  paroles  de  fon  Evangile  : Ah 
commencement  était  le  Verbe  le  V erhe  étoit  avec  Dieu.  Il  étoit 

au  commencement  avec  Dieu  : toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui. 
Saint  Procle  les  regarde  comme  cinq  pierres  fondamentales  de 
l’édifice  de  l’Eglife , & comme  une  preuve  de  l’éternité  du  Ver- 
be, & de  l’identité  de  fa  nature  avec  celle  du  Pere  & du  Saint- 
Efprit.  Sur  quoi  il  remarque  (/) , que  le  nombre  des  Perfonnes 


morcuis  excicavii.  lUic  quidem  tempus 
panui  fidem  allniit  quàd  fit  homo  : oie 
ver6  fcpulchnim  à Tirtutc  imperioque  fi- 
dem confirmât  qu6d  fit  Deas.  Procl,  trtt. 
m p.  40(« 

( d)  Novus  Dei  calciis  m pote  qui  non 
jani  amplius  facrificiorum  fit  nidor&  cir- 
cumeifio:  fed  fidea  ^uz  très  perlbnas  in 
una  fubrUntia  celebri  gloria  veneratnr  & 
colit.  léid, 

(t)  Cùm  Dans  Veibum  homo  £iâut 

Tome  XIII, 


crocifigerar  : carnis  tameni  erit  pafiio , dU 
rinitaus  verè  poteftas  & imperium.  iM.  f. 
40  £. 

(f)  Pater  eft  Deus , Filius  Verbum  eft 
Deus , & Spiritua  Sanâus  etiam  Deus  : 
numerus  autem  perfonarum  non  infringit 
natoram,  nec  Trinitas  in  partes  dividit 
ell'entiam:  fed  elt  Trinitas  confuhfVantia- 
lis  in  potenria,  indivinit^c,  inbonitate  . .. 
yidit  Joannes  SpiritunTOanâum  cum  Pâ- 
tre K Filio  adoratum  : Trinitatem  in  uni- 

Qqq 
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divines  ne  rompt  point  l’unité  de  la  nature  , & que  la  Trinité 
ne  divife  point  rcÂcnce  divine  par  parties  : en  forte  que  la  Tri- 
nité cft  confubftantielle  en  puiffance  , en  bonté  , en  divinité  , 
divifee  en  trois  Perfonnes  , unie  en  nature.  Le  Pere  cfl  Dieu  , 
le  Fils  eft  Dieu , le  Saint-EÎprit  cft  Dieu  : nous  leur  devons  à tous 
les  trois  l'adoration  qui  leur  eft  rendue  aufli  dans  le  ciel.  Il  die 
que  ce  n’cft  que  par  la  foi , c’eft-à-dire  par  révélation , que  faim 
Jean  a appris  ce  qu’il  a mis  dans  fon  Evangile  touchant  la  géné- 
, ration  inetfable  du  Verbe  , ne  l’ayant  pu  apprendre  ni  de  fes 

concitoyens,  ni  des  Juifs , pas  meme  de  Moyfe , ni  de  la  loi  qui 
ne  contenoit  que  des  figures  de  l’avenir.  Il  ajoute,  que  le  même 
Apôtre  a vu  aufli  le  myftere  de  l'Incarnation,  le  'Verbe  conver- 
fer  fur  la  terre , fans  avoir  quitté  le  ciel , 'enveloppé  de  langes 
comme  homme , lui  qui  en  tant  qucDieu , délia  par  Ion  ordre  leul 
les  bandes  qui  lioient  Lazare.  11  donne  à l’Eglilé  les  titres  de  C«- 
tholique  , d'ApoJîol'que  & d'immaculée  (g). 

Difconrifur  XXII.  Dans  la  feiziéme  Homélie  prononcée  le  jour  de  la 
la  Pentecôte.  Pentecôtc , faint  Procle  établit  contre  les  Macédoniens  & les 
îia.Vï.p/ii,  Eunomiens,  la  divinité  du  Saint-Efprit  par  divers  endroits  de 
«.  Lut  5,11.  Fancien  & du  nouveau  Teftament.  C’étoit  une  preuve  également 
J Or.  Il,  II.  ^ néceffaire,  parce  qu'ils  nioient  qu’on  pût  en  prouver  la 
divinité  par  aucun  endroit  de  l’Ecriture  {hy  Ceux  que^Iaint  Pro* 


Lut  I , 5f, 


de  allèguent , font  tirés  des  Aûcs  des  Apôtres , des  Pfeaumes 


des  Evangiles  , & des  Epîtres  de  faint  Paul.  Ôn  y voit  que  le 
Saint-Efprit  eft  appellé  Dieu  & Seigneur  ; qu’il  y eft  glorifié  avec 
les  deux  autres  Perfonnes  de  la  Trinité  ; qu’il  eft  le  diftributeur 
des  dons  fpirituels  j qu' Ananias  pour  lui  avoir  menti  fut*  mis  à 
mort. 

Eloge  de  S.  XXIII.  Le  premier  des  deux  Difeours  en  l’honneur  de  faint 
Etienne,  dont  la  Fête  fe  célébroit  dans  l’Eglife  le  lendemain  de 
aà:  é,  g , ts  Noël  («')  , n’eft  pas  de  faint  Prode , mais  de  faint  Aftcrc  d’ A- 
Aa.  7,1.  v.t.  juafée  , comme  on  l’a  remarqué  dans  l’article  de  ce  Pere.  Le  fe- 
cond  ne  paroît  pas  non  plus  de  faint  Procle  , tant  le  ftyle  en  efl 
afFedé. 

XXIV*  Celui  de  faint  Paul  renferme  en  abrégé  les  grandes 


Eloge  de  s* 
Piul,p.;3*. 


tice  gloria  camulacam  & in  tribus  Pcifonis 
dirium  & in  nacura  unitam.  Paocu  arat. 

«f  ■p.44o,44i. 

( X ) Pudore  fuâundantnr  cimâi  boftes 
kninaculaia; , C^olicxdc  Apoftoliex  £c-  |4tf* 
cUlûc.  445. 


(4)  NAZiaNz.aeal.  J JeTtttUg, 

(<)  Feihis  namque  diei , feflum  dicm  ez- 
cipit . . . ferviaue  Totemnia  Domini  fubfe- 
quontor  natalicia.  PaocL.  frm.  17  , ftg. 
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a£Kons  de  fon  Apoftolat.  Saint  Procle  dit  que  fon  tombeau  , 
qu’il  met  à Rome  > avoit  comme  fes  fuaires , la  vertu  de  guérir  les 
maladies. 

XXV.  Dans  l'éloge  de  faint  André  il  repafle  les  grandes  mer-  de  s. 
veilles  que  Dieu  a opérées  dans  l’ancien Tcftament,  & dit  qu’ci-  André,/-  r r», 
les  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celles  qui  fe  font  opérées  dans 

le  nouveau  , où  les  Apôtres  ont  touché  de  leurs  mains  le  Verbe 
de  Dieu , qui  étoit  dès  le commerKement , mangé  avec  lui,  ouï 
fa  parole , & voyagé  avec  lui.  Ce  Difeours  cft  quelquefois  attri- 
bué à faint  Chryfoftome  ; mais  U eft  de  même  flylc  que  le  pré- 
cédent , que  l’on  ne  doute  point  être  de  làint  Procle.  On  y trouve 
même  un  endroit  confidérable  répété  prefque  mot  à mot  de  Pé- 
loge  de  faint  Paul.  11  eft fuivi dans  l’édition  de  Rome,  du  Pané- 
gyrique de  faint  Chryfoftome  donné  d’abord  par  Baronius.  Nous 
en  avons  parlé  plus  haut. 

XXVI.  Les  Orientaux  ont  une  Liturgie  fous  le  nom  de  faint 

Procle  (/)  , fur  le  témoignage  duquel  Us  fe  font  perfuadés  ( »»  ) ’ ’ 

que  faint  Jacques  Evêque  de  Jérufalem  avoit  le  premier  com- 

pofé  une  Liturgie.  Ceft  ce  qu’on  lit  , en  effet , dans  le  Traité 
de  la  divine  Mcffe  (n) , qui  porte  le  nom  de  faint  Procle , & qui 
nous  a été  donné  à la  fuite  de  fes  ouvrages  dans  l’édition  Ro- 
maine. Mais  nous  croyons  avoir  montré  aUleurs  ( 0 ) , que  ce 
Traité  ou  plutôt  ce  fragment , n’eft  point  de  faint  Procle  ; ou 

3ue  s’il  eft  de  lui , tout  ce  qu'on  pourroit  en  conclure  , c’eft  que 
e fon  tems  il  y avoit  une  Liturgie  qui  étoit  attribuée  à faint  Ja- 
ques ; une  autre  à faint  Qément , & une  troifiéme  à faint  Ba- 
ille. Car  il  eft  fait  mention  de  ces  trois  Liturgies  dans  le  Traité 
dont  nous  parlons.  Ce  qu’il  contient  de  plus  remarquable  eft  la 
croyance  de  fon  Auteur  fur  la  Tranfubftantiation  , & le  chan- 
gement qu’il  prétend  avoir  été  fait  par  faint  Bafile  dans  la  Li- 
turgie. Voici  fes  paroles:  Le  grand  faint  Bafile  (p)  voyant  que 
de  Ibn  tems  la  froideur  & l’indévotion  des  Chrétiens  leur  don- 
noit  de  l’ennui  & du  dégoût  pour  la  loi^ueur  de  la  Liturgie  , il 
la  retrancha , & la  fit  célojrer  dans  fon  Églifc  en  une  forme  plus 


m Monumenu  ejus  pariter  ac  fadaria 
languores  refecant  ....  fepukhrum  Ro- 
manorum  Tplendor.  Proci.  *r«.  19,  ff. 

J 3».  n»- 

,(  / ) Bon  A Litmri.  f.  64! 

(my  RtNADD.  Mm.  a Liiurg.f,  74. 
(ii)PaocL. /.  fSo. 

(>J  r«m,  I p.  1 1«.  1 


( / ) Magnas  Bafilius  hominum  focor- 
diani  & in  deterius  prolaplîoncm  confpf- 
catas , ac  proiiide  longinqaicate  produâz 
MilPx  penxlbs  : non  qu6d  ipfe  fapervaca- 
neum  quidqoam , vel  nimis  longius  pro- 
duâum  in  ea  fore  arbicrareiur  ; (ed  ut  pa- 
ricer  cum  (îmul  orantiom.tum  audientium 
ignariameslongoillutemporis  interrallo 

Qqqij 
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courte  & plus  abrégée.  Ce  n'eft  pas  au’il  la  trouvât  en  effet  trop 
longue  ; mais  il{le  ht  pour  s'accommoder  un  peu  à la  foiblelTe,  tant 
de  ceux  qui  écoutoient  la  parole  de  Dieu  qu’on  leur  annonçoit, 
que  de  ceux  c^ui  prioient  enfemble , ahn  de  les  guérir  de  l’impa- 
tience & de  1 ennui  que  la'  durée  de  l’Office  leur  pouvoir  caufer. 
Apres  que  notre  Sauveur  fut  monté  au  ciel , & avant  que  les  Apô- 
tres le  léparaffcnt  pour  aller  prêcher  l’Evangile  par  toute  la  ter.- 
re , les  hdéles  conlpiroient  tous  emfcmble  d’un  commun  efprit  y 
à palTer  les  jours  entiers  dans  la  priere  : & trouvant  une  très- 
grande  conlolation  dans  le  Sacrihce  myffique  du  Corps  du  Sei- 
gneur , ils  employoient  beaucoup  de  tems , & faifoient  de  longues 
prières  dans  la  célébration  de  la  Liturgie.  Car  ils  croyoient  que 
ces  myfteres  divins  , qui  renfermoient  auffi  les  inftruûions  que 
l'on  donnoit  au  peuple  Chrétien  y étoient  préférables  à tout  le 
rcfte.  Ils  étoient  d’autant  plus  cmbrafés  d’amour  & d’ardeur  pour 
leschofesde  Dieu , &pour  le  très-faint  Sacrihce  ;&  employoient 
d?autant  plus  de  tems  à l’oraifon  , qu'ils  confervoient  toujours 
ces  paroles  du  Seigneur  profondément  gravées  dans  leur  fouve- 
nir  : Ceci  ejl  mon  Corps  > 8c  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  y 6s 
celui  qui  mange  ma  Chair  & qui  boit  mon  Sang  y demeure  en  moi , 
& moi  je  demeure  en  lui.  Ainh  ils  prioient  long  - tems  avec  un 
cœur  contrit  & humilié , & imploroient  le  fecours  de  Dieu  avec 
beaucoup  d’affiduité  & de  ferveur.  Ils  avoient  auffi  un  grand  foin 
de  bien  inftruire  ceux  d’entre  les  Juifs  ou  les  Gentils  qui  avoient 
été  nouvellement  convertis  & batilés , en  les  faifant  exercer  dans 
les  allions  de  piété  qui  les  pouvoient  rendre  capables  de  pani-r 
ciper  aux  faints  Myueres  , & en  leur  apprenant  ce  qu’ils  dé- 
voient éviter  pour  s’en  rendre  dignes.  Par  ces  prières  ils  atti- 
roient  le  Saint-Efprit , & attendoient  fa  venue  ; ahn  que  par  la 
vertu  de  fa  divine  préfence , il  ht  que  le  pain  & le  vin  mêlé  d’eau, 


przeideret , breviorem  recirandam  tradi- 
dit.  Sàlvacore  noftro  in  cœlis  allumpto  , 
Apofloli  antequam  per  omneni  terrarum 
orbem  diipergercntur , confpiramibus  ani- 
mis  conveniemes  ad  integram  orandum 
diem  convcrtebantur:dccùm  mulcamcon- 
folationemin  mjrflico  iilo  Dorainici  Cor- 
poris  fachlîcio  pofitani  repertilênc , fuü(^ 
ünic  longoque  verborum  ambitu  Milfani 
decancabant  j id  enim  pariter  ac  docendi 
inflitumm  , cecerts  rebus  omnibus  tan- 
qoam  prariVantios  anceponendum  cxi/b> 
mabant.Maxima  fanècum  alacricate,  plu- 
ruQoque  gaudio  buic  divino  facriâcio  cexa 


pus  infunientes  inAabaiu  impenses  jugi» 
ter  mcmorcs  verhorum  illorum  Domini , 
dicentis  : Htc  tfi  Cerfms  numm  : & Hoc 
(it%  in  mi»m  cêmmtmêxaù^ntm  : fie.  Qui  ma/i« 
datât  mtam  Carntm , ^ hibit  mtnm 
Xnintm  in  mt  nuutât  ^ rg»  in  e$.  Quo  circà 
fie  contrtto  Tpiritu  multas  preces  decanca- 
banc , impensc  divinum  implorantes  nu-* 
men.  etiam  cos  qui  ex  }udaris  ac 

Gentibus  recenter  baptizati  erant , his  gra« 
tiz  myderiis  aiTuefaciebant  : fie  ea  quz  an- 
te gratûetempus  erant,  utpotè  quz  gra* 
tiz  forent  umora  relinquere  docentes , piè« 
religiosèque  inflicuebanc.  Ejuûnodiitaque.* 


a» 
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qu’on  avoit  offerts  pour  le  Sacrifice  , devinlTent  le  propre  Corps 
& le  propre  Sang  ot  Jefus-Chrift.  Or  ce  culte  religieux  s’eft  od- 
fervc  dans  l’Eglife  jufqu’à  préfent , & s’y  obfervera  de  même  juf* 
qu’à  la  fin  du  monde.  Mais  il  eft  arrivé  quelque'tems  après  la 
naiffance  de  l’Eglife  , que  ceux  qui  ayant  perdu  cette  première 
ferveur  & cette  vigueur  de  la  foi  chrétienne , s’occupoient  trop 
du  foin  des  chofes  du  monde , ont  commencé  à s’ennuyer  & à le 
lafler  de  la  longueur  de  la  Liturgie , & n’ont  pu  fe  réfoudre  qu'a- 
vec quelque  peine  d’affifter  feulement  à la  leélure  de  la  parole 
de  Dieu.  C’ell  ce  qui  a porté , comme  j’ai  déjà  dit , faint  Bafil^ 
à remédier  en  quelque  forte  à ce  mal , en  abrégeant  le  divin  Of- 
fice. Un  peu  après  lui  notre  bienheureux  Pere  Jean  Archevê- 
que de  cette  Eglife  , qui  s eft  acquis  le  furnom  de  Chryfojiome 
par  la  fplendeur  de  fon  éloqueiKC , étant  comme  un  bon  Pafteur 
uniquement  pofTedé  du  foin  de"  fauver  fon  troupeau  ; & connoif- 
fant , comme  il  faifoit , la  foibleffe  & l’infirmité  de  la  nature , il 
ne  voulut  laifTer  aux  fidèles  aucun  lieu  de  s’exeufer  de  l’afllduité 
qu’ils  doivent  rendre  à la  célébration  des  faints  Myfteres , ni  au- 
cun prétexte  au  démon  de  leur  perfuader  de  s’en  éloigner.  Ceft 
pourquoi  il  accourcit  de  beaucoup  la  Liturgie  , de  peur  que  les 
hommes  qui  aiment  le  libertinage  & l’oifiveté , étant  trompés  par 
les  fuggeftions  de  l’ennemi  de  leur  falut , ne  fuflent  détournés  de 
cette  tradition  apoftolique  & divine , comme  nous  en  avons  vu 
plufieurs  jufqu’à  préfent  qui  en  divers  lieux , ont  tâché  de  s’é- 
xempter  de  l’afllftancc  que  tous  les  fidèles  doivent  rendre  à l’office 
de  l’Eglife. 

XXVII.  Saint  Ephrem  d’Antioche  ( <?  ) > cite  une  Homélie  Semons  de  s. 

K— w— Procleijui  font 


precibos  Spricus  Sanâi  accelluni  przfto-  ' 
labamur  , ut  dirina  ejus  prxfoncia  propo- 
fitum  in  focrificium  panem , & vinnm  per- 
inixtum  aqua  ipfoin  illud Corpus,  ipfnm- 
qu3  Sanguinem  Salvatoris  noitri  Jefo 
Chrdi  palans  faciac , conP^cratumque  de* 
inonllret.  Qui  plané  religiofus  riius  hue 
uique  Pcrvacur  te  ad  lincm  uPque  feculi 
ferrabitUT.  At  polleri  fidei  firniitatem  fer- 
vorcmque  abjicientes  , negotiis  hujufcc 
focuU,&:  mundi  curis  nsaneipati,  longin- 
quicace  produâa;  Mili'z  , ut  fuperiùs  dixe- 
ram  , penziî , vix  ad  divinam  audiendam 
rccitationem  Dominicorum  conveniebant 
verborum.  Quamobrem  & dirus  Bafîhus 
.nedica  quadam  ratione  ufus , breviorem 
eam  connPioremque  reddidic.  Haud  verè 
lunitb  poil  Pater  ille  nofter , aiuea  prz- 


diras  lingua  Joanncs-dc  oviuin  falutc , ut  Perdus, 
palloreni  decec,  llrcnua  cura  l'oUicitus , na- 
turzhumanz  Pocordiam  ignaviamque  reP’ 
piciens , Pbraa  onincs  ac  radiées  fatanici 
pranextus  hujus  prorPus  voluit  evetlere.  Et 
idcirco  multa  przcidii  , & conciPiori  preP- 
fiorique  oratione  Pacrum  conPciendunv 
llatuit , ne  Penfim  homines , qui  liberta- 
tem  quandam  , & inertiain  quain  maximè 
compleéluntur , fallacibur  adverParii  ra- 
tionibus  decepti,  ab  ejufmodi  Apoftolica 
bac  & divina  abflerriti  tradiiione , eam 
omiteerent  , quemadmodum  hoc  ipPum: 
multis  , variis  Pzpè  in  locis  aeeidilTe  , ad 
hune  uique  diem  deprehendiinus.  Paoct.-. 
m Ttac.  it  miitunt  Jivino  Mijfn,  fst.  f 8o  - 
0/'f- 

(7)  PHoT.cad.  ai9  ip.  8i8. . 
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de  faint  Procje  fur  le  Carême , c’eft-à  dire , apparemment  furie 
commencement  du  jeûne  de  Carême.  Socrate  lui  en  attribue 
une  autre  ( r ) fur  la  fuite  des  barbares  nommés  Huns  , aux- 
quels il  appliquoit  ce  qu’on  lit  au  troifiéme  verfct  du  j 8-.  chapi- 
tre d’Ezéchiel.  Nous  n'avons  ni  l’une  ni  l’autre , non  plus  que 
celle  qui  étoit  fur  la  naiflance  de  Jefus-  Chrift,  dans  laquelle  il 
cxpliquoit  ces  paroles  du  Prophète  Haïe  : Un  Enfant  nous  ejl  né. 
Elle  cft  citée  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ( r ).  Anailale  Sy- 
naïtc  (0  cite  deux  endroits  d’une  Homélie  fur  la  Mere  ^ Dieu  , 
•qui  ne  le  trouvent  point  dans  celles  que  nous  avons  de  faint  Pro- 
de  fous  ce  titre. 

- jntde  XXVIII.  Il  fut  loué  par  les  Ecrivains  de  fon  lîécle , comme 

f«£crits.  un  homme  plein  de  piété  («) , trcs-inllruit  de  la  difci^ine  Ec- 
cléfiallique  {x) , & grand  obfervateur  des  Canons  & des  réglés 
de  l’Eglife  : en  forte  qu’il  ne  faifoit  rien  & ne  laiflbit  rien  faire 
aux  autres  Evêques , autant  qu’il  dépendoit  de  lui , qui  fut  con- 
traire aux  anciens  décrets  des  Peres.  Il  fut  aulïï  regardé  comme 
le  plus  favant  Evêque  de  fon  fiécle  (y)  , & comme  un  des  plus 
illullres  Peres  (z)  , dont  on  fe  faifoit  gloire  de  fuivre  les  fenti- 
mens.  Exercé  de  bonne  heure  à combattre  les  ennemis  de  la  vé- 
rité ( « ) , il  ne  les  attaquoit  point  fans  les  vaincre  : foutenant 
avec  autant  de  force  & d’érudition  que  d’efprit  & d’éloquence , 
toutes  les  vérités  qu’ils  combattoient.  On  en  trouvera  la  preuve 
dans  le  Difcours  qu’il  fit  l’an  42^  ou  430 , à la  prière  de  Nello. 
rius  & en  fa  préfence.  Aufli  l'a-t-on  mis  à la  tete  des  Aâes  du 
Concile  d’Ephefe.  Sa  Lettre  aux  Arméniens  lui  a mérité  l’eftime 


(t)  Socrat.  ht.  7 , f.  4J. 

(x)  T«in,  4 C»»c.  f.  8 } I . 

(*)  Ana^t.  >»  Odigtyf.  itO,  166. 

(«)  Proclus  vir  pius&  ad  cercamina  ad- 
verstis  eos  c]ui  qux  reâa  funt  pervertunt , 
exercitàtus,  & ex  veritatis  allenione  vic- 
toriam  reportare  afTuetus.  Cyrill.  Tarn,  j 
CêBi.p.  ito8. 

( X ) Licct  fraternitatem  tuam , difcipli- 
nis  ecclefialHcis  eraditam  , ea  omnia,  qux 
ad  rcgularutn  canonutn  obfërvantiam 
pertinent, cuit  odire  fiimma  (bilicitudine  no- 
verimus  ,necquidquam  autipfam  6acere , 
aut  facere  alios  facerdotes  , ie  conniYence 
permittere  quod  vetuAa  patrum  conftitu- 
ta  pervertat,  docomentis  evidentibns  pro- 
baverinius  , noftra  tamen  adliortatione 
per  gratiam  charitacis  hoc  fratemitati  ra* 
ipectalicex  debet  acccdexe>  nt  concia  Cible- 


pciones  aliquonim  circumfpeâa  fairftitas 
tua  non  prxbeac  horum  incongrux  vo- 
luntati  ,qui  Ecclefiis  per  fe  cupiuiit  & dil- 
cordiam  generare , & locuni  lîbi  per  di(- 
penfationem  facere  Sacerdotum.  Sixtds. 
Efit.  ad  Prttl.  Efift.  Dttntal.  ftg, 

ia<4. 

( J ) Perpendat  ergo  pietatis  veftrx  (i- 
pientia  Cngolaris , quia  Proclus  eruditilli- 
mus  Sacerdotum  & non  longé  a Theodori 
MopfueCeni  vita  repertus  , mala  qux  li- 
benter  damnaverat,  cujus  eù'ent  le  jaiu 
tune  profellus  etl  ignorare.  Cinjlit.  Vigilu, 
•f.  Prtcl.  f.  J. 

(t)  Eosib.  Dortl.  foi.  4 Cttte.faf, 
Iff. 

(<}  CvRjLL,  Tant.  ] Cam.f.  iao8. 

fxtri. 
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de  toute  l’antiquité.  On  y voit  toute  l’habileté  & toute  l’exafli- 
tude  d’un  homme  accoutumé  à traiter  avec  folidité  les  matières 
les  plus  fublimes  & les  plus  difficiles.  Il  y a moins  à profiter  dans 
la  plupart  de  fes  Sermons  : le  ftylc  en  eft  fententieux , coupé  & 
chargé  de  figures  : on  diroit  qu’il  s’y  ell  plus  étudié  .à  plaire  qu’à 
toucher , & a polir  fon  Difeours  qu'à  le  rendre  utile  à les  audi- 
teurs. Il  ne  manquoit  ni  de  fens  ni  de  vivacité , & favoit  prél'en- 
ter  une  même  penfée  fous  une  infinité  de  faces  difiérentes. 

XXIX.  Le  recueil  le  plus  complet  de  fes  ouvrages  , dl  celui  Editions qu>ôn: 
qu’en  a fait  Vincent  Richard  Clerc  Régulier  d’Italie.  11  le 
imprimer  à Rome  en  idjo,  in-4'’.  Mais  le  Pere  Combefis  ayant 
trouvé  des  manuferits  plus  correâs  que  ceux  dont  Richard  s’é- 
toit  fervi , fit  réimprimer  les  22  Homélies  qui  portent  le  nom  de 
liiint  Procle , en  y ajoutant  quelques  notes  pour  l’explication  du 
texte.  Elles  fe  trouvent  dans  le  premier  tome  de  fon  nouveau 
Supplément  à la  Bibliothèque  des  Peres  à Paris , en  1 648  foL 
Avant  ces  deux  éditions  il  y en  avoit  eu  une  à Leyde  en  1 6 1 7 ^ 
in-8° , par  les  foins  d’Elmenhorftius  ; mais  on  n’y  trouvoit  ni 
l’Homéuc  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur , ni  celles  que  Ri- 
chard nous  a données  fur  la  Théophanie , lîir  les  Rameaux , 8c 
fur  plufieurs  autres  fujets.  Le  Difeours  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge  prononcé  en  préfence  de  Neflorius  y.  a été  placé  prefque 
dans  toutes  les  éditions  du  Concile  d’Ephefe.  On  en  a une  édi- 
tion à Heydelberg  en  1 57^ , 8°.  parmi  dix-fept  Homélies  des 
Peres  fur  les  principales  Fêtes  du  Sauveur.  La  Lettre  aux  Armé- 
niens fut  imprimée  de  la  verfion  de  Denys  le  Petit , à Bafle  en 
.1  5 2 8 , & à Paris  en  1528  ; dans  l’Antidote  contre  les  Héréfies^ 
à Bafle  en  1556 , dans  fHéréfiologue  de  Jean  Heroldus , à Pa- 
ris en  1^39.  Dans  plufieurs  éditions  des  Bibliothèques  des  Peres  y 
elle  n’ert  qu’en  latin  ; mais  le  Pere  Labbe  l’a  donnée  en  grec  8c 
en  latin  dans  le  troifiéme  tome  de  fes  Conciles.  Ce  qu’a  fait  aulTÎ 
le  Pere  Hardouin  dans  fon  premier  tome  : ElraenhorlUus  8c  Ri- 
chard en  ont  fait  de  même. 
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CHAPITRE  XVI. 


Capreolus  Evêque  de  Carthage , Vital  & Tonantiut. 

Caprcoluîcft  î*  ^Aprkolus  , que  le  Diacre  Ferrand  appelle  un  glo- 
inviré  auCon-  rieux  Pontifc  {b)  & un  célébré  Doâeur  de  TEelifc  de 

Carthage , en  étoit  Evêque  lorfque  l’Empereur  Théodofe  II 
écrivit  aux  Eveques  d Afrique  pour  les  inviter  au  Concile  qu  ü 
avoir  indiqué  à Ephefe  en  4^  i.  Quoique  la  Lettre  de  convoca- 
tion s’addreflat  fur-tout  à faint  Augultin  , dont  ce  Prince  de- 
oiandoic  particulièrement  la  préfence  dans  ce  Concile  , on  ne 
peut  gueres  douter  quelle  ne  s’adreflàt  aufli  à Capreolus , puif- 
qu’il  y en  eût  une  de  la  part  de  Théodofe  pour  tous  les  Métro- 
politains. Ce  qu’il  y a de  certain , c’cfl  que  la  Lettre  de  convo- 
cation fut  rendue  à Capreolus  par  Ebagne  qui  en  étoit  le  porteur. 
Capreolus  écrivit  auffi-tôt  à toutes  les  Provinces  d’Afrique  pour 
affcmbler  un  Concile  national , où  l’on  choifit  des  Députés  pour 
le  Concile  univcrfcl.  Mais  les  ravages  que  les  Vandales  avoient 
faits  dans  le  pays,  ne  permirent  pas  aux  Evêques  des’aflemblcr. 
Ils  n’en  avoient  pas  meme  le  tems  : parce  que  la  Lettre  de  l’Em- 
pereur, quoiq^ue  du  ip  de  Novembre  430  , n’arriva  à Cartha- 
ge que  vers  Paque  de  l’annnée  fuivaate , en  forte  qu’il  ne  reftoit 
pas  deux  mois  jufqu’au  tems  marqué  pour  le  Concile  d’Ephefe 
terme  trop  court  pour  alTembler  les  Evêques  de  toutes  les  Pro- 
vinces d’Afrique,  même  en  tems  de  paix.  Capreolus  ne  pouvant 
donc  envoyer  une  députation  folemnelle  , voulut  au  moins  ob- 
ferver  la  difeipline  & marquer  fon  refpcâ  au  Concile  univerfel , 
en  envoyant  un  Diacre  poner  fes  exeufes.  Son  nom  étoit  Ve- 
fulas. 

Il  écrit  »u  IL  Dans  la  Lettre  dont  il  le  chargea , il  fait  mention  de  celle 
qu’il  avoit  reçue  de  l’Empereur,  mais  qui  étoit  adrelféc  à faint 
um.  f Cnc.f.  Âuguftin .,  difant  qu’il  ne  l’avoit  ouverte , que  parce  que  ce  faint 
î*»-  Eveque  étoit  mort  depuis  quelque  tems.  Enfuite  après  avoir  ren- 
du raifon  de  l’impoffibilité  où  il  fe  trouvoit  d’aflembler  les  Evê- 
ques d’Afrique , il  conjure  ceux  d’Ephefe  de  réfiflcr  courageu- 

(é)  Ferkano. um.  9 , BiHitt,  Ft,  /,  n6. 

femcnc 
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femcnt  (c)  avec  le  fecours  du  Sainc-Efprit  toujours  prcfent , com- 
me il  l’efperc,  à routes  leurs  délibérations , & de  s’oppofcr  à ceux 

3ui  voudroicnt  introduire  dans  l’Eglife  de  nouvelles  doclrines  ou 
es  erreurs  déjà  condamnées  par  l’Eglifc , & de  ne  point  fouftrir 
que  Ton  remette  en  qucftion  ce  qui  a déjà  été  jugé , ce  que  l’au- 
torité du  Siège  Apoftolique  , & le  confentement  unanime  des 
Evêques  a réprouvé.  Car , ajoute-t-il , fi  l’on  difpute  de  nouveau 
fur  ce  qui  a été  décidé  autrefois , ce  fera  douter  de  la  foi  même 
qui  a été  profeflee  jufqu’ici.  11  n’en  eft  pas  de  même  des  chofes 
qui  n’ont  point  encore  été  décidées  : on  peut  les  examiner  , & 
les  recevoir  ou  les  rejetter  fuivant  qu’elles  font  bonnes  ou  mau* 
vaifes.  Or  il  cft  important  pour  la  poflérité,  de  maintenir  fermes 
& inébranlables  les  décifions  des  laints  Peres  qui  nous  ont  pré- 
cédés ; étant  de  réglé  que  perfonne  ne  peut  étaolir  une  dodrine 
de  fon  autorité  propre  y mais  par  celle  des  anciens  , avec  qui 
nous  devons  conformer  nos  fentimens  , parce  que  la  vérité  eft 
une  dans  tous  les  fiécles.  Cette  Lettre  fut  lue  en  plein  Concile  , 
approuvée  généralement,  & inférée  aux  Aâes  à la  Requête  de 
faint  Cyrille. 

111.  Capreolus  en  écrivit  une  autre  à l’Empereur  Théodofe  Si  Lckm» 
fur  la  mon  de  faint  Auguftin  , par  le  même  Officier  qui  lui  avoit  Thfedofe , e» 
apporté  celle  de  ce  Prince.  Il  ne  nous  en  relie  qu’un  endroit  où 
il  pôle  pour  principe , comme  dans  fa  Lettre  au  Concile  d’Ephe- 
fc  (d) , qu’il  n’y  aura  plus  rien  d’alTuré  dans  le  facré  comme  dans 


(()Qtiainobrem  Tcftram  finâiutem  ice- 
ram  atque  iterum  rogacam  cupio  ( cciamii 
fidemCathoIicam  j>er  caniam  veneraïuio- 
rum  Sacerdoram,  Synodum  , Dfi  nofiri 
auxiIio,in  omnibus  ilabilcm  ac  firmam  fu- 
turam  ccrt6  coiifidam  ) ui  Spiricu  Sanclo 
cooparame , quem  cordibus  vcftris  in  om- 
nibus qux  aduri  edis  , pra-ftb  futurutn 
non  dubito , novas  doArinas  & ante  bac 
ËccIcfsalUcis  auribus  inulîtacas , prifee  au- 
thoriiacis  robore  indruâi  è medio  profli- 
getis,  atquc  ita  quibufeumque  novis  erro- 
ribus  rcliilatis  ; ne  hos  , quos  pridem  im- 
pugnavic  bcclefia  , Inique  cemporibus  re> 
pubulantes  , Apodolicx  fedis  auchoricas  , ,1 
Sacerdotumque  in  onum  confonans  fen-  i 
tencia  opprerfit,  fecundx  dirpucationis  prx- 
teitu  TOI  jamdudum  ablata  renovare  vi- 
dratur.  Nam  b quid  forte  novarum  con- 
troverliarum  incident , id  difculTiene  fnb- 
jiciaiur  oponet  ; ut  vel  reâum  comprobe- 
inr,  vel  condemnatione  dignum  eiploda- 
lur.  At  veiè  li  quis  ea  quz  jam  oUm  diju- 

Totnf  Xill. 


dicata  funt  in  dirputationem  vocari  linat , 
is  (ân^  aliud  nihil  facere  cenfebitur,  quàm 
de  fide  , qux  baâenus  valuit,  ipfemec  du- 
bitare.  Deinde  ad  pofleriiatis  eiemplum, 
ut  ca  qux  nunc  pro  Catholica  fide  defi- 
nita  funt , perpetuam  firmitatem  obeinere 
valeant,  oponet  ea  omnia  inconcuUa  im- 
motaque  confervare  , qux  fuperioribna 
tempotibus  à fanâis  Patribus  conlliiuta 
funt.  Nam  qui  ilia  perpetuam  llabilitatem 
retinere  voluerit , qux  de  Catholiex  fidei 
ratione  (latuerit , is  non  piopria  autbori- 
tate  , fed  antiquorum  judicio  fententiam 
fiiam  corroborare  débet  j ita  ut  ea  ratione 
partimvcterum.panim  recentiorum  decre- 
tis  ii  fenteniiis  placita  fuacomprobans  uni- 
cam  Ecclefix  veritatem , jam  indc  ab  initio 
ad  prxlensulquetcmpuslîmplici  puritate  , 
inriâaque  condantia&autboritate  decur- 
rentem  , fe  allerere,  docere  & tenere  oftea- 
dat.  CaPR.Tfin.  jCmr.  f.yja. 

(dj  Nibilindivinis  humamrqne  aâibns, 
nibil  cam  in  làcrù  quàm  in  publicis  rebua 
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le  civile  , fi  dans  les  fiécles  poftcrieurs  l’on  donne  atteinte  au’^ 
dccifions  des  Peres.  Le  Diacre  P'errand  allègue  ce  partage  con* 
tre  le  nouvel  examen  que  demandoient  les  P^giens. 

&aTonluîus*  Lettre  de  Capreolus  à Vital  & à Tonantius , crt  une 

T*m.  I Of.Stt-  reponfe  qu’il  leur  fit  fur  certains  points  de  doctrine  touchant  lef- 
quels  ils  l’avoient  confulté.  Car  la  réputation  étoit  grande  , & 
on  le  connoiflToit  au-delà  des  mers  pour  un  homme  de  fçavoir» 
Il  paroît que  Vital  & Tonantius  ctoient  laïques:  du  moins  ne 
prennent-ils  point  d’autre  titre  dans  leurs  Lettres , que  celui  de 
pécheurs  ; & Capreolus  les  appelle  fes  fils.  S’étant  apperçus  qu’en 
Efpagne  , d’où  ils  étoient  , quelques  perfonnes  commençoienc 
à femer  les  erreurs  de  Neftorius  , ne  voulant  pas  qu’on  dît 
que  Dieu  eft  né  , & foutenant  que  c’eft  un  pur  homme  qui  eft 
né  de  la  Vierge  & a fouffert  fur  la  croix  ; ils  foutinrent  comme 
ils  purent  contre  ces  nouveaux  Dogmatises , la  pureté  de  la  foi, 
montrant  par  l’autorité  de  l’Ecriture  , que  c’eft  Dieu  même  qui 
eft  né  de  la  Vierge  en  fe  faifant  homme  dans  fon  fein  ; qu’étant 
Médiateur  de  Dieu  & des  hommes  , il  eft  néceffaire  qu’il  foie 
Dieu  & Homme  ; qu’il  n’eft  pas  vrai  que  celui  qui  eft  mort  fur 
la  croix  n’ait  été  qu’un  pur  homme  ; ni  que  Dieu  ait  jamais  aban- 
donné l’homme  auquel  il  s'eft  uni  : fi  ce  n’eft  , ajoutent  - ils , 
dans  le  moment  de  fa  mort , lorlqu’il  dit  : Mon  Dieu , mon  DitUy 
pourquoi  m’ ave%-vous  abandonné  f Vital  & Tonantius  l’enten- 
doient  ' apparemment  d’une  privation  de  vertu  , comme  s’ils 
avoient  dit  que  le  Verbe  abandonna  la  nature  humaine  à elle- 
même  afin  qu’elle  pût  fouffrir  la  mort  à laquelle  il  s’étoit  livré 
volontairement.  Mais  dans  la  crainte  qu’ils  ne  penfafient  pas  fai- 
nement  fur  cet  article  comme  fur  tous  les  autres , ils  prièrent 
humblement  Capreolus  de  les  inftruirc  de  la  véritable  dodrine  de 
l’Eglife. 

V.  11  commence  par  les  afliirer , que  les  erreurs  qu'ils  combat- 
ient,  étoient  celles  de  Neftorius,  qui  avoient  déjà  été  condam- 
nées avec  leur  Auteur  en  Orient  par  un  célébré  Concile , auquel 
il  avoir  lui-même  député.  Cétoit  celui  d’Ephefe  en  431.  Il  les 
renvoie  aux  Aéles  de  ce  Concile.  Mais  pour  ne  point  leur  refu- 
fer  les  éclaircilTcmens  qu’ils  lui  avoient  demandés  ; Nous  con- 


An.ilyfe  de 

cette  Lettre.  tOient. 
liitl.f. 


cl  t ncrc  nullam  poterit  fîmiicatem  , fi  ea 
qui  debtto  renteiitiai  jndicialis  fine  clao- 
duiitur , po.l  r.nnorum  Cpith  Sc  quxlibec 
volumina  fit.ulonuu  ^ taïuquanr  in  emen- 


datione  Patmm  vclut  indradlorprifumat 
cmendare  pofieritas.  Capriol.  sfitd  Ftrr, 
Efijl,  sut  ftlug.  um.  9 , bUluu  Pat.  fa^. 
fit. 
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fc/Tons  , leur  dic-il  (e)  , pour  la  feule  & vcTitablc  doctrine , celle 
c]ue  l’antiquité  évangélique  tient , & qu'elle  nous  a tranfmife  ; 
lavoir , que  le  Fils  de  Dieu  ell  vrai  Dieu  & vrai  Homme  , quoi- 
que ce  ne  foit  qu’une  meme  & inféparable  Perfonne  ; qu'il  n’a 
point  habité  dans  Jefus-Chrift  comme  dans  les  Patriarches  , les 
Prophètes  & les  Apôtres  ; mais  qu'il  a été  fait  homme  réelle- 
ment , & toutefois  d’une  manière  ineffable  : en  forte  que  celui 
qui  étoit  & qui  ell  encore  le  Fils  unique  du  Pere , eft  devenu 
en  fe  faifant  homme , le  premier  né  cn^ re  plufieurs  freres  ; &.  que 
celui  qui  eft  engendré  éternellement  dans  le  ciel , fans  Mere , a . 
été  créé  du  Saint-Efprit , fans  Pere , dans  le  fein  de  la  Vierge  ; 
que  l’on  ne  doit  point  par  conféquent  admettre  plufieurs  pcrlon- 
nes  en  Jefus-Chrift,  l’une  de  Dieu  , l’autre  de  l’Homme,  parce 
que  cette  diftinclion  conduiroit  à admettre  dans  la  Divinité  une 
Quatemité  au  lieu  de  la  Trinité.  Enfuite  il  fait  voir  que  la  dif- 
tincHon  ciue  faint  Paul  met , entre  le  premier  homme  qui  a été 
formé  de  la  terre  , & le  fécond  qui  eft  defeendu  du  ciel , ne  peut  i c#m  f • *7- 
fubfifter  fi  Jefus-Chrift  n’eft  pas  vrai  Dieu  ; puifqu'il  feroit  ab- 
furde  de  dire , que  la  chair  a été  envoyée  du  ciel  fur  la  terre  , 
comme  il  l’eft  dit  du  Saint-Efprit.  Le  fécond  Adam  eft  donc  ap- 
pel lé  ce/ejle  par  l’Apôtre , parce  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair  & 

3u'il  a habité  parmi  nous.  Il  prouve  l’unité  de  perfonne  dans  les 
eux  natures  , par  divers  paffages  de  l’Ecriture , en  diftinguant 
les  propriétés  de  chacune.  Il  eu  dit  dansl’Apocalypfe,  qu’il  re- 
connou  être  de  l’Apôtre  faint  Jean  (/)  : Je  fuis  le  fremier  & 
le  dernier.  Je  fuis  celui  qui  vis  ; j ai  été  mort  je  vis  maintenant 
dans  les  Jiécles  des  ftécles.  Jefus-Chrift  eft  appellé  le  premier  , à 
caufe  de  fa  divinité , parce  qu’il  eft  le  principe  de  tout;  & il  eft 
appellé  le  dernier  , à caufe  de  fon  humanité  , dans  laquelle  il  a 
fouffert  la  mort  pour  nous.  Capreolus  ne  croit  point  que  le  Verbe 


(<)  Unam  verimque  doârinam  hanc 
elTe  contîcemar  , quam  Evangelica  tvnct 
ac  iradit  antiquitas , id  eft  , Uei  Filium 
Deum  veruin  & boa^inem  reniin  , unius 
prorrat  aique  infeparabilis  rlfe  perfonx. 
Ncc  beat  in  aliis  przclanflimis  viris  babi- 
lavit  aut  habitat  Oens  ; ita  in  ChrilFom 
Jeftim  divinain  illam  plenicudinctn  relut 
extrinfeens  credimos  adreniire  : Ted  prn- 

firio  quodain  atquc  inefiàbili  modo  , Fi- 
ium  Dei  etiam  Filium  Hominis  faiduni. 
Ut  qui  ingenita  Patris  fubftantia  Unigeni- 
tus permanebat  ac  permanet , mirabiliter 


ftiftepto  bomine  , fieret  primogenitus  in 

multis  Qui  enim  luie  Matre 

tn  cctlis  arternè  genitus , ipfe  in  terris  li- 
ne Pâtre  in  utero  Virginis  homo  de  Spi- 
ritu  Sanâo  creatus  eft.  Et  idco  in  Cbrifto 
Jefu  Teparari  vel  fubdividi  Dei  bonsinif- 
que  nullo  modo  credimus  polTe  perfo- 
nam  ; ne  non  jam  in  divinate  Trinitas  ; 
fed  quaternitas  numeretur.  Capreol.  Efifi. 
ad  Vitmi, 

(/)  De  ipfo  liquidem  Joannes  Apofto- 
lus  in  ApocalyplI  lie  loquitur  : pofuit  ma- 
nutn,  &c.  CarntoL.  tUd. 

Rrrij 
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ait  abandonné  l’amc  humaine  qu’il  s’ctoit  unie  ( ? ) , ni  que  fon 
corps  ait  foufiert  la  moindre  corruption.  Mais  fl  ne  doute  pas 
qu’il  ne  foit  defcendu  aux  enfers  , c’eft-à-dire , qu’il  n’ait  vifité 
les  Saints  qui  y étoient  détenus  (A).  Il  rapporte  à cette  vifite  la 
réfurrcétion  de  leurs  corps  marque'e  dans  l’Evangile,  11  allègue 
pour  preuve  de  l’union  infcparable  des  deux  natures  en  Jelus- 
Chrift , les  miracles  qui  parurent  Iprs  de  fa  mort.  Que  fi  jefus- 
Chrift  s’ed  plaint  de  l’abandon  de  Dieu , s'il  a cn:é  trille  jufqu’à 
la  mort  ; s’il  a demandé  d’en  être  délivré  ; ce  n’a  été  que  pour 
nous  prouver  qu’il  étoit  véritablement  homme  ( » ) ; mais  on  ne 
peut  inférer  de  ces  endroits , qu’il  ait  été  abandonné  de  Dieu. 

IJ.  Comment  en  effet,  en  auroit-il  été  abandonné , lui  qui  promet  à 
fes  Difciples  (/)  , que  lorfqu’ils  feront  mis  entre  les  mains  des 
Juges , l’efprit  de  Ion  Pere  ne  les  abandonnera  pas?  L’éternel , 
l’impafliblc  , l'immortel  , ne  pouvoit  ni  naître  , ni  foufi'rir , ni 
mourir  fans  fe  faire  homme.  Voilà  la  raifon  de  fon  Incaraation. 
Il  falloir  qu’il  fe  fît  homme  pour  racheter  l’homme.  S’il  fe  trou- 
voit  quelciue  infenfé  qui  dît , que  l’homme  feul  peut  remettre  les 
pèches  , Capreolus  leur  oppofe  le  témoignage  même  des  Juifs , 
qui  foutenoient  que  c’étoit  blafphémer , que  d’attribuer  à tout  au- 
tre qu’à  Dieu  , ce  pouvoir.  11  relcve  beaucoup  le  témoignage  que 
faint  Pierre  rendit  à la  divinité  de  Jefus-Chrift  , & montre  que 
par  le  rapport  de  fa  réponfe  à la  queftion  du  Sauveur , on  voit 
clairement  (m)  qu’il  ne  reconnoiflfoit  en  lui  qu’une  feule  per- 


(f)  Tantum  abeft  Deum  Dei  Filium 
incominucabitem  arque  incomprehenfibi- 
tem , ab  inferis  potuill'e  concludi  ; ut  nec 
ipfam  adfumptionis  animam  credamus 
auc  eiiciabilicci  furcepeam  auc  tenacircr 
derebâam,  Sed  nec  cametn  ejns  credimus 
concaeione  alicujus  coirupcionis  infeâam. 
IbH. 

( b)  Ocus  ergo  Filium  proprium  homi- 
nem  , nec  in  inferis  deleruit , nec  apud 
inferos  dcri'Iiquic.  Cujut  autem  virtute  ac 
majellate  aiuiqua  fanâorum  corpora  vifa 
funt  refurreiilfe , fi  Deus  inferos  minime 
Tifitavit  > Quis  eft  ille  qui  peiras  feindi , 
terrain  conimovcri , fulem  obfcurari , ve-  ' 
lum  rempli  in  duas  dividi  partes  efiécit  ; 
Numquid  homo  tantdm } Nonne  etiam 
Deus  i Ergo  ei  nec  in  emee  nec  mono , nec 
in  fepulchro  nec  in  inferis  defuit.  Ibid, 

( >)  Qualicer  creditur  contriflari  magi- 
fter , nifi  ut  in  homine  eeri  hominis  paf- 
fiones  8t  fluâuationes  oftenderet  ? Ibid. 

(I)  Itanc  ille  qui  tèrvis  facieocibiu  Do* 


mini  Tolontatem  fuain  divinam  praifen- 
tiain  promilit , exhibuit  j in  quo  nüllo  exi* 
(lente  peccaco  pro  nodra  falute  mortem 
fubiit  innoiiam,  ut  Patris  faceret  volun- 
tatem  , divinum  auxillum  fibi  carnis  tem- 
pore  denegavit  -,  Sc  Deus  hominem  quem 
ob  hax:  fulhnenda  nulla  compulfus  necef- 
fitate  fufcepit,in  bac  perfunélione  dedi- 
tuit?  ibid. 

( m 1 l'ts  auUm  futm  me  ejje  diciiii  J Me 
utique  Filium  hominis , nd  ha;c  Petrus  ; 
Tu  ti  Cbrifiui  Tiliut  Dtt-,ii’ji.  Tu>  tu,  â ille 
qui  ce  Filium  hominis  dicis,  Tu  esChri- 
Itus  Filius  Dei  rivi.  Numquid  non  etiam 
hic,  live  interrogatione  Domini , feu  in 
refponlione  Apodoli , uiriufquc  fubdancùt 
una  mondratur  odenditurque  perfona  , 
dum  Sc  ille  fe  hominis  Filium  , quiid  in 
aperto  videbatur  , edicit , Sc  Petrus  eum 
Chridum  Dei  Filium  ,qu6d  in  occulto  ge* 
rebatur  , donata  fibi  confelfione  moudra, 
vit  2 Ibid, 
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fonnc  en  deux  natures.  Il  confeille  à Vital  & à Tonantius , U 
leâurc  des  divines  Ecritures  & des  livres  des  Doûcurs  de  l’E- 
glife , les  affurant  qu’ils  y trouveront  mieux  que  dans  fa  Lettre  , 
ce  que  la  foi  nous  oblige  de  croire  (n). 

CHAPITRE  XVII. 


Vi^oTi  Poète  Chrétien  i Saint  Orient  Evêque  dAufehy  Eva- 
gre  Prêtre  , Ù"  Paulin. 


I.  Laudius- Marius  Victor  appelle  quelquefois  Vic- 
torin  par  Gennade  (0)  & les  autres  qui  ont  fait  des 
Catalogues  des  anciens  Auteurs  Eccléfiaftiques , étoit  né  dans 
la  Provence , & peut-être  à Marfcille  même.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain qu’il  enfeigna  la  Rhétorique  dans  cette  Ville.  Pendant  le 
féjour  qu’il  y fit  , il  lia  une  étroite  amitié  avec  Salomon  Abbé 
du  Monaftere  de  Marfcille , dont  Caflicn  avoit  eu  auparavant  le 
gouvernement.  Viclor  étoit  marié,  & on  ne  voit  point  qu’il  foit 
paffé  de  cet  état  à celui  d’EccléllalHque  : mais  il  vivoit  avec  beau- 
coup de  piété  , ne  prenant  aucune  part  aux  défordres  du^fiécle , 
au  milieu  duquel  fa  condition  l’obligcoit  de  vivre.  Il  paroît  tou- 
tefois qu’il  le  retira  dans  la  folitude  fur  la  fin  de  fa  vie  ; & que 
ce  fut  là  qu’occupé  à lire  les  faintes  Ecritures , il  en  fit  la  ma- 
tière des  Poéfies  qu’il  nous  a lailïecs.  Il  mourut  fous  les  Empe- 
reurs Théodofe  le  jeune  & Valentinien  troifiéme,  c’eft-à-dire,. 
entre  l’an  425,  auquel  Valentinien  commença  de  régner , & l’aa 
450  , qui  fut  celui  de  la  mort  de  The^dofe. 

1 1.  Nous  avons  de  Viclor  un  Commentaire  fur  la  Gencfe, 
divifé  en  trois  Livres  , dont  le  premier  commence  à la  création  , ^ 
& le  troifiéme  finit  à la  mort  d’ Abraham.  C’eft  un  Poème  en 
vers  héxamettres , précédé  d’une  préface  dans  laquelle  Viûor 


( n ) Non  mea  , nulla  aur  parva 
funt , habentffs  in  hac  fidei  régula  docu- 
menta : (ed  Icripturanuri  divinarum  , ac 
magnonim  & doctiirniorum  virorum  , 
qui  h.TC  ante  nos  S:  firmirtimè  temieruntSc 
■nulciplicibus  libris  eloquentillinic  docue- 
nint.  im. 

(t  ; Viâorinus  Rheror  Manîlicniis,  ad| 
filù  fui  Echcrü  perfonam  commencacusl 


eft  in  Gcncfim  , id  eft,  à principio  libri  uT- 
que  ad  obitum  Patriarchz  Abrahx  , créa 
diverlbs  edidit  bbros  , Chrilliano  quid-.’in 
S:  pio  fenfu  , (êd  ut  potii  fxculari  littcra- 
rura  ocenpatus  homo  & nullius  inagideria 
in  dirinis  feripturis  eiercitatus,  leviorij 
ponderis  fententiam  figuravit.  Moritur 
i'heodolto  & Valentiniano  rcgnantibui. 
CeNNAO.  cap.  (0. 


Qui  ctoit  Vi- 
âor. 


Ses  Ecrits.  T, 
8 , Bit/i. 
■>.♦17. 
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s’adrenb  au  Dieu  rout-puinant , à qui  il  fait  une  confeffion  de  fa 
foi , rcconnoiffant  qu'i!  cft  un  îcul  Dieu  en  trois  Pcrlonnes,  fans 
commen.emcnc  & lans  fin.  11  y parle  de  la  chute  des  A nges , 
de  celle  de  l’homme  , & de  la  rédemption  du  genre  humain  par 
le^  fang  du  Fils  unique  de  Dieu.  Pour  ce  qui  cft  de  les  Commen- 
taires , il  les  adreffe  à fon  fils  Etherius  , qui  cft  le  fcul  de  fes 
enfans  dont  l’hiftoirc  fafle  mention.  Gcnnadc  n’eftimoit  cet  ou- 
vrage que  pour  les  femimens  de  pieté  que  l’Auteur  fait  paroitre 
prelque  par-tout , 8c  il  n’en  trouvoit  pas  les  penfées  folides , di- 
fant  que  Viélor  tout  occupé  de  la  littérature  profane , ne  s’étoit 
point  rendu  habile  dans  l’intelligence  desj  divines  Ecritures.  On 
ne  peut  néanmoins  lui  refufer  d’avoir  mis  dans  un  beau  jour  l’hi- 
ftoire  de  la  création  du  monde  , & de  tout  ce  qui  s’eft  enfui- 
vi  jufqu’.à  la  mort  d’Abraham.  Il  le  fait  meme  avec  quelque 
forte  de  nobleffe  & d’élévation  , quoique  fon  ftyle  foit  un  peu 
rude , 8c  fes  vers  peu  coulans^).  On  a mis  à la  fin  de  ce  Poè- 
me , une  Lettre  de  Viélor  auffi  en  vers  hexamètres , adreffée  à 
l’Abbé  Salomon.  Il  l'écrivit  de  la  campagne  où  il  s’etoit  retiré. 
C’eft  un  gémiftement , & une  cenfure  continuelle  des  mœurs  dé- 
réglés de  fa  Patrie,  il  fe  plaint  de  ce  que  ni  les  incurfions  des 
Alains , des  Vandales , des  Sarmates  & des  autres  barbares  qui 
avoient  porté  la  défolarion  dans  les  Villes  & dans  les  campa- 
gnes , ni  la  famine , ni  les  divifions  inteftines , ni  les  autres  ca- 
Ltmités  publiques  , ne  fervoient  de  rien  pour  corriger  les  pé- 
cheurs , & les  rappeller  à eux-mêmes.  Rien  , dit  - il , n’eft  faint 
pour  nous  que  le  gain  : & tour  ce  qui  eft  utile  nous  paroît  hort- 
nête.  Nous  couvrons  les  vices  des  noms  de  vertu , & l’avarice  ne 
craint  point  de  fe  parer  du  nom  d’épargne.  Il  déclame  particu- 
lièrement contre  les  paftions  des  femmes  , leur  luxe , leur  affec- 
tation à fe  parer  richement , contre  l’ufage  qu’elles  faifoient  du 
fard  , du  vermillon  8c  de  diverfes  autres  couleurs , qui  ne  fer- 
voient  qu’à  les  deshonorer , lorfqu’elles  croyoient  fe  rendre  plus 
agréables.  Il  leur  dit  que  la  beauté  de  l’efprit  & la  probité  des 
mœurs'font  les  véritables  liens  d’un  fàint  Mariage  ; que  fi  l’on  n’y 
recherche  que  la  beauté  du  corps , comme  elle  pafle  a la  fuite  des 
tems , l’amour  paftera  auffi  ; que  la  vertu  feule  ne  vieillit  pas. 
Viélor  apres  avoir  fait  fentir  combien  les  femmes  font  coupables 
dans  la  recherche  de  ces  vains  ornemens  , ajoute  que  les  hom- 
mes ne  le  font  pas  moins , en  ce  qu’ils  les  fouffrent  dans  ces  dé- 

(f)  Uid 
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fordres , au  lieu  de  les  en  retirer.  Il  fc  confole  dans  fa  jufte  dou- 
eur  fur  ce  que  maigre  la  corruption  prefque  générale,  on  ne 
laiflbit  pasde  trouver  encore  pfufieurs  perlonnes  , foit  dans  le 
Uerge , foit  parmi  les  Moines , foit  meme  parmi  les  laïques  des 
demc  lexes , qui  pratiquoient  la  vertu  & menoient  une  vie  exem- 
flaire  & innocenrc  de  crime.  II  finit  cette  Lettre  en  difant  que 
la  fin  du  jour  1 obligeoit  a fe  lever  & à accourir  à l’alfemblée  des 
baims  pour  la  pnere  du  fou-.  La  première  édition  que  l’on  trou- 
ve des  Poéfies  de  Viélor , eft  celle  de  Lyon  en 
On  en  fit  une  fécondé  a Paris  en  1543  , & une  troifiéme  en 

chrétiennes , dont  une  étoit 
Genefe,  attribué  à faint  Hilaire  de  Poitiers.  Ce- 
lui  de  Viaor  porte  dans  cette  derniere  édition  , qui  fut  faite 
chez  Guillaume  Mord , le  ütre  De  la  venté  ; & on  îe  lui  a con- 
lervc  dam  le  chœur  des  Poetes , tom.  2 , p^g.  40  , où  on  lui  a 
donné  place  a 1 exclufion  de  fi  Lettre  à l’Abbé  Salomon.  Mais 
cette  Lettre  & les  autr«  Poéfies  de  Vidor  ont  été  inférées  dans 
le  recued  de  George  Fabridus , & dam  les  Bibliothèques  des 

^ '^77  , fans  plrler  de 

celle  deCoIogne , & des  autres  faites  à Paris  depuis  celles  que  nous 
venons  de  citer.  ^ ^ 

le  reporter  les  différens  fentimem  fur  s.orinn!:.^ 

e tems  auquel  a fleuri  faint  Orient  que  les  uns  placent  au  com-^“‘  '^  ''“‘'&- 
raencement  du  fixieme  fiécle  , les  autres  dans  le  feptiéme  & 
quelques-uns  vers  le  milieu  du  quatrième,  nous  dirons  avec  les 
œntinuateurs  BoUandus,  que  ce  Saint  étoit  déjà  avancé  en 
âge , lorfque  Theodonc  l'ancien , Roi  des  Gots , le  pria  de  s’en- 
tremettre auprès  de  l’Empereur  pour  en  obtenir  la  paix  (q).  Acce 
que  ce  Prime  avoir  envoyé  avec  Littorius  contre  Théodoric, 
reçut  faint  Orient  avec  beaucoup  d'honneur  & de  refped  ; mais 
Littorius  pe  lui  témoigna  que  du  mépris.  Il  étoit  Evêque  d’Aufeh 
ors  de  cette  AmbalTade  , dans  laquelle  il  eut  la  gloire  de  rétablir  • 
la  paix  dans  fon  pays.  On  ne  fait  point  l’année  de  fa  mort  ,* 
mais  on  voit  qu’un  nommé  Armentaire  occupoit  leSicce  Eoif- 
ropal  d Aufch  en  43 1 , & qu’il  fi^na  en  cette  qualité  la  Lettre' 
Synodique  des  Eveques  de  Gaules  a faint  Leon , écrite  cette  an- 
nee-la.  Il  paroit  que  laint  Orient  étoit  né  de  parens  idolâtres  (r); 

W BoLt  AND.  Jum  j Eimque  tandem  rupimus  caligineni , 

• f CL  ..  Angflos.  Oms. 

' Ethmeorura  emerû-  j Or«.  14, Atttt.  Mui. 
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mais  au(ïï-tôr  qu’il  eût  embraflc  la  Religion  chrétienne  , il  s’in- 
flruifit  avec  foin  de  la  doélrine  de  l’Eglifc , qu’il  prêcha  étant 
Evêque  avec  tant  de  fucccs  dans  fon  Dioccfe,où  il  y avoit  encore 
beaucoup  de  payons , que  plufieurs  renonceront  à leurs  cultes  fu- 
perftiticux  & reçurent  le  Batême. 

* IV.  On  nous  a donné  .fous  le  nom  de  faint  Orient , un  Ou- 
vrage  en  vers  héxametres  & pentamètres  , intitulé  Mémoire  ou 
AvLTiijfement,  C’étoit  allez  le  goût  de  ce  tems-là  d’en  compofer 
fous  ce  titre  , comme  on  le  voit  par  ceux  que  nous  avons  de  Ma- 
rius  Mercator  & de  Vincent  de  Lerins.  Cet  Ouvrage  porte  beau- 
coup d’autres  marques  d’antiquité.  On  y voit  que  les  Idoles 
avoicnt  encore  des  adorateurs  , dans  les  Gaules  mêmes  ; que 
ces  Provinces  étoient  ( r ) ravagées  par  les  Barbares , par  la 
pelle  , par  la  famine  , par  des  guercs  inteftines.  C’ell  préci- 
fément  l’état  ou  elles  étoient  lorlque  ViSor  écrivoit  fa  Lettre 
à l’Abbé  Salomon , c’eft-à-dire , vers  l’an  445  ou  450.  On  peut 
donc  rapporter  au  même-tems  le  Mémoire  ou  AvertilTcment  de 
faint  Orient.  Ce  Saint  s’y  nomme  lui-même  (f)  : il  lui  ell  d’ail- 
leurs attribué  par  Fortunat  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  fixiéme 
fiécle  ( tt  ) ; & par  Sigebert  de  Gemblours  dans  fon  Livre  des 
Hommes  illullres  (or).  L’un  & l’autre  le  nomment  Orient  : ce  qui 
fuffit  avec  les  manuferits  où  il  ell  nomme  de  même , pour  le  dif- 
tinguer  d’Orefius  de  Tarragone , connu  par  les  Lettres  de  Si- 
doine Apollinaire.  L’Ouvrage  de  faint  Orient  ell  divifé  en 
deux  Livres  , dont  chacun  renferme  des  principes  d’une  morale 
très-pure.  Il  cnl'eignc  dans  le  premier  , que  nous  ne  nailTons  que 
pour  chercher  autant  qu’il  ell  en  nous  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel 
& la  terre  ; que  le  culte  que  nous  lui  devons  ne  confille  point  à 
faire  élever  devant  lui  la  fumée  de  l’encens  , ni  à répandre  le 
fang  des  viâimes , ni  dans  des  facrifices  de  cette  nature  > mais 
à lui  offrir  une  hollie  de  louange , qui  parte  d’un  cœur  pur  ; à 
croire  en  lui  d’une  foi  religieule  ; & à l’aimer  de  toute  l’étendue 
de  notre  cœur,  de  notre  efprit  & de  nos  forces.  Pour  montrer 
ce  que  nous  devons  à Dieu , il  entre  dans  le  détail  de  tous  les 


(j)  Per  Ticos , villas  , per  rura , & com- 
pica  & omnes 

Per  pagüs , tocis  indi  rcl  indi  viis , 
Mors  , dolor , excidium , llrages  , incen- 
dia , Inclus  , 

Uiio  famavit  Gallia  cota  rogo.  Okie. 
Ctmmtn.iii,  a,p, 

^l)  Ut  peccaiores  vincens  Oriencius  om- 
nss 


Sanâoruni  reniam  proraere.rr  prcci'aus. 
IHii.p.  40. 

(«)  Paucaque  perftrinxit  florente  Orien- 
cius ore.  Fortun.  /»  vit.  S,  Mart. 

( I ) Orlentius  Commonitorium  lcripfît 
métro  hcroïco , ut  niulceat  Icgentem  (ua- 
vi  breviloquio.  Sicebert.  De  vir.  itlmf, 
(Of.  }4. 

bienfaits 
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lûenfaits  dont  Dieu  nous  a comblés,  foitpar  rapport  aux  biens 
du  corps , foit  par  rapport  à ceux  de  l’amc.  II  paÎTe  du  précepte 
de  l’amour  de  Dieu , à celui  qui  regarde  le  prochain , & montre 
qu’on  ne  TCut  l’aimer  véritablement  qu’en  lui  voulant , & en  lui 
faifant , félon  notre  pouvoir , tout  le  bien  que  nous  nous  fouhai- 
tonsà  nous-mêmes.  Il  rend  cette  obligation  fcnfible  par  l'exem- 

Êle  de  l’affeâion  que  les  animaux  ont  les  uns  pour  les  autres  dans 
i meme  efpece.  Vous  fouhaitez , dit-il , que  l’on  vous  couvre 
d’un  habit  quand  vous  êtes  nud  , que  l’on  vous  donne  à boire 
lorfque  vous  avez  foif , & à manger  quand  la  faim  vous  prefle. 
Soyez  touché  à l’égard  des  autres  comme  vous  l’êtes  de  vos  pro- 
pres befoins  : partagez  avec  les  malheureux , vos  habits , vos  pots 
& vos  plats.  ilprelTe  fur- tout  l’obligation  où  nous  fommes  de 
faire  du  bien  à notre  prochain  par  l’avantage  qui  nous  en  revien- 
dra , lorfqu’après  la  réfurreâion , Dieu  rendra  à chacun  de  nous 
fuivant  fes  mérites  : 8c  donne  une  preuve  de  cette  réfurreétion 
dans  les  arbres  qui , morts , pour  ainfi  dire,  pendant  l’hyver , re- 
nailFent  au  printems  & fe  chargent  de  feuilles  & de  fruits.  Il  en 
lire  une  femblable  de  la  révolution  des  faifons.  Il  établit  aufli 
l’immortalité  de  l’ame  fur  la  judice  qu’il  y a de  la  part  de  Dieu 
à récempenfer  les  bons  8c  à punir  les  méchans.  Enfuite  il  ex- 
horte à fouler  aux  pieds  le  monde  avec  celui  qui  en  eft  le  Prince  , 
& à tSiter  avec  foin  la  vue  8c  le  commerce  des  femmes , mon- 
trant qie  c’ell  par  elles  que  le  mal  a comm.encé,  8c  que  les  plus 
fages  8c  les  plus  forts  ont  été  féduits.  II  leur  attrû>ue  la  ruine  des 
Républiques  les  plus  fiorilfantes,  & fait  voir  à cette  occafion  qu’il 
n’étoit  pas  moins  inllruit  de  l’hiftoire  profane  que  de  la  facrée. 
Enfuite  il  fait  une  peinture  de  l’envie  8c  de  l’avarice , montrant 

aue  la  première  a fait  tomber  les  Anges  du  ciel  dans  de  profon- 
cs  ténèbres  ; que  c’eft  elle  qui  fit  répandre  le  fang  d’Abel  ; & 
qu’elle  eft  la  Merc  de  la  guerre  8c  de  la  difeorde  : quant  à l’a- 
varice, il  dit  qu’elle  infeûc  toute  la  terre , 8c  qu’elle  a tant  d 'em- 
pire fur  le  cœur  de  l’homme , qull  n’y  a point  de  crimes  fi  atro- 
ces que  l’on  n’oblige  de  commettre  à force  d’or  8c  d’argent  : 
mais  nous  avons  beau  faire  , dit  - il , nous  fommes  entrés  nuds 
dans  le  monde  , nous  en  fouirons  nuds:  nous  n’y  avons  rien  ap- 
porté , nous  n’en  emporterons  rien  ; nous  pouvons  toutefois  en 
emporter,  8c  meme  au  double,  non  en  gardant  nos  richeffes, 
mais  en  les  donnant  à Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  des  pauvres. 
Fulfions-nous  pauvres  nous  - mêmes  , nous  pouvons  encore  lui 
donner , fi  ce  n’eft  pas  de  l’argent,  ou  des  alimens,  ou  de  l’eau 
Tome  XIII.  S s s 
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chaude , du  moins  de  l’eau  froide  brfqu’il  en  a befoin.  II  com- 
mence le  fécond  Livre  par  la  cenfure  de  la  vaine  gbire  , qui  fe 
répand  fur  toutes  nos  aàions  y en  forte  que  nous  donnons  meme 
fouvent  à celles  qui  font  vicieufes  le  nom  de  vertu.  Il  dit  que  fi 
nous  voulons  plaire  à Jefus-Chrifl:  feul , nous  ne  devons  pas  met- 
tre notre  gbire  dans  l’approbation  des  hommes  ; mais  la  cher- 
cher dans  l’humiliation  meme.  Il  veut  auflTi  oue  nous  foufifnons 
les  injures  fans  nous  en  venger , & il  propofe  l’exemple  de  Jefus- 
Chrill  qui  prioit  pour  ceux  qui  le  déchiroient  de  coups , & ce- 
lui de  faint  Etienne  & de  faint  Jacques,  qui  ont  intercédé  pour 
leurs  pcrfécuteurs.  11  combat  enfuite  d’autres  vices  , comme  le 
menfonge,  la  gourmandife  , & l’ivrognerie  dont  il  décrit  d'un 
ftyle  pathétique , les  fuites  honteufes  & funeftes.  Il  n’oublie  pas 
l’abus  que  l’ivrogne  fait  des  biens , dont  il  pouvoit  nourrir  les 
pauvres , & auxquels  il  refiife  ordinairement  d’en  faire  part.  Il 
fait  une  defeription  des  calamités  dont  bs  Gaules  étoient  alors 
affligées  : & ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  répond  affez  à ce  cm’ en  dir 
un  autre  Poète  Gaulois  , dans  un  Poeme  intitulé  De  la  Provi- 
dence y parmi  les  Œuvres  de  faint  Profpcr.  La  moralité  qu’il  tire- 
de  ces  trilles  événemens , eft  que , quoique  nous  en  foyons  fpeéla- 
tcurs , ils  ne  font  pas  affez  d’impreffion  fur  nous  pour  nous  porter 
à la  vertu  & nous  préparer  à rendre  compte  à Dieu  de  toutes 
nos  adions.  Il  fait  en  palfant  l’éloge  des  Martyrs , des  faints  Prê- 
tres & des  folitaires , qui  renonçant  à toutes  les  faveurs  du  fié- 
cle , s’appliquent  à mériter  les  nxon^enfes  éternelles  : ce  qui  le 
conduit  infenfibbment  à la  defeription  de  la  béatitude  promife 
aux  jufles  , & des  fupplices  étemels  deftinés  aux  méchans.  Il 
ajoute  qu’en  fuivant  les  inftruélions  qu’il  donne  dans  ce  Poème  , 
on  commencera  à devenir  enfant  de  Dieu  ; mais  qu’il  faut  en- 
core croire  néceffairement , que  Jefus-Chrifl  eft  un  avec  fe  Père 
& le  Saint  - Efprit  fans  aucune  différence:  ces  trois  noms  mar- 
quant un  même  Dieu.  A la  fuite  de  ces  deux  Livres , on  trouve- 
quelques  autres  petits  Poèmes  dont  1e  premier  eft  fur  la  Naiffan- 
ce  du  Sauveur  j 1e  fécond  fur  divers  noms  propres  & impropres 

3u’on  lui  donne  , comme  celui  de  Vertu , de  Sageffe  , de  Verbe» 
e Pierre  angulaire  , de  Lion  , 'd’Agneau  ; le  troifiéme  fur  la 
Trinité  ; le  quatrième  fur  le  fehs  des  noms  propres  & impropres 
qu’on  lui  donne.  Le  cinquième  traite  de  la  même  madere.  Sui- 
vent deux  prières  ou  cantiques.  Il  eft  dit  dans  Tinfcription  de  la 
f remicrc  » que  faint  Orient  en  avoii  compofé  vingt-quatre.  Nous, 
n’en  avons  que  deux  : celle  qui  eft  la  première  en  luppofe  viû- 
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blemcnt  une  précédente  : mais  celle  qui  eft  la  fécondé  , étoic 
fans  doute  la  derniere  de  toutes , puifque  dans  le  manufcrit  d’où 
elle  eft  tirée  y elle  eft  intitulée  i'inp-quatriéme.  Le  premier  Li- 
vre du  Mémoire  de  faint  Orient,  parut  à Anvers  en  1 5P9  ou 
1600  chez  Joachim  Trognez  en  un  volume  in-i  a , avec  les  no- 
tes de  Martin  Deirio  ; à Salamanque  chez  Antoine  Tabernicl , 
in-40.cn  16^04,  & 1^44;  à LeipficK  en  1651  in -80.  par  les 
foins  d’André  Riftnus  ; à Cologne  en  1618  dans  la  Bibfiothc- 
des  Pcres.  On  l’a  inféré  depuis  dans  tous  les  autres  recueils  de  ce 
genre  imprimés  à Lyon.  Dom  Martcne  ayant  recouvré  le  fécond 
Livre  avec  les  autres  petits  Poèmes  de  faint  Orient  dans  un  ma- 
nufcrit de  la  Collégiale  de  faint  Manin  de  Tours , ancien  d’envi- 
ron 800  ans , fit  imprimer  le  tout  dans  fa  nouvelle  colleélion  des 
anciens  Ecrivains , publiée  à Rouen  en  1700  en  un  volume  in- 
en  1717  dans  le  cinquième  volume  de  fon  Tréfor  d’Anec- 
aotes  üvfol.  Les  vers  de  faint  Orient  ont  de  la  douceur  dans  le 
ftyle , & de  la  force  d^  les  penfées  ; mais  les  fujets  n’en  font  pas 
allez  diftingucs  l’un  de  l’autre  j ce  qui  les  fait  perdre  quelquefois 
de  vue  au  leâeur. 

V.  Le  même  Dom  Manene  nous  a donné  à la  tête  du  recueil 
dont  nous  venons  de  parler , un  ouvrage  très  - ancien , intitule 
Difpute  entrt  Théophile  Chrétien  , d*  6imon  Juif.  Gennade  (7) 
parle  de  cet  écrit  comme  étant  connu  de  prefque  tout  le  monde  , 
& il  l’attribue  à un  Evagre,  qu'il  croit  dinérent  de  celui  du  Pont 
dont  il  avoit  parlé  plus  haut.  11  eft  fait  mention  d’un  Evagre  dans 
les  Dialogues  de  Severe  Sulpice  (z).  Il  étoit  Prêtre  & avoit  été 
Moine  fous  faint  Martin  de  Tours.  Après  la  mon  de  ce  faint  Evê- 
que , il  fe  retira  chez  faint  Severe  Sulpice  : & on  voit  qu’il  y 
aoit  encore  en  ^5  , & qu’il  fut  préfent  à la  fécondé  conféren- 
ce que  Gallus  y ne  fur  les  aâions  de  faint  Martin , donc  Severe 
Sulpice  n’avoit  point  parlé  dans  fa  vie.  On  connoît  encore  un 
Evagre  qui  fut  Evêque  d'Antioche  ; mais  il  n’y  a pas  moyen  de 
lui  attribuer  l'ouvrage  dont  nous  parlons.  L’Auteur  n’étoic  que 
Prêtre.  Il  étoit  né  en  Occident  & y faifoit  profeftlon  de  la  vie 
monaftique.  Tout  cela  convient  affez  à Evagre  difciple  de  faint 
Martin:  & ce  qui  nous  perfuade  que  cet  Ouvrage  eft  de  lui , 
c’eft  que  le  Comte  Marcellin  (0  ) place  l’Evagre  qui  en  eft  Au- 

(y)  Evagrius  alccr  fcriplic  altercacioncm  | (•  ) Eragrios  fcripCc  altercationcm  Ja. 

; t-l — i_;i;  Simotus  & Theophili  Chhdiani  que 

peni  omnibiu  nota  eft.  Mauchun.  ti 

*».  4M* 


Simonis  Judxi , te  Theophili  Chhftiani , 
ou*  penè  omnibus  nota  eft.  Gsmnas,  Ht 
Vtr,  illup.  ctf.  fo. 

(i)  SviHc,  Dial,  ) ,MMi.  1 (ÿ  X. 


Eragre. 
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tcur  dans  les  commencemens  du  cinauiéme  ficde , c’eft-à-dirc,  en 
42}.  Dans  un  ancien  manufcrit  de  l’Abbaye  de  Vendôme,  il  fe 
trouve  immédiatement  après  les  livres  des  Confultations  ou  Dé- 
libérations de  Zachée  Chrétien  8c  d’Apollonius  Philofophe  : & 
on  juge  par  le  ftyle , c^ue  ces  deux  Ecrits  font  d’une  même  main  : 
on  y voit  le  même  génie , & les  mêmes  façons  de  penfer.  Us  font 
l’un  & l’autre  compofés  en  forme  de  Dialogue  , où  le  Gentil  & 
le  Juif  propofent  leurs  difficultés,  qui  font  toujours  levées  par 
le  Chrétien , à l’avantage  de  la  Religion  > de  maniéré  qu’H  rem- 
porte toujours  la  viâoire  fur  fon  adverfaire.  Us  BnifTent  encore 
de  même , c’eft-à  dire , par  une  priere  humble  & fervente  à Dieu. 
On  ne  peut  douter  non  plus  que  l’Auteur  de  ce  fécond  écrit  n’ait 
été  Moine  : cela  paroît  vifiblement  par  ce  qu’il  dit  de  l’état  mo- 
naUique  dans  le  troificme  Livre  de  fes  Confultations.  Ajoutons 

au’elles  ont  été  faites  dans  le  commencement  du  cinquième  fié- 
le , de  même  que  la  difpute  entre  Théophile  & Simon.  Cela 
paroît  par  ce  qu’il  fe  fert  ordinairement  de  la  verfioo  de  l’Ecri- 
ture qui  étoit  en  ufage  dans  les  premiers  ficelés  de  l’Eglife  ; & 
parce  qu’en  faifant  l’énumération  des  Hérétiques  qui  inieâoienc 
de  fon  tems  ks  Eglifes  , il  ne  parle  que  des  Manichéens , des 
Marcionites , des  Photiniens , des  Sabelliens , des  Patrl-paffiens,. 
des  Ariens  & des  Novatiens , fans  dire  un  mot  des  Pékgiens  ni 
des  Neftoriens , quoiqu’il  eût  occafion  d’en  parler  dans  ronzié^ 
me  chapitre  de  fon  fécond  Livre.  U avoir  auffi  occafion  en  par— 
bnt  de  l’état  monaftique  dans  k troifiéme  Livre , de  rapporter 
quelque  chofe  de  la  Régie  de  faint  Benoît  : comme  il  ne  l’a  pas 
fait , c’eft  une  preuve  qu’il  écrivoit  avant  que  cette  Réglé  fut 
établie  , c’e(l-à-dice  , avant  le  fixiéme  fiéde.  Mais  on  ne  peut 
point  dire  qu'il  ait  écrit  plutôt  que  fur  la  fin  du  quatrième , qui 
eft  le  tems  où  la  vie  menaflique  a commencé  à s'établir  en  Oc- 
cident. 

Jif*u^  difficultés  que  le  Juif  Simon  propofe  font  ordinai- 

Th^ophiU:"'&  ^ment  appuyées  fur  quelques  paffages  de  rÈcriture  de  l’anden 
Simon.T»«. } Tcftament,  8c  tendent  toutes  à montrer  que  Jefus-Chrift  n’eft 
jiHcJ.  m»ti.  Dieu.  Théophile  foutient  au  contraire  que  Jefus-Chrift  eft 
Dieu  & Fils  de  Dieu:  & comme  Simon  en  inférok  qu’il  y avoir 
donc  deux  Dieux , Théophile  répond  qu'il  n’y  en  a qu’urt,  de  qui 
eft  Jefus-Chrift  8c  qui  eft  dans  Jefus-Chrift.  11  cite  a cene  occa- 
fion ce  qu’on  lit  dans  la  Genefe , qu’Abraham  vit  trois  Perforv- 
nés  , 8c  n’en  faUia  qu'une  , parce  qu’il  connoifibit  que  c’étoir 
Dieu.  Si  Jefus-Chrift  eft  Dieu  & Fm  de  Dieu  , comment  eft- il 
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dit  dans  l’Ecriture:  Au  commencement  Dieu  fit  le  ciel  &la  terre  f 
L'Ecrivain  facrc  ne  pouvoit-il  pas  dire  : Au  commencement  le 
Pere  & le  Fils  de  Dieu  ont  fait  le  ciel  & la  terre  ? Théophile  ré- 
pond que  par  le  mot  de  commencement  ou  de  principe  , il  faut  eiv 
tendre  JefusChrift,  en  forte  que  le  fens  de  l’Ecriture  foit:  que 
Dieu  a fait  le  ciel  & la  terre  félon  la  volonté  de  celui  à l’image 
duquel  l’homme  a été  fait.  Il  montre  que  ces  paroles  : Faijonr 
r homme  à notre  imaze , ne  peuvent  s’entendre  des  Anges  , mais 
du  Fils  de  Dieu , dont  il  eft  dit  dans  les  Pfeaumes  : Je  l'établi- 
rai Prince  au-deJTus  de  tous  les  Rois  de  la  terre.  Il  rapporte  plu- 
fîeurs  palTages  de  l'ancien  TeRament,  pour  prouver  la  divinité 
de  Jefus  Chrill , montrant  en  mcme  tcms  qu’il  eft  la  venu  & la 
fagclTc  de  Dieu.  Simon  expliquoit  ces  paroles:  Voilà  qu'une  Vier- 

{\e  concevra  éf  enfantera  un  Fils  i de  la  Fille  de  J érufalem  ; & par 
e nom  d'Emmanuel  > il  entendoit  l’Ange  qui  extermina  cent 
quatre  • vingt  mille  hommes  du  camp  des  AfTiriens.  Théophile 
répond , que  l’on  ne  peut  marquer  le  Fils  de  la  Fille  de  Jérufa- 
lem , en  qui  fe  fuient  accomplies  toutes  les  circonftances  de  la 
Prophétie  d'Ifaïe;  qu’il  n'y  a aue  Jefus-  Chrifl  dont  on  puifTe- 
dire  qu’il  a mangé  le  beurre  8t  le  miel , & qu’il  a emporté  les  dé-- 
pouilles  de  Samarie  , avant  qu’il  connût  fon  Pere  ou  fa  Mere  ; 
que  par  le  beurre,  on  entend  l’onélion  du  Saint- Efprit , & par 
le  miel  la  douceur  de  fa  doârine  ; qu’il  a emporté  les  dépouilles 
de  Samarie , foit  étant  enfant , lorlqu’il  a reçu  des  prélens  des 
Mages;  foit  étant  dans l’adolefceiKe,  lorfqu’à  la  prédication, 
Samarie  & Damas  ont  abandonné  le  culte  des  idoles ,.  8t  quitté 
FAlfirien , c’eft  à-dire,  le  Diable , pour  croire  au  vrai  Dieu.  Il 
montre  que  Jefus-Chrift  étant  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  étoit 
de  la  race  de  David , il  ell  lui-même  defeendu  de  David , fui- 
vant  la  même  Prophétie  dTfaïe  ; qu’il  n’éteit  pas  plus  impolfi- 
hle  à Dieu  d’ordonner  qu’une  Vierge  enfanteroit , . que  de  com- 
mander à un  rocher  de  fe  fendre  , 8e  d'en  faire  fortir  une  fon-- 
uine  ; enfin  ciue  félon  la  Prophétie  de  Michée,  Jefus-Chrift 
né  dans  Bethléem.  Enfuite  il  fait  voir  que  la  Circondfion  n'é- 
tant qu'un  ligne  pour  diftinguer  la  Nation  Juive  d’avec  les  au- 
tres, 8e  non  pas  un  figne  de  falut,  Jefus  Chrift  a pu  en  abolir 
Fufage  pour  lui  fubftituer  la  circondfion  du  cœur , qui  retran- 
che toutes  les  pafiions  mauvaifes  , l’avarice , le  vol,  la  fbmica* 
tion  ; que  c’eft  cette  drconcifion  que  pratiquoient  les  anciens" 
Patriarches  Enoch  , Noé , Job  & Melchifedech  ; que  plufieurs^- 
même  de  ceux  qui  ont  cru  en  Jefus -Chtift  lorfqu’il  étoit  fur  la 
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terre , étoient  incirconcis , entre  autres  faint  Matthieu  & Zachée^ 
De-là  Théophile  paffe  à la  Paflion  de  Jefus-Chrill , que  Simon 
faifoit  difficulté  de  reconnoître  ; & prouve  par  un  grand  nombre 
de  paffa^sde  l'ancien  Teftament,  quilétoit  néceflTaire  nue  le 
Chrifl  louffrît  pour  la  Rédemption  du  genre-humain.  Il  allégué 
en  particulier  l’autorité  du  Pfeaume  2 1 , où  font  décrites  toutes 
les  circonftances  de  la  Paflion  , fans  témoigner  que  les  Juifs  don- 
. naffent  aloi;s , comme  ils  ont  fait  depuis , un  autre  fens  aux  pa- 
roles de  ce  Pfeaume , que  celui  que  préfente  la  lettre,  & qui  eft 
le  véritable.  11  décrit  apres  cela  le  premier  avènement  duChrift , 
qui , fuivant  Ifaïe  , devoir  fe  faire  dans  l'humiliation  & dans  les 
fouffrances.  Il  enfeigne  avec  Tertullien  & Laébnce  (fc)  , que 
Jefus-Chrift  après  avoir  été  batifé  dans  le  Jourdain , ne  prêcha 
l’Evangile  que  pendant  un  an , & qu  enfuite  il  foufFrit  la  mort. 
Sentiment  qui  n’a  été  fuivi  de  perfonne  après  le  quatrième  fié- 
de  , fi  ce  n’eft  par  Orofe.  11  cite  le  Livre  de  la  Sageffe  fous  le 
, iK»m  de  Salomon  (c) , & l’hiftoire  des  trois  jeunes  hommes  dans 
la  fournaife , fous  le  nom  de  Daniel  ( d ).  Simon  convaincu  de 
Li  néceffité  d’abandonner  le  Judaïfme , demanda  d’être  catéchifé 
8c  de  recevoir  le  Batême , qui  lui  fut  conféré  par  Théophile  , 
c’eft-à-dire  par  Kvagre , qui  fait  dans  ce  Dialogue  le  perfonnage 
de  Théophile.  Cet  endroit  fait  voir  qu’il  étoit  Prêtre. 

VII.  Les  trois  Livres  des  Confultations  de  Zachée  & d’Apol- 
Confultations  lonius  font  imprimés  dans  le  dixiéme  tome  du  fpicilege  de  E)om 
d'Acheri , fur  trois  manuferits  très-anciens,  dont  l'un  étoit 
/.!,/.  i,t.  I.  de  l'Abbaye  de  faint  Arnould  de  Metz.  Ces  manuferits  s'étant 
4e.«i».P«n/  trouvés  foiT  défeâueux , Dom  Martene  les  a depuis  collationnés 
i-yi.  jçyjj  autres  ; l’un  de  l’Abbaye  de  Vendôme , & l’autre  de  la 
main  d'Ademar  de  Chabanoir',  écrit  avant  l’an  i o 1 o , & mit  les 
variantes  du  texte  de  ces  Confultations  dans  le  treiziéme  tome 
de  fes  recueils-  Elles  font  en  forme  de  Dialogue  : Apollonius  qui 
fait  le  perfonnage  d’un  Philofophe  payen  , propofe  contre  la 
Religion  chrétienne , les  difficultés  qui  lui  paroiflent  les  plus  for- 


(^)  Anniculas  aatem  diâus  e(l,guia  po- 
(leà  <]uam  tindus  eft  in  Jordaoe  , annum 
przdicavit , 8c  fie  paftiu  eft  8c  iân^ne 
ejus  fronce  ügnaci  cenfetnur , ne  in  ieam- 
do  advencu , cùm  veneric  raftatio  mandi 
iftius,  falri  elfe  po0ianu,£rAG,  aittreai.  t. 
f , Atucd^Hatl.f.  IJ. 

( c ) Hic  eft  etiani  Dei  rimiJ  Chriftus , 
àe  quo  Salomon  in  perfoiut  Jodaconim 


pTOphetaeit^  dicens  : Ci>n»«Kw«<4nMir 
lum  , Oc.  Btag.  itiJ.  fÿ  Safitml.  a , la. 

(d  ) Si  his  ceftimoniia,  Simon,  credere 
nolueris,  lege  Oanielem  invenies  Nabu- 
cliodonofbr  barbarunr  : Fitium  Dei  ipfe 
cognoric  qoem  tu  urdas  agnofeere.  N»»- 
m Int  virai  m farnaetm  mifimut  I Et  AS*. 
iM.f.  i6 , 0 Daviil,  ; , pi. 
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rcs  : & Evagre  fous  le  nom  de  Zachée  Chrétien , les  réfout.  Il 
reconnoît  que  la  Conférence  eft  feinte , & qu’il  ne  fait  lui- même 
ce  Dialogue , que  pour  exprimer  plus  aifément  fes  fentimens.  A 
quoi  il  ajoute  , que  fon  deffein  efl  de  faire  un  corps  de  ce  que 
d’autres  a voient  dit  avant  lui  fur  b Religion.  Qu’y  a-t-il  de  plus 
abfurde  8c  de  plus  déraifonable , dit  Apollonius  au  commence- 
ment du  premier  Livre  , que  de  croire  que  Jefus-Chrift , que 
les  Chrétiens  difent  Fils  de  Dieu , foit  en  meme  - rems  Dieu  & 
Homme  ? Zachée  lui  répond  d’abord , que  c’efl  le  fait  des  Phi- 
lofophes  payens  de  ne  rien  croire  que  ce  qu’ils  fçavent  par  eux- 
mêmes  , & de  ne  pas  reconnoître  plus  de  pouvoir  dans  le  Créa- 
teur que  dans  b créature.  Venant  enfuite  à b difilculté  propo- 
fée , il  fait  voir  à Apollonius , que  les  Ecrivains  mêmes  payens, 
ont  rendu  témoignage  à b divinité  de  Jefus-Chrift  ; & qu’ils 
l’ont  aufti  reconnu  pour  homme , puifqu’ils  ont  parlé  de  b mort 
qu’il  a foufferte  fur  b croix.  Il  cite  en  particulier  Platon,  qu’ils 
regardoient  comme  le  plus  fçavant  & le  plus  fage  , & la  Sibille  , 
dont  il  rapporte  un  vers  où  il  eft  dit  (e)  : Heureux  eft  le  Dieu 
qui  eft  fulpendu  au  bois.  Il  prouve  b meme  chofe  par  le  témoi- 
gnage des  Démons , qui  font , dit-il , les  Dieux  des  payens.  Le 
îcul  nom  de  Jefus-Chrift  les  éfraic  , lorfqu’on  l’invoque  contre 
eux  ; & ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  contefler  qu'il  eft  Dieu  & 

Fils  de  Dieu.  Il  b prouve  encore  par  les  miracles  que  Jefus- 
Chrift  a faits.  A fon  ordre  les  aveugles  recouvrent  b vue , l’ouïe 
eft  rendue  aux  fourds , les  boiteux  marchent , les  lépreux  font 
nétoyés , les  mons  relTufcitent.  Il  y a plus , c’eft  que  les  hommes 
même  font  ces  prodiges  par  l’invocation  de  fon  nom.  S’il  n’étoit 
pas  Fils  de  Dieu  ou  Dieu  lui-même , & fi  l’on  croyoit  fauffement 
qu’il  s’eft  bit  homme  , affifteroit  - il  ceux  qui  l’invoquent  , & 
feroit-il  des  miracles  en  faveur  de  ceux  qui  font  dans  le  befoin  î 
Non  : car  il  eft  vifible  que  Dieu  ne  peut  fàvorifer  le  menfonge , 

& que  les  hommes  ne  peuvent  par  le  menfonge  mériter  des  mi- 
racles. Evagre  ou  Zachée  donne  pour  raifon  de  l’Incarnation 
le  falut  ou  la  réparation  du  genre  - humain  ; mais  il  femble  ne  ff-  «- 
faire  confifter  cette  réparation  que  dans  b Loi  que  Jefus-Chrift  «/..if,,- 
a établie,  & dans  les  éxeraples  de  vertus  qu’il  nous  a donne^  ; 6e 
lorfqu’il  parle  de  la  mort  prématurée  des  enfans , il  en  rejette  la 
caufe  fur  l’inégalité  des  élémens  6e  des  faifons , ou  fur  les  crimes  - 
des  parens  , 6e  non  pas  fur  le  péché  originel , pour  montrer  que 
Dieu  ne  fait  rien  d’injufte  en  permettant  ces  fortes  de  morts.  Il 

( < ) Félix  iUc  D:ut  ligno  qui  pendet  ab  alto;  CmfuU.  Zatk.  >.  i a , SfleiUg.  f.  6. 
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5 1 2 VICTOR , POFTE  CHRE’TIE  N , 
ajoute  ) qu’elles  leur  arrivent  même  par  une  efpece  de  bonheur» 
de  peur  qu’étant  nés  de  parens  criminels  , ils  ne  le  dcvinflenc 
aulli,  s’ils  vivoient  plus  lon^-tems.  Jamais  il  ne  parle  de  la  grâce 
du  Sauveur , qu’il  reconnoit  toutefois  pour  l’arbitre  de  nos  mé- 
• rites  : & fait  aépendre  de  notre  volonté  l’entiere  obfervation  de 
la  Loi.  C’étoit  là  à peu  près  l’erreur  des  Pélagiens  : mais  s’il  eft 
vrai , comme  il  y a beaucoup  d’apparence,  que  l’Auteur  de  ces 
Confultations  ait  vécu  dans  les  commencemens  du  cinquième  fié- 
cle  , il  faut  dire  qu’écrivant  en  un  tems  où  les  matières  de  la 
grâce  n’étoient  pas  bien  éclaircies,  il  eft  pardonnable  d’en  avoir 

ftarlé  moins  correélement.  Suivant  l’ordre  qu’elles  tiennent  dans 
es  manuferits , elles  ont  été  faites  avant  la  difpute  entre  Théo- 
phile & Simon  , que  le  Comte  Marcellin  met  en  423.  Il  eft 
donc  très  - poflible  quelles  aient  été  écrites  avant  la  tenue  des 
Conciles  où  Pélage  fut  condamné.  Mais  fans  recourir  à cette 
folution , il  fuffit  de  remarquer  ici  (/)  , que  Zachée  reconnoît 
en  termes  exprès  en  d’autres  endroits , que  la  raifon  principale 
de  l’Incarnation  a été  de  délivrer  l’homme  du  péché  qu’il  a con- 
tracié  ; qu’aucun  ne  peut  être  fauvé  , s’il  n’eft  régénéré  dans  le 
bain  de  l’eau  fpirituelle  ; que  par  l’Incarnation  nous  fommes  dé- 
livrés de  la  ruine  générale , & rétablis  dans  l’efpérance  que  nous 
avions  perdue  ; que  Dieu  qui  donne  le  delir  de  faire  le  bien  , 
donne  auflî  le  moyen  de  l’accomplir.  Pour  reprendre  la  fuite  du 
premier  Livre  de  Zachée  , il  fait  voir  que  Dieu  ne  s’eft  fait 
nomme  par  aucune  nécelTité,  mais  par  fa  volonté  feule,  & par 
un  pur  effet  de  fon  amour  pour  nous  ; qu’il  a voulu  naître  & 
croître  comme  tous  les  autres  hommes  , afin  qu’il  fût  confiant 

âu’il  étoit  réellement  homme  ; avec  cette  différence  qu’il  efl  né 
’une  Vierge  par  l’opération  du  Saint  • Efprit  qui  lui  forma  un 
corps  du  fang  le  plus  pur  de  cette  Vierce.  Pour  rendre  ce  My- 
flere  croyable  à Apollonius , Zachée  lui  dit , que  fi  l’efprit  du 
monde  , c’eff-à-dire  le  vent,  a la  force  de  changer  l’eau  en  glace 
& d’en  faire  du  criflal , l’Efprit  de  Dieu  peut  bien  rendre  une 
Vierge  mere.  Il  ajoute  qu'en  cela  même  Dieu  a fait  connoître 
fa  puiffance  ; que  comme  Jefus-Chrifl  a montré  par  fes  miracles 
qu’il  étoit  Dieu  , il  a fait  voir  aufil  qu’il  étoit  homme  en  fouffranc 

{f)  Hxc  fuit  alTumendi  hominem  prx- 
cipua  ratio  Tel  volumat , ut  ptxcaniin  ab 
bomine  contraâum , per  bominem  tolle- 
retur.  ht.  i , 14.  Dotninut  in  Erange- 

tio  proteftatur  nullnm  penitilsCnelavacro 
fpixmliiiqux  polTe  ùlruL  LU,  t • raf.  t. 


Taceo  quod  generau  exemptus  ruina  , in 
fpem  quam  amiferai  reparari'.  Lit.  1,  rap. 
16.  Nifi  infirmitai  carnit  efficiat  paratant 
Ipiritus  Toluntatem  i ille  tantum  efbciendi 
lubAantiam  prxftet , qui  magna  copere  fe 
donaati  promibe.  Lit,  j , au.  10. 
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la  faim , la  foif , la  fatigue  & les  autres  Infirmités  de  la  nature  cjy.  i , , , 
humaine  ; qu’il  n’en  cft  point  de  ces  miracles  comme  de  ceux  des 
Magiciens , qui  par  les  cnchantemens  des  Démons  , ont  quel- 
quefois fait  paroître  comme  vivants  ceux  qui  étoient  morts.  Les 
âmes  des  défunts  (^)  demeurent  depuis  le  moment  de  leur  répa- 
ration d’avec  leur  corps  y dans  certains  lieux  jufqu’au  jour  du  Ju- 
gement , & ne  peuvent  en  être  tirées  par  aucune  invocation  des 
Démons.  Mais  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ont  été  réels.  Il  ac».  m. 
rendu  la  vue  aux  aveugles  • fait  marcher  les  boiteux , arrêté  le 
fang  dans  une  femme  qui  en  fouffroit  la  perte  depuis  long-tems , 
rétabli  l’oreille  de  celui  à qui  on  l’avoit  coupée.  Il  a guéri  des 
lépreux , relTufcité  des  morts , qui  ont  fait  preuve  de  leur  réfur- 
reûion  en  faifant  toutes  les  fonélions  ordinaires  à l’homme  , 
pendant  plufieurs  années.  Il  a fait  tout  cela  non  en  employant  les 
remedes  de  la  médecine  , mais  par  une  feule  parole.  En  fuite  il 
montre  que  c’en:  l’homme  dans  Jefus-Chrift  qui  a fouffert  , & 
que  le  fupplice  de  la  crobt  n’a  répandu  aucun  opprobre  fur  la  di- 
vinité.  Apollonius  fouhaitant  de  fçavoir  la  nature  du  péché , qui 
par  fa  griévetc  avoit  occafionné  à Jefus  - Chrift  de  fouffrir  un 
fupplice  aufti  infâme  que  celui  de  la  croix , Zachée  explique  en 

3uoi  ce  péché  confiftoit , & fait  à ce  fujet  le  récit  de  la  maniéré 
ont  l’homme  tranfgrefla  le  commandement  que  Dieu  lui  avoit 
fait  dans  le  paradis  terreftre.  Cette  tranfgrcfTion  , dit- il  (h) 
eft  la  caufe  de  tous  les  maux  & le  principe  de  la  mort.  Dieu , 
toutefois  n’en  a pas  tiré  vengeance  aufti-tôt  ; voulant  bien  nous 
donner  le  tems  d’en  mériter  le  pardon  par  les  travaux  de  la  pé- 
nitence. Mais  au  lieu  de  penfer  à fatisfaire  à fa  juftice , les  hom- 
mes  ont  multiplié  leurs  iniquités.  Ils  en  ont  été  punis  par  un  dé- 
luge univerfcl , dont  Noé.feul  fut  fauvé  avec  fa  famille  , parce  qu’il 
fut  ttouvé  feul  jufte.  Zachée  raconte  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  paffa 
depuis  le  déluge  , comment  Abraham  fut  déclaré  le  Pere  deStt;.i8. 
croyans  ; pourquoi  Dieu  l’obligea  à la  circoncifion  ; ce  c^ue  les 
Ifraélites  eurent  à fouffrir  en  Egypte  durant  la  captivité  ; de 
quelle  manière  Dieu  les  en  retira  par  le  minifterc  de  Moyfe  ; 
comment  il  les  nourrit  dans  le  défert , & leur  donna  la  Loi  ; les 
miracles  qu’il  fit  en  leur  faveur  ; & ce  que  preferit  cette  Loi.  Il 
dit , que  fi  Jefus-Chrift  fut  venu  délivrer  l’homme  plutôt  qu’il 


(X  ) Defu'iAorum  animæ  refulatis  cor- 
|)orii>us  ad  fedes  débitas  perducuntar  , ac 
fio  mentis  ulque  ad  fucuri  judicii  diem 
vfl  in  lotis  biatorum  morantur  , Sc  fub- 
jeâa:  ni.iÿjrum  in»ocanonibus  non  funt , 

Tome  XIII, 


auc  quiburdam  claufz  carceribus  eenire 
ad  Tuperna  prohibentur.  Lit,  t ,c,  ix. 

( b ) H.rc  incerditli  prima  tranfgrellîs 
inalorum  omnium  caufamortirque  prind- 
pium.  Lit,  i , («p.  1$. 
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514  VICTOR  , P OE’TE  CHRETIEN, 
neft  venu,  les  fniits  de  fa  venue  auroicntécc  mcinî  grands:  pari 
ce  que  fi  nous  avons  tant  de  peine  à ajouter  foi  à ce  qui  s’eft 
palTc  depuis  peu  ; quelle  peine  n’aurions-nous  pas  eue  de  croire 
des  choies  G anciennes  , & d’imiter  des  exemples  fi  éloignés  ? 
On  voit  encore  aujourd’hui  les  fignes  de  la  croix  du  Seigneur 
& de  fa  mort  (»)  ,&ks  dépouilles  de  fonfépulchre , peut-être  le 
fuaire  qui  avoit  enveloppé  fon  facré  corps , & qu’Eudoxie  ap- 

Eorta  à Conlfanrinople  au  commencement  du  cinquième  fiécle  » 

;s  imprefiions  de  fes  pieds  font  prefque  encore  marquées  ao 
lieu  d'où  il  eft  monté  au  ciel  ; les  merveilles  qu’il  a opérées , 8e 
les  éxemples  de  fes  vertus  font  connus  dans  les  pays  qu’il  a par- 
courus ; & toutefois  parce  qu'il  eft  mort , il  y en  a qui  ne  croient 
pas  qu’il  foit  Dieu  , ni  même  qu’étant  Dieu  il  foie  relTul'cité  après 
fa  mort  ; quoique  fa  mort  prouve  qu’il  étoit  homme  , & fa  rc^- 
furreéhon , qu’il  eft  Dieu.  Nous  avons  outre  cela  les  atles  des 
Apôtres  , & nous  fçavons  d’eux , comme  s’ils  étoient  préfens 
quels  font  les  modèles  de  juftîce  que  nous  devons  fuivre  , puif- 

Ïue  les  miracles  qu'ils  oiu  feits  pendant  leur  vie , fe  renouvellent 
)UYcnt  à leurs  tombeaux  ; & toutefois  à peine  la  crainte  de  no- 
tre fin  prochaine  & du  jour  du  Jugement , qui  ne  tardera  pas,, 
nous  oblige-t-elle  d'abandonner  les  idoles  pour  n’adorer  que  le 
vrai  Dieu.  Il  réfute  après  cela  l’opinion  d’Apollonius , qui  voi>-- 
loit  que  les  âmes  fuflTent  de  la  fubftance  même  de  Dieu  , & qu’- 
avant de  s’y  mêler  de  nouveau , elles  fuffent  purgées  par  un  feu 
célefte des  taches  quelles  avoient  contraQées  pendant  leur  union, 
avec  le  corps.  La  lubftance  de  Dieu , dit-il , ne  peut  être  puri- 
fiée , parce  quelle  eft  incapable  de  taches  : & les  âmes  des  hom- 
mes ne  font  pas  de  Dieu , mais  faites  par  Dieu  : elles  font  l’ou- 
vrage du  Créateur  & ne  panicipent  point  à la  divinité.  Il  prou- 
ve que  la  réfurreéHon  des  corps  fe  fera  par  la  vertu  de  Dieu  , à. 
qui  il  n’eft  pas  plus  difticile  de  leur  rendre  la  vie , qu’il  lui  a été' 
facile  de  la  leur  donner.  Que  ces  corps  aient  été  confumés  dans' 


(>)  Ecce  adhuc  Uominiex  cnicis  ac  mor- 
tis  indicia  felicis  Tepolcbri  eiuviz  comi- 
nem,  ic  (ignatus  a prxftfiici  multitudine 
locus,  port  t'furreaioi.isvifum  cœlcfteiii 
teftatur  alcenfuin  , pa;ni  adhuc  folo  refi-. 
dent  p«duni  prellà  veftigia  , ac  lullratx 
operibus  rrgioncs  Tirtutum  exempla  de- 
monftrant , & à mu’.tis  Chrtftus  aut  cjuia 
fiut  morruas  , Deus  elle  non  xftimatur  , 
auE  quoniam  li  Dsus  faiire  moicuos , te 
poil  mortem  refurgere , psacuilTc  non 


dimr  j cùiti  prxter  extera  4c  mors  homi-- 
nem  probet  4c  réfurreâio  Deum.  Ertanf 
prxterea  Apoftoliex  converfationis  aâus  ,, 
Sc  Torman)  juftieix  fequi  prout  à prx- 
fentibus  cdocemur , cûni  ea  qnx  fecille  le- 
ginius  rivoi  etiam  ante  defunâoruin  ct-- 
iiercs  fieri  fxpè  videamus , vii  propinqui- 
tate  finis  4c  inftantis  examinis  terroreconw 
pelUmur,  reliftisidolis,  sreram  colère  <li- 
vimeatem.  LU.  i,  r^.  ii.. 
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le  ventre  des  poiffons  & des  animaux , ou  dans  le  fein  de  la  ter- 
re , il  ell  toujours  au  pouvoir  de  Dieu  de  les  retirer  des  élémcns 
qui  en  confervent  les  refies,  qui  font  mcices  ou  dans  l’eau  ou  dans  “f’ 
la  terre.  Il  ajoute , que  le  monde  qui  a été  créé  de  rien , fubira 
un  fort  femblable  au  corps , c’eft-à  dire  , qu’il  fera  détruit , 8c 
qu’après  fa  deflruâion  il  y aura  un  ciel  nouveau  & une  terre 
nouvelle , & qu  alors  les  jufles  jouiront  de  la  fouvcraine  & éter- 
neUe  félicité.  Il  foutient  que  tous  les  oracles  que  l’on  atcribuoit 
aux  faux  Dieux , n'étoient  que  des  illuTions  des  Démons  : & il  taf.  17. 
fe  mocque  du  foin  que  les  paycns  prenoient  de  dreffer  à leurs 
Dieux  des  Simulacres  ou  de  terre  cuite  ou  de  bois  , ou  de  quel- 
que autre  matière , pour  les  adorer.  Nous  adorons , répondoit  ta/,  xt. 
Apollonius  , les  images  de  ceux  que  nous  fi^'avons  être  Dieux  : 
mais  vous  autres  Chrétiens  , pourquoi  adorez-vous  les  images 
des  hommes , & pourquoi  vos  Prêtres  ne  s’oppofent-ils  point  à 
un  culte  qu’ils  ne  peuvent  ignorer  être  défendu  parla  Loi  1 Za- 
chée  convient  qu’il  n’eft  permis  d’adorer  ni  les  élémens  , ni  les 
Anges,  ni  aucunes  des  Principautés  du  fiécle  ou  de  la  terre  ou  de 
l’air  : mais  il  répond , que  les  Chrétiens  n’adorent  point  les  ima- 
ges (/)  , qu’ils  ne  leur  offrent  point  d’encens  , qu’ils  ne  leur 
donnent  point  le  nom  de  Dieu  ; & que  s’ils  les  placent  fur  les 
Autels , c’cfl  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  qu’elles  repré- 
fentent , & afin  qu’en  voyant  leurs  images  on  foit  porté  à fuivre 
les  exemples  de  vertu  qu’ils  ont  laiffés  à la  poflérité.  Il  fait  le  dé- 
mon auteur  de  l’aftrologie  judiciaire , & dit  que  cet  efprit  malin  v 
n’a  rien  trouvé  de  plus  propre  à féduire  les  hommes , qu’en  leur 
perfuadant  que  c’eft  au  deflin  qu’ils  font  redevables  de  leur  vie. 
il  montre  que  cet  art  n’a  aucun  principe  fulide , foit  qu’il  cher-  ‘"t- 
che  l’avenir  dans  la  pofition  des  aflres  , ou  dans  le  vol  des  oi-  ^ . 

féaux  , ou  dans  toute  autre  chofe.  Dans  les  chapitres  fuivans  , 

Zachée  traite  de  la  création  des  Anges  & de  l’Homme  ; de  leur 
chute  & de  la  peine  qu'ils  ont  encourue  pour  leur  prévarication. 

Il  dit  qu’il  convenoit  que  celui  qui  a formé  l'homme  pour  être 
immortel , le  rétablit  lui  - même  & non  pas  par  le  miniftere  des 
Anges  ; que  fi  Dieu  permet  qu’en  ce  monde  les  jufles  manquent 
fouvent  de  bien  & de  confolation , tandis  que  les  méchans  pro- 
fperent , c’efl  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  au  milieu 

|f)  Non  Dcds  dicitor  cujus  effigies  falu-  rum  probabilium  pofleris  prxllent  , su< 
latur , nec  adolenmr  thare  imagines , aut  prxfcmes  pro  abuiione  caiugcm.  Z.>1.  i > 
coleiide  aris  fuperflant , fed  memorix  pro  caf.  it. 

meriris  eiponunnu , at  exemplum  iaSta-  , 

Ttt  ij 
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de  l’abondance  ; & qu’il  fe  referve  de  les  rendre  heureux  dans 
l’autre  vie  , où  chacun  recevra  luivant  fes  mérites.  11  finit  fonf 
premier  Livre  en  exhortant  Apollonius  à renoncer  à la  fagefle 
du  fiede  pour  embrafler  la  foi  de  Jefus  Chrift  , dont  en  effet  il 
fait  profeflion  dans  le  dernier  chapitre , où  il  confeffe  Tunitc  de 
Dieu  , la  réfurreélion  de  la  chair  , la  rédemption  du  genre^hu- 
main  par  Jefus-Chrift  , le  jugement  dernier  où  les  bons  feront 
rccompenfés , & les  méchans  punis  de  fupplices  éternels.  Il  re- 
nonce en  même-tems  au  culte  des  idoles , & détefte  les  facrifice» 
abominables  qu’on  leur  off’roit  dans  leurs  Temples  : & demande 
à Zachée  de  lui  conférer  la  plénitude  de  la  foi  & les  myftcres 
intérieurs  , apparemment  le  Batême  & les  autres  Sacremens  qui 
l’accompagnoient  ordinairement , c’eft-à-dire , la  Confirmation^ 
& l’Euchariftie.  Nous  avons  vu  que  l’Auteur  de  U difpuie  entre 
Théophile  & Simon,  terminoit  de  meme  fon  Dialogue:  ce  qui 
fiiit  une  nouvelle  preuve  qu'ils  font  l’un  8c  l’autre  d'un  même 
Auteur. 

VIII.  Zachée  apres  avoir  perfuadé  à Apollonius-la-  vérité  de 
la  Religion  chrétienne  dans  Ion.  premier  Livre  , s’occupe  dans 
le  fécond , à lui  infpirer  le  defir  de  vivre  pour  Dieu , & dans  une 
éxacle  obferv'ation  de  fes  préceptes.  Pour  cet  effet , il  l’inftrui» 
éxaélement  du  myftere  de  la  fainte  Trinité  , difant  qu’il  n’y  va 
qu’un  Dieu  en  trois  Perfonnes  , le  Pere , le  Fils  , & le  Saint- 
Efprit  ; que  cette  Trinité  quoique  diflinguée  de  noms  & de  per- 
Ibnnes , eft  une  meme  divirûté  , en  forte  que  l'on  ne  peut  pas 
diie,Ily  a un  dans  laTrinité(m):  mais,  La  Trinité  eft  une  même 
chofe.  11  prouve  par  l’autorité  de  l’Ecriture  cette  Trinité  de  per- 
fonnes, & montre  en  particulier  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu.  II 
prouve  aufli  la  divinité  de  Jefus-Chrift  contre  les  Juifs,  en  fai- 
fant  voir  que  ce  que  les  prophéties  ont-  dit  du  Meflic , a été  ac- 
compli dans  Jefus-Chrift  ; que  l’on  y.  voit  toutes  les  circonftances 
de  la  Paûion , de  fa  Réfurreclion , de  fon  Afcenfion  au  ciel,  de 
même  que  de  fa  NailTance  temporelle.  Enfuite  il  rond  raifon 
pourquoi  la  Loi  nouvelle  a aboli  une  partie  de  l’ancienne , mon* 
trant  que  les  cérémonies  légales  n’avoient  été  ordonnées  aux  Juifs 
que  pour  les  humilier , & non  pas  pour  les  juftifier  ; que  les  purifi- 
cations prelèrites  par  la  Loi , étoient  la  figure  duBateme;  qu’aux 
facrifices  fanglans  a fuccédé  l’oblation  pure  qui  fe  fait  par 
l’Homme.  Dieu,  dont  il- eft  dit  dans  le  Pfeaume  : Vous  êxesï&. 


(«J  Ncqo«  ia Tiinicatc uous  , f«d  Txi>vut  uanm  eft.  lit,  3.,  (.u. 
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PoKÙ/e  éternel  félon  l‘ordre  de  Melchifedeck,  Oblation  éternelle  , 
où  en  recevant  Dieu  (w)nous  devenons,  pour  ainfi  dire , une  pat- 
rie de  lui- même  5 quel’obfervation  du  Sabbat  ne  lubfifte  plus  (0^, 
parce  qu’il  n'eft  aucun  tems  où  les  fidèles  ne  doivent  faire  ae 
bonnes  oeuvres  ; que  la  Circoncifion  n’étoit  ordonnée  aux  J uife 

3ue  pour  les  diftinguer  des  autres  nations  ; d’où  vient  que  pen-  j 
ant  les  quarante  ans  qu’ils  furent  dans  le  défert , aucun  d’eux  ^ 
ne  fut  circoncis,  parce  qu’ils  n’étoient  point  mêlés  avec  des  peu- 
ples étrangers  ; qu’au  contraire  , le  Batcme  efl  tellement  nécef- 
faire  foit  aux  hommes  foit  aux  femmes  , que  fans  lui  perfonne 
ne  peur  être  iauvé  ; que  s’il  a été  permis  aux  anciens  Patriarches 
d’avoir  plufieurs  femmes , c’eft  qu’il  étoit  convenable  que  le  peu- 
ple de  Dieu  réduit  à un  petit  nombre  du  tems  d’ Abraham  , fe 
multipliât , & que  d’ailleurs  chacun  d’eux  fouhaitoit  de  voir  naî-  ,0; 
tre  le  Mcflie  de  fa  race.  Il  pôle  pour  principe,  que  Dieu  des  le 
commencement  n’a  rebuté  aucune  nation  en  particulier , & que 
les  Gentils  n’ont  déplu  à Dieu  que  lorfque  s’oubliant  eux-mêmes 
& ce  qu’ils  dévoient  à leur  Créateur  , ils  ont  rendu  un  culte  di- 
vin à des  fimulacres  d’hommes  & de  bêtes  y & ont  reconnu  pour 
Dieu  les  aflres , le  fieu  & d’autres  ékfmens  ; que  tandis  que  la  foi 
& la  juflice  ont  fleuri  parmi  les  Juifs,  Dieu  les  a aimés  ; & qu’il 
ne  leur  a fubflitué  les  Gentils , qu’après  qu’ils  ont  eu  comblé 
leurs  crimes  en  faifant  mourir  Jcfus-Chrifi.  Zachee  traite  en- 
fuite  de  plufieurs  héréfies  qui  avoient  paru  jufqu’alors  ,.  de  celles 
de  Marcion , de  Photin , oe  Manichée , de  Sabellius , desPatri- 
pafTiens,  d’Arius  & des  Novatiens.  Il  en  commence  la  réfutation 

Îjar  l’hérélie  des  Manichéens  , qui  difoient  que  ce  monde  étoic 
'ouvrage  du  mauvais  principe,  & que  Jefus-Chrift  ne  s’étoit  fait 
homme  qu’en  apparence.  U détruit  la  première  erreur  par  cet 
' endroit  de  l’Ecriture  où  il  efl  dit  que  tous  les  ouvrages  de  Diea 
llii  plurent , p^rce  qu'ils  étaient  extrêmement  bons.  Il  détruit  la  fé- 
conde par  le  témoignage  des  Juifs,  qui  connoUTant  b géhéalo-  F«//. 

’ eie  de  Jefus-Chrift. , difoient  : N'eft-il pas  le  Fils  de  lo/eph  Par- ..  . 
ttfani  fa  mere  & [es  freres  ne  demeurent  - tir  pas  avec  nous'  Et 
par  cet  autre  endroit  de  l’Evangilè  : Je  fus  croiiïoit  en  âge  y en  fs'  Lm.x,  fi,. 
gefe  , & en  grâce  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Il  établit 
contre  les  Marcionites  la  divinité  de  Jefus-Chrift , & fon  éter- 
nité  contre  les  Photiniens,. employant  à cet  effet  plufieurs  paffa- 


( a ) Ætemi  facrificii  paniceps  faâiis , | ria expetere  debco. Uh. 
inmo  Deum  fumendo  pais  iplius  , lâlata- 1-  («)  . a , j i . 
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>4® /*f.  ges  des  deux  Tcftamens.  Il  fuit  la  même  méthode  dans  la  réfu- 
tation qu’il  fait  des  autres  Hérétiques  dont  nous  venons  de  par- 
•*r-  1er.  Les  Novatiens  foutcnoient  qu’il  n’y  avoit  point  de  rémiflîon 

à efperer  pour  celui  qui  tomboit  dans  le  péché  après  fon  batcme. 
Zachceleur  répond  que  Jefus-Chrift  meme  a déclaré  que  le  blaf- 

Ehême  , qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  (p)  ,étoit  rémifli- 
le  de  meme  que  les  autres  péchés  commis  contre  lui , pourvu 
que  le  coupable  méritât  par  la  fincérité  de  fa  pénitence  & de  fa 
converfion , que  la  Sentence  d’abfolution  prononcée  par  le  Prê- 
tre fût  ratifiée  dans  le  ciel.  C’eft  le  raifonnement  de  Zachée 
tif.  ts.  apporte  plufieurs  autres  pour  défendre  la  docirinc  catho- 

lique contre  ces  fehifmatiques.  Il  fait  une  petite  récapitulation 
des  anicles  de  foi  qu’Apollonius  devoit  croire.  Il  y a , dit-il  (a), 
un  Dieu  Pere  qui  a toujours  eu  ce  qui  efl  cffentiel  à la  qualité 
de  Pere  , ne  recevant  rien  de  perfonne , mais  produifant  tout  de 
lui-même  : il  y a un  Fils  dillinguc  du  Pere  pcrfonnellement , par 
fon  nom  & non  pas  par  fa  fubllance , d’une  pleine  majellé  com- 
me celui  qui  l’a  engendré , parfait  & étemel , qui  s’efl  fait  voir 
à nous  dans  le  tems  comme  notre  Sauveur.  Il  y a un  Saint-Efprit 
qui  ell  diflingué  du  Pere  & du  Fils  perfonnellement  & de  nom , 
& non  pas  de  majellé  ou  de  fubllance.  Il  n’efl  pas  engendré 
comme  le  F'ils  ; mais  il  procédé  du  Pere , à qui  il  ell  égal  en  ver- 
tu & en  divinité , n'ayant  qu'une  même  volonté  avec  lui , & fai- 
fant  toujours  ce  que  font  le  Pere  & le  Fils.  On  doit  croire  en  lui 
Sc  l’adorer  comme  étant  toujours  dans  le  Pere  & dans  le  Fils, 
de  même  que  la  plénitude  du  Pere  & du  Fils  ell  dans  lui.  Za- 
chée après  avoir  fait  l’cxpofition  de  la  foi  touchant  la  Trinité , 
femble  dire  à Apollonius,  qu’il  lui  fuffit  de  s'attacher  à la  doc- 
trine renfermée  dans  les  Livres  canoniques  (r) , mais  il  ne  pré- 


(f)  Protlremô  etiam  bUfphemiam  qux 
ctuiâa  fupergredicur  crimina , remitei  pof- 
fe  Salvator  infinuat , abolcrique  in  fe  coin- 
milTa  non  renuic  ,'fi  verz  convcrlionis  la- 
bore  inereaniur,  ut  fub  ejus  przeepto  cœ- 
lum  confenciat  coni  judicio  Saceidoium. 
Lit.  i , c.  ti, 

(fl  Unus  eft  Deus  Pater  qui  Temper 
boc  habuit  fpeciale  quod  Pacer  eft , non 
recipiens  ulla  fed  ‘à  U'  profèrent  omnia  ; 
eft  & Filius  nomme  atque  perfona  , non 
rubftamia  à Pâtre  diftinâus  . plenz  maje- 
ftaiis  ut  genitor , perfeûus  perindc  & fem- 
picemus  . . . nobis  ex  cempore  alfampci 
Salvacoris  oftenftu  ...  eft  & Spiritm  S*a- 


âus  à Pâtre  limul  ac  Filio  , perfona  can- 
cùni  Sc  noniine  non  majeftate  aut  fabftan- 
cia  abus  zftimandut  i non  geniius  ut  Fi- 
lius , fed  à Pâtre  procedens , rirtucis , di- 
vinicatis  , honoris  perindè  ac  Toluncacis 
ejufdem  , idem  femper  quod  Pater  k Fi- 
lius faciens  atque  idem  przftans  .... 
hune  perpétué  credi  & con£teri , adorari , 
colique  ac  mecui  conrenit  j ut  ficut  idem 
in  Pâtre  femper  ac  Filio  eft  j ira  in  eo  Pa- 
rtis ac  Filii  plenitudo  credacur.  lih,  ctf. 
19. 

(r)  Ergo  fulTiciac  canonicis  inhzrere  do- 
Àrinis.  iit,  1 , c.  i ,. 
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tent  point  par  la  détruire  l'autorité  de  la  Tradition  , cju’il  avoit 
établie  plus  haut  en  difant  (r)  : que  les  Hérétiques  ne  font  deve- 
nus tels  que  pour  avoir  abandonné  la  Tradition  Apoftolique , & 
l'uivi  des  maîtres  de  perfidie.  Il  l’établit  encore  dans  la  fuite  , 
lorfqu’U  dit  dans  la  priere  qu’H  adrefle  à Dieu  , qu’il  en  obtien- 
dra miféricorde  (t)  s’il  accomplit  pendant  fa  vicia  volonté  de  fon 
Seigneur  , & s’il  garde  fidèlement  la  foi  qui  nous  a été  conlérvée 
par  la  Tradition  aesPeres. 

IX.  Dans  le  troifiéme  Livre , Zachée  donne  d’après  l’Ecri-  troiCf- 
ture  fainte,  diverfes  maximes  imponantes  pour  le  réglement  des 
mœurs , recommandant  fur  - tout  l’obfervation  du  double  pré- 
cepte de  l’amour  de  Dieu  & du  prochain.  Enfuite  il  preferit  des  1, 
règles  pour  fe  former  un  genre  de  vie  plus  parfait , qu’il  fait  con- 
finer dans  la  pauvreté  volontaire  & dans  la  mortification  conti- 
nuelle du  corps  & de  l'efprit.  De  - là  il  palfe  aux  inflituts  des 
Aloines,  dont  il  dit  qu’il  y avoit  dcs-lors  divers  genres.  11  con-  «v.  }*- 
vient  que  la  plupart  des  Moines  étoient  méprifés  des  gens  du 
fié-cle , non  que  leur  état  fût  digne  de  mépris  , mais  parce  que 
beaucoup  d’entre  eux  ne  vivoient  pas  d’une  maniéré  conforme 
à leur  profelfion.  Parlant  des  Cénobites  (u)  , il  dit  qu’ils  vivoient 
tous  dans  un  même  endroit  ; que  leur  habit  étoit  pauvre , & leur 
nourriture  fans  aucune  délicateffc , ne  recherchant  dans  le  boire- 
& dans  le  manger  que  de  quoi  foutenir  & entretenir  les  forces, 
du  corps  ; qu’ils  pfalmodioient  tres-fouvent  , & toutefois  à cer- 
taines heures  marquées  ; qu’ils  jeûnoient  toujours  jufqu’au  foir  ; 
que  chacun  travailloit  des  mains  fuivant  fon  favoir  ; qu’ils  n’a- 
Toient  rien  en  propre,  & que  tout  étoit  commun  parmi  eux. La  tié- 
deur & la  négligence  leur  étoit  en  horreur  , & il  ne  leur  paroiflbit 
pas  convenable  de  manger  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  gagné  du  tra- 
it) Hi  ittqae  traSitionnn  Apollolicam 
Tflinquencct  niagiftro;  per&lix  funt  fecu- 

u.  lit,  i II. 

( I ) Tamen  fur  miferationis  beneficih 
lelacurus , fi  4c  vi»endo  voluncacem  ipfius 
jniplcain  , 4c  l'ervatam  Patruin  traditioni- 
hus  fidc-m  repneitntem.  lit.  x , c.  lo. 

(«)  His  conveiiiendi  imus  omnibiK  locm 
«ft,  lcd  dilpar  manendi  j vefticus  humilis , 
dbufque  non  blandus , nec  inccreftex  quo 
potiflimnin  ficis,  vcl  quàm  vililiquore  fa- 
nctur  t dam  poiandi  arecat  volupeatem,  4c 
Tim  corpore  necefiitatis  excludac.  Pfallen- 
di  verb  intemis  crebçi  Tant  Itudia , certifia 
qoe  boiaium  vkcibux  laudandi-Dettin  d^ 


Totio  diflribara  ; jugis  jrjvmii  ufquc  ad 
vdpenun  , labor  4c  opas  diurnum  pronc 
cft  fciencia  exercetur:  a fingulis  proprium 
quod  alicuj  fuppetit  non  eu , 4c  eft  com- 
mune quod  deiidc.  Ideo  cunctu  execrabi- 
lis  torpor  4c  vidtus  nifi  ex  labore  non  con- 
gruens.  Juncia  perinde  ledluHs  ftrata,  par- 
I vifqne  velaminibus  permiiTum  Ibmno  cor- 
pus obcegicur  : qirn  etiam  fupplicandi  in 
noAe  ftaïuca  funt  cempora  , noiamue  v’— 
gilix.  Nunqu.im  prxcerea  dici  failuncur 
adventu  , fed  Dremios  femper  fallentis  au— 
rorx  tempus  exfurcitac , atcjue  ortèrendas. 
Deo  laudes  devoiio  matucmacompelUi. 
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vail  de  leurs  mains.  Leurs  lits  étoient  un  riffu  de  Joncs , & il  leur 
croit  permis  d’avoir  de  légères  couvertures  pour  mettre  fur  eux 
pendant  le  fommeil.  La  nuit  avoir  des  heures  marquées  pour  la 
priere  , & le  point  du  jour  les  trouvoit  fureraent  éveillés  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  LesErmites  demeurent  feuls  dans 
le  défert  où  ils  fc  mettent  à couvert  des  ardeurs  du  foleil , & de 
la  pluie,  dans  le  creux  des  rochers  ou  dans  des  antres  de  la  terre. 
Ils  fe  contentent  de  pain  dur  & de  l’eau  des  fontaines , ne  s’ha- 
billant que  de  peaux  ou  de  cilices.  Ils  palTent  toute  leur  vie  â 
combattre  contre  les  vices  du  corps  & de  refprit.  Les  prières 
qu’ils  font  fans  celfe  à Dieu  leur  tiennent  lieu  de  facrifice , & ils 
ne  ceflent  de  prier  que  pour  chanter  des  Pfeaumes.  Leur  con- 
ftancc  eft  fouvent  à l’épreuve  des  Démons  & des  efprits  immon- 
des. Ils  jeûnent  continuellement , palfent  les  nuits  lans  dormir  ; 
& fi  quelquefois  ils  prennent  un  peu  de  repos  , c'efl;  en  fc  cou- 
chant fur  la  terre  nue  fans  fe  donner  de  quoi  appuyer  leur  tête  , 
tuf,  4.  fi  ce  n’cfl  quelque  rocher.  Une  vie  fi  lingulicrc  fait  demandera 
Apollonius,  fi  Ion  trouvoit  dans  l’Ecriture  de  quoi  l’autorifer. 
Zachéc  répond  , que  la  raifon  de  fc  retirer  dans  les  déferts,  cft 
d’éviter  les  occafions  du  péché  ; que  d’ailleurs  l’Ecriture  nous 
cj;.  s.  défend  d'aimer  le  monde  & tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  *,  que 
l’on  voit  par  divers  endroits  des  Pfeaumes , que  David  même 
fe  revêtoit  de  cilicc , qu’il  humilioit  fon  amc  par  le  jeûne  ; qu’il 
mêloit  de  la  cendre  avec  fon  pain , & fes  larmes  avec  fa  boiflbn  ; 

a UC  faint  Jean-Baptifte  vivoit  dans  le  défert  , vêtu  d’un  habit 
e poils  de  chameaux.  Qu’Elic  ayant  un  chemin  affez  long  à faire 
par  l’ordre  de  Dieu , l’Ange  ne  lui  donna  pour  le  foutenir  que 
de  l’eau  & du  pain.  Il  prouve  auflî  que , quoique  le  mariage  loit 
bon  & établi  de  Dieu  , l’état  des  Vierges  & des  continens  lui 
efi  préférable  : fur  quoi  il  cite  la  première  Epître  aux  Corin- 
iC*r.7  tf.  thiens  & l’Apocalypfc  de  faint  Jean.  U autovife  l’alTiduitc  des 
tCf.  Moines  à la  priere  par  le  précepte  de  Jefus-Chrill  & de  faint 

Tàrf.  f.  E*êi.  Paul  : & le  chant  des  Pfeaumes  & des  Cantiques  par  l’éxcmple 
^ de  Moyfe , de  David  & des  trois  jeûnes  Hommes  dans  la  four- 
* ‘ naife.  11  fait  une  digrefiion  fur  l’Ante  Chrift  à la  priere  d’Apol- 
c*f.  7»  lonius  , & dit  qu’il  cft  certain  que  l’Ante-Chrift  ou  plûtôt  le  Dia- 
ble fous  la  forme  d’un  homme  , viendra  ; qu’il  déteftera  le  culte 
des  idoles,  prêchera  la  Circoncifion , rétablira  l’ancienne  Loi,  & 
fou*  ce  prétexte  féduirales  Juifs  ; que  pour  féduire  les  Hérétiques 
il  fe  fera  paflêr  pour  un  Dieu , mais  moindre  que  le  Pere  ; qu'il 
trompera  les  Gentils  par  fes  preftiges  ; qu’apres  avoir  combattu 

l’idolâtrie, 
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Tidolàcric , il  fc  fera  drefler  à lui-meme  des  idoles  dans  les  Lieux 
faints , & contraindra  par  toutes  fortes  de  tourmens  les  Saints  à 
l’adorer.  Il  ne  décide  rien  fur  le  tems  de  fa  venue , quoiqu’il  ne 
le  crût  pas  éloigné.  Mais  il  croit  que  le  régne  de  l’Ante -Chrift 
ne  fera  pas  long  ; & que  Jefus-Chrift  viendra  auffi-tot.  Il  ajoute 
qu’Elic  le  précédera  ; qu'il  annoncera  pendant  trois  ans  & demi 
la  venue  de  l’Ante  - Cnrifl  & le  dernier  avènement  de  Jefus- 
Chrifl;  ; & qu’alors  ce  qui  a été  prédit  de  la  prédication  de  l’E- 
vangile dans  tout  le  monde  fera  accompli.  Il  donne  pour  preuve 
de  la  venue  prochaine  de  l’ Ante-Chrift , le  trouble  où  l’on  voyoit 
alors  généralement  tous  les  peuples  qui  quittoient  leurs  pays  pour 
s'emparer  dccclui  des  autres,quiabandonnoient  la  culture  de  leurs 
terres  & les  autres  exercices  de  la  paix,  pour  ne  s’occuper  qu’à  la 
guerre , aux  pillages  & aux  meurtres  ; les  haines , les  injuuices , 
qui  régnoient  par-tout  ; h piété  bannie  du  monde  ; les  ufurpa- 
tions  , qui  étoient  telles  que  l’on  voyoit  des  perfonnes  dont  on 
ne  fe  feroit  jamais  douté  , porter  le  diadème  après  avoir  dépof- 
fédé  ceux  qui  étoient  affis  légitimement  fur  le  Trône  i les  prodi- 
ges extraordinaires  qui  annonçoient  de  grandes  calamités  ; les 
iréquens  tremblemens  de  terre  ; les  divers  fignes  qui  avoient  pa- 
ru oans  le  ciel  ; les  grandes  famines  fuivics  de  mortalité.  Tous 
CCS  événemens  conviennent  aux  dernieres  années  de  l’Empereur 
Honorius  mort  en  41 3 , Zachéc  prend  occafion  de  ce  qu’il  avoir  n;.  f. 
dit  de  l’Ante-Chrilt , de  parler  de  la  réfurreâion  des  corps , & 
de  faire  vdir  que  Dieu  l’a  promife  en  divers  endroits  de  l’Ecri- 
ture. Il  allègue  ce  que  nous  en  lifons  dans  le  trente  - feptiéme 
chapitre  d’Ezéchiel  à qui  l’Efprit  de  Dieu  fit  voir  une  image  de 
la’manierc  dont  cette  réfurreâion  fe  feroit  dans  les  derniers  jours.  . 

Il  allègue  encore  la  réponfe  que  le  Sauveur  fit  aux  Sadducéens, 
qui  doutoient  de  la  réfurreélion  des  morts.  Comment  lifez-veus , »»  > »»• 

leur  dit-il , que  Dieu  ejî  le  Dieu  Abraham , d’ifaac  & de  Jacob  ? 
ajjurément  il  n’efl  pai  le  Dieu  des  morts  , mais  des  vivons.  Puis 
pour  donner  quelque  idée  de  la  vie  bienheureufe  qui  fera  La  ré- 
compenfc  des  juflcs , il  dit  qu’ils  n’auront  befoin  de  rien  ; mais 
que  Dieu  par  fa  préfence  leur  procurera  des  joies  & des  plailirs 
ineffables.  Il  femble  que  lorfque  Evagre  écrivoit , les  Gentils 
menacoient  encore  avec  fierté  les  Chrétiens.  Il  exhorte  Apollo-''’^^'^** 
nius  de  ne  pas  s’en  effrayer , l’aflurant  que  Dieu  l’aidera  à fou- 
tenir  leurs  efforts  , & que  par  fa  puiffance  il  changera  les  tempê- 
tes en  une  légère  écume.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  remarqua- 
ble dans  CCS  deux  Dialogues,  dont  le  ilyle  eft  extrêmement  mau- 
Tome  XIII.  V v v 


Digitized  by  Google 

V 


PaoUn. 


5 22  VICTOR  , POET'E  CHRE’TIEN,  &c. 
vais  f obfcur  , enflé , & chargé  d’cxprcflîons  peu  latines.  Les 
matières  qui  y font  traitées , le  font  aflez  fuperficiellcment  : il  pa- 
roît  que  l’Auteur  les  pofledoit  de  même. 

X.  Gennade  met  parmi  les  Ecrivains  qui  ont  fleuri  avant  le  mi- 
lieu du  cinquième  fléclc  [x),  un  nommé  Paulin, qu’il  dit  avoir  com- 
pofé  des  Traités  fur  le  commencement  du  Carême.  Il  ajoute, 
qu’il  en  avoit  lu  deux  fur  le  jour  du  Dimanche  de  Pâque  , fur 
rObéiflance , fur  la  Pénitence  , & fur  les  Néophites.  On  ne  fçaic 
qui  étoit  ce  Paulin.  11  y avoit  en  419  un  Evêque  de  ce  nom  à 
Bcfiers  dans  le  Bas- Languedoc  , qui  en  cette  année,  écrivit  une 
Lettre  circulaire  à toutes  les  Eglifes  du  monde , pour  leur  faire 
le  récit  des  prodiges  Sc  des  figncs  extraordinaires  qui  parurent 
en  divers  endroits , fur- tout  à Befiers.  Nous  n’avons  plus  cette 
Lenre  , & nous  n’en  fçavons  que  ce  que  ta  Chronique  d’Idace 
nous  en  dit  en  général.  Il  ne  fpécifle  pas  non  plus  ces  prodiges 
dans  fes  Faftes  ; fe  contentant  de  marquer  que  Jean  de  Jérufa- 
lem  fit  aufli  connoître  par  une  Lettre  circulaire  , les  fignes  ex- 
traordinaires dont  il  avoit  été  témoin.  Cétoit  apparemment  les 
mêmes  dont  le  Comte  Marcellin  fait  mention  dans  fa  Chronique, 
où  nous  lifons  que  Jefus-  Chrift  fe  fit  voir  fur  le  Mont  des  Oli- 
viers ; que  le  figne  de  la  Croix  parut  empreint  fur  les  habits, 
tant  des  Juifs  que  de  plufieurs  autres , qui , effrayés  de  ces  pro- 
diges , demandèrent  & reçurent  k Batême.IIy  eutdansle  même 
fiéclc  divers  autres  Paulins , l’un  difciplc  de  faint  Ambroife,  & 
même  qui  a écrit  fa  vie  ; un  autre  Evêque  de  Perigueux.  Le 
premier  étoit  Diacre  de  Milan  ; & à moins  qu’il  n’ait  été  fait 
Evêque , ce  qu’on  ne  fçait  pas , on  ne  peut  lui  attribuer  les  dif- 
cours  dont  parle  Gennade.  Le  fécond  vivoit  encore  fur  la  fin  du 
cinquième  fiécle.  Celui  de  Befiers  convient  mieux  au  tems , où 
Gennade  place  Paulin  Auteur  des  Traités  fur  le  Carême  & fur  la 
Pâque. 


{ « ) Gsnnas.  Dt  y$r.  iltuf.  (.  <S. 


Digitized  by  CoogI 


I 

J 


s.  HILAIRE,  ARCHEVESQUE  D’ARLES.  523 

CHAPITRE  XVIII. 

Saint  Hilaire , Archevêque  (T  Arles. 


I.  E Saint  né,  comme  faint  Honorât  fon  prédéceffcur , fur  Si  naiflince, 
les  confins  de  la  Lorraine  & de  la  Bourgogne,  naquit 
vers  l’an  401 , de  parens  honores  de  la  dignité  éminente  du  Con-  études.  11  s’at- 
fular.  Son  éducation  fut  conforme  à la  naiflance.  On  lui  fit  étu— 
dier  l’éloquence  & les  belles-lettres  {y)-,  dont  il  acquit  une  par- 
faite  connoilTance , aidé  dans  ce  genre  d’étude  par  de  grands 
talens  naturels.  C'en  étoit  affez  avec  les  biens  confidcrables  qu’il 
pofifédoit , pour  plaire  au  monde.  Il  l'aima  ijufqu’au  point  de  s’y 
mettre  en  danger  de  périr , par  fon  attachement  à fes  vains  hon* 
neurs  & à fes  faux  biens.  Mais  Dieu  qui  vouloit  lui  faire  évi- 
ter le  naufrage , fe  fervit  à cet  effet  du  minifterc  de  faint  Ho- 
norât , alors  Abbé  dans  l’Iflc  de  Lerins , fur  les  côtes  de  la  Pro- 
vence. 

II.  Le  faint  Abbé  quitta  fon  défert  pour  un  tems,  vint  trou-  s»conTerfio«. 
ver  Hilaire  , le  preffa  par  les  difcours  les  plus  touchans , de  re- 
noncer au  monde.  Il  lui  repréfenta  d’un  coté  la  bafieirc  & l’infta- 
bilité  des  chofes  humaines  ; de  l’autre , la  certitude  & la  gran- 
deur des  biens  à venir.  Hilaire  en  fut  convaincu  ; mais  plus  flat- 
té des  biens  dont  il  jouiffoit , que  de  ceux  qu’on  lui  faifoit  efpé- 
rer , il  continua  à jouir  des  premiers.  Saint  Honorât  eut  recours 
à la  priere  fon  refuge  ordinaire  (z).  Il  y joignit  fes  larmes  Qc  fes 
carefles;  mais  rien  jufques-là  n’ayant  pu  amollir  b dureté  du 
cœur  d’Hilaire , le  faint  Abbé  le  quitta  , fans  toutefois  l’aban- 
donner. Car  trois  jours  apres  qu’il  m’eût  quitté  , dit  Hilaire , b 
mifcricordc  de  Dieu  follicitée  par  fes  prières , fubjugua  mon  ame 
rebelle.  Le  trouble  de  mes  penfées  avoit  banni  le  fommeil  de  mes 
yeux.  Je  voyois  d’un  côte  le  Seigneur  qui  m’appelloit  à lui  avec 
Ixanté  : d’un  autre , le  monde  qui  me  préfentoit  de  loin  tous  fes 

Fbifirs  & tous  fes  charmes.  Mon  efprit  comparoit  en  lui  - meme 
un  & l’autre  parti  & flottoit  fur  le  choix  de  celui  qu’il  devoir 
fuivre.  Mais  grâces  à votre  miféricorde  , ô divin  Jefus,  fléchi 
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par  les  ferventes  prières  de  votre  ferviteur  Honorât , vous  avez 
rompu  mes  liens  pour  m’attacher  à vous  par  les  liens  de  votre 
amour.  Affujctti  à cette  hcureufe  captivité,  je  ne  tomberai  plus 
fous  la  fervitude  du  péché.  Je  reviens  humilié  & fournis  à vous  , 
dont  je  m’étois  éloigné  par  mon  orgueil, 
ji  donne  fes  çç  moment  Hilaire  fe  oéfit  de  tous  fes  biens , les  ven- 

vrejlfc  retlic  dit  à fon  frcrc,  endiflribua  le  prix  aux  pauvres  , quitta  fon  pays 
àLerins.  & alla  s’enfermer  dans  le  délért  de  Lcrins , pour  y vivre  fous  la 
conduite  de  S.  Honorât  {a).  Ce  Saint  l’y  nourrit  d'abord  de  lait, 

& enfuite  de  viandes  plus  folides  , défalterant  fa  foif  par  les 
• eaux  d'une  fagefle  toute  célclle.  Ses  progrès  dans  la  vertu  furent 
rapides  : propre  à y former  les  autres , on  le  chargea  de  l'édu- 
cation de  Salone  , üls  de  faint  Eucher  ( ^ , depuis  Evêque  de 
Lyon. 

B Tient  iArles  1 y.  Tout  ccla  fe  palToit  avant  l’an  426^,  auquel  Patrocle  , ' 

neaUrins'&'  Evêque  d’Arles  ayant  été  tué  , faint  Honorât  fut  choifi  pour  lui 
lerientiAries  fucccdcr.  Saint  Hilairc  le  fuività  Arles  » mais  auffi-tôt  qu’il  le 
on  417011+1 8.  («tabli  fur  ce  Siège , il  retourna  à Lerins  gouverné  alors  par 

faint  Maxime  , qui , quelques  années  après  fut  fait  Evêque  de 
Riès.  Il  ne  jouît  pas  long-tems  des  douceurs  de  cette  folitude. 
Saint  Honorât  le  rappella  auprès  de  lui  dès  l’année  fuivante , ou 
au  plus  tard  en  428. 

Il  eft  fait  Etc-  V.  Ce  faint  Evêque  étant  tombé  dangereufement  malade  quel- 
IJirilu +r/"  après,  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  d'Arles  lui  de- 

mandèrent îur  qui  ils  pourroient  jetter  les  yeux  pour  lui  fuccé- 
der  : il  leur  défigna  Hilaire , qui  fut  en  effet  élu  Evêque  de  Cette 
Ville  quelques  jours  après  la  mon  de  faint  Honorât,. arrivée  fé- 
lon l'opinion  la  plus  fuivie , le  16  Janvier  425).  Saint  Hilaire  n’a- 
voit  alors  qu’environ  ans.  Mais  fon  mérite  furpaffoit  fon  âge , 
étant  éminent  en  toutes  fones  de  vertus,  & tout  brûlant  du  feu 
de  la  foi  (c).  Il  s'étoic  fauvé  à la  nouvelle  que  l’on  penfoit  à lui 
pour  l’Epilcopat:  mais  Caffius,  Commandant  des  troupes  Ro- 
maines, ayant  envoyé  des  foldats  le  chercher,  ilsl'atteignirent  à 
quelques  lieues  d’Arles  & l’y  ramenèrent  (d). 

Sjconduite  VI.  La  Dignité  Epifcopale  ne  lur  fit  rien  relâcher  de  fes  exer- 
f»c/  * clces  de  piété.  Il  pafToit  de  la  méditation  des  Livres  faints  à la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu , &.de-là  à la  priere  (e)  ; mon- 


{m)  Hila»,  dt  Htfitrtt.  ofHi  Un.  um,\. 
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tîfiant  fon  corps  par  les  jeûnes  » les  veilles  Sc  le  travail  des  mains. 

Ce  dernier  exercice  lui  croit  utile , non-  feulement  pour  abattre 
fon  corps  ; mais  aufli  pour  nôtre  à charge  à perfonne , félon  Ic- 
xcmple  de  faint  Paul.  Il  fcmble  que  fon  travail  ordinaire  étoit 
de  tricoter  ou  de  nouer  de»  cordes  pour  faire  des  filets  ; & il  s’en 
€x:cupoit  même  pendant  qu’il  lifoit  & qu’il  diâoit , & quelque- 
fois la  nuit.  L’étoffe  la  plus  grofilere  fervoit  à le  vêtir,  fuppor- 
tant  avec  la  meme  & feule  tunique , la  chaleur  de  l’été  , & les 

£!us  grands  froids  de  l’hyvcr.  On  ne  fervoit  à fa  table  que  le  pain 
: plus  bis  : le  refte  de  fa  nourriture  fe  prenoit  dans  ce  ou’il  y 
avoit  de  plus  vil  ( e )•  Audi  n’y  invitoic-  il  prefque  jamais  ae  fé-  ^ 
culier.  Les  jours  de  jeûne  il  prcchoit  depuis  midi  jufqu’à  quatre 
heures , fans  fe  laffcr , ni  ennuyer  ceux  qui  l’écoutoient  ; mais 

four  foutenir  la  foiblcfle  de  leurs  corps , il  les  faifoit  affeoir  contre 
ufage  ordinaire  qui  vouloir  oue  le  peuple  fut  debout  pendant  le 
fermon.  S’il  avoit  à parler  à des  gens  de  médiocre  condition  ou 
à des  perfonnes  de  la  campagne , il  le  proportionnoit  à la  portée 
de  leur  cfprit  ; fi  c’etoit  à des  fçavans , il  prenoit  un  air  & un 
ton  tout  différent , élevant  tellement  fon  difeours  , que  les  plus 
' habiles  trouvoient  dans  fes  façons  de  parler  quelque  chofeau- 
defius  de  l’homme  (/).  Un  jour  qu’il  croit  prêt  de  prêcher  (g) , il 
s’apperçut  que  plufieurs  Ibrtoicnc  apres  la  Icéfure  de  l’Evan^e , U 
les  fit  rentrer  en  leur  difant  : Allez , allez , vous  ne  fortirez  pas  fi 
aifément  de  l’enfer. 

VIL  Son  amour  pour  la  pauvreté  & fa  charité  envers  les  pau*  Sa  charitc  en- 
vres , le  réduifirent  à ne  pouvoir  pas  même  avoir  un  cheval  pour  ***  l '*“‘ 
fes  voyages  : 8c  nous  verrons  dans  la  luire  , qu’il  alla  à pied  de- 
puis  Arles  jufqu’à  Rome  en  traverfant  les  Alpes  pendant  l’hy- 
ver  (h).  Apres  avoir  partagé  avec  les  pauvres  fes  revenus  & le 
produit  du  travail  de  fes  mains  , il  employa  toute  l’argenterie 
desEglifes  &mêmc  les  vafes  facrés  pour  le  rachat  des  captifs  (»); 
content  de  n’avoir  que  des  calices  & de  patennes  de  verre  pour 
offrir  le  faint  Sacrifice.  Il  mettoit  fa  joie  à envoyer  au  ciel  les 
voeux  & les  offrandes  des  fidèles  , qui  loin  de  lui  en  faire  un  cri- 
me , approuvoient  fa  conduite  en  multipliant  leurs  oblations  (/)  , 
ravis  de  ce  que  celles  qu’ils  avoient  faites  auparavant , après  avoir 
ferviaux  myftcres  de  jefus  Chrift,  fervoientenfuite  au  foulage- 


(/)  f'i».  I/i/.  7 1 8 , Il , 14  10#  I (i)  Gb^ïmad»  f.  O* 

(f)  UiJ,  e»p.  Il,  \ (0  *.  18^ 

' (f  ) , wf . 1 4.  ' r,  3, 
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gcment  de  ceux  en  qui  il  reçoit  tout  ce  que  nous  donnons  pour 
lui. 

Stconduke  VIH.  Dans  le  choix  des  Evêques  qu’il  avoit  à confacrer , il 
(U’re  tpifeo-  prenoit  ceux  qu  il  falloir  tramer  a 1 Epilcopat  , jugeant  qu  ils 
pal.  étoient  plus  propres  pour  le  miniftere(o).  Il  établit  divers  Mo- 

nafteres  ; bâtit  des  Eglifes  ; & pour  orner  le  Temple  du  Sei- 
gneur , il  crut  devoir  dépouiller  , avec  l’agrément  du  Préfet , le 
Théâtre  de  fes  marbres  & de  fes  autres  omemens  ( p ).  C'étoit 
ordinairement  le  Dimanche  qu’il  mettoit  en  pénitence  les  pé- 
cheurs : ce  qui  attiroit  un  grand  concours  de  monde  qui  pleu- 
. roient  & gémiffoient  avec  lui  , s’animant  mutuellement  à mé- 
prifer  la  vie  préfente.  Son  difeours  fini , il  commençoit  la  priere, 

3u’il  accompagnoit  toujours  de  fes  larmes  , pour  obtenir  le  fruit 
e la  pénitence  à ceux  en  qui  il  en  avoit  jetté  les  femences  par  fes 
exhortations.  Saint  Honorât  fon  difciple  & Evêque  de  Marfcille 
qui  a écrit  fa  vie  , raconte  qu’une  femme  fe  mêlant  de  deviner 
par  l’efprit  impur  (q)  , le  Saint  la  fit  prendre  ; & après  qu’on  eût 
lu  les  leçons  de  l’ancien  Teftament , la  fit  mettre  dans  l’Eglife 
en  un  lieu  où  elle  pouvoir  être  vue  de  tout  le  monde  ; qu’enlùirc 
d’un  difeours  pour  montrer  le  facrilege  de  ceux  qui  confulrcnt 
ces  fortes  de  perfonnes , il  ordonna  au  démon  de  fortir  de  cette 
femme , & qu’il  en  fortit.  Il  rapporte  divers  autres  miracles  par 
lefquels  il  plut  à Dieu  de  glorifier  la  venu  de  faint  Hilaire  (r  ) ; 
la  guérifon  de  Cyrille  fon  Diacre  , qui  avoit  eu  le  pied  brifé  par 
la  chute  d'une  grolTe  pierre  (r)  ; celle  d’une  femme  aveugle  à qui 
il  rendit  la  vue  en  lui  impofant  les  mains  ( r ) ; celle  aun  pof- 
fedé  qu’il  délivra  , en  ordonnant  au  Démon  par  le  nom  de  Jefus 
de  fonir  («). 

Il  tient*  un  IX.  L’Evêque  d’Embrun  étant  mort  vers  le  mois  de  Mars  de 
en* l'an  43  8 , le  Siège  demeura  vacant  pendant  vingt  mois  par  la 
fcArnîenta^  faûion  de  quelques  laïques , qui  uferent  même  de  violeiKe  pour 
empêcher  le  Clergé  de  procéder  à une  c'ietlion  canonique  ( x ). 
Ils  vinrent  à bout  de  faire  nommer  pour  Evêque  un  jeune  homme 
appellé  Armentaire , qui , quoique  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu, 
céda  à la  tentation  & accepta  l’Êpifcopat.  Il  auroit  fallu  fuivanc 
les  Canons , trois  Evêques  pour  l’ordonner  ; mais  on  fe  conten- 
ta de  deux  qui  vinrent  d’eux-mêmes  fans  l’autorité  du  Métro- 


( • ) Vit  Hil,  f«.  8.  tî  L‘0.  Epift.  10 , 

(j)  thiJ.c,  If. 

c*  6* 

(1)  IhU.  r« 

(^)  Vil.  Hil.  r,  IJ. 

(a)  Uid. 

(f)  «J. 

(«)  Jcm.  J Ctmt.f.  iiSf. 

(r)  IHJ.  t.  1 4. 
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politciln , ni  les  Lettres  des  Comprovinciaux.  Mais  le  jour  même  . 

qu’ils  ordonnèrent  Armentaire , ils  fe  répentirent  de  leur  faute  1 

& en  demandèrent  pardon.  Armentaire  reconnoiffant  aulïï  le 
defaut  de  fon  Ordination , protefta  contre , & pria  le  Clergé  de 

cette  Eglife  d’effacer  fon  nom  des  Diptyques.  Pouflé  toutefois  • I 

par  les  tadüeux  , il  retourna  à Embrun  , & ordonna  quelques 
Clercs , entre  lefquels  on  prétendit  qu’il  y en  avoir  d’excommu- 
niés (y).  Pour  remédier  aux  troubles  que  caufoient  toutes  ces  Or- 
dinations irrégulières  > les  Evêques  voilins  s’affemblerent , non  à L 

Embrun  où  ils  avoient  peut-être  à craindre  delà  part  desfaéHeux,  ; 

mais  à Ries,  au  nombre  de  douze.  Saint  Hilaire  préfida  au  Con-  ! 

cile.  L’Ordination  d’ Armentaire  y fut  déclarée  nulle  ; & pour-  :{ 

punir  les  Evêques  qui  l’avoieni  ordonné  , on  leur  défendit , fui-  1 

vant  le  troifiéme  Canon  de  Turin  , d’aflifter  à l’avenir  à aucune  • 

Ordination  ni  à aucun  Concile.  Pour  marquer  néanmoins  que 
le  Concile  oublioit  la  derniere  faute  qu^ Armentaire  avoir  faite 
en  retournant  à Embrun , après  avoir  reconnu  lui-même  la  nul- 
lité de  fon  Ordination  , il  fut  arrêté  qu’on  le  traiteroit  comme 
le  Concile  de  Nicée  avoir  traité  les  Novatiens  dans  fon  huitième 
Canon  , fçavoir,  qu’il  feroit  permis  aux  Evêques  qui  en  auroient 
la  charité , de  lui  attribuer  une  Eglile  dans  leurs  Diocefes , qu’il 
gouverneroit  en  qualité  de  Coreveque , ou  pour  y affilier  au  fer-  / 

vice  & y participer  aux  faims  Myfleres  comme  un  Evêque  étran- 
ger , pourvu  que  cette  Eglife  ne  fût  ni  dans  la  Province  des  Al- 
■pes  maritimes,  où  il  s’étoit  intrus,  ni  dans  aucune  Ville. 

X.  Nous  avons  encore  les  aâes  des  autres  Conciles , auxquels  il  tient  un 
faint  Hilaire  préfida.  Le  premicrcll  celui  d’Orange.  On  ne  voit  » o- 
point  de  raifons  particulières  de  fa  convocation , li  ce  n’eft  ^u’il  un  aVaifonVù 
avoir  été  ordonné  dans  celui  de  Ries,  d’en  tenir  un  ou  meme  **’■>  & un  à 
deux  tous  les  ans.  Il  s’y  trouva  dix-fept  Evêques  ; & raffemblée'*'^”  “ 
fe  tint  dans  l’Eglife  Jullinienne , le  huitième  de  Novembre  441. 

Le  Concile  de  Vaifon  , qui  eft  le  fécond , s’affembla  le  treiziéme 
du  même  mois  de  l’année  fuivante  , chez  Aufpicius  Evêque  de 
PEglife  Catholique  de  cette  Ville  (z).  On  ne  fçait  pas  le  nom- 
bre des  Evêques  qui  y affillerent , les  uns  en  mettent  quinze  , 
d’autres  dix-huit.  Ce  dont  on  ne  peut , ce  fcmble  , douter , cil 
que  Vaifon  étant  de  la  Province  d’Arles , faint  Hilaire  dût  pré- 
üder  à ce  Concile.  Nous  verrons  dans  I article  des  Conciles , 
qu’il  s'en  tint  un  à Arles  en  44  ),  où  fans  doute  fiint  Hilaire  tint 
aufli  la  première  place. 

{fjliiJ.  It»7.  (t)  T»W.  14J<. 
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n dcpof»  Ce-  XI.  L’affaire  qui  lui  donna  le  plus  de  peine  pendant  fon  Epif- 
lidiinius  ou  copat , fut  Celle  de  Celidonius , que  l’on  nomme  communément 
^^aidomecn  Q^^flidoinc.  Avant  cjue  d’cntrcr  dans  le  Clergc,il  avoir  epoufe  une 
veuve , & condamne  des  perfonnes  à mort  dans  le  tems  qu’il  exer- 
çoit  la  Judicature.  Quoiqu’il  fût  contre  l’ufage  de  rÈglife  de 
promouvoir  à l’Epifeopat  ceux  qui  traient  tombes  dans  ces  for- 
tes d'irrégularités , Quelidoine  nelaifla  pas  d’être  place  fur  le  Sié- 
. ge  Epifcopal  de  Befançon  : d’autres  le  font  Evêque  de  la  Pro- 
vince de  Vienne  , fans  dire  de  quel  endroit.  La  première  opinion 
paroît  la  plus  vraifemblablc.  L’Eglil'e  de  Befançon  ( /i)  met  vers 
ce  tems  - là  un  Quelidoine  dans  le  Catalogue  de  les  Evêques  ; 
Quelidoine  efl  appellé  Evêque  de  Befançon , dans  la  vie  de  faint 
Romain  (^) , tiree  d’un  ancien  manuferit  de  l’Abbaye  de  faint 
Claude  ; & la  Lettre  de  faint  Leon  dans  l’affaire  de  Quelidoine, 
eft,  dans  un  manuferit  qu’on  dit  aulB'tres-ancien  , adreffée  pre- 
mièrement à la  grande  Ville  des  Sequanois  (c)  , c c(l-à-dire,  de 
Befançon;  &en  fécond  lieu  à la  Province  de  Vienne.  Il  faut  ajou- 
ter que  ni  l’Eglife  de  Vienne , ni  aucune  autre  que  l’on'  fâche, 
n’a  eu  un  Evêque  du  nom  de  Quelidoine , fous  le  Pontificat  de 
faint  Leon.  On  objeêle  que  les  pièces  fur  lelquellcs  l’Eglife  de 
Befançon  fe  fonde , ne  font  point  d’une  autorité  reconnue  , & 
que  la  vie  de  faint  Romain  eft  ou  fuppofee  ou  Lllifiée.  C'eft  ce 
qu’on  ne  prouve  pas:  mais  quand  on  en  donneroit  de  bonnes  preu- 
ves , il  feroit  toujours  vrai  de  dire , que  l’opinion  qui  fait  Queli- 
doine Evêque  de  Befançon , eft  très-ancienne  & qu’elle  eft,  ado- 
ptée par  ceux-là  même  qui  avoient  intérêt  de  la  rejetter  , comme 
n’étant  pas  honorable  à l’Eglifc  dont  ils  font  l’éloge.  Ce  qu'on 
dit  de  plus  fort  contre  la  vie  de  faint  Romain , c’eft  que  l’Auteur 
au  lieu  d'appeller  Métropolitain  l’A  rchevêque  de  Befançon , lui 
donne  le  titre  de  Patriarche  (d).  Mais  ces  deux  termes  fe  trou- 
vent joints  enfcmble  dans  une  Ordonnance  d’Athalaric , faite 
vers  l’an  533,  comme  fignifiant  la  même  chofe.  Quoi  qu’il  en 

Diltâtffiff.ii  Hai^trjis  Fpife»fis  i 

€tJty  Max  M^m  Se^uanêrnm  l'ùfrnfn/ÎHm 
ftnjh  mis  Lt0,  Qux  res  & prcb:L»ilcni  <’e 
loco  Syr.cdi  coiijc^ur.'im  Ce  Cheli- 

doniui^i  Vcîontioj'.is  c.ux  Scqu.i- 

norutn  dk  Mctropoli^i , Epilcopum  confir- 
mât. Laub.  3 

(^)  .\tcju2  idjo  vcflra  (\acuille 

nos  prxfenti  dcfiniticne  cocnoicit , vjuoi 
etiam  ad  univerros  Patiiarcnas  arque  Me- 
tropolitanas  Eeelefias  volumus  p.rciiure. 
CxiSiOD,  l»  ^ yVATiar.  hfifi,  i(. 

foit , 


[a)  VrcoN.  Cbijfitt»  têm,  i » p.  98  » 1 1 ; , 
iitf. 

( ^ ) HiUrius  vcncrabilem  fupradi^x 
Xletropoiis  Ve(bncienfis , Patriarenam  Pa- 
tricii  Prarfcckî'rifquc  favore  indebicacn  fi- 
bi  per  Gallias  vindicans  Monarchram  à fe- 
di*  Epücopali  iiuUa  exii^ence  ratione  deje- 
ctrat.  Vit.  S.  Rfittu 

( r } In  vetere  feheda  fequens  Epiflola 
l^îonis  non  ad  Viennenfis  tancûtn  Provin- 
eix  * fed  ecùm  ad  Maximx  Sequanoruni 
i:pira>pos  müla  infcrilitur  Loc  modo  ; 
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foit  f faint  Hilaire  étant  allé  félon  fa  coutume  , à Auxerre  voir  S. 

Germain  qui  en  étoit  Evêque , dès  qu’on  fçut  qu’il  y ctoit , plu- 
fieurs  perfonnes  nobles  & quelques-uns  de  moindre  condition  , 
vinrent  fiire  à ces  deux  Saints  des  plaintes  contre  Quelidoine. 

Saint  Hilaire  & faint  Germain  demandèrent  que  l’on  produilit 
des  témoins  ( e ) : en  attendant , divers  Evêques  s’affemblerent 
pour  ju^er  l’affaire.  On  l’examina  avec  tout  le  foin  & toute  la 
maturité  poffible.  L’aceufation  fut  vérifiée  , & on  jugea  fui- 
vant  les  réglés  de  l’Ecriture  , que  Quelidoine  ayant  été  mari 
d’une  veuve,  devoir  renoncer  volontairement  à l’Epifcopat.  La 
fuite  de  cette  affaire  ne  permet  pas  de  douter  , que  faint  Hi- 
laire n’ait  préfidé  à ce  Jugement  : les  Evêc^ucs  de  l’Aflcmbléc 
pouvoient  lui  avoir  déféré  cet  honneur,  foit  a raifon  de  fon  an- 
cienneté ; foit  parce  que  le  Préfet  du  Prétoire  réfidant  alors  à 
Arles,  l’Evcquede  cette  Ville  avoir  quelque  fupériorité  au-deffus 
des  autres , de  leur  confentement  unanime  : ce  n’eft  qu’une  con- 
jeélure.  On  croit  que  le  Concile  fe  tint  à Befançon  même  : mais 
on  n’allcgue  fur  cela  que  des  probabilités.  L’Auteur  de  la  vie  de 
faint  Hilaire  ne  le  dit  point  (jf). 

t XII.  Il  fe  contente  de  remarquer  que  Quelidoine,  fe  voyant  il»»  i Rome 
dépofé  fe  pourvût  à Rome  : fe  plaignant  de  l’injuftice  de  la  Sen-  “ 
tcnce  rendue  contre  lui  (?).  Saint  Leon  qui  occupoit  alors  le 
Siège  , admit  d’abord  Quelidoine  à fa  communion.  Saint  Hilaire 
l’ayant  appris  , partit  pour  Rome  au  milieu  de  l’hyver  de  l’an 
444,  n’ayant  ni  monture  ni  bagage  (A).  Apres  avoir  vifité  les 
tombeaux  des  Apôtres  & des  Martyrs  , il  fe  préfenta  à faint 
Leon  avec  toutes  fortes  de  refpecls , le  fuppliant  de  maintenir  la 
difeipline  des  Eglifes  fuivant  l’ancien  ufage  ; & fe  plaignant  que 
l’on  admettoit  à Rome  aux  faints  Autels  , des  perfonnes  con- 
damnées dans  les  Gaules  par  une  Sentence  publique.  Il  conjura 
ce  faint  Pape , fi  fes  plaintes  lui  paroiffoient  juftes , de  remédier 
fécrctement  à cet  abus.  Car  je  fuis  venu , ajouta-t-il , pour  vous 
rendre  mes  devoirs,  & non  pour  plaider  ma  caufe  ; & je  vous 
infiruis  de  ce  qui  s’efl  paffé  , non  par  forme  d’aceufation , mais 
par  flmple  récit  : fi  vous  êtes  d’un  autre  fentiment,  je  ne  vous  im- 
portunerai pas  davantage. 

■■'XIII.  Saint  Leon  affembh  un  Concile  pour  décider  cette  af-  iia/n/fc  a» 
faire.  Saint  Hilaire  y fut  entendu  avec  Quelidoine  en  préfence  ConciiedcRo- 

(t)  Hilar.  vit.  t.  tC.  I (g)  yii.  Hit.caf.  iS, 

(f)  Sikh,  ^ Labs. Tarn.  } Cttic.f.  1461  l (ij  UiJ,  c,  17. 
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l’un  de  l’autre , & l’on  mit  par  écrit  ce  qu’ils  alléguèrent  pour 
leurs  défcnfes.  Le  Concile  trouva  trop  de  hauteur  dans  les  ré- 
ponfes  de  faint  Hilaire  ; & jugeant  par  les  dépofitions  des  té- 
moins , que  Quelidoine  étoit  innocent  , il  le  rétablit  dans  fon 
Siège  (/).  Saint  Hilaire  ne  changea  pas  pour  cela  de  fentimens  ; 
& quelques  menaces  qu’on  lui  fit , il  ne  voulut  jamais  communi- 
quer avec  Quelidoine  , qu’il  avoir  dépol'é  avec  le  l'uffrage  de  tant 
ac  grands  Evêques  ( / ).  Voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  perfuader 
ni  le  Pape  ni  fon  Concile , il  fortit  de  Rome  ; & nonobftant  les 
Gardes  qu’on  lui  avoir  donnes , & l’hyvcr  qui  duroir  encore , il 
s’en  rerourna  à Arles. 

iieftaccuft  de  XIV.  Alors  fcs  ennemis  le  croyanr  dans  la  difgrace  du  Pape, 

di»ers  crimes,  formerenr  à Rome  diverfes  plainres  conrre  lui.  L’Eveque  Pro» 
coadamne.  piaignir  qu’érant  malade , fainr  Hilaire  avoir  ordonné 

un  Evêque  en  fa  place , à fon  infçu  (m).  D'aurres  l’accuferent 
d’avoir  fair  rraîner  des  perfonnes  pour  les  ordonner  Evêques  , 
dans  des  lieux  où  on  ne  les  demandoir  pas  ( » ).  On  l’accula  de 
fcparer  rrop  facilcmenr  des  laïques  de  la  communion  pour  des 
faures  legeres  (o)  ; de  s’arrribuer  l’aurorité  de  régler  routes  les 
Egliles  OK  Gaules  (p  ) ; d’aller  par  les  Provinces  accompagné 
de  gens  armés  pour  donner  des  Evêques  aux  Eglifes  vacan- 
tes ( ^ ) ; d’indiquer  des  Conciles  & de  troubler  les  droits  des 
Métropolitains  ; de  s’être  fait  une  habitude  de  mentir  ( r ).  Le 
Pape  paflant  légèrement  fur  quelques-unes  de  ces  aceufarions  , 
s’arrêta  fur- tout  à celles  qui  regardoient  la  dépofition  de  Queli- 
doine  & l'Ordination  d’un  fécond  Evêque  dans  l’Eglifc  dont 
Projetlus  étoit  titulaire  ( s ).  Il  défendit  à faint  Hilaire  d’entre- 
prendre à l’avenir  fur  les  aroits  d’aurrui  ; lui  ôta  la  JurifdiéHon 
qu’il  avoir  fur  la  Province  de  Vienne  ; lui  défendit  non-feule- 
ment d’ordonner  aucun  Evêque , mais  de  fe  trouver  même  à au- 
cune Ordination  ; le  déclara  féparé  de  la  communion  du  faint 
Siège , & prétendit  lui  faire  grâce  en  le  laifiTant  dans  fon  Eglife- 
lans  le  dépofer.  Saint  Leon  croyant  devoir  s'autorifer  d’un  ref- 
crit  de  l’Empereur  Valentinien , qui  étoit  alors  à Rome,  en  ob. 
tint  un  adreffé  au  Patrice  Actius  Commandant  des  troupes  de 
l’Empire  dans  lesGaules  (t),  par  lequel  il  étoit  défendu  à làint  Hi^ 


(i)Lco.S/iJt.  10, 

(^)  Ibid.  cap.  6* 

(/J  l'i».  17. 

(r)  ltid.caf.4. 

Lio  £/i)t.  io,».4. 

( 1 ) T«m.  3 Cuu.  f.  1401.  (ÿ  Lio. 

(»)  ihU.  cjf.  e. 

10. 

(«)  7 H4.  taf.  t. 

(1]  Tfflh  } 1401. 

(f)  ItiJ.  caf.  Z. 
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aire  & à tout  autre  , d’employer  les  armes  pour  les  affaires  ec- 
clél'iaftiques  ; & à tous  Evêques,  foit  des  Gaules,  foit  des  autres 
Provinces , de  rien  entreprendre  contre  l’ancienne  coutume,  fans 
l’autorité  du  Pape. 

X V.  L’Auteur  de  la  vie  de  faint  Hilaire  a pafle  fous  filence  n riche  deflé- 
le  procédé  Je  laint  Leon  & de  fon  Concile  contre  faint  Hilaire , cHir  le  pape , 
& les  raiforts  aue  ce  faint  Evêque  allégua  pour  fa  defenfe  , n’o*-  «utiie- 
fant  pas  , dit-il,  examiner  les  jugemens  & la  conduite  de  deux 
fl  grands  hommes , que  Dieu  avolt  déjà  appellés  à fa  gloire  lorf- 
qu’il  écrivoit(a).  Mais  il  nous  apprend  que  faint  Hilaire  étant 
tombé  malade  à fon  retour  de  Rome  , n’omit  rien  pour  fléchir 
faint  Leon  , & qu’il  fit  en  cette  occafion  toutes  les  foumifiions 
& toutes  les  avances  que  fon  humilité  lui  fit  juger  raifonnables. 

Il  lui  députa  premièrement  le  Prêtre  Ravenne  , qui  fut  depuis 
fon  fuccelTcur  ; enfuitc  il  lui  envoya  deux  faints  Evêques , l’un 
nommé  Neâairc  , l’autre  Confiance.  Outre  ce  qu’il  les  chargea 
de  dire  au  Pape  de  vive  voix , il  y a apparence  qu’ils  furent  aulTi 
porteurs  des  écrits  qu’il  compofa  pour  fa  jufiification  , & dont 
aucun  n’efi  venu  jufqu’à  nous.  Auxiliarius  qui  avoit  été  autrefois 
Préfet  des  Gaules , & qui  fc  trouvoit  alors  à Rome , parla  en- 
core à faint  Leon  en  faveur  de  faint  Hilaire , dont  il  connoif- 
foit  la  vertu.  Mais  il  paroît  que  toutes  ces  démarchés  furent  inu- 
tiles ; & l’on  peut,  ce  fcmble  , en  juger  ainfi  par  la  Lettre  qu’Au- 
xiliarius  lui  écrivit  au  fujet  de  l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec  le 
Pape.  Comme  vous-êtes  , lui  dit-il , toujours  ferme  & confiant 
dans  vos  réfolutions  , & toujours  égal  à vous  - même  , fans  vous 
laifler  emporter  ni  au  trouble  du  chagrin  , ni  à la  douceur  de  la 
joie  , je  ne  vois  pas  l’ombre  d’arrogance  dans  votre  fainteté  ; 
mais  les  hommes  ont  peine  à fouffrir  que  nous  parlions  avec  la 
hardiclTc  qu’infpirc  une  bonne  confciencc.  D’ailleurs  les  oreilles 
des  Romains  font  d’une  extrême  délicateffe.  Si  vous  vous  y ac- 
comodicz  un  peu , vous  gagneriez  beaucoup  & vous  n’y  perdriez 
rien.  Accordez-moi  cela , je  vous  en  prie , & diflipez  ces  petits 
nuages  par  une  petite  condefcendance.  On  ne  lit  point  que  fiiint 
Hilaire  ait  eu  aucun  égard  à cet  avis.  Mais  il  paroît  que  là  fer- 
meté ne  put  empêcher  l’éxécution  de  la  Sentence  du  Concile  en 
faveur  de  Quclidoinc  ; qu’il  continua  à gouverner  l’Eglife  de 
Bcfinçon , & qu’Importunus , qui  avoit  été  mis  à fa  place  , fut 
contraint  de  la  quitter  (x).  Nous  finirons  ce  qui  regarde  cette 
contefiation  par  le  jugement  qu’en  a porté  le  Cardinal  Baronius, 

K»«.  Jfi/.  ei^.  1 7.  (ij  Citffii.  Vtftm.  t.  ,116, 
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Après  avoir  tranfcrit  la  Lettre  aflez  vive  du  Pape  Hilaire  contre 
faint  Mamert  Evêque  de  Vienne  > acculé  d’avoir  ordonné  un 
Evêque  à Die  malgré  le  peuple  & par  violence  ; que  l’on  ne  s’é* 
tonne  pas , dit-il  (_y) , fi  ce  Pape  s’cleve  avec  tant  de  véhémen- 
te contre  un  Evêqne  dont  la  faintetc  efl  fi  illuftre.  Dans  ces  cho- 
ies qui  dépendent  du  témoignage  des  hommes , il  eft  ailé  que 
toutes  fortes  de  perfonnes  foicnc  trompées  : & c’eft  ce  qui  arriva 
auflî  à faine  Leon  lorfqu’il  parb  avec  tant  d’aigreur  contre  fiinc 
Hilaire.  Qui  ne  fçait  que  les  oreilles  des  Papes  font  fouvent 
remplies  du  bruit  que  font  de  faufies  accufations,  par  lefquellos  on 
les  furprend  : enluite  de  quoi  ils  maltraitent  un  innocent, & croient 
néanmoins  ne  rien  faire  que  de  jufte. 

XVI.  Saint  Hilaire  pafla  le  refie  de  fes  jours  dans  les  mêmes 
éxerciccs  de  piété^  qu’il  a pratiqués  dès  le  commencement  de 
fon  Epifeopat  (z  ) occupé  de  la  priere , de  la  prédication , du 
travail  des  mains , jeûnant,  marchant  nuds  pieds.  Il  vivoit  dans 
une  maifon  commune  avec  fes  Clercs  , n’ayant  que  fa  cellule 
comme  un  autre  ; fc  levoit  à minuit  les  jours  de  Dimanche , fai- 
foit  à pied  trente  mille  qui  font  dix  lieues , affifloit  à l’office  où 
il  prêchoit  (a)  , nourriflant  fon  peuple  .du  pain  de  la  parole  juf- 
qu’à  la  feptiéme  heure , c'efl-à-dire  , une  heure  apres  midi.  Ont 
lifoic  toujours  pendant  qu’il  prenoit  fa  réfeélion  ; & il  en  intro- 
duilit  la  coutume  dans  les  Villes  (b).  11  avoit  repris  phifieurs  fois 
en  particulier  le  Préfet  de  fes  injullices  , fans  qu'U  s’en  corri- 
geât (c).  Comme  il  entroit  un  jour  dans  l’Eglife  pendant  que 
laint  Hilaire  prêchoit , le  Saint  lui  dit , qu’il  n’étoit  pas  digne  de 
recevoir  la  nourriture  célefle , après  avoir  méprifé  les  avis  falu- 
Laires.  Le  Préfet  fc  retira  confus  ; & faint  Hilaire  reprit  la  fuite 
de  fon  Difeours.  Il  mourut  épuifé  de  travail  & d’auftérités  dans 
b quarante-huitième  année  de  fon  âge , le  cinquième  de  Mai  dé 
Pan  449  (d) , jour  auquel  les  anciens  Martyrologes  marquent  fa 
Fête.  Son  corps  fut  porté  avec  un  grand  nombre  de  cierges  al- 


(?)  Non  mireris,  lenor.Romanum  Pon- 
Hilaram  adrersiis  Mamertum  a- 
deo  vehementer  infurgcie , virum  ut  de- 
clararunt  eventa  fanditate  intignem.  In 
Jiis  enim  qux  comeniioli  fori  (funt , per-  j 
facile  eft  quenique  decipi.  Perlimile  etiam 
ûnâoLconi  acciditquiin  TanAarn  Hila. 
riuin  eidem  fermé  ex  cau0  acerrimè  in- 
veélus  eft.  Quis  nefeiat  fxpé  accidere  ut 
faliîs  accuracionibus  & fubreptionibus  au- 
Ponci£cum  lepleannir , de  cùm  putaut 


agere  quàd  juftum  appareot  , exagicent 
innocentent  ? Baron,  aé  an.  4^4  c.  8 ,p. 
xirj. 

(x)  Vit  Hil.  c.  liü'C.  >4. 

(a)  UH.  ttf,  1 1. 

( 4 ) Cibum  fine  leôione  non  fumpfit. 
Ab  eodent  in  CiTitatibiu  ifta  eft  inreâa. 
primitus  conToetudu.  l'it.  Utl,  ttm.  i,  Oa» 
Lttn, 

(<}  itiJ,  ctf,  10. 

(d)  Ginmao.  it  Serifi,  nehf,  1, 
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lutnésy  dans  l’Eglife  de  faint  Etienne  , le  peuple  s’écriant  avec 
larmes  : Voici  un  jour  qui  fait  cefler  pour  jamais  les  injuftcs  re- 
proches qu’on  a faits  à ce  faint  Evêque  (e).  De-là  on  le  tranfpona 
devant  l’Autel  du  Manyr  faint  Genès , où  chacun  s’emprcITa  de 
le  toucher  & d’avoir  quelques  morceaux  de  fcs  habits.  Les  Juifs 
mêmes  fe  trouvèrent  à fon  enterrement , chantant  des  Pfeaumes 
en  Hébreu  pour  honorer  fes  funérailles. 

XVII.  Ses  contellations  avec  faint  Leon , n’empêcherent  pas  Honofât^A^ 
ce  faint  Pape  de  le  qualifier  apres  fa  mort , un  Evêque  de  fainte  teur  de  û^ie. 
mémoire  (f) . L’Auteur  de  fa  vie  , qui  avoir  été  témoin  oculaire 
de  fes  aûions  venueufes  , même  les  plus  fccrettes  , ne  doutoit 
point  quelles  ne  lui  eulTent  mérité  la  gloire  éternelle  (g)  : & l’E* 
glife  a confirmé  fon  jugement  par  le  culte  public  qu’elle  rend  à 
ce  Saint  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles#  Cette  vie  pone  le 
nom  de  S.  Honorât  Evêque  de  Marfcille  (A).Il  avoir  été  difciple 
de  faint  Hilaire,  & élevé  fous  fes  yeux  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur. 11  étoit  Evêque  de  Marfeille  vers  l’an  4^0,  & vivoit  en- 
core fous  le  Pontificat  de  Gelafe  en  4P4, 11  marque  lui  - même  , 
qu’il  n’écrivit  la  vie  de  fjint  Hilaire  ( » ) , que  long  tems  apres  fa 
mort.  Ce  qui  fait  tomber  l’opinion  de  ceux  qui  l’attribuent  à 
Ravenne  fucceffeur  immédiat  de  faint  Hilaire , mort  avant  l’an- 
^61. 

XVIII.  On  voit  par  cette  vie  ( /)  , que  faint  Hilaire  avoir  Eerîtsde  aine 
fait  des  Homélies  pour  toutes  les  Fêtes  de  l’année  , qu’il  avoir  HUaiie. 
écrit  un  fort  grand  nombre  de  Lettres , compofé  la  vie  de  faint 
Honorât  fon  prédéedfeur  ; fait  une  explication  du  Symbole  , 
quelques  vers  qui  marquoient  le  feu  & l’abondance  de  fon  efprit;- 
&.  un  grand  nombre  de  Mémoires  pour  la  défenfe  de  fa  caufe- 
auprès  du  Pape  faint  Leon  (m).  Il  ne  nous  refte  aucune  de  fes 
Homélies , fi  ce  n’ell  peut-être  celle  fur  le  martyre  de  faint  Gè- 
nes , qui  ell  la  cinquantième  parmi  les  Homélies  d’Eufebe  d’E- 
mefe  («).  Nous  n'avons  non  plus  qu’une  de  fes  Lettres  : c’çll  celle 
qu’il  écrivit  à faint  Euchcr.  Elle  eft  courte , mais  de  conféquen- 
ce , puifqu’elle  nous  aflùre  que  ce  faint  Evêque  cfl  Auteur  des 
deux  Livres  des  Inllitutions  qui  portent  fon  nom.  Elle  nous  ap- 


(f)  l'fi.  Hil,  e.  Il , 11. 

(/)  uo.re’fl-  î<* 

({)  f'ii,  Hil,  ctf.  14. 

(èt)  GeNNAD.  CMp.  99. 

W Tôt  annoram  rpatiiseyohitis , in  tuo- 
nim  fîliorum  renarci  non  ceflashonolibus 
auque  rrparari.  Vit,  Hil.e,  14. 

(i)  Vit*  Honoiati  ancilUcis , Homilù;  in 


totius  anni  feftivit.itibus  eapedita: , Sj>m- 
boli  ezpofîcio,  Epiftolarum  veto  lancuanu-; 
merus , verfus  etiam  foiitis  ardemts.  Hit.t 
vit.  c.  II. 

(m)  Qa.yita  in  iiac  canfa  diaawrit,  huic 
operi  nuUâ  pofliiui  racioneconne^cre./^id 
«p.  17. 

(«)  Itrn,  6 , BiU.  Pai.f.  j 14. 
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prend  aufîi  que  faint  Eucher  avoir  deux  fils , dont  l'un  fe  nom- 
moi:  Salonc.  Saint  Hilaire  qui  n’avoit  lu  ers  deux  Livres  qu'en 
courant , à caulc  que  celui  qui  les  lui  avoir  apportés , croit  preffé 
de  les  reporter , pria  faint  Eucher  de  lui  en  envoyer  une  copie 
le  plutôt  qu’il  pourroit , afin  qu'il  pût  i profiter  des  inllruélions 
qu’il  y donnoit  à fes  enfans , au  nombre  defquels  il  le  prioit  de 
le  compter.  C’eft  le  fujet  de  cette|Lettre  que  l’on  a imprimée  par- 
'*  " mi  lesœuvres  de  faint  Leon  (o).  Saint  Eucher  qui  avoitreçu  plu- 

■..  . , fleurs  autres  Lettres  de  faint  Hilaire  , dit  quelles  étoient  très- 
longues  & très-éloquentes  (p)  ; en  quoi  il  s’accorde  avec  Auxi- 
liarius , dont  le  jugement  ne  peut  être  rejetté , puifqu’il  étoit  un 
maître  en  fait  d’éloquence.  11  ne  trouve  point  d’expreffion  pour 
relever  le  mérite  de  ces  Lettres  {ef) , où  l’éloquence  brilloit , dit- 
il  , avec  autant  d’éclat , que  leur  Auteur  étoit  élevé  au-deffus  des 
autres  hommes  par  fa  modeflie  & fes  autres  vertus.  Gennade  dit 
en  général  , que  tous  les  Ecrits  de  faint  Hilaire  portoient  les 
marques  de  fon  admirable  génie  (r)  , de  fon  profond  fçavoir  & 
de  fon  ardente  foi  : mais  u loue  en  paniculier  le  Panégyrique 
qu’il  prononça  en  l’honneur  de  faint  Honorât  fon  prédécefleur , 
au  jour  anniverfairc  de  fa  mort , en  préfence  du  peuple  de  la  Ville 
d’Arles. 

Pancffyriqae  XIX.  Ccttc  piccc  cft  cn  cRct  dignc  dcs  plus  grands  éloges  y 
4era»nÎHono  tant  pour  la  douceur  & l’élégance  du  ftyle , que  pour  la  beauté , 
s sVcrîfs  choix  & la  variété  des  penfées.  Nous  y apprenons  qu’cncore 
f#.  es  cri  . l’ufagc  dcs  Orateurs  de  louer  les  hommes  par  la  no- 

blcflc  de  leur  origine , & de  leur  faire  un  mérite  des  vertus  de 
leurs  ancêtres , lorfqu’ils  n’en  ont  pas  eux-mêmes  (r)  , cette  fa- 
çon de  louer  ne  doit  point  avoir  lieu  parmi  les  Chrétiens  , où  le 
lûprême  degré  de  la  noblclTe  ell  d'être  compté  entre  les  enfans 
de  Dieu  ; & où  une  naiïfancc  illuftre  n’efl  honorable  que  par  le 
mépris  qu’on  en  fait.  Saint  Hilaire  ne  s’étend  donc  point  iùr  les 


-'(#)  T 0m,  1 5*.  ^.^$n,infir§e, 

(f)  .Unde  quia  nio  refpondero  copiodin 
(jpaiiofillinis  ac  faciindillîmis  liitcris  tuis 
poltulas.  Eochi*.  od  Hil.  f,  41. 

(j)  Difhi  difficile  eft  quanti  mihi  pretii 
fucrint  litterar  fanftitacis  tux , in  quitus 
iu  exprcllàni  facundiam  recognovi , licut 
tenes  in  aliis  niodcfti*  morumque  operi- 
bus  piiacipainm.  Acxiliar.  Eli/,  vil.caf. 
11. 

(r)  Aliqna  Sc  parra  edidit  qii  erudita: 
anime  & ffdelis  lingnx  indicio  Tum.:  in 
quibiu  przeipui , & ad  mulcotum  utiUca- 


tem,  ncccllarioopcre  vitam  faiicli  Hor.o- 
rati  prxdeceli'ons  lui  coinpofui.  GsntiAo. 
c.  f,o. 

( I ) Eft  illud  notum  oratorix  difeiplinx, 
quorum  laudaiidam  Rce|xiiin  vitam, pa- 
triaiti  prius  & origincm  prxdicarc,uc  quod 
in  propriis  virtunbus  dceH.in  patrom  g!o- 
rià  priceffiirc  videatnr.  Nos  autem  om- 
nes  in  Cbri.to  unum  Tumus,  & faihgium 
nobiütatis  efl  inter  Eilios  Dei  coinpitari  ; 
j ncc  addere  nobis  quidc|uam  ad  digiiita- 
l tem  terreux  origiuis  decus , nili  comciiuu 
l foo  poiell.  i'ii.  iim.  I.  I Vf.  Lnn, 
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avantages  de  la  naifTance  de  faint  Honorât.  Il  paffe  tout  d’un 
coup  ajLix  marques  de  vertu  qu’il  donna  n’étant  encore  que  Ca- 
téchumène ; à fa  libéralité  envers  les  pauvres  ; à fon  invincible 
réfolution  de  quitter  le  monde , fes  faux  biens , fes  vains  hon- 
neurs ; à fon  amour  pour  la  retraite  ; à fa  charité  envers  les  étran- 
gers , qui  étoit  telle , que  les  Evêques  qu’il  recevoir  quelquefois, 
pouvoient  apprendre  de  lui  les  règles  de  l'hofpitalité.  S’étant  fait 
couper  les  cheveux  & ayant  quitté  fa  Patrie  , il  fe  retira  aveC 
Venant  fon  frère  (r)  dans  les  Ifles  pour  y vivre  fous  la  conduite 
de  faint  Caprais:  cherchant  enfuite  un  pays  où  la  langue  latine 
ne  fût  pas  en  ufage  , il  paffa  en  Acafe  , c’efl-à-dire  , dans  la 
Grèce  & dans  le  Peloponcfe.  Il  fur  accompagné  dans  ce  voya- 
ge , de  fon  frere  & de  faint  Caprais  ; mais  Venant  épuifé  de  fa- 
tigues & de  maladies  , mourut  à Méthone.  Cette  mort  fit  naîtrô 
à l'aint  Honorât  le  defl'cin  de  retourner  dans  les  Gaules  , dont 
il  prit  le  chemin  par  l’Italie  Sc  la  Tofcanc.  L’Ifle  de  Lcrins  fut 
le  lieu  qu’il  choifit  pour  fixer  fa  demeure.  Cétoit  un  défen  af- 
freux , où  l’on  ne  voyoit  que  des  ferpens  & autres  bêtes  veni- 
meufes.  Saint  Caprais  & faint  Honorât  en  firent  la  demeure  des 
Saints , recevant  fous  leur  difeipline  tous  ceux  qui  y venoienc 
des  pays  voilins  travailler  à leur  falut.  Saint  Honorât  y bâtit  des 
logemens  pour  fes  Moines , & une  Eglife  pour  le  Service  divin  ; 
dont  il  fut  lui-même  le  Miniftre  ( » ) > ayant  été  élevé  d’abord' à 
la  Clcricature , puis  au  Sacerdoce.  Rien  n’elf  plus  édifiant*  qto 
ce  que  faint  Hilaire  dit  de  ce  nouveau  Monaftere  : la  chaflcté 
la  fainteté , la  foi , la  fageffe  , la  juftice  , la  vérité , y brilloient 
avec  éclat.  Saint  Honorât  infatigable  dans  les  travaux  de-  la  pé- 
nitence , & également  avide  du  falut  de  tous , fçayoit  fe  propor- 
tionner à leur  capacité  & à leurs  befoins  pour  les  gagner  tous  â 
Jefus-Chrifl.  Il  reçut  dans  cette  Ifie  la  vifite  de  faint  Euchef  & 
de  beaucoup  d’autres  fiiints  perfonnages  : ce  fut  de  lui  dont  Dieu 
fe  fervit  pour  la  converfion  de  faint  Hilaire,  qui  rapporte  lui- 
même  fort  au  long  b maniéré  dont  elle  s'opéra.  Saint  Honorât 
tiré  de  fa  retraite  pour  gouverner  l’Eglife  d’Arles , fon  premier 
foin  fut  d’y  établir  la  concorde  qui  en  âvoit  été  bannie  par  les 
brigues  qui  avoient  régné  dans  l'éleâion  d’un  Evêque.  Sous  foa 
gouvernement  l’Eglilé  d’Arles  fleurit  comme  avoit  fleuri  Je  Mo- 
naftere  de  Lcrins , quand  il  en  étoit  Supérieur.  Son  Epifeopat  fut 

, (1)  Rcdiguiuur  ad  brevet  capillot  luau- 1 citatur , apta  Moiiachonim  habitaculit  tej 
riantes  coiTix.  lâacQniUrgvmt.i^M^*. 

Eieûis  DeiEccIefiacTempluin  ex- J i ... 
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de  peu  de  durée  , c’eft-à-dire  , de  deux  ans  & quelques  mois  , 
depuis  la  fin  de  l’an  426  jufqu'au  de  Janvier  de  l’an  428  , 
qu’il  mourut.  Il  avoir  encore  prêche  dans  l’Eglife  le  jour  de  l’E- 
piphanie, c’ell  à-dire,  le  fixicme  du  même  mois.  Quelques  mo- 
mens  avant  fa  mort , il  fit  au  Préfet  des  Gaules  & à d’autres  per- 
fonnes  de  condition  qui  étoient  préfentes , un  Difeours  parétique 
fur  la  néceffité  de  mourir , fur  l’inconftance  de  la  vie , lur  le  mé- 
pris des  biens  & des  honneurs  temporels , fur  les  avantages  d’une 
bonne  mort.  Saint  Hilaire  qui  nous  l’a  confervé  , dit  qu'il  en  fai- 
foit  fouvent  à fon  peuple  , & qu’en  traitant  du  myftere  de  la 
T rinitc  ( ar  ) , perfonne  n’en  parloir  avec  plus  de  lumière  & de 
nerreté , diflinguanr  dans  la  Trinité  trois  Perfonnes  unies  par 
l’éternité  & la  majefté  d’une  même  gloire.  Il  finit  fon  Panégy- 
rique en  lui  adreuant  la  parole  , pour  le  prier  de  fe  fouvenir  de 
fon  peuple , d’en  être  le  proteélcur  auprès  de  Dieu  , de  lui  pré- 
fenter  les  prières  qu'ils  faifoient  fur  fon  torribcau  ; & d’obtenir 
que  conjointement  avec  leur  Evêque , ils  milfent  en  pratique  ce 
qu’il  leur  avoir  enfeigné.  11  ne  nous  relie  riert  des  Homélies  à 
fon  peuple  , ni  de  ce  grand  nombre  de  Lettres  qu’il  avoir  écri- 
tes , toutes  pleines  d’onélion  , de  douceur  & de  gravité  ( y ).  Il 
les  écrivoit  fur  des  tablettes  cirées  fuivant  la  coutume  de  ce  tems- 
là  (z).  Saint  Euchcr  en  ayant  reçu  une  de  lui  écrite  de  cette  ma- 

{Viçrc  , lui  dit  dans  fa  réponfe  , qu’il  avoir  renferme  une  fécondé 
bis  le  miel  dans  la  cire  d’où  il  avoir  été  tire.  Le  même  fàint  Eu- 
chcr fait  un  grand  cas  de  la  Règle  que  faint  Honorât  avoic 
établie  à Lerins  (a)  : & il  fut  ordonné  dans  le  Concile  d’Arles 
de  l’an  454  (ù)  , qu’elle  feroit  obfcrvée  dans  tous  fes  points. 
Nous  ne  l’avons  plus  ; & il  n’en  cil  pas  même  fait  mention  dans 
la  Concorde  des  Règles  de  faint  Benoît  d’Aniane. 

. XX.  Pour  revenir  aux  Ecrits  de  faint  Hilaire,  il  ne  paroît 
pas  que  fon  explication  du  Symbole  foir  venue  jufqu’à  nous. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  la  neuvième  des  Homélies  qui 


(4r)  Qiiocidianu^  Equidcin  in  fînccrilTîmis 
tra^acibus  confelTionis  Parm-ac  FUh  aü 
SptriMis  tcOis  ftiir.  Nec  facile  tam 

exerce,  ?am  dilu.idè  quifqnam  dcdivitii- 
tatis  Trinifare  dilforuit,  a'm  nerfo- 
an  diilingUi^res , & j*loriaî  rtprnitate  ac 
majedateTocures.  t'a,  nht  fuprà. 

{y  ) Hinc  ad  ilium  undiqnc  r.irum 
officia  pcrlaca  func , quibus  illcqinm  no- 
vis  aiTe^ibus  variata  reddebat,  quani 
via,  quàni  bbnda,  quani  dulcia.  IM.  > 
(X)  Uade  Euclierius  cdm  ab  erciiio  in 


cabalis,  m affoler , cera  illiris  Itrccras  ejus 
accepiffec  : mel , ijiquit  » Aiuni  ce/îs  Teddi* 
diAt.  IM. 

- qu*  coelertibus  difciplinisHo- 

rtoraco  nuthorc  fundara  lit , qu.r  rancis  in- 
taacum  nacba 'iic.Pacreai  (infuU  ) 

EucHfR.  dt  laudf  Ertmi.  ntim.  4Z  » (5 

■ 

f b ) Re^là  c]n.r  à fnndatore  ipfias  Mo- 
na/lefii  Lirinehffs  dudum  coriftituca  eft  in 
omnibus  cu/bqditâ.  Crirr.p.  xotf.* 

' • - i 
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porte  le  nom  d^Eufebe  d’Emcfe  ; mais  elle  eft  , ainfi  que  la  fui- 
vame  gui  traite  aufli  du  Symbole , de  Faufte  Evêque  de  Ries. 
Le  Poeme  en  vers  héroïques  fur  les  fix  premiers  chapitres  de  la 
Genefe,  adreffé  au  Pape  Leon  (c) , & imprimé  parmi  fes  œu- 
vres , n’eft  pas  non  plus  de  faint  Hilaire , quoiqu’on  Pair  donné 
Couvent  fous  fon  nom  , & qu’il  lui  foit  attribue  dans  quelques 
manuferits.  C’eft  plutôt  un  effai  qu'un  ouvrage  de  poéfie , rem- 
pli de  fautes  qu’on  ne  pardonneroit  point  à un  commençant , & 
où  l’on  obferve  à peine  la  mefure  des  vers.  Il  y en  a même  plu- 
fieurs  qui  ne  font  point  achevés.  On  lui  en  a attribué  un  autre 
fiir  le  martyre  des  Machabées  (<f)  ; mais  fur  de  Hmplcs  conjec- 
tures ; & un  troifiéme  fur  la  Providence,  qui  porte auffi  le  nom 
de  faint  Profper.  La  raifon  de  lui  attribuer  ce  dernier  Poème  , 
eft , dit-on , que  l’Auteur  étoit  Semipélagien  ( e ).  Ce  feroit  au 
contraire  une  preuve  qu'il  n’eft  point  de  faint  Hilaire  , dont  les 
Icntimens  fur  la  grâce  font  tout  oppofés  à ceux  de  ces  Héréti- 

Sues.  On  en  jugera  par  la  maniéré  dont  il  parle  de  la  conver- 
on , dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe.  Quelles  agitations, 
quelles  tempêtes  (f)  n’excita  point  en  moi  le  combat  de  mes  vo- 
lontés oppofées  ? Combien  de  fois  voulois-je  & ne  voulois-je  plus 
une  même  chofe  ? Mais  enfin  Jefus-Chrift  agit  en  moi  pour  Ho- 
norât ; & trois  jours  après  qu'il  m’eût  quitté , la  miféricorde  de 
Dieu  foUidtée  par  fes  prières  fubjugua  mon  ame  rebelle.  Le  trou- 
ble de  mes  penfées  avoir  banni  le  fommeil  de  mes  yeux.  Je  voyois 
d'un  côté  le  Seigneur  qui  m’appelloit  à lui  avec  bonté  ; d’un  au- 
tre , le  monde  qui  me  préfentoit  de  loin  tous  fes  plaifirs  & tous 
fes  charmes.  Mon  efprit  comparoir  en  lui-même  l'un  & l’autre 
parti  & flottoit  fur  le  choix.  Mais  grâces  à votre  miféricorde , ô 
divin  Jefus  , fléchi  par  les  ferventes  prières  de  votre  ferviteur 
Honorât , vous  avez  rompu  les  liens  qui  m’attachoient  au  mon- 
de , pour  m'attacher  à vous  par  les  liens  de  votre  amour.  AflTu- 
jetti  à cette  heureufe  captivité , je  ne  retomberai  point  fous  la 


T«m.  I Op,  Lfên,  in  fine» 

{d)  Du  fiosc.  Tem.  x , p,  198. 
le)  Noris.  Hifi»  PeUg»  n. 

(/)  QS*  îCîWpeftates  diverfatom  & in- 
ter Te  compugnancium  volunramm  ezeita- 
XX  fane , quacies  fibi  in  animo  meo  Telle 
de  noUc  facc^ilît  5 & qaid  plura  ? Abfcnte 
illo  partes  in  me  fuas  ChrÜhis  ezequicur  : 
pofl  bidiram  orattonibus  fuis  per  mifera- 
cionem  Dei  mea  conaimacia  fubjugacur. 
Fug^verac  eniin  fomnum  cogicacio  de  in* 

Tome  Xlll. 


virante  me  pio  Domino  cotât  eminùs  cum 
volupcacibat  fuit  mandas  adftabac.  Quid 
expetendum  , quid  relinquendum  fuade- 
recar,  animas  mecam  camquam  collatit 
apud  amicum  cradUcibus , vencilabac  : gra- 
cias cibi , Jefu  bone , gracias  qui  dirupilli 
vincula  mca  , famuli  cui  Honcrati  pia  Cup- 
plicacione  permocus,  & injecidi  mihi  vin- 
cula amoris  cui,  quibus  fi  tenear.numquani 
peccaci  vincula  revalefcanc.  Vit.  H»».  1. 1 > 
Of.  Ltn, 
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fcrvitude  du  péché.  Eft-ce  ainfi  qu’auroit  parle  un  Semîpéla-s 
gien  , dont  les  principes  font  , qu'un  homme  peut  avoir  de  lui-î 
même  le  defir  de  fe  convertir  ; & qu'il  y a réellement  en  nous  ur* 
commencement  de  foi  que  Dieu  n'y  a pas  mis  ? On  a enfin  attri-x 
hué  à faint  Hilaire  d’Arles , l’hiftoire  du  martyre  de  faint  Gê- 
nés, & le  Traité  de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  cette  hifloire 
porte  dans  les  manuferits  le  nom  de  faint  Paulin  , & l'on  n’en 
dte  aucun  qui  la  donne  à faint  Hilaire.  Quant  aux  Livres  de  U 
vocation  des  Gentls  , on  s’eft  comme  réuni  à deux  opinions 
fçavoir , qu’ils  font  ou  de  faint  Profper  ou  de  faint  Leon.  Nous 
en  parlerons  ailleurs.  Ceft  tout  ce  c^ue  nous  fçavons  des  Ecrits 
de  laint  Hilaire.  Il  en  avoir  compofe  d’autres  (^)  qui  ctoient  des 
preuves  de  fon  érudition  même  dans  les  fciençes  profanes , en 
particulier  dans  les  philofophiques.  Il  n'en  cft  rien  venu  jufqu’à 
nous.  Il  joignoit  à une  grande  facilité  de  parler , meme  fur  le 
champ  (A)  , ceDe  de  diéler  en  même-tems  qu’il  lifoit  & travailloic 
des  mains  : ce  dont  faint  Edefius , Poète  célébré  de  fon  tems  ^ 
dit  avoir  été  témoin  ( i ).  La  vie  qu’il  nous  a donnée  de  faint  Ho- 
norât a été  imprimée  à Paris  en  1 578  & 1 673.  La  première  édi- 
tion eft  de  Genebrard  qui  y joignit  la  Lettre  de  lâint  Eucher 
fijr  l’éloge  du  défert.  Cet  opufcule  fe  trouve  aufli  dans  la  fécondé 
avec  un  autre  Ecrit  de  làint  Eucher  intitulé , Le  chemin  à féier- 
nité.  Surius  & Bollandus  ont  aufli  inféré  cette  vie  dans  leurs  re- 
cueils , de  même  que  le  nouvel  éditeur  des  œuvres  de  faine 
Leon.  Nous  l’avons  en  frartçois  de  la  traduélion  de  Monfieur 
Amauld  d’Andilli. 


(;)  Inezhanftutn  £icundiz  fomcm , pbi- 
lorophicoriun  doginitum  inceriorcm  ve- 
raincjuc  dodrinam  prxclara  pofteris  txa- 
dica  ejus  el(X]uto  monnineata  Kftantiu. 
Vil.  }UI.  I.  i ,0p.  Letii. 

) Temporahs  ejus  przdicatio  <pian- 
oini  flumen  cloquentiz  habueric , me  co- 
Çitare  me  jjoll'e  fateor.  liiJ. 

(i  ) Vidi  e^o  nec  dignas  canu  ad  przeo- 
oU  leflis 


t Plenos  foie  jugi  digitos  cenilfelabori, 
jNeûendi  ratio  varias  injanxerac  borax, 
Nec  finem  precibos  moiacus  fecerac  aâiû. 
Credece  viz  poflomqucmqoam  bc  tempo, 
re  eodein, 

Neâere  diâantem , relegendo  leAa. 
tendo 

Ore,  manu  Gmul  hoc  opérait , attendeie  , 

1 feri.  I*fd. 
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CHAPITRE  XIX. 

■ Saint  Rucher  Archevêque  de  Lym  , dr  Sahius  Evêque 

dOâodure. 

I.^E  Saint  cjui  fe  donne  la  même  origine  c]ue  cdlc  des  Mar-  Origine  de  $. 

tyrs  de  Lyon  (/)  , faine  Epipode  & faint  Alexandre , foit 
qu’il  defcendit  de  leurs  ancêtres , loit  parce  qu’il  étoit  fpirituel- 
lemcnt  dans  la  même  Eglife  qu’eux , naquit  avec  des  talens  heu- 
reux , un  cfprit  fubtil , pénétrant  & élevé  , & toutes  les  autres 
difpofitions  naturelles  qui  concourent  à former  les  grands  hom- 
fncs.  A l'aide  de  tous  ces  avantages  il  acquit  une  l'cience  pro- 
fonde (m)  , & une  éloquence  vive  & preflante  qui  fc  remarque 
âifément  dans  les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui  (n).  Il  fut  marié 
à une  Dame  nommée  Galla  dont  il  eut  deux  fils  ( 0 ),  l’un  appellé 
Salone , & l’autre  Veran , qui  furent  tous  deux  élevés  à l’Epif- 
copat , du  vivant  même  de  leur  pere.  Il  y en  a qui  lui  donnent 
auffi  deux  filles , Conforcie  & TuHie , mais  la  choie  n’eft  pas  cer- 
taine. 

■ II.  Il  n’y  avoir  pas  long-tems  qu’il  s’étoir  engagé  dans  le  ma-  ** 

nage , lorfqu’il  conçut  le  ddTc'in  de  la  retraite.  U choifit  Tlflc 

de  Lcro  proche  celle  de  Lcrins.  On  ne  fçait  point  en  quelle  année 
il  s’y  retira'  : mais  on  ne  doute  point  que  Galla  fon  époufe  ne 
l’ait  accompagné  dans  cette  retraite  (p).  Ses  enfans  l’y  fuivirent 
aufli  : mais  afin  qu’ils  ne  lui  fuflent  pas  un  fujet  de  diftraaion 
continuelle , il  les  envoya  à Lerins  , où  Salone  fût  inftruit  par 
faint  Honorât  (q)  , & formé  enfuitc  dans  toutes  les  fciences  fpi- 
rituellcs  par  faint  Hilaire  qui  fut  depuis  Evêque  d’Arles.  Salone 
fe  perfeàionna  fous  la  difeipline  de  Salvien  & de  Vincent  (r)  , 
célébrés  alors  en  fageffe  & en  éloquence.  Le  premier  prit  auffi 
foin  de  Veran  (r) , qui  comme  fon  aîné,  avoir  reçu  les  premières 
ihftrucHons  de  faint  Honorât. 

'■  III.  Le  voifinage  de  Lcrins  lui  facilita  un  commerce  de  lettres  Son  union  »- 

vec  S.jHono- 

. (/)  Eoseb.  Emi/I.  H*m,  49.  ( f ) Paoun.  tfifi.  Ji.  '“’f  > S-  P»ulin 

(■)  Mamert.  lu.  i it  anima , taj,  10.  ( y ) Eccher.  Lit.  i ad  Salaa,  &S.Hil>ire,en 

' (ri)  SlDON.  W.  4.  E»i/I.  5.  (rj  SalviaN.  9.  4-11, 41}- 

^ (a)  CtNNAD.daÿirJU.  Sait.  [i)Idcu  EfiJI.f.S. 

et'fi.  *.  .1 


Yyyij 


Digitized  by  Google 


54&  •>  SAINT  EUCHER, 

6c  d’amitig  avec  Ciinc  Honorât  & avec  faim  Hilaire:  & quoi- 
qu’il  n’eût  pu  connoîrre  faim  PauUn  dans  k monde , parce  qu'iFi- 
y avoir  trop  long-tcms  quç  ce  Saint  s'en  étoit  retire , il  ne  laiffa  pas 
de  vouloir  être  uni  avec  un  homme  dont  la  famteté  éclatoit  de 
toute  part.  Il  envoya  donc  (r)  , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de 
Galla  , vers  Pan  41 2 , à Noie  vifitcr  ce  Saint  qui  en  croit  Evê- 
que depuis  Pan  409.  Saint  Paulin  appelle  fes  enfàns  ceux  que 
laint  Euchcr  lui  envoya  , & il  témoigne  que  ce  fut  d’eux  qu'il 
apprit  le  lieu  de  la  retraite  de  fainr  Eucher  & de  làint  Honorât. 
Dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  l’année  üiivantc  41 } («) , à làint  Eu- 
chcr & à Galla , il  leur  fouhaite  une  longue  vie  aans  une  par- 
faite union  conjugale  > afin  qu’ils  euficm  1 un  & l’autre  la  fatisfa- 
élion  de  voir  leurs  enfans  bonis  de  Dieu.  Il  s’étoit  informé  par 
ctux-là  mêmes  qu'il  chargea  de  fa  Lettre , de  k lànté  de  faine 
Eucher  & de  celle  de  là  femme  ; & fut  bien  aile  d’apprendre  qu’ils, 
s'occupoient  fans  relâche  des  œuvres  de  pieté. 

^ ^ ^ Honorât  & à faint  Eucher  ^ que  Caflien 

i jn44ij  adrclTa  en  425  ou  416 , Ponziéme  de  fes  Conférences , pour  là- 
tisfaire  au  defir  qu’ils  avoient  de  connoître  la  vertu  des  Anacho- 
rètes de  l’Egypte.  La  dix-huitiéme  qui  fut  écrite  en  427  y ell 
encore  adrefléc  à faint  Eucher  ; comme  CalTicn  ne  le  quaMe  que 
ferviteur  de  Jefus-Chrill , on  en  inféré  avec  raifon  qu’il  n'étoit 
encore  alors  que  Moine  & laïque.  Dans  une  Lettre  que  faine 
Hikirc  d’Arles  lui  écrivit  en  429  , pour  lui  demander  une 
copie  de  les  Inûitutions , il  lui  donne  le  titre  de  Pape  tant 
dans  Pinferiptioa  qu’à  la  fin.  Ce  qui  pourroit  donner  lieu  de 
croire  que  faint  Eucher  étoit  dès-lors.  Evêque.  Mais  on  convient 
qu’il  ne  k fut  que  pliificurs  année»  après  ; & que  faint  Hilaire 
n’ufe  de  ce  terme  à fon  égard , que  pour  marquer  combien  il  ter 
fpeéloit  là  vertu»  Ce  qu’il  y a de.  plus  certain , c’cll'que  faint  Eui 
cher  éioii  Evêque  de  Lyon  avantPan  441  ^ auquel  il  ligna  les  aG- 
tes  du  Concile  d'Orange  tenu  en  ceae  année» 

Sa  mort  en  V.  L’hilloirc  ne  nous  a kiffé  aucune  autre  partieukrité  de 
fon  Epifeopat  ; elle  nous  apprend  feulement  en  général  (a) , qu’iE 
furpalTa  de  beaucoup  les  grands  Evêques  de  fon.  tems;  qu’il  fut 
humbk  de  cœur  , d’un  mérite  fu^rieur  feavant  & éloquem  y, 
8c  qu’il  mourut  l’an  449  (7) , apres  avoir  éciatté  darrs  k monde. 


(0  PAOUN..r/ijt.  fl, 

( H ) iBtH.  Hiil. 

(»)  Haud  quaquam  Eucherium  pr*te- 
rieriin  , qai  cœli  appetent , bumilis  fpiri- 
ni,  arduus  merito„fdentiz  plcnos,  elo> 


quii  profluus , magnomm  fxculi  fui  Pan— 
tiHcuni  longô  maâimus  fuit.  iMakiktWj. 
a dt  fijin  e*p.  9.  < 

I/)  Pnoïp;  Tir»  /■  Cim, 
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par  la  pcrfcftion  de  fa  vertu  , comme  un  aftrc  d’une  admirable 
fplcndcur  , & fervi  de  modèle  aux  faints  Solitaires  de  l’ifle  de 
Lerins  (z).  11  n’eft  qualifié  que  Prêtre  dans  les  éditions  de  Gcnna- 
de  (rt)  : mais  dans  un  ancien  manuferit  deCorbie,  on  lui  donne 
le  titre  d’Eveque  ; leçon  qui  eft  autorifee  par  cous  les  anciens  qui 
ont  parlé  de  faint  Eucher. 

VI.  Le  premier  des  Ecrits  qui  nous  relient  de  lui , eft  un  Ses  Ecrits:  pe- 
Traité  en  forme  de  Lettre  , où  il  fait  l’éloge  du  défert&  parti-  *A*natyfcdeœ 
culierement  de  celui  de  Lerins.  Il  eft  adrelTé  à faint  Hilaire  ,. que  Trait*.  T»»», 
Famour  de  la  Iblitudc  avoit  engage  à retourner  à Lerins  aufli- 
tôt  qu’il  eût  vu  faint  Honorât  établi  fur  le  Siège  Epifcopal  de  ” 
la  Ville  d’Arles.  H faut  donc  le  mettre  après  l’an  42<> , auquel 
ce  Saint  fiit  élu  Evêque.  Saint  Eucher  le  commence  en  louant  le 
courage  que  faint  Hilaire  avoit  fait  paroître  en  quittant  faine 
Honorât  qu’il  avoit  fuivi  à Arles , pour  retourner  dans  le  défère, 

& dit , qu’il  avoit  témoigné  plus  de  vertu  en  y-  retournant,  qu’er> 

^ venant  la  première  fois  avec  ce  faint  homme.  Cet  attrait  pour 
a folitude , ajoute-t-il , que  vous  avez  fait  paroître  en  cette  oc- 
cafion  ,.  me  ravit  plus  que  la  diftribution  que  vous  avez  faite  de 
tous  vos  biens  aux  pauvres , & que  toutes  les  autres  grandes  qua- 
lités qui-  vous  relèvent  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Il 
appelle  le  défert  le  Temple  de  Dieu , difant  qu’il  s’y  eft  fait  voir 
iouvent  à les  ferviteurs.  C’eft  dans  le  défert  que  Moyfe  a vu  le* 

Seigneur  ; & c'eft  au  contraire  dans  un  lieu  de  délices,  que  le 
premier  homme  a tranfgrelfé  la  Loi  que  Dieu  lui  avoit  preferi- 
te  ; & la  mon  qui!  s’eft  attirée  par  cette  tranfgreftion , a éten- 
du fon  aiguillon  jufques  fur  nous  (i).  Celui  donc  qui  veut  avoir 
h vie  doit  vivre  dans  le  défert.  C’eft-Ià  que  Moyfe  a eu  des  en- 
tretiens familiers  avec  Dieu  ç que  le  peuple  d’Ifracl  s’eft  retiré: 
pour  fecouer  le  joug  de  lafervitude  d’Egypte  & afin  qu’il  ne 
la  fubît  pas  une  fécondé  fois  , la  Mer  qiû  s’étoit  ouverte  pour  lui 
faire  un  palTagc  dans  le  défert  ,,  s’eft  enluite  réunie  pour  empê— 


l 


( I ) Cùin  Yiriutem  ferfeftionis  veHrr 
relut  quxd.-im  intuiu  luminaria-in 
lioc  mundo  ad:nifibiii  daritate  fiilgemis., 
muiri  lânAoium  qui  vedro  cnidi'intur  e- 
lemplo,  rix  queanc  xmulari  : ram:n  vos, 
àIanâi£ratres,Hoiior3te&  Euchei^  tancâ 
iilorum  viionim  laude  Aamnumini , uc  u. 
nus  quidem  veftrûin  ingenti  fracrum  Cx- 
«obio  pfxddens  , congrcgacioacm  faam 
qux  qnoiidiano  l'anâx  conrerracionis  ve* 
itrx  docetur  intuicu  , illoruin  quoque  pa- 
mam  prscepeis  opcet  inftinii.  CAttiAai. 


Prr/#^,  jn  ctiUl,  i r . 

( a ) Enchei  lus  Lugdunenfis  Ecclefix  Pre— 
(bVccc.  CE.VNAD.  Vir.ilt,  ctf.  6\,  MIf, 
Ctrhitnft.  Pomifex,  Fabkic.  nei.  m Ctnn,. 

(*)Quantèenini  jocondiorill*  aitiini- 
tacibus  locus , lamô  huic  in  lapfum  pro- 
nior  furt.  tlndc  non  folùm  hune  legibur 
luis  rubdidit.téd  etiam  in  nos  ulque  mum' 
ilium  Ibmulum  mors  ceiendic.  Euchm.  d*’ 
il  lauii  Ertmt.  mmm, 
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cher  qu’il  n’en  fortîc.  Ceft  dans  le  defert  que  le  même  peuple  a 
été  nourri  d’une  viande  préparée  de  la  main  des  Anges  ; qu’il  a 
étanché  fa  foif  avec  des  eaux  tirées  miraculeufement  d'un  ro- 
cher ; & qu’il  a reçu  la  Loi  gravée  fur  des  tables  par  le  doigt 
de  Dieu  même.  Ceft  en  fe  lauvant  dans-  le  défert , que  David 
a évité  les  embûches  du  Roi  Saul  ; qu’Elie  après  y avoir  feit  un 
grand  nombre  de  miracles , a été  enlevé  au  ciel  fur  un  char  de 
feu  ; qu’Elifée  fon  difciple  a reffufeité  les  mons  ; que  les  enfans 
des  Prophètes  ont  paffé  leur  vie  ; que  faint  Jean-Baptifte  a prê- 
ché aux  hommes  la  pénitence  & préparé  les  voies  au  Meflle  ; que 
Jefus-Chrift  a fandifié  les  eaux  en  y recevant  le  Baptême  ; que 
c’eft  dans  le  défert  ou  les  Anges  l’ont  fervi , où  il  a raflafié  cinq 
mille  hommes  avec  cinq  pains  ; que  lorfqu’il  vouloit  prier  , il  fe 
retiroit  dans  le  défert  ; que  c’eft  là  où  dans  un  parfait  lilcnce  & 
dans  un  doux  repos  l’on  s’occupe  de  la  pfalmodie , de  la  prière  » 
de  la  méditation  des  vérités  divines  ; où  l’on  trouve  Dieu  , où 
l’on  poffede  Jefus-Chrift.  Des  louanges  générales  du  déiert, 
faint  Eucher  paffe  à celle  de  Lerins  , qu’il  nous  reprélente  com- 
me un  lieu  charmant , couvert  d’herbes  , & de  fleurs  égale- 
ment agréables  à la  vue  & à l’odorat  j où  coulent  plufieurs  fon- 
taines d’eau  vive , comme  une  digne  demeure  d’Honorat  Fon- 
dateur du  Monafterc  que  l’on  y voyoit  alors  ; recommandable 
par  les  vertus  du  bienheureux  Loup , de  fon  frere  Vincent , du 
vénérable  Caprais  , & de  tant  d'autres  Saints  qui  l’habitoient , 
& menoient  dans  les  Gaules  la  vie  lainte  des  Moines  d’Egypte. 
U congratule  faint  Hilaire  fur  fon  retour  dans  cette  aimame  fo- 
litude.  Vous  êtes  à préfent , lui  dit-il , le  vrai  Ifrael , qui  voyez 
Dieu  dans  votre  cœur  après  être  forti  du  fiécle , comme  des  té- 
nèbres de  l’Egypte  •,  après  avoir  paffé  par  les  eaux  falutaires  où 
vous  avez  noyé  votre. ennemi  ; après  avoir  fuivi  dans  le  défert, 
comme  votre  colonne , le  feu  & fa  lumière  de  la  foi.  Ce  qui  vous 
paroiffoit  autrefois  amer , vous  eft  devenu  doux  par  le  facré  bois 
de  la  croix.  Vous  tirez  de  Jefus-Chrift  des  eaux  rejailliffantes 
jufques  dans  la  vie  éternelle.  Vous  nourriffez  votre  homme  inté-, 
rieur  du  pain  defeendu  du  ciel.  Vous  entendez  dans  l’Evangile 
le  tonnerre  de  la  parole  de  Dieu  : puifque  vous  demeurez  donc 
ainfi  dans  le  défert  avec  Ifracl  affurez  - vous  que  vous  entrerez 
avec  jefus  dans  la  terre  qui  nous  eft  promife.  Cette  Lettre  de 
faint  Eucher  eft  citée  par  faint  Honorât  Evêque  de  Marfeille  (c) 


(e)  Rvlationi  huic  feupta  beui  Eucherü  âa  tedantur  : inap,no  , inquic , animo  e- 
prxbem  actcdationeai , quz  ad  eum  dire-  grdlus  duduoi  de  doiuo  tua  & de  cogiu- 
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qui  ëcrivoit  dans  le  meme  fiécle  ; & par  faintlfidore  de  Sé- 
ville , qui  y quelque  longue  qu’elle  foit  (d)  , ne  laiflbit  pas  de  la 
trouver  courte  à caufe  des  belles  chofes  qu’elles  renferme  , de 
l’élégance  des  penfees , de  l’ornement  des  paroles  & du  ftyle  doux 
& éloquent  qui  la  rendent  agréable. 

VII.  On  ne  trouve  ni  moins  de  grâces  ni  moins  d’éloquence  TraW  du  mt 
dans  b Lettre  à Valerien.  Les  railonnemens  en  font  pleins  de  pris  du  monde 
force,  les  penfées  nobles  & élevées,  les  expreffions  vives, 
coraparaifons  belles  & bien  choifies.  Il  l’écrivit  quelque  tems  AnaiyVedece 
apres  b précédente , & lorfqu’il  étoit  encore  dans  l’Hle  de  Lero,  Trait^. 
un  peu  avant  que  faint  Hilaire  fut  choifi  Evêque  d’Arles , c’eft- 
à-dire , vers  l'an  428.  Valerien  à qui  elle  eft  adreffée , étoit  fon 
parent , & avoir  un  pere  & un  beau-pere  élevés  aux  premières 
dignités  du  ficclc.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  Prifque  Va- 
lericn  Préfet  des  Gaules  & parent  de  l’Empereur  Avitus  à qui 
bint  Sidoine  adreffa  le  Panégyrique  de  ce  Prince  , fait  en  4^6. 

D’autres  croient  que  c'eft  ce  Valerien  qui  fut  Evêque  de  Ce- 
mele  près  de  Nice  en  Savoye , dont  on  nous  a donné  quelques 
Homélies  avec  une  Lettre.  G:  qu’il  y a de  vrai , c’elt  que  le 
Valerien  à qui  faint  Eucher  écrivit , étoit  un  homme  de  bonnes 
mœurs  & dont  les  inclinations  le  portoient  à b piété.  Les  liens 
du  fang  & de  l’amitié  engagèrent  faint  Eucher  à lui  écrire  pour 
Pexhorter  à féconder  fes  Bonnes  inclinations  & à accomplir  dans 
b vue  de  fon  falut  ce  que  le  réglement  de  fes  mœurs  lui  faifoic 
pratiquer.  Il  lui  reprélente  que  b première  obligation  de  l’hom- 
o>e  eu  de  rendre  hommage  à Dieu  comme  à l’auteur  de  fa  vie  , 

& de  reconnoître  que  b tenant  de  liû  fans  l’avoir  méritée , il  b 
doit  toute  employer  pour  fon  fervice;  que  notre  ame  étant  ce  qu'il 
y a de  plus  imponant  en  nous , nous  devons  préférer  notre  lalut 
à tout  le  refte  ; qu’ainfi  nos  deux  principaux  devoirs  confident 
en  une  parfaite  foumifilon  à Dieu  , & dans  un  extrême  foin  de 
notre  ame  , n’étant  pas  poflîble  de  nous  bien  acquitter  de  l'un  , 
fans  nous  acquitter  aufli  de  L’autre.  Il  n’y  a point  de  foin , ajou- 
te-t-il , que  l’on  n’apporte  pour  conferver  b fanté  du  corps,  & 
pour  le  bien  traiter  lorfqu’il  eft  mabde  : l’ame  eft-elle  donc  in- 
digne que  l’on  prenne  le  même  foin  d’elle  ? Elle  eft  en  nous  l’i- 


rione  tua  uf^a  • in  mare  magnum  reœ-  ( J )Eucherius  etlidic  ad  Hilarium  Ere" 
dentia  Ercmi  fecrcta  îpenetraTeras  : ma-  mi  deferta  petentem  , umim  opufcalum 
/ore  tamen  virtute  repetita  à te  e(l  ere-  de  bude  cjufdcm  Eremi , luculentiflimè 
mus  , quant  petita.  Honorât,  m vit.  & dulci  fermone  diâatum , in  quo  opéré 
Hil.  tfm.  1 , Of.  Lfii,  (ÿ  S.vcMi.iul  HiU  llaudamus  Doâorem,  & fi  pauca  , tamen 
•mn.  K I pukhra  diâancem.  Isio.  UifpM.  r.  i y. 
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mage  de  Dieu  & le  gage  précieux  des  dons  celeftes  qu’il  nous 
prépare  ; c’eft  un  dépôt  qu’il  nous  a mis  encré  les  mains  : que  ne 
devons-nous  pas  faire  pour  le  lui  conferver  fidèlement  ? ^uefer- 
•uiroit  à un  hotrnne  , dit  Jefus-  Chrift  , degapier  tout  le  monde  & 
de  fe  perdre  foi-même  ? On  he  fçauroit  rien  gagner  quand  c’eft 
aux  dépens  de  Pâme , ni  accorder  le  profit  temporel  avec  la  perte 
du  falut.  Peut-on  même  donner  le  nom  de  gain  à l’acquifition 
d’une  chofe  qui  nous  échappe  des  mains  î Le  falut  eft  le  feul 
gain  véritaWe  : peut-on  fe  donner  trop  de  mouvement  pour  l’ac- 
quérir? Quand  nos  jours  fe  pafferoienc  dans  l’état  le  plus  heu- 
reux , leur  petit  nombre  les  rendroit  peu  eftimables , parce  que 
rien  de  ce  qui  eft  renfermé  dans  un  petit  efpace  ne  peut  être 
grand  en  enêt , ni  des  plaifirs  beaucoup  durer  lorfqu’ils  fe  trou- 
vent refferrés  entre  des  bornes  li  étroites.  Cette  raifon  feule  ne 
doit-elle  pas  faire  méprifer  les  douceurs  de  cette  vie  , que  leur 
peu  de  durée  rend  fi  peu  confidérable  » mais  cette  vie  même  eft- 
elle  aulTi  heureufe  qu’on  fe  l’imagine  ? N'eft  elle  pas  au  contrai- 
re y outre  fa  brièveté  , fujette  à mille  maux  qui  la  rendent  péni- 
ble & infupporrable  ? N’eft-elle  pas  pleine  de  travaux  , de  foins 
& de  dangers  ? |Si  en  ce  monde  ceux  qui  font  fages  travaillent 
avec  beaucoup  plus  de  foin  & de  dépenfe  à rendre  logeable  & 
commode  une  maifon  qu’ils  veulent  toujours  habiter , qu’une  où  ils 
ont  feulement  delTcin  de  demeurer  peu  de  tems , ne  devons  nous 
pas  nous  employer  beaucoup  pour  ce  qui  durera  toujours , & très- 
peu  pour  ce  qui  ne  fait  que  pafler?  ai  un  homme  de  qualité  & 
extrêmement  riche  vouloir  nous  adopter , il  n’y  a point  d’obfta- 
cles  que  nous  ne  furmontaflions  pour  recevoir  cette  grâce.  Pou- 
vons nous  donc  lorfque  Dieu  nous  appelle  à la  poffcflion  de  fon 
héritage  étemel  y & qu’il  veut  nous  honorer  du  même  nom 
qu’il  ^nne  à fon  F unique , ne  pas  nous  hâter  de  venir  y de 
peur  qu’une  mort  inopinée  ne  nous  empêche  de  jouir  d’un  fi 
grand  bienfait  ? Il  n’eft  befoin  pour  l’obtenir  y ni  de  traverfer  de 
grands  déferts  fecs  & arides  y ni  de  longs  efpaces  de  mer  fujets  à 
mille  périls  : cette  adoption  dépend  de  notre  volonté. 

VIII.  Saint  Eucher  marque  enfuite  les  raifons  de  méprifer  la 
vie  préfente  f qui  font  les  travaux  y les  chagrins  & les  inquiétu- 
des dont  elle  eft  pleine.  Cette  chaîne  d’affaires  inféparables  d’un 
travail  qui  dure  autant  que  la  vie  ; les  embarras  qui  le  multiplient 
fans  celle  y les  foins  inutiles  y les  delirs  inquiets  y les  craintes  mal- 
fondées , l’inconfiance  des  fortunes  y qui , foit  petites , foit  gran- 
des , font  expolécs  au  coup  de  la  tempête.  Les  grandes , dit-il , 
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font  enviées , les  perites  font  opprimées.  Il  trouve  qu'il  y a deux 
chofes  qui  tiennent  les  hommes  attachés  au  monde  par  l’attrait 
qu’y  trouvent  les  fens  ; fçavoir , l’abondance  des  richefles  & l’é- 
clat des  honneurs.  Quant  aux  richeffes , qu’y  a-t-il  de  plus  à 
craindre , puilqu’il  arrive  rarement  de  les  acquérir  par  des  voies 
fuites  J & qu’on  les  conferv'c  prefquc  toujours  par  les  memes  voies 
qu’on  les  a acquifes  ? Ce  qui  a wit  dire  à un  homme  de  piété  : 
Que  font  les  richelTcs , finon  la  matière  de  faire  du  mal  ? Pour  ce 
qui  cil  des  honneurs,  quelle  ellime  en  doit -on  faire  , puifquc 
l’ambition  & les  brigues  y élevent  les  méchans  confufement  avec 
les  bons  ; qu’un  meme  dégré  d’honneur  fe  donne  à des  hommes 
d’un  mérite  trcs-diflemblable , & que  les  dignités , au  lieu  de  di- 
flingucr  ceux  qui  en  font  dignes  d’avec  ceux  qui  en  font  indi- 
gnes , les  confondent  de  telle  forte  , que  par  un  renverfement 
ctrange  , on  ne  voit  jamais  moins  que  dans  les  honneurs,  la  dif- 
férence qui  devroit  erre  entre  les  plus  gens  de  bien  & les  plus 
méchans  ? N’y  a-t  il  donc  pas  plus  d’honneur  d’en  méprifer  de 
femblables , qu’à  les  polfedcr , & à aimer  mieux  être  ellimé  par 
fa  vertu  que  par  les  dignités , qui  fe  donnant  indifféremment  , 
ne  font  point  une  preuve  du  mérité?  Il  rapporte  divers  éxemples 
de  perfonnes  comblées  de  bien  & d’honneur , qui  ne  polfedoient 
plus  rien  des  uns  & des  autres  , & fait  remarquer  à Valerien  , 
que  ces  Monarchies  autrefois  fi  puilTantes  , ne  nous  paroilTent 
maintenant  qu’un  fonge  , toute  leur  grandeur  s’étant  évanouie  , 
& ceux  qui  en  portoient  le  feeptre  n’ayant  rien  emporté  avec 
eux  de  toute  cette  grandeur  mondaine.  La  feule  piété , s’ils  en 
ont  eu , les  a fuivis  dans  l’autre  monde  fans  les  abandonner  ja- 
mais. Saint  p'ucherpalTe  dc-là  à la  brièveté  de  la  vie,  pour  mon- 
trer le  peu  de  cas  qu’on  en  doit  faire.  Rien  n’eft,  dit -il , plus 
fouvent  expofé  à nos  yeux  que  la  mort  : & nous  n’oublions  rien 
fi  aifément  que  la  mon.  Tous  les  hommes  y courent  avec  rapi- 
dité , & ne  celferont  d’y  courir  dans  la  fuite  des  fiécles.  Nos  pe- 
res  font  partis  les  premiers  : nous  irons  apres  eux  ; & nos  defeen- 
dans  nous  fuivront.  De  meme  que  l’on  voit  les  flots  après  s’être 
élevés  les  uns  furfes  autres , fe  brifer  contre  leur  rivage  ; tous  les 
âges  s’entrefuivent  & fe  terminent  à la  mort  qui  cil  comme  l’é- 
cueil de  la  vie.  Cette  penfée  de  notre  condition  humaine  cil  com- 
me une  voue  qui  crie  jour  & nuit  à nos  oreilles , que  la  fin  de  no- 
tre vie  s’approche , & qu’elle  arrivera  d’autant  plutôt  qu’elle  a 
tardé  davantage.  11  dit  que  le  moyen  de  ne  point  craindre  la 
mort,  quoiquelle  foit  toujours  accompagnée  de  quelque  crainte. 
Tome  XIII.  Z Z Z 
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efl  de  s’entretenir  d’une  penfée  fi  falutaire  ; que  ceux-là  font 
véritablement  heureux , qui  fe  préparent  à cette  derniere  heure 
en  fc  réconciliant  avec  Jefus-Chrift , & qui  attendent  la  mort 
avec  un  efprit  tranquille , comme  leur  import  ant  peu  de  perdre 
une  vie  temporelle  lorfque  c efl  pour  palTcr  à une  vie  éternelle. 
Il  propofe  à Valcrien  les  éxemples  des  hommes  illullres  par  leur 
naiflance , élevés  par  leur  mérite  aux  grands  honneurs , très-fa- 
ges , très-éloquens  & trcs-fçavans , qui  ont  tout  quitté  pour  tra- 
vailler fans  ceffe  à l’ouvrage  de  leur  falut  , fe  reprclcntant  que 
c’étoit  pour  cette  fin  que  Dieu  les  avoir  créés.  Il  met  de  ce  nom- 
bre le  Pape  faint  Clément , qui  avoir  tiré , dit-il , fa  naiffance 
des  Sénateurs  & des  Céfars  , & qui  excelloit  dans  les  fciences 
& les  belles -lettres;  faint  Grégoire  Thaumaturge  qui  pafibic 
pour  le  plus  grand  Philofophe , & l’un  des  premiers  Orateurs  de 
l'on  tems  ; faint  Grégoire  de  Nazianze  & faint  Bafile  fon  ami  , 
célébrés  l’un  & l’autre  dans  la  Philofophie  & les  Belles-Lettres; 
faint  Paulin  Evêque  de  Noie , dont  les  richefies  étoient  immen- 
fes , & l’éloquence  comme  une  fource  inépuifable  ; Hilaire  & Pé- 
trone Evêques  en  Italie , qui  renoncèrent  à une  fortune  mon- 
daine , l’un  pour  fe  rendre  Religieux , & l’autre  Prêtre  ; Fir- 
mien , Minucien , Cyprien , Hilaire  , faint  Chryfollome , faint 
Ambroife,  qui  tous  ont  quitté  le  fiécle  pour  fui  vre  Jefus-Chrift. 
Il  propofe  encore  à Valerien  les  vertus  des  Rois  dont  la  fainte 
Ecriture  fait  l’éloge  ; la  piété  de  David  , la  foi  de  Jofias , l’hu- 
milité d’Ezéchias.  Il  y ajoute  la  foumifiion  que  les  chofes  mêmes 
inanimées  , comme  les  jours , les  annt^ , les  aflres  témoignent 
aux  ordres  de  Dieu  en  fuivant  les  loix  qu’il  leur  a preferites. 
D'où  il  tire  cette  conféquence,que  nous  fommes  d’autant  plus  obli- 
gés de  nous  rendre  aux  ordres  de  Dieu , qu’il  nous  les  renou- 
velle fouvent  ; au  lieu  qu'il  n’a  donné  qu’une  fois  à cette  grande 
machine  du  monde  l’ordre  quelle  fuit  toujours.  Saint  Eucher  in- 
fiflc  fur  la  néceflité  où  fe  trouvent  ceux  qui  prétendent  fe  fouf- 
traire  à l'obéiffance  de  leur  Créateur , de  tomber  un  jour  entre 
|es  mains.  D’où  vient , dit-il  encore»  que  nous  nous  attachons 
avec  tant  d’affeétion  aux  chofes  préfentes  & vifibles  ? Eft-ce  qu’en- 
tre tous  nos  fens , celui  de  la  vue  efl  le  feul  dont  nous  devons 
faire  ufage  ? Dieu  ne  nous  a-t-  il  pas  auIG  donné  l’ouïe  pour  en- 
tendre les  promeffes  qu’il  nous  fait?  Les  oreilles  ne  doivent- elles 
pas  de  même  <^ue  les  yeux  » produire  en  nous  de  grands  fend- 
mens  par  l’cfperance  des  chofes  oui  nous  font 'probes?  Ne  de- 
vons-nous pas  ufer  de  telle  fonc  de  nos  fens  » (^u'en  les  rendant 
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btlles  pour  cette  vie  temporelle  , nous  ne  les  rendions  pas  inutiles 
à nous  en  procurer  une  qui  n’aura  jamais  de  fin  ? Il  fait  voir  à 
•Valerien  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  raifonnable  que  d’aimer  par- 
defllis  tout , celui  en  qui  nous  trouvons  tout  ; & que  les  richeflês 
& toutes  les  autres  choies  qui  nous  rendent  la  vie  agréable , vien- 
nent de  lui  & font  en  lui.  Raflemblez  donc  maintenant  pour  le 
donner  à Dieu  feul , l’amour  que  vous  avez  jufques  ici  répandu 
fi  injuftemcnt  d.ms  les  créatures  : que  vos  affeftions  mieux  ré- 
glées , n’aient  dans  la  fuite  quedefaints  objets  ; & reconnoiflTant 
votre  erreur  , donnez  maintenant  votre  cœur  à Dieu. 

IX.  Apres  avoir  montré  à Valerien  que  les  richcffes  & les  hon- 
neurs  n’ont  rien  c|ui  doivent  nous  attacher  au  monde , il  fait  voir 
que  le  monde  meme  n’eft  pas  aimable  par  lui-même , puifqu’il 
tend  à fa  fin.  La  famine , la  pelle  , la  guerre,  la  défolation  des 
Provinces  & tant  d’autres  maux  qu’il  loulfre , font  les  maladies 
qui  le  réduifent  dans  la  langueur  : les  fignes  qui  paroilTent  dans 
le  ciel , les  tremblemcns  de  terre  , le  renverfement  des  faifons  & 
la  quantité  de  monftres , font  autant  de  prodiges  qui  préfagent 
fa  défaillance.  Qu’attendons-nous  donc  1 Pourquoi  différer  à nous 
réfoudre  ? Le  dernier  jour,  non-feulement  de  notre  vie , mais  de 
la  durée  de  l'univers  , s’approche.  11  montre  que  l’efpérancc  de 
l’avenir  doit  être  d’autant  plus  le  principal  & continuel  objet  de 
nos  penfées  , que  c’ell  Jelus-Chrill , la  vérité  même , qui  a pro- 
mis aux  jufl.es  des  récompcnfcs  éternelles  ; lui , qui  par  l’ineffa- 
ble myflere  de  fon  Incarnation , étant  Dieu  & Homme  tout  en- 
femble , a réconcilié  les  hommes  avec  Dieu  ; & qui  par  un  autre 
myflere  non  moins  inconcevable , a obtenu  l’abfolution  de  leurs 
crimes  par  le  fang  qu’il  a répandu  pour  eux  fur  la  croix.  Il  ex- 
horte Valerien  à quitter  l’étude  de  la  vaine  Philofophie,  & à 
laifler  les  recueils  qu’il  faifoit  des  matières  qui  le  frappoient  da- 
vantage dans  les  Ecrits  des  Philofophes , pour  ne  s’occuper  qu’à 
la  leÛure  des  Ecrivains  facrés  & Eccléfiaftiques.  Vous  y trouve- 
rez , dit-il , de  quoi  vous  remplir  l’efprit  d’inAruSions  admira- 
bles , & de  quoi  fortifier  votre  foi , non  par  de  fimples  paroles , 
mais  par  des  paroles  efficaces  : car  pour  entendre  l’Ecriture  fain- 
te , il  faut  la  croire.  Vous  y apprendrez  à craindre  Dieu , parce 
qu’il  eft  le  Seigneur  ; & à l’aimer  , parce  qu’il  eft  votre  pere. 
Vous  y apprendrez  quelles  font  les  véritables  hofties  qu’il  deman- 
de, & que  la  juftice  & la  miféricorde  font  les  facrifices  les  plus 
agréables  qu’on  lui  puiffe  offrir.  Vous  y apprendrez  qu’il  n’y  a 
point  de  raifons  qui  vous  doivent  perfuader  qu’il  foie  jufte  de 
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donner  la  mort  à un  homme.  Vous  y apprendrez  à vous  fortîfieî 
contre  toutes  les  palTions  déréglées  , à réfifter  aux  attraits  de  la 
volupté  comme  à un  cruel  ennemi  qui  prend  plaifir  d'infulter  i. 
ceux  qu’il  a vaincus  •,  à dompter  la  concupifcence , en  confidéranc 
qu’il  vaut  mieux  ne  point  defirer  ce  que  l’on  n'a  pas , que  de  le 
poffeder  apres  l’avoir  defiré  ; à ne  vous  mettre  point  en  colere  y 
en  vous  repréfentant  que  celui  qui  s’y  met  lorfqu’on  l’irrite  y ne 
ceffe  de  s’y  mettre  que  parce  qu’on  ne  l’irrite  plus.  Vous  y ap- 
prendrez que  n y ayant  perfonne  qui  n’aime  ceux  qui  l’aiment, 
nous  devons  aimer  ceux  mêmes  qui  ne  nous  aiment  pas  ; que  l’on 
ne  peut  mieux  conferver  fon  bien  qu’en  le  diftribuant  aux  pau- 
vres , parce  que  l’on  n’eft  plus  en  danger  de  perdre  ce  que  l’on  - 
a employé  de  la  forte  ; que  la  continence  eft  le  fruit  d’un  maria- 
ge challe  & fidèle  ; que  les  maux  de  cette  vie  font  communs  aux 
bons  & aux  méchans  ; que  les  maladies  n’abattent  pas  tant  le 
corps , que  les  vices  rendent  l’ame  languilfante.  Vous  y appren- 
drez qu’un  homme  prudent  tire  un  égalavantage  des  adions  des 
Diges  & des  fous  , parce  <^ue  les  uns  lui  montrent  ce  qu’il  doit 
imiter  , & les  autres  ce  qu  il  doit  fuir  ; qu’il  faut  autant  remer- 
cier Dieu  dans  l’adverfité  que  dans  la  profpérité  , & reconnoî- 
tre , lorfque  les  chofes  réuHuTent  fuivant  nos  délits , que  nous  ne 
le  méritons  pas  ; que  pour  preuve  qu’il  n’y  a point  de  deilin  , 
c’eft  qu’aucune  nation  ni  aucunes  Loix  n'ordonnent  des  peines 
qu’à  caufe  de  la  volonté  que  l’on  a eue  de  mal  faire.  Vous  y ap- 
prendrez que  comme  le  moyen  d’empêcher  que  les  hommes  ne 
l'çachent  ce  que  nous  voulons  qu’ils  ignorent , eft  de  ne  le  pas 
faire  le  moyen  d'empêcher  que  Dieu  n'en  ait  connoiffance  eft 
même  de  ne  le  pas  penfer  ; qu’il  vaut  beaucoup  mieux  être  trom- 
pé que  de  tromper  ; enfin  que  plus  on  eft  vertueux,  plus  oadoic 
fuir  la  vanité , parce  qu’au  lieu  que  les  autres  vices  s’augmentent 
par  les  vices , la  vanité  s’augmente  par  les  vertus. 

X.  Saint  Eucher  dit , que  l’Ecriture  fainte  , où  l’on  apprend 
toutes  ces  maximes,  reifemble  à ces  pierres  précieufes , dont  plus 
on  confidere  l’éclat , plus  on  eft  ravi  de  voir  qu’elles  brillent  au 
dedans  comme  au  dehors,  d’une  vive  lumière.  Il  finit  en  conju- 
rant Valerien  au  milieu  des  occupations  qui  l’cnvironnoient , de 
tourner  fes  yeux  vers  cet  heureux  port , où  les  véritables  fervi- 
teurs  de  Dieu  font  à l’abri  des  tempêtes  , & de  faire  tous  fes  ef*- 
forts  pour  y arriver.  Ceft  , dit- il , l’unique  pon,  où  après  avoir 
été  agité  par  tant  d’orages  dans  le  fiécle , nous  pouvons  trouver 
k cali^  , être  en  afturance  contre  la  violence  des  vents  6c  des 
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flots , & jouît  d’une  heureufe  tranquillité. 

XI  On  ne  trouve  pas  la  même  beauté  de  ftyle  ni  la  même  élé-  Traité  de*  for. 

fance  dans  les  trois  ouvrages  fuivans.  Auiïi  ne  font -ce  pas  des  mule».  T»™.  < 
ifcours  étudies  comme  celui  dont  nous  venons  de  donner  le  pré- 
cis.  Ce  font  de  fimples  explications  de  quelques  endroits  de  rE- 
criture  ; & on  fçait  que  dans  ce  genre  d’écrire , il  n’eft  befoin 
ni  d’élévation  ni  de  noblelfe , foit  dans  le  ftyle , foit  dans  le  tour 
des  penfees.  C’eft  d’ailleurs  un  pere  qui  écrit  pour  inftruire  fes 
enfans.  11  nous  apprend  lui-même  (a)  y qu’il  s’eft  plus  appliqué 
à la  précifion  qu’à  l’élégance.  Le  premier  de  ces  ouvrages  eft  in- 
titulé , Des  principes  ae  F intelligence  fpirituelle.  Il  eft  cité  par 
Gcnnade  , de  même  que  les  deux  autres  ( 6 ) , par  un  Auteur 
anonime  dont  nous  avons  un  Catalogue  des  anciens  Ecrivains 
Eccléliaftiques  (c) , & par  NotKer  le  Begue  dans  fon  Traité  des 
Interprétés  de  l’Ecriture  ( d).  Saint  Euchcr  écrivit  ce  Traité 
pour  le  fécond  de  fes  fils  nommé  Veran , afin  de  lui  faciliter  l’in- 
telligence de  divers  termes  ou  façons  de  parler  de  l’Ecriture  fain- 
te  , qu’il  feroit  dangereux  de  prendre  à la  lettre  , particulière- 
ment ceux  qui  attribuent  à Dieu  un  corps  & des  membres  hu- 
mains. Il  l’avertit  donc  dans  la  Préface  de  cet  Ecrit , que  l’on 
doit  diftinguer  plufieurs  fens  dilférens  dans  les  Livres  faints 
fçavoir  , le  littéral , le  tropologique  ou  moral  y l’anagogiquc  8c 
l’allégorique  f que  le  littéral  regarde  les  faits  de  l’hiftoire;  le  mo- 
ral , la  correcUon  des  mœurs  ; que  l’anagogique  nous  éleve  vers 
les  chofes  du  ciel , & que  l'allégorique  nous  montre  dans  les  faits 
rapportés  dans  l’hiftoire , une  figure  des  chofes  à venir.  Le  ciel  y 

£ar  éxemple , lorfqu’on  le prendielon  le  fensde  la  lettre , marque 
: ciel  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ; mais  dans  le  fens  moral , il  • 
fignifie  la  pureté  de  vie  ou  la  vie  cclefte.  Les  eaux , dans  le  fens 
allégorique  y fignifient  le  Batêmc,  & dans  le  fens  anagogique 
les  Anges.  D où  vient  qu’il  eft  dit  dans  le  Pleaurac  1 48  : ^ue 
les  eaux  (jui  font  au-dejfus  des  deux  y louent  le  nom  du  Seigneur^ 

Ce  Traité  eft  divifé  en  dix  chapitres , dont  le  premier  traite  des 
noms  de  Dieu.  Saint  Euchcr  le  commence  en  difant  : Que  Dieu 


(a)  Conreétans  non  tam  eloquU  exultan- 
tis  ambittnn  , qoàm  neceiTarùe  brevitacii 
modum.  E u c H c &.  Ystfu.  m i /lé.  mi 
Smtmm. 

( é ) Eacherias  diflèrait  eciam  ad  per- 
fonam  61k>ruin  Salonii  & Veranii  polleà 
Epircoporum  , obfcura  quxcjue  lanéËiruin 
capitala  rcriptararum.  GaNNao.  cmf.  <3. 

{fl  Euckenoi  faibii  de  foinu  fpmcaalia 


intellcélûs  & iheerpretarione  nominum. 
Miumim.  ilillit^cmf.  f-f.tm  Bit.  Satric.f^ 
tft. 

(J)  Habcs  Eucherium  qni  maltas  & uti- 
li/Iïmas  interpreutiones  tropologicas  dC- 
anagogas  facrarum  linerx  fciipcararam-. 
propoluic  & dilfolric.  Notxe&.  m lnurp^ 
me.  1,1,  AauÀ.ftsfi.. 
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tout-puiflant  (e) , le  Pcrc , le  Fils , & le  Saint-Efprît  ell  un  en. 
trois  ; un  en  nature,  trois  en  pcrfonnes.  Seul  inviliole  , immenfe 
& incomprchenfible , fcul  infini , inunuable , incorporel  & im- 
mortel , prclcnt  & caché , tout  entier  par-tout  fans  are  enfermé 
dans  aucun  lieu.  11  explique  enfuite  ce  que  fignifient  tous  ces  at- 
tributs , puis  les  divers  noms  que  l’Ecriture  donne  à chacune  des 
Pcrfonnes  de  la  Trinité,  ou  à Dieu  en  général.  Nous  lui  difons, 
ï/79  Montrez-nous  votre  face^  nous  ferons  fauvés,  Cell-à-dire , fai- 

tes-vous connoître  à nous.  La  face  de  Dieu  peut  encore  fignificr 
l’elfence  invifible  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  C’eit  aufli 
le  Fils  du'  Pere  , c’eft-à-dire  , Jefus  - Chrift  notre  Seigneur  , 
qui  eft  appelle  la  bouche  de  Dieu  dans  le  Prophète  Ifaïe , cora- 
l/i.  1 , 10.  me  le  Saint-Efprit  eft  appellé  le  doigt  de  Dieu  dans  le  Livre  de 
}i , i6.  l’Exode  & dans  PEvangile  félon  faint  Luc.  Voir  en  Dieu , c’eft 
lut  II , 10.  approuver  quelque  choie  de  bon  : ainfi  eft-il  dit  dans  la  Genefe , 
Gtu.  I , }i.  que  Dieu  vit  tout  ce  qu'il  avait  fait , qu'il  était  très  - bon.  Il 
marque  dans  le  fécond  chapitre  , ce  que  fignifient  les  membres 
humains  que  l’Ecriture  donne  à Dieu.  Son  bras  ou  fa  main  fi- 
gnifie  fon  Fils , par  qui  il  a fait  toutes  chofes  ; fa  bouche  , les 
i difeours  qu’il  a adrefles  aux  hommes  j fes  paupières  , l’éxamen 
qu’il  fait  des  adions  des  hommes , les  jugemens  qu’il  en  porte  ; 
Ion  bouclier  & fes  armes,  la  protedion  qu'il  accorde  aux  juftes. 
Dans  le  troifiéme , il  nous  fait  obferver  fous  quels  différons  noms 
les  Apôtres  & les  Prophètes  nous  font  repréfentés  ; quels  font 
ceux  qui  défignent  l'ancien  & le  nouveau  Teftament , l’Eglife 
& fes  Miniftres.  Comme  toutes  fes  applications  font  arbitraires, 
de  même  que  celles  qu’il  fait  dans  les  chapitres  fuivans , il  eft  li- 
bre à un  cnacun  de  les  admettre  ou  de  les  rejetter.  Mais  il  en 
faut  excepter  celles  qui  font  fondées  fur  le  texte  meme  de  l’E- 
criture. Telle  eft  celle  qu’il  fait  de  la  vigne  & de  fes  branches  , 
à Jefus-Chrift  & à fes  Apôtres  ou  aux  Saints.  Le  dernier  cha- 
pitre traite  des  Nombres  , dont  il  fait  l’application  fuivant  leur 
valeur.  Le  nombre  d’un , marque  l’unité  de  Dieu  ; le  trois,  la  Tri- 
nité des  Pcrfonnes  ; le  huit , le  jour  du  Dimanche  ou  de  la  Ré- 
furredion  de  Jefus  • Chrift  ; le  douze  , les  douze  Apôtres  ; le 
foixante-douze , les  feptante-deux  Prêtresou  Anciens  que  Moyfc 
choi  fit  pour  lui  aider  dans  le  gouvernement,  ou  les  foixante  & 


( * ) Omnipotens  Deus  Pater  St  Tilius  St 
Spiricus  Sanâus  unus  at<)ue  trinus.  Urms 
riHelicct  en.it  in  natura , trinus  in  pcrü>- 
nis.  Sulus  invilibilis , itnineulus  atque  in- 


coinprcbenlibilis.  Solus  incircuinfcriptus , , 
immutabilis  , incorporcus  Sc  innnonaUs  : 
ubique  przrens  & -|.icens  ; nbiqne  totus  SC 
jmiuenlas.  ÜBCHait.  tuf.  i,^.  Sa4. 
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douze  Difciples  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile.  Le  nombre  mil- 
lénaire fignifie  la  pcrfcâion  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 

XII.  ily  aplusdcfoliditédans  les  deux  Livres  des  Inftitutions  j 
ils  font  à tous  égards  plus  utiles  que  le  Traité  à Veran.  Salvien,  âSaione.T»«. 
à qui  faint  Euener  les  avoit  envoyés  (/)  , dit  que  fi  leur  brié-  ^ 
veté  les  rend  faciles  à lire , l’éruaition  dont  ils  font  pleins , fait 
qu’on  y trouve  abondamment  de  auoi  s’inllruire  ; que  cet  ex- 
cellent & imponant  ouvrage  étoit  oigne  de  fes  lumières  & de  fa 
piété.  Saint  Eucher  cite  dans  ces  deux  Livres  le  texte  hébreu  , 

& recourt  quelquefois  aux  anciens  Interprètes  de  l’Ecriture  fain- 
"te.  Il  marque  dans  le  Prologue  (^),  que  faint  Hilaire  étoit  déjà 
Evêque  d’Arles  lorfqu’il  les  caivit  ; mais  il  n’y  dit  rien , ni  dans 
le  corps  de  l’ouvrage , d’où  l’on  puilTe  inferer  que  lui  ou  fes  en- 
fans  fuflent  revêtus  du  caraâere  Epifcopal.  Il  paroît , au  contrai- 
re , par  le  témoignage  de  Gennade  ( A ) , que  Salone  & Veran 
ne  furent  faits  Evêques  qu’après  que  faint  Eucher  leur  eut  adreffé 
cet  Ecrit.  Il  eft  vrai  que  Salvien  , dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à 
laint  Eucher  pour  le  remercier  de  ces  deux  livres  dont  il  lut 
avoit  fait  préfent , dit  de  Salone  & de  Veran  , qu’ils  commen- 
çoient  déjà , par  la  difpenfation  & le  jugement  de  Dieu  (»J , à 
être  les  Maîtres  des  Eglifes , & qu’ils  avoient  la  grâce  & le  oroit 
de  donner  des  enfans  à l’Eglife.  Il  fouhaite  dans  la  même  Lettre, 
qu’après  avoir  été  fes  difciples , ils  foient  fes  intercefleurs.  Mais 
fi  Salone  & Veran  étoient  dès-lors  Evêques  , pourquoi  Salvien 
ne  dit-il  pas  qu’ils  croient  les  Maîtres  des  Eglifes?  Le  terme  de 
commencer  dont  il  fe  fert , ne  marque-t-il  pas  clairement  qu’ils 
ne  l’étoient  pas  encore , quoique  leur  vertu  & leur  doélrine  fuf- 
fcnt  un  prélage  affuré  qu’ils  le  feroient  bientôt  ? Il  faut  ajouter  , 
que  cet  Auteur,  en  parlant  des  deux  fils  de  faint  Eucher , les 
appelle  des  jeunes  gens  admirables  & de  faintes  moéurs  (/).  Eut- 


(/}  Lcgi  libros  quos  tranfmifîfli , ily- 
lo  brèves»  doclrina  uberes,  le^ionc  ex- 
pfditos  » m/lruiHione  perfe^s , menti  tir 
ac  pieuci  parcs.  Salvian.  Bptf,  ai  £i»- 
thtfinm, 

(jf)  Cùm  te  ilHc  beati/Hmi  Hilarii  tune 
inralani  T yronis»iêd  jam  ounc  fummi  Pon- 
riâcis  doârina  formarec.  £uchsr.  PT$l§g, 
in  Ub,  ad  S<ihn, 

(b')  Dtiferuit  etiam  ad  peribnam  filio- 
runi  Salonii  de  Veranii,  poileà  Epifeopo* 
rum  » obfcura  qurque  fan^aruin  capitula 
icripturarum  Ginnad. 

( i ] £t  quia  jam  dirpeniàtionc  divina  ar- 


que judicio  etiam  Magiilri  EcdeHaram 
elle  corperunt , douer  hoc  Dei  piecas  uc  do- 
drina  illorum  frudlus  Ht  Ecclenanim  Sc 
raus  i profeâuquc  exceUentilTinio , tam  iU 
lum  ornent  à quo  funt  geniti  » quom  cos 
quos  ipiî  foa  infliturione  generaverint  : 
mihique  Deus  tribuar , m qui  fuerunt  dif^ 
cipuli  quondam  mei  » fine  nunc  quotidiè 
oratores  mei.  Salvian.  mbi  frprà. 

(/  ) Supcrcfl  ut  Dominos  Deus  nofter , 
cujus  dono  admtrandiirmit  juvencs  taies 
funt , pares  cos  fadac  libris  tuis.  Ibid,  Ut 
indolcs  fan^  xquù  domina  ac  vira  Jnlu- 
ilrarenror  » qnos  mocali  lofticutioae  for» 
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il  donné  le  nom  de  jeunes  gens  à des  Evêques  ? Tout  ce  que  Ton 
peut  inferer  de  la  Lettre  de  Salvien  y c’eft  que  Salone  & Veran 
ctoicnt  Prêtres  lorfqu’il  l’écrivit.  Quant  à faint  Eucher  , il  étoit 
Evêque  alors , puifque  Salvien  lui  donne  cette  qualité  dans  l'in- 
feription  de  fa  Lettre  : mais  ce  n'’eft  pas  une  fuite  qu’il  le  fût  déjà 
lorfqu  il  compofa  fes  deux  Livres.  Peut  - être  ne  les  envoya-t-il 
pas  auffi-tôt  à Salvien  , ou  que  Salvien  fut  long-tems  à l’cn  re- 
mercier. Ce  qu’il  y a de  plus  afliirc  fur  l’époque  de  ces  deux  Li- 
vres , cft  qu’ayant  été  écrits  depuis  l’Epifeopat  de  faint  Hilaire  y 
on  ne  peut  les  mettre  avant  l’an  429. 

Anjiyfe  da  XIII.  Saint  Euchcr  y cherche  non  l’éloquence , mais  la  brié- 
tirant  fes  explications,  moins  de  fon  propre  fond  que  des 
perfonnes  célébrés  par  leur  fcience  , qui  avoient  avant  lui  traite 
les  mêmes  matières.  Il  trouve  dans  les  premières  paroles  de  la 
Genefe , les  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité , dont  il  prouve 
le  myftere  par  divers  autres  palTages  de  l’Ecriture.  Il  remarque 
que  la  langue  latine  n’ayant  pas  comme  l’hébreu , de  termes  pro- 
pres pour  exprimer  le  nom  de  la  femme  conformément  à fon  ori- 
gine , faint  Jérôme  Pavoit  fort  bien  rendu  par  celui  de  Virago. 
Que  s’il  y a des  verlions  qui  donnent  à Mathufalera  quatorze  ans 
au-delà  du  Déluge  , c’eft  une  faute  à corriger  fur  l’hébreu  , où 
on  ne  lit  point  cet  excédent  ; que  les  Patriarches  en  époufant 
plufieurs  femmes , ne  péchoient  point , foit  parce  qu’il  n’y  avoir 
point  de  Loix  qui  le  leur  défendit , foit  parce  qu’alors  cet  ufage 
étoit  autorifé  par  le  befoin  de  multiplier  le  genre  - humain  ; que 
dans  le  quinziéme  chapitre  de  la  Genefe  où  il  eft  dit  : qu’d  la 
quatrième  génération  les  créant  d’ÎJraël  fortiroient  eT Egypte  , on 
doit  corriger  ce  qui  eft  dit  enfuite  : qu'ils  en  fortirent  à la  cin-^ 
quiéme , ce  dernier  mot  ne  fe  lifant  point  dans  l’hébreu  : mais 
feulement,  qu’ils  fortirent  armés  delà  terre  d’Egypte.  Il  dit  en 
termes  exprès , que  Moyfe  a écrit  le  Pentateuque  par  l’infpira- 
tion  du  Saint-Elprit  ( m ) ; que  dans  le  tems  où  nous  fommes , 
nous  devons  obfcrver  tout  ce  qui  eft  preferit  dans  l’ancien  Tef- 
tament  pour  le  réglement  des  mœurs  ; & n'obferver  plus  ce  qui 
regarde  les  cérémonies  & les  facrifices , parce  que  ce  n’étoient 
que  des  figures  & des  préfages  des  choies  à venir.  Il  ne  décide 
rien  fur  le  fait  de  l’évocation  de  Samuel , fe  contentant  de  dire , 
ou  que  ce  ne  fut  qu'un  preftige  , ou  que  Dieu  permit  au  Démon 


muretii,  fpiriuli  indroAionc:  decoradi.  I Pentaceuchi  feriptor  & conditor  eft.  T.  tf  , 
}hS.  I Bit,  Pti.f.  84t. 

.(«)  Moyfei  inCpirante  Sanfto  Spirini  | 

cette 
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<ette  évocation,  comme  il  lui  fut  permis  de  tenter  'Job  , & de 
tranfporter  Jefus-Chrift  fur  le  fommet  du  Temple.  Si  les  Juifs 
ne  pouvoient  croire  , parce  que  , félon  Ifaïe  , Dieu  les  avoir 
aveuglés  & endurci  leur  cœur , pourquoi  les  rendre  coupables  de 
leur  incrédulité  ? Saint  Eucher  répond , que  le  Prophète  a pré- 
dit l’incrédulité  des  Juifs , parce  que  Dieu  l’avoit  prévue  & que 
Dieu  ne  pouvant  poulTcr  perfonne  au  péché , il  fiut  entendre  ce  ’fi'- 
que  dit  Ifaïe  («)  , non  d’un  décret  de  Dieu , mais  de  fa  prefcicn- 
ce  i que  ne  pouvoir  croire , peut  encore  fignifier  ne  pas  vouloir 
croire  ; comme  il  nous  arrive  fouvent  de  dire , que  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  quelque  chofe , lorfque  nous  ne  le  voulons  pas.  Il 
explique  les  autres  endroits  de  l’Ecriture , où  il  cft  dit  que  Dieu 
endurcit  le  cœur  des  pécheurs , en  difant , qu’il  ne  les  endurcit 
qu’en  les  abandonnant  à eux-mêmes , & en  leur  refufant  fon  fe- 
cours.  Il  croit  que  l’on  n’a  donné  le  nom  de  Graduel  aux  quinze 
Pfeaumes  qui  portent  ce  titre , que  parce  qu’ils  nous  élcvent 
comme  par  dégrés  à la  connoilTance  des  chofes  fpirituelles  , à l’i- 
mitation des  quinze  dégrés  par  Icfquels  on  montoit  au  Temple. 
Pour  expliquer  comment  Jefus-Chrift , qui  n’eft  point  né  de  Jo- 
feph , eft  appelle  Fils  de  David  , il  remarque  que  félon  la  Loi  , 
les  mariages  parmi  les  Juifs  fe  contraâoient  entre  des  perfonne» 
d’une  même  parenté  ; & qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  douter  que 
Marie  n’ait  été  de  la  même  Tribu  que  Jofeph,  qui  étoit  de  la 
de  David , clic  n’en  ait  aufti  tiré  fon  origine  ; que  fi  l’Evan- 
" nous  a découvert  l’origine  de  Marie  en  faifant  la  Généa- 
loçie  h ^ c’eft  que  dans  l’ufage  de  l’Ecriture  , on  fait  la 

Gencalogu.  famille  plutôt  par  les  hommes  que  par  les  fem- 
mes. 11  ajoute  , Marie  étant  coufine  d’EUifabeth,  qui  étoit 
d entre  les  nUes  ^ • .^on , c’eft  une  preuve  que  Jefus-Chrift  eft 
' fclon  la  chair , de  ^ Sacerdotale.  Saint 

latthicu  fait  naître  Joie.  . „ r • . , . . . . 


ne 

Matthieu  lait  n^irc  ^ ^ 

cendre  d Heli.  Mais  en  cek  ^ , Evangéliftes  ne  point 
contraires  1 un  a 1 autre , parce  IJ  véritableméi^  le 

perc  de  Jofeph  fclon  la  nature,  au . , qu'Hdi  n’étoit  fon  perc 
que  fclon  la  Loi.  Comme  il  étoit  de  coS 
le  frere  époufât  la  femme  de  fon  frere  mo.  enfans,  Héu 
étant  mort  fans  enfans , Jacob  fon  frere  utérin  £a  veuve 


( »)  Propheta  hoc  prrdixit , quia  Deus 
hoc  futurum  elle  prxfcÎTÎt.  N^ue  cnim 
poced  ad  pcccatum  compellerc  Deus  cui 
«on  poteft  placerc  peccatoiti*  lu  his  ergo 

Tome  xi  I L 


non  pr*dellinatio  diiin» 
fed  pwfcicmia  . . . excicat  autc-m  w ùi- 
darat  Dominus  peccatorem  deferendo  «. 
non  adjuvaodo.  lM,f-  84}  d"  *44. 

Aaaa 
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dont  il  eut  Jofeph , époux  de  la  fainte  Vierge.  Ainfi  faînt  Luc 
appelle  Jofeph  fÛs  d’Hcli , parce  qu’il  l’étoit  félon  l’ordonnance 
. & l’ufage  de  la  Loi  ; & faint  Matthieu  l’appelle  fils  de  Jacob  , 

parce  qu’il  l’étoit  par  la  voie  de  la  génération.  Il  y a entre  faint 
^ ^ Marc  & faint  Luc  une  autre  contrariété  apparente.  Le  premier 
0 Jefus-Chrift  fut  crucifié  la  iroifiéme  heure  du  jour.  Le 

• fécond  dit , qu’il  étoit  environ  la  ftxiéme  heure  du  jour.  Saint  Eu- 
cher  lève  cette  contrariété , en  difant  que  faint  Marc  parle  de 
l’heure  à laquelle  Jefus-Chrift  fut  condamné  à être  attaché  à la 
crobe  ; & faint  Luc , de  l’heure  qu’il  y fut  attaché.  Il  explique 
encore  comment  Jefus-Chrift  a pu  dire  fans  contradidion  : Mon 
Pere  ep  plus  grand  quemoi , & ailleurs;  Moi  & mon  Pere  fowmes 
une  même  choje  ; parce  que  dans  un  endroit , le  Sauveur  parle  de 
lui- meme  félon  fon  humanité, & dans  l’autre  félon  fa  divinité.  Dans 
le  premier  fens,  fon  Pere  eft  plus  grand  que  lui:  & dans  le  fécond, 
il  lui  eft  égal  & uq  avec  lui.  Il  dit  que  lorfque  faint  Paul  fouhai- 
te  d’être  anathème  pour  fes  freres , cela  peut  avoir  deux  fens , le 

f remier  de  mourir  félon  la  chair  afin  de  fauver  fes  freres  félon 
efprit  : le  fécond , en  entendant  fes  paroles  d’un  excès  de  cha- 
rité , qui  lui  faifoit  préférer  le  falut  de  fes  freres  au  ficn , de  mê- 
me que  Moyfe  demandoit  à Dieu  le  pardon  des  péchés  de  fes 
freres , ou  de  l’effacer  lui-même  du  Livre  de  vie.  Il  rapporte  que 
fuivant  une  certaine  tradition  , lorfque  les  Apôtres  fc  difperfe- 
rent  dans  toute  les  parties  du  monde  pour  y prêcher  l’EvanJ" 
le  ( 0 ) , faine  Barthclemi  la  prêcha  aux  Indiens , faint 

aux  Parthes  , faint  Matthieu  aux  Ethiopiens  , faint 
- - - - - . - . _r  ».  . «.^appado. 


/•!•.  14  8. 
Jum,  lo,  )o, 


oc  qu  ennn  u pana  a rvome  : que  laint  J'auJ  D'y . r • --- 1,-- 
cette  grande  étendue  de  pays  qui  eft  dfl'"*  ® jufqu  a 
Nllyrie.  Sur  ce  qui  eft  dit  dans  les  A^^»  - Apôtres , que  foint 
Paul  d«ina  le  Ôatême  à ceux 

fa«c  Jean , il  dit  qu’il  n’en  uf-  - '1  »,  P^rce  qu  ils  n avoient 
pas  été  batifés  au  nom  de  ' ^ ^ » ajoute-t- 


' W Per  quod  Anoftolix- 
. « -uirleriu , qu  w > 

®»rthoIonuu5  ,7v--*‘’  Thom.-is  teten- 
in  Parthf-'  ÆthiopC! , An- 
dréas çrarjicatione  mollivit.Joan- 

ncs  i.sânï  divmo  fermohe  correxit,  Pe- 
tnis  Cappadociam  atque  GaUtiam  , Bi- 
ibjiàim  paricct  fc-Pontum  , Provinciu- 


; que  confines  , dmn  Judæis  pntdicat , cir- 
‘ dut  : püfireni6  Romam  iüallrarurus  ac- 
ceflit.  Paulus  ab  Jerofalem  ufquc  Ilivri- 
cum  cdm  Evangelio  repleviliet , tam ’in- 
nurneras  ac  dilpjrcs  nactones  prxcepcis 
canquain  armis  liâor  edomuic.  EocHia 

p.  8fi. 

( ^ ) Hoc  ideireb , quia  non  ÿi  Qomiit 
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îî  y que  nous  ne  rcbatifons  pas  ceux  qui  l'ont  été  chez  les  Héré- 
tiques , pourvu  qu’il  foit  confiant  qu’ils  ont  reçu  le  Batcmc  au 
nom  de  la  Trinité.  Toutefois  lorl'qu’ils  fe  convertiflcnt  à la  vraie 
foi , on  leur  impofe  les  mains  afin  qu’ils  reçoivent  le  Saint-Ef- 
prit.  Il  explique  le  péché  à la  mort  (<7) , pour  lequel  falnt  Jean 
dit  qu’on  ne  doit  pas  prier  y de  l’impénitence  finale  ; & croit  que  ■ 
par  le  blafphême  contre  le  Saint-Elprit  qui  n’ell  rcmiffiblc  ni  en 
ce  monde  ni  en  l’autre , il  faut  entendre  le  péché  de  celui  qui 
ne  croyant  ni  aux  divines  promeflTes , ni  au  Saint-Efprit  en  qui 
cfl  la  rémifïlon  des  péchés , refufe  de  fc  réconcilier  avec  Dieu  en- 
•cette  vie  par  des  œuvres  fatisfaéloircs. 

XIV.  Le  fécond  Livre  n’efi  point  par  demandes  & par  ré- fécond  lin-e 

Sonfes  comme  le  premier.  Salone  en  avoir  fourni  par  fes  quC“ 
ions  la  matière.  Mais  faint  Eucher  compofa  le  fécond  de  fong;),  ‘ 
propre  mouvement.  Il  y explique  d'abord  les  noms  propres  hé- 
breux de  l’Ecriture  , commençant  par  celui  d'Adonaï  qu’il  rend 
par  celui  de  Seigneur  ; puis  il  donne  l’interprétation  des  termes  • 
employés  par  les  Auteurs  facrés , pour  marquer  les  naüons , les 
lieux , les  fleuves , les  mois , les  fêtes  des  Idoles,  les  habits  Toit 
facerdotaux  , foit  ordinaires  , les  oifeaux  , les  bêtes  à quatre 
pieds , les  reptiles , les  poids  , les  mefures  & beaucoup  d’autres 
chofes  y dont  l'intelligence  lui  paroiflbit  néceflaire.  Ce  qui  prou- 
ve que  faint  Eucher  étoit  non  • feulement  inflruic  de'la  langue 
hébraïque  , mais  encore  de  la  grecque , à laquelle  il  recourt  de 
tems  en  tems.  En  parlant  du  mot  Ararat , qu'il  dit  fignifier 
l’Arménie , il  marque  ( r)  que  l'on  voyoit  encore  de  fon  tems  quel- 
ques relies  ou  veltiges  de  l’Arche  fur  les  montagnes  de  cette. 

Province  , où  elle  s’étoit  arrêtée  apres  le  déluge.  Il  prend  Jebus  , 

Jérufalem  & Salem , dont  Melchifedech  étoit  Roi  , pour  une 
même  Ville.  Il  remarque  que  l’on  dbnnoit  ordinairement  le  nom 
de  Nil  au  Geon  Fleuve  d’Egypte,  l’un  des  Fleuves  qui  fortoient  1 
du  Paradis  tcrrcllre  , & que  quelques-uns  appelloient  Ganges«y  ■ 


Tiinitacisbaptizati  eranc.Undc'&  abHxre- 
ticii  renientes  non  rebapciumur  à nobis , 
£ baprizaios  confiât  in  nooiine  Trinita- 
tis  : fed  impolitio  tantum  nianut  ad  fi- 
dem  reâam  conrerlîs  adliibctur  : ut  per 
liane  Sanâi  Spiritua  rufcipiaiur  infuiio. 
liiJ.f.  gf  ). 

(f)  Utitjoe  ufque  ad  moitem  peccat 
allé  peccator  qui  in  bujus  temporariz  ri- 
ez curfo  poenitentiam  non  agit.  Hac 
ratione  illod  qooque  oponat  iucUigi  : 


Qmi  tunrni  U^fitwumrii  in  Snnânm 
Sfirimm  &c.  blaiphemat  enim  qui  diri- 
tiis  promiilîs,  Spirituique  Sanâo  mini- 
md  credens  , in  quo  efl  remillio.  peccator 
ram , reconciliari  Deo  in  hac  vita  per  (â« 
tisfââionit  opéra  detreâat.  UU. 

( r ) Ararath  , Armenia  in  cujus  mon. 
tibus  poil  dilurinm  area  confedic , adea 
ut  illic  aliqua  iiidida  nunc  ufquepermaa 
néant.  EocuiK.  MM.  < BU.  I;f. 

Aaaaij 
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le  Phifon  Fleuve  de  1’  I nde  , qui  tiroit  aulll  fa  fource  du  même  Pa» 
radis  ; que  la  didragmc  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile , fignific 
deux  dragmcs , & non  pas  une  demie  once , comme  le  dit  l’Au- 
teur des  Queftions  hébraïques;  c'eft-à- dire  faint  Jérôme. 

Jidesdiimar-  XV.  L’ouvrage  qui  fait  le  plus  d’honneur  à faint  Eucher , eft 
l’hiftoirc  de  faint  Maurice  & des  autres  Martyrs  de  la  Légion 

Man.  f.  Thcbéenne , donnée  d’abord  par  le  Pere  Chifflet , & eniuite 
par  Dom Thierry  Ruinart.  Ce  faint  Evêque  qui  avoit  appris  un 
événement  fi  glorieux , de  ceux  qui  difoient  le  fçavoir  de  laine 
Ifaac  Evêque  de  Genève , & par  lui  de  faint  ”1  néodore  & de 
ceux  qui  avoient  été  témoins  oculaires  de  ce  Martyre  arrivé  dans 
le  Diocefe  d’Oétodure , crut  devoir  le  mettre  par  écrit , de  peur 
cu’à  la  fuite  des  tems  il  ne  s'effaçât  de  la  mémoire  des  hommes. 
Saint  Eucher  étoit  alors  Evêque  de  Lyon  , comme  on  en  peut 
juger  par  la  qualité  de  frere  qu’il  donne  à Salvius  Evêque  d’Oélo- 
dure  ou  Manignac , à qui  il  adrefla  cette  Relation.  Dansplufieurs 
Manuferits , Salvius  eft  nommé  Silvius  : & c’eft  apparemment  le 
même  que  laint  Honorât,  Evêque  de  Marfeille  (t } j met  avec 
Eufebe  & Domnulus  entre  les  Doâeurs  de  ce  tems-là  , qui  s’é- 
toient  rendus  célébrés  par  leurs  excellens  Ecrits.  Nous  n’avons 
rien  d’Eufebe  ni  de  Domnulus  ; mais  il  nous  refte  de  Silvius  un 
efpcce  de  Calendrier  facré  & profane,  dont  Bollandus  a donné 
quelques  extraits  dans  fon  premier  volume  fur  le  mois  de  Jan- 
yier(r),  &qui  a depuis  été  inféré  tout  entier  dans  le  feptiéme  tome 
dos  Vies  des  Saints  du  mois  de  Juin.  Dans  la  préface  qui  eft  à 
la  tête  de  ce  Calendrier , l’Auteur  remarque  que  l’année  n’avoit 
d’abord  que  dix  mois , qui  comprenoient  trois  cents  quatre  jours  ; 
que  chez  les  Acarnaniens , elle  n’avoit  que  fix  mois  ; quatre  chez 
les  Egyptiens  , & trois  feulement  chez  les  Arcadiens  ; que  le 
fécond  Roi  de  Rome  ajouta  les  mois  de  Janvier  & de  F'évrier 
entre  Décônbre  & Mars  ; enforte  que  l’année  fe  trouva  alors 
compofée  de  trois  cents  cinquante  - quatre  jours  ; que  dans  la 
fuite  des  tems , on  y ajouta  dix  jours  & le  quart  d’un  qui  forme 
le  biflextil  , qui  revient  de  quatre  ans  en  quatre  ans  ; que  les 
Egyptiens  commençoient  leur  année  au  mois  de  Septembre , les 
Grecs  au  mois  de  Novembre , les  Juifs  au  mois  de  Mars , & les 


( Ac  ubi  inftnicios  rupenrcniire  vidif- 
fec  fermone  ac  vultu  paricer  in  quadam 
grana  infolica  cxciiabacur  , fe  ipfo  celfior 
apparebat , uc  cjurdem  prolati  aurore  tem- 
porir  , qui  fuis  icriptis  meritb  clarneruiu,  I 
Silvius , Eufebiiu , Domaului  admirauo-  | 


ne  fuccznlï  in  ha;c  verba  proruperinCj  non 
doârinam , non  eloquentiam , fed  nefeiâ 
quid  fuper  horaines  confecutum.  l'ii.  U/U 
(.  1 ,0/>.  LttH. 

(I)  Taw.  1 /.  45  1 44. 
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Occidentaux , qui  fuivoient  l'ordre  des  Kalendes , au  mois  de 
Janvier  huit  jours  après  le  folftice  d'hyver  ou  après  la  NaiflTance 
de  Jefus-Chrift.  Silvius  travailloit  à cet  ouvrage  fous  les  Con- 
fulats  de  Pofthumien  , de  Zenon  & d’Aftere , c’eft-à-dirc , l’an 
de  Jefus-Chrift  448.  Il  adrefta  ce  Calendrier  à faint  Eucher, 
qui , dit-il , avoir  coutume  d’approuver  tous  fes  Ecrits  : ce  qui 
prouve  qu’il  en  avoir  compofe  d'autres.  On  ne  trouve  point  dans 
ce  Calendrier  tout  ce  que  Silvius  promet  dans  fa  Préface.  Ainfi 
on  ne  doit  point  fe  flatter  de  l’avoir  entier. 

XVI.  Gennade  cite  un  abrégé  des  Ouvrages  de  Caflîen  par 

faint  Eucher  ( « ).  Il  y en  a un  fous  ce  titre  , dans  l’édition  de  Canjea.^  * 
fes  œuvres  à Rome , en  1564.  On  doute  que  ce  foit  de  lui  : du 
moins  a-t-il  été  rebuté  dans  toutes  les  éditions  qui  ont  fuivi  celle 
de  Rome.  Il  femble  que  l’abrégé  fait  par  faint  Eucher , ait  été 
traduit  en  grec , & que  Photius  n’avoit  pas  lu  ailleurs  les  Ouvra- 
ges de  Caflien , qu'il  qualifie  un  petit  Livre  (x). 

XVII.  Nous  avons  parlé  plus  haut  d’une  Lettre  que  faint  Eu-  Autrei  Ecritt 
cher  écrivit  en  réponfe  de  celle  qu’il  avoir  reçue  de  faint  Hono-  Euciur. 
rat , & où,  pour  marquer  la  douceur  qu’il  trouvoit  dans  les  paro- 
les de  ce  dernier , il  la  comparoir  à celle  du  miel.  Il  eft  fait  men- 
tion de  cette  Lettre  dans  la  vie  de  faint  Honorât  (y  ).  Il  eft 

parlé  d’une  autre  Lettre  de  faint  Eucher  , dans  la  vie  de  faint 
Hilaire  d’Arles , par  laquelle  il  remercioit  ce  faint  Evêque  d’un 
voulume  de  fes  Ouvrages , écrit  panie  en  profe  & partie  en  vers» 

Il  y louoit  faint  Hilaire  de  ce  qu’étant  encore  jeune , il  avoir  les 
mœurs  d’un  vieillard. 

XVIII.  On  nous  a donné  fous  le  nom  de  faint  Eucher,  un  commsBtai- 
Commentaire  fur  la  Genefe , divifé  en  trois  Livres,  & adrelTé  à refuriâCene- 
fes  deux  fils  Salone  & Veran  , qui  y font  qualifiés  Evêques.  Eucher*"'** 
L'Auteur  l^voit  l’hébreu  & le  grec , & il  écrivoit  depuis  que 
Faufte  le  Manichéen  avoit  rendu  publiques  fes  inveélives  contre 
les  anciens  Patr’iarches.  En  cela  il  n’y  a rien  qui  nous  engage  à 
ôter  CCS  Commentaires  à faint  Eucher , puifqu’il  p.uoît  par  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Ecrits , qu'il  fçavoit  ces  deux  langues.  On 
fçait  d’ailleurs  qu’il  a furvécu  à Faufte  le  Manichéen  mort  au 
commencement  du  quatrième  fiécle.  Il  faut  ajouter  , qu’ils  ne 
Ibnt  point  indignes  de  ce  faint  Evêque , foit  que  l’on  confidere 


( »)  Sed  & CaOîani  quzdam  orarcula  , 
lato  tenfa  fermonc  , angufto  veroi  refol- 
vens  tramite , in  onum  coc'gic  Tolamen , 
aliaque  tam  EccldialEiàs  quàm  Monaili- 


cisftndiis  neceiraria,  Gennad.  c.  «). 
{ *)  Phot.  t0j.i^7  ,f.  ji(, 

(jf)  Vit  Htm.  t,  I,  Of.  Ltitt, 
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l’érudition  que  l’Auteur  y fait  paroîtrc  par  - tout  ; foir  que  l’on 
faflc  attention  au  (lyle  qui  eu  naturel  , noble  & aife.  Mais  ce 
qui  nous  empêche  de  les  lui  attribuer  , c’ell  qu’outre  qu’il  s’y 
trouve  plufieurs  paflages  lus  & expliqués  en  deux  maniérés  dif- 
• • férentes , l’Auteur  ne  fe  rencontre  pas  fur  le  nom  & la  pofition 
des  Fleuves  du  Paradis  terreftre  avec  faint  Eucher.  Ce  faint  Evê- 
que , dans  fes  explications  des  noms  hébreux  , diftingue  nette- 
ment le  Geon  d’avec  le  Phifon  , le  Nil  d'avec  le  Ganges.  Car  il 
dit , que  le  Geon  appellé  ordinairement  le  Nil , eft  un  Fleuve 
d’Ethiopie  (z)  ; & que  le  Phifon  , que  quelques-uns  appellent  le 
Ganges , eft  un  Fleuve  de  l’Inde.  •L’Auteur , au  contraire  , de 
ces  Commentaires  («) , donne  au  Ganges  le  nom  de  Nil , & con- 
fond le  Phifon  avec  le  Ganges  : en  forte  que  le  Phifon  , le 
Ganges  & le  Nil  font,  félon  lui  , un  même  Fleuve  qui  arrofe 
l’Ethiopie.  Ajoutons  que  ce  qui  eft  dit  dans  le  troifiéme  Li- 
• vre  ) fur  les  oénédiêlions  des  Patriarches  , eft  reconnu  pour 
être  d’Alcuin  (Jb) , qui  en  a tiré  une  partie  des  Ecrits  de  laine 
Grégoire. 

XIX.  Il  y a aufti  beaucoup  d’érudition  dans  le  Commentaire 
«"es  Roisïttri-  fur  Ics  Livrcs  des  Rois , & on  y remarc^ue  que  l’Auteur  étoit  en- 
buafaint  E>^cQj.j;  inftruit  dcs  langues  grecque  & hébraïque.  Il  eft  divifé  en 
lèât  919-  Livres , & fait  a peu  près  dans  le  meme  goût  que  le  pré- 

cédent. Dans  la  Bibliothèque  des  Peres  y où  ils  font  imprimés 
l’un  & l’autre , il  eft  remarqué  qu’on  les  a faulTement  attribués  à 
f tint  Eucher  : & on  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance , qu’ils 
font  d’un  ficclc  poftérieur.  On  trouve  dans  le  Commentaire  fur 
les  Rois  y des  explications  du  nombre  trois  & du  nombre  fix  ) 

3ui  reviennent  à celles  que  faint  Eucher  en  a données  dans  le 
emier  chapitre  des  Formules  fpirituclles  : & il  peut  y avoir  d’au- 
tres endroits  tirés  de  fes  ouvrages , qui  lui  auront  fait  attribuer 
ce  Commentaire.  L’Auteur  anonyme  de  l’Abbaye  de  Molx , met 
entre  les  ouvrages  de  ce  Pere , des  Queftions  lur  les  Livres  des 
Rois  : mais  cela  ne  peut  s’entendre  du  Commentaire  dont  nous 
parlons  : il  n’eft  point  en  forme  de  Queftions  comme  le  premier 
Livre  de  faint  Eucher  à Salonc , où  il  y en  a quelques-unes  fur  les 


( t ) Geon , FInvius  eft  Æthiopi*  , de 
PiradiTo  emergens  , quem  Nilum^nficato 
nomme  appelant.  Phifon  , FIutius  IndJx: 
idem  quoejue  à Paradifo  flueiis  : hune  alii  | 
Gangen  vocane.  EocHaa.  Jt  Utirjimkfik.  I n, 
T«n.  6,  BiH.  Pti.f,  tf(,  I 


{.)  N$mtn  uni  Ptifin,  Ipfe  eft  GangeJ  , 
qui  nunc  dicitur  Niiut , qui  Æthiopiz  par^^ 
tes  irrigac.  lUd.  Iii,  i it>  Gmt/,  f.  874. 

( i ) Taw.  i Oftr.  Ang.  m AffmJ..ftg, 
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Livres  des  Rois  (c)  ; mais  rAutCl'ry  explique  de  fuite  & dans  une 
grande  dtendue  le  texte  de  l’Ecriture , ^ lettre  & 

enfuiK  dans  un  fens  moral  ou  allcgoriq^ue.  ^ terreiPhiio,, 

XX.  On  nous  a donné  fous  le  nom  de  faint  Eucher , u»..'  _ attribué  à s. 

tre  * un  Prêtre  nommé  Philon , dans  laquelle  l’Auteur  prie  ce  i 

Pritre  d’empêcher  que  l’Abbé  Maxime  n’abandonne  fon  Mona-  *- 
ft.re  de  l’Iflc- Barbe.  Il  y ordonne  auflî  de  donner  à ce  Mona- 

fere  trois  cents  muids  de  bled  , deux  cents  muids  de  vin , deux 
cents  livres  de  fromage  & cent  livres  d’huile.  Mais  il  ne  paroîc 
par  aucun  monument  du  fiécle  de  faint  Eucher , qu’il  y eût  alors 
un  Monaftere  à l’Iflc  - Barbe  (d\  Caflicnn’cn  dit  rien,  & on 
n’en  trouve  rien  non  plus  dans  les  vies  de  faint  Honorât  & de 
faint  Hilaire.  Ce  que  l’on  y lit  , que  beaucoup  de  perfonnes 
ne  faifoient  plus  leurs  aumônes  ordinaires , parce  qu’elles  appré- 
hendoient  les  Nations  étrangères  ou  les  Gentils , peut  fc  rappor- 
ter aux  incurflons  des  Sarralins  dans  le  huitième  fiécle  , ou  des 
Normans  dans  le  neuvième.  Nous  avons  une  autre  Lettre  fous  le 
nom  d’un  Eucher  Evêque , à Fauftin  Prêtre  de  l’Ifle  (e).  L’Au- 
teur y fait  la  defeription  de  la  Paleftine , fur  ce  qu’il  en  avoit  lu 
dans  jofeph  & dans  faint  Jérôme , & fur  ce  qu’il  en  avoit  appris 
lui  - même  de  diverfes  perfonnes  qui  en  avoient  fait  le  voyage. 

Comme  cette  pièce  eft  très  - obfcurc  & cmbarraflTèc , on  peut 
dire  que  le  feul  ftyle  eft  une  preuve  qu’elle  n'eft  point  de  faint  Eu- 
cher  qui  écrivoit  avec  autant  de  netteté  que  d’élégance. 

XXI.  Claudien  Mamert  Prêtre  de  Vienne,  voulant  prouver 
que  l’ame  eft  incorporelle , rapporte  divers  témoignages  des  an- 
riens  Doélcurs  de  FEglife  , au  nombre  defquels  il  met  faint  Eu- 
chcr  qu’il  avoit  connu  particuliérement.  Ce  qu’il  cite  de  lui  eft 
tiré  d’un  de  fes  Sermons  fur  llncamation.  Il  y difoic  : Quelques- 
uns  (/)  ont  coutume  de  demander  comment  l’homme  & Dieu 
ont  pu  être  mêlés  dans  Jefus-  Chrift.  Ils  demandent  & veulent 
fçavoir  la  raifon  de  ce  myftere  qui  ne  s’eft  accompli  qu’une  feule 


( ( ) Euebehus  in  dirinis  Scripmris  ad- 
modum  excrciiatus  ftribit  Quacfliones  in 
Librum  Kegum.  Fabx.  BiH.  f.  t fi. 

( J ) Agobar.  m Afttni.  f.  iff. 

(«)  Labb.  Ttm.  I BtH.f.  66$, 

(/)  Quarrerc  quidam  folent  quomodo 
in  Chrido  mifeeri  petuerit  homo  & Oens. 
Quxrunt  & rationem  hujus  myderiiqnbd  ■ 
femel  faâum  ed , cùm  ipü  reddere  ra-  I 
(ioiic-m  nequaquam  pollint  ejus  rei  qox  I 
it  d-mper , quomodo  focieiur  aninu  cor- 1 


pori , oc  fiat  homo,  Ergo  qurmodo  cor- 
porca  res  incorporeaque  conjungitnr , Be 
corpori  anima  mifcccar , ut  homo  efiieia- 
lor , ita  homo  conjunélus  ed  U.'O , te  fa- 
dos ed  Chridus  ; & tansen  ut  fitrec  Chri- 
dus  , duo  il!a  in^orporea  , id  ed  anima  te 
Oeus  , facilius  conjimgi  permilcerique 
potoeiunc , quàni  mifeetur  una  incorpo- 
rea  aliaque  corporea,  id  ed,  anima  & cor- 
pus , ut  perfoua  hominis  exidat.MAMsar. 
Lit,  iitSui,  *nim, 


Digitized  by  Google 


S6o  SAINTEUCHER, 


fois , tandis  qu’ils  ne  peuvent  eux-mêmes  rendre  raifon  de  ce  qui 
fe  fait  tous  les  jours  - comment  l’ame  eft  unie  au  corps  pour  for- 
mer un  homrr.ô.  Je  leur  réponds  , que  de  la  même  manière  qu’une 
chofe  corporelle  eft  unie  avec  une  incorporelle  , le  corps  avec 
î’âme  pour  compofer  l’homme  ; de  meme  l’homme  eft  uni  à Dieu 
pour  faire  le  Chrift.  J’ajoute  , que  l’union  de  l’ame  avec  Deu  , 
qui  font  deux  chofes  incorporelles , eft  plus  facile  que  celle  ^ui 
fe  fait  dans  l’homme  de  l’ameavec  le  corps  pour  en  former  la  pe-- 
fonne  de  l’homme.  Il  n’eft  pasdouteux  que  faint  Eucher  n’ait  fait 
plufieurs  autres  Difeours , loit  étant  Eveque  de  Lyon  , foie  lorf- 
qu’il  habitoit  l’Ifle  de  Lero  qui  n'étoit  féparce  de  celle  de  Lerins 
que  par  un  rocher.  Nous  avons  un  recueil  de  cinquante-fix  Ho- 
mélies , imprimé  à Paris  en  1 547 , & depuis  dans  la  Bibliothè- 
que des  Peres  à Lyon  en  i 7 7 . Le  ftyle  fait  voir  qu’elles  ne  font 
point  une  traduâion  , & quelles  ont  etc  prononces  en  latin.  II 
paroît  meme  indubitable  que  celles  qui  font  en  l’honneur  de  fain- 
te  Blandine  & des  faints  Martyrs  Epipode  & Alexandre , ont 
été  prechées  dans  l’Eglife  de  Lyon.  L’Auteur  appelle  cette  Ville 
fa  Patrie  (^)  ; faint  Pnotin  qui  en  avoit  été  Eveque , fon  pere  (/r)  ; 
& l’EgÜfc  de  Lyon  , fon  Eglifc  ( i ).  C’eft  dans  l'Homélie  fur 
fâinte  Blandine  qu’il  s’exprime  ainfi  : & comme  celle  de  faint 
Epipode  & de  laint  Aléxandre  eft  de  même  ftyle , il  eft  naturel 
de  les  attribuer  l’une  & l’autre  â faint  Eucher  , à qui  tous  ces 
traits  conviennent  autant  qu’à  aucun  autre.  Quelques  - uns  lui 
donnent  aufli  l’Homélie  fur  faint  Romæn,  Diacre  & Martyr  de 
Céfarée  en  Paleftine  ; & celle  qui  eft  fur  faint  Pierre  & faint 
Paul  ; mais  fur  de  legeres  conjeaures.  Dans  celle  qu’il  fit  au  jour 
de  la  fête  de  fainte  Blandine  , il  fait  le  parallèle  de  fon  martyre 
avec  celui  des  faints.  Innocens  mis  à mort  par  Hérodes,  & dit 
que  fi  les  autres  Eglifes  fe  réjouïflent  lorfqu’elles  pofledent  le 
corps  d’un  Martyr  (/) , celle  de  Lyon  pouvoir  treffafllir  de  joie  , 
puiiqu’elle  polTédoit  des  peuples  entiers  de  Martyrs.  Il  y invec- 
tive contre  ceux  ( m )qui  ne  vouloient  pas  que  l’on  eût  ae  la  vé- 


) Gaudeac  terra  noftra  nutrix  cocle- 
ftium  militum. 

{b)  Beacus  Pacer  nofter  Phocinus  Ec- 
rlclix  kujus  Amides. 

( i ) Cùm  er^o  Erclefia  nodra  tamia  R- 
dei  adornecur  crophzit , id  claborabac  jus 
iniquitacia,  ut  feipram  fcclerum  novitace 
lûprrarec.  EocHaa.  Htm,  dt  S.  tlmd,  itm. 
é SibI,  fat.  f.  6.;  a,  1 

^ ( f ) Extücanc  fingolaran  Urbiout  po>  I 


poli , te  R unias  falcem  Martyria  reliqniia 
muniantur:  eccenos  populos  Manyrnm 
pollidcmus.  Htm,  dt  S,  Blond,  f,  tfi, 

( m ) libi  fum  qui  dicunt  Tcneracionen 
facris  Marcyrutn  deferendani  non  elFc  cor- 
poribus Sacra  corpora  funeris  to- 
neranda  olTa  in  cineres  redigebant  quaS 
verb  pollint  flammis  mérita  conlumi  k 
virtacetciuncineribuscoBcrcmari.  Ibid. 

nération 
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’përation  pour  les  facrcs  corps  des  Martyrs.  : & il  fe  moque  de 
ceux  qui  rcduifoierit  en  cendre  les  oflemens  des  Saints  , difanc 
'qu’il  leur  étoit  impoflible  d’agir  avec  la  m6me  autorité  fur  les  mé- 
rites de  ces  Saints , & de  brûler  leurs  vertus  avec  leurs  cendres. 

Il  paroît  par  l'Homélie  que  faint  Eucher  fit  en  l’honneur  de 
iaint  Epipode  & de  faint  Aléxîindre  , que  ces  deux  Martyrs 
étoient  de  Lyon  même  ( » ) , & qu’on  y cclébroit  leur  Fête  à 
•deux  ou  trois  jours  l’une  de  l’autre.  Les  dix  Homélies  aux  Moi- 
nes , paroiifent  être  d’un  même  Auteur  : la  troifiéme  néanmoins 
dl  mieux  travaillée  que  les  autres.  11  y a dans  la  neuvième  des 

fhrafes  entières  répétées  de  la  quatrième.  Dans  la  cinquième , 

Auteur  dit  nettement , qu’il  demeuroit  dans  une  Ifle  avec  des 
Moines , & qu’il  en  étoit  Supérieur.  Cela  peut  cemvenir  à faine 
Eucher  : mais  encore  à d’autres.  Celle  qui  eft  en  l'honneur  de 
faint  Maxime  eft  de  Faufte  de  Ries , on  peut  lui  attribuer  aufli 
le  Panégyrique  de  faint  Honorât.  L’Homélie  fur  faint  Genès 
Martyr  a Arles  eft  vraifemblablement  de  faint  Hilaire  Evêque 
de  cette  Ville.  Les  autres  font  ou  de  Faufte  de  Riès  ou  de  faine 
Céfaire  d’Arles , ou  d’Eufebe  (o)  appellé ordinairement  Le  Gau- 
lois.  On  a imprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  à Paris  en 
1 é>44 , & à Lyon  en  1^77  quelques  fragmens  d’Homélies  fous  le 
nom  de  faint  Eucher  ; mais  on  n’a  point  de  preuves  que  ces  Ho- 
mélies foient  de  lui  : elles  ne  contiennent  rien  d’ailleurs  qui  foie 
bien  remarquable. 

XXII.  Nous  avons  encore  erois  Difeours  qui  portent  le  nom  Entres  Dif- 
de  faint  Eucher.  Le  premier  eft  une  exhortation  d'un  Abbé  à cours  ambué* 
fes  Moines , dans  lequel  il  les  exhorte  à l’obéiffance  & à l’humi-  » s.  Eucher. 
lité,  à l’éxemple  de  celle  <^ue  Jefus-Chrift  a témoignée  en  mou- 
rant fur  croix  pour  obéir  a fon  Pere.  La  fin  de  ce  Difeours  n'a 
point  de  rapport  avec  ce  qui  précédé.  L’Auteur  y adreffe  la  pa- 
role au  Supérieur  d’un  Monaftere  qui  en  avoit  été  tiré  pour  être 
fait  Evêque.  Le  fécond  Difeours  paroît  imparfait , & moins  élé- 
gant que  le  premier.  Ceft  un  Abbé  qui  exhorte  fes  Religieux  à 
renoncer  à eux- mêmes  & à porter  la  croix  de  Jefus-Chrift  , en 
mortifiant  les  defirs  de  la  chair  & en  renonçant  pour  toujours 
aux  plaifirs  du  fiécle.  Ces  deux  Difeours  fe  trouvent  imprimés 
dans  le  vingt -feptiéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres , à 

( • j Dnplicii  itaque  Epipodii  & Alexan- 1 mericacis  pacrü  fînus  fefta  monumentis. 
dri  trophxa  Ecclefu;  noltrz  lides  inierjec- 1 ttiJ.  f.  - 

tabidai  vel  tridui  ditliiiâione  concélébrât,  I (*)  Tau»,  i Biil.  P<M.  Pnri/.  f.  f{f , 7SI 
non  adventitiis  feda  Reliqoüs  , fed  inie-l  9 Tfm,  17  BUl.tat.  i8o. 

Tome  Xlll.  Bobb 
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Lyon  en  1^77.  Ils  avoient  été  auparavant  inférés  dans  le  recueil 
des  Réglés  de  faint  Benoît  d’Aniane  , avec  un  troifiéme  Dif- 
cours  fait  pour  des  Religieufes , & qu’on  croit  être  de  faint  Cé- 
fâire  d’Ar  les. 

tttr*uL*T's  XXIII.  Le  Moine  Hariulfe  qui  écrivoit  dans  l'onzième  fié- 

lâcher.  ’ cle , parle  d'un  Livre  de  faint  Eucher  Evêque  , fur  l’éclipfe  du 

foleil  & de  la  lune  , dont  on  avoit , dit*U , un  exemplaire  dans 
b Bibliothèque  du  Monafiere  de  faint  Riquier , où  il  demeuroit. 
Il  ne  dit  point  fi  ce  faint  Eucher  étoit  Evêque  de  Lyon.  Nous 
n’avons  pas  plus  de  preuves  que  le  quatrième  Livre  des  Vies  des 
Peres  du  défert , foie  de  faint  Eucher.  Rofveydc  qui  le  donne 
à faint  Eucher  , ne  cite  aucun  manuferit  pour  lui  (p)  ; & il  ne  fe 
fonde  que  fur  l’autorité  de  Gennade  ; ne  prenant  pas  garde  (^ue 
ce  quatrième  Livre  des  Vies  des  Peres , n’ell  point  un  abrégé 
des  œuvres  de  Caflien , mais  une  compibtion  de  ce  qu’il  dit  dans 
fes  Ecrits  touchant  les  anciens  Peres  du  défert.  Il  ajoute , qu’il 
eft  tiré  auffi  des  Ecrits  de  faint  Severe  Sulpice  : ce  que  Gennade 
n’auroit  pas  manqué  d’obferver , s’il  eut  parlé  de  ce  Livre.  Saint 
Pierre  Damien  (^)  dont  Rofvcyde  rapporte  le  témoignage , dit 
bien  que  l’on  avoit  de  fon  tems  l’abrégé  que  faint  Eucher  avoit 
fait  des  Conférences  de  Caflien  ; mais  il  ne  dit  pas  qu’il  les  eût 
abrégées  en  retranchant  ce  qu’il  y avoit  de  contraire  à la  doc- 
trine Catholique  touchant  b grâce.  Il  fe  contente  de  marquer 
que  ce  faint  Evêque  avoit  mis  en  un  ftyle  concis , ce  que  Caflien 
avoit  écrit  d’un  ftyle  trop  diffus.  Ce  qui  revient  à la  penfée  de 
Gennade,  C’efl  à Viûor  Evêque  de Martyrite en  Afrique,  que 
Cafliodore  ( r ) fait  l’honneur  d’avoir  retranché  de  Caflien  ce 
qu’il  y avoit  de  mauvais  touchant  la  grâce  , 8c  d'y  avoir  ajouté 
les  vérités  qu’il  avoit  omifes.  U avenit  fes  Moines  de  ne  lire  Caf- 
fien  qu’avec  difeernement  fur  cette  matière,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  d’Afrique  cet  Ouvrage  de  Viftor.  Nous  ne  l’avons  pas  : & 

Edirion»  des  envoyé  à Cafliodore. 

Ecrits  defiim  XXIV.  De  tous  les  Ecrits  de  faint  Eucher  j il  n’y  en  a point 

Eucher.  qui  aient  été  mis  fi  fiouvent  fous  b prefle  que  fes  deux  I.a;ttres , 


(f)  Rostiïd.  Fnitg.  ù>  Vil.  Pur.  pag.  .dite.  Damiah.  I ii,  f,  tfi/l.  19. 

(r)  CaHiani  difli  viûor  Martyritanns  E- 
pilcopus  afer  itaDomine  jurante  purgavic 
te  quz  mindi  erant  addidit , ut  ei  reruin 
iftarum  palma  merith  conferanir  , quem 
inter  alia  de  Africat  partibuscitù  nobis  cre- 
dimus  elle  dirigendom.  Cassiod.  div.  imf,. 
a>. 


*7 

(f)  Quhd  fî  Tobis  dubium  videtur,  fal- 
tem  Ttftranim  partinm  telrimonioaurem 
accoimnodate  , legite  coilationes  patmm 
qnas  Fucherius  Lugdunenfis  elimato  fer- 
■aone  Isbrrviare  ftuduit  ) & li  nobis  cre- 
dere  non  vultia , faltem  UUus  litterx  cre- 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE  DE  LYON.  5^3 
Tune  à faine  Hilaire,  l’autre  à Valerien.  La  première  fut  impri- 
mée à Paris  en  1578,  avec  le  Pancgyriuue  de  fâint  Honorât  8c 
quelques  autres  opufcules , par  les  foins  ne  Gencbrard  en  un  vo- 
lume in-8®.  à Anvers  en  1 62 1 in- 1 2 , avec  la  Lettre  à Valerien, 
la  vie  de  faint  Paulin  & les  notes  de  Rofveyde,  à Lyon  en  1627 
in-i2,  encore  avec  la  Lettre  à Valerien  , la  dodrine  de  faint 
Dorothée  , & d’autres  petits  Ouvrages  fous  le  titre  à'(S.uvres  af- 
eétiques  de  faint  Eucher  ; à Genes  en  1^44  > toujours  avec  la 
Lettre  à Valerien;  à Paris  en  1662  in- 8°.  fous  le  titre  de  Soli- 
tude chrétienne.  Cette  édition  eft  françoife.  Il  y en  aune  latine  de 
Nicolas  le  Fevre  dont  on  ne  marque  pas  l’année.  La  fécondé 
Lettre  parut  féparémentà  Paris  en  1525  in-8®.  avec  les  Difti- 
ques  d’un  ancien  Philofophc  , & quelques  petits  écrits  ; à Bade 
en  1330  in-4“.  avec  deux  autres  Traités  de  faint  Eucher  & les 
Scholies  cTErafme  ; à Lyon  en  1 541  , & dans  la  Bibliothèque 
des  Peres  à Cologne  en  i ^ 1 8 fous  le  titre  : De  la  vie  folitaire  : elle 
fut  traduite  en  vers  François  par  Barchelcmi  Aneau,  & imprimée 
en  cette  langue  à Lyon  en  1 5 5 2 in-i  2.  Louis  de  Grenade  la  tra- 
duifit  en  efpagnol  ; mais  on  ne  dit  point  qu’il  l’ait  fait  imprimer. 
Monficur  Arnaud  d’Andilly  en  a fait  une  nouvelle  tradudion 
françoife , imprimée  avec  le  texte  latin  à la  fin  du  volume , à Pa- 
ris en  i<572  , & depuis  dans  le  recueil  des  œuvres  de  ce  Tradu- 
deur  à Paris  en  1^75  fol.  Les  Formules  fpirituelles  furent  mi- 
fes  fous  prelTc  avec  les  deux  Livres  à Salone  & la  Lettre  à Va- 
ierien  , à Bafle  en  1530  in*4°.  & feparément  la  même  année  à 
Vienne  en  Autriche.  Les  trois  Ecrits  imprimés  à Bafle  en  1530, 

fiarurent  une  fécondé  fois  en  b meme  Ville  en  1 5 3 i , fol.  avec 
es  Commentaires  fur  laGenelc  & fur  les  Rois  , attribués  à faint 
Eucher,  enfuite  à Rome  en  15^4  fol.  L’édition  de  Paris  chez 
Claude  Chevalon , efl  fans  date , & ne  contient  que  les  Formu- 
les , les  deux  Livres  à Salone  , la  Lettre  à Valerien , avec  les 
Scholies  d’Erafme.  C’eft  fur  cette  édition  que  Barrali  a donné  les 
memes  Ouvrages  dans  la  Chronologie  des  Abbés  8c  des  Saints 
du  Monaftere  de  Lerins  ; 8c  qu’ils  font  palTés  dans  les  Biblio- 
thèques des  Peres , à Cologne  en  1 6 1 8 , à Paris  en  1 ^44 , à 
Lyon  en  1677  ; pour  ce  qui  eft  de  l’hiftoire  du  martyre  de  faint 
Maurice  8c  de  fes  compagnons , elle  parut  pour  la  première  fois 
à Dijon  en  1662  f dans  le  Paulinus  illufîratus  du  Pere  Chifflet  ; 
puis  dans  le  troifiéme  tome  des  A nnales  du  Pere  le  Cointe , à 
Paris  en  166S , & dans  le  recueil  des  AStes  finceres  des  Manyrs 
par  Dom  Ruinart  à Paris,  en  1 68o  in -40.  8c  à Amfterdam  en 

Bbbbij 
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5<Î4  VINCENT  DE  LERINS, 

nyiî  fol.  Surius  en  a donné  une  autre  au  22  de  Septembre 
que  l’on  croit  être  l’Ouvrage  de  quelque  Moine  d’Agaune  , au' 
y<--.  fiécle.  Stevanius  la  fit  imprimer  féparément  en  16 ly , à In- 
golftat.  Molanus  remarque  que  l’édition  des  œuvres  de  faint-Eu.- 
chcr  faite  à Rome  en  1 564  , par  Galefinius renferme  plufieurs 
pièces  fuppofées  ( a ) :.pcutrctre  comprend -il  dans  ce  nombre 
celle  qui  ell  intitulée  ; Epstome  des  livres  de.  Cajjien  par  faim 
Eucher  : car  on  ne  voit  .pas , comme  on  l’a  déjà  dit , que  de- 
• puis  ce  tems  l’on  fe  foit  emprelTé  de  réimprimer  cet  Ouvrage  » 

ni  que  les  Sçavans  l’aient  reconnu  pour  le  véritable  abrégé  de; 
Calfien  feit  par  faint  Eucher.  Nous  ajouterons  aux  éditions 
de  Calfien  y que  celle  de  Gazet  fut  réimprimée  à Leypfic  en. 
173  3 fol.  & que  nous  avons  une  traduction  françoife  de  fes* 
Conférences  par  Jean  de  Lavardin , imprimée  à Paris  en.  i ;8  9 ^ 
1^36.. 

CHAPITRE  XX. 

Vincent  de  Lerins ^.Pr être  & Moine. 

Oot  «oit  Vin- 1»  X T I N c E N T fumommé  de  Lerins , pour  'lé  diftingucr  dè 
V ceux  cjui  ont  porté  le  même  nom , étoir  (/i)  Gaulois  de 
naiflance.  Apres  avoir  vécu  dans  les  triftes  & diverfes  agitations 
du  fiécle  & dé  la  guerre  , la  grâce  (i)  le  conduifit  dans  le  port 
fur  & falùtaire  de  la  vie  religieufe.  Ce  fut  là  que  loin  du  tumulte 
des  Villes  , caché  dans  un  lieu  defert  , & dâns  le  filence  d’un 
Monaftere  , il  s’appliqua  fans  être  troublé  par  des  diftraâions 
importunes,  à pratiquer  ce  que  Dieu  ordonne  dans  le  Pfeaume 
45' lorfqu'il'dit  (c)  : Faites  toute  votre  occupation  de  contempler 
que  je  fuis  Dieu.  Quelques-uns  ont  confondu  Vincent  de  Lerins 
avec  Vincent  Préfet  des  Gaules  en  39^7 , & Conful  enaoi.  Gen- 
nade  eût-il  oublié  une  circonftancc  de  cette  nature  dans  la  vie 

gu’il  a faite  du  premier  ? Il  ne  dit  point  que  de  Conful  il  fe  foie 
lit  Moine  ; & ne  relcve  en  lui'aucune  dignité,  que  celle  du  Sa- 
cerdoce. Vincent  ne  marque  pas  clairement  le  lieu  de  fa  retraite , 
ne  le  défignantque  fous  le  nom: d'une,  pefrte  terre  très~écartêe 


( t ) Fabric.  BUI.  H4I,  ni  Ctnad,  f.  jo.  I "Farif.  I96f, 
GsNNAn,  Vfr.  Ht.  tsf.  «4.  I (0  - 

y IHCINT,  in  Prtt.f,  3 A4,  tiil.  Bal»,  { ^ 
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PRESTRE  ET  MOINE.  5^5 

mais  on  ne  peut  douter  après  le  témoignage  de  Gennadc  ( ) , 
qu’il  n'ait  vécu  dans  le  Monaftere  de  Lerins. 

II.  Trois  ans  environ  (e)  après  le  grand  Concile 
c’eft-à-dire  en  434,  il  compofa  fon  Mémoire  contre  les  Héréti- 
ques , pour  montrer  que  la  foi  ancienne  & univerfelle , eft  la  vé- 
ritable & La  catholique  y dont  on  doit  prendre  la  défenfe  contre 
les  nouveautés  prophanes  de  toutes  les  héréfies.  Ce  Mémoire 
étoit  divifé  en  deux  parties  , dont  la  fécondé  traitoit  du  Concile 
d’Ephefe.  Cette  partie  lui  fut  volée  ; & il  ne  lui  relia  que  l’abrégé 
(/)  qu’il  en  avoir  fait , de  même  que  de  la  première,  & qu’il 
avoir  mis  à la  fin  de  fon  Mémoire.  Quoique  fon  but  principal 
foit  d’y  combattre  l’héréfie  de  Nellorius  que  l’on  venoit  de  con- 
damner , il  y attaque  encore  celle  d'Eutyche  en  la  perfonne  d’A- 
pollinaire , & donne  des  principes  pour  combattre  toutes  les 
autres.  Il  ne  fit  pas  ce  Mémoire  fous  fon  nom , mais  fous  celui 
de  Peregrin  , cherchant  moins  à fe  montrer  qu'à  défendre  la 
vérité. 

III.  Il  commence  ainfi  : L’Ecriture-Sainte  parle  pour  notre  Anaiffi.-decï 
inltruâion  lorfqu’ellç  dit  : Interrogez  vos  peres  & ils  vous  racon-  w -moire, 

I - 1 IJ  I'*  ■r...  /•  . rarl.icil.f, 

feront , Us  anciens  du  peuple  & sis  vous  diront  ce  que  Dieu  a fait  r. 
pour  fon  peuple.  Elle  vous  dk  en  un  autre  endroit:  Prêtez  une^-'"-  35-- 
oreilfe  attentive  aux  paroles  des  Sages  : ailleurs  elle  nous  exhorte  *’ 
en  CCS  termes  ; Mon  fils , n oubliez  pas  mes  difeours , '&  que  votre 
caur  garde  mes  paroles.  Tout  cela  m'a  perfuadé  , à moi  qui  fuis 
le  dernier  des  ferviteurs  de  Dieu , que  je  ferois  avec  le  lecours 
du  Ciel  une  chofe  utile , fi  je  raflernDlois  dans  un  feul  Traité  ce 
que  j’ai  appris  des  anciens  Peres  illuflres  par  leur  faintecé  ; outre 
que  je  fens  bien  que  j’ai  befoin  de  ce  travail , tout  m’invite  à’ 
l'entreprendre  , le  fruit  qu’il  peut  produire  , le  tems  qui  femblé 
Fexiger,  & la  commodité  de  lafolitude  où  je  me  trouve.  Après- 
ce  préambule  il  déclare  qu’il  va  écrire  non  en  homme  qui  établit 
les  opinions  particulières,  mais  en  hillorien  fidele  ,,cc  qui  eft' 
venu  de  nos  peres  jufqu'à  nous , par  une  tradition  certaine.  Seu-- 
lement  il  fe  réferve  le  droit  de  ne  pas  tout  rapporter , mais  de  fe  ’ 
fixer  avec  choix  à ce  qui  lui  paroitra  plus  néceffaire  , & de  re- 
toucher chaque  jour  fon  Ouvrage,  en  l’augmentant  & en  lui  don-- 
nant  une  nouvelle  perfeélion.  Enfuite  il  donne  pour  un  moyen  • 
certain  de  démêler  la  vérité  de  l’erreur  , de  juger  des  fentimens' 


(é)  Gennad.  t«f>.  <4.  I (/)  IM.  f.  57}. 

(«}  ViNciNT.ù» CÀmmi»./.  )74,  I 
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(g)  premièrement  par  l’autorité  de  la  Loi  de  Dieu  ; fecondemenc 
par  leur  conformité  avec  la  tradition  de  l’Eglife.  Ce  n'efl  pas 
que  l’Ecriture  loit  imparfaite  ; mais  fa  fublimité  cfl  telle  que  luf- 
ceptible  de  divers  fens  , diverfes  perfonnes  l’interprètent  diffé- 
remment. Les  Hérétiques  mêmes  l’expliquent  d'une  maniéré  favo- 
rable à leurs  erreurs , & tous  ont  prétendu  y puifer  les  preuves 
de  leurs  dogmes  impies.  Cette  ■variété  qui  ne  peut  fe  fixer  d’elle- 
même  , eft  une  preuve  évidente  de  la  nécefllté  d’expliquer  les 
paroles  des  Prophètes  & des  Apôtres  en  la  maniéré  que  les  ex- 
plique l’Eelife  Catholique.  Il  eft  encore  néceflaire  pour  être  Ca- 
tholique de  n’admettre  en  matière  de  foi  que  ce  qui  (A)  a été  cru 
en  tout  tems , en  tous  lieux , & par  tous  les  fidèles  ; ceft-à-dire  , 
ce  qui  a pour  foi  l’ancienneté  , l’univerfalité  & le  confentement 
unanime  de  tous  Nous  ferons  dans  l’univerfalité , fi  nous  ne  regar- 
dons comme  foi  véritable  que  celle  que  l’Eglife  approuve  dans 
toutes  les  parties  de  l’Univers  ; nous  ferons  vrais- feâateurs  de 
l’antiquité  de  La  foi , fi  nous  ne  nous  écartons  point  des  fentimens 
des  anciens  Evêques  qui  ont  été  les  maîtres  du  peuple  fidèle. 

Qu'il  faut  fe  J y ^ Mais  que  doit  faire  un  Chrétien,  lorfqu’une  partie  de  l’E- 
ritiq'uL**?  & fépare  de  la  communion  du  refte  ? Il  faut  qu'il  préféré 

s'attacher  à tout  le  corps  à ce  membre  retranché  : & s’il  arrive  qu'une  nou- 
rEghfe  & a yçjjç  g^reur  s’efforce  d’infeéler  toute  l’Eglife , il  doit  s’attacher  à 
rantiquite , parce  que  les  anaens  dogmes  n ont  pu  erre  corrom- 
pus par  la  nouveauté.  Que  s’il  fe  trouve  dans  une  conjonfture  où 
il  foit  plus  difficile  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux , il  doit  alors 
confulter  les  Doéleurs  approuvés  qui  ont  vécu  en  divers  lieux  & 
en  divers  tems  dans  la  communion  de  l’Eglife,  & tenir  pour  cer- 
tain ce  que  tous  ( i ) ont  enfeigné  clairement , unanimement  & 


Cf)  Si  quis  TcUet  in  fide  fana  fanus  at- 
qae  integer  permanere,  duplici  modo  mu- 
nirefidem  (uam  , Domino  adjuvante,  de- 
betet  : primd  fcilic^  divinx  legis  autori- 
tate , tum  deinde  Ecclefîx  CathoUcx  tradi- 
rione.  Vincent. p.  jif. 

(A)  In  ipfa  item  Cathoiica  Ecclefia  ma- 
gnopere  curandnm  ell  , ut  id  teneamus 
quo  i unique  , quod  femper , quod  ab  om- 
nibus créditons  eft.  Hoc  eft  etenim  verè 
proprüque  CathoUcom , quod  ipla  vis  no- 
minis  ratioque  déclarât , qux  omnia  ferè 
univerfaliter  comprchendit.  Sed  hoc  de- 
mum  ita  het , fi  fequamor  univerfitatem  , 
antiquitatem  , conrenfionem.  Sequemor  I 
autem  univerfitatem  hoc  modo  : Si  hanc  | 


unam  fidem  veram  elfe  fateamur  , qoam 
tota  per  orbem  terrarnm  cônfitetur  &:cle- 
fia  : antiquitatem  verh  ita , fi  ab  his  fenfi- 
bos  nullacenus  recedamus  qoos  Sanâos 
majores  ac  Patres  noftros  celebralfe  ma- 
nifeftum  eft  : confenfionem  quoique  iti- 
dem  , fi  in  ipla  vetuftate , omnium  vcl 
cert£  penè  omnium  Sacerdotum  pariter 
& Magiftrorum  definitiones  rentcntiafque 
lëâemur.  Ihd,f.  )t<. 

( ■ I Qmd  fi  cale  ahquid  emergat  ubi  ni- 
hil  hujulmodi  reperiatur  ? Tuncoperam 
dabic  UC  cunlacas  inter  fe  majorum  con- 
fulat  fentencus  j eorum  dumuiac  qui  di> 
verfis  lient  cemporibus  & locis , in  unius  ca- 
men  Esclefix  Catholiex  couununione  & 
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lâns  varier.  Pour  donner  plus  d’évidence  à ces  principes  ^ Vin- 
cent apporte  l’exemple  des  Dohatiftcs  fcpares  de  l’Eglife  y & des 
Ariens  qui  avoient  engage  dans  leurs  erreurs  prelque  tôus  les 
Evêques  d’Occident , & dit  qu’on  oppola  aux  premiers  , le  plus 

Êrand  nombre , & aux  derniers  y toute  l’antiquité.  Du  tems  de 
►onat  on  vit  y dit-il , dans  une  grande  partie  de  l’Afrique  des 
hommes  féduits  par  cet  Hérefiarque  furieux , & aveuglés  par  la 
nouveauté  , oublier  leur  religion  , leur  profdlion , le  nom  faint 
qu’ils  ponoient  pour  s’attacher  aux  erreurs  d’un  feul  homme , en 
aoandonnant  l’Eglife  de  Jefus-Chrift.  Mais  les  hommes  fages 
demeurant  fermes  dans  la  foi  de  l'Eglife , fe  joignirent  aux  au- 
tres Eglifes  du  monde  pour  détefter  avec  elles  ce  fchifme  impie  ; 
&.  nous  apprirent  parUur  conduite  (/^  à préférer  toujours  les 
fentimens  catholiques  de  la  multitude  , a la  folie  d’un  feul  ou  du 
petit  nombre.  La  chute  d’un  grand  nombre  d’Eveques  de  l’E- 
glife  Latine  par  les  anifices  des  Ariens  , fut  comme  un  nuage 
répandu  fur  la  face  de  l’Eglife  ; on  avoit  peine  à remarquer  dans 
cette  confufion  quelle  étoit  la  route  certaine  & fûre  de  la  foi  : & 
on  ne  la  reconnut  cju’en  préférant  la  foi  ancienne  à une  nouvelle 
héréfie.  Vincent  décrit  les  maux  & les  perfécutions  dont  l’héréfie 
Arienne  fut  la  caufe  ; & craignant  que  ce  qu’il  en  dit  ne  parût 
incroyable  à la  poftérité  , il  le  confirme  par  le  témoigmge  de 
faint  Ambroife.  Il  remarque  {m)  comme  une  chofe  importante , 
que  les  faints  Confefleurs  en  défendant  les  anciens  dogmes  de 
l’Eglife  , fc  font  attachés  non  à une  partie , mais  au  plus  grand 
nombre:  & il  fait  confifter  leur  gloire  en  ce  que  défenfeurs  des 
décrets  de  l’Eglife  & des  décifions  des  faints  Evêques , dépofi- 
taires  de  la  vérité  catholique  , ils  ont  mieux  aimé  le  livrer  à la 
mort  que  de  manquer  à leur  devoir  en  abandonnant  la  foi  an- 
cienne, Ce  n’cfl  point  ici  , ajoute -t- il,  une  maxime  nouvelle  , 
que  je  débite  ; dans  tous  les  tems , plus  les  hommes  ont  eu  de 
religion , plus  ils  fe  font  oppofés  aux  progrès  des  nouvelles  opi- 


fide  permanentes , Migiflri  probabiles  ex- 
titerunt , & quidqoid  non  unas  auc  duo 
tantdm.fed  omnes  pariter  uno  «odcnique 
conlënfu  , apertè,  fréquenter,  perïèvc- 
ranter  , tenuilfe  , fcriplill'e  , docuilTe  co- 
gnoverit,  id  (ibi  quoque  intelligat  ablqoe 
alla  dubitatione  credendum.  IhJ. 

( /)  Tuncqaicumque  per  Africam  con- 
ftituti , prophano  fenifniate  deteftato  , n- 
nirerlïs  mundi  EccleCis  adfociati  fontte- 
gregiam  profeâo  relinqaentci  poderis 


formam  , quemadmodum  fcilicit  dein- 
ceps  , bono  more  , nnius  aut  certc  pauco- 
rum  X etânix , univerforum  fanitas  ance- 
ferretur. /fid.  p.  517. 

(m)  Sed  in  bac  divma  quadam  CoiifeC- 
(brum  xinute  illad  e(l  etiam  uobis  xel 
tiuximè  conlîdcrandom  , qubd  cane  apad 
iplâm  Ecclelûc  veendatem  non  parcis  ali- 
cujas , fed  oniverlitatis  ab  iis  eft  fulcepu. 
defen^  5)0. 
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nions.  Agrippin  Evêque  de  Carthage  foutint  le  premier  contre 
la  réglé  des  Canons,  contre  l'ufage  univerfcl  de  l’Eglife,  contre 
le  fcntimenc  de  fes  confrères  , contre  la  coutume  & les  décrets 
de  fes  prcdéceffeurs , qu’il  falloir  rebatifer.  Les  Evêques  s’élevè- 
rent de  toutes  parts  contre  cette  nouvelle  erreur , mais  fur-tout 
le  Pape  Etienne,  perfuadé  que  comme  il  furpaflbit  les  autres  en 
dignité , il  devoir  aufli  les  furp^Her  en  zelc  pour  la  vraie  foi.  Il 
écrivit  donc  en  ces  termes  aiix  Evêques  d’Afrique  : Il  ne  faut 
rien  innover , & nous  devons  nous  en  tenir  à la  tradition  de  nos 
Peres.  Ce  faint  Pape  favoit  que  la  vraie  & folide  piété  confifte 
à ne  rien  enfeigner  touchant  la  religion  , que  ce  que  nous  en 
ont  dit  ceux  qui  en  font  les  fondateurs  ; que  ce  n’eft  point  à nous 
à la  regler , mais  à nous  laifler  conduire  par  elle  ; que  c’ eft  pour 
nous  un  devoir  de  demeurer  fermes  dans  ce  que  nous  avons  reçu 
de  nos  peres  , & non  de  fiire  paffer  nos  nouveaux  fentimens  à 
la  poftérité.  Quelle  fut  donc  la  fin  de  la  difpute  fur  la  rebaptifa- 
tion  ? On  fc  déclara  pour  l’antiquité , & on  condamna  la  nou- 
veauté. Celle-ci  manqua-telle  donc  de  défenfeurs.^  Non,  elle  fut 
défendue  par  de  grands  efprits , par  une  éloquence  vive , par  un 
grand  nombre  de  fcÛateurs  : la  vraifemblance  jointe  à une  mul- 
titude furprenante  de  pafTages  de  l’Ecriture , mais  expliqués  en 
des  fens  inouïs  jufqu  alors  & infoutenables,  donnoient  un  tel  air  de 
vérité  à l’erreur , qu’on  y eût  été  trompé , fi  le  caraÉtere  d’anti- 
quité n’eût  manqué  à cétte  nouvelle  opinion  , fi  applaudie  & dé- 
fendue avec  tant  de  chaleur.  Ceux  qui  la  foutenoient  furent  con- 
damnés, & les  Décrets  du  Concile  d’Afrique  qui  l’avoient  auto- 
rifée , furent  regardés  comme  nuis , & comme  des  fables  dignes 
d’être  méprifées  & foulées  aux  pieds.  Vincent  blâme  en  palTant 
la  témérité  de  ceux  qui  pour  publier  leurs  erreurs  fous  des  noms 
qui  leur  donnent  de  l’autorité , fe  fervent  des  écrits  de  quelque 
ancien  Auteur  qui  ait  parlé  avec  moins  de  clarté  & de  précifion 
que  les  autres , & qui  ajuftent  fes  paroles  à leurs  nouvelles  opi- 
nions , afin  de  donner  à entendre  qu’ils  ne  font  pas  les  premiers 
qui  les  aient  foutenucs.  Ces  fortes  de  perfonnes  méritent,  dit-il , 
par  deux  endroits  d’être  odieufes , en  ce  qu’ils  ont  la  hardiefle 
de  répandre  le  poifon  de  l’héréfic  ; & en  ce  qu’ils  noirciflent  & 
remuent  les  cendres  des  Saints  , s’efforçant  ne  faire  revivre  des 
fentimens  qu’il  faudroit  enfevelir. 

V.  Enfuite  il  marque  d’après  fàint  Paul  les  dangers  & les  châ- 
timens  auxquels  s’expofent  ceux  qui  abandonnant  celui  qui  les 
avoit  appellés  à la  grâce  de  Jefus-  Chrifl , pafTent  à un  autre 

Evangile  : 
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EvangUe  : & s’arrête  particulièrement  à ces  paroles  de  l’Epître 
aux  Galates  : ^uandnous  vous  annoncerions  nous-mêmes  y ouquun 
Ange  du  Ciel  vous  annonceroh  un  Evangile  différent  de  celui  que 
nous  vous  avons  annoncé , qu'il  [oit  anathème  ; expreffion  terrible , 
qui  prouve , dit  Vincent , le  zélé  que  l’on  doit  "avoir  pour  l’an- 
cienne doârine , puifque  cet  Apôtre  feroit  prêt  à ne  pas  épargner 
non -feulement  les  autres  Apôtres  fes  collègues  , s’ils  s’en  écar- 
toient  y mais  encore  les  Anges  du  Ciel.  Ce  n’eft  pas  qu’il  les  crût 
capables  de  tomber  dans  l’erreur  ; mais  il  fait  cette  fuppofition , 
pour  s’expliquer  avec  plus  de  force  & de  vigueur.  Vincent  fait 
voir  que  l’anathême  prononcé  par  faint  Paul  tombe  fur  tous  ceux 

aui  innovent  foit  dans  la  doélrine  des  mœurs , foit  dans  la  foi  : 
’où  il  inféré  qu’on  ne  doit  jamais  varier  dans  l’une  ni  dans  l’au- 
tre (w)  ; qu’il  n’a  jamais  été  permis , qu’il  ne  l’efl:  point , & qu’il 
ne  le  fera  jamais  aux  Chrétiens  catholiques  (Tenfeigner  une  do- 
ârine  différente  de  celle  des  {flfcmiers  tems  ; qu’il  a toujours  fallu , 
qu’il  faut  & qu’il  faudra  toujours  dire  anathème  à ceux  qui  prê- 
cnent  des  dogmes  autres  que  ceux  que  nous  avons  reçus  par  une 
tradition  confiante.  Ce  n’eft  pas  la  le  langage  que  tiennent  les 
Hérétiques  : ils  veulent  que  nous  renoncions  à la  foi  ancienne  , 
au  dépôt  que  nous  avons  recû  de  nos  Peres , & que  nous  admet- 
tions leurs  nouveaux  dogmes.  Vincent  demande  pourquoi  Dieu 
permet  quelquefois  que  des  perfonnages  conlldérablcs  dans  l’E- 
glife , enfeignent  quelque  nouveauté  : A quoi  il  répond  que  c'efl: 
pour  éprouver  notre  foi  ; & que  Dieu  qui  a prévu  qu’il  s’éleve- 
Voit  de  faux  Prophètes  du  milieu  de  fon  peuple , a défendu  aufli 
de  les  écouter.  Il  donne  pour  exemple  Neflorius , qui  avoir,  dit- 
il  , été  élu  Evêque  par  les  fuffrages  de  tout  l’Empire , qui  étoit 
eftimé  des  Evêques  & aimé  du  peuple  , qui  en  prêchant  tous  les 
jours  réfutoit  les  erreurs  des  Payons  & celles  des  Juifs.  Son  arti- 
fice , ajoute-t-il , confifloit  à combattre  toutes  les  autres  héréfies , 
aBn  de  mieux  établir  la  Benne  : & il  y eut  toujours  en  lui  plus  de 
merveilleux  que  d’utile , plus  de  réputation  que  d’effet.  Il  rap- 
porte encore  l’exemple  de  Photin  & d’Apollinaire,  dont  il  ex- 
plique & réfute  fommairement  les  erreurs,  de  même  que  celle  de 
Neflorius.  Ce  dernier , comme  le  remarque  Vincent , ne  témoi- 
gna tant  d’ardeur  à diflingucr  deux  fubft^ces  en  Jefus-Chrift, 


( « ) Adnantisre  ergo  allqùid  Chriftia- 
Djs  Catholicis  , przier  id  quod  acceperunt, 
nunquam  licuic  , nnfqoam  licec  , nom- 
quarn  Ucebit  ; & anathenuùlâre  eos'qai  ad- 

Tome  XllI. 


nuntiant  aliquid  przeerquam  quod  Tcmel 
acceptum  c(l,  nunquam  non  opormic,  nun- 
quam non  oportec  . nunquam  non  oporte- 
bitlM.f.ffS, 
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nîté  & Thumanité  font  jointes  en  unité  de  perfonnes  » comme 
dans  i’homme  famé  & le  corps  forment  la  pcrlbnne  ou  l’individu  ; 
de  forte  que  l’ame  & le  corps  ne  forment  pas  deux  , mais  un  feul 
homme  , compofé  de  corps  & d’ame  ; ainft  dans  Jefus-Chrill  il  y 
a deux  natures  , l'une  divine  , l’autre  humaine  : celle-ci  ell  de 
Marie , & celle-là  de  Dieu  le  Pere  ; par  la  première  il  ell  éternel 
& égal  au  Pere;  par  la  féconde  il  eft  moindre  que  le  Pere,  étant 
né  o^s  le  tems.  Sous  ces  deux  rapports  il  eft  confubftantiel  au 
Pere  & confubftantiel  à la  Mere  : & l’union  de  ces  deux  natures 
forme  un  feul  & même  Jefus-Chrift.  Il  n’y  en  a donc  pas  deux 
dont  l’un  foit  homme  , & l’autre  Dieu  y dont  Tun  foit  incréé, 
impaftible , égal  au  Pere , & Fautre  créé  , paffible  & moindre  que 
le  Pere  ; dont  Fun  foit  du  Pere  & Fautre  de  Marie.  Mais  il  n’y  a 
qu’un  feul  Jefus-Chrift , qui  fous  differens  regards  eft  créé  & in- 
créé ; immuable  & fujet  au  changement  ; impaftible  & capable 
de  fouffrir  ; égal  au  Pere  & moindre  que  lui  ; engendré  du  Pere 
• avant  les  fiéaes  , & né  de  Marie  dans  le  tems  ; véritablement 
Dieu  & Homme.  En  lui  eft  la  plénitude  de  là  divinité  ; en  lui  eft 
une  humanité  par&ite  , une  ame  & un  corps  véritables  & fem- 
blables  aux  nôtres.  Il  tient  fon  corps  de  fa  Mere  en  qui  il  a été 
formé  : il  a de  plus  une  ame  raifonnablc  qui  anime  ce  corps.  On 
trouve  donc  en  Jefus-Chrift  le  Verbe , FAme  & le  Corps.  Tout 
cela  ne  forme  qu’un  jefus  Chrift  Fils  de  Dieu  , Sauveur  & Ré- 
dempteur des  nommes.  Cette  unité  n’eft  pas  une  confufion  de  la 
divinité  & de  l’humanité , mais  une  véritable  & parfaite  unité  de 


uimitas  non  alccr  & alter  fed  nnns  idem- 
que  Chriftus  , anus  idemque  Filins  Dei 
te  uiiius  ejufdenique  ChrilÜ  te  Filii  Dei 
nna  eademque  perfona,  Sicut  in  homine 
atiud  caro  & aliud  anima  : fed  anus  idem- 
que  homo  anima  te  caro.  In  Pecro  aliud 
anima  aliud  caro;  nec  camen  duo,  Pétri 
caro  & anima  ) fed  unus  idemque  Petrus 
ex  duplici  direrfaque  rubfillens  animi  cor- 
porifquc  natura.  Ita  in  uno  eodemque 
Chrilto  duz  fubftamiz  funt , Fed  una  di- 
vina  , altéra  humana  , una  ex  Pâtre  Deo  , 
altéra  ex  Matre  Virgine:  una  cozteriia  te 
sequalis  Patri , altéra  ex  corpore  & minor 
Pâtre  : una  confubliantialis  Patri , altéra 
confubdantialis  Matrijxinus  tamem  idem- 
que Chrillus  in  utraque  fubllantia.  Non 
ergo  alter  Chriftus  Deus  , alter  homo  ; 
non  alrer  increaiut , alter  creatus:  non  al- 
ler impaflibilis , alter  paliibilis  : non  alter 
aqualii  Patri , alter  minor  Pâtre  : non  al- 


ter ex  Pâtre,  alter  ex  MaA'e'.  fed  unus  i- 
denique  Chrilhis  I>eut  te  Homo  : idem 
non  creatus  <t  creatus  r idem  incommuta- 
bilis  te  impaflibilis  : idem  cummutatus  te 
palliis  ; idem  Patii  te  act^ualis  le  minor  : 
idem  ex  Pâtre  ante  fccula  genitas , idem 
I in  latculo  ex  Matre  generatus  : perfeâus 
Deus  perfcâus  Homo  ; in  Deo  fumma 
dirimtas,  in  homine  plena  hnmanitàts 
plena , inquam  , humanitas , quippe  qus 
animant  limul  habeat  te  carnem , led  car- 
nem  veram  , noftram  maternam  : ani- 
mam  verh  intelleâu  prxditam  mente  ac 
ratione  pollentem.Eft  ergo  in  Chrillo  Ver- 
bum,  anima,  caro  ; fed  hoc  totum  unus  eft 
Chriftus,  unus  Filius  Dei , te  unus  SaWa- 
tor  nofter.  Unus  autem  , non  œrruptibi- 
lis  nefeio  qua  divinitatis  te  humaniutis 
confulîone  , Fed  integra  le  flngulari  qua- 
dam  unitate  perFonae.  Neque  enim  ilia 
conjonâio  altetum  in  alterum  convcitit 

Ccccij 


572 


VINCENT  DE  LERINS, 


perfonne.  Ce  n’eft  pas  un  changement  d’une  nature  transformée 
en  une  autre;  mais  ces  deux  natures  ont  été  unies  de  telle  forte 
que  l’unité  de  perfonne  fubfifte  fans  que  la  propriété  des  natures 
loit  confondue  : car  jamais  Dieu  n’a  été  corps  ^ & jamais  le  corps 
n’a  ceffé  d’être  chair.  Dans  l’autre  vie  comme  dans  celle-ci , cha- 
cun de  nous  fera  compofé  de  corps  & d’ame , fans  que  le  corps 
devienne  l’ame  , ni  que  l’ame  devienne  le  corps , leur  difÜnâion 
nécelTaire  fubfiftera  éternellement.  Il  en  fera  de  même  dans  JefuS'- 
Chrift  de  la  différence  des  deux  natures  en  une  feule  perfonne. 
Vincent  remarque  que  quelques  - uns  abufoient  du  mot  de  per- 
fonne ; le  prenant  fuivant  la  figniffcation  ordinaire  du  mot  latin , 
pour  un  perfonnage  feint  ^ comme  ceux  des  Théâtres..  Ainfi  quand 
ils  difoient  que  Dieu  s’étoit  fait  homme  tn  perfonne , ils  vouloienc 
dire  qu’il  s’étoit  fait  homme  en  apparence,  retombant  dans  l’erreur 
des  Manichéens , qui  difoient  que  le  Fils  de-  Dieu , qui  eft  Dieu , 
n’a  été  homme  qu’en  apparence.  Il  rejette  cett?  explication  chi- 
mérique & criminelle  au  terme  de  perfonne , & foutient  que  le 
Verbe  de  Dieu  s’efl  tellement  fait  homme  , qu'il  n'y  a rien  eu: 
en  lui  que  de  vrai  & de  réel , & qu’il  a été  homme  en  cfiTct  com- 
me nous  le  fommes  tous.  Il  ajoute  (p)  que  l’unité  de  perfonne 
dans  Jefus-Chrift , n’eft  point  poflérieure  à fa  naiflànce , quelle 
fubfiffoit  déjà  dans  le  fein  de  Marie qu’elle  y étoit  parfaite  dès 
le  moment  de  la  conception , en  vertu  de  l’union  ( y ) des  deux, 
natures  d’où  réfulte  l’unitc  de  perfonne.  Ce  qui  cil  propre  à. 


itque  macavit  , fed  ha  in  ununi  potius 
n:rumque  cum^git  , uc  mancncc  fcmpvr 
ùi  Chnfto  fingîAiritate  unius  ejurdenKfue 
p.-rfonx , in  xcemum  quuque  |i«rmaneac 
proprieias  uiuurcujufquv  naturx  : quo  fei- 
Ucec  nec  unquam  Deus  corpus  elle  inci- 
piat  n«c  aliquando  corpus , corpus  elle  de- 
liftac.  Qwd  cciâm  hunianx  conditionis  J 
demonQxniur  exenrplo.  Ncque  enim  in 
pcxll-nti  [antdm  , fed  in  futuro  quoque  , 
uiiufquilquc  boininum  ex  anima  conAa- 
bic  & corpore  : nec  camen  unquam  aur 
•orpus  in  animam  auc  aiiim.i  verfetuT  in 
corpus  ; (êd  unoquoqne  hominnm  line  fi- 
ne viâuro,  iu  nnoquoque  hominum  fine 
fine  neccllarià  utriulque  fubllamix  difié- 
rxncia  permanebit.  Ica  in  Chrifto  quoque 
«nurque  l'ubAantix  fua  cuique  in  xter- 
cum  'propriétés,  falva  camen  perfonx  uni- 
tace  , recinenda  eA.  UiJ.p.  ]4  ); 

(p)  Hxc  igitur  in  Chrilto  perfonx  uni- 
las  , ,ncquaquam  poA  Virgims  partum. 


fed  in  ipfo  Virginis  utero,  compara  arque 
perfefta  e A.  liul:  547. 

( f ) Propter  quam  perfonx  unitatem 
indifi'erenter  atque  promifcuè , & qux  Dec 
funt  prupria , cribuuncur  homini  j 4:  qux 
carnis  propria  , adfcribuntur  Deo.  Inde 
eA  enim  quôd  dirinitds  feriprum  eA  ; te 
Filium  hominis  defcendillè  de  Cœlo  , if 
Dominum  m.ijeAacis  crucifixum  in  terra. 
Inde  etiam  eA  , ut  c.nrne  Domini  faâa  , 
ipfum  Verbum  D,-i  faflum  dicatur  : Ccur 
in  prxfe.ncia  inanus  ipfms  & pedes  ejus 
folli  elfe  referuntur.  Per  h.inc  , inquam  , 
perlônx  unicacem  , illud  quoque  fimilis 
myAerii  racione  perfeflum  eA  , ut  carne- 
Verbi  cr  integra  macre  nafeenre  , ipfe 
Deus  Verbum  lutus  ex  Virgine  cacholi- 
cillimè  credacur  , ImjiiilTimî  denegetor. 
EA  enim  lîn^lari  quodam  Oomini  ac 
Dei  noAri , Filii  aucem  fui  munere,  veriC- 
lim^  ac  beatilCmi  Dei  - para  conficenda.. 
UiJ.f.  }47. 
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Dieu  eft  attribué  à l’homme , & ce  oui  eft  de  l’homme  cft  attri- 
bué à Dieu.,De-là  ces  cxprefTions  ae  l’Ecriture  : que  le  Fils  de  jym,  }.■ 
Dieu  eft  defeendu  du  Ciel , & que  le  Dieu  de  majefte  a été  cru- 
cifié. De-là  ces  façons  de  parler  catholiques  : la  chair  du  Sei-  ' ^ 

gneur  a été  créée;  le  Verbe  s’eft  fait  chair;  la  SagelTc  de  Dieu 
a été  remplie  & fa  Science  créée.  Ainfi  l’on  dit  que  les  pieds  & ' 

les  mains  du  Seigneur  ont  été  percés  ; qu’un  Dieu  eft  né  d’une 
Vierge  y 8c  que  Marie  cft  véritabkment  Mcre  de  Dieu  fans- 
aucune  reftriiftion,  j . . ; 

VL  Après  avoir  établi  la  foi  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  Combien  iiy 
contre  Photin , Apollinaire  8c  Neftorius , il  leur  dit  anathème  , |cf^,^rîesNc^- 
& rcleve  le  bonheur  de  la  gloire  de  l’Egiife  qui  croit  un  Dieu  vatean.** 
en  trois  perfonnes,  qui  adore  l’égalité  de  nature  & de  divinité 
dans  ces  trois  perfonnes  ; de  maniéré  que  la  fingularhé.  de  fub- 
ftance  ne  coniond  point  la  propriété  des  peifonnesy  & que  la 
diûinchon  des  perlonnes  ne  divife  point  runité  de  nature  ; qui 
crok  en  Jefus-Chrift  deux  natures  véritables  & parfaites  en  une 
unité  de  perfonne  , fans  que  la  diftinéUon  des  natures  détruife 
l’unité  de  perfonne  ^ ni  que  l’unité  de  perfonne  confonde  les  na- 
tures. Puis  revenant  à céqu’iL  s’étoic  propofé  d’abord,  fçavoir 
de  montrer  que  l’erreur  du  Maàrc  cft  fouvent  une  tentation  pour 
ceux  qui  font  fous  fa  difeipline;,  il  ajoute  aux  exemples  qu’il  avoir 
allégués  , celui  d’Origene  & de  Tcrtullicn.  Le  prerriier , dortt  il: 
fait  un  éloge  accompli  , travailla dit-il , à faire  paffer  l’Eglifc  de 
la  foi  ancienne  dans  des  nouveautés  profanes.  Il  s’objcâc  que  de' 
l-avcu  de  quelques  CachbliqueS  'éc  de  quelques  Hérétiques  , les- 
écrits  d'Origene  avoknr  été  corrorhpus.  Il  : ne  le  nie  pas  ; mais  on- 
les  lit,  dit-il,  parce  qii’ils  portent  le jnom  d’Origene  , & on  les- 
aime  par  cette  raifon.  Son  nom  dorine.du  poids  a L’erreur,  & la- 
fait  embrallbr  avec  plus  d’ardéux.  il  porce  Je  même  jugement  de' 

Tertullien , Sc  dit  que  l’autorité  d’iimieul  homme  ,1’amour  qu’on- 
a pour  lui , la  beauté  de  fon  génie  , fon  éloqucnccffon  fçayoir',. 
rien  ne  doit  nous  le  faire  préférer  à la  vérité.' F’ermes  (rj  a mé— 
prifer  tous  ces  talcns , inébranlables  dans  la  foi , nous  ne  devons- 


( r ) Ille  uU  verus  &.  G..-rirunus  Cacha- 
Ivcus  qui  vcriiacem  IX-i , qui  Ecclefiam  , 
qui  Cnnili.  corpus  d!bgic;  qui  diviiuc  R<- 
Iigioni  nihil  pripoiiic,  non  hominis  eu-- 
jutpiam  aoûoriiueui , non  amor\;n) , non 
jiigenium  , non  eloqir.nciam  , fed  faxe 
cunâà  derpiciens  , & rn  fidc  fizus  3c  Ûabi- 
lia  feruuncns,  quidquidunivccCiUcex  an- 


tiqmitùsfcciefum  CatboUcam  cenudreco- 
gnoTerit,id(b!uin  CU  tervenduii*  crecen— 
dumque  d«ccrru:  : quidquid  vero  ab  ali- 
quo  deÎHcaps  uno- , prxicr  omnes , vel- 
contra  omn«s  lânâos  novuin  3t  inaudi- 
tumfubinduci  ft-nrerit , id  non  ad  roligio» 
nem , léd  ad  tcntacionetw  poti-as  iucelli^- 
^ai  ^luncie.  IhÀ,  f, 
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admettre  que  ce  que  l’Eglife  a toujours  & univcrfellement  cru  : 
tout  ce  qu’un  fcul  (cparcment , tout  ce  qu’un  fcul  contre  le  fenti- 
, ment  dè  tous  ofe  enfeigner , eft  nouveau , n’appartient  point  à la 
religion  ; & dès-lors  un  vrai  Hdele  comprend  que  Dieu  l’a  permis 
pour  éprouver  les  hommes , & non  pour  leur  l'ervir  de  réglé  de 
foi.  Vincent  infifte  fur  la  défeitfe  ûute  dans  l’Ecriture  de  tranf- 
porter  les  bornes  que  nos  peres  ont  pofées  , fur  la  néceffité  de 
^ garder  le  dépôt  de  la  foi  qui  nous  a été  confié  ; & d’éviter  les  nou- 
veautés profanes  de  paroles,  fuivant  ces  paroles  de  faint  Paul  a 
1 Tl*.  <.  *1  imoth^  : Garie%  le  dépôt  qui  vous  a été  confié  f &c.  Qui  tient , 
* dit-il , aujourd’hui  la  place  de  Timothée?  C’eft  làns  doute  (j)  ou 
l’Eglife  univerfelle , ou  en  particulier  le  corps  des  Pafteurs , pour 
qui  c’eft  un  devoir  attaché  à leur  état  d’avoir  la  fcience  de  la  reli* 
gion , & de  la  communiquer  aux  autres.  Que  veut  dire,  Gardn 
le  dépôt  ? C'eft  veiller  contre  les  efforts  des  voleurs , de  peur  que 
pendant  le  fommeil  des  Peres  de  famille  ils  ne  fement  l’yvrme  par- 
mi le  lx)n  grain  que  le  Fils  de  l’homme  a femé  dans  fon  champ. 
Gardez  ce  qu’on  vous  a confié , & non  ce  que  vous  avez  trouvé  ; 
ce  que  vous  avez  reçu , & non  ce  que  vous  avez  imaginé.  Ce 
que  l’on  vous  confie  n’eft  pas  l’ouviiage  de  votre  efprit , c’eft  une 
. doûrfne  que  l’on  vous  a enfeignée  ; cc’n’eft  point  un  bien  qiu 

vienne  de  vous , c’eft  une  tradition  qui  vous  eft  tranfmife  : vous 
n’en  êtes  ni  l’auteur  ni  l’inventeur , mais  feulement  le  dépofitairc 
& le  défenfeur:  vous  notes  point  maître  ni  guide,  vous  êtes  dif- 
ciple , 8c  vous  devez  vous  laiffer  conduire.  Gardez  foigneufement 
le  dépôt  qui  vous  a été  confié  ^ c’eft- à -dire,  confervez  entier  le 
talent  de  la  foi  Catholique  qui  vous  a été  mis  entre  les  mains , êc 
ne  permettez  pas  qu’il  foulffe  la  moindre  diminution.  Gardez  ce 
que  vous  avez  reçu  , & ne  donnez  que  ce  que  vous  avez  reçu  ; 
vous  avez  reçu  de  l’or , donnez  de  l'or  , & non  du  plomb  ni  de 
l’airain  : n’enfeignez  que  ce  que  vous  avez  appris  ; & en  enfei- 


(s)  O T htmêtbet^  àtfffitnm  cmJlêJi , 
tmf  frêpbênsf  vêinm  nêvitéUf^  Qwd  efl 
liodie  Timotheus?  Nifî  vei  generalitec  uni- 
▼cria  EccleHa,  vel  Tpedalicer  totum  corpus 
przpofîtorum  , oui  inc^grpm  dirim  culnis 
racmiam  Tel  haoere  ipii  debenc , vt\  aÜis 
tnfundere.  Quid  efl  depofitum  ? Id  eft 
c]ood  cibi  creditum  eft , non  quod  à ce  in* 
vencum  ^ quod  accepifti , non  quod  exeo* 
gicafti  : rem  non  ingeniî  , fed  doâhnae  t 
non  ufarpationis  privaex,  fed  pubttex  tra- 
dicionii  : rem  ad  te  perduftam , non  à ce 
prolacam  : in  qua  non  auâor  debcsicÉTe,  j 


fed  euftos  : non  infticutor  y fec  fcâacor  : 
non  ducens  fed,  fcquens.  Depolîtun^  euf- 
codi  : Çacfaolicx  fidet  talentiuii  invioU- 
cum  conferra.  Quod  tibi  creditum  eft  » 
boc  penes  te  maneac , hoc  à te  tradatur, 
Aurum  accepifti,  aurum  redde  ; nolo  mi- 
hi  pro  aiirt  alia  fubjicias,  nolo  pro  auro 
auK  impudenter  plombom  , aut  fraudo- 
lencèr  xramenta  lupponas  : nolo  ami  fpe- 
ciem  , (èd  naturam  plané  « • • eadem  qux 
dididfti  doce , ut  cdm  dfcas  no?è , non  di- 
cai  ooT«»  IM,  f,  ) f S. 
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gnant  d’une  maniéré  nouvelle , n’cnfcignez  rien  de  nouveau  par 
rapport  à la  doârine  & au  fond  du  dogme. 

VII.  Quoi  donc , direz-vous,  n’eft  il  pas  permis  de  faire  des 
progrès  dans  la  doàrine  de  la  religion  ? Il  l’eft  fans  doute , mais  de  faire  des 
feulement  pour  réclaircir  & l’affermir  fans  la  changer  ; qu’il  n’y 
ait  point  de  tems  , point  de  fiecle , ou  1 intelligence , la  Icience , pEgUi'e. 
le  goût  des  vérités  divines  ne  croilfe  ; mais  qu’au  milieu  de  tous 
ces  pro’grès  , la  même  foi  , le  même  fens  des  paroles , le  même 
dogme  foit  confervé  làns  altération.  Les  accroiffemens  font  né- 
celfaires  à la  Religion  Chrétienne , afin  que  le  dogme  s’affermifle 
par  les  années  , qu’il  fe  dilate , qu’il  s’élève , & qu’il  demeure 
toutefois  le  même  eq  fe  perfe^lionnant  fans  rien  perdre  des  par- 
ties qui  lui  font  effcnticlles  , fans  recevoir  aucun  changement , • 

fans  aucune  variation  dans  les  points  fur  lefquels  il  pofe  comme 
fiir  un  fondement  folide.  Il  c(t  permis  fuivant  les  circonftances 
des  tcm%  d’éclaircir  le  dogme  invariable  de  la  Foi  : mais  il  e(t 
défendu  d’y  rien  changer.  Mettez  la  vérité  dans  tout  fon  jour  y 
faites-la  fentir  par  des  diftihâions  & des  précifions  juftes  j mais 
kilTez  au  décret  de  b Foi  toute  fon  étendue,  & toute  fa  force.. 

Si  on  laififoit  à chacun  la  liberté  de  changer  à fon  gré  ce  qui  doit 
être  immuable , on  verroit  régner  une  licence  dont  b fuite  feroit 
b deflrui^lion  de  b Religion.  L’un  retranchant  un  article  de  ceux 

aui  font  de  foi  , un  autre  en  retranchera  un  fecond:  & le  droit 
e mêler  b nouveauté  avec  les  anciennes  vérités , les  opinions 
étrangère»  avec  celles  qui  font  dans  l’Eglife  depuis  fa  nailfance , 
le  profane  avec  le  facrc , s’étant  une  fois  établi , il  ne  refiera  plus 
rien  de  fixe  à rFglifc , rien  d’inviolable  , rien  de  fur.  Un  affem- 
blage  monflrueux  changera  le  Sanêluaire  chafte  & incorruptible 
de  Ta  vérité  , en  une  caverne  infâme  qui  fervira  de  retraite  au 
menfonge  & aux  erreurs  les  plus  déteflaoles  ; que  Dieu  détourne- 
ce  malheur , & que  cette  fureur  foit  le  partage  des  impies  ! Il  n’en 
e(l  pas  ainfi  de  l’Eglife  Epoufe  de  J.  C.  elle  (r)  garde  avec  éxaéli- 
tude  le  dépôt  qui  Tui  a été  confié , elle  n’y  change , elle  n’y  ajoute,, 
elle  n y retranche  rien  : attentive  à maintenir  la  pureté  de  b Foi , 
elle  ne  rejette  rien  de  ce  qui  efl  effentiel , elle  n’introduit  rien  de 
fiipcrflu , elle  conferve  ce  qui  lui  appartient  & n’admet  rien  d’é- 


( > ) Chnit  vei^>  EccK  As  , fednla  Ôr  caa 
ca  dcpoûforum  apud  Te  dogmacamctiflos, 
nitiil  m his  unquam  permotac  y nihil  mi- 
nuit,  nihil  addit  : non  ampucat  necellà- 
ria,  non  apponit  fuperflua  , non  amirtit 
Tua  : non  ulorpac  aÜ^na  ; fed  oiuni  uidu-^ 


ftria  hoc  unum  ftudet , ut  vetrra  fideliter 
fapienterque  craOando,  H qua  fum  ilia  an* 
ciq^oitOs  informara  inchoata  > accuret 
poliat  : fi  qoa  jam  confirmata  & dtfinita  „ 

cuAodiat.  iW./. 
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traneer  : fon  attention  fe  borne  à ne  rien  lai  (Ter  perdre  de  ce 
qu'elle  a reçu  des  fon  origine.  lied  vrai  qu’elle  travaille  à éclaircir 
ce  qui  eft  obfcur , mais  ale  garde  avec  un  refped  inviolable  ce 
qui  eft  aflez  clairement  expliqué. 

eUfë  VIII.  Son  but  dans  les  Decrets  de  fes  Conciles  («),  eft  de  les 

.011-  former  de  façon  qu’ils  fervent  à faire  croire  plus  fortement  ce  que 
l’on  croyoit  déjà  , mais  avec  plus  de  llmplidté  & moins  de  con- 
noiftance  j à faire  prêcher  avec  plus  de  force  ce  que  l’on  prcchoit 
auparavant  avec  moins  de  hardiefle  ; à faire  adorer  avec  plus  de 
ferveur  ce  que  l’on  adoroit  déjà  fans  crainte.  Quand  les  héréfies 
fe  font  manifeftées  par  des  nouveautés  impies , l’Eglife  a aftem- 
blé  des  Conciles  pour  y publier  dans  des  Décrets  autendques 
les  vérités  de  la  Foi  qu’elle  avoir  reçues  p’ar  la  tradition  , Sc 
les  faire  palTer  par  ce  moyen  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
On  voit  dans  ces  Decrets  non  de  nouveaux  articles  de  Foi , mais 
de  nouveaux  termes  qui  fixent  le  fens  des  dogmes  de  la  I^ligion , 
& qui  cclairciflent  ce  qui  étoit  moins  clair  auparavant.  Après 
cette  digreftion  Vincent  revient  encore  aux  paroles  de  faint  Paul 
à Timothée  : Fuyez  les  nouveaure's  profanes  de  paroles  : c’eft-à- 
dire , toutes  les  opinions , tous  les  lentimens  qu’enfante  la  nou- 
veauté , & qui  fontoppofées  aux  anciens  Décrets  de  la  Foi  ; ces 
opinions  (x)  qu’on  ne  peut  approuver  fans  détruire  en  tout  ou  en 
partie  la  foi  des  faints  Peres  j & qu'en  prétendant  que  les  Fi- 
dèles de  tous  les  fiécles , que  tous  les  Saints , les  Hommes  les  plus 
chaftes  & les  plus  irréprochables , les  Vierges  y les  Qercs  , les 
Diacres,  les  Prêtres,  les  Evêques,  la  multitude  innombrable  de 
Confefleurs , de  Martyrs  qui  nous  ont  précédés , fe  font  trompés  ; 


(d)  C}ni(l  anquani  aUud  Conciliorutn 
decretii  enifa  eft  , nifi  ut  quod  ancea  ftm- 
plicitcr  credebatur  , hoc  idem  poftea  dili- 
genciuî  credcretur  ? C}aod  antea  lentius 
przdicabatur  , hoc  idem  poftea  int^mios 
prjrdicaretur  -,  quod  amea  Tecurius  cole- 
batur , hoc  idem  poftea  ftillicicius  excole- 
recur?  Hoc,  inquam  , femper  nec  quic- 
quam  praiterea  , Hxreciconim  novicati- 
but  excitata  , Conciliorum  ftiorum  decre- 
tisCatholica  perfecit  Eeelelîa , nifi  utqnod 
prius  à majoribut  fola  traditione  Tiiice- 
perat , hoc  deinde  pofteris  etiam  per  Terip- 
cura:  chirographum  conlienarcc  ; magnain 
rerum  lunimam  paucis  lictecis  compre- 
hendendo  | Sc  pletumque  propter  inielli- 
geiiciz  lucem  , non  novum  fidei  renfum  , 
novx  appellacionis  propriccate  hgnando. 
}«i. 


(a)  VtcMm  ntvit  ttn,  vocum,  id  eft,  dog- 
macum  ; rerum , rememiarum  novùatet, 
qux  faut  Tciuftati  atque  antiquitaii  con- 
trarie. Qux  (i  recipiantur  , necefle  eft  ut 
fîdes  beatorum  Patruni , aut  cota  aut  cer- 
cè  magna  ex  parce  violetur  j nccelTc  eft  ut 
omnes  omnium  actaium  fidclet  , omnes 
fanâi , omnes  cafti , continentes  , Virgi- 
ncs  , omnes  Clerici , Levitx  Sc  Sacerdo- 
ces , tanta  Confellorum  millia  , canci  Mar- 
t/rum  exercicus  , tanta  Urbium  Sc  popu- 
lorum  celebritas  Sc  multicudo  , toc  inliilx, 
Provincix , Reges , gentes , régna  , na- 
tiones,  tutus  poftremojam  penè  cerrariim 
orbis , per  Cachoheam  hdem  Chrifto  ca- 
pici  incorporacus , canco  (zculorum  traclu 
ignoralfe , erralfe , blafpliemaire  , nercüTe 
quid  credciac  , pronoutiatur.  ItU. 
l<3- 

qu’en 
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qu’en  foutcnant  que  tant  de  Villes,  de  Provinces  , de  Royau- 
mes , de  Nations  ; tant  de  Rois  & de  grands  Hommes  , en  un 
mot  que  PUnivers  entier  qui  eft  entré  par  la  foi  dans  le  corps  de 
Jefus-Chrift , s’eft  trompé  & à vécu  dans  l’erreur  avant  ces  nou- 
velles doélrincs. 

IX.  Les  nouveautés  (y), 'continue  Vincent , ont  toujours  été  a quelle m»r- 
la  marque  certaine  par  où  l’on  a pu  fans  fe  tromper  , diftinguer  lesH^él 
l’Hérétique  qui  en  eft  le  feélatcur , du  Catholique  qui  les  dé-  tiquet. 
tefte.  Remontez  à la  naiftance  des  héréfies  : vous  les  verrez  toutss 
naître  dans  un  certain  lieu , dans  un  certain  tems  , & paroître 
fous  Quelque  nom  de  parti  ; vous  verrez  tous  les  Héréfiarques  fe 
fignaler  par  le  fchifme  en  fe  féparant  de  la  communion  de  l’E- 
gufe  Catholique  , & en  fe  déclarant  contre  la  croyance  généra- 
Iment  reçûe.  Avant  Pelage  s’étoit  il  trouvé  un  homme  qui  olat 
foutenir  que  le  libre  arbitre  pouvoir  ( a ) par  fes  propres  forces  fe 
déterminer  au  bien , fans  avoir  befoin  du  fecours  de  la  Grâce , & 
fins  que  ce  fecours  fut  néceflaire  pour  les  faintes  aélions  ? Avant 
Celeftius  avoit-on  foutenu  que  le  péché  d’Adam  n’eût  pas  fouillé 
l’origine  de  toute  fa  poftérité  ? Perfonne  n’avoit  avant  Arius  dog- 
matifé  contre  l’unité  de  la  très-fainte  Trinité , & avant  Sabellius 
nul  n’avoit  confondu  les  perfonnes  dans  cette  adorable  Trinité. 

Novatien  eft  le  premier  qui  ait  enfeigné  que  Dieu  aimoit  mieux 
la  mort  du  pécheur  dans  l’impénitence  , que  fa  vie  dans  la  con- 
verfion.  Qui,  avant  Simon  le  Magicien , a avancé  que  Dieu  étoit 
auteur  du  mal , c’eft*à-dire,  de  l’impiété  & des  crimes  les  plus 
noirs  ? Vincent  dit  qu’il  pourroit  ajouter  plufieurs  autres  exem- 


(j)  Prtfhanai  vttmm  ntviiMts  qvus  liutn  , unicacis  Trinitacem  confiindere  aa- 
recipere  arque  feftari , nunquam  Catholi-  fus  eft  > Quis  ante  cradeliftimum  No»a- 
corum  , femper  Tcro  Hxreticorom  fuit,  tianum  crudelem  Deum  dizic , quùd 
£c  révéra  qux  nnquam  hxrefis  ni(î  fub  mallec  mortem  inorientis , quàm  ut  re- 
certo  nomine , cerro  loco  , certo  tempore  verrarar  & vivat  i Quis  ante  Maguoi  Si- 
ebullivit  > C2uiz  unquam  kxrcfes  inftiiuit,  monem  , autorem  niàlorum,  id  eft  , fcele- 
nifi  qui  fe  prius  ab  Ecclefix  Catholicc  uni-  rum , aufus  eft  dicere  Crearorem  Deum. 
verlîtacis  8c  antiquitatis  confenlïone  dif-  Innumera  funt  talia  , quibus  evidenter 
creverit.  IHd.  p,  monftratur  , boc  apud  omnes  {erè  hxre- 

(t)  Quis  ante  prophanum  ilium  Pela-  fes  qua/i  folemne  ac  legitimum  elfe,  ut 
gium  i tantam  virtutem  liberi  prxfumplît  lèmper  prophanis  novitatibus  gaudeant  , 
arbitrii , ut  ad  boc  in  bonis  rébus  per  ac-  antiquitatis  feita  faftidiant , & per  oppo- 
tus  Cngulos  adjuvandum  , neceuariam  litiones  falfi  nominis  feientix  , à fide  nau> 
Dei  gratiam  non  putaret  ? Quis  ante  pro-  | fragent.  Contra  verb  CatboUcomm  hoc 
digiofum  difcipulum  ejus  C^eftium,  rea-  veie  proprium  , depolîta  fanâorum  Pa> 
tu  prxvaricationis  Adx  omne  genus  ho-  trum  & cotnmilTa  fervare , damnare  pro- 
manura  negavit  adftnâum  ? Quis  ante  phanas  novitates  ; 8c  ficut  dixit  Apoftolus: 
facrilcgum  Arium  Trinitatiz  unitatem  Si  fuis  tMmmiiaverit  frattrf nam  fsud  attifa 
difeindere  > Quis  ante  fceleiatom  SabeU  nsmtf,asMtnu^i,Ibid.f, 
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Îtlcs , par  kfquels  il  paroîtroit  évidemment  que  toutes  les  Héréfies 
e font  fait  un  capital  d’enfeigner  des  nouveautés  profanes , & de 
méprifer  la  doârine  des  Anciens  ; ce  qui  leur  a fait  faire  naufrage 
dans  la  Foi  ; puis  il  ajoute  : Les  Catholiques  au  contraire  gardent 
avec  fidélité  le  dépôt  facré  d’une  F’oi  pure  qu  ils  ont  reçue  de  leurs 
Ancêtres  ; ils  condamnent  les  nouveautées  profanes , réglant  leur 
conduite  fur  cette  expreffion  fi  précife  de  laint  Paul  : Si  quelqu'un 
vous  annonce  un  Evanple  different  de  celui  que  vous  avez  reçu  y 
quil  foit  anathème, 

QaciuTage  les  Quelqu’un  me  demandera  peut-être  y dit  Vincent , fi  les 
Hfréiiqucs  fct  Héiétiques  font  ufage  de  l’Ecriture-Sainte  ? Ils  s’en  Qi)  fervent 
^1  Ecriture-  avec  Dcaucoup  d’oftentation.  Leurs  ouvrages  font 

femés  de  citations  tirées  des  Livres  de  Moyfe , des  Rois , des 
Pléaumes , des  Prophètes , de  l’Evangile  & des  Apôtres.  Il  les 
répandent  encore  dans  leurs  converfations  & dans  leurs  difeours  , 
foit  publics , foit  particuliers , dans  leurs  entretiens  avec  ceux  de 
leur  Scéle  & avec  ceux  qui  n’en  font  pas  ; en  un  mot  ils  ont  ians 
ceffe  les  paroles  de  l’Ecriture  dans  la  bouche.  Cachés , pour  ainfi 
''  dire , fous  cette  ombre  refpeâable  de  la  Loi  divine  ) ils  fe  Hattenc 

de  paroître  moins  fufpeéb , en  tâchant  de  tempérer  l’odeur  em? 
poifonnée  qu’ils  exhalent , par  le  parfum  des  paroles  faintese  car 
ils  ne  fçavent  que  trop,  qu’en  propofant  à découvert  leurs  erreurs , 
elles  feroient  rejettées  aulïi-tôt.  C’eft  pourquoi  ils  les  enveloppent 
des  paroles  facrées  , afin  aue  celui  qui  concevroit  aifément  du 
mépris  pour  leur  mouvaife  aoélrinc , n en  conçoive  pas  facilement 
pour  les  Oracles  divins.  En  cela,  ils  imitent  l’artifice  des  empoi- 
fonneurs  qui  marquent  avec  des  étiquetes  trompeufes  les  pots  où 
ils  confervent  leurs  poifons.  Vincent  applique  aux  Hérétiques 
qui  cachent  ainfi  leurs  erreurs  fous  les  paroles  de  l’Ecriture  inter- 
tétées  à leur  façon,  ce  que  dit  Jefus-Chrift:  Defiet-vous  des 
faux  Prophètes  qui  viennent  à vous  vêtus  comme  des  brebis , & 


(«)  Hîc  fon3jTiîaltc|uisinccrrog;t  ,an& 
Hrrctici  diviiuc  Scripiurj;  tedimoniis  u- 
taniur.  ütuntur  plané  , & vehcnienter 
quidem.  Nam  videas  eos  volare  per  Un- 
guia quarque  fanétx  legis  volumina  ; per 
Mo) lis , pet  Regum  Libres,  per  Pralmos, 
per  Apoftolos  ,perEvangeIia  , pet  PropHe- 
las.Sive  enim  apnd  fuos , five  aliènes, lîve 
privatim , Cvc  publicé,  Gve  in  rernionibus, 
ivein  Iibris,lîvc  in  conviviis , Gvc  in  pla- 
tels:  nihil  unquam  penc  de  luo  proférant , 
quod  non  eiiam  feripturz  vernis  adum- 1 
brare  conentur  , fed  lajuà  nugis  cavendi  | 


& pertimercendi  funt  , quanto  occuliiils 
fub  divinæ  legisombraculis  lacitant.Sciunc 
enim  forlorcs  Aios  nulli  ferc  cito  eflè  pla* 
cituxos , G nudi  2c  Gmplices  exhalentor  r 
arque  iddrco  eos  calcAis  eloqtùi  velue 
quodam.  aromate  adrpergumi  ut  ille  que 
humanum  fàcilé  defpiceret  errorem  , di. 
vina  non  facjlé  contemnat  oracula,  Ita- 
que  faciunt  quod  bi  Ibicnt  qui  noxios  fuc- 
cos,  medicaminum  vocabulis  przcolorant; 
ut  nemo  feré  ubi  fupra  fcrii'tuni  legerit 
remedium  , fufpicetur  venenum,  lUi.  g. 
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<jên  Jbnt  ttu-ifdans  des  hups  raviffans , vous  les  connoîtrez  par  leur 
pruit.  Vous  les  verrez  couper  la  haye  que  le  Seigneur  avoitplan- 
tée , franchir  les  bornes  que  nos  peres  ont  pofees  avec  fagefle , & 
fc  déclarer  contre  la  Foi  Catholique  & la  Doârine  de  l’Eglife.  Réglé  p«ir 

XI.  Ce  n’étoit  pas  allez  à Vincent  de  marquer  l’abus  que  les 
Hérétiques  font  de  l'Ecriture , il  donne  en  ces  termes  un  moyen  Ecriturei. 
d’en  prendre  fùrement  le  fens  : Imitez  les  faints  Peres  qui  nous 

ont  précédés,  expliquez  comme  eux  l’Ecriture-Sainte  par  la  tra-  , 
dition  univerfelleraent  reçue  & par  les  réglés  de  la  foi  générale- 
ment admifes  dans  tous  les  tems.  Car  il  elt  effentiel  de  îuivre  {b) 
dans  PEglifc  Catholique  le  fentiment  univerfel,  le  confentement 
unanime  & ancien , & de  préférer  ce  confentement  fain  & una- 
nime au  fentiment  corrompu  d’une  partie.  Que  fi  après  ces  pré- 
cautions il  relie  de  l’obfcurité , la  relTourcc  certaine  cil  de  fe  ran- 
ger du  côté  de  ceux  dont  le  nombre  cil  plus  grand  , & dont  les 
Icntimens  paroilTent  plus  probables. 

XII.  Lorfqu’il  s’agit  de  combattre  une  ( c)  ancienne  héréfie,  dc l’intorité 
dont  les  feâateurs  ont  eu  le  tems  de  donner  des  fens  détournés  «i»  Peres. 
aux  exprefilons  des  Peres  , Vincent  veut  que  l’on  emploie  pour 

toutes  armes,  l’autorité  de  l’Ecriture  ; & que  quand  les  Cdnciles 
ont  parlé , on  s’en  tienne  à leurs  décifions.  A l’égard  des  nou- 
velles héréfies  qui  s’edbreent  de  fe  foutenir  par  des  autorités  pri- 


(t)  Sed  dicec  aliqais  ; Si  di’inis  elo- 
<]aiis  Diabolos  & dilcipuli  ejus  uenneur , 
quid  facient  Catholici  nomines  & Marris 
Ecclefix  filii  ? Quonam  modo  in  Scriptu- 
ris  fanâis  Tcriutem  à falfitate  diicerneni? 
Hoc  fciticer  facerc  magnoperc  curabnni 

ânod  fanâos  & doâos  riros  nobis  tradi- 
ill'e  fcripfimas  ; ue  divinnm  Canonem 
fscnndùm  nniverfalis  Ecclefîx  cradiiio- 
nes  , & joxta  Catholici  dogmatis  régulas 
■nte»retemur.  In  qaa  item  Catholica  & 
ApofioUca  Eccleha  reqaantur  necelTe  ell 
Dniverliiacem , antiquitatem  , conrenfio- 
nem.  Et  li  quando  pars  contra  nniterfi- 
tatem  , novitas  contra  Tctolhcem , unius 
Tel  paucortun  erranthim  dilTenfïo  contra 
omnium  Tel  certi  mitltà  plurium  Catho- 
licorum  conrenfionem  rebellaverit  i prae- 
ftrant  partis  corruptioni  univerfïtatis  in- 
tegritatem  ....  Si  id  minus  eft,  fequan- 
tur  quod  proiimum  eA  multoruin  atqne 
magnorum  confentientes  fibi  fententias  I 
inagiArorum.  JM.  a. 

( t ) Sed  neque  femper , neque  omnes 
Extelês  hoc  modo  impugiiandx  funt  ; fed 
noYitiac  recemcfque  camummodo  j cilm 


primum  fcilicet  ezoriuntur  , antequamin. 
fairarent  vetuAx  lidei  régulas , iplius  tem- 
poris  vetentor  anguAiis  , ac  priulquam 
manante  latids  veneno  , majorum  toIu- 
mina  vitiare  conentur.  Cxterum  ineete- 
ratx  hxrefes  neqnaquam  hac  ria  adgre- 
diendx  funt  , cb  quôd  proliio  temporum 
traAu  longs  iis  Airandx  veritatis  panuric 
occalîo  ; atque  ideb  quafeumque  illas  an- 
tiquioresTelfchilmatum  & hxrefeum  pro- 
poanitates  , nullo  modo  nos  oportet , nifi 
aut  fola,!!  opus  eA.fcripturatum  autorita- 
te  conrincere , aut  certè  jam  antiquitils 
nniverfalibus  Sacerdotum  Catholicorum 
Conduis  convi^las  damnatafque  vicare. 
Itaque  cùm  primùm  maU  cujufque  erro- 
ns putredo  erumpere  coeperit , & ad  de- 
fénlionem  fui  quidam  facrx  legis  rerba 
Airari  , eaque  falladter  & fraudutencer 
exponere  j Aatim  interpretando  Canoni 
majorum  Antentix  congregandx  funt  | 
qnibus  illud  quodeumque  exurget  aori- 
tium  , ideoque  prophanum  te  abfque  ulla 
ambage  prolatur  , & fine  ulla  retraâaiio- 
nedamnetur.  IM,  ».  170. 

1 • ( 
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fcs  de  l’Ecriture , il  dit  que  pour  éclaircir  & fixer  le  fens  du  texte 
facré , il  faucconfulter  les  anciens  Peres  raffembler  leurs  inter- 
prétations pour  en  former  une  laniere  de  doârine  qui  faffe  dé- 
couvrir le  venin  de  l’erreur  j & qui  en  donne  de  l’averfion  en  la 
faifant  connoître.  Pour  marcher  fans  danger  dans  cet  examen , 
continue  Vincent,  il  faut  (d)  choifir  parmi  les  Peres  ceux  qui 
ont  vécu  dans  la  Communion  Catholique , dont  les  moeurs  & la 
• doélrine  ont  été  irréprochables , qui  font  morts  avec  une  foi  pure  , 
ou  qui  ont  fbuffert  le  martyre  pour  Jefus-Chrift.  Il  ne  faut  même 
s'en  tenir  à leurs  décifions , que  quand  tous  , ou  plufieurs  font 
<fun  même  fentiment , que  quand  ils  fc  font  expliqués  claire- 
ment , fans  variation  & jufqu’à  la  fin  ; enfortc  que  ce  confente- 
ment  unanime  forme  comme  une  efpece  de  Concile.  Dans  ces 
drconftanccs , ce  que  les  Peres  ont  décidé , eft  la  réglé  certaine 
de  la  Foi , & û n’eu  jamais  permis  de  s’en  écarter.  D’où  il  eft  fa- 
cile de  conclure  que  ce  qu'un  Evêque  feul  , un  Confefleur,  un- 
Ma  rtyr  a avancé  contre  le  fentiment  commun  & généralement 
reçu,  doit  être  regardé  comme  une  opinion  finguliere  , qui  ne 
doit  pqjm  être  confondue  avec  la  doârine  publique  & univerfelle- 
de  l’Eglife,  de  peurc^u’au’périlde  notre  fàlut  nous  ne  préferions  , 
à l’imitation  des  Hérétiques , l'erreur  d’un  feul  homme , à la  vé- 
rité ancienne  du  dogme  reçu  généralement.  Vincent  necroit  pas- 
que  l’on  puifle  fans  témérité  , méprifer  cette  autorité!  du  con- 
lentement  unanime  des  faints  Peres;  & rapporte  fur  cela  ce  .que- 
tO  II  1*  dit  des  différens  ordres  établis  de  Dieu  pour  le  gou- 

t Mi’i  . yçfnement  de  l’Eglife:  mais  il  ne  demande  (e)  ce  confentement- 
que  dans  les  matières  de  la  Foi , & non  dans  les  conteftations  de- 


(J)  Sed  eornm  dumtiuc  Pacram  Ten* 
tentiz  conferendx  Amt  qui  in  fïde  & com- 
munione  Catholica  , (ânâè  , fapiemer  , 
conAanter  Tiremes  , docemes  & perma- 
nentes , Tel  mori  in  ChriAo  fidelicer,  tcI 
occidi  pro  ChriAo  féliciter  meruerunt. 
Qnibus  tamen  bac  lege  credendum  eA , 
ut  quidquid  Tel  otnnes  , Tel  plures  , uno 
codeinque  Icnfu  ntaniféAè  , fréquenter , 
MrfcTeranter  , vel  qtwdam  conlentiente 
Sbi  niagiAronim  Condlio  accipiendo,  te- 
nendo,  tradendo  finnaTerinr,  id  pro  in- 
dubitato , certo , ratoque  babeatur.  Qoid- 
qwd  Tcrb,  quamTis  ille  lânAus  & doAus  , 
quaniTis  Epifcopus  .^uaniTis  Confellbr  & 
Martyr  pratter  oinnes  aut  etiam  contra 
oiunai  fenferic  3 id  imer  progiias  Sc  occub 


cas  & priTacas  opiniunculas  , à commanis 
Sc  publiez , ac  generalis  fententiz  auto- 
ritate  fecretum  bt  : ne  cum  fammd  arter- 
nx  falutis  peiiculo , juita  facrilegam  Hz- 
recicorum  & ScbiAnaticorum  confuecudi- 
nem  , uniTcrfalis  dogmacis  antiqua  Teri- 
rate  dimilTa  , unius  bominis  noricium  fec> 
tetnar  errorem  quorum  beatorum  Patrmn- 
fanâum  catbolicamque  confenfum,  ne 
quis  bbi  cemere  comemnendum  arbitre- 
tur.  lUd.f,  571. 

( t ) Quz  tamen  antiqua  fanAonim  Pa- 
trum  confenlîo , non  in  omnibus  dirinz 
legis  quzAiuncuiis  , fed  folom  cenè  prz- 
I cipui  in  fidei  régula  magno  nobis  Audio 
& invcAigaada  de  fequenda.  Uid,  f.  570a 
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moindre  importance  qui  peuvent  naître  fur  k fens  de  quelques 
endroits  de  l’Ecriture. 

XIII.  Voila  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remarquable  dans  le  Xtcapimii- 

fremier  Mémoire  de  Vincent  de  Lerins.  Il  faifoit  dans  le  fécond , molr^devîn* 
application  des  réglés  rapportées  dans  le  premier , & montroit  J7I?* 
comment  on  devoit  employer  les  autorités  des  Peres  par  l’exem- 
ple du  Concile  d’Ephefe , qui  allégua  en  effet  le  témoignage  des 
anciens  Peres ) contre  l’héréfic  de  Neftorius.  CefeconaMéraoirc 
n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous.  Il  ne  nous  en  refte  que  la  Récapitu- 
lation , dans  laquelle  on  voit  qu’outre  les  paffages  des  Peres  allé- 
gués dans  le  Concile  d’Ephcle  contre  Neftorius  , il  rapportoit 
encore  une  panie  de  la  Lettre  de  faint  Celeftin  aux  Evêques  des 
Gaules  , & une  partie  de  celle  que  faint  Sixte  écrivit  à Jean 
d’Antioche. 

X I V.  Le  Mémoire  de  Vincent  eft  un  de  ces  écrits  que  l’on  Jugement  de 
ne  peut  lire  trop  fouvent  , & il  en  eft  peu  dans  l’antiquité  qui  “ 
renferme  tant  de  belles  chofes  en  fi  peu  de  paroles.  Le  ftyle  en 
eft  net , agréable , coulant  & doux  ; les  raifonnemens  folides , & 
pleins  de  force  , les  principes  certains  ; & ce  qu’il  y a de  plus, 
mtéreflânt,  c’eft  que  l’Auteur  y donne  des  réglés  non-feukment" 
pour  découvrir  Sc  réfuter  les  nouveautés  profanes  des  Hérétiques 
de  tous  lestems,  mais  encore  pour  mettre  la  vérité  à couvert  de 
tous  leurs  anifices.  Vincent  en  parlant  des  Lettres  d’Origene  à 
l’Empereur  Philippe , dit  (/)  que  ce  Prince  eft  le  premier  des 
Enmereurs  Romains  qui  ait  cmbrofTé  la  Religion  Chrétienne.. 

Eulebe  l’avoit  dit  avant  lui.  , 

X V.  La  première  édition  du  Mémoire  de  Vincent  eft  de  Ve-  Ed'no"*  <i*« 
nife , fans  date.  Le  fécond  de  Baftc  en  1528,  dans  le  Recueil  “**"*•• 
des  anciens  Peres  contre  les  Héréfies.  On  en  fit  une  troifiéme 
édition  en  15432  Lyon  chez  Jacques  Gareau  ; & une  quatrième 
à Paris  en  1544»  avec  le  Traité  de  Tertullien  intitulé  Des  Pref- 
eriptions.  Les  éditions  fuivantes  font  de  Paris  en"  1 547  , de  Ven 
nife  en  1549  & 1552.  On  trouve  dans  cette  dernkre  la  Differ- 
tation  de  Jean  Cochlée  fur  les  vœux  j & dans  l’édition  de  Lou» 
vain  en  la  même  année  , le  Commentaire  de  Jean  Coller  fur  le 
texte  de  Vincent  de  Lerins  in-4°.  Ces  deux  Ouvrages  furent 
réimprimés  à Rheims  en  1554  io*4°*  » à Cologne  in- 24,  la. 
même  année  , & en  i j.  60  in  - 1 2.  Dans  l’édition  de  Paris  en 
I çdi  in- 12  on  joignit  à ce  Mémoire  l’Ouvrage  d’Hofius  fur  la 
Communion  fous  les  deux  cfpeces  y fur  le  Mariage  des  Prêtres , 6e 
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Digitized  by  Google 


582  VINCENT  DE  LERINS, 

h MefTe  en  langue  vulgaire.  L’édition  de  Louvain  en  1 ^62 , ell 
la  meme  en  la  meme  forme.  L’Ouvrage  de  Vincent  parut  de 
nouveau  en  la  même  Ville  en  1568 , chez  Jean  Rogard  ; à Co- 
logne in  1 5 59 , chez  Materne  CholinJ;|en  1589,  chez  Rouille , 
avec  les  œuvres  de  faint  Denis  l’Aréopagite  & les  Lettres  de  faint 
Ignace  & de  lâint  Polycarpe;  en  158^  chez  Herft,  &en  1594 
avec  les  notes  de  divers  Savans  ; en  1 600  & en  1612  , à Ixindres 
en  1591.  L’édition  de  Douai  en  i6ii  in- 16  ^ ell  deBarchelemi 
Petit  qui  revit  le  texte  de  Vincent  fur  deux  Manufcrits  & y fit 
des  Commentaires  qu’il  joignit  à ceux  de  Jean  Coder.  L’écrit  de 
Vincent  fe  trouve  à la  tête  de  quelques  anciens  Théologiens  Gau- 
lois donnés  par  M.  Pithou  & imprimés  à Paris  en  158(5  chez 
Nivelle.  Il  fut  remis  fous  prefle  en  la  même  Ville  en  16  chez 
Denis  Langlois , avec  le  Commentaire  de  Jean  Filelàc;  à Lyon 
en  1622  chez  Landry,  avec  le  Traité  de  Tertullicn  des  Pre/- 
criptions , la  Confultation  de  Leffius  fur  la  Religion , &'un  écrit 
d’Edmond  Campian  , à Helmdad  chez  Henri  Muller  en  1655 
in-4°.  avec  les  Livres  de  la  Doârine  Chrétienne,  de  la  Foi  & du 
Symbole  de  faint  Augudin  , par  les  foins  de  Georges  Calüle  ; à 
Paris  en  1663  in-8°.  avec  les  Ouvrages  de  Salvicn , & les  notes 
de  Monficur  Balufe.  Cette  édition  fut  réimprimée  en  la  même 
Ville  en  1 66^  & i ^84 , & à Breme  en  1 6 8 8.  L’édition  de  Cam- 
bridge en  1 687  in- 1 2 , renferme  avec  les  notes  de  M.  Balufe , le 
Traité  de  faint  Ai^din  furies  Héréfies.  Le  Mémoire  de  Vin- 
cent a eu  place  aum  dans  les  Orthodoxographes , & dans  les  Bi- 
bliothèques des  Peres,  de  Cologne,  de  Paris  & de  Lyon. 

XVI.  Guillaume  Ruzé  Evc’oue  d’Angers  & Confeffeur  du 
**  R(m,  ayant  traduit  en  François  le  Mémoire  de  Vincent,  le  fit 

imprimer  à Paris  chez  Vafeofan  en  1561  in-80.  Sa  traduéHon 
fut  réimprimée  à Lyon  en  1570,  & à Paris  chez  Morel  en  1 580. 
Le  fieur  de  la  Broife  le  traduifit  de  nouveau  & le  donna  en  notre 
langue  en  1^15,  à Paris  chez  Jean  de  Heuqueville  , avec  une 
Lettre  de  faint  Cypricn  & une  de  faint  Jerome.  Il  parut  une  troi- 
fiémc  traduélion  du  même  Ouvrage  à Liège  en  16Ô3  , par  les 
foins  de  Barthelemi  d’Aftroy  , qui  y joignit  quelques  notes  pour 
l’explication  du  texte.  On  en  vit  une  quatrième  à Paris  en  1(584 
chez  Jacques  le  Fevre , de  la  façon  du  fieur  de  Frontignicrcs , 
avec  de  nouvelles  remarques.  Cette  traduâion  fut  rcraife  fous 
prefle  en  la  meme  Ville  en  168^.  La  cinquième  Verfion  ell  du 
Pere  Bonnet  de  l’Oratoire , mii  traduifit  en  meme-tems  les  œu- 
vres deSalvien.  L’édition  qu’il  en  fit  ell  de  Paris  en  1700  chez 
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Guill.iume  Vallcyre  in- 12  Nous  en  avons  une  Italienne  par  Je- 
rome Mutio  imprimée  à Mont-Real  en  1 565  in-8°. 

X V'  1 1 . Vincent  apres  avoir  établi  dans  fon  M cmoire  la  croyan-  i <>  Symbole 
ce  des  deux  natures  unies  en  une  pcrfonne  dans  Jefus-Chrift  ^ 
femble  s’engager  de  traiter  (g)  plus  au  long  dans  un  autre  écrit 
du  Myftcre  de  l’Incarnation  & de  celui  de  la  Trinité.  Nous  ne 
voyons  point  qu’il  ait  rempli  ion  engagement  : & Gcnnade  n’en 
dit  rien.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  falïoit  entendre  par  cet  écrit 
( ^ , le  Symbole  ^icumque  , qui  porte  le  nom  de  S.j  Atha- 
nalc.  Mais  ce  Symbole,  quoique  long , ne  peut  être  regardé  com- 
me un  Traité  fur  l’Incarnation  & fur  la  Trinité,  tel  que  Vincent 
paroît  en  promettre  un.  D’ailleurs  ce  Symbole  n’a  été  cité  d’aucun 
de  ceux  qui  dans  le  cinquième  ou  lîxiéme  ficcle  ont  eu  à conr- 
battre  les  Macédoniens , les  Neftoriens  , les  Eutychiens  & les 
Acéphales,  quoiqu’il  foit  formel  contre  tous  ces  Hérétiques;  8c 
on  ne  voit  point  qu’il  ait  été  connu  avant  le  feptiéme  ou  huitième 
fiéclc.  Encore  ne  le  citoit-t-on  pas  fous  le  nom  de  Vincent  de 
Lcrins  ; mais  fous  celui  de  faint  Athanafe  , ou  fous  quelque  autre 
nom. 

XVIII.  Sur  la  conformité  du  nom,  & le  voifinage  deCaffien  ^ 

& des  autres  Prêtres  de  Marfeille  qui  attaquèrent  la  doélrihc  de  ^on, 
faint  Auguflin  fur  la  Grâce  , on  attribue  encore  à Vincent  deparS.Piofp*r.- 
Lerins  les  objeéHons  de  Vincent  refutées  par  faint  Profper.  Mais 
eft-il  permis  d'attaquer  un  homme  dans  fa  foi  fur  de  fimplcs  coi> 
jcclures.^  N’y  avoit-il  pas  alors  d’a*itres  Vincents  que  celui  de  Le- 
rins  ? Gennade  en  cite  ( i)  un  qui  etoit  comme  celui-  ci  Gaulois 
denaiflance,  & très- habile  dans  l’intelligence  des  divines  Ecri- 
tures. Nous  avons  vu  un  Prêtre  de  même  nom  afTifter  au  Gan- 
cile  de  Riez  en  43p.  Pourquoi  attribuer  à Vincent  de  Lerins, 
plutôt  qu’à  l’un  des  autres  Vincents , qui  vivoient  en  même-tems , 
un  Ecrit  fait  exprès  pour  la  défenfc  du  Scmi-Pclagianifmc?  Com- 
ment Vincent  de  Lerins  qui  avoir  par  modeftie  fupprimé  fon 
nom  dans  un  Ouvrage  compofé  pour  la  défenfe  de  la  vérité , l’aiü- 
roit-il  mis  à la  tête  de  ces  objeêUons,  dont  le  but  eft  d’établir 
l’erreur  , ou  du  moins  de  combattre  le  fentiment  d’un  homme 
d'une  aufTi  grande  réputation  qu’étoit  alors  faint  Auguflin  .'’Qu’y 
a - t - il  dans  fon  Mémoire  qui  puiffe  le  faire  regarder  ou  comme 
ennemi  de  ce  faint  Doétcur,  ou  comme  ami  des  Serai- Pélagjensf 


({)  Idcirco  etenim  v«l  unita* 

cem  Chridi  pndicat  ne  myfteriutn  Tri- 
niiatis  eicedac.  Hzc  In  excarra  diâa  fini, 
Aliàs  fi  Dco  pU;aciic , aberiùs*,  tra^banda 


ic  cxpUcindai  Vincxnt.  n»  Ctmtmnit.fig, 
if  a. 

f ,p,  ijt. 

(f)  Ginnad.  Di  Vir.itImfl.t.Sa.. 
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N’ y parle-t-il  pas  des  Pélagicns  ( / ) comme  d’Hérétiques  con- 
damnés avec  jullice  ? Et  pouvoit-il  en  témoigner  plus  de  mépris  (w) 
qu’en  les  comparant  à des  mouches  , à des  Grenouilles  , à des 
moucherons  ? 11  témoigne  tant  d’horreur  ( » ) de  leur  Héréfie , 
qu’il  croit  qu’il  ne  pouvoir  fans  crime  entreprendre  de  la  réfuter. 
Eft-ce  dans  ces  termes  que  fe  feroit  expliqué  un  homme  infeélé 
du  Sémi-Pélagianifme? 

LrPrrd>.ftina-  XIX.  On  ne  tTouve  ni  le  ftyle  ni  le  génie  de  Vincent  de  Le- 
d*-'vm«m rOuvrage  intitulé  Pradejlinatuî , & ceux  qui  l’en  ont 
fait  Auteur , ne  pouvoient  lui  faire  un  plus  mince  prefent.  Nous 
aurons  lieu  d’en  parler  dans  l’article  d’Arnobe  le  Jeune,  à qui  le 
.Pere  Sirmond  l’attribue. 

Mort Vin-  XX.  Vinccnt  mourut  (0)  fous  les  Empereurs  Theodofe  & 
cent,  vers  l'an  Valentinien  troifiéme , c’ell-à-dire , en  450  au  plûtard , puifque 
Theodofe  mourut  lui-même  le  vingt-neuvième  de  Juillet  de  cette 
année.  On  conferve  avec  refpcêf  les  Reliques  de  Vincent  à Le- 
rins  : ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  mourut  en  ce  lieu.  Il  faut 
donc  le  diftinguer  de  Vincent  frere  de  faint  Loup  , qui  avoit  (p) 
quitte  Lcrins  dès  l’an  426  & 427  , lorfque  faim  Eucher  écrivit 
à faint  Hilaire  d’Arles,  fur  fon  retour  en  cette  folitude  ; fi  Vin- 
cent de  Lerins  eût  eu  pour  frere  un  Evêque  aufli  célébré  qu’était 
faint  Loup  de  Troyes , Gennade  eût -il  oublié  de  lui  en  faire 
honneur  ? 


chapitre.  XXI. 


Saint  Pemen , Abbé  en  Egypte. 

s.Pemenfe  !•  ^ I*  cêlebre  dans  l’hiftoire  des  Peres  des  de- 

retireàScéii,  V_v  ferts  , nous  cft  plus  connu  par  fes  vertus  que  par  fes 
vers  l'an  }«4.  Ecrits  , qui  fe  réduifent  à quelques  Lettres  très  - courtes,  mais 
pleines  de  fens  & de  piété.  Il  cmbraffala  vie  monaflique  à Scété 
avec  fix  de  fes  freres , quelc^ue  tems  avant  que  faint  Arfene  s'y 
retirât  vers  l’an  19 1 , ou  meme  avant  la  mort  de  faint  Pambon 
Prêtre  des  cellules , arrivée  vers  Tan  } 85.  Car  il  paroît  que  faint 

( / ) Vincent,  r»  Ctmmtmi,  f.  jgo  (ÿ  I (<i)  WJ.  557. 

))<•  1 } (*)  GiNNAD.ÔeP/>. »■//. c. <4. 

Çm)  WJ,  I Ip)  Em&Hik,  tj  Hil.p.  f 4. 

Pemen 
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Pemen  l’avoît  vu  & qu’il  l’avoit  converfc  (7).  Dans  les  commen- 
ccmens  de  fa  retraite  il  paflbit  pluliéurs  jours  & Quelquefois  des 
femaines  entières  fans  manger  (r)  : mais  il  confeilloit  aux  autres 
de  manger  un  peu  chaque  jour  , fuivant  en  cela  l’avis  des  An- 
ciens 0 qui  trouvoient  que  cette  maniéré  de  jeûner  ctoit  la  plus 
aifée  , & la  moins  fujette  à la  vanité.  Il  ne  croyoit  pas  que  les 
Moines  duITent  boire  de  vin  (r)  ; & il  avoir  pour  maxime  y que 
toute  fatisfaâion  non  néceffaire  du  corps  (r)  , chaffoit  du  cœur 
la  crainte  de  Dieu , comme  la  fumée  fait  fuir  les  abeilles.  Etant 
encore  jeune  («)  il  avoir  foin  de  rendre  vifite  aux  anciens , pour 
apprendre  d’eux  le  chemin  de  la  perfedion  , leur  propofant  fes 
doutes  y & s’inftruilânt  exadement  des  devoirs  de  fon  état.  Il 
reçut  de  l’Abbé  Moyfe  fep:  maximes  de  falut  pour  des  perfon- 
nes  de  toutes  conditions  (x).  i.  D’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur 
& déroute  fon  ame.  2.  Aimer  fon  prochain  comme  foi -même. 

3.  Se  monifier  & s’abftcnir  de  toute  forte  de  mal.  4.  Ne  juger 
fon  frere  en  quoi  que  ce  foit.  5.  Ne  faire  mal  à perfonne.  6.  Se 
purifier  avant  de  fortir  du  monde , de  toutes  les  impuretés  que 
nous  pouvons  avoir  contradées  foit  dans  le  corps , foit  dans  l’ef- 
prit.  7.  Avoir  toujours  le  cœur  brifé  de  douleur , & humilié 
par  la  vue  de  fes  péchés  , fans  s'arrêter  à confiderer  ceux  de 
fon  prochain.  L’Abbé  Moyfe  lui  donna  encore  d’autres  inllru- 
dions  (y). 

II.  Les  courfes  que  les  barbares  firent  dans  le  défert  de  Scé-  ïieftfhaiRde 
té  vers  l’an  395  , obligèrent  Pemen  & fes  freres  d’en  fortir.  Ils  B^rbarM.^  si 
paflTerent  dc-là  dans  un  lieu  appelle  Teenu^hi  y où  étoit  un  vieux  maniéré  de»*- 
Tcmplc  d’idoles.  Ils  vécurent  cnfcmble  durant  plufieurs  années , 
s’édifiant  mutuellement  par  des  ades  de  vertus  (z)  , travaillant 
des  mains  & pratiquant  la  Réglé  qu'Anube , l’aîné  de  tous,  leur 
avoir  preferite.  Des  douze  heures  de  la  nuit , ils  en  employoient 

auarre  au  fommeil , quatre  au  travail  des  mains,  quatre  au  chant 
CS  Pfeaumes.  Pendant  le  jour  ils  travailloient  jufqu’à  l’heure  de 
Sexte , lifoicnt  jufqu’à  None  , & enfuitc  ils  ramaflbient  quelques 
herbes  pour  leur  repas.  Un  d’entre  eux  avoir  la  charge  d’Eco- 
nome  : tout  ce  qu’il  faifoit  fervir  à table , y étoit  mangé  fans  dif- 
cernement  , perlonne  ne  demandoit  autre  chofe  que  ce  qui  avoir 
été  fervi  pour  tous  , & aucun  ne  fe  plaignoit  de  la  nourriture. 


(f)  Ttm.  I MiHmm.  Cnil,  (Soi, 

(«)  Vil  F«i.  /.  5,  r.  9 , 10 , 1 1. 

( «)  Vit.  Fti.  m AffiiU.  ioÿ,f.  taoi. 

<10, 

( r)  nu.  f,  <00, 

(7)  Vit.  Fât.  L6  ,c. 

• (tjnU.f.  fyt. 

(t)Uid. /.  7,1.4 

(1) nu.  éji , e,f. 
Tome  XI IL 
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Pcmen  aidoit  Anube  dans  le  gouvernement  de  la  Communauté; 
ils  le  déféroient  l’un  à l’aurre  ( « ) , & vivoient  dans  une  union 
parfaite.  On  ne  fixait  fi  Pemen  refta  long  - tems  à Tirenuthi  ; 
mais  on  ne  peut  douter , ce  femblc , qu’il  ne  foit  retourné  à Scé- 
té , & qu’il  n’ait  été  obligé  d’en  fortir  une  fécondé  fois  avec  (àint 
Arfenne  vers  l’an  4 j o , a caufe  des  nouvelles  courfes  des  barba- 
res en  ces  quartiers-là.  On  raconte  que  pendant  qu’il  étoit  en 
Egypte  (^) , le  Prêtre  de  Pelufe  chargé  du  foin  des  Solitaires  du 
Diocèfe , ayant  fçu  que  quelques-uns  d’eux  venoient  fouvent  à 
la  Ville , prenoient  le  bain  & témoignoient  peu  de  foin  de  leur 
ame  y vint  à l’alTcmblée  des  Solitaires  & ôta  l’habit  à onze  de 
ces  Moines  né^ligens.  Pemen  qu'il  confulta  fur  cette  a£üon , lui 
demanda  s’il  «oit  entièrement  dépouillé  du  vieil  homme.  Le 
Prêtre  avoua  que  non  : fur  quoi  Pemen  lui  dit  : Vous  êtes  donc 
comme  eux, & fujet  comme  eux  au  péché,  quoique  ce  ne  foit  peut- 
être  pas  dans  des  chofes  confidérables.Il  ne  lui  en  fallut  pas  davan- 
tage : & faifant  alTembler  les  Solitaires  qu’il  gouvemoit , il  rendit 
l’habit  à ceux  à qui  il  l’avoit  ôté. 

Sondétache-  III.  L’on  rapporte  encore  au  féjour  de  Pemen  en  Egj'pte, 
qui  fe  paffa  entre  fa  mere  & lui  ( c ).  Quoique  très- âgée, 
lettre  aaGou-  elle  venoit  fouvent  au  lieu  où  il  demeuroit  avec  les  freres , fans 
verneur  d’E-  avoir  jamais  pu  les  voir.  Une  fois  néanmoins  elle  prit  fi  bien  fes 
mefures , qu’elle  les  rencontra  lorfqu’ils  alloient  à l’Eglife  : mais 
dès  qu’ils  l’apperçurent , ils  s’en  retournèrent  dans  leurs  cellules 
dont  ils  fermeront  la  porte  fur  eux  : elle  les  fuivit , & ayant  trou- 
vé la  porte  fermée , elle  les  appelloit  avec  des  larmes  & des  cris 
capables  de  les  toucher  de  compaffion.  Pemen  l’entendant  pleu- 
rer , alla  à la  porte  ',  & fans  l’ouvrir  elTaya  de  lui  perfuader  de 
s’en  retourner.  Mais  fa  voix  qu'elle  reconnut  ne  fit  qu’augmen- 
ter l'envie  quelle  avoit  de  le  voir , & elle  n’oublia  rien  pour  l’en- 
gager à lui  donner  cette  fatisfaclion.  Qu’aimez-vous  mieux  , lui 
repartit  Pemen  , de  nous  voir  ici , ou  de  nous  voir  en  l’autre 
vie  ? Si  je  ne  vous  vois  point  en  cette  vie  , répondit-elle  , fuis-je 
aflurée  de  vous  voir  en  l'autre  ? Oui , lui  dit  Pemen  , fi  vous 
pouvez  étouffer  ce  défit  que  vous  avez  de  nous  voir  préfente- 
ment , je  vous  promets  que  vous  nous  verrez  fans  ceffe  en  l’au- 
tre monde.  Sur  cela  elle  fe  retira  difant  avec  joie  : Puifque  je  fuis 
affurée  de  vous  voir  dans  le  ciel , je  veux  bien  ne  pas  vous  voir 
fur  la  terre.  Il  ufa  de  la  même  févérité  envers  le  Gouverneur  de 

(«)  T«»i.  I Min.Ctiil.f.iit.  (c)  IMf,  610.  <#•  Vii.Ptt.  fit.  %, 

(*)  Ihd.!.  554.  IJ4, 
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la  Province  qui  fouhaitoit  cxtrcmcmcnt  de  le  voir  fur  ce  qu’il 
en  avoir  ouï  dire.  Cet  Officier  pour  vaincre  fa  rcfiftancê  , fit 
mettre  en  prifon  un  fils  unique  de  fa  fœur , & rminda  en  meme- 
tems  à Pemen  que  la  faute  de  fon  neveu  étoit  trop  grande  pour 
la  laiffer  impunie.  Il  croyoit  par  - là  obliger  le  Saint  à le  venir 
voir  pour  obtenir  la  grâce  de  fon  neveu.  Sa  fœur  fur  la  nou- 
velle de  l’emprifonncment  de  fon  fils , courut  au  défert  & fit  tout 
ce  qui  dependoit  d’elle  pour  l’engager  à venir  trouver  le  Juge. 

Tous  ces  mouvemens  furent  inutiles  : Pemen  fit  dire  à fa  fœur 
par  le  frere  qui  le  fervoit  : Je  n’ai  point  d’enfans  ni  d’affliûion  ; 

& 11  la  renvoya  de  la  forte.  Le  Gouverneur  informé  de  ce  qui 
s’étoit  pafle , voulut  du  moins  que  Pemen  lui  écrivit , pour  lui 
donner  occafion  de  délivrer  le  prifonnicr.  Beaucoup  de  perfon- 
nes  le  lui  ayant  confeillé , il  lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  prie 
votre  Grandeur  de  faire  examiner  foigneufement  la  caufe  de 
mon  neveu  : s’il  a commis  un  crime  qui  mérite  la  mort , qu’il 
fouffre  ce  fupplice,  afin  qu’en  étant  puni  en  ce  monde  il  évite  les 
peines  éternelles  de  l’enfer.  Que  s’il  n’a  pas  mérité  la  mort , or- 
donnez de  lui  ce  qui  cil  conforme  à l’autorité  des  Loix.  Le  Juge 
admira  la  conduite  de  Pemen  & relâcha  le  prifonnier.  (d). 

IV.  Les  vies  des  Peres  font  remplies  d’excellentes  riiaximcs  r> 

fous  le  nom  de  Pemen , qui  font  des  preuves  de  fa  fagefle , de 
fes  lumières  & de  fa  diferétion.  Nous  en  rapporterons  quelques- 
unes.  Un  Solitaire  vint  un  jour  le  trouver  & lui  dit  ( e );  Mon 
Pere,  j’ai  fait  une  grande  faute  : je  fuis  réfolu  d’en  faire  péni- 
tence pendant  trois  ans.  C’eft  beaucoup  , lui  dit  Pemen.  L’au- 
tre répondit  : Voulez-vous  que  je  la  fafTe  pendant  un  an  ? C’eft 
beaucoup , dit  le  Saint.  Ceux  qui  étoient  préfens  lui  dirent , 

Combien  donc  ? Durant  quarante  jours  ? Il  répondit  encore  : 

C’eft  beaucoup.'Puis  il  ajouta  : Pour  moi  je  crois  que  fi  un  hom-  , 

me  fe  répent  de  tout  fon  cœur , & qu’il  ne  commette  plus  de  ? 

f lute  dont  il  ait  fujet  de  fe  repentir  , Dieu  fe  contentera  d’une 
pénitence  de  trois  jours.  Il  parloir  ainli  par  rapport  à la  difpofitioh 
particulière  de  ce  Solitaire.  Mais  il  n'en  ufoit  pas  toujours  de 
meme  envers  les  pécheurs  qui  venoient  le  confulter.  Un  autre 
lui  ayant  dit  (/)  qu’il  fouffroit  une  grande  tentation , il  lui  or- 
donna de  quitter  le  lieu  où  il  demeuroit , de  s’en  éloigner  d'au- 
tant de  chemin  qu’il  en  pourroit  faire  en  trois  jours  & trois  nu  ts 
& de  jeûner  une  année  entière  jufqu’au  foir.  Ce  frere  lui  dit  : 

[J]  Menea.  ad  dum  E7  E9E.  I (/  ) Afftmd.f.  ÿp4. 

(«)  Vil.  Pal.  l.  } , caf.  10.  f.  600.  1 
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Mais  fi  je  viens  à mourir  avant  que  Tannée  foit  finie  , que  de- 
viendrai-je ? Pemen  lui  répondit  : J'efpere  en  Dieu  que  fi  vous 
mourez  dans  la  réfolution  d’accomplir  cette  pénitence  ou  quel- 
que autre  que  ce  loit , vous  ferez  lauvé.  Sa  raifon  de  traiter  dou- 
' cernent  les  pécheurs  ( g ) , étoit  qu’en  reprenant  avec  aigreur  un 
homme  qui  avoue  fa  faute , on  Tabbat  entièrement  : au  lieu  qu’en 
lui  difant  : Ne  vous  affligez  pas , mon  frere , mais  prenez  garde 
de  ne  plus  pécher  ; vous  fortifiez  fon  efprit , & vous  lui  donnez  le 
courage  de  faire  pénitence.  La  fécondé  femaine  de  Carême  (k) 
un  Solitaire  vint  le  trouver  pour  lui  découvrir  le  fond  de  fon 
cœur.  Apres  que  le  Saint  lui  eût  mis  Tefprit  en  repos , ce  frere 
lui  dit:  Il  s’en  cft  peu  fallu  , mon  Pere  y que  je  ne  vous  fois  pas 
venu  voir  aujourd'hui.  Pourquoi  , lui  répliqua  Pemen  ? C’eft  , 
répondit  le  Solitaire  , que  je  craignois  qu’à  caufe  du  tems  de 
Carême  vous  ne  voulufflez  pas  m'ouvrir  votre  porte.  Je  ne  fçais 
point  y dit  le  faint  vieillard , fermer  cette  porte  de  bois  , mais 
je  fais  ce  que  je  puis  pour  tenir  fermée  celle  de  ma  langue.  Un 
frere  tourmenté  de  penfées  de  blafphême  (»)  y n’ofoit  s’en  ou- 
vrir à perfonne.  Il  vint  fouvent  voir  Pemen  dans  le  deffein  de 
lui  ouvrir  fon  cœur  ; mais  faifi  de  honte  , il  s’en  retournoit  fans 
' lui  rien  dire.  Pemen  le  voyant  embarraffé  , lui  dit  un  jour  en  le 
rcconduifant  : Il  y a long  - tems  que  vous  venez  ici  , & je  vois 
bien  que  c’eft  pour  me  dire  vos  penfées.  Cependant  vous  vous 
en  retournez  toujours  avec  vos  peines  fans  les  découvrir.  Dites- 
moi  donc , je  vous  prie , ce  que  c’eft.  Le  frere  lui  fit  un  aveu  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  efprit , & auffi-tôt  il  fe  fentit  fou- 
lagé.  Pemen  le  confola  enfuite  & lui  dit , que  quand  ces  penfées 
lui  reviendroient , il  dit  hardiment  au  Démon  : Que  ton  blafphê- 
me retombe  fur  toi  : pour  moi  je  n’en  fuis  point  coupable  j car 
mon  ame  le  détefte. 

^ • ^3  montagne  d'Athribi  dans  la  Bafle-Egypte , fervoit  de 
Soiir.iire  d A-  retraite  à plufiqurs  Solitaires.  L'un  d’eux  qui  étoit  célébré  dans 
thribi.  jg  ^ ayant  été  attaqué  par  des  voleurs , cria  au  fecours. 

Les  frères  accoururent  au  oruit , & prirent  les'  voleurs.  On  les 
mena  enfuite  à la  Ville  où  le  Juge  les  fit  mettre  en  prifon.  Ces 
Solitaires  affligés  d’avoir  été  caufe  de  leur  emprifonnement  al- 
lèrent en  témoigner  leur  peine  à Pemen , qui  écrivit  en  cette  ma- 
niéré à celui  qui  avoit  été  attaqué  : Examinez  par  quelle  raifon 
ces  voleurs  ont  été  livrés  au  Juge , & vous  verrez  que  c’eft  parce 

(g)  lUd.  /.{,».  to,f.  <oi.  I (0  PossiN.  ■4/cet.  l.  9,  f.  (14. 

(,t)lHd.l.7,c.i},f,6if.  1 (l)yii.Ftt.  I.  y,  ci  iQ,  1.7,4.  8. 
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que  votre  cœur  vous  a livré  vous-mcmc  à la  tentation.  Ce  Soli- 
taire rentrant  alors  en  lui-même , forrit  de  fa  cellule , ce  qu’il  n’a- 
Toit  pas  fait  depuis  long-tems , vint  à la  Ville  & obtint  l’élargif- 
fement  de  ces  voleurs. 

VI.  On  dit  que  Pemen  ayant  appris  ou  été  témoin  lui- meme  de 
la  mort  de  S.Arfcnne(m^,  ils'écria  cnplcuranr.Que  vous  êtes  heu- 
reux Arfenne  , de  vous  etre  tant  pleuré  en  ce  monde.  C’étoit  vers 
l’an  445 . Il  lui  furvéquit  de  quelques  années , étant  mort,  comme 
l’on  croit , fur  la  fin  de  l’an  45 1 . Il  ell  honoré  comme  Saint , tant 
chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs  qui  en  font  leur  grand  office 
le  a 7 d’ Août , où  ils  le  qualifient  le  flambeau  de  l’univers  & le  mo- 
dèle des  Moines. 

CHAPITRE.  XXI. 

Sainte  Ptdquerie  Vierge , & Eudwie , Impératrice. 

I.  Ç Ainte  PÙlquerie  dont  l’Eglife  Latine , de  même  queSaintrPui]uj. 

» révèrent  la  mémoire  le  10  de  Septembre  , 
étoit  fille  d'Arcade  & fœur  de  Théodofe  le  jeune , mais  plus  âgée  impératrice 
que  lui  de  deux  ans , étant  née  le  ip  de  Janvier  de  l’an  jpp,  &*  > 414. 
Théodofe  étant  né  en  401.  Dès  fa  première  jeuneffe  elle  fit  pa- 
roître  une  prudence  au-deflus  de  fon  âge  (»)  : & comme  elle  ex- 
cclloit  pour  le  confcil  & pour  l’éxécution , elle  fut  déclarée  Au- 
gufte  & Impératrice  le  4 de  Juillet  de  l’an  414  (0) , & chargée 
du  foin  de  tout  l’Empire  & de  l’éducation  de  fon  frere  Théo- 
dofe. Elle  s’aquitta'avec  fuccès  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  em- 
plois, s’attachant  fur-tout  (p)  à faire  régner  la  vérité  dans  tous 
ceux  qui  étoient  fournis  à fon  pouvoir,  & défendant  avec  ar- 
deur ( ^ ) la  véritable  dodrine  lorfqu’elle  la  voyoit  en  danger 
d’être  altérée  par  des  nouveautés  pmicieufes.  Elle  donna  à Ion 
frété  les  plus  habiles  maîtres  qu’elle  put  trouver , foit  pour  lui 
apprendre  les  exercices  convenables  à fon  âge  & à fa  dignité , 
foit  pour  lui  enfeigner  les  humanités  : mais  elle  eut  foin  fur- tout 
de  lui  infpirer  la  piété  & le  refpeél  pour  ceux  qui  en  faifoient 

(»t)  Uid.  l.  J , f.  !«}  , 5Ï  lit.  s (f)  Chrmit.  Ahx.  f.  71S. 

f.  «II.  (r)  T*”-  4 Ctnc.f.  4««. 

' (b)  Siuom.  tu.  9 , f.  I.  if)  SosoM.lit.  f.  CB*.  1. 
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profelTion.  Elle  dreffoit  elle-mcme  toutes  les  Ordonnances , aynnt 
appris  à parler  & à écrire  tant  en  latin  qu’en  grec , & les  fai- 
foit  enfuitc  figner  à Théodofe  y pour  lui  laiflcr  la  gbirc  & 
l’honneur  de  toutes  les  affaires,  tn  421  , elle  lui  fit  epoufer 
Athenaïsqui  prit  le  nom  d'Eudocie , & des- lors  elle  ne  conferva 
d’autre  pouvoir  dans  l’Empire,  que  celui  que  lui  donnoitfanaif- 
fance. 

conir^Miï^î!  II.  Pulquerie  avoit  trois  foeurs  , Flaccille  , Arcadie,  & IMa- 
gmitc  i J,  G.  rine.  Elle  fut  la  première  à confacrer  fa  virginité  à Jefus-Chrift  : 

[>uis  elle  y porta  fes  foeurs  : & toutes  firent  voir  que  leur  réfo- 
ution  neivenoit  pas  feulement  d’une  fage  politique  , & d’une 
crainte  bien  fondée  ( r) , qu’en  fe  mariant , leurs  maris  ne  for- 
malTcnt  des  brouilleries  dans  l’Etat , ou  ne  donnaffent  de  la  ja- 
loulic  à l’Empereur  ; mais  qu’elle  avoit  auffi  pour  principe  une 
piété  folide.  Car  elles  ne  s’occupoient  que  de  la  prière  (r) , du 
chant  des  Pfeaumes , du  foin  des  pauvres , du  travail  des  mains , 
c’eft-à-dirc  , d’ouvrages  de  tapiffcrics  ou  d’autres  femblables , 
mettant  leur  joie  & leurs  délices  dans  la  méditation  des  oracles 
divins. 

Cyrille  lui  m.  En  430  , faint  Cyrille  d’Aléxandrie  adrefla  deux  de  fes 
crits  en  /yol  Ecrits  contre  Neftorius  à Pulquerie  , dont  l’averfion  contre  le 
Ncftorianifme  étoit  connue.  Pour  s'en  venger , ceux  de  ce  parti 
prétendirent  qu’elle  ne  s’étoit  déclarée  leur  ennemie  , que  par- 
ce que  Neftorius  leur  Chef , l’avoit  reprife  de  divers  crimes. 
Mais  cette  calomnie  ne  trouva  aucun  crédit:  & la  vertu  de  l’ac- 
eufée  prévalut. 

la  THnfllt  on  Proclc  ayant  perfuadé  à l’Empereur  en  438  , de 

des  ’^Rdique"  f^lfe  rapporter  de  Comane  dans  le  Pont , le  corps  de  faint  Chiy- 
deS.  chryfo-  foftomc  à Conftantinople  , faintc  Pulquerie  affida  avec  ce  Prin- 
ce  à cette  folcmnité.  Quelques  années  après  , c’e(l-à-dire , en 
porter  icj  Rc-  440  y 1 on  dccouvnc  dans  la  meme  Ville , des  relic^ucs  des  qua- 
des  40  fantc  Mar^TS  qui  avoient  fouffert  fous  Licinius  a Sebafie  en 
44/.'^"  *"  Arménie,  sainte  Pulquerie  en  avoit  eu  révélation  par  le  Martyr 
faint  Thyrfe , qui  lui  étoit  apparu  trois  fois  , & lui  avoit  or- 
donné de  transférer  auprès  de  lui  ces  reliques  qui  étoient  ca- 
chées fous  terre.  Les  quarante  Martyrs  apparurent  eux  - mêmes 
à cette  PrincelTe , tous  revêtus  de  manteaux  blancs.  Leurs  re- 
liques furent  trouvées  en  effet  fous  l’ambon  c u le  pupitre  de 
l’Eglife  de  faint  Thyrfe.  Le  cercueil  étoit  couvert  d’une  table 

(r)  Theodob.  /.  5 , c,  O SosOM.  /,  I 0)  SosoM  lii.  f ,f.  },  iS  Theod.  Vit- 
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de  m.irbre , où  il  y avoir  une  petite  ouverture  qui  rcpondoit  à 
l’endroit  où  étoient  les  reliques  dans  deux  vafes  d’argent , envi- 
ronnés de  quantité  de  parfums.  Cette  ouverture  fervoit  à delcen- 
dre  les  linges  que  l’on  vouloir  faire  toucher  aux  reliques.  Sainte 
Pulquerie  fit  mettre  les  reliques  des  quarante  Martyrs  dans 
une  Chaffe  tres-précieufe  , auprès  de  celle  de  faim  Thyrfe. 

Sofomcne , témoin  oculaire  de  cette  Tranflation  , en  a fait  le 
récit  (f). 

V.  Nous  avons  encore  le  Difcours  dans  lequel  faint  Procle  s.  ProcUfait 
fit  le  jour  de  Pâque  l’éloge  de  fainte  Pulquerie  , enfuite  de  quel- 

ques  embcllilTemens  qu’elle  avoir  faits  dans  l’Eglife  de  fainte 
Sophie. 

VI.  Vers  l’an  44  j , Théodoret  Evêque  de  Cyr  , lui  écrivit  Tb^odoret  lui 
pour  la  prier  d’empêcher  qu’on  n’auçmentât  les  impofitions  pu- 

bliques  dont  cette  Ville  ctoit  furchargee  («),lui  repréîentant  qu’au 
lieu  de  lui  faire  porter  des  charges  plus  pefantes  que  celles  qu’elle 
avoir  déjà  , il  ctoit  de  fa  bonté  de  lui  en  obtenir  quelque  foula- 
gemcnt. 

VII.  Trois  ans  après , c’eft-à-dire  » en  448  , Les  Evêques  & LejEviquet* 
le  Clergé  d'Ephefe , lui  écrivirent  pour  lui  rendre  témoignage  phcfrPuiécr^ 
de  la  pofiTeffion  paifible  où  Baffien  étoit  de  l’Epifcopat  de  cette  Yem«n  +48. 
Ville.  Nous  n’avons  plus  la  réponfe  de  fainte  Pulquerie  ; mais  on 

voit  par  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  les  A£les  du  Concile  de 
Calcédoine  (a:), qu’elle  récrivit  aux  Evêques  & au  Clergé  en  faveur 
de  BalTien  , les  aflurant  du  défir  que  l’Empereur  & elle  avoient 
de  conferver  la  paix  des  Eglifes.  Saint  Procle  de  Conftantino- 

fle  n’avoit  pas  approuvé  d’abord  l’élcêlion  de  Bafficn  ; mais  par 
entremife  de  Théodofe  , il  le  reçut  à fa  communion , mit  Ion 
nom  dans  les  Diptyques , & écrivit  pour  lui  des  Lettres  de  re- 
commandation tant  à la  Ville  & au  Clergé  d’Ephefe  , qu’aux 
Evêques  de  la  Province  à qui  il  appartenoit  de  juger  de  la  va- 
lidité de  fon  éleûion.  Elle  fut  reconnue  pour  Canonique  , & 

Baflien  gouverna  fon  Eglifc  fans  oppofiiion  pendant  plufieurs 
années. 

VI 1 1 .  L’année  fuivante  445)  (y)  ,{aint  Leon  écrivit  à fainte  Pul-  s.  Leon  lui  t- 
querie  pour  la  prier  de  faire  celTer  les  troubles  que  caufoit  dans  criten44j. 
PEglife  la  nouvelle  hérélie  d’Eutyches.  Cette  Lettre  ayant  été 
interceptée  par  les  partifans  de  cette  erreur , ce  faint  Pape  (z)  en 

( />*.  4 , C.  I.  I bEO.  »0. 

(■)Theoi>.  Epi/Î.  4».  I (t)  iyÿî.  41. 
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écrivit  une  féconde  , dans  laauelle  il  conjuroit  cette  Princefle 
d’arrêter  le  progrès  des  maux  ae  l’Eglife , & d’obtenir  un  Con- 
cile écuménique  en  Italie , lui  donnant  à cet  efiêt  la  légation  de 
faint  Pierre  auprès  de  l'Empereur.  Il  joignit  à cette  Lettre  une 
copie  de  celle  que  les  Eutychiens  avoient  interceptée  ; & une  de 
fa  Lettre  à Théodofe.  Le  Diacre  Hilaire  qui  avoir  alTifté  au  faux 
Concile  d’Ephefe  au  nom  de  faint  Leon  , écrivit  de  fon  côté  à 
fainte  Pulquerie  pour  la  fupplier  d’appuyer  les  genéreufes  réfo- 
lutions  de  ce  Pape  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Tl  dit  affez  clai- 
rement dans  fa  Lettre  ( a ) , que  cette  Impératrice  avoir  déjà 
commence  à agir  dans  cette  affaire , même  avant  le  faux  Concile 
d’Ephefe. 

LsttredeStc  IX.  On  voyoit  des  preuves  de  fon  zélé  pour  la  foi  Catholi- 
fuk]u/rie  i S.  que  dans  la  Lettre  qu’elle  écrivit  à faint  Leon  (fc)  : elle  y témoi- 
gnoit  fon  horreur  pour  les  héréfies  d’Euryche , & exhonoit  ce 
laintPape  à chercher  des  remedes  aux  maux  quel’Affemblée  d’E- 
phefe venoit  de  caufer  à l’Eglife.  Cette  Lettre  n’eft  pas  venue 
jufqu’à  nous.  Nous  n’avons  pas  non  plus  la  réponfe  qu’elle  fit  à 
Placidie  fa  tante  y qui  lui  avoir  écrit  au  commencement  de  l’an 
450  (c) , pour  l’engager  de  travailler  avec  elle  en  faveur  de  la  doc- 
trine Catholique  , & de  fe  joindre  aux  follicitations  que  Valen- 
tinien III  fon  Fils  & elle  faifoient  auprès  de  Théodofe  pour 
le  maintien  de  la  vraie  foi , qui  avoir  été  inviolablement  gardée 
par  leurs  ancêtres  depuis  Conftantin.  Placidie  témoignoit  dans 
cette  Lettre  beaucoup  de  mépris  pour  le  faux  Concile  d’Ephefe, 
où  tout  avoir  été  fait  fans  ordre  & en  confufion.  Saint  Leon  en 
répondant  à la  Lettre  de  Pulquerie  , prit  fujet  de  l’exhorta- 
tion quelle  lui  avoir  faite , de  la  prefler  d’employer  de  plus  en 
plus  fon  autorité  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Cette  PriiKefle  lui 
écrivit  une  fécondé  fois  (e) , & l’aTTura  qu’elle  faifoit  tout  ce  qui 
dépendoit  d’elle , pour  le  rétabliTTement  de  la  paix  dans  l’Eglife. 
Elle  eut  occafion  de  lui  écrire  une  troifiéme  Lettre  (/)  par  les 
Députés  qu’ Anatole  Evêque  de  Conflantinople , envoya  à Rome. 
Sainte  Pulquerie  rendoit  témoignage  dans  cette  Lettre  à la  pu- 
reté de  la  foi  d’Anatole  , difant  qu'il  avoir  fouferit  fans  aucune 
difficulté  à la  Lettre  de  ce  Saint  à Flavien.  Elle  prioit  enfuite 
faint  Leon  de  lui  mander  fa  penfée  fur  le  Concile  œcuménique , 


(«)  Hilak.  Li*».  fft’  Efifi.  47.  f0g,  Ltn.f.  iCf. 

166.  « ('<)  Ito.  Efi/I.  0». 

(i)  Lto  Efifl.  48.  (0  Lto.  Epift. 

(i)  Titt).  4 Ctat.  f ; f > ; 8.  (5  i">f  Op.  (/)  Lio.  Epif,  jl. 
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afin  qu’on  le  pût  afletnbler  au  plutôt  pour  déterminer  ce  qui  re- 
gardoit  la  foi , & les  Evêques  qui  avoicnt  été  quelque  tems  au- 
paravant réparés  de  fa  communion.  Elle  ajoutoit  qu’elle  avoir 
fait  rapporter  folcmnellement  à Conllantinople  le  corps  de  faint 
Flavien , & rappellé  d’exil  les  Evêques  qui  avoient  été  bannis , 
parce  qu’ils  avoient  la  même  foi  que  lui , afin  qu'ils  fulTent  ré- 
tablis dans  leurs  Eglifes  par  le  Jugement  du  Concile  qui  fe  de- 
voir tenir , & par  les  funrages  de  tous  les  Evêques.  Ce  rappel 
fut  ordonné  par  une  Pragmatique  ou  Loi  qui  cafioit  & annuUoir 
celle  que  Théodofe  avoir  donnée  en  44^ , portant  approbation 
du  faux  Concile  d’Ephefe  , & Sentence  de  dcpofition  contre 
les  Evêques  qui  fuivroient  la  doârine  de  Flavien  & de  Ne- 
ftorius  : car  ce  Prince  fuppolbit  qu’ils  enfeignoient  la  même 
erreur. 

XII.  Sainte  Pulquerie  parle  plufieurs  fois  dans  cette  Lettre 
de  Marcien  fon  époux.  Etant  devenue  maîtrefle  de  l’Orient  par 
la  mort  de  Théodofe , arrivée  le  29  Jifillct  (Je  l’an  450  ; & ne 
pouvant  gouverner  feule  cet  Empire , elle  jetta  les  yeux  fur  Mar-  ’ 
cien  Capitaine  d’une  grande  réputation  , & le  fit  élire  Empe- 
reur. Enfuite  pour  lui  donner  plus  d’autorité  & régner  avec  lui , 
elle  l’époufa  avec  aflurance  de  fa  part  de  lui  conferver  fa  virgi- 
nité pure  & entière.  Marcien  tint  fidèlement  fa  parole.  Sainte 
Pulquerie  écoit  alors  âgée  de  cinquante  & un  ans  (g  ).  Marcien 
étoit  auffi  avancé  en  âge.  Il  avoir  eu  d’un  premier  mariage  une 
fille  nommée  Euphemie  y qui  fut  mariée  à AnthemiuS)  depuis  Em- 
pereur d’Occident. 

XIII.  Saint  Leon  dans  une  de  fes  Lettres  {h)  , rend  témoi- 
gnage  à fainte  Pulquerie  des  fervices  qu’elle  avoir  rendus  à l’E-  le  Concile  de 
glife  contre  les  hcréfies  de  Neftorius  & d’Eutyches.  Il  lui  re-;  Calcedoinee» 
commande  dans  une  autre  (i)  , les  L^ats  qu’il  envoyoit  en^^'* 

Orient  ; la  prie  de  faire  mettre  un  Abbé  (^tlwlique  (ians  le  Mo- 
naftere  d’Eutyches  qu'elle  avoir  fait  bannir , & l’exhorte  à étein- 
dre les  relies  de  cette  Héréfie.  J’ofl&e  en  cela , lui  dit-il,  à vo- 
tre piété  une  matière  di^ne  d’elle  , & d’exercer  les  foins  d’un 
cœur  9ufll  faint  que  le  votre , d’une  manière  agréable  à Dieu , 

6c  de  multiplier  les  couronnes  que  vos  mérites  précédons  vous 
ont  acquifes.  Elle  écrivit,  elle- meme  à lâint  Leon  (/)  fur  la  con- 
vocation d'un  Concile  (çcuménique  , qui  fut  d’abord  indiqué 
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Nicée  en  Bythinie  : mais  lorfque  ks  Evêques  y furent  aflem- 
blés  , elk  donna  ordre  à Strategius  Confulaire  de  cette  Provin- 
ce (m)  , de  chafler  de  Nicée  tous  les  Clercs  , les  Moines  & les 
laïques  qui  y étoient  venus  pour  exciter  du  tumulte , fans  y avoir 
été  appelles , & fans  en  avoir  eu  permiffion  de  leur  Evêque.  De 
Nicée  les  Evêques  pafferent  à Calcédoine  , où  ils  tinrent  plu- 
fîeurs  feflions.  Il  eft  dit  dans  k texte  latin  de  la  fixiéme  ( » ) , 
éjuc  Pulqueric  y adllbi  avec  Marcien  : on  lit  la  même  chofe  dans  ‘ 
Tancien  Code  de  l’Eglife  Romaine.  Mais  on  ne  lit  rien  de  fem- 
blabk  dans  le  Grec  ; & les  anciens  Ecrivains  Ecclcdalliques  , 
comme  Evagre , Libérât , Ferrand  de  Carthage  qui  ont  rcmar- 

Îué  que  Marcien  avoit  affilié  à ce  Concile , n’ont  rien  dit  de 
ulquirie.  Si  ks  François  eulTent  lu  dans  leurs  éxemplaires  du 
Concile  de  Calcédoine , que  cette  Impératrice  y avoit  été  pré- 
fente , cuflent-ils  trouvé  étrange  («)  fur  la  fin  du  huitième  fié- 
ck , que  l'Impératrice  Irene  fe  fiât  trouvée  au  fécond  Concile  de 
Nicée  ï L’on  remarque  même  ( p ) , que*  dans  plulieurs  anciens 
manuferits  latins  , cet  endroit  mancjue  ; ce  qui  efl  une  nouvelle 
preuve  qu’il  a été  ajouré  dans  ceux  ou  nous  k lifons. 

!*ioi  XIV.  Le  Concile  de  Calcédoine  fini  , Marckn  & Pulquerie 
rendirent  toutes  fortes  d’honneurs  & d’amitié  aux  Evêques  qui 
y avoient  affiflé.  Eux  de  leur  côté  écrivirent  une  Lettre  pleine 
d’élogcs  à cette  PrincefTe  (^),  la  qualifiant  très -pieufe,  pkiiie 
d'amour  de  Dku  & très-chérie  de  Dieu , la  gardienne  & la  con- 
fervatrice  de  la  foi  catholique  & orthodoxe.  La  lumière  de  vo- 
tre piété , lui  difoient-  ils  , eft  répandue  de  toutes  parts  : l’œlat 
de  votre  mérite  brille  aux  yeux  de  tous  les  hommes , qui  voyant 
vos  bonnes  œuvres , glorifient  notre  Pere  qui  eft  dans  ks  deux. 
Ceft  par  votre  moyen  que  l’on  prêche  par  tout  la  doélrine-Apo- 
ftolique.  L’ardeur  de  votre  amour  pour  Dieu  a banni  les  ténè- 
bres de  l’ignorance  , & réuni  tous  ks  Chrétiens  dans  la  con-  * 
noiftance  & la  profeffion  de  la  vraie  foi.  Votre  zélé  nous  a dé- 
livrés de  la  zizanie  & de  la  pefte  'des  héréfies.  La  piété  par  vos 
travaux  tiçnt  .parmi  nous  un  même  langage  ; par  vos  foins  tou- 
tes les  Eglifes  font  remplies  de  fidéks  ; ceux  qui  s’en  étoient 
éloignés  y reviennent  ; ks  brebis  font  reftituées  à leurs  Pafteurs^ 

& ks  difcipleslxmis  fous  la  conduite  de  leurs  maîtres.  Car  celui 
qui  difpérfoit  k troupeau  , eft  détruit  k perfécuteur  elt  dans 

(m)  T»m,  4 

(■)  Ttm.  4 Omc.f.  jj) 

4«'}Lufvk-CM.r.  $6)^ 
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raflbupiflement , & l'auteur  de  la  tempête  a été  chaiTé. 

XV.  En  452 , les  Archimandrites  & les  Moines  de  Jérufa-  i-MtredeSte 
lem  & des  lieux  drconvoifias , adrefferent  à fainte  Pulquerie 
une  Requête  contre  Juvenal  de  Jcrufalem  & contre  ce  qui  s’é-  Paieftine. 
toit  paUé  au  Concile  de  Calcédoine.  L’Impératrice  leur  répon- 
dit par  une  Lettre  que  nous  avons  encore  (rj , où  elle  les  blâme 
d'abord  de  mener  une  conduite  peu  digne  de  leur  état  , & de 
s’élever  contre  la  foi  & la  difcipline  commune  de  l’Eglife.  En- 
fuite  eHvls  les  exhorte  de  rentrer  en  eux  - mêmes , de  quitter  leur 
erreur  , c’étoit  l'Eutychianilme  , & d’embrafler  la  vraie  foi , ‘celle 

au’ont  enfeignée  les  Peres  de  Nicée  ; qui  a été  établie  & défen-*- 
ue  contre  Neftorius  dans  le  Concile  d’Ephefe  auquel  préfi- 
doient  le  Pape  Célellin  & Cyrille  de  refpeâable  mémoire  ; & 
qui  a été  confirmée  depuis  peu  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , 
lorfqu’on  y a reçu  d’un  commun  confentement  le  Symbole  de 
Uicœ , & fait  profefllon  de  croire  que  notre  Seigneur  & Sau- 
veur Jefus-Chrift  eft  né  du  Saint-Efprit  & de  la  Vierge  Marie , 

au  il  eft  vrai  Dieu  & vrai  Homme.  Elle  cite  fur  cela  un  paffage  GaUt.4, 
c l’Epître  aux  Galates  ; puis  continuant  de  s’adreffer  à ces  Moi- 
nes , elle  dit  qu’il  font  dans  l’erreur  lorfqu’ils  fe  perfuadent  que 
le  Concile  de  Calcédoine  a cru  que  par  les  deux  natures , il  fal- 
loir entendre  deux  Fils  & deux  Chrifts  , qu’elle  anathématife  elle- 
même  ceux  qui  tiennent  une  femblable  dodrine  ,foit  par  écrit 
,lbit  de  vive  voix  ; confeffant  qu'il  n’y  a qu’un  feiü&mcme  Fils 
qui  eft  Jefus-Chrift  notre  Seigneur , Dieu  parfait  8c  Homme  par-  • 

uit , lâns  divifion  & fans  changement.  Nous  fouhaitons , ajou- 
tc-t-elle  f de  perféverer  conftament  dans  cette  foi , qui  eft  con- 
forme à la  tradition  des  faints  Peres.  Elle  les  exhorte  encore  une 
fois  de  nejpas  s’éloigner  de  cette  doefrine , de  peur  d’être  taxés 
d’héréfie.  Fuis  elle  leur  fait  fçavoir  que  l'Empereur  Marcien  fon 
mari  , a donné  un  ordre  exprès  au  Comte  Dorothée  d'ertpê- 
cher  qu’on  ne  leur  fît  aucim  tort , cfpérant  que  cette  douceur  Içs 
feroit  rentrer  dans  leur  devoir  ; qu'il  avoir  ordonné  au  même 
Comte  d’informer  de  ce  que  les  Moines  aceufoient  les  Samari- 
tains d’avoir  fait  ; de  faire  rendre  tout  ce  qu’ils  avoient  pillé  dans 
les  Eglifes  y & de  punir  félon  les  Loix  ceux  qui  fe  trouveroient 
avoir  caufé  le  défordre. 

XVI.  L’année  fuivante  453  , faim  Pulquerie  écrivit  une  au-  s»  Lettre  i 
' tre  Lettre  à une  Abeffe  nommée  Befla,  chargée  de  la  conduite  " 
d’un  ,Monaftere  dans  Jérulalem.  Le  but  de  cette  Lettre  étoit^.  171. 


^ -V 


(r  ) T»»t.  ♦ Cme.f.  g/4,  S78. 
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de  détruire  les  calomnies  que  le  Moine  Théodofe  , qui  deux  ans 
auparavant  s’ctoit  fait  ordonner  par  violence  Evêque  de  Jéru- 
falem , répandoic  par-tout  avec  les  Moines  Eutychiens , contre 
le  Concile  de  Calcédoine , & contre  la  pureté  de  la  foi  de  Pul- 

rtie.  C’eft  pourquoi  cette  fainte  Princefle  fait  à Beffa  une  dé- 
ation  de  fa  foi  fur  le  myftere  de  l’Incarnation  ; & prie  cette 
Abbeffe  d’en  informer  toutes  les  femmes  confacrées  à Dieu  fous 
fa  conduite.  Nous  gardons , dit-elle  (r  ) , b foi  qui  nous  a été 
propofée  dans  le  Symbole  de  Nicée  par  les  trois  cens  & dix- 
huit  Peres  de  ce  Concile  ; & nous  dételions  l’impiété  de  Pho- 
tin , d’Apollinaire , de  Valentin  & de  Nellorius,  de  meme  que 
la  nouveauté  profane  d’Eutyches.  Nous  croyons  que  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  ell  né  du  Saint  - Efprit  & de  Marie  Vierge 
Mere  de  Dieu  , & que  ce  même  Fils  Jefus  ell  Dieu  parfait  & 
Homme  parfait , fans  être  en  aucune  façon  divifé  , ou  féparé , 
ou  changé , mais  toujours  digne  de  nos  adorations.  Délirant  dé 
perféverer  dans  cette  foi , nous  difons  anathème  à ceux  qui  dt- 
lent  deux  Fils , ou  deux  Chrills , ou  deux  Perfonnes  ; & a ceux 
oui  l’ont  dit  ou  écrit.  C’ell  la  même  foi  qui  a été  depuis  peu  con- 
firmée dans  le  Concile  univerfel  de  Calcédoine , qui  n’a  rien, 
ajouté  au  Symbole  de  Nicée  & n’en  a rien  retranehé,  s’étant  con- 
tenté de  condamner  fuivant  la  tradition  des  Peres , l’erreur  d’Eu- 
tiches. 

& mon  «n  XVII.  Sainte  Pulquerie  mourut  la  même  année  , & au  com- 
mcncement  de  Ay  4 , laiffant  aux  pauvres  tous  fes  biens  qui  étoient 
fort  confidérables.  Elle  avoit  de  fon  vivant  fait  bâtir  tant  d’E- 
glifes  f d’Hôpitaux  & de  Monalleres  , qu’on  pouvoir  à peine  en 
içavoir  le  nombre  ( r ) ; & elle  leur  avoit  afligné  des  revenus  à 
perpétuité.  Une  decesEglifes  nommée Der  Gi«dfr,ficaéeauprës- 


( < ) Mot  fidem  lèciinddm  exTOruum 
5/mbo!om  à irecentit  decem  & o£io  fan- 
^ Pairibus  ferTamos,  detel^amur  verô 
norini.^ApoUiiurii,  Valemini  Sc  NeCko- 
xü  impiecatem  ) ad  hxc  re%i  Si  novellam 
improbamque  Emyclm  rentemiam  : Sc 
credimtn  Dominuni  te  SaWatorem  noT- 
trum  JcTam  Chriftwn  de  Spitira  Sanâo  i 
Sc  Maria  Virginc  Deipara  natum  elle  j 
confitentes  unam  te  eamdem  Eilianx  Je- 
finn , Oeum  pcrfeâum  Si  Hominem  per- 
lieâDin  eamdem  , nulloqae  modo  diri- 
fam  aot  lêparaium  , aix  converrum  Sal- 
TKorem  Cariftiim  femper  adorannos  : m 
km  Eé: , fine  fiuânaticac  feifcTCiaR  op- 


cames  Sc  anaihemacüânm  eos  qui-  dicunc 
duos  Filios  , aoc  duos  Chrillos  , auc  duas 
perfbnnas  ; rel  qui  dixeruni , ant  fcriplê- 
rnnt , aux  dicere  audenr  : quam  quidem- 
fatiâam  te  erthodozara  fidem  antverralis 
eciain  Synodus  quz  proximè  CaJeedone 
habita  foie , confirmavic  ; nullamque  Tel 
additionem  , Tel  detraôionem  (écit  inex- 
polito  Tanâo  Symbolo  à trecemis  Oâode- 
ciin  fandlis  Patribus  , ac  IbÜus  Eucychis- 
perreriàm  opinionem  condemnavit  fuf- 
fragio  lân^lis  Patribus  concmence.  Tarn.  « 
Ctne.f.  87 J. 

( t ) SosOM.  , f.  I. 
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de  la  Mer , fervoit  à un  Monaftere  d’hommes.  Nicephore  dit , 
que  fainte  Pulquerie  y mit  un  tableau  de  la  fainte  Vierge  ( « J , 
que  S.  Luc  avoir  fait  lut  elle-  même  de  fon  vivant , & qu’on  avoir 
envoyé  d’Antioche  à cette  Princeffe.  Théodore  le  Leéleur , 
qui  parle  de  ce  tableau  (x)  , dit  qu’Eudocie  l’envoya  de  Jérufalem 
à fainte  Pulquerie  fa  bèlle-fœur. 

XVIII.  Eudocie  étoii  femme  de  Théodofe  le  jeune.  Elle  ne  Eudocie  fcm- 
prit  ce  nom  que  depuis  fon  mariage,  célébré  le  7 de  Juin  de  l'an 
421  , auparavant  elle  fe  nommoit  Athenaïs  : engagée  dans  le  parti  desEury- 

Earti  d’Eutyches  , par  les  artifices  de  Chryfaphe  alors  maître  de qu  eüe 
I Cour  de  Théodofe  , elle  lefoutint  avec  beaucoup  de  chaleur, 
même  depuis  qu’il  eût  été  condamné  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine. Après  la  mort  de  fon  mari  en  450 , elle  alla  à Jérufalem 
fous  prétexte  d’un  vœu.  Le  Moine  Théodofe  qui  s’étoit  emparé 
de  force  du  Siège  Epifcopal  de  cette  Ville  , fit  entrer  Eudocie 
dans  fon  fchifmc  , quelle  ne  quitta  pas  même  après  l’expulfion 
de  cet  intrus.  Mais  s’étant  adrelfée  à faint  Siméon  Stylite  & en- 
fuite  à faint  Eutlwme  (yl,  elle  renonça  en  45  6,  aufchifme  de 
Théodofe  , pour  le  réunir  à l’Eglife  Catholique.  Elle  rentra  donc 
dans  la  communion  de  Juvenal,  y fit  rentrer  beaucoup  de  Moi-  • 

nés  & de  laïques  qui  ne  s’en  étoient  féparéscju’avec  elle , & pafla 
le  relie  de  fes  jours  dans  des  œuvres  de  piété.Sa  mon  arriva  le  20 
Octobre  de  l’an  4^0  (z). 

XIX.  Quelque  tems  auparavant  elleavoit  fait  dédier  plufieurs  ses  Ecriw. 
Eglifes  qu  elle  avoir  fait  bâtir  & à chacune  defquelles  elle  avoir  alfi- 
gnédesrevcnusfuflfifans.Onfaifoit  monter  toutesfesdonationstant 
aux  Eglifes  qu’aux  Hôpitaux  & aux  Monalleres,  à vingt  mille  qua- 
tre cents  quatre-vingt  livres  d’or,fans  compter  les  vafes  facR^.  Elle 
rebâtir  de  fond  en  comble  la  roaifon  Epifcopale  de  Jérufalem  ^ 
étendit  & renouvella  les  murs  de  cette  Ville.  Elle  lailTa  aulfi  quel- 
ques monumens  de  fon  fçavoir  & de  fon  cfprit  , fçavoir  Un 
Poème  en  vers  héroïques  grecs  (a)  contenant  les  huit  premiers 
Livres  de  l’Ecriture,  c’eft-à-dire , les  cinq  Livres  de  Moyfe  ,. 

Jofué  , les  Juges  & Ruth.  Ce  n’étoit  qu’une  fimplc  traduflion , 
mais  nette  , élégante  , & qui  rendoit  fidèlement  le  texte  , fans 
mélange  d’ornemens  poétiques  ; en  forte  qu’on  n’y  trouvoit  ni 
digreliions  inutiles,  ni  rien  de  fabuleux,  ni  rien  dédit  exprès 
pour  flatter  l’creille  des  jeunes  gens  : ce  qui  n’empêchoit  pas- que 


(•>)  Niciph./i>.  tf,c.  14.  \ijt6t. 

(»)Thiod. /,  1 ,p.  5j:i.  j ( t ) Niciph.  14  , f.  JO. 

Cï)  CoTiiiji.  i,  f.  <j,|  (a)  PHoT,«i.  lïj  ,f.4i4.. 
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les  réglés  de  l’art  n’y  fùffenc  très-bien  obfervées.  Eudocie  avoir 
traduit  de  la  même  maniéré  les  Prophéties  de  Zacharie  & de 
Daniel(fc).Photiusqui  avoir  lu  ces  deux  tradu6Uons,en  parle  avec 
éloge  f & trouve  le  travail  de  cette  Princefle  d’auunt  plus  à cfti- 
mer , qu'il  e(l  plus  rare  dans  les  délices  de  la  Cour.  11  avoit  lu 
encore  l’hiftoire  de  faint  Cyprien  & de  fdnte  Juftine  Martyrs , 
dont  Eudocie  avoit  fait  un  Poème  divifé  en  trois  Livres  (c).  On 
voyoit  dans  le  premier,  de  quelle  maniéré  Juftine  avoit  embraffé 
la  Religion  Chrétienne , & comment  elle  avoit  perfuadé  à fes 
parons  d’abandonner  le  culte  des  Idoles  : les  efforts  inutiles  qu’un 
jeune  homme  d’Antioche  s’étoit  donnés  pour  corrompre  la  vertu 
de  cette  Vierge  ; comment  par  le  figne  de  la  croix  elle  diftipa 
les  effets  de  la  magie  à laquelle  ce  jeune  homme  avoit  eu  recours 
pour  fatisfaire  fa  paftion , la  converfion  de  Cyprien , fon  renon> 
cernent  à l’an  magique , fon  Batcmc , fon  élCTation  aux  premiè- 
res dignités  de  l’Eglife , fes  miracles.  Le  fécond  renfermoit  l’hi- 
ftoire de  Cyprien  iufqu’à  fon  Batême  ; particulièrement  le  ré- 
cit des  voyages  qu’il  avoit  faits  pour  fe  rendre  habile  dans  la  ma- 
gic. Il  finifloit  par  la  converfion  d’Aglaïde , qui  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  furmonter  1a  confiance  de  Juftine,  prit  le  parti  d’imiter 
fa  vertu , donna  tous  fes  biens  aux  pauvres , & fe  fit  Chrétien. 
Eudocie  rapportoit  dans  le  troifiéme  Livre  , les  circonftanccs 
du  martyre  de  faint  Cyprien  & de  fainte  J uftine  ; & le  tranfport  de 
leurs  reliques  à Rome,  où  une  fainte  Dame  nommée  Ruffine,  leur 
fit  bâtir  une  Eglife.  Il  paroît  que  dans  le  manuferit  que  Photius 
avoit  en  mains  , ce  Poème  ne  portoit  pas  le  nom  d’Eudocie , 
comme  les  autres  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  : mais  il  re- 
marque (d)  , qu’on  voyoit  dans  ce  Poème  tous  les  traits  de  fon 
efprit , comme  on  voit  ceux  d'une  mere  dans  fes  rnfans  : & il 
' ne  doutoit  point  que  ce  ne  fut  fon  ouvrage.  Il  n’eft  pas  venu 
jufqu’à  nous  , non  plus  que  ce  qu’elle  avoit  fait  furl’Oélateuque 
& lur  les  Prophètes  Zacharie  & Daniel.  Mais  nous  avons  fous  le 
nom  de  cette  PrincelTe  , un  autre  Poème  , appellé  Le  Centon 
d Homere , à caufe  qu’il  eft  compofé  entièrement  des  vers  de  ce 
Poète.  Photius  n’en  dit  rien  : preuve  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  le  recueil  des  œuvres  d’Eudocic.  Mais  Zonare  le  lui  attri- 


(i)lDEM  Uid.  184,^.414. 

(t)  V.  Ttm.  4 f.iéfS  fil- 
(i)  Hoc  tpfo  item  rotumine  comineban- 
cur  lîmili  verfauin  forma  conferipti  libh 
très  in  laudem  beaci  Cjrpriani  Martyris , 


oftendebantque  vel  ipfa  carmina , ut  libe- 
ri  matrem  (oient , hune  quoque  auguAx 
elfe  partum  legitimum.  Piiur.  C*d.  184,/. 
♦If. 
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bue  (e)  , & dit  qu’elle  le  fit  pour  achever  l’ouvrage  qu’un  Patri- 
ce avoir  commencé.  Quelques-uns  croient  que  c’dtoit  le  Patrice 
Pelage  tué  fous  l’Empereur  Zenon  vers  Pan  480.  Mais  Pelage 
étoit  payen  (/)  : & le  Poème  dont  nous  parlons  contient  l’hiftoi- 
re  de  la  vie  de  Jefus  - Chrift.  Il  commence  à la  création  : puis 
venant  à la  chute  de  l’homme , il  entre  dans  l’économie  du  my- 
ftere  de  l’Incarnation  , dont  il  rapporte  les  circonftances  mar- 

auces  dans  les  Evangiles.  On  fait  aulTi  dans  ce  Poème  un  narre 
es  principaux  mirades  de  Jefus-Chrift  , du  meunre  des  Inno- 
cens  par  Hérode  , de  la  mort  funefte  de  Juda  , & de  plufieurs 
.autres  événemens  remarquables.  On  a imprimé  ce  Poème  dans 
le  fixiéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en  i<>77.  U 
n’y  eU  qu’en  btin  d’une  tradudion  affez  embarralTée , & Pon  ne 
s’cft  point  afireint  à la  mefure  des  vers.  L’Auteur  fe  fert  d’une  ex- 


3 UC  du  Fils.  Ce  Poème  fe  trouve  aufli  dans  les  Bibliothèques 
e Paris  & de  Cologne , & dans  la  coUedion  des  Poètes  Chré- 
tien à Paris  en  1^14.  Socrate  fait  mention  d’un  Poème  héroï- 
que  (g)  qu’Eudocie  fit  vers  l’an  42  a , fur  la  vidoire  que  Thèodo- 
le  fon  mari  avoir  remportée  fur  les  Perfes,  Nous  ne  l’avons  plus. 
Toutes  ces  pièces  font  des  preuves  de' ce  que  dit  cet  Hiftoricn, 
qu’Eudocie  avoir  été  élevée  dans  Pamour  des  Belles-Lettres , ap- 
paremment par  Ion  pere  Leonce  Sophifte  à Athènes  , ouProfei- 
ieur  en  éloquence. 


f»)  ZoHAK.  Ttm.  J , f.  J7. 
(J)liul.f.  44. 


Or;  Pjgt  II  fi. 

(i)  SoCKAT. /(i.  7 ,COf.  AI. 


6oo  SAINT  ISIDORE,  DE  PELUSE, 

CHAPITRE  XXII. 

Saint  Ifidore  de  Pelt^e , Prêtre  dT  Abbé, 
ARTICLE  I. 

\ 

Hijioire  de  fa  vie. 

, s.  Ifidore  de  I,  Saint  que  fes  vertus  & fon  fçavoir  rendirent  recom- 

Hncf  ^*"**^"  mandable , même  de  fon  vivant , étoit  originaire  d’A- 

Icxandrie  ( i ) ; mais  on  lui  donne  communément  le  fumom  de 
Pelufe , Ville  fituée  fur  l’embouchure  orientale  du  Nil  ; parce 
qu’ayant  abandonné  fes  biens  & fa  famille , il  fe  retira  fur  une 
montagne  proche  de  cette  Ville.  Il  eft  auflî  quelquefois  appelle 
Jftdore  de  Damiette , mais  par  l’erreur  de  ceux  qui  le  font  faufle- 
ment  imaginé  que  Damiette , célébré  dans  le  12  & i j«.  fiécle  , 
étoit  l'ancienne  Pelufe. 

Il  embrïiTe  U II.  Dès  l’an  ^^6  {/),  il  y avoit  auprès  de  cette  Ville  en  un 
Tie  monalb-  üeu  appelle  Lychnos  un  Monaftere.  Saint  Ifidore  y embralTa  la 
vie  monaflique  , & s’y  rendit  fi  illullre  parmi  les  faints  Solitai- 
res (m) , quil  y étoit  regardé  corne  la  réglé  vivante , tant  des 
exercices  de  la  vie  relimeuTe , que  de  la  maniéré  dont  on  devoir 
contempler  la  vérité.  A l’imitation  de  faint  Jean-Baptifle(»)  , 
il  fe  contentoit  d’un  vêtement  de  poil,  fe  nourriflânt  uniquement 
de  feuilles  & d’herbes.  Mais  tandis  qu'il  delféchoit  fa  chair  par 
les  travaux  de  la  pénitence  (o) , il  engrailToit  foname  par  la  mé- 
ditation des  chofes  du  ciel.  On  ne  peut  gueres  douter  qu’il  n’ait 
été  dans  la  fuite  choifi  Supérieur  de  ce  Monaftere , puifqu’en  écri- 
vant à un  Moine  fufpcéî  du  Marcionifme  & du  Manichéifme , 
il  lui  dit  (p) , qu’au  cas  qu’il  s’en  trouvât  infedé  , aucun  de  fon 
troupeau  ne  fe  joindroit  a lui. 

III.  11  eft  qualifié  Prêtre  par  Facundus  & par  Suidas  (y),  mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  difent  de  quelle  Eglife  il  l’étoit  : peut  - être 

(»)  Phot.  n8  tf.  7Tf.  ( » ) Eï*g.  mii  /mfr*. 

Il)  Hichok.  ia  yit.  Hit.  (f)  IsiD.  /.  i , Efifl.  fl. 

(m)  Phot.  til  f.  777.  Etag./.  (f  ) FACONO./ii.  1 , 4 , Soidas.  m 
1,(47.15. 

(»)  Iiio./.l,  E7«i».  5.  . 

n etoit-il 


q»î, 


n eft  fait  prê- 
tre. 


Digitized  by  Coogl| 


PRESTRE  ET  ABBE’.  6ot 

n'étoît-îl  d’aucun  Clergé , mais  feulement  Prêtre  de  fon  Mona- 
ftere.  On  voit  toutefois  qu’il  fc  croyoit  établi  de  Dieu  Dodeur 
de  l'Eglifc  , pour  la  défendre  contre  fes  ennemis , & pour  re- 
prendre les  méchans.  Je  meprife , dit  - il  ( y ) , toutes  fortes  de 
danger  pour  m’acquitter  de  ce  devoir , & je  manquerai  plutôt  à 
toute  autre  chofe , qu’à  pourfuivre  autant  qu’il  me  fera  poflTible , 
ceux  qui  combattent  l’Eglife.  Ce  qui  femble  marquer  qu’il  éxer- 

Soit  même  au  dehors  de  fon  Monaftere , les  fondions  au  Saccr- 
,oce.  On  le  voit  encore  par  les  perfécutions  qu’il  eut  à fouffrir 
pour  avoir  annotKé  la  vérité  aux  pécheurs.  Il  dit  à un  de  ceux  de 
qui  il  avoit  le  plus  foufFen  ( r ) : Vous  m’avez  couronné  malgré 
vous  > <Se  je  puis  dire  maintenant  , que  Dieu  m’a  fait  la  grâ- 
ce y non  - feulement  de  croire  en  lui  , mais  aulG  de  fouHrir 
pour  lui. 

IV.  Ses  Lettres  font  remplies  de  reproches  ( f ) qu’il  faifoic  Son  zélé  eon- 
à ceux  de  Pelufe  pour  avoir  élu  indifcrétement  une  perfonne 
aufli  indigne  de  l’Èpifcopat  que  l’étoit  Eufebe.  Il  en  fait  à Eu-  tique», 
febe  lui- même,  de  ce  qu’il  excluoitdu  Sacerdoce  les  gens  de  bien 
& y élevoit  des  perfonnes  de  mauvaife  vie.  Il  met  du  nombre  de 
ces  derniers  Maron  & Zofime  ( r ) qui  avoient  achetté  la  Pré- 
trife  à prix  d’argent  ; & Queremon  , qui , quoique  dépofé  du 
dégré  de  Ledeur  par  fon  Evêque  pour  de  grands  crimes  , avoit 
été  fait  Diacre  par  Eufebe.  Il  le  plaint  que  leur  vie  fcandaleufe 
faifoit  naître  à beaucoup  de  perfonnes  la  penfée , qu’on  ne  pou- 
voir recevoir  d’eux  le  Batême  ni  les  autres  Sacremens  («),  & 
qu’il  valoir  mieux  ne  les  point  recevoir  du  tout.  Mais  quel- 
que ardent  que  fut  fon  zélé  contre  les  défordres  de  plufieurs  Ec- 
aéfiafliques , il  n’en  tira  fouvent  d’autres  avantages  que  la  fatif- 
fadion  de  fa  propre  confdence  & la  gloire  de  fouffrir  pour  la 
juflice.  Il  fut  plus  heureux  en  d’autres  occafions  : fes  avis  eurent 
affez  de  force  pour  engager  des  perfonnes  de  la  première  condi- 
tion à quitter  le  vice  & à embrafler  la  vertu.  Il  faut  l’entendre  au 
fujet  d’une  ame  que  Dieu  avoit  retirée  par  fon  minifterc  du  dan- 
ger où  elle  étoit  de  périr.  Plût  à Dieu,  dit-il  à un  Evêque , qup 
vous  eullicz  été  ici  (x)  pour  avoir  part  à nos  travaux  & à notre 
couronne  , aux  louanges  & aux  bénédidions  que  l’on  nous  don- 
ne. La  tiédeur  & la  parelTe  avoient  relâché  notre  ami  & affoibli 


(f  ) I$ID. /.  t.Efi/l.  fif  a 7f. 

(r)  UiJ.  L $ E/ift.  I }!• 

(i)  IstD.  /.  I 

(I)  nu.  Efifi.  I lÿ.  t.  J . Efif.  I î<  a 
Tome  Xlll. 


17%. 

(■)  IM.  I.  t Efif,  i7,  i%.  (il.  S 

f6». 

(*)M,I.  ) B fif,  »7)k 
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6c^  SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE, 

fon  amour  pour  la  célcQe  Philofophie.  Nous  l’avons  remis  dans 

le  bon  chemin  par  nos  confcils  & par  nos  exhonaiions,  & encore 

plus  par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  Nous  en  faifons  à pre- 

fent  une  fête  où  nous  chantons  des  cantiques  de  joie  pour  cette 

viüoire  , où  nous  régalons  nos  amis  par  des  banquets  tout  fpi- 

ritucls. 

mlmoired«s  ^ fur-tcut  Qui  engagea  faint  Cyrille  d’Alexandrie 
chr/foUome.  à rétablir  la  mémoire  de  laint  Chry  foflome  (/  ) j pour  lequel  il 
NeftoT***'  refpeâ  & une  vénération  finguliere.  Nous  avons  en- 

e orieitt.  Lettre  qu’il  lui  écrivit  à cette  occafion.  La  prévention  , 

lui  dit-il , ne  voit  pas  clair  ( * ) , mais  l’averfion  ne  voit  goûte. 
Si  donc  vous  voulez  éviter  l’un  & l’autre  de  ces  defauts , ne  por- 
tez pas  des  condamnations  violentes  , mais  éxaminez  les  caufes 
avec  juftice.  Plufieurs  de  ceux  qui  fc  font  aflemblés  à Ephefe,  vous 
acculent  de  venger  votre  inimitié  particulière , plutôt  que  de  cher- 
cher fincérement  les  intérêts  de  Jefus-Chrift.  Il  eft , difent-ils  , 
neveu  de  Théophile , il  imite  fa  conduite  , & cherche  à fe  faire 
valoir  comme  l’oncle  qui  répandit  fâ  fureur  contre  le  bienheu- 
reux Jean , quoiqu’il  y ait  bien  de  la  différence  entre  les  accu- 
fcs.  Dans  le  mêmetems  étant  informé  que  les  Officiers  que  l’Em- 
pereur avoit  envoyés  à Ephefe , faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
étouffer  la  vérité  en  perfécutant  ceux  qui  la  défendoient , il  écri- 
vit à ce  Prince  , c’eft-à-dire  à Théodoîe  le  jeûne  : Si  vous  voulez 
prendre  letems  d’aller  en  perfonneà  Ephefe  (a), les  Jugeraens  qui 
s’y  rendront  feront  fans  reproche  : mais  fi  vous  abandonnez  les 
fuffrages  à une  paffion  tumultueufe  » qui  garantira  le  Concile  des 
railleries  ? 'Vous  y apporterez  le  remede,  fi  vous  empêchez  vos 
domefl^ues  de  dogmatifer  : car  ils  font  bien  éloignés  de  fervir 
leur  Prince  & de  prendre  en  même-tems  les  intacts  de  Dieu» 
Craignez  qu’ils  ne  fàffent  périr  l’Empire  par  leur  infidélité eiv 
le  faifant  choquer  contre  l’Eglife  , qui  cfl  la  pierre  folidc,  iné- 
branlable fiûvant  la  promeffe  de  Dieu.  Il  foutient  contre  Neflo- 
rius  f dont  ces  Officiers  prenoient  le  parti , que  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ont  reconnu  cette  vérité  » que  la  lâinte  Viergç 
eft  Mere  de  Dieu  ( ù ). 

B'  VL  La  dépofition  de  Neflorius  dans  le  Concile  cTEphefe  & 

(«arUpau.  y condamnation  de  fes  erreurs,  furent  fuivies  d’une  meheufe 
divifion  entre  faint  Cyrille  & Jean  d’Antioche.  Les  efprits  s’é— 

(/)  Niciph.  14 , up.  li.  Isio.  I lu)  tM.  Efip. 
t I,  Efifl.  ifx.  I (^1  f'V 

{l)  UiD.  lit.  t fTpifi.  fto,  1 
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chauHàiu  de  part  & d’autre , Saint  Ifidore  qui  croyoit  s’apperec- 
voir  qu’il  y avoit  trop  d’opiniâtreté  du  côté  de  faint  Cyrille  , & 

3 U il  dépendoit  de  lui  de  faire  celTer  le  fchifme  , lui  écrivit  en 
es  termes  très-preffans , le  conjurant  ( c ) comme  fon  pere  & 
comme  fon  Fils  , de  finir  cette  contention , de  ne  pas  tourner 
contre  le  corps  de  l’Eglife  la  vengeance  d’une  injure  particuliè- 
re » & de  ne  pas  faire  une  divilion  éternelle  fous  prétexte  de  re- 
ligion. Mais  dès  qu’il  eût  appris  ce  que  faint  Cyrille  avoit  écrit 
aux  Orientaux , craignant  qu’il  ne  fe  fût  trop  relâché  > il  lui  écri- 
vit une  fécondé  Lettre  , dans  Laquelle  il  lui  difoit  : Vous  devez 
demeurer  toujours  invariable , fans  trahir  par  crainte  l’intérêt  du 
ciel,  ni  paroître  contraire  à vous-même  : car  fi  vous  comparez  ce 
que  vous  venez  d’écrire  avec  vos  écrits  précédons , vous  verrez 
que  l’on  peut  vous  aceufer  de  flatterie , de  légèreté  ou  de  varia- 
tion ; & de  ne  pas  imiter  ces  Uiuflres  champions , qui  ont  mieux 
aimé  pafler  toute  leur  vie^ns  un  rude  éxil , que  de  prêter  feu- 
lement l’oreille  à uneopiiÆn  erronée. 

VIL  Saint  Ifidore  vivoit  encore  dans  le  tems  que  l’héréfic  SamonTet» 
d’Eutyches  commençoit  à fe  répandre  en  Egypte  , puifqu’en  * *" 
écrivant  à Hermogene  Evêque  de  Rinocorure  , il  l’avertit  de 
s'en  donner  de  garde  (d) , & de  demeurer  ferme  dans  la  doéiri- 
ne  de  l’Eglife , qui  enfeigne  que  Dieu  en  prenant  l’humanité , 
n’a  fouffert  ni  changement  ni  confufion  ni  partage.  Nous  avons 
d’autres  Lettres  où  il  combat  l’exprelfion  d'une  i'eule  nature  en 
Jefus-Chrifl  (e).  Il  vivoit  donc  encore  l’an  445)  ; car  il  falloir  du 
tems  pour  que  l’héréfie  d’Eutyches  , condamnée  à Conftantino- 
ple  fur  la  fin  de  l’année  précédente  448 , fe  répandît  en  Egypte. 

Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  ne  vécut  point  au  - d^  du 
mois  de  Mars  de  l’an  449 , n’y  ayant  rien  dans  fes  Lettres  qui 
ait  rapport  au  faux  Concile  d’Ephefe  convoqué  le  30  du  même 
mois , & tenu  le  huitième  d’ Août  ^e  la  même  année  : du  moins  efl- 
il  certain  qu’il  n’eut  aucune  part  à celui  de  Calcédoine  qui  fe  tint 
en4ji(/).  * 

VIII.  Il  a toujours  été  regardé  comme  un  homme  tres-faint , 
dont  le  nom  étoit  glorieux  dans  l’Eglife  de  Jefus  Chrift  (g) , & 
qui.  avoit  mérité  par  fes  vertus  & fon  fçavoir , l’eflimc  & l’ap- 


(c)  UU.  l,  1,  Epi  fi.  )7o. 

{d]  Hid.  Efifi.^kf 
(«)  lUd.  tffi. 

{f  yfACDND.  A 4 , r.  4. 

(x)  Nain  vir  etiam  fanâilümiu  & ma- 
guac  ia  Ecdefia  Cbiiili  glorùc , Udoiiu 


Prelb)Tcer  Æeypcius  Pelulïou  , qaem  duo 
niillia  Epidolarum  ad  xdificacioncm  Ec- 
clelÜ!  muhi  fcripfilTe  norerunt , eiiajn  pro 
vite  ac  fapientiz  fox  meritis  , ut  patt-r  ab 
ipfo  CyriUo  honoratus  eft.  f acono.  lii.  t, 
/■  7». 
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probation  de  tout  le  monde.  Les  ennemis  même  de  l’Eglilè  l’ont 
reconnu  pour  faim  & éxcmt  de  tout  reproche  (A)  , foit  dans  fes 
mœurs  y fok  dans  fa  doârine.  11  femble  que  de  fon  vivam  il  étoic 
en  telle  réputation  de  fainteté  , que  Pon  gardoit  avec  confian- 
ce les'habillemens  qui  lui  avoient  fervi  (i)  > & qu'on  s'adrefiTok 
à lui  (/  ) , pour  obtenir  les  grâces  extraortUnaircs  de  la  paît  de 
Dieu. 


ARTICLE  II. 


Des  Ecrits  de  Jaint  Ifidore  de  Pelufe. 


SAint  Isidore  avoir  » au  rapport  d’Evagre  (wj)  ,compofé 
un  grand  nombre  d’Eaits  , dont  un  étoit  adreffé  à Cyrille. 
Cet  Hiltorien  ne  s’explique  pas  davan^e  : enforte  que  nous  ne 
fçavonsni  qui  étoit  ce  Cyrille,  fi  c’étoitl’Evêque  d’Alexandrie, 
ou  un  Moine  de  même  nom , ni  de  quoi  trakoit  l’Ouvrage  qœ 
faint  Ifidore  lui  avoir  dédié.  Ce  laim  nous  donne  des  éclairciue- 


mens  fur  les  autres  Ecrits  dont  parle  Evagrc.  On  voit  par  une 
(»)  de  fes  Lettres  qu’il  avoir  compofé  un  Traité  contre  les  Gen- 
tils , où  il  faifoir  voir  par  quelle  conduite  de  la  Providence  il  arri- 
voit  que  les  méchans  profperent  dans  ce  monde , tandis  que  les 
gens  de  bien  font  dans  l’afBiftion  & dans  l’adverfité.  Il  y mon- 
troit  (o)  auffi  l'inutilité  & la  vanité  des  divinarions  qui  étoient  en 
ufage  chez  les  Payons.  Cet  Ouvrage  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous  , 
non  plus  que  celui  qu’il  avoir  écrit  contre  le  deftin  , fi  toutefois  il 
étoit  diftingué  du  premier.  Ce  qui  fait  croire  que  c’étoient  deux 
Ouvrages  differens , c’en  que  le  Saint  parle  du  Livre  contre  le 
DelUn  , comme  d’un  petit  Livre  , ce  qu’il  n’auroit  pu  dire,  s’il 
avoit  fait  partie  de  l’Ecrit  contK  les  Gentils.  Il  avoue  que  ce  petit 


(i)  ScTeras  impnlfus  ut  beatnm  Ilîdo- 
ruin  reprehcndefcc , non  ifftenta  caufà 
aliqtu  , affinât  iUi  qodd  cum  Ori^ne 
lènri-rit , ezû  idem  iceium  per  lê  fe , a re- 
ritatc  funeratus  id  revocet.STiPHAH.Go- 
*vt  TritMÏta  apud  PhocioiD.  C«d.  xja, 
/.  >oa. 

( • ) Sin  autem  kanc  qooque  ttmicam  , 
•t  qaoramdam  lànâomm  viromin  fv- 
pelleiftilem  lervatunn  es  , me  quidem  in 
ütimiv'm  mei  dit&dentiam  conjicies  , ut 
qui  confeieDtiz  meae  teftiinomo  conrin- 
car.tsio.t  ty  Efifi.  aid. 


0)  Si  autem  ea  fpc  frétas , qu*  omiiia 
continet  ad  hujafinodi  rem  oculos  conje- 
dfti , ac  fide  ea  aggrellos  ea  , qoz  modu- 
Uun  noRnim  fuperant , fruere  fané  üfo 
animi  indituto  , (xpiils  nos  Tclh'ens , ac 
nobis  ea  qox  opus  liint  libcraliter  arqoe- 
copiotè  impertiens.  Acqne  otinam  in  die 
ilia  milêricordiam  à Domino  nancifeatis. 
HU.  Efitl.  iij.  • 

(m)  Eagk./.  tyCtu.  If. 

( ■ 1 IsiD.  /.  1 , Efif.  tJ7, 
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Ouvrage  avoir  (p)  été  goûté  du  pubbc  , & qu'il  y en  avok  qui 
convenoient  que  l’on  n’avoit  encore  rien  écrit  de  mieux  fur  cette 
oudere.  Mais  il  prie  le  Comte  Herminus  , qui  le  lui  avoir  de~ 
mandé  , de  l’examinerilui-même  , & de  ne  point  s’en  rapporter  au 
jugement  d’autrui;  & qu’au  cas  qu’il  le  trouvât  écrit  avec  {oli- 
dité  , d’en  rendre  grâces  à Dieu  > 8c  d’exeufer  fur  l’incapacité  de 
l'homme  qui  ne  fait  pas  toujours  ce  qu’il  fouhaiteroit , les  défauts 
qu’il  y rencontreroit.  Nous  ne  l'avons  plus , & il  ne  nous  refte  de 
laint  Ifidore  que  fes  Lettres:  encore  ne  font-elles  pas  toutes  ren- 
dues publiques.  Facundus  dit  (<7)  qu'il  en  écrivit  deux  mille  pour 
l’édification  de  l’Eglife.  D’autres  les  faifoient  ( r ) monter  julqu’à 
dix  mille  ; dont  ( r ) trois  mille  ctoient  fur  l’Ecriture-  Sainte  ; & 
fept  mille  fur  divers  fujets.  Les  Acemetes  de  Conftantinople  en 
recueillirent  deux  mille  qu’ils  diftribuerent  en  quatre  Volumes  de 
500  chacun.  Il  y a toute  apparence  que  ce  font  les  mêmes  que 
nous  avons  encore  aujourd’hui.  On  les  a divifées  en  cinq  Livres  , 
dont  le  premier  en  contient  5po  : le  fécond  580  : le  troifiéme 
41 3 : le  quatrième  230  : le  cinquième  56^.  Les  trois  premiers 
font  de  la  traduêlion  de  l’Abbé  Billy  ; le  quatrième  d'un  Savant 
jurifeonfuke  nommé  Rittcrshufius  , le  cinquième  du  Pere  André 
Schottus. 

§1.  i./  . 

f ' 

Le  premier  Livre  des  Lettres  de  faint  Ifidore.  ' 


I.  X Es  Lettres  de  làint  Ifidore  auroient  pu  çtre  didribuèes  Matières  en;- 
i i en  trois  claflês  fuivant  les  differentes  matières  qui  y font 
traïues.  Il  y en  a plufieurs  de  dogmatiques  » où  il  explique  des  iiidore. 
pafTages  difficiles  de  l’Ecriture  y dt  où  il  établit  divers  dermes  de 
k Refigion  ; d’autres  de  difeipline,  qui  regardent  les  devoirs  des 
Eccléfiadiques  8c  des  Moines  , & un  grand  nombre  de  morale 
pour  l’inflruéHon  des  Laïques  de  tout  état  8c  de  toute  condition. 

Comme  on  n'a  point  fuivi  cette  difiribution  dans  les  éditions 
qu’on  a faites  de  ces  Lettres,  nous  ne  la  fuivrons  pas  non  plus  ; 
âc  nous  nous  attacherons  fuivant  notre  ùfage  ordinaire  , à l'ar* 
rangement  qu'on  leur  a donné  dans  les  imprimés , en  pafiknt  ceL 
les  qui  n’ont  rien  de  bien  remarquable. 

* II.  Saint  Ifidore  pre^fe  au  Moine  Nil , l’exemple  de  laine,  AnatTfeaes 

* * Lettres  du  prt» 


(f)  thJ.  ht.  J , *5  J. 

(} ) Facd  HS.  lit.  a,  «r- 


• i *.  * 

1(r)  NlCtPM.  I.  14  ,c.  ff. 

(i)  SuM.  «M.  Il»  - 


mier  Livre. 
Suivant  l'cdi- 
cionde  Paris  , 
en  1 < ) S.  £uL 


Digitized  by  Google 


Nom.  ]<. 
I!*ir,  7, 


606  ' SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE  , 

Jean  - Batifle  comme  le  modèle  de  la  vie  qu’il  devoir  fuivre  , s’il 
vouloir  vivre  en  Soliraire  ; diianr  (r)  qu’à  fon  imirarion  il  falloir 
qu’il  fe  contenrât  d'un  vêremcnr  de  poil  pour  fc  couvrir  j de  feuil* 
les  & d’herbes  pour  fe  nourrir.  Que  fi  ce  genre  de  vie, .ajoure- 
t-il , furpalTc  nos  forces,  nous  devons  nous  en  renir  à ce  que  notre 
Supérieur  nous  prefcrira , foir  pour  la  maniéré  de  faris&ire  à nos 
bcloins , foir  pour  le  chemin  que  nous  devons  renir  pour  arriver 
à la  perfeéüon.  Il  remarque  (u)  que  le  rrès-facré  Evangile  en  fai- 
lânr  la  généalogie  de  Jelus-Chrift  par  lainr  'Jofeph,  a démonrré 
en  meme -rems  que  la  fainte  'Vierge  éroir  comme  fon  époux  de 
la  rribu  de  Juda  , la  Loi  de  Moyfe  ayant  ordonne  que  les  ma- 
riages fc  feroient  entre  deux  perfonnes  de  la  même  Tribu  j mais 
que  ce  que  l’Evangile  n’a  marqué  que  d’une  manière  indireâe , 
Liint  Paul  l'a  expliqué  clairement , en  difant  que  le  Seigneur  eft 
originaire  de  la  tribu  de  Juda.  Il  dit  à un  Moine  nommé 
Patrimus  , que  s’il  defire  fincerement  les  récompenfes  immor- 
telles (a  ) , il  doit  s’inquiéter  peu  de  parler  avec  grâce , mais  mettre 
tous  fes  foins  à bien  vivre.  Sa  Lettre  à Pierre  (y  ) cil  pour  lui 
remontrer  qu’en  vain  il  avoir  quitté  les  richeffes  & les  honneurs 
du  ficelé , s’il  livroit  fon  cœur  a l’orgueil  ; 1 1 modeftie , l’humi- 
lité & la  foumilfion  rendant  imitateurs  de  Dieu  ceux  qui  mettent 
ces  venus  en  pratique.  Le  Comte  Herminus  lui  avoir  écrit  (z) 
que  les  Juifs  inferoient  de  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : Jo^'epi 
fie  ["avoit  point  connue  quand  elle' enfanta  fon  fis  premia  né  ^ qu’il 
la  connut  enfuite.  Sur  quoi  faint  Ifidore  dit  que  le  mot  quand  , 
doit  fe  rendre  par  celui  de  toujours , enforte  que  le  fens  de  J’E- 
vangilc  foit  que  Jofeph  ne  connut  jamais  la  fainte  Viergç.  Il 
prouve  cette  interprétation  par  divers  exemples  tirés  de  rEcri- 
ture:  dans  le  Pfeaume  109  il  eft  dit  : Le  iseigneur  a dit  à mon 
Seigneur , Affeyez-vous  à ma  droite  jufqu’à  ce  que  j’aie  fait  de  vos 
ennemis  tejeabeau  de  vos  pieds.  Et  dans  la  Geneie  : La  colombe 
ne  retourna  point  dans  l’Arche  jufqu’à  ce  que  les  eaux  fe  fuflent 
écoulées.  Il  eft  vifible  .qu’en  ces  deux  endroits  le  même  terme 
employé  par  l’Evangélifte  fe  prend  pour  toujours.  Le  Fils  fera 
toujours  à la  droite  du  Pere  : & la  colombe  ne  retourna  plqs  dans 
l’Arche  ; elle  en  étoit  fortie  pour  toujours-..  11  écrit  (a)  À Zozime 
qui  ambicionnoit  le  Sacerdoce , ou  ae  changer  de  deflein , ou  de 
mœurs  ; & à l’Eunuque  Pharifmanius  , qu’il  étoit  furprisqu’é- 

I (j)lEpifi.lS.  " 

(m)  7.  ')  i 18. 

(«)  E/^.  >4.  1 ) 
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tant  aflidu  comme  il  l’ctoit  à la  le£lure  de  l’Ecriturc-Saintc  ( fc  ) » 
l amour  divin  n’eût  pas  encore  chaffé  de  fon  cœur  l’amour  de 
l’argent , vû  que  les  livres  Saints  ne  défendent  pas  feulement  le 
defir  du  bien  d’autrui , mais  qu’ils  avertiffent  aufli  de  répandre  le 
fien  propre.  Il  donne  deux  raifons  (c)  pour  Icfquclles  faint  Jean 
efl  appelle  le  plus  grand  des  enfans  des  femmes  { b première  , 
parce  qu’il  prophétifa  étant  encore  dans  le  fein  de  fa  merc,  ce  • 
qui  n’ell  arrivé  à aucun  homme  , & qu’enveloppé  de  ténèbres , il 
eut  connoilTance  de  la  lumière  qui  étoit  venue  dans  le  monde  j ja 
fécondé , parce  qu’il  a vu  dans  la  chair  celui  que  tous  les  Pro- 
phètes n’avoient  vu  qu’en  énigme  8c.  dans  des  vilions , & non  pas 
de  leurs  propres  yeux.  Voici  le  confeil  qu’il  donne  à l’Empe- 
reur Theodofe  (d):  Si  vous  fouhaitez  acquérir  un  Royaume 
éternel , tempérez  votre  puiflance  par  la  douceur  & la  manûie- 
tude , & allégez  le  poids  de  vos  richeffes  en  les  diftribuant  avec 
prudence  & de  b maniéré  qu’il  vous  convient  : car  il  ne  faut  pas 
vous  imaginer  que  le  Roi  foit  buvé  par  fa  grande  puiflance:  & 
celui-la  n évité  point  le  crime  d’idobtrie , qui  n’ofe  toucher  à fes 
tréfors.  Entre  plufieurs  Lettres  ( e ) d’inveâives  contre  Eufebe 
Evêque  de  Pelufe,  il  y en  a une  où  il  lui  reproche  de  bâtir  à Pe- 
lufe  meme  une  Eglifc  avec  l’argent  qu'il  avoir  tiré  des  Ordina- 
tions 8c  des  Eleélions , & aux  dt^ens  des  pauvres.  Il  le  conjure 
d’interrompre  b conflruûion  de  cet  édifice  8c  de  ceflfer  de  vexer 
ceux  qui  dépendoient  de  lui , afoutant  que  s’il  continue  fon  en- 
trepriie , cette  Maifon  même  rendra  un  témoignage  contre  lui 
à Dieu.  On  voir  par  celle  qu’il  écrivit  (/)  àjTuba  , qu’on  regar- 
doit  comme  une  indécence  à un  Soldat  , de  porter  l’épée  dans  b 
Ville  en  tems  de  paix  ; 8c  de  paroître  dans  les  places  publiques 
avec  des  armes  8c  en  habit  de  guerre.  Il  veut  qu'à  l’exemple  de 
Jefus-Chrift , qui  pour  obéir  à FEdit  d'Augufle  t fc  fitenrcgillrer 
étant  encore  dans  le  fein  de  fa  mère , nous  oldéiflions  aux  Puif- 
fances  en  ce  qui  n’ell  point  contraire  à la  piété  (g)  ; Sc  que 
comme  lui  nous  leur  payons  les  tributs  fans  prétendre  nous  en 
exemter  fous  le  prétexte  de  pauvreté. 

III.  La  Lettre  à Theologius  (A)  ell  contre  les  Nefloricns, 
Saint  Ifidore  y fait  voir  qu’il  y a (»)  cette  différence  entre  b Mere 


J). 

(e)  Efifi.  J7. 

O)  ♦P- 


(XJW- 4t. 

(i)  Efifl.  J4. 

( « ) Genriles  Deornm  fDoram  Sc  qnii- 
dem  lammonim  matrem  tfjufmodl  agno- 
[▼erunt , qoz  et  libidine  ac  nefandis  attêo. 
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des  Dieux  de  la  fable  , & la  Mere  de  Jefus-Chrift  Dieu  ; que" 
celle-là,  de  l’aveu  des  Payons  mêmes , a conçu  & enfanté  des  fruits 
de  fa  débauche  ; au  lieu  que  celle-ci  a conçu  fans  le  commerce 
d'aucun  homme  ; ce  qui  eu  avoué  de  toutes  les  Nations  du  mon- 
de. Il  prouve  la  vérité  de  cette  naiffance  miraculeufè  par  les 
merveilles  de  celui  qui  cil  né  de  cette  faintc  Mere:  n’a- 1- il  pas 
rcndu'la  vue  aux  aveugles  ?_la  netteté  aux  Lépreux  ? la  parole  aux 
muets  ? l’ouïe  aux  Sourds  ? marché  fur  le  dos  de  la  mer  ? com- 
mandé aux  flots  8c.  aux  tempêtes  ? chafle  les  Démons  ? refllifdté 
les  morts  ? Ceux  qui  ont  vû  ces  miracles  nous  en  ont  confervé  U 
mémoire  : & ce  qui  les  rend  dignes  de  foi , c’eft  qu’ils  nous  ont 
aûfli  laifle  par  écrit  les  mauvais  traitemens  que  le  Fils  de  Dieu 
fait  homme  à foufferts , fes  perfécutions , fes  fouffrances , fa  mort. 
Ils  ont  ajouté  à cela  fa  réfurrefÜon  qui  fert  de  preuve  à fa  divi- 
nité , 8c  qui  montre  en  même-tems  que  celle  qui  l'a  enfanté  eft 
Mere  de  Dieu.  Un  homme  de  condition  nommé  Hierace  ( / ) , 
soffenfoif  du  culte  que  les  Chrétiens  rendoient  aux  Reliques 
des  Marwrs  en  confideration  de  leur  charité  envers  Dieu  & de 
leur  confiance  dans  la  foi.  Saint  Ifidore  pour  juftifier  ce  culte  , 
renvoie  Hierace  à ceux  qui  avoient  été  guéris  par  l'attouchement 
de  ces  Reliques  (m)  ,perfuadé  que  convaincu  de  leur  vertu , il  les 
honorera  lui-même  au  lieu  d’en  faire  des  rifées.  Mais  il  lui  per- 
met de  fe  railler  des  honneurs  divins  que  les  Payens  rendoient 


tibus  & concepcric  , & pepererit  : quæque 
ut  hujurmodi  Dronicn  Miter,  nuUum  ûf' 
cieiz  gênas  lut  ignoraverit  aut  przteririi- 
ferit.  Ad  eatn  quam  nos  incamati  Dei  no- 
ftri  Matrem  extitülê , atque  unius  gene- 
ris  ac  inodi  Conccptionein  fufcepiire  coti- 
Stetnur,  omnes  honiinum  nationes  Terè 
agnoverunt , Ce  nimirum  ut  nec  virile  fe- 
men  nec  labes  alla  intjrcellêht.  Quod  fi 
fermonibus  meis  diftidis,  ex  ejusquige- 
nitus  cfl  potentia  id  vertus  intelliges.  Cx- 
as  cniin  oculos  largiras  eft.,  Icprofos  labe 
ac  vitio  purgavit , balbis  impeditxque  lin- 
guz  hominibus  ac  furdis  eam  bvinoniam 
indidit , qui  & audirc  & loqui  polTent  ; 
Aipra  maris  tergum  ambulavit , tumences 
fluAus  ac  prxcipites  ventorum  impetus 
Tedavic , dzmonum  agmina  & cuneos  folo 
fermonc  fidit  ac  profligivit  j m .Itos  mor- 
tuos  verbo  folo  ad  vitam  rerocavit  : Hxc 
divinitus  editaiîgna  il  qui  ea  viderant  cra- 
diderunt.  Qu  etiam  tn  te  teftimoniuin  I 
fuum  ab  adolatione  te  gracia  ulcpe  adei  I 
purum  fervaverunc  > ne  probra  etiatn  qux  [ 


ipfi  acciderunt  litteris  mandarine  * perlê- 
cuciones,  contumelias,  lapidacionesilpuea , 
colaphos , alapas  , crucem , clavos  ac  mor- 
tem  quam  refurriâio  fecuta  eft  breviter 
atque  compendiariè:  tum  enm  qui  palfui 
cft , iocarnatum  Oeum  elfe  fignificans  : 
tum  eam  qux  peperit , incamati  Dei  Ma- 
trem elle  przdicans.  IsiooR.  lai.  i , 
t4- 

(I)  Si  te  ilhid  offendit  qubd  manprico- 
mm  corpomm  cinerem  propeer  eoram 
erga  Dtum  cbaritatem  atque  conftan- 
ciain  , honore  aftiaamus , eos  qui  ab  iplis 
medicinam  accipiunc  , interroge  ; acque, 
uod  morbia  remedium  afieranc  intellige. 
ic  fier  ut  non  modo  id  qood  à nobis  ne  , 
non  irrideas  cavillifque  inceffas , venim 
ctlam  quod  reStè  te  cum  lande  fit , imite- 
ris.  Quod  fi  morcua  olfa  concingere  de- 
tredlas  , fceleratoram  hominum  reliquias 
execrare,  quas  inEpfaefiz  Diaiue  Templo 
Genciles  defoderanc , iis  divinos  honorei 
tribuentes.  Isio.  1.  i . Bfifi,  fj. 

dans 
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dnns  !e  Temple  de  la  Diane  d’Ephefe , aux  tombeaux  & aux 
Reliques  de  certains  d’entre  eux  qui  ne  s'etoient  rendus  célébrés 
que  par  leurs  crimes  & par  leurs  turpitudes.  11  croit  ( » ) que  la 
raifon  pourquoi  le  péché  contre  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  rémilTi- 
ble , c’ell  que  ceux  qui  s’en  rendent  coupables  font  convaincus 
par  eux  - memes  de  malignité  & d’ingratitude  , en  ce  que 
voyant  de  leurs  propres  yeux  des  œuvres  miraculeufes  qui  ne  peu- 
vent être  que  l’effet  de  la  puiflance  de  Dieu  y ils  les  attribuent  au 
Démon  : ce  qui  eft  attaquer  direélement  la  nature  divine.  Dans 
la  Lettre  à Zozime  il  fait  l’éloge  de  faint  Bafile  ^o) , qu’il  regarde 
comme  un  homme  infpiré  de  Dieu  ; & loue  extrêmement  fon  dif- 
cours  contre  l’yvrogncrie.  11  traite  durement  le  Moine  Thale- 
iaüs  , de  ce  que  placé  par  fon  état  parmi  les  difciples  du  Sei- , 

fneur,  ils’occupoit  (^)  encore  delà  leélure  desHilloriens&  des 
oëte?  payens  remplis  de  fables  , de  menfonges  & d’obfcénités 
capables  oe  rouvrir  les  plaies  déjà  fermées , & de  faire  rentrer 
rcfprit  immonde  dans  la  maifon  d’où  on  l’avoit  chaffé.  Il  dit  (a)  ^ 
à des  Religieufes  d’Alexandrie , qu’elles  ne  peuvent  s’exeufer  lur 
leurs  fœurs  des  fautes  ou'elles  commettent , puifqu’il  eft  en  leur 
pouvoir  de  combattre  leurs  paflions  & de  leur  réfifter.  Il  leur 
donne  pour  exemples  Sufanne,  qui,  quoique  jeune,  furmonta  l’im- 
pudicité des  vieillards  ; la  fille  de  Jcphté  qui  reçut  la  mort  avec 
courage , après  avoir  palTé  gloricufement  fa  vie  clans  la  virginité  ; 

J udith  qui  en  récompenfe  de  fa  chafteté , obtint  de  Dieu  cle  met- 
tre à mort  le  tyran  Holopheme  ; & la  célébré  Thecle , qui  eft  le 
comble  des  viéloires  & des  trophées  des  femmes , une  colonne 
immobile  qui  publie  fans  ceffe  la  gloire  & la  venu  de  la  pureté , 
un  Phare  élevé  au  milieu  de  la  mer  des  pallîons  , qui  par  fon 
exemple  nous  conduit  malgré  les  tempêtes  au  port  d'une  heureufe 
tranquillité.  Il  remarque  (r)  que  les  Apôtres  avoient  permis 

(r)  Qü’’  cominifcreatur  c^ui 

cum  in  PhHofo^hic  Difeipuiorum  Domini 
tranquiUic;iie  ledeas  , Gemilimu  hidori- 
conim  & Poetanim  mmaltum  atqua  zf- 
tom  cccom  trahas  > &c,  lUd.  Efifi,  6 ; . 

(f)fpi/l.  87. 

(r)  Imponunas  in  Eccicfiis loqoacitatct 
Ooinini  Apoftoli  coniprimeie  (nidences , 
ut  muliercs  in  iplïi  canerent , Japienti  con-  ^ 

filio  permirerunt,  Verilm  ut  omnia  divi- 
na  documenta  in  contrarinm  verfa  funt , 
hoc  quocjae  quamplurimis  in  dilfolatio- 
nem  ac  peccati  occaConena  ceflit.  &c.  O- 
petx  pretium  eft  igitnr , fi  quod  Deo  gra- 

Hhhh 


( Il  ) Ai  verô  contuinelia  adrersds  Spiri- 
tnm  Sanânm  conjeâa  ideirco  renia  caret, 
quoniam  ipl'a  opéra  in  oculis  & afpeâu 
pofita  eos  , qui  conrameliam  inferunt , 
malignitatis  & ingTaiiiudinii  conrincunt. 
Nam  cdm  divinz  nararz  potentia  morbi 
cxrcinderenrar,acdzn>oncs  pellerentur  , 
kzc  divina  figna  in  Beelzehub  edi  Judzi 
per  calumniam  «ffirmabant.  C^ocirca 
Dominns  banc  contomeliam  , quz  divài 
aam  eilentiam  perfpicuc  impetebat , om- 
jtis  reniz  expertem  eftê  pronontiarit.  IM, 
Ifff.  T»- 
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aux  femmes  de  chanter  dans  les  Eglifcs  ; mais  que  cet  ufage  étant 
tourné  en  abus , par  b paQlon  des  femmes  memes  , qui  ne  cher- 
choient  dans  ce  chant  qu’à  faire  admirer  b douceur  & b beauté 
de  leur  voix , il  efl  à propos  de  l’abolir.  Sa  Lettre  contre  les  Ma- 
cédoniens mérite  d’être  rapponée  toute  entière  , parce  qu’en 
y établiflant  la  divinité  du  Saint-Efprit , il  y établit  aulR  le  My- 
ftere  de  b préfence  réelle  dans  l’Euchariftie.  Jefus-Chrift,  dit- il 
(s) , notre  Dieu  & notre  Sauveur  qui  s’eft  fait  homme  pour  l’a- 
mour de  nous , nous  ayant  enfeigné  que  le  Saint-Efprit  eft  b troi- 
ftéme  perfonne  de  b divine  Trinité  ; que  dans  le  faint  Batême 
on  l’invoque  avec  le  Pere  & le  Fils  y comme  nous  délivrant  tous 
trois  enfembb  de  nos  péchés  ; & que  c’eft  ce  même  Efprit  faint 
qui  dans  b Table  myftique  fait  que  le  pain  commun  & ordinaire 
t^ui  y eft  offert , devient  le  propre  Corps  dont  le  Fils  de  Dieu 
s'eft  revêtu  dans  fon  Incarnation  ; Pourquoi , ô homme  fans  efprit 
& fans  jugement  ,.cnfeignez- vous  que  le  Saint-Efprit  a été  fait 
ou  créé , & qu’il  eft  d’une  nature  fervile  & affujettie  , & non  pas 
d’une  nature  maîtreffe , opérante  par  foi-même  » & confubftan- 
tielle  à l'cffence  royale  & toute  divine  du  Pere  & du  Fils  ? Car  s’il 
eft  ferviteur  , on  ne  doit  pas  le  mettre  au  même  rang  que  le  Maî- 
tre ; & s’il  a été  crée  on  ne  doit  point  lejoindre  au  Créateur.  Mais 
il  y eft  joint  & mis  au  même  rang  ; puifqu’on  ne  peut  pas  ne  point 
ajouter  foi  à Jefus-Chrift  qui  eft  le  Doâeur  par  excellence  , dont 
nous  pouvons  apprendre  de  fi  grands  myfteres.  Il  ajoute  ( r) 
dans  une  autre  Lettre  : Le  miniftere  des  Prêtres  qui  confacrent 
les  dons  divins  fur  un  linge  net  qu’ils  étendent  fur  l’Autel , eft  le 
même  que  celui  de  Jofeph  d’Arimathie  envers  Jefus-Clvift.  Car 
comme  ce  Sénateur  enveloppa  dans  un  linge  & enfevelit  dans  le 
torabeaulecor  ps  du  Seigneur , par  lequel  toute  b nature  humai- 


tum  e(l , acque  id  quod  ex  militate  publi- 
ca  efl,  f»cere  rolumos  , ne  detneeps  in 
Ecclefia  cananc  , inteidicexe.  IM.  Bpifl. 

)0. 

(j)  Ciun  Oeiu  & Salvator  nofler  hoino 
feâas  Spirienm  Sanânm  divinam  Trini- 
tacem  compleie  tradidcht  , acque  in  Tan- 
âi  Baptifnni  inTocatione  onà  cdin  Pacre 
ac  Tilio,  anqnam.à  peccacis  liberans,  no- 
meretor  , 3c  in  myUica  manfa  commu- 
Brm  panem , proprium  incarnationis  ip- 
fius  corpus  reddat  : Quid  tu  , ô vefane  , 
etun  quiddam  faâitium  auc  creatum  , auc 
feirilis  naturx , ac  non  lierilis  & efieâri- 
<it  ac  legia:  dlêiitùr  (ogrutasn  & conüib- 


(lantialem  Spirienm  Sanftum  ede  doces  l 
Sec.  JM.  Bftf.  to9. 

( t ) Para  ilia  Tindon  qox  Tub  dixinonim 
dononun  minifterio  eipanfa  eft,  Jolèphi 
Arimacenfis  eft  miniftetium  : m enim  ille 
Domini  corpus  fiiidone  inTolntom  fcpol- 
turx  mandavù  , per  quod  oniverium  nrar- 
talium  genus  reftirrcUionem  percepit  y 
eodem  modo  nos  propoGtionis  panem  in 
lïndone  fanUificaïues , Chrifti  corpus  fine 
4pbitacione  rcpermios  r.iUam  nobis  ioa- 
morcalicaceut  fontis  in  modoin  profèrent, 
quam  Salvator  Jefns,  à JoCrpbo  funere 
«lacus  , pofteaquam  à morte  ad  vicam 
rediic , larginu  eft.  JM.  Efifi.  ix). 

! 
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ne  a recueilli  le  fruit  de  la  réfurreâion  ; oinli  lorfque  nous  fanti- 
fions  fur  le  linge , le  pain  qui  cft  offert , nous  trouvons  indubita* 
blement  le  Corps  de  Jefus-Chrift , qui  répand  fur  nous  comme 
d'une  fource  , l'immortalité  que  le  meme  Sauveur  enfeveli  par 
Jofeph  d’ Arimathie  y daigna  nous  donner , après  qu’il  fut  paiTé 
de  la  mort  à la  vie  par  fa  refurreéÜon.  C’eft  à l’imiration  de  la 
paix  que  J.  C.  donna  à fes  Difciples  (») , que  l’Evêque  la  donne 
au  peuple  du  haut  de  la  Chaire  deRinée  à lui  annoncer  la  parole 
de  Dieu  ; & lorfque  le  peuple  lui  répond  , Qu’elle  foit  auiïi  avec 
vôtre  cfprit,  c’eft  comme  s’il  difoit  : Vous  nous  avez  donné  la  paix  y 
Seigneur , c’eft-à-dire , une  charité  mutuelle  entre  nous  : donnez- 
nous-la  audl  avec  vous  » de  manière  que  nous  ne  puifllons  être 
féparés  de  votre  charité.  Il  défend  en  parlant  de  la  mort  & des 
fouifrances  du  Sauveur  y de  dire , la  Fallion  de  Dieu  ; & veut 

au’on  dife  (a:)  la  Paflion  de  Jefus-Chrift , Dieu  qui  eft  impaftibJe 
c fa  nature , n’ayant  fouftèrt  que  dans  la  chair  à laquelle  il  s’eft 
unie  par  fa  bonté.  Il  croit  que  par  les  fauterelles  dont  il  eft 
dit  dans  l’Evangile  que  faint  Jean  fe  nourrilToit  (jr) , il  faut  en- 
tendre non  de  petits  animaux , mais  les  extrémités  des  herbes  Sc 
des  plantes  ; & par  le  miel  fauvage , celui  que  font  les  abeilles 
fauvages  & qui  eft  extrêmement  amer.  Il  trouve  dans  le  linge 
(z)  dont  le  Diacre  fe  fert  en  faifint  fes  fondions,  la  repréfen- 
tation  de  celui  avec  lequel  Jefus-Chrift  effuya  les  pieds  des  Apô- 
tres j & dans  le  manteau  de  laine  dont  l’Eveque  couvroit  fes  épau- 
les , la  figure  de  la  brebis  égarée  que  Jefus-Chrift  rapporta  fur 
tes  épaules  après  l’avoir  retrouvée  ( « ).  L’Evêque  ouittoit  ce  vête- 
ment de  laine  lorfqu’on  commençoit  la  ledure  de  l’Evangile , & 
fe  levoit  en  même-tems  , pour  marquer  que  le  Seigneur  & le 
Maître  étoit  préfent.  Saint  Ifidore  fait  remarquer  à un  Sabellicn 
qui  abufoit  de  ces  paroles:  Mon  fere  & moi fommes  une  même 
^je  y qu'il  n'cft  pas  dit  : Mon  Pere  & moi  je  fuis  un  ; mais  fom- 


( a ]£/»/?.  111. 

(i)  D«i  pafHo  non  dicicur  : verdm  Chri- 
Ai  pallio:  excitit  enim  incarnato  Ueo  , ac 
per  allümptam  carnem  ruppUcium  per- 
pelTuin.  Nuda  enim  divinitas  non  modo 
pari  non  pocuitret , fed  nec  ceneri  , nec 
cerni , nili  hominum  naturx  pro  Tua  be- 
nignitace  copnlau  foilTec.  IM,  Efif-  1X4>  I 

(;)  iji. 

( X.  )Limcum  illud  enm  quo  Diaconi  in 
fanAis  myAeriis  munus  Amm  obeunt , ho- 
milicaiem  Domini  qui  Difcipulonim  pe-| 
dr<  lavic  te  eztcf  fie , nobii  la  mcinoriaoi  I 


rcdicit.  Id  autem  amiculuin  quod  Sacer- 
dos  numeris  geAac , arque  ex  lana  non  ex 
lino  coneextum  eA  , ovis  illius  quam  Do- 
minui  aberraniem  quxfivk  , inrentam- 
que  humeris  fuis  fuAulic  , pellem  defi- 
gnat.  Et  cûm  per  adorandomm  Erange- 
uorum  apertionem  accedit  cdm  demum 
Epifeopns  allurgit  , atque  imitationis  ha- 
bitum  deponit  : bine  nimimm  Dominum 
ipfiim  paAotalis  artis  ducem  , ac  Denm 
te  heium  adefie  fignificant.  IM,  £p'/f. 

15*. 

151. 
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mes  une  meme  chofe.  Le  mot  un  marque  runitc  de  Icflcnce  dans 
]e  Pere  & le  Fils  ; celui  de  fomwes  fait  voir  que  le  Pere  & le  Fils 
font  deux  perfonnes.  La  Lettre  à l’Evêque  Tribonien  cft  pour  lui 
reprefenter  les  dangers  & les  devoirs  de  l’Epifcopat , chargé  par 
le  devoir  de  fa  dignité  de  connoître  les  efforts  des  ennemis  de 
l’Eglife,  fuflent-ils  inconnus  y les  négligences  de  fon  peuple  & des 
Moines  , les  défordres  des  méchans , les  calamités  des  veuves  , 
les  défauts  de  fes  Miniflres,  les  fautes  des  jeunes  gens , les  maur 
vais  confeils  des  vieillards  ; s'il  néglige  quelques-unes  de  ces  cho* 
fes  , non-fculcment  il  en  fera  puni  y mais  peut-être  encore  toute 
fon  Eglife  avec  lui  y pour  avoir  élevé  à l’Epifcopat  un  homme 
qui  n’en  étoit  pas  digne.  Celle  que  faint  Ifidore  écrivit  (b)  à Sym- 
maqu^  renferme  en  peu  de  mots  les  perfécutions  que  Théophile 
fit  founrir  à faint  Chryfoftome  y dont  il  fait  un  grand  éloge.  Il 
témoigne  une  eftime  particulière  de  fes  Livres  du  Sacerdoce  y & 
en  confeille  la  leéJure  (c)  y difant  qu’il  cft  également  utile  tant  à 
ceux  qui  en  rempliffent  les  fondions  y qu’à  ceux  qui  les  négligent. 
Il  n’eft  point  d’avis  qu'on  exige  le  ferment  de  pcrfbnne  : ou  celui 
de  qui  on  l’exige  eft  accoutumé  de  dire  vrai  , ou  de  mentir  ; s’il 
eft  dans  la  première  difpofltion  y il  dira  vrai  fans  qu'il  foit  befoin 
de  l’engager  à le  dire  par  ferment  : s’il  a coutume  de  mentir  y il 
mentira  en  jurant. 

I V.  Un  nommé  Querenon  ( ) qui  contrevenoit  à tous  les 
préceptes  de  la  Loi  de  Dieu  & fe  fouilloit  deplufieurs  crimes  y ne 
i.iilToit  pas  de  s’approcher  des  faims  Myftercs  y & de  recevoir 
impudemment  ce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  toucher.  Saint 
Ifidore  furpris  dc'cet  excès  de  témérité  y lui  écrivit  qu’il  ne  lui 
convenoit  pas  de  participer  à la  table  du  Seigneur  y après  qu’il 
s’étoit  raflafié  à la  table  des  Démons.  Il  l’avertit  qu’imitant  Judas 
dans  fa  trahifon  lorfqu’il  s’approchoit  ainfi  de  la  fainte  Commu- 
rûon , il  pourroit  bien  comme  ce  traître  fe  pendre  lui  même.  Il 
fe  plaint  dans  une  autre  Lettre  (e)  de  ce  que  le  Duc  Cyrenius 


ifi. 

(f)  Efifi.  ift. 

( ^ ) Ainnc  nonnulli  t«  , cdm  omnU 
qux  dirinis  Icgibut  iiuerdiâa  funt , fice- 
cerc  tum  nonnulU  etiain  nefaria  Si  im- 
pia  pcrpetnire  : a:qa>  intérim  tamen  ma- 
nos  ad  divina  myltexia  concinenter  pro- 
tendere , caque  qux  à ce  actingi  nefas  eft, 
imp'identer  pi-rcipere.  Ao  mihi  fane  te- 
meritatein  arque  impudencianr  tuam  ve- 
lumencer  admirah  liibüc , qui  cdm  Dx- 


monum  menfit  ad  facuricacem  ufque  coen- 
municei , Dominiex  quoque  menfx  p»r- 
ciceps  fieri  minimè  timeas.  Vide  igitur  ne 
quitta  laquent  corripiat  ut  }udain,  ob 
cemericatem  fuam  in  defperacionem  pro- 
lapfuin  , fimulque  Si  prodicioncm  perpe- 
trantem  Si  facro-lanâam  comnaunionem 
poftulancem.  thd  Epi/I.  170. 

{ t)  Cbanara  nobis  cives  mifeKmc  pr» 
Eedebx  foribus  fizam,  qux  omnibus  pur* 
gandi  fui  poceftacem  adimit  , & peifa- 
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avoir  fait  afficher  aux  portes  de  l’Eglife  un  Placard , par  lequel 
il  ôtoit  à tous  les  citoyens  de  Pelufe  la  liberté  de  fe  juflifier  en 
cas  d’accufation , & de  fe  réfugier  dans  l’Eglife  : ce  cjui  donnoit 
lieu  à toutes  fortes  de  calonuiies  & à l’opprcffion  de  ! innocence. 
L’événement  vérifia  ce  que  le  Saint  avoir  appréhendé  (/).  Toute 
la  Ville  fut  mife  en  défordre  par  l’arrivée  de  ce  Duc  ; & comme 
les  affaires  Eccléfialliques  y croient  déjà  dérangées  par  la  mau- 
vaife  adminifiration  de  l’Evêque  Eufebc,  les  affaires  civiles  effuye- 
rent  un  fort  pareil  par  le  gouvernement  de  Cyrenius.  11  loue  Se- 
renus  de  fon  attention  à orner  les  Mémoires  des  Martyrs  (g)  ; 
mais  il  l’exhorte  à imiter  encore  avec  plus  de  foin  leurs  vertus.  Il 
ne  trouve  rien  que  de  juffe  dans  l’ordre  que  Dieu  donna  aux  If* 
raëlites  de  dépouiller  les  Egyptiens  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux i parce  qu’il  eff  du  devoir  d’un  Juge  de  faire  rendre  le  fa- 
iairc  au  mercenaire  (h)  : & dit  que  parce  qu’ils  avoient  fait  mourir 
tous  les  enfans  mâles  des  Hébreux , ils  méritoient  d’être  engloutis 
eux-mêmes  dans  la  mer  rouge.  Etre  barifé  pour  les  morts  (r), 
c’eft  félon  lui  être  batifé  cLins  l’efpérance  d’être  changes  en  un 
état  incorruptible.  La  ville  de  Pelufe  ayant  changé  de  Gouver- 
neur , changea  aufri  de  face.  Elle  fut  mieux  traitée  par  Simpli- 
dus.  Ce  Que  fainr  Ifidore  attribua  à l’interceffion  des  Martyrs 
qu’il  appelle  les  Confervateurs  de  cette  Ville  (/).  Il  croit 
qu’on  n’a  donné  le  nom  de  Communion  à la  participation  des 
myfteres  (m)  , que  parce  qu’elle  nous  procure  l’union  avec  Dieu , 
& qu’elle  nous  rend  parricipans  de  fon  Royaume.  Voici  un  de 
fes  raifonnemens  contre  les  Ariens  & les  Eu  nomiens  : Si  Dieu  eft 
toujours  femblable  à lui-même  ( » ) , Se  s’il  ne  lui  arrive  rien  de 


gium  in  Eccletum  cUudit.  Qund  qoidem 
non  folùm  crudclitatis , ffd  enam  impie- 
uci:  rnfpicioncin  lubet.  Nam  fï  ncc  can- 
£x  dicendac  pottAaccin  facis  , nec  fugam 
înEccIefiam  pcxmims  , nimirum  bac  ra- 
tione  & calomniatorcs  nacuiAi  , Sc  in- 
)uriarum  numerum  asaiAi.  Hii.  Efif, 
174. 

(/)  Kpi/t.  i7«  , 177. 

(X)  Polchnim  quidem  cA  pietatis  Mar- 
tyras  Totivit  donis  ornare,  quemarimo- 
dum  tu  facis.  Pulchrius  autem  ac  prxAan- 
tius  fuerii  cos  , per  ca  qux  cum  virtuce 
SC  laude  geirerunt , colere.  Qnamcbrem 
quibus  urnatum  ohtuIiAi , fac  iil'dcm  quo- 
que  mores  ofTeras.  IHA.  Tyif.  1 8 j. 

(i)Fftll.  i9<  , iy8. 

lia. 


( / ) Pelufi*  commodis  D?us  adhuc  con- 
Ailit.  Adhuc  divini  cuiras  femen  in  ea  e- 
xiAit,  Adhuc  cnram  mil-rat  g-runt  Mar- 
tyres Ufbis  conTerratores.  Venir  vir  ezi- 
mia  virtutr  pratditns  Slinplicius  Przturx 
gnbernacnia  moderans.  J^rd.  Ififi.  ni, 
{m)  Divinorum  racramentorum  per- 
J ceptio  idcirco  communio  appcilata  eA  , 
quia  nobis  conjunâionem  cum  Dao  con- 
ciliât , noiquf  regni  ipfius  conforres  ac  par- 
ticipes reddic.  7*id.  tfip.  ii8. 

( O ) Si  Deus  fui  femper  limilis  eA  nec 
quicquam  unquam  ipfi  accedit , Pacer  fcin- 
‘ per  lit  necelfe  eA.  Quôd  li  femper  Pater 
cA  , fcqiiitur  ut  Filium  quoque  femper 
babueric.  Ex  qiio  conficicur  eumeamdem 
cum  Paire  xternitatem  babere.  IHA.  Efif, 
141. 
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nouveau  y il  eft  néccflairement  toujours  Pere  : s'il  l’eft  toujours  il 
s’enfuit  ou  il  a toujours  eu  un  Fils , qui  confcquemtnent  lui  eft  coé- 
temel. Il  ne  fait  aucune  difttnâion  entre  ces  deux  Seôcs  ( o ) , 
ftnon  qu  elles  fe  lont  efforcées  mutuellement  de  fe  fuipafler  en 
impiétés  ; Arius  difant  le  Fils  créature  ; Eunomius  enfeignant 
qu’il  eft  ferviteur.  Il  remarque  que  les  Montaniftes  fe  fouilioient 
non-feulement  par  des  adultérés , mais  encore  par  le  fang  des  en- 
fans  qu’ils  menoient  à mort  (p)  ; 'qu’ils  ufoienc  aulft  de  preftigcs 
& adoroient  des  Idoles.  Il  montre  que  les  Sabelliens  en  difant 
quelafainte  & adorable  Trinité  eft  une  hypoftafe  confiftanc  en 
trois  perfonnes  (a)  , la  détruifoient  plutôt  qu'ils  ne  l’établifloient  ; 
& que  l’on  doit  dire  qu’il  n’y  a qu'une  Divinité  & trois  hypoftafes 
(ou  perfonnes).  Sa  maxime  à l’égard  de  ceux  qui  embralToient 
l’état  Monaftique , étoit  qu’il  ne  falloit  pas  d’abord  leur  faire  fen- 
tir  toutes  les  auftérités  de  la  Réglé , de  crainte  de  les  rebuter  (r)  ; 
ni  au/fi  les  lailTer  désoccupés  & exemts  des  travaux  ordinaires , de 
peur  qu’ils  ne  tombaffent  dans  la  parefle  & la  tiédeur  j mais  qu’on 
devoir  les  conduire  par  degrés  à ce  qu’il  y a de  plus  parfait.  Il  dit 
à un  de  ces  nouveaux  convertis  (i)  : Vous  voi^  êtes  aflujetti  à un 
joug  bien  dur  y vous  qui  ne  fçaviez  ce  que  c’étoit  d’en  avoir  jamais 
i'ubi  aucun  y & il  eft  à craindre  qu’après  avoir  mis  la  main  à la 
charue  du  Seigneur  y le  cœur  ne  vous  manque , & que  vous  ne 
paroifllez  femblable  à cet  homme  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evan- 
gile y qui  avoit  voulu  bâtir  une  tour  fâm  avoir  prévu  auparavant 
s’il  avoit  de  quoi  fournir  à cette  dépenfe.  Si  donc  vous  avez  def- 
feinde  devenir  un  véritable  Solitaire  , gardez-vous  de  prendre 
votre  propre  volonté  pour  réglé  de  votre  conduite  & de  vouloir 
vivre  à votre  mode  ; mais  foumettez  votre  efprit  à ceux  qui  ont 
déjà  foui  & cultivé  cene  vigne  fpirituelle  & toute  divine  pendant 
unlong-tems  & avec  beaucoup  de  travail  y & qui  font  capables, 
de  vous  inftruire  fans  peine  de  ce  que  vous  aurez  à faire  dans 
cette  profeffion  faintc.  Car  ce  ferait  une  chofe  tout-à-fait  ridicule 
de  voir  que  l’on  cherche  de  tous  les  côtés  les  plus  excellens  Mai- . 
très  pour  apprendre  des  métiers  vils  & méchaniques , & de  nous 
en  fier  à nous  memes  quand  il  s’agit  de  nous  inftruire  de  cette 
divine  fagefle,  comme  lî  c’étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  mépri- ' 


X4<.  I 

C;)  Adorandam  acbeatam  Trinitatcm, 
nnam  qnatndam  tribus  Perlonis  conftan- 
ecm  bypofUtm  elfe  délirant.  Qnod  qui- 


dem  très  pocius  dclerc  elV.  Una  enim 
eft  Dei^  deitai , très  aut  hypolhires.  UiJ. 
EpiJI.  147. 

{t)  Efifl.  ir9. 

1 ($)  Efifi,  xio. 
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fable  & la  plus  bafle  • Il  cnfeigne  ( » ) que  les  biens  de  l’Eglif* 
font  le  patrimoine  des  pauvres  , & que  l’œconome  n’eft  ap- 
pelle ainii , que  parce  qu'il  leur  didribue  ce  qui  leur  appartient  ; 
que  quoique  le  Paganilme  le  fut  fortifié  par  la  longueur  du  tems  , 
par  les  richefles  y par  la  force  des  armes  (h)  , par  l’éloquence , il  efl 
toutefois  difparu  ; au  lieu  que  l’Evangile  prêché  par  des  hommes  de 
la  lie  du  peuple , pauvres  & fans  lettres,  a pénétré  par-tout  en  très- 
peu  de  tems  & prefque  comme  un  éclair  : que  la  vie  Monaftique 
eft  l’accompliffement  de  tous  les  Commandemens  de  Dieu  (x)  ; 
ne  connoiOant  ni  la  colere , ni  la  méchanceté , ni  le  fade  , ni  l’a- 
mour de  l'argent , ni  l'amour  de  foi-même.  L’obéidance  y ed  eo 
honneur , on  fert  tout  le  monde  ; peu  inquiet  des  biens  du  corps  y 
on  ne  s’y  occupe  que  des  biens  de  l’efprit.  La  langue  toujours 
prête  à rendre  (fc  avions  de  grâces  & à prier , perd  tout  mouve- 
ment lorfqu’il  s’agit  de  médire.  Tout  s’y  fait  avec  raifon  & fou- 
midlon  fuivant  la  volonté  de  celui  que  l’expérience , le  travail  & 
le  fufifrage  de  Dieu  ont  chargé  du  gouvernement  & qui  connoîC 
adez  les  impétuofités  des  vents)  pour  les  éviter  & en  mettre  à cou- 
vert ceux  qui  font  fous  fa  conduite.  Telle  ed  l’idée  que  faint  Ifidore 
nous  donne  de  la  vie  Monadique.  Il  en  donne  une  fort  mau- 
vaife  des  Cappadociens.  A l’entendre  leurs  mœurs  ne  valoicnt  pas 
mieux  que  celles  des  Fhilidins  dont  il  femble  dire  qu’ils  tiroient 
leur  origine  (y)  ; ni  que  cellesdes  Gabaonites.  Il  convient  toute- 
fois qu’n  y a eu  de  grands  Hommes  parmi  eux.  Ecrivant  fur  la 
réfiirreélion  à un  nommé  Synadiuç  (») , il  dit  que  fi  Dieu  a le  pou- 
voir de  créer  de  rien  ce  qu’il  veut , à plus  lone  railon  peut  - il- 
renouvcUei;  çe  qui  eddéja.  Iltrouve  dans  les  fêmences  qu’on  jette, 
en  terre  & dans  la  produéhon  des  arbres  qui  ont  été  comme' 
morts  pendant  l’hyver , une  figure  & une  preuve  de  la  réfurre- 
ffion  future  de  nos  corps.  Il  dit  à ceux  qui  font  conditués  en  di-' 
gnité  , que  pour  fe  faire  amis  de  Dieu.  ( a ).,  ils  doivent  gou- 
verner de  façon  qu’ils  n’aient  égard  ni  aux  préfens  ni  à l’amidé 
mais  au  mérite  & à la  vertu  de  ceux  qu’ils  mettent  en  place. 

V.  Le  commencement  de  la  Lettre  3.0  3 ( ^ ) à Leandre  ed  le 
même  eue  celui  de  la  271.  Ce  qui  fait  voir  que  d’une  on  en  a fait’ 
deux.jll  y en  a plufieurs  autres  que  Hon  a divifées , cotiime  la,2c^; 
& 207  du  quatrième  Livre  : d’où  vient  apparemment  que  la  collc-r 


(f  ) 'Iconomos  hinc  ptta- 

peribut  q'.ije'iprorum  (bnt  cnboac.  Propria 
auccm  iplbram  meritè^  font  BccMîamca 

(») 

(7)fifi#.  181  , 

.1 

'1 

[ (t)  Efi^.  it+. 

...  1 

boni.  Ihd.  i«y.  ‘-t  - 

l (<)  Bfi/I.  tyo. 

.IL. 
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£lion  que  nous  en  avons  eft  plus  ample  que  celle  du  Monafterè 
des  A cemetes  qui  n’en  comptoicnt  que  deux  mille  : au  lieu  que 
nous  en  avons  2012.  Saint  liidore  dit  à Leandreque  le  mal  n’ell 
point  l’effet  de  notre  nature  comme  s'il  en  écoit  inlcparable  ; mais 
du  libre  arbitre  qui  peut  quand  il  veut  ne  pas  faire  le  bien.  II 
ajoute  que  le  premier  homme  ayant  par  un  effet  de  ce  même  libre 
arbitre  perdu  le  falut,  Jefus-Chrift  né  de  lui  & qui  a véritable- 
ment pris  notre  nature , le  lui  a rendu.  Car  étant  vrai  Dieu  (c) , 
il  s’eft  fait  vrai  homme , quoique  de  deux  natures , il  n’eft  qu'un 
feul  Fils  de  Dieu  , n’ayant  fouffèrt  aucun  changement  dans  ce 
qu’il  ctoit,  lorfqu’il  a été  faitee  que  nous  fommes.  Il  eft  un  (d), 
& le  même  adorable  dans  deux  natures  (e) , une  feule  perfonne  , 
une  feule  hypoftafe  de  la  même  fubftance  que  le  Pere  (/), 
n’ayant  avec  le  Pere  qu’une  nature  & une  volonté.  Un  Prêtre 
tiede  & négligent , en  fera  puni  : mais  il  ne  laiffe  pas  d’être  tou- 
jours l’Ange  du  Seigneur  (g)  ; parce  qu’il  offre  le  divin  Sacrifice 
& qu’il  travaille  au  f.ilut  de  pluficurs.  Saint  liidore  confeijle  à 
Cyrus  de  s’en  tenir  à la  Icâure  des  Livres  Canoniques  (t), 
& de  lailTer  aux  autres  ceux  qui  ne  font  point  dans  le  Canon  des 
divines  Ecritures, quoiqu  'ils  renferment  quelque  chofe  d'utile  pour 
les  mœurs.  Il  regarde  les  premières  comme  autant  d’échelles  par 
lefquelles  nous  montons  vers  Dieu.  11  dit  que  les  Marcionites 
au  lieu  de  ces  paroles  de  Jefus-  Chrift  : Je  ne  fuis  pQint  venu  dé- 
truire la  Loi  ni  les  Prophètes , avoient  mis  d^s  leurs  Exemplaires 
(«)  : Penfez-vous  que  je  fuis  venu  pour  accomplir  la  Loi  ér  les 
Prophètes  ? Je  fuis  venu  pour  les  renverfer  , non  pour  les  accom- 
plir. Cette  altération  tendoit  à établir  une  oppofition  entre  l’An- 


' ( r ) Nam  cùiu  verè  elltt  Derus»  liomo 
Yerc  elfeâas  eft , ei  duabut  naturis  uuus 
Dci  1 ilius  exiftens  , haud  (}Ui^L|Uâm  ab  eo  y 

Jiuod  cratimmotanis  y cùm  id  <]u«d  fomiH 
afttH  eft.  UiJ.  Efifiy 

(W)  Unus  idemque  in  duabus  naturis  a- 
dorandis.  Iliét,  Ti/j.  ij'.  ' * 
(r)  Humana;  con(]pcrfioids  fert^cotom 
copulavit  ac  p^rrurgavit  ^ 
ucis  fux  igiie  veiuc  extdxif , nécnoii  oha^ 
cum'eo  p.'rfona  atc^ue  una  aduran^t  4iy- 
poftafis  eiftrâus  cft.  léij.  Eptfp 
(/)  Uc  Pairis  & fiUi  qucmàdmodum 
una  volumas , ica  etiam  uiia  natura*  Iktd» 
Bf'p.Uf- 

(1)  Sacerdot,  etiarnH  ineicis  at^ot  igi?- 
TX  viex  maculis  contaminaois  cft , iffe 
^aidcin  fOcnai  luct  ) iuteaaia  uunen  A»* 


kIus  Daniiiii  omnipocentis  eft , lùat  qaiz 
£vini  raciificii  munere  pcrfaiigicur , lùm, 
quia  multorum  Talaci  opérai»  daé  IM 
W-  Î49.  - • : 

( é ) Sacro-lanâa  iK^lumlna  qux  dîvi- 
narvmSeripturarum  tcftinionium  haU-n^ 
fcalar  quidam  func  quibiu  ad  Oeum  al^ 
cenditdr.  C^oamobrem  ea  omnia  qu/  in 
Ecclcfîa  fioponimor  tatnquam  piobmu, 
aurum  eacipe , ut  qui  divino  vcritacii  tpi- 
jrituverut  içne  ^rgata  lint.  QÙautcm 
eitra  hop  volumcn  àrcumfenintur,  etiam., 
fi  quippiam  habcanc  , quod  ad  gravita- 
cem  TÎtax]ue  buneftaeem  aUicere  queat , 
'iis  qui  a tuis  Ccriaminibus  remoti  l'unt  in- 
Ve(faganda.&  qtmieivanda  relioquc.  ItsJ, 
Efift.iCy.  . I 

[i)Sf‘P.  irt.  , 
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cien  & le  Nouveau  Teftament.  Ce  qui  étoit  une  des  erreurs  capi" 
talcs  des  Marcionites.  Quelques  impoftcurs  s’avifcrcnt  pour  le- 
duire  les  hommes  (/) , de  répandre  dans  le  public  certains  écrits 

3ui  rcnfermoicnt  plulieurs  événemcns  en  l’honneur  d'Apollonius 
e Thyanes.  Saint  Ifidoreen  contefte  la  vérité , foutenantquc  fi 
ce  Philofophe  avoit  fait  des  aélions  de  cette  nature , Philoilratc 
qui  a écrit  fa  vie  avec  tant  d’exaftitude , ne  les  auroit  pas  omifes- 
II  annonce  les  derniers  fupplices  en  l’autre  vie  à un  nommé  Can- 
didus  (m) , pour  ne  faire  aucun  ufagc  du  grand  nombre  de  Livres 
qu’il  avoit  amafles , & pour  ne  vouloir  pas  les  prêter  à ceux  qui 
louhaitoient  de  les  lire  , difant  qu’il  méritoit  ce  châtiment  pour 
avoir  amafie  un  tréfor  infrudueux.  Selon  ce  Pere  (n),  l’abfti- 
nence  du  boire  & du  manger-ne  fert  de  rien  à ceux  qui  ne  font  pas 
jeûner  tous  leurs  fens.  Il  lemble  dire  que  la  piété  eft  en  nous  par  la 
force  de  la  nature  ( o ) : mais  il  faut  donner  un  bon  fens  à cette 
exprefiion  en  rapportant  de  fuite  fes  fentimens  fur  la  Grâce.  Dans 
b Lettre  au  Prêtre  Euftàthe  (p)  , il  dit  d’abord  que  b nature 
de  l’homme  a depuis  long-tems  en  elle  des  femences  de  vertu  & 
de  ptobité  , mais  que  maintenant  elle  eft  devenue  plus  portée 
à la  vertu  & plus  traitable.  Il  s’explique  lorfqu’il  ajoute  que  com- 
me il  eft  de  l’induftrie  des  matelots , de  féconder  les  vents  favo- 
rables que  la  divine  providence  leur  envoie , il  faut  de  même  que 
le  travail  de  l’homme  fe  joigne  à la  bonne  volonté  que  Dieu  lui 
donne  pour  le  bien  C’eft  nous  ( y ),  dit-il  ailleurs,  qui  fom- 
mes  caufe  de  notre  perte  ; & il  eft  évident  que  c’eft  à Jefus-Chrift 
que  nous  devons  notre  falut.  C’eft  lui  qui  , lorfque  nous  méri- 
tions le  fupplice  , nous  a donné  la  jufticc  par  le  Batêmc , & qui 
nous  a comblé  des  grâces  céleftes.  Mais  elles  nous  feront  inutiles , 
fi  nous  ne  faifons  de  notre  côté  ce  qui  eft  en  nous.  Et  encore  ; 


(/)  f.pifi. 

("') 

(n)  Ep.ll.  ioj. 

( c ) Pietas  namrx  vi  in  nobis  infita. 
liU.  EfiJI-  4U. 

( p)  Càm  hominam  natura  virratis  ac 
probitatis  Temina  jam  olim  habaeric  , 
nunc  enm  ea  in  melius  omata  fexcentif- 
<]QC  benefidis  tamquam  coronis  redimi- 
ta , atque  ad  virmeem  obreqaentior  trac- 
tabiborqne  Veddica  fit , an  non  ilia  quo- 
que  m ea  intégra  incolumiaque  manfilFe 
exiftinaas  ; U.  t.  i,  Bpift.  a.  EU  autem  diri- 
n*  providentiz  navigantibut  opem  ferre  : 
opéra  autem  à feipfo  quemque  exigere  o- 
portet.  Ad  eurndem  iginir  modum  noi 

Tome  XIII, 


quuque  cùm  diein*  manut  munere  pro. 
penlionem  ad  rirtutem  natura  triburam 
elfe  pcrfpe^him  habeamut  , labores  ipfi 
conferanms.  Sic  enim  Iztus  ac  fauftut  fi- 
nis confequetur.  lUi, 
il)  Quod  quantum  in  nobis  fuit  perii- 
mus  : quantum  autem  in  Chrido  falutcm 
confecuii  fumus  , omnibus  perfpicuum 
eft.  Nam  cùm  TuppUdam  mereremur  , 
ipfe  per  Baptifmum  juditia  nos  donavit 
ac  cocledibus  gratiis  auxit  & eiornavit. 
Quod  autem  nili  ea  qnat  nodrarum  par- 
tium  funt , przditerimus  , nihil  ex  hujufi- 
modi  qozdu  & gratia  cominodi  capiemus. 
réiV.  Efifi,  il. 

liii 
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Sans  un  grand  fecours  de  Dieu  (r)  nous  ne  pouvons  accomplir 
non-feulement  les  chofes  qui  ne  dépendent  pas  de  notre  pouvoir , 
mais  celles-là  même  qui  en  dépendent  ; mais  cette  grâce  fera  don- 
née à tous  ceux  qui  font  fans  aucun  détour  ce  qui  eil  pn  eux  y 8c 
qui  n'omettent  rien  de  ce  qui  efl  nécelTaire.  Car  fi  la  divine  pro- 
vidence excite  & exhorte  à vouloir  ceux  qui  ne  veulent  pas  ; elle 
ne  refufera  pas  fon  fecours  à ceux  qui  ont  la  volonté , 8c  qui  font 
ce  qu’ils  peuvent.  Ce  Pere  veut  toutefois  (.s)  que  dans  la  guerre 
facrée  que  nous  foutenons  contre  nos  paflions  , nous  ne  mettions 

{joint  notre  confiance  en  nous-mêmes , mais  que  nous  attendions 
a viéloire  de  Dieu  ; nous  aifurant  que  nous  l'obtiendrons  facile- 
ment y fi  dans  ce  combat  nous  mettons  notre  confiance  dans  ce 
fecours  divin.  Il  rapporte  à la  grâce  de  Dieu  ( r ) , qui  rend 
fages  8c  éclairés  les  plus  groffiers  8c  les  plus  ignorans , ce  qu’il  y 
avoit  de  bon  dans  fes  Ecrits  (a). 

VI.  Quelques  Ecrivains  avoient  confondu  Philippe  l’un  des 
fept  premiers  Diacres , oui  batifa  l’Eunuque  de  la  Reine  de  Can- 
dacc , avec  S.  Philippe  1 un  des  douze  Apôtres  {x).  Saint  Ifidore 
ne  doute  pas  qu’il  ne  faille  les  difiinguer  l’un  de  l’autre.  Il  le  prou- 
ve par  ce  qui  eft  dit  dans  les  Aéfcs  (y  ) , que  s’étant  élevé  une 

{grande  perfécution  contre  l'Eelife  de  Jérulalem , tous  les  Fidé- 
es  y du  nombre  defqucls  étoit  le  Diacre  Philippe , furent  difperfés 
en  divers  endroits  de  la  Judée  & de  la  Samarie , excepté  les  Apô- 
tres. Ce  fut  le  Diacre  Philippe  qui  infiruifit  de  la  Foi  les  Sama- 
ritains 8c  Simon  le  Magicien.  S'il  avoit  été  Apôtre , n’auroit-il 
pas  donné  le  Saint-Efprit  par  l’impofition  des  mains , à ceux  qu’il 
avoit  batifés  dans  cette  Ville  ? Mais  il  fe  contenta  de  les  batifer 
comme  difciple  ; 8c  les  Apôtres  vinrent  enfuite  leur  impofer  les 


(r)  Non  folüm  ea  qoz  non  funt  in  no- 
ftn  potellate , fed  ea  qnoqae  quorum  nos 
donùni  Tomus,  fi  non  magna  auiilii  co- 
pia nobis  à divina  providencia  adveniat 
non  potsrimus  ad  çerfedum  finoin  exi- 
lomquc  perducere.  Aderii  amem  id  prx- 
oiiuiinb  üs  hsminibus  qui  abfqu->  cer- 

Îjircrfationc  ac  prztcxiu  alloua  qux  penes 
e funt , inferunt  , nihilque  eocum  qoae 
ad  illad  impctrandum  conducere  xideh- 
tar,  pixcerinittunc.  Lit.  4,  Efill.  171. 

( r ) Ad  facnun  bcllum  cum  vitiis  car- 
iais gerendum  nos  conferamus  oportet  ut 
non  in  nobis  iplis  fiduciam  colloccmus , 
Tcrum  dirino  fubfidio  viâoriam  pcrmit- 
lamus.  Si  enim  ad  hune  modum  progre- 
diamur , ut  omnm  quidem  apparacum 


& prxlium  & labores  ac  Tigiltas  fiicipia- 
mus , in  divina  autem  ope  atqoe  auxiüo 
fiduciam  noftrain  poliiam  babeamus  , ai- 
âoriam  facilè  conrequemur;  Uid.  lit.  1 , 
Efifi.  14a. 

( » ) Q^oniam  rcripfilb  me  ut  par  eft, 
Omni  ratione  te  pafcerc , atque  à lingua 
mca  in  tuas  aures  per  doftrinam  commet 
morationc  dignam  derivare;  illud  rercii- 
bo  quod  fi  quid  commodi  atque  eruditi  à 
me  fenbitur , hoc  dirinx  ac  ccelellis  gra^ 
tixclTe  exiftimare  debes  ,qnx  rudes  etiana 
de  imperiios  fapientes  facit.  itid,  I.  a,  £/i/L 
aid. 

(n)  Lit.  1.  Efift.  lit. 

(*)  Lit.  ï , Efifl.  447. 

Ir  )£/'/•  448, 44». O. 
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mains.  La  Lettre  à Cynegius  (z),  cft  pour  l’engager  a traiter  fes 
donu  Biques  & fes  efclaves  avec  humanité.  Il  lui  reprefente  que 
nous  ne  lommes  qu’un  avec  eux , foit  que  nous  les  conlidérions  par 
rapport  à la  nature , foit  par  les  principes  de  la  Foi , foit  par  rap- 
port au  Jugement  dernier  ; qu’ils  font  hommes  comme  nous , & 
que  s’ils  nous  font  fournis , c’en  , ou  parle  fort  delà  guerre  ou  par 
quelque  autre  événement  qui  ne  changent  rien  à ce  qu'ils  ont  de 
commun  avec  nous. 

V 1 1.  Dans  un  grand  nombre  de  Lettres  de  faint  Ifidore  qui 
concernent  l’état  Monaftique  (a),  on  peut  remarquer  qu’il  |le  fait 
confifter  fur- tout  dans  la  retraite  & dans  l’obéilfance  ; que  la  re- 
traite renferme  l’oubli  des  chofes  que  l’on  a quittées , & le  renon- 
cement à fes  anciennes  habitudes  ; que  robcifTance  engage  à la 
mortification  de  la  chair.  L’habit  d’un  Moine  doit  être  de  poil 
(b)  f s’il  eft  poflible,  & fa  nourriture  d'herbes,  à moins  que  la 
foiblcffe  de  fon  temperamment  n’exige'  quelque  chofe  de  plus  ; 
en  quoi  il  doit  fe  rapporter  au  jugement  ae'fon  Supérieur.  Car  il 
ne  faut  pas  qu’il  fe  gouverne  félon  fa  propre  volonté  (c)  , mais 
fuivant  la  volonté  de  ceux  qui  ont  vieilli  dans  la  pratique  de  la 
vie  religieufe.  Comme  il  n’eft  pas  poflible  de  vivre  d'une  maniéré 
convenable  à cet  état  dans  le  tumulte  des  affaires  (d) , il  doit  s’en 
éloigner  ; fans  toutefois  fe  flatter  d’être  exemt  de  tentations  au 
milieu  même  des  defem,  puifque  Jefus-Chrift  y fut  tenté  (e). 
Mais  le  défert  a du  moins  cet  avantage  qu’on  peut  ij’y  être  point 
troublé  par  l’inquiétude  des  mauvaifes  affaires  ni  par  des  difeours 
contre  la  pudeur  (f)  ; & qu’on  peut  y vivre  éloigné  du  farte , de 
l’ortentation  & de  la  bonne  chere.  Il  eu  même  effentiel  à un  Moine 
d’embralTer  avec  ardeur  tout  ce  que  fa  profeflion  a de  plus  dur  & 
de  plus  pénible  (g)  , s’il  déflrc  fincerement  fon  falut.  S’il  eft  in- 
conrtant  ; s’il  ch^ge  fouvent  de  demeure  pour  avoir  une  nourri- 
ture plusabondante(A);  c’eft  quitter  la  Croix,  qui  doit  être  la 
compagne  de  la  vie  religieufe  ; fe  perdre,  & être  aux  autres  un  fujet 
de  fcandale.  Ilparoît  que  dans  chaque  Monaftere  les  Moines  por- 
toient  fur  leurs  habits  quelque  marque  dirtinêUve  qui  les  faifoit 
reconnoître  (r  ).  Saint  Ifidore  en  reçut  un  qui  s’étoit  fauvé  du 
Monaftere  de  l’Archimandrite  Luc.  Il  demanda  grâce  pour  lui  à 
cet  Abbé,  mais  en  fuppofant  que  ce  n’étoit  point  un  incorrigible. 

(t)  Efifl.  471. 

(à)  LU.  X , £r^.  I. 

(*)  IM.  Ef,%  f. 

(t)  Ihii.  EfijI.  140. 

(d)  UU.  Eféf.  ij. 


(»)  nu.  Efifi.  7f. 

(/)  nU.'Efifi.  91  fS  110. 

(g)  nu.  éftii.  iio. 

(i)  nu.  Efif.  41,  171,  514.  > 

{ i ) IM,  E/iJI,  ) 1 8. 
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Il  confeilloit  à l'Abbn*  Paul  (/),  d’occuper  fes- Moines  du  travail 
des  mains  , foit  pour  gagner  de  quoi  le  nourrir  , foit  pour  fe  met- 
tre à couvert  des  tentations.  Il  ne  vouloit  point  ni  qu’ils  afFeâaf- 
lent  de  bien  parler  (m)  , ni  que  ceux  qui  avoient  le  talent  de  la 
parole  cherchaflTent  à plaire  à leurs  auditeurs  par  une  déclamation 
trop  étudiée.  Il  leur  défend  aulTi  la  leÛure  des  Auteurs  profanes 
(») , comme  capable  de  falir  leur  imagination  & de  réveiller  d'an- 
ciennes pallions. 

VIII.  Il  donne  à lâinte  Thecle(o)  le  titre  de  première  Mar- 
tyre y & dit  y cefemble , qu’il  y avoit  alors  une  Eglife  qui  portoic 
fon  nom.  Il  loue  le  Comte  Herminus  de  ce  qu’u  donnoit  à fo» 
Monallere  les  prémices  & b dixme  des  fruits  de  fes  terres  (/>)  ; 
difant  que  par-là  il  rendoit  au  Seigneur  ce  qu’il  en  avoir  reçu. 
En  écrivant  au  Prêtre  Calliope  ( y)  * il  dit  qu’il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  Dieu  étende  les  effets  de  fa  colere  jufques  fur  fes  Tem- 
ples , de  même  que  lut  fes  faints  Myfteres , qu’il  le  fait  pour  épou- 
vanter les  pécheurs  véritablement  dignes  d'éprouver  les  rigueurs 
de  fa  juffice  & les  porter  à b pénitence. 

* 

§.  II. 

Second  Livre  des  Lettres  de  faint  Ifidore, 


I.  T T N Leâeur  nommé  Timothée  , avoit  demandé  à laint 
U Ilidore  le  fens  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  ( r ) : bfous  por- 
a c*r.  4 , 7.  tons  çc  tréjor  dans  des  vafes  de  terre.  Ce  Pere  répond  qu’on 
doit  les  entendre  des  dons  fumaturels  que  Dieu  a faits  aux  Mi- 
lüffres  de  fon  Eglife  dès  fon  établilTement , c’eft-à-dire , du  pou- 
voir de  reflufeiter  les  morts,guérirles  malades,chalTer  les  démons, 
donner  le  Saint-Efprit , remettre  les  péchés  en  ce  monde  & en 
l’autre.  N’cft-ce  pas  là  porter  un  tréfor  dans  des  vafes  d’argile  i 
Il  ajoute  qu’à  railon  de  toutes  ces  grâces  dont  Dieu  a fayofile  en 
particulier  le  Prince  des  Apôtres , celui  qui  obtenoit  alors  l’em- 
pire de  b terre  & de  b mer  (r  ) , ell  aile  au  fépulcre  de  ce  Pê- 


(IJ  Hi4.  Efi/I. 
fin)  liU.'Efifl.  6i, 

Efijl.  il, 

(*)  Pixtbnciorein  teeflë  omnesaiont, 
at  qui  non  TpeAiiuium  afperiratem  te- 
nueris , Terùin  prima:  Martyris  Theclx  & 
mores  & teniplum  amaTeris.  LU,  a,  Efifi. 


If  ) Przclaïc  Domimim  ornas  , cum 
nobis  fruâuum  ruorum  primitias  cribais  , 
dedmamque  parcem  ex  nbertace  rerr* 
tux  ei  a quo  accepiiU , pendis.  LU.  i,  Efifl. 
J 17. 

(j)  lié  J.  Efifl.  7 J. 

( ']  !- 

(1)  Qùterrz  & maris  imperioiuobcb- 
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cheur  baifer  fes  offetnens.  Il  enfeigne  ( f ) que  la  vie  déréglée  des 
Miniftres  de  l’Eglife , n’empêche  en  aucune  manière  l’cffèt  des 
Sacremens  dans  ceux  qui  les  reçoivent  de  leurs  mains  ; qu’on 
ne  doit  avoir  là-deflus  aucune  inquiétude  ; .que  Dieu  fe  fervit  de 
l’impie  Balaam  pour  bénir  fon  peuple  ; que  le  fceleracCaïphe  pro- 
phétifa , la  grâce  ayant  agi  fur  fa  langue  fans  agir  fur  fon  cœur. 

* Il  dit  contre  un  Payen  qui  aceufoit  l’Evangile  de  nouveauté  ( k ) , 
que  fl  Jefus  Chrift  eût  voulu  que  les  chofes  reftalTent  fur  le  pied 
où  il  les  avoir  trouvées , il  lui  eût  en  effet  été  inutile  de  rierf  tenter 
de  nouveau  j mais  que  s’il  cft  venu  pour  réformer  ce  qu’il  y avoir 
de  défeâueux , il  a eu  befoin  d’établir  de  nouvelles  chofes  pour 
détruire  les  mauvaifes  qui  étoient  palTées  en  ufage  ; que  lotique 
Futilité  fe.  trouve  jointe  à la  nouveauté  , ce  n’elt  plus  un  crime 
d’innover  ; que  l’on  ne  doit  pas  juger  de  l’utilité  ni  de  la  bonté 
des  chofes  par  le  tems  quelles  ont  duré  ; mais  examiner  fi  le  mal 
fe  rencontre  dans  les  pratiques  anciennes , & le  bien  dans  les  nou< 
velles.  Il  témoigne  avoir  appris  d’un  homme  qui  aimoit  la  vérité 
( ar) , qu’un  jeune  & miférable  fou,  ayant  conçu  une  pafiion  vio- 
lente pour  une  vierge  très-chafte , celle-ci  voulant  travailler  à le 
guérir , fe  fit  rafer  les  cheveux  j fe  couvrit  le  vifage  d’une  pâte  avec 
des  cendres,  & en  cet  état  le  fit  entrer  dans  fa  chambre.  O:  jeune 
homme  frappé  de  cet  objet , rentra  en  effet  aufii-tôt  en  lui-même  ; 
fa  pafiion  criminelle  s’éteignit  tout-à-coup  , & il  fe  fentit  porter  à 
vivre  dans  la  chafteté.  Le  Prêtre  Zofime  condnuant  de  vivre  dans 
les  dér^lemens  de  fa  jeunefle  , - faint  Ifidore  lui  écrivit  de 
s’abftenir  de  monter  à l’Autel  (jr^  , de  crainte  que  la  foudre  ne 
k frappât  de  mort.  Il  fe  plaignit  a l’Evêque  Laropetius  ( z ) , du 
peu  de  foin  qu’il  prenoit  de  ce  mauvais  Prêtre  , lui  repréfentant 
au’il  n’en  étoit  pas  de  l’ame  comme  du  corps  ; qu’ayant  une  vo- 
lonté & un  libre  arbitre , il  y avoir  toujours  à clperer  ; qu’on  en 


nec , ad  pifcacoris  fepukhrum  exofeuUn- 
dorum  offiam  uiifa  fe  confère.  LU.  z , 

Efif.  f. 

( I ) Is  (]m  iniriatuc  , quantum  ad  fatu- 
taria  fymbola  fpL'Aat  , ex  improba  Sacer- 
dotis  vita  nuUo  darnno  adïcitur  , verdm 
ipfe  protlut  aique  omniiio  divin»  atque 
Omni  dici  ndi  facultace  przftancioribus  be- 
aeficiis  frueiur.  Sacerdos  autem  graviores 
vitz  fuz  raciones  fubibic . . . Qÿd  Balaam 
illo  immrius  ac  fceleUins  extiiii  ? Et  ta- 
men  iplms  linguâ  Deux  ad  benedinionea  a- 
bufus  ell.  QuidCaipha  fcelendut?Ëc  tamen 
vaciciiiaios  e(l , & gratta  linguam  quidem 


ipfius  tetigit  : at  non  meutem  item  terigit. 
IhJ.  Epift.  )7,viJ.  Efi/I.fz, 

14®  J>4. 

( « ) £/’>)».  4<. 

(*)  Eptfi.  J). 

(y)  Plani  condat  te  Epicuri  morbo  labo- 
rare  , nec  qubd  animi  liabeas  , premtre 
ac  continere  pofle,  verüm  iplîux  dogmata 
per  opéra  coniîrmare.  Quamobrem  inter- 
die  tibi  ipü  divine  altari  , ne  font  in 
enum  capot  fulmen  gralfetur.  1 Hi,  Efif. 
7f* 

79. 
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^voit  vu  qui  étoient  paffés  des  plus  grands  vices  aux  plus  grandes 
vertus  ; qu’au  refte  quoique  Zofimclc  corrigeât  ou  ne  fe  corrigeât 
point , il  fcroit  toujours  récompenfé  du  foin  qu’il  auroit  pris  de 
la  converfion.  Il  remarque  ( « ) que  lorfqu’on  confultoit  les  Prê- 
tres touchant  lesperfonnes  à qui  on  pouvoit  donner  de  fon  bien 
( fc  ) , ils  confeilloicnt  de  le  faire  aux  pauvres  ; mais  que  fi  on  leur 
avoir  donné  fans  demander  leur  confentement  ils  le  reccvoient,non‘ 
qu’ils  cruflent  qu’il  fût  mieux  de  leur  donner  qu’aux  pauvres , car 
J.  G.  tieftpas  venu  pour  remplir  les  Eglifes  d’or  & d’argent  ; mais 
pour  ne  pas  contrifter  celui  qui  leur  avoir  fait  une  donation.  L'ex- 
plication qu’il  donne  à ces  demieres  paroles  de  l’Evangile  félon  S. 
Jean,  ell  remarquable  : jefus  a fait  tant  autres  chofes , que  fi  on  les 
rapportait  en  détail  y je  ne  crois  pas  que  le  monde  entier  pût  contenir  les 
Livres  qiton  en  écrirait.  Un  Juif  y trouvoit  de  l’hyperbole.  Saint 
Ifidore  ne  le  nie  pas  (c):  mais  apres  lui  avoir  cité  pluficurs  en- 
droits de  l’Ancien  Tellament  qui  ne  font  pas  moins  hyperboli- 
ques , & dont  il  lui  demande  une  explication  littérale , il  dit  qu’on 
ne  lit  pas  dans  faint  Jean  que  Jefus-Chrift  ait  fait  tous  ces  mira- 
cles dans  le  monde  y mais  indéfiniment  qu’il  en  a tant  fait , que  le 
monde  entier  ne  pourroit  contenir  les  Livres  qu’on  en  écriroit. 
Or  Jefiis-Chrift  a fait  tant  d’autres  miracles  avant  même  que  le 
monde  fût  fait , qu'il  ne  feroit  pas'  poflible  ni  de  les  écrire  ni  dé 
les  raconter.  Qui  connoît  en  effet  la  nature  des  compagnies  cé- 
leftes , leur  ordre,  leur  beauté,  leur  charité  , leur  paix  & les  au- 
tres merveilles  qu’on  ne  peut  douter  avoir  été  faites  par  Jefus- 
Chrift  le  Verbe  de  Dieu  ? Il  prouve  par  l’autorité  de  l’Ecriture 
( d) , que  le  péché  d’un  Prêtre  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui 
d'un  Laïque.  En  effet  il  étoit  ordonné  d’offrir  le  même  Sacrifice 
pour  le  péché  d’un  Prêtre , que  pour  le  péché  de  tout  le  peuple. 
Mais  la  grandeur  de  ce  péché  ne  vient  point  du  péché  même  (e) , 
qui  n’eft  pas  d’une  nature  différente  dans  un  Prêtre  ni  dans  un 


(*)  74- 

( t ) si  ejuis  diiTat , conrecrare  atqne  ap- 
pendere  aliqaid  toIo  , id  «am  pauperibus 
dari  jcbent  ( Sacerdoces  ).  Sin  autem  id 
jam  ipfe  feccrit , non  modà  eum  non  in- 
crepam , verùm  etiam  blande  ac  Icniter 
admitc^nc  : non  quod  hoc  illo  melitu  ac 
przAamms  cl)«  ducant , non  enim  prop- 
lerca  ChriAus  venit  uc  Eccleflas  auro  te 
argemo  impleac , fed  ne  eum  qui  hoc  do- 
Bariumobtulic,  animi  anaietale  afficiam. 
iM.Efifi.  81. 

10  »• 


(tjfyifl.  iit.trM.f  Efi/I.  i8.  a 
(()  Tamen  non  idem  eft  laïcum  peccara 
quod  Sacerdenem.  Idque  ex  lege  perrpicuè 
conftac.  T anedm  ;enim  ea  pro  Sacerdoce 
peccance  racrificium  offeiri  praxipic,  quan- 
cùm  pro  univeefa  plebe.  Majus  porro  pec- 
cacuni  elticicur , non  ob  nacurain  l’ed  ob 
mrpecrancis  dignicacem,  Nanv  qui  id  <ïbi 
lumpiic  uc  aliorum  mores  componac  ac 
mo^ecur  , (I  ipfe  labacur , majus  ob  di- 
^cacis  fua:  gradum  peccacum  reddit.  Uid. 
Efifi.  lll. 
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Laïauc  : elle  vient  de  la  dignité  de  ce  Miniftre  , ^vü  s’étant  char- 

fé  de  gouverner  les  autres , aggrave  fon  pèche  par  la  dignité 
ont  il  eft  revêtu.  Dans  une  longue  Lettre  à faint  Cyrille  (/) , il 
lui  fait  le  récit  de  la  maniéré  dont  un  Moine  nommé  Martinicn 
avoit  été  fait  Prêtre  de  Pelufe  par  l’Evêque  Eufebe , apres  avoir 
été  rejetté  comme  un  hypocrite  par  Annomius  & par  un  autre 
Evêque  comment  il  avoit  obtenu  d’Eufebc  la  charge  d’Œco- 
nome , •&  comment  il  avoit  diflîpé  tout  le  bien  de  l’E^life  de  Pe- 
lufe , employant  même  pour  cela  , à ce  qu’on  pretendoit , le 
fortilegc  & la  magie.  U ajoute  que  non  content  de  ces  crimes,  il 
avoit  envoyé  de  l’argent  a Alexandrie  dans  l’efpérance  d’y  obte- 
nir un  Evêché  ; qu’en  ayant  été  repris  par  faint  Cyrille , il  s’étoit 
mocqué  de  fes  menaces  & étoit  allé  lui-même  en  cette  Ville  pour 
faire  réulTir  fon  delfein  facrilége.  Saint  Ifidore  dit  à faint  Cyrille 

au’au  lieu  de  menacer  Martinien  de  l’excommunication , il  auroit 
û l’excommunier  en  effet.  Il  le  fupplie  de  ne  pas  lui  pardonner 
apres  cette  rechute  ; de  le  renvoyer  à Pelufe  avec  des  Evêques 
capables  de  revoir  les  comptes  de  l’Eglife  pour  obliger  Marti- 
nien de  payer  ce  qu’il  lui  devoir  ; & de  dépoler  l’Evêque  Eufebe , 
ou  du  moins  de  lui  donner  un  Curateur  qui  le  pût  empêcher  de 
tomber  à l’avenir  dans  des  fautes  aulH  notables  que  celles  qu’il 
avoit  faites  jufqu'alors. 

1 1.  Saint  Ifidore  établit  pour  maxime  (e  ) , que  l’homme  étant 
doué  du  libre  arbitre  , ce  n’eft  ni  par  la  force  ni  par  la  con- 
trainre  , qu'il  acquiert  le  lalut , mais  par  la  douceur  & par  la  per- 
fuafion  ; enforte  que  tous  étant  arbitres  de  leur  falut , ceux-là  font 
juftement  récompenfés  ou  punis  qui  ont  choifi  de  vivre  bien  ou 
mal.  Il  préféré  la  virginité  au  mariage  ( ^ ] ; & dit  à ceux  qui  ré- 
voquoient  en  doute  ce  que  Jefus-Chrift  a dit  du  Jugement  der- 
nier (t  ) , que  puifqilfe  tout  ce  qu’il  a prédit  eft  arrive , on  nc^ut 
douter  que  ce  qu’il  a dit  du  Jugement  dernier  n’arrive  aufii  : 
l’événement  d’une  partie  des  chofe  prédites  étant  une  preuve  que 
l’autre  partie  aura  aufii  fon  accomplifiement.  Il  ne  blàmoit  pas 
ceux  qui  rapportoient  tout  l’Ancien  Teflament  à Jefus-Chrift  U)  ÿ 
maisil  ne  croyoit  pas  non  plus  que  tout  ce  qu’il  contient  foit  dit 
de  lui.  Il  dit  cies  Evêques  qui  peu  foigneux  du  falut  des  âmes  (;») , 


(fjEfift.  »»7. 

(j(  ) Neqac  eniin  vi  k coaâione  y Cei 
ferfuaiione  ac  Iviiicate  Jiominam  (âlus 
compararar.  t^nde  eciam  foz  quifqae  fa- 
lutis  arbitrium  habet  , at  8c  <]ai  corona 
donancur  , & .;u  fuppUciis  afiieianrar, 
jufte  quod  zkgciini  , peccipiant.  IM,\ 


tfif.  ri). 

( i ) Bonum  eft  matrimoniatn  : at  me- 
Uor  eft  virginitaj.  UéJ.Efi/T,  5)1, 

(/)  £fif>.  J9t. 

(m)  F-fifi.  100. 
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ne  s’occupent  que  du  faflc  & d’amafler  de  l’argent , qu’ils  désho- 
norent leur  propre  perfonne  & non  pas  le  Sacerdoce.  Il  y en  avoir 
qui  demandoient  pourquoi  J efus-Clirifl:  ctoit  reflufeité  avant  que  les 
trois  jours  fuflent  écoulés  ? Saint  Ifidorc  répond  d’abord  , que 
Jclus-Chrift  en  reffulcitant plutôt  même  qu’il  ncl’avoit  prédit, 
n’en  faifoit  que  mieux  voir  fa  puiflance , & qu’il  fermoir  par  une 
prompte  réfurreftion , la  bouche  aux  Juifs  ; au  lieu  qu’en  reflufei- 
tant  I lus  tard  que  les  trois  jours , il  auroit  lailTé  lieu^de  fdupçor>- 
ncr  de  la  fraude  dans  fa  réfurreéUom  II  dit  enfuite  que  Jefus- 
Chrift  à accompli  exaftement  ce  qu’il  avoir  prédit,  c’eft-à-dire  , 

gu’il  reffufeiteroit  le  troifiéme  jour  , & non  pas  apres  trois  jours. 

>r  il  cft  mort  le  Vendredi , & n’eft  réflufeité  que  le  Dimanche  au 
lever  du  Soleil.  II  a donc  été  mort  pendant  trois  jours  , chaque 
jour  eft  compofé  de  vingt  - quatre  heures  ; & en  quelque  heure 
de  ces  vingt-quatre , qu’il  foit  mort  ou  reffufeité  ; que  ce  foit  à la 
première  ou  à la  derniere , c’eft  un  jour , en  prenant  une  partie 
pour  le  tout.  Il  donne  pour  exemple  ( « ) , que  fi  l’on  difoit  à un 
prifonnicrle  Vendredi  au  loir:  Dans  trois  jours  vousfortirez  de 
prifon  , cela  s’entendroit  qu’il  enfortiroit  le  Dimanche.  Ceft  de 
cette  forte  qu’il  explique  ce  que  dit  encore  Jefus-<Zhrift  , qu’il 
feroit  trois  jours  & trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  terre , comme 
Jonas  avoir  été  trois  jours  & trois  nuits  dans  le  ventre  d’une  Ba* 
leine.  C’étoit  une  maniéré  de  parler  en  ufâge  chez  les  Juifs  , de 
ne  point  féparer  la  nuit  du  jour , ni  le  jour  de  la  nuit.  Si  un  hom- 
me nailToit  un  peu  avant  le  coucher  du*foleil , le  premier  jour  du 
mois  ; ce  jour  lui  étoit  compté  tout  entier , quoiqu’il  n’eût  peut- 
être  eu  qu’une  heure  de  vie  en  ce  jour-là.  Il  fait  remarquer  à Denis 
(o)  , qui  ne  pouvoir  s’imaginer  que  tout  homme  qui  gouverne  , 
loit-établi  de  Dieu  pour  gouverner  ; que  faint  Paul  n’a  point  dit  : 
Il  n’eft  aucun  Prince  qui  ne  foit  établi  de  Dieu  ; mais  il  n’y  n point 
de  puilfance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ; diftinguant  la  puiflance , de 
celui  qui  en  eft  revêtu.  Il  croit  que  ce  n’eft  pas  aflez  à un  Evêque 
d’avoir  de  bonnes  mœurs  (p)  ; qu’il  lui  faut  encore  de  la  fcience 
& de  la  facilité  de  parler  ; de  crainte  que  fuccombant  dans  des 
difputes  touchant  la  Foi , les  ennemis  de  la  Religion , h’en  pren- 
nent occafion  d’aceufer  la  Religion  même  de  foiblefle  & de  pcii 
defolidité,  plutôt  que  d’aceufer  l’Evêque  d’ignorance.  Il  définit 
l'Eglife  (^)  L'aflemblée  des  Saints  unie  par  la  vraie  P^oi  & par  la 

(n)  LU.  I , Efifl,  I (^Nimquôd  fanâorum  ccctas  ei  re- 

( » ) Efifl.  117.  I Aa  nde  , atque  mnjma  viveiadi  rationecol- 

\f)  Efiji.  tfj,  lleâus,  ÉcclcHaut,  inter  eos  condat,  qui 

bonne 
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bonne  yîc;  & après  avoir  diftinguc  cette  Eglife  des  Temples  où 
elle  s’aflemblc  , il  dit  qu’il  aimeroit  mieux  avoir  vécu  dans  le 
fiéclc  des  Apôtres  , où  l'on  n’avoit  point  de  Temples  matériels, 
ou  dans  des  fiécles  ou  les  Temples  ctoient  moins  ornés  de  toutes 
fortes  de  marbres,  mais  ou  les  Fidèles étoientremplis  de  beaucoup 
plus  de  grâces  céleftes.  Il  n’exclut  pas  toutefois  de  l’Eglife  Catho- 
lique , les  pécheurs  ou  mauvais  Chrétiens  , puifqu’H  dit  ailleurs , 
que  tous  les  Fidèles  difperfés  par  toute  la  terre  compofent  le 
corps  de  jefus  Chrift  (<).  C’eft  de  cette  Eglife  univerfelle  qu'il 
ajoute  ( r ) quelle  a été  plufieurs  fois  attaquée  , mais  quelle  n’a 
jamais  Àé  & ne  fera  jamais  étouffée.  Quant  aux  Egliles  parti- 
culières comme  ceHe  de  Corinthe  , elles  font  membres  de  l’E- 
glife  univerfelle.  Il  ne  croit  pas  que  celui-là  puilTe  être  utile  à 
les  Sujets  (f),  qui  ell  parvenu  à l'Epifeopat  fans  avoir  paffé  par 
les  dégrés  inférieurs  luivant  les  Canons  de  l’Eglife.  Il  exeufe 
la  polygamie  des  Patriarches  ( u)  fur  la  néceflîté  où  ils  fe 
trouvoient  d’avoir  une  nombreufe  poftérité.  En  expliquant  les 
premières  paroles  de  l’Oraifon  Dominicale  (*) , il  dit  que  nous 
n’y  demandons  ni  l’empire , ni  les  richeffes , ni  la  beauté , ni  la 
force , ni  aucune  des  chofes  qui  périffent,  puifqu’il  nous  ell  même 
ordonné  de  ne  point  nous  y attacher  quand  nous  les  avons  ; mais 
les  biens  de  l’ame  : & il  met  de  ce  nombre  le  pain  quotidien  né- 
ceflaire  à la  confervation  du  corps  : car  de  ne  demander  , dit-il , 
que  ce  pain  quotidien , c'eft  le  fait  d’une  amevraiement  fpirituellc 
éc  remplie  de  fageffe.  Il  réduit  la  connoilTance  que  nous  devons 
avoir  de  Dieu  (y) , à fçavoir  qu'il  ell  ; à fuir  le  vice  & à pratiquer 
la  vertu  ; n'étant  nullement  neceffaire  de  vouloir  approfondir  l'on 


Tapientiam  drgufbininc Apoftolo- 

nim  cempore  cùin  Ecclelia  & lâiricuali- 
bus  graciis  abundaret , 3c  vitx  l^Iendorc 
afflui-ret , nulla  Templa  erant , & notVra 
icmprilate  Templa  plufqaam  par  Ht  eior- 
naca  funt , Ecclelia  antem  comicis  cavil- 
lis  inceflitur.  Ego  verô  li  mihi  Optra  da- 
recor  , cemporibus  iUis  fuilfe  mallem  , in 
quibus  Templa  quidem  non  perinde  or- 
nata  erant , Ecclelia  autem  divinis  ac  coc- 
leftibas  gratiis  undiciue  cinâa  & redimi- 
ta.erat  .quàmhis  nolltis,  in  quibus  Tem- 
pla qnidem  omnis  generis  marmoribus 
cohoneHata  Tunt , Ecclelia  antem  Ipiritna- 
iibns  illii  gratiis  nnda  & racua  eu.  UU. 
fptjf.  14<î. 

( r ) Arbitrer  quia  qnotquot  ubique  Ti- 

Tome  Xlu» 


Tunt  hommes  Ecclclic  uni»erralis  fub  foie 
per  totum  orbem  difperfz  corpns  conlli- 
tuiiDt  ChrilVi . Corinthi  ver6  pars  erant 
hujus  corporis  ....  de  membrnm  Eccle- 
fix  uniTcrfalis  ubique  iocorum  dilTufx.  L1^ 
ht  i , £p<yi.  105.  i 

{ r ) Lit.  J , Epi/»,  f . 

(1/ Aio  eum  qui  ad  hoc  imperium  ( Sa. 
cerdotii  ) ante  profiliit  quàm  Eccleliallica- 
rum  fanAionum  imperium  fuflinuerit , 
hand  quaquam  ad  fubditorum  utilitatena 
hujurmodi  provinciam  perfequi.  Lih.  1 , 
Bfif.  a <4. 

(«;  Epi/?.  174. 
fa)  Epl/I.  i8i.  . 

C)  Ef'P- 

t • / 
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eflcnce  , d'autant  qu  elle  eft  au-deffus  de  la  capacité  de  refprîc 
humain. 

. § III. 

Livre  troiftéme  des  Epîtres  de  faim  Iftdore. 

I.  Elui-la  paroit  éloquent  à faint  Ifidorc  (z) , qui  exprime 
V ^ fa  penfée  avec  netteté  ; mais  il  ne  juge  pas  de  même  de 
celui  t^ui  aneélant  des  termes  fçavans  & fublimes , rend  obfcures 
les  chofes  les  plus  claires.  Il  loue  le  premier , parce  qu’il  tâche  de 
fe  rendre  utile  à fes  Auditeurs  ; il  blâme  le  fécond , parce  qu  il  ne 
cherche  qu’à  contenter  fa  vanité.  Sa  Lettre  à PaÙade  ( a ) , eft 
pour  lui  perfuader  que  la  foi  feule  ne  fuBîfoit  pas  pour  le  falut  ; & 

3u’elle  ne  méritoit  pas  même  le  nom  de  foi , quand  elle  le  trouve 
eftituée  de  bonnes  œuvres.  Il  eft  vrai  que  la  loi  juftihe  ; mais 
cette  foi  qui  juftiHe , exige  quelle  foit  fuivie  de  bonnes  œuvres  ; 
èc  il  faut  que  celui  qui  a été  élevé  par  la  grâce , foit  orné  par  fes 
propres  œuvres , pour  ne  point  paffer  pour  un  ingrat.  Il  met  le 
commencement  des  feptante  femaines  de  Daniel  (fc  ) , à la  vingtiè- 
me année  du  règne  d’Artaxerxès  à la  longue  main  y auquel  tems 
Néhémie  commença  à rétablir  Jerufalem  ; & la  hn  à la  guerre  des 
Juifs  par  Vefpafien  Général  de  l'armée  de  Néron , & depuis  Em- 
pereur lui-meme.  Ceft  de  l'ame  humaine  qu’il  croit  que  l’on  doit 
entendre  ces  paroles  de  la  Gcnefe  (c)  : raisons  l'homme  à notre 
image  rejfemblance.  Quant  à ce  que  dit  faint  Paul , que  l’hom- 
me eft  l’image  de  Dieu , & la  femme  l’image  de  l’homme  ; faint 
Ifidore  répond  que  la  femme  jouiffoit  d’abord  des  mêmes  préro- 
gatives d’honneur  & des  mêmes  droits  ; mais  que  ces  droits  & ces 
prérogatives  ont  été  diminués  par  fon  péché , ayant  depuis  ce  tems 
là  été  affujenie  au  domaine  de  fon  mari  ; & que  c’eft  ce  que  veut 
dfre  l’Apôtre  lorfqu’il  l’appelle  l’image  de  l’homme.  On  lui  avoit 
demandé  pourquoi  l’homme  oui  avoit  le  domaine  fur  tous  les  ani- 
maux , en  craint  aujourd’hui  la  plupart  : à quoi  il  répond  qu’il  eft 
déchu  de  ce  aomaine  par  fon  péché  ; & i^u’il  étoit  jufte  qu’il  fut 
excité  à en  faire  pénitence  par  la  terreur  meme  que  les  animaux  lui 
kifpircnt.  Il  entend  par  le  Sàbbath  fécond  premier , dont  il  eft 
parlé  dans  l’Evai^ile  ( d)  y le  premier  jour  des  azymes  qui  fuit  la 
Fête  de  Pâques.  Car  les  Juifs  célébroient  la  Pâque  le  foir;  & le 


(t)  t/*. 

(t)  Efi/t.  ff. 

(d)  EfiJI.  iio. 

(*)  *>• 

Digitizod  by  Google 


' PRE5TRE  ET  ABBE'.  6^y 

lendemain , ils  faifoient  la  Fête  des  Azymes  , donnant  à ce  jour 
comme  à toutes  les  autres  Fêtes  le  nom  de  Sabbath.  Il  concilie  ce 
que  David  dit  de  la  beauté  de  Jefus-Chrift  ( e ) , avec  ce  qu’Ifaïc 
oit  de  fa  difformité , en  difint  que  le  premier  parle  de  fa  divinité  : 
le  fécond  de  fon  humanité;  & qu’il  fait  fur-tout  alluHon  aux  op- 
probres dont  J.  C.  s’eft  couvert  lors  de  fa  paillon.  Il  foutient 
que  le  Diable  ne  connoît  nos  penfées  que  par  conjeélure  (/) , c’eft- 
à-dire  par  les  mouvemens  de  notre  corps  avec  lefquels  ces  penfées 
ont  du  rapport , & que  c’eft  fur  ces  oonjeâures  qu’il  nous  dreffe 
des  embûches  pour  nous  faire  tomber  dans  le  mal. 

1 1.  Parce  que  Dieu  nous  accorde  de  faire  pénitence  fg) , ce 
fi’eft  pas  une  fuite  que  nous  devions  pécher  de  nouveau  , comme 
s’il  devoit  encore  nous  accorder  la  meme  grâce.  Outre  qu’il  en  efl 
mort  fJulieurs  qui  ont  été  punis  de  leurs  crimes  fans  avoir  eu  le 
tems  d’en  faire  pénitence  ; les  crimes  ne  s’expient  ordinairement 
que  par  une  pénitence  de  longue  durée  ; par  les  travaux  j par  les 
jeûnes,  par  les  veilles  , par  les  prières , par  les  aumônes,  ^s  ri- 
chelTes  (ont  bonnes  (A);  mais  pour  ceux  qui  fçavent  en  bien  ufer 
& les  adminiflrcr  fagement.  La  pauvreté  elt  bonne  ; mais  pour 
ceux  qui  la  fupportent  avec  une  ame  forte  & courageufe.  Les  hon- 
neurs font  bons  ; mais  pour  ceux  qui  en  ufent  pour  la  défenfc  éic 
le  foulagement  des  affligés  & des  opprimés  L’Empire  efl  bon  ; 
mais  pour  celui  qui  gouverne  avec  équité,  & qui  ne  fe  fert  pas  de 
fa  puilTance  pour  fe  venger  de  fes  inférieurs.  La  force  efl  bonne 
mais  pour  celui  qui  l’emploie  à la  défenfe  du  foible.  Ce  n’efl  donc 
pas  les  chofes  en  elles-mêmes  qu’il  faut  aceufer  , puifqu’elles  peu- 
vent être  l’inflrument  de  la  venu  ; mais  la  mauvaife  difpofition 
de  notre  cœur  qui  fait  que  nous  ufons  mal  des  chofes  bonnes.  Le 
Batême  n’efface  pas  feulement  la  uche  tranfmife  à la  nature  hu- 
maine par  le  péché  d’Adam  (>) , mais  il  conféré  aufll  beaucoup  de 
grâces,  rendant  enfans  adoptifs  de  Dieu,  ceux  qui  le  reçoivent. 
On  doit  écrire  fur  l’eau  l'inimitié  , afin  quelle  s’efface  aufR^ 

(«)  ifi/i.  I I bus  te  jejunio  & TÎgilia  le  elcemoryna  & 

(/)  ifif.  i|<.  precibus  , arque  omnibus  id  genus  rebut 

(j)  N.-que  enim  quia  pmiientiam  di-  opns  habet , ut  contrafta  rralnera  fanentur. 
TÎno  munere  nobis  conceflam  elTe  audit  , Lii<  j , Bfif.  i P7. 
ideircà  ad  peccandum  progredere,  tan-  (4)  £p*/t.  17a, 

qu.-.m  omninb  fanitatem  adeTturus  : re~  ( « ) Ne  hocexiftimei , baptifmam  pec- 
rùm  i lud  feito  primum  quiaem  multos  nta  tantummodo  deirf?  . rerùm&adop- 
nec  poenitendi  quidem  fpatium  habuilFe,  tionem  & diainam  cognationein  ac  Tex- 
Ht  qui  inter  ip(a  flagitia  pnenas  petfdlre-  ccnca  aba  boua  procrcare.  Lit.  5 , 
xeniideindc  poenitentiam  diutumo  tem-  ijy. 
pore  vitia  curare  rslere.  Nana  4c  bbori- 
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tôt  ; & l’amitié  fur  l’airain  , afin  quelle  dure  toujours.  S.  Ifidore 
prouve  l’immortalité  de  l’ame  (/)  non -feulement  par  l'autorité 
Uatti.  to.ii,  jç  l’Evangile  , mais  encore  par  le  cwifcntemcnt  des  Poètes 
( tw  ) , des  Orateurs  & des  Phifofophcs  payons.  Il  ne  reconnort 
de  véritable  paix  que  celle  qui  eft  ornée  de  la  piété  & de  la 
jufiiee  (»)  ; & dit  (0)  que  de  même  que  le  corps  vit  en  pré- 
icnce  de  l’ame , l’ame  vit  auffi  en  préfence  du  Saint  - Elprit  ; 
& que  comme  le  corps  meurt  lorfque  l’ame  fe  retire  ; de  même 
l’ame  perd  la  vie  bienheureufe  lorfque  le  SaÛK  - Efprit  fe  retire 
d’elle.  11  prouve  contrôles  Ariens  & les  Eunomiens,  que  fil’oa 
devoir  prendre  à la  lettre  ces  paroles  de  l’Evangile  : Le  Fi/s  ne 
fait  rien  de  lui-même  , il  feroit  moindre  que  nous , qui  faifons  plu- 
fieurs  choies  de  rraus  memes  ( p ) : car  nous  fuyons  le  vice  & nous 
pratiquons  la  vertu.  AulTi  le  Fils  ne  dit  pas  qu’il  ne  peut  rien  &ire 
qu’il  n’en  ait  reçu  le  pouvoir  du  Pere , mais  que  ce  qu’il  voit  faire 
au  Pere  : ce  qui  marque  une  égalité  d’honneur  & de  force  & une 
meme  fubftance  dans  le  Pere  & le  Fils.  Ces  Hérétiques  foute* 
noient  que  le  Fils  eft  créature.  Si  cela  eft , répond  S.  Ilidore  (y) , 
comment  le  Fils  établit-il  une  comparaifon  entre  le  Pere  & luit 
la  comparaifon  ne  le  faifant  qu’entre  les  choies  de  meme  nature  ? 
La  Lettre  à Zenon  (r)  eft  un  gémiflement  continuel  fur  les  dé- 
fordres  de  l’Eglife  de  Pelufe , lur-tout  fur  la  fimonie , & le  dérè- 
glement des  .mœurs  des  Eccléfiaftiques.  La  plupart  de  ces  autres 
Lettres  roulent  fur  ces  deux  articles. 


§ IV. 


Livre  quatrième  des  Lettres  de  faint  Ifidore. 


L N avoit  demandé  à faint  Ifidore  pourquoi  Caïn  & La- 
mech  qui  étoient  l’un  & l'autre  coupables  d’homicide, 
p’avoient  pas  fubi  la  même  peine?  Le  Saint  répond  (r)  que  Caïn 
fut  puni  pour  fon  péché,  parce  qu’il  ne  voulut  pas  l’avouer  , & que 
même  il  le  nia  ; que  Lamech  au  contraire  ayant  avoué  le  fien  fans 


U)Ef\p.  111. 

(ai)  Efifi.  ijf. 

(a)  X4«. 

(§)  Ut  enim  coipis  prxfente  anima 
vivit;  Ce  ctiam  anima  divino  Spiricu  prz- 
ïcnti.-  : St-qucniadmodumteccdence  anima 
corpus  mortnum  manct  ; Ce  eciam  recc- 
deacc  SpivinSanâc  anima  beacam  vicam-î 


amictet , non  quidem  ilia  in  nibilnm  dila. 
bens , verum  morte  quavis  acerbiorcm  vi- 
tam  ducens.  LU,  Efifl,  1 5 a, 

0;  as- 

(f)  Efifi.  J 41. 

(r)  Efift.^ot. 

(1)  LU.  4,£p<j>.  8. 
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«ju’on  l’interrogeât , en  avoit  obtenu  le  pardon.  D’où  il  inféré 
que  nous  devons  éviter  avec  foin  le  péché  ; mais  lorfque  nous  l’a- 
vons commis , ne  point  l’augmenter  en  le  niant.  Il  appelle  la 
célébré  Croix  de  Jefus-Chrilt  (r)  , la  fplendeur  & le  foutien 
non- feulement  de  la  terre , mais  encore  du  Ciel.  Il  dit  que  comme 
le  manteau  & le  bâton  ne  font  point  le  Philofophe , mais  la  faci- 
lité de  parler  & la  bonne  vie  ; de  même  l'habit  & la  récitation  des 
prières  ufitées  dans  l’Eglife  ne  font  pas  le  Chrétien  , mais  la  vie 
& les  mœurs  conformes  à la  droite  raifon.  Voici  l’ordre  dans 


lequel  il  confeille  aux  jeunes  gens  les  Livres  de  Salomon  («)  ; pre- 
mièrement les  Proverbes , enfuite  l’Eccléliafle  ; puis  le  Cantique 
des  Cantiques.  Sa  raifon  eft  que  le  premier  de  ces  Livres  enfeigne 
les  vertus  morales  ; le  fécond  fait  connoître  la  vanité  des  biens 
de  ce  monde  , & le  croifiéme  infpire  l’amour  des  biens  fpirituels 
& repréfente  le  bonheur  d’une  ame  qui  en  eft  poffedée.  Sur  ces  pa- 
roles de  l'Epître  aux  Romains  :■  Ceux  qu'il  a appellés  fe/onJb»Kcm.t  , xt.' 
décret , il  dit  que  la  grâce  mêlée  avec  l’induftrie  humaine  (x)  , & 
avec  l’aâivité  de  l’ame  , fauve  l’homme  ; & que  c’eft  pour  cela 
que  l’Apôtre  enqui  Jefus-Chrift  parloir,  difoit  , que  Dieu  coo- 
TCre  avec  ceux  qu’il  a appelles  félon  fon  décret.  Car  ce  n’eft  pas- 
la  vocation  feule , puifque  tous  font  appellés  , quoique  tous  n’o-‘ 
béiftent  pas  â la  vocation  , mais  le  décret  & la  volonté  d’obéir  qui 
opèrent  le  falut  dans  ceux  qui  font  appellés  : la  vocation  n’étant 
ni  contrainte , ni  violentée,  mais  volontaire.  Et  fur  celles  - ci  du 
même  Apôtre  (y)  : Dieu  les  a livrés  à un  fens  dépravé,  enfortt 
qu'ils  ont  fait  des  chofes  indignes  de  la  raifon  > qu’ils  ont  été  rem- 
plis de  toute  forte  erinjufice  , il  remarque  (z  ) qu’ils  étoient  déjà- 
remplis  d’iniquité  lorfque  Dieu  les  a livrés  à un  fens  dépravé 
c’eft-à-dire  , qu’il  les  a abandonnés  à eux- mêmes  , deftitués  de 
fon  fecours  & de  fa  proteétton  ; comme  ftit  un  Général  cf  Armée 

3ui  ayant  des  Soldats  défolxfiiTans  les  abandonne  fans  les  fecourir 
e fes  confeils  (»).  Et  fur  celles  de  S.  Jacques  : L’homme  efjufHfié  ■ 7W.  x,  14.'- 
par  les  œuvres  & non  pas  feulement  par  la  foi , il  dit  qu’il  eft  né- 


j»)  Celebjrrimam  Ctirifti  crucctntTic-  dùm  propofituin  vocati  funt  : non  enim 
rito  liceat  appcllare  non  folùm  terr*  fed  fola  Tocatio  ( omnes  enim  vocati  funt 
te  cedi  fulcrum  & rplendorem.-i.ii.  4 , ejuidem  , fed  non  obcdierunc  vocationi  ) 
TfiO.  \x.  verùm  etiam  propofltum  roluiuaiis  ani- 

|h  ) tfifi.  mique  propcnfiîo  & (ludinni  obfequendi  in 

I X ) Diviiia  gratia  humanz  miita  in^  vocacis  (âlocem  operatur.  Non  enim  coac; 
dodrix  animique  prompiitudini',  falvum  ta  eft  rocatio  , neque  violenta,  fedvoland 
faut  homintin  C^ocirca  etiam  Apofto-  J taria  ac  fpomanea.  L,  4,  Efift.  fi, 
lus  qui  Chriilum  habebat  in  fe  loqueiv- 1 (;)  lisd.  t , aS,  19. 

(em  , dicebac;  Coopeiatur  lit  qui  lecun-'  («)  EfiJI. 
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ceflaire  que  les  bonnes  œuvres  fe  mêlent  avec  la  foi  pour  Tani- 
mer  (b).  Il  répond  à ceux  qui  ne  trouvoient  pas  allez  a éloquence 
dans  les  Ecritures  divines  ( c ) » que  fi  la  vérité  nous  étoit  propo- 
fée  dans  desdifeours  ornés,  elle  neferoit  intelligible  qu'aux  Iça- 
vans  ; au  lieu  qu'étant  propofée  avec  plus  de  fimpiieité , les  igno- 
rahs  comme  les  fçavans  , les  enfans  & les  femmes  peuvent  Ten- 
’ tendre  & la  connoîrre.  Il  convient  qu’il  y a des  endroits  obfcurs 
dans  les  Livres  Saints  (d) , mais  qu’on  peut  les  éclaircir  par  ceux 
qui  font  clairs  : que  s’il  y en  a qui  demeurent  obfcurs  , on  ne  lailTe 
pas  d’en  tirer  un  grand  fruit , qui  eft  d’abbailTer  l’orgueil  humain. 
Après  avoir  fait  dans  fa  Lettre  à Euderaon  un  détail  des  erreurs 
fur  la  Trinité  & fur  l’Incarnation , il  lui  confeille  de  n’écouter 
aucun  de  ceux  qui  en  font  infectés  ( e)  , mais  de  s’en  rapporter  à 
la  doélrine  des  Saints  Pères  & au  Symbole  de  Nicée , fans  y ajou* 
ter  ni  en  retrancher,  parce  que  le  Concile  étant  divinement  in- 
fpiré  nous  a tranfmis  la  véritable  doârine.  Quoiqu'il  croie  l’ame 
divine  (/) , il  foutient  toutefois  qu  elle  n'cft  pas  de  la  même  fub- 
ftance  que  la  tuture  de  Dieu  ; ni  une  partie  , quoiqu’elle  foit  im- 
mortelle. En  effet , fi  elle  en  étoit  une  partie , elle  n’auroit  pas 
péché  , & n’auroit  pas  été  condamnée.  Il  faut  donc  la  regarder 
comme  l’ouvrage  de  Dieu.  Quand  l'Ecriture  fe  fert  du  terme  de 
génération  pour  marquer  la  manière  dont  le  Fils  eft  né  du  Pere 
, c’eft  pour  exprimer  l’identité  de  fa  nature  avec  celle  du  Pere  : 


bonoram  operum  Audio 
duci  faillit  ( A|«Aolus  j : quippe  cùm  non 
pofüthomo  6de  tamùm  fahrari.  Oportft 
enlm  fîdei  mil'ccri  aAiones  ( reâat  ) & per 
bas  ilLim  quab  animari.  His  enim  remous 
Ihonua  fit.  Hid.iftf.  ij, 

(r)  £;</?.  <7. 

(d)  Si  oinnia  fnifTcnt  cUra  ac  manife- 
Aa  in  dirinis  Liiccris  , ubi  prudcniia  ufï 
fuifTemus  , remota  ir.quifitione.’Sin  antem 
omnia  fuilR  nr  obfcura  , (ïc  quoque.  ezei- 
difKtiTras  cognitione  , ciîin  nulln  lit  inven- 
tio.  Num  autem  per  ea  qur  liinc  clara , 
quodammodo  etiam  ea  comprthendun- 
tur  qux  funt  obAura  & abdita.  Qutxl  fi 
noAram  ilia  cognitioncm  efTugiant  , fie 
quoqae  nobis  utiiitatrm  ca  res  .'Aert  non 
panitcndam  , dumnimirum  faAus  nof- 
ter  bac  rationc  coinprimitur.  Lik.  , £piyf. 
ta. 

( > ) Non  o^iortec  eonun  qui  morbo  la- 
borant  , frqm  fuAraeia  ; A-d  cz  judicio 
Tanâorum  hominum  deoionArationcs  mu- 
tuari  : k fanâx  Sjrnodo  qux  Nicaez  ha- 


bita fait , adhzrere  , neque  addences  ei 
quidquani , neque  detrahentes.  Illa  eni.n 
diTinitâs  inrpirata  reritacem  dogmaium. 
tradidic.  U>d. 

(/}  Dirinam  quidem  efTe  animatn  ar- 
bitramur  j non  tamen  ejufdcm  com  diri- 
nitlima  mazimeqoe  Regia  nacura  AibAan- 
tiz  : k immortalem  , non  amem  ejus 
naturx  partem  quz  principio  caret , k rca 
creavit  k Tempicerna  eA.  Nam  £ inefTabi- 
iis  iUius  naturx  rartio  elTet  , non  utiqoe 
peocaflet , non  efl'et  judicata.  Qnbd  fi  hzc 
patkur  , zqunm  rA  ipram  credi  fnpremz 
illius  AibAantiz  opificium  , non  partem 
elle  , ne  dirina  natnra  fe  ipfam  judicare 
deprehendatur.  Efi'f.  114. 

(g)  Sacrx  Liitcrx  temporis  expertrm 
& xternam  atque  immediatam  omnique 
k orationc  k mente  fuperiorem.  ChriAi  à 
Pâtre  progrcflionem  rocant  generationem 
.non  nt  perpeflîonein  aliquam  adnmbrent, 
ftd  ut  elfentix , ut  fie  loquar  , identkatem 
Aatuant.  Nam  qux  gignuntnr  , rerera 
catidem  cuia  gignentibus  edêntitm  ka-  * 
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fengcn-lré  & celui  qui  entendre  étant  véritablement  de  même 
narure  : & afin  qu’on  ne  simaginât  pas  qu’il  y ait  une  diftance 
de  tems  dans  cette  génération  , il  eft  dit  dans  l’Evangile  félon 
faint  Jean  : Au  commencement  était  le  Verbe.  La  fuite  de  ces  pa- 
roles marque  fa  confubftantialité  , fon  union  avec  le  Pere , fon 
éternité  &fa  divinité.  On  voit  par  la  lettre  143  ^i  eft  fans  infcri- 
ption  (A),  combien  le  Saint  défapprouvoit  un  "rraité  que  l’Em- 

Sircur  avoit  fait  avec  les  Barbares , à caufe  d’un  ferment  capa- 
e , dit- il , d’allumer  la  colere  de  Dieu , parce  qu’on  avoit  laiffé 
toucher  aux  Payens  ce  que  nous  avons  de  plus  faint  & de  plus 
facré , & qu’en  cette  occafion  , des  Chrétiens  avoicnt  pris  part 
aux  abominations  iàcrilegcs  des  Idolâtres  : ce  qui  ne  s’étok 
point  vu  jufqucs  - là , & ne  pouvoit  être  qu’une  témérité  de 

fens  fans  foi , ou  qui  du  moins  ignoroient  les  principes  de  la 
.cligion. 

I L Saint  Ifidore  rejette  l’opinion  d’Origene  (»)  touchant  la 
préexiftence  des  âmes  & leur  péché  ) avant  qu’elles  aient  été 
unies  au  corps  , qu’outre  quelle  n’efl  point  fondée  dans  l’Ecri- 
ture , elle  peut  caufer  beaucoup  de  fcandales  par  fes  fuites.  Par 
ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  : Ne  donnée,  point  aux  chiens  les  cho- 
fes  faintes  y il  dit  qu’on  peut  entendre  ( / ) y 10.  La  parole  de 
Dieu  ; & parles  chiens , ceux  non-feulement  qui enfeignent  une 
mauvaife  doéirine  ; mais  ceux  encore  qui  vivent  mm  ; 2S>.  J^e 
Sacerdoce  qu’on  ne  doit  pas  conférer  aux  méchaas  & aux  im- 
pudiques; }°.  L’Eucharime  qu’on  doit  refufer  aux  laïques  qui 


bent.  Sed  ne  recemias  »at  pollerius  qoid 
forte  cogiterar  , i»  primtfn , intniiant , 
€TU  Vtrimm,  Oeinde  etiam  ejurdem  ad 
Patrem  babitudineni  przdicanc  cûm  aiunh 
El  Virtum  trst  afui  Dtnm.  Poft  luec  & di- 
gniiatem  5 Bi  Dtmi  tri  Virhim.  Qnare 
ex  app  'lUiione  Filii  camdem  ctTenciam  ; 
ex  Vert»  generationem  perpelljonis  er- 
pertein  ; ei  eo  ponrb  qood  fueric  in  prin- 
«ipio  , eaindem  xtemttatem  t deniqne  ex 
eo  r|ii6d  fueiic  apod  Deam  , conjunâio- 
nem  cum Pâtre:  ex  eo  xero  qobd  Deus  fit, 
dignitaiem  atque  excellentiam  ipfius  di- 
centes,  Uid,,E^jL  141.  1 1 

(i)  Éfip.  I4J.  I 

(1)  Epi/?.  KJ.  I 

(OUloddiâam: 

mtptu  msrjsriui  antt  piree/.Talcm 

qoerndam  parti  renram.i.QpiaVerbumdi' 
tünatn  eft  farro-fanftain,&  margirita  reve- 
■a  pieciofilCma.  Canes  aucem  Sc  porc!  funt, 


non  folùm  qui  ciica  degmata  Chriftianx 
religionis  , lcd  etiam  qui  circa  aftiones 
labantur  : conculcatio  autein  eft  conteniio 
ttqoe  concertatio  de  illis  ruferpta , dum 
alit  dogmaium  rcftitiidinetn  Gncerkaiem- 
que  exertere  conamur , ahi  opiiinam  xi- 
xendi  racionem  coutumclia  altieiuni.  10. 
Sunt  auiem  qui  non  ablurcU  dicant  quod 
etiam  Sacerdoiium  probibeat  dari  impro- 
bis , «que  impuris  nec  & ipfum  impnria 
afiieune , & in  eos  à quibus  eleâi  faut  ir- 
ruant.  î«.  Quod  fi  etiam  peccantibns  hi^ 
cis  dixeris  non  elle  danda  diyina  myfterla, 
feias  te  re&i  accipere.  40.  Si  denique  e- 
tiam  dtxeris  quod  piobi^at  divinum  iin- 
partiri  baptifmum  lUis  qui  fimulant  qui- 
dem  fe  ad  fidem  Cbriftianam  accedere , 
fed  intérim  non  defiftunt  à pnefentibus  xi- 
I tx  inftitutis  , feito  nibil  te  àxcro  aberrare. 
\ ItiJ,  Efifi.  iZi . 


6^2  SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE  , 

; vivent  dans  le  pcchc  ; 4“.  Le  Batême  qu’il  ne  faut  pas  accorder 
à ceux  qui  nembraflcnc  la  Religion  Chrétienne  que  par  feinte  y 
en  continuant  dans  leur  ancienne  maniéré  de  vie.  Il  ne  croit  pas 
uc  tous  les  Pfeaumes  l'oient  d’un  même  Auteur  (m)  ; mais  il  ne 
oute  pas  qu’ils  ne  foient  infpircs  de  Dieu.  On  voit  par  une  de 
les  Lettres  qui  ell  fans  infeription  , que  les  Sçavans  donnoient 
deux  conjectures  ( » ) fur  l'origine  de  l’Autel  drelTé  à Athènes 
en  l'honneur  du  Dieu  inconnu.  Les  uns  difoient , que  les  Athé- 
niens ayant  demandé  du  fecours  aux  Lacédémoniens , le  Cou- 
rier qu’ils  avoient  envoyé  à cet  effet  , fut  arreté  auprès  de  la 
montagne  de  Partenie  par  un  fpeclre , qui  lui  dit  de  retourner  & 
de  dire  aux  Athéniens  qu'ils  priffent  courage  , qu’ils  n’avoient 
que  faire  du  fecours  des  Lacédémoniens , qu’il  les  fecourroit  ; 
que  les  Athéniens  ayant  remporté  enfuitela  viétoire,  ils  drelTe- 
rent  un  Autel  à cette  Divinité  inconnue  , qui  leur  avoit  donné 
cet  avis  & les  avoit  fecourus.  D’autres  avançoient  que  la  "Ville 
d’ Athènes  étant  affligée  d’une  cruelle  pelle  , les  Athéniens  a- 
près  avoir  invoqué  inutilement  tous  leurs  Dieux  , s’aviferent  de 
drelfcr  un  Autel  à un  Dieu  inconnu  & que  la  pelle  celTa. 

III.  Les  Diacres  étoient  regardés  comme  l’œil  de  l’Evêque  (0). 
ïk  avoient  au  - delfus  d’eux  l’Archidiacre.  Leur  office  étoit 
de  veiller  avec  foin  fur  l'adminillration  des  biens  de  l’Eglife , 
& d’empêcher  que  l'Autel  ne  fût  fouiHé  par  l’avarice  , & qu’il 
ne  fc  glillàt  point  de  fimonie  dans  les  éleélions.  Autant  le  ciel 
cil  fupérieur  à la  terre  & l’ame  au  corps , autant  la  virginité  étoit 
préférée  aumariage  (p)  : parce  qu’on  étoit  perfuadéquela  challeté, 
rendoit  l’homme  femblable  aux  Anges.  Ce  que  chacun  donne 
fuivant  fes  facultés , lui  ell  compté  dans  le  ciel  ; d’où  vient  que 
la  veuve  de  l’Evangile  qui  jetta  dans  le  tronc  les  deux  oboies 

Su'elle  avoit  ( ^ ) , ell  devenue  aulfi  célébré  que  les  Rois  Sc  les 
>eincs.  Il  ell  julleque  le  corps  y qui  en  cette  vie  coneçurt  avec 
l’ame  à de  bonnes  aélions  , en  foit  récorapenfé  avec  elle  dans 
l’autre  ( r ).  La  fagelTe  divine  a tellement  compaffé  les  faintes 
Ecritures,  qu’il  y a des  choies  qui  doivent  s'entendre  de  Jefus- 
Chrill , & q’autres  qu’on  ne  pouripit  lui  appliquer  fans  lui  faire 
injure  ( r ).  Cela  fe  voit  dans  un  certain  Pfeaurae  où  il  y a des’ 
endroits  qui  ne  peuvent  s'cntepdre  que  de  Salomon  ; & d’autres 


(n>)  Epip.  1*1, 

f")  <». 

(»)  Epif.  i*S.  . . . .. 


«J>S. 

(r)  Epift.  loi. 

{'}  ..  i,.  . t 

qui 
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<jui  font  dites  de  Jefus-Chrift  fcul.  Si  toutefois  U fe  trouve  quel- 
que Prophétie  qui  puilfc , félon  le  fens  hiftoriquc  & le  fpirituel 
s’entendre  de  Jefus-Chrift,  fans  faire_  à la  lettre  aucune  violence 
on  peut  la  lui  appliquer  entièrement.  Ce  n’eft  pas  affez  de  bien 
parler , il  faut  encore  bien  vivre  , fi  Ion  veut  éviter  & l’oppro- 
bre en  ce  monde , & le  fupplice  étemel  en  l’autre  (r).  Celui  - là 
n’eft  pas  coupable  qui  a des  ennemis  ; mais  celui  qui  s’en  fait  («). 
Si  l’impie  ne  veut  point  embrafler  la  piété , l’homme  de  bien 
n’en  fouffre  rien.  Si  nous  furpalTons  les  Hérétiques , les  Payens 
& les  J uifs  par  la  vérité  de  nos  dogmes , il  eft  de  la  juftice  que 
nous  les  furpalllons  aufil  par  la  bonté  & la  probité  de  nos  mæurs. 
Par-là  nous  leur  fermerons  la  bouche , & ils  n’oferont  nous  faire 
aucun  reproche  (jf).  Saint  Ifidore  allégué  contre  les  Juifs  le  cé- 
lébré paffage  de  Jofeph,  Hiftorien  de  leur  nation  (^)  > ne  dou- 
tant point  qu'il  n’ait  véritablement  rendu  témoignage  à la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift , & que  ce  paffage  ne  Ibit  de  lui.  Pour  mon- 
tre la  fauffeté  de  ce  qu’on  difoit  de  la  Diane  d'Ephefe  & de 
quelques  autres  Idoles , qu’elles  n’avoient  point  été  faites  de  la 
main  des  hommes  (z),  il  loutient  que  les  Payens  , pour  donner 
crédit  à ces  fables  , banniffoient  où  mettoient  même  à mort  les 
ouvriers  qui  les  avoient  faites  : fur  quoi  il  rapporte  que  Ptolo- 
mée  l’un  des  Rois  d’Egypte  , ayant  eu  la  même  folie  pour  une 
Diane  qu’il  avoit  fait  faire  à Aléxandrie  fous  un  nom  qui  figni- 
fioit  qu’elle  n’avoit  point  été  fouillée  par  la  main  d’aucun  ou- 
vrier ; fit  loriqu’elle  fut  achevée  , un  feftin  à tous  ceux  qui  y 
avoient  travaille , & plaça  les  tables  fur  un  endroit  creufé  exprès, 
où  il  les  fit  tous  précipiter.  Mais  la  choie  , ajoute-t-il  , ayant 
été  découverte  , ce  Prince  pour  diminuer  l’horreur  d’un  crime 
qu’il  ne  pouvoir  ni  cacher  ni  rejetter  fur  d’autres  ; leur  fit  rendre 
annuellement  des  honneurs  fiinebres. 


§.v. 


Cinquième  Lèvre  des  Lettres  de  faint  IJidore. 


I.  Uelque  incorrigibles  que  paroiffent  les  pécheurs  , faint 
V ^Ifidore  croit  qu’il  faut  prier  Dieu  pour  eux , à qui  il  ap- 
partient  de  les  tirer  de  l’abîme  du  péché  («).  Il  enfeigne  que  les 


(»)  lli. 

(«)  1*0. 


Tome  X HL 


(r)Bpif.  11  r. 

(t)  Efi/I.  107. 

{•)  t«*.  ; , Bfifi.  i. 
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Martyrs  ne  font  point  vaincus  par  la  mort , mais  dignes  de  louan- 
ges (b)  jleur  but  dans  le  combat  étant  non  defe  préferver  delà 
mort,  mais  de  ne  pas  perdre  la  beauté  de  la  vertu;  Cj|u’il  cil  mieux 
de  ne  pas  tomber  dans  le  péché , ou  d’en  fortir  au  plutôt;  que  c’ett 
le  fait  d’un  bon  pcre  (r) , d’apprendre  à fes  enfans  premièrement 
combien  Dieu  eft  grand  , combien  fa  providence  eft  admirable  ; 
enfuitede  former  leurs  mœurs  dans  la  vertu  ( d ) ; qu’il  n’eft  pas 
aifé  à un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  (e)  , de  perfuaefer  aux  autres 
la  modellie  & la  tempérance  , s’il  parvient  à une  extrême  vieil- 
Icffe , fans  les  avoir  pratiquées  lui-même  ; que  tenant  une  con- 
duite aulli  irrtguliere , il  doit  ou  la  Quitter  ou  s'abftenir  d'offrir 
fur  l’Autel  les  lâints  Sacrifices  ; que  l’on  doit  s’abftenir  des  pe- 
tits péchés  (/) , de  peur  qu’ils  ne  nous  entraînent  dans  de  plus 
grands.  Failant  le  parallèle  des  Eccléfiafticjues  de  fon  tems  avec 
ceux  des  fiéclcs  précédons  , il  dit  : On  n'clevoit  alors  au  Sacer- 
doce que  ceux  qui  étoient  vertueux  ; on  y éleve  aujourd’hui  ceux 
qui  aiment  l’argent  (g).  Alors  on  fuyoit  l’Epifcopat  à caufe  de 
la  grandeur  de  la  dignité , comme  on  le  voit  par  iaint  Grégoire 
de  Nazianze.,  par  faint  Chrylbftome  & par  beaucoup  d'autres.; 
a jjourd’hui  on  le  fouhaite , on  l'accepte  volontiers , on  s’en  em- 
pare dans  la  vue  de  fe  procurer  une  abondance  de  délices  ; alors 
on  fe  faifoit  honneur  cle  la  pauvreté  volontaire  ; aujourd’hui  on 
ne  cherche  qu’à  gagner  de  l’argent  ; alors  on  penfoit  au  ju- 
gement de  Dieu , aujourd’hui  on  n’y  penfe  plus  ; alors  on  étoic 
prêt  à tout  fouffrir  , aujourd’hui  on  cil  prêt  à faire  fouffrir  les 
autres  ; qu’ell  - il  befoin  d’en  dire  davantage  ? La  dignité  du 
Sacerdoce  eft  changée  en  un  defir  de  regner  : on  eft  palTé  de 
l’humilité  à l’orgueiT , du  jeûne  aux  délices , de  la  qualité  d’éco- 
nome & de  dilpenfateur  , à celle  de  maître  & de  propriétaire 
des  biens  de  l’Eglifc.  Il  convient  toutefois  que  tous  les  Evêques 
de  fon  tems  n'étoient  pas  de  ce  caraderc  , & qu’il  y en  avoir 
qui  menaient  une  vie  apoftolique  ; mais  il  fe  plaint  de  ce  qu’ils- 


(*)£/>/>•  f. 

(c)  tfifl.t. 

{d]  Efifl.  9. 

(e)  Q^niodô  verh  juVenibüs  «t  mode- 
ftc  (e  iemp«rantcr^ae  gerant , perfuadeas, 
û n^tibi  ouidoi^  ad  extremmn  ufque  (e 
niam  peru]a(eris?  Qmn  igitur  horresve> 
Jttrirque  talia  coxnmiueie , Sc  altaria  fre*i 
quemare  } Quomodo  immaculata  facro-  I 
ruQ)  myderia  audes  acritigeref  Horcort-j 
taqœ  ce  ut  vel  cooip.üu^e  iüij.4iiuodi  de*  ^ 

y 


Cn.is,  Tel  à venerandis  tltaris  fachlicü* 
abltini-as„  Lit,  j , Eftfi,  ii , ad  Zatimitm 

(/)  Scitoexiguum  in  fpedevirium,  fer- 
pendo  grandius  fieri . . . quaec  £ ilium  S- 
de  dignum  diteris , eriam  hic  1 DeinoOhe- 
m-s  ) perfnaièrit  , parva  ctiam  peccata  re- 
fccanda  ducens  , ne  majora  tihi  imperenta 
Itid.  El  if.  17. 

(«)  Efifi.xi. 
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n’avoient  pas  aflez  de  force  pour  reprendre  les  dcréglemens  des 
autres  , à caufe  de  la  multitude  ; ce  qui  écoit  néanmoins  de  leur 
devoir.  Il  confeille  à un  Magiilrat  de  ne  punir  que  lentement 
& après  avoir  bien  examiné  celui  que  l’on  dit  coupable  ( A ).  Sa 
railon  eft  qu’il  n’arrive  aucun  dommage  d’éxaminer  foigneufe- 
ment  une  aifairc  , & qu’il  en  arrive  beaucoup  de  condamner  un 
innocent.  Il  dit  en  parlant  de  l’avarice  des  Œconomes  de  l’Eglife 
de  Pelufe , que  s’il  n’eft  pas  permis  de  faire  l’aumône  d’un  bien 
mal  acquis  ( < ) , àplus  forte  raifon  ne  l’ell-il  pas  de  s’en  en- 
richir. 

II.  Il  eft  beau  de  faire  du  bien  à fes  amis  (/)  ; plus  beau  d’en 
faire  à tous  les  indigens  ; & très-beau  de  mériter  de  fes  enne- 
mis. Le  premier  eft  un  devoir  de  raifon  ; le  fécond  d’humanité  ; 
le  troifiémeeft  au-deiTus  de  toutes  louantes.  Dans  les  défauts  on 
doit  diftinguer  ceux  qui  font  naturels  d avec  les  défauts  de  l'a- 
me.  Etre  petit  de  corps , laid  de  vifage , eft  un  défaut  naturel  : 
être  ennemi  de  la  vertu,  compagnon  des  méchans , font  des  dé- 
fauts de  l’ame  {m).  Les  premiers  ne  font  point  blâmables  ; les 
féconds  ne  méritent  point  d’indulgence.  C’eft  contre  ces  fortes 
de  vices  qu’il  faut  toujours  combattre  (»).  Toute  la  terre  étant 
notre  Patrie , il  eft  peu  important  en  quel  endroit  notre  corps 
ait  fa  lépulture  ; c’eft  une  foiblefle  de  fcmmc  de  faire  porter  un 
cadavre  de  Ville  en  Ville  (o).  C’eft  un  mal  de  pécher  ; mais  c’en 
eft  un  bien  plus  grand  de  commettre  le  péché  fans  en  fentir  de 
remords  (p).  Celui  qui  pèche  par  négligence , rougit  de  fon  pé- 
ché , & il  y a lieu  d’efperer  qu’il  en  fera  pénitence  : mais  celui 
qui  ne  refufe  rien  à fes  pafllons , & qui  au  lieu  de  s’éloigner  du 
mal  & d’en  avoir  honte , s’en  glorifie , doit  être  puni  plus  griè- 
vement que  celui  qui  eft  trouvé  à faire  une  mauvaife  aêUon  qu’il 
doit  empêcher  les  autres  de  commettre  {q).  Trois  chofes  font 
néceflaires  à la  vie  du  Chrétien  ; la  pricre  , la  vertu  & la  foi.  La 
priere  eft  comme  l’ornement , la  vertu  comme  le  corps,  & la  foi_ 
comme  l’ame  (r) ces  trois  chofes  enfcmble  rendent  un  homme 
parfait.  SU  en  manque  une  , il  eft  imparfait.  Quelle  vie  en  effet 
a la  vertu , fi  elle  n'eft  animée  de  la  foi  ? La  réfurreâion  d’une 
ame  morte  dans  le  péché  fe  fait  lorfqu’clle  eft  rappellée  à la  vie 

(i)  E-if.  4».  (m)  Ep'fi.  140. 

( I ) Si  enim  per  nefis  pirta  neindigis  (»}  Epijl.  144. 
qoidem  erogire  fas  eft i quomodo  nefas  (•)  Epif.  tf7. 
non  erit  ea  in  propnis  thefauris  reponere  .>  (pi  Êp$ft.  ijy. 

IhJ.Epif.jf.  ^ I (f)Epiâ.Uo. 

(/)  üpi/l.  IJ7.  I _ , 

LIlIl/ 
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par  les  bonnes  œuvres.  Car  Quoique  l’ame  ne  périfle  pas , on  ne 
laide  pas  d’appcller  l’iniquité  la  mort  de  Pâme  : d’où  vient  qu'il 
l«f.  ij , 14.  eft  dit  de  l’enfant  prodigue  qui  vivoit  encore  : Il  était  mort , Ù" 
ilejl  rejju/cité.  Si  tous  les  hommes  recc voient  en  ce  monde  félon 
leurs  mérites  ; les  impies  la  peine  due  à leurs  péchés  (x)  ; les  ju- 
ftes  la  récompenfe  de  leur  vertu,  le  Jugement  dernier  devien- 
droit  inutile.  Mais  il  ne  le  fera  point , puifque  nous  voyons  que 
beaucoup  de  méchans  profperent  en  ce  monde  ( t ) ; & que  les 
juftes  y font  fouvent  affligés.  C’eft  donc  fur-tout  dans  l’autre  vie 
que  les  méchans  fubiront  la  peine  qu’ils  méritent  (a)  ; & que  les 
bons  feront  récompenfés.  Dans  la  correâion  des  mœurs  il  faut 
imiter  la  prudence  des  Médecins,  qui  n'ufent  pas  d'abord  de 
remèdes  violons  , mais  proportionnés  aux  forces  du  malade  , de 
peur  qu’en  voulant  le  guérir  , ils  ne  lui  ôtent  la  vie  (ar).  Il  faut 
reprendre  le  coupable  avec  force  & avec  libené, mais  ne  pas  l’ac- 
cabler d’injures. 

III.  Dans  le  parallèle  que  faint  Ifidore  fait  des  Ecrivains  fa- 
crés  avec  les  profanes  (>  ) , il  nous  fait  remarquer  , que  le  ftyle- 
de  ceux-là  eft  fimple  & fans  élévation  ; mais  que  le  fens  en  eft 
fublime  & célefte  ; au  lieu  que  ceux-ci  ne  dilent  rien  que  de  bas  & 
de  rampant,  mais  en  des  termes  fleuris  & élégans.  Il  enfeigne  que 
Dieu  ne  donne  pas  fon  fecours  à tous  les  hommes  (z)  ; qu’il  le 
refufe  avec  juftice  à ceux  qui  ne  prennent  aucun  foin  de  leur  falut  ^ 
& l’accorde  à ceux  qui  font  à cet  égard  ce  qu’ils  peuvent  ; que 
Pon  ne  doit  point  méprifer  la  Religion , parce  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  en  fofK  profeftion  vivent  mal  ( « ) ; que  celui  qui 
veut  fe  venger  & ne  le  peut , eft  aufli  coupable  que  s'il  fe  fût  ven- 
gé ( fc  ) ; qu’il  en  eft  ae  même  de  celui  qui  voudroit  donner  & 
qui  n’en  a pas  le  moyen:  en  forte  qu’il  faut  juger  des  chofesnon 
par  l’événement , mais  par  la  difpofition  du  cœur  ; qu’il  y a un 
milieu  à tenir  dans  les  Lettres  comme  dans  les  Difeours  ; & que 
k prolixité  dans  l’un  ou  dans  l’autre  tient  de  la  femme  ( r ) ;. 


0)  17». 

0) 

( ■)  Efifi.t.2.1  (ÿ  XIX. 

(i)  XJ9,  tjo. 

{f)  EfijI.  ili. 

{X.J  Qaod  cilm  iu  fit , ;nerii6  criam  di- 
viniK  nurus  non  omnibns  accedit.  Sed  toi 
dtmiitena  qui  foam  ratucem  per  negligen- 1 
Dam  drcoquunc . iis  . qui  ea  qox  ci  ufn  | 
fimt  facere  conantur  vel  proponont , op-  | 
fiBiunum  auxilimu  uibuiu  IM,  ■É/’tjt.l 


,17.  Virruti  operam  naranti  xqnusn  eft 
divinum  ctiani  iniplorare , ut  opem  Deos 
fciat  auiilium.  At  qui  ejns  nnllam  dudt 
rationvm  , nequj  irvocai  namen , illud 
propriuni  non  eipertetur.  Qui  enim  om- 
nia  quo  ad  ejm  ficripoteft  implet,  beaiguA 
ei  Deus  annuir.  Ihd,  E/ip,  41 
(•)  54». 

(*)  ff'll-  U 4. 

(0  * j 
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que  la  connoiffance  de  foi-même  eft  le  premier  chemin  à la  ver- 
tu (d)  ; que  l’envie  des  médians  ne  doit  point  faire  quitter  aux 
bons  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ( e ) ; que  Ton  dilUngue  le 
véritable  Roi  des  Tyrans  , en  ce  que  maître  de  fes  palTions  , il 
traite  fes  fujets  avec  bonté  & jullice  {/)  ; que  comme  l’on  doit 
modérer  la  joie  dans  la  profpérité  y l’on  doit  aulTi  modérer  fa 
triftefle  dans  l'adverfité  (g)  ; qu’il  dl  permis  à un  ami  de  faire 
l'éloge  funèbre  de  fon  ami , tant  pour  lui  faire  honneur  que  pour 
rendre  fes  vertus  imitables  à Li  pollérité  ; mais  qu’il  doit  moins 
s’inquiéter  des  ornemens  de  fa  fepulture  (A)  ; que  l’on  doit  s’op- 
pofer  à toute  innovation  dons  les  fondions  cccléfialliques  (i)  ; 
que  les  vraies  richeifes  ne  conlillent  pas  dans  l’abondance , mais 
à n’avoir  pas  befoin  ( / ) ; que  la  familiarité  avec  les  gens  pru- 
dens  & vertueux  ell  d’un  grand  fecours  pour  la  pratique  de  la 
vertu  ( »»  ) ; que  l'on  doit  éviter  les  fpedaclcs  comme  étant  l’é- 
cole de  la  débauche  ( n).  Dans  fa  Lettre  au  Diacre  Eutonius  y 
il  cite  les  Canons  apofloliques  , mais  feulement  en  général  ( o ). 
Dans  celle  qu’il  écrivit  à Nil , il  dit  que  le  lieu  & le  teiiis  font . 
des  circonllances  qui  aggravent  le  péché  f p ) ; qu’ainfi  un  meurtre 
commis  dans  l'Eglife  ell  un  plus  grand  péché  que  de  l’avoir  com- 
mis ailleurs  ; & qu’il  eft  encore  beaucoup  plus  grand  , fi  on  le 
commet  dans  le  tems  que  l’on  offre  le  Sacrifice.  Il  ne  veut  pas 
que  dans  les  guerres  fpirituelles  , l’on  fe  laifTe  abbattre  par  les 
impétuofités  de  l’ennemi  ( y ) ; & il  confeille  de  fe  préparer  au 
combat  avec  confiance  dans  le  fecours  de  Dieu  ( r ) : quelques 
grands  que  foient  nos  péchés  & cjuelques  indignes  qu'ils  foient 
de  pardon  , il  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  nous  les  rcmene,  fi  nous 
en  faifons  une  fincere  pénitence.  Il  paroît  que  faint  Ifidore  dé- 
fefpéroit  de  celle  de  Zofime  l’un  des  Prêtres  de  Pelufe.  Il  lui 
avoit  écrit  un  très-grand  nombre  de  Lettres  pour  l’exhoner  à fe 
corriger  de  fes  vices , qui  caufoient  tant  de  fcandale , que  plu- 
fieurs  ne  vouloicnt  pas  recevoir  de  lui  l’Euchariftie  ( r ) ; & que- 


(i)  Efi/I.  }S7. 

(•)  )»i. 

(f'iEfifi.  i9j. 

(/)  Bflfi.  405. 

(*) 

(<)  4jo. 

m)  Efif.  4<o. 

•)  4<j. 

(») 

If)  Vitia  ip&  à k>co  & ccmpoïc  graTio- 


ra  6unt,  Trrbi  gratia , czdes  omnis  dtteC- 
landa , û ver6  in  facro  coimnirtere  loco 
qatt  audeae,  magis  fit  deceilanda:  ac  fi 
ncrificii  temport , cenfenda  rceleftifiima.- 
IM.  E^f,  44  a, 

(fl  Eÿf.  rof. 

( r)  Tametfi  & graria  & renia  indigna 
commifericis , jndex  tamen  Deus  ignof- 
cet , fi  modo  fincera  accelTerit  panicemia. 
lM.Ep.fi. 

' (1)  Cognito  enfin , te  execrandis  craâa- 
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d’autres  fortoienc  de  PEglife  lorfqu’il  célcbroit  les  faints  myfle- 
res  de  la  Meffc.  Il  lui  écrivit  pour  une  dernière  fois , de  fc  corri- 
ger , ou  de  s’éloigner  de  la  fainte  Table , afin  du  moins  de  ne  pas 
empêcher  les  fidèles  d'approcher  des  Myftcres  lâns  Icfquels  ils 
ne  peuvent  acquérir  le  lalut. 

IV.  Nuos  finirons  l’analyfe  des  Lettres  de  faintlfidore  par  celle 
où  il  donne  des  réglés  pour  en  bien  écrire.  Il  ne  veut  pas  qu’elles 
(oient  ians  ornement  & fans  élégance  ( r)  > mais  il  ait  qu’il  ne 
faut  pas  aufii  qu’il  y ait  trop  d’affeaation  ; que  Icprcmier  défaut  les 
rendoient  méprilàbles , & le  fécond  ridicules  ; qu’il  y a donc  un 
milieu  à tenir , qui  cft  de  leur  donner  autant  d’omement  qu’il  eft 
néccflâirc  pour  les  rendre  utiles  & agréables. 

§.  VI. 

Jugement  des  Ecrits  de  Joint  IJidore.  Editions  quon  en  a faites. 

pcutditc  quc  cePerca  mis  ces  règles  en  pratique, & qu’il 
iiidore.'  ***'  V^iifçu  joindre  dans  fes  Lettres  l’utile  à l’agréable.  Quoique 
très-courtes  pour  la  plupart, elles  renferment  une  infinité  de  chofes 
trcs-inftruâives  , dites  avec  autant  d’agrément  que  d’élégance. 
Le  ftyle  en  cft  naturel  & fans  affeélation  ; le  tour  aifé  & déli- 
cat i les  penlées  nobles  & élevées.  Soit  qu’il  y explique  les  diffi- 
• cultés  q^’on  lui  propofoit  fur  l’Ecriture  ; Ibit  qu’il  y établiffe  la 
vérité  des  dogmes  de  notre  Religion  ; foit  qu’il  y développe  quel- 
ques points  de  morale  ; foit  qu’il  y combatte  les  héréfies  ; foit 

au’il,  y faffe  l’éloge  de  la  vertu  ; foit  qu’il  y reprenne  le  vice  , 
fc  fouticnc  par  - tout.  C’eft  toujours  le  même  feu  & la  mê- 
me pénétration  d’efprit  j la  même  politefte  dans  le  difeours  , 
la  même  force  dam  l’expreftion  ; le  même  zélé  pour  la  Religion 
& pour  la  défenfc  de  fes  dogmes  ; la  même  ardeur  pour  la  con- 
verfion  des  pécheurs.  Evêques  , Prêtres  , Diacres  , Princes  , 
Magiftrats , Moines,  laïques  de  toute  condition  , jl  s’imérelTe  au 
falut  de  tous  ; répétant  fans  cefte  à ceux  qui  font  prépofés  à l’in- 


r«  in«nibus  &cra  Millz  invitrria  , rece-| 
dune  honiines , maluneque  non  initùri , 
quàm  ut  ab  iiupuris  l'cclcratifque  mini- 
bus pura  & immaculata  rulcipism  niune- 
ra  . • . . vcl  lalia  committerc  detîne  , Tel 
à facra  menfa  diteede,  ut  tutà  dentquc 
Ecdelixalumni  ad  Tacra  accédant  ni)’fteria 
aine  quibus  falutem  conlequi  nOqu^aJit; 


Uit.Fpif.  169. 

( < ) Epillolas  fcribcn4i  caraâer  non 
omninb  lit  expers  elegantiz  atque  oma- 
tûs  : neque  nimis  dicendi  molUtic  ac  de- 
liciiscnervatus.  lUud  enim^implez  ac  te- 
nue : hoc  verô  ineptum  eft  : at  modéra- 
lè  ornari , edin  ad  ufum  , tdm  ad  venuf. 
utemfti£cic.lsiil.'t.y  Bfijl.  ijj.  ^ 
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ftraûion  des  autres , que  la  vie  doit  répondre  aux  paroles  ; que 
l’on  doit  pratiquer  ce,  que  l’on  cnlcigne  J que  ce  n’efl  pas  allez 
de  dire  ce  qu’il  faut  faire  , qu’il  ell  ncceflaire  de  le  pratiquer  foi- 
meme.  C’efl  affez  fa  coutume  de  tirer  le  fond  de  les  Lettres 
de  l’Ecriture , qui  lui  étoit  fi  préfente  & fi  familière  , qu’en  peu 
de  mots  il  donnoit  différentes  explications  d’un  meme  palTage. 
Elles  roulent  pour  la  plus  grande  partie  fur  les  difficultés  qu’on 
lui  propofoit  fur  l’ancien  & le  nouveau  Tcftament.  Mais  quoi- 
qu’il donne  quelquefois  le  fens  littéral  de  l’Ecriture  , il  s’attache 
plus  fouvent  au  fens  moral  & fp"irituer,  comme  plus  utile  à ceux 
qui  le  confultoient.  11  y en  a auffi  plufieurs  de  critique  ; d’autres 
Uir  la  difcipline  de  l’Eglife  ; & quelques-unes  où  il  combat  avec 
force  la  Religion  & les  myfteres  du  Paganilme.  On  ne  peut  donc 
■ trop  en  confcillcr  la  leélure  ; & un  fçavant  du  dernier  fiécle  fou- 
haitoit  qu’on  en  fît  les  leçons  dans  les  Ecoles  publiques  (k)  pour 
former  en  meme-tems  les  jeunes  gens  .à  la  piété  & à l’éloquence. 

■ II.  Les  trois  premiers  Livres  qui  font  de  la  traduélion  de  l’Ab- 
bé  de  Billi  furent  imprimés  en  grec  & en  latin  à Paris  en  1585 
en  2 volumes  fol.  avec  les  notes  & les  obfervations  de  ce  fçavant 
homme  tant  fur  S.Ifidore  que  fur  quelques  autres  Pcrcs  de  l’Eglife; 
& réimprimés  dans  la  leconde* partie  dii  cinquième  tome  de  la 
Bibliothèque  (des  Peres  à Cologne  en  1618.  Conrad  Rittershu- 
fius  en  donna  une  nouvelle  édition  à laquelle  il  ajouta  un  qua- 
trième Livre  , avec  des  notes  plus  amples  à Heidelberg  en  1 605 
fol.  Le  cinquième  parut  féparément  en  grec  & en  latin  à An- 
vers en  1623 , par  les  foins  d’André  Schottus  in-8°.  & en  latin 
feulement  à Rome  en  1624  in-8°.  & depuis  à Francfort  en  1629 
fol.  Cette  demiere  édition  efi  grecque  & latine  , afin  qu’elle  put 
faire  corps  avec  celle  de  Rittershufius.  Mais  la  plus  complctte  eft 
celle  de  Paris  en  1^38  fol.  ce  n’eft  toutesfois  qu’un  recueil  des 
éditions  de  FAbbé  de  Billi , de  Rittershufius  & de  Schottus.  On 
y a confervé  leur  verfion  & leurs  notes.  C’eft  fur  cette  édition 

aue  l’on  a mis  les  lettres  de  faint  Ifidore  dans  le  feptiéme  tomo 
c la  Bibliotl'eque  des  Peres  à Lyon  en  lôyy^Mais  on  en  a re* 
tranché  les  notes.  Arcudius  ayant  conféré  cette  demiere  édition 
avec  plufieurs  anciens  manuferks , mit  en  marge  les-  diilércntes- 
leçons.  Nous  les  avons  dans  un  volume  in-80.  imprimé  à Rome 
en  1^70  P r le  Perc  Pouflines.  On  trouve  quelques  fcnrences  ti- 
rées des  [.ectres  de  faint  Ifidore  dans  le  premier  tome  des  Mo- 
nunu-ns  grecs  de  Monfieur  Cotclier  (a).  Michel  Glycas  rappor-- 

(^0  ) Po&^ET. 4iji;  ' - • («)  t 4S7 , ^8^. 
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te  un  fragment  d’une  Lettre  où  le  Saint  difoit , que  de  la  meme 
maniéré  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ( z ) , lorfqu’il  fut  mis  dans 
le  tombeau , fouffrit  quelque  forte  de  corruption , ce  meme  corps 
lorfqu’il  e(l  prefle  par  nos  dents  , fe  corrompt  aufli  en  quelque 
façon  comme  nos  corps  ; mais  qu’aufli-tôt  il  devient  la  nourriture 
de  notre  ame  & demeure  toujours  avec  celle  des  juftes. 


CHAPITRE.  XXIII. 


Marius  Mercator,  Défènfeur  des  myfleres  de  la  grâce  & de 
^Incarnation. 


I.  UorQUE  Marius  Mercator  ait  tenu  un  rang  confi- 
caroVôrig^*^-  dérable  parmi  les  défenfeurs  des  myfleres  de  le  Grâce  8c 

re  d'Afrique,  dc  l’Iricamation  , fes  écrits  n’ont  pas  laifle  d’être  enfevelis  dans 
l’oubli  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles  ; & ce  n’ell  que  fur 
la  fin  du  dernier  qu’on  les  en  a tirés.  11  e(l  furprenant  que  Gen* 
nade  de  Marfeille  qui  lui  étoit  prefque  contemporain , n’en  ait 
rien  dit , & que  l’on  n’en  trouve  rien  non  plus  dans  les  Catalo- 
^ gués  des  Ecrivains  Eccléfiafliques  compoles  depub.  La  dureté 
de  fon  flyle  donne  lieu  de  croire  qu’il  étoit  Africain  (a)  : & on 
le  conjeéhire  encore , parce  que  Facundus  Evêque  dTHermiane 
en  Afrique  dans  la  Provirtee  deBizacene  , s’en  fervi  des  termes 
de  Mercator  dans  ce  qu’il  a écrit  pour  la  défenfe-des  trob  Cha- 
pitres. Mais  cette  derniere  preuve  n’en  efl  pas  une  bien  con- 
vainquante } puifque  le  Pape  Pélage  fécond  a aufli  emprunte  les 
cxprefTions  de  Mercator  , dans  fa  Lettre  aux  Evêques  d’iflrie. 
Il  efl  plus  naturel  dc  conclure  de-là  y que  fes  Ouvrages  ont  été 
connus  non-feulement  en  Afrique  où  vivoit  Facundus  , mab 
encore  à Rome  , dont  Pélage  fécond  occupoit  le  Siège  Ponti- 
fical. 


( ^ ) Qutmadmcxlum  Domini  corpus 
cùm  in  imeri  dentes  cecidill'ec,  corruptio- 
nem  quidem  admifit , non  camen  omnj. 
genam  ridic:  (îc  & in  przfenti  iprummet 
corpus  Domini  dam  demibus  nollris  fub- 
jicitur  t pari  modo  atque  corpora  noflra 
corruptioncm  fubit , fed  non  abfolmam . . 


C^in  potiua  dépolira  (ladm  corrupcela  a- 
nima:  fubllantix  cradirur  : fed  & non  fo- 
Mm  tradicur  , Terùm  perpetub  perflac 
cum  animis  jullorum.  Mich.  Gltc.  Epijl, 
mi  jmimme.  Hm.  i O/er.  Jtmm.  Dmmmjc.fm^. 

(a)  Bacuz  Prmfmi.im  Mirtmt.f.  7. 
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1 1.  Mercator  étoit  en  cette  Ville  ou  dans  le  voifinage  en 
.417  ou  418  , lorfque  Julien  & les  autres  Chefs  des  Pclagiens  y 
dilputoicnt  contre  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Il  en  prit  ladefenfe,  grâce  de  j.  c, 
& compofa  à cet  effet  un  Ouvrage  qu’il  envoya  à faint  Auguf- 
tin  ( ) , en  le  priant  de  Icxaminer.  Ce  Saint  Evêque  étoit  à 

Carthage  lorfqu’il  reçut  la  lettre  & l’écrk  de  Mercator  ; & com- 
me il  y étoit  extrêmement  occupé  des  affaires  de  l’Eglifè  , il  ne 
répondit  point  fur  le  champ  à cette  Lettre.  Mercator  lui  en  écri- 
vit  une  fécondé , où  il  fe  plaignoit  de  n’avoir  point  reçu  de  ré- 
ponfe  à la  première.  H lui  envoya  en  même-tems  un  fécond  Ou- 
vrage qu’il  avoit  fait  contre  les  Pélagiens  , où  il  enmloyoit  pref- 
que  par  - tôut  l’autorité  de  l’Ecriture.  Saint  Auguftin  reçut  fes 
plaintes  comme  des  marques  non  d’aigreur , mais  d’amitié  (c) , 

IC  priant  de  ne  point  douter  de  la  joie  que  les  Lettres  & fes  Ou- 
vrages lui  avoient  caufées , rien  ne  pouvant  lui  faire  plus  de  plak 
fir  que  de  voir  les  défenfeurs  de  l’Eglife  fe  multiplier.  Il  l’ex- 
hortoit  à s’avancer  de  plus  en  plus  dans  les  fciences , & à culti- 
ver avec  le  fecours  de  Dieu  les  talons  qu’il  en  avoit  reçus.  Je  ne 
croyois  pas  , ajoutoit-il  ( d ) , que  vous  euffiez  tant  profité , ni 
que  vous  fullicz  encore  en  état  de  faire  ce  que  vous  avez  fait. 

Mercaror  étoit  déjà  connu  de  faint  Auguftin;  il  l’avoit  vu  ap- 
paremment en  Afrique  avant  fon  voyage  de  Rome.  Ce  Pere  ré- 
pondoit  aulfi  dans  la  Lettre  à quelques  difficultés  que  Mercator 
lui  avoit  propofees  touchant  l’opinion  des  Pélagiens , qui  ne  vou- 
loient  pas  que  la  mort  fût  une  fuite  du  péché  d’Adam  : en  quoi 
ils  fe  fondoient  fur  ce  qu’Enoch  & Elie  ne  font  pas  morts.  On 

Ecut  voir  dans  l’analyfe  de  la  Lettre  193  (e) , de  faint  Auguftin  , 

; précis  de  celles  que  Mercator  lui  avoit  écrites  ; & les  folu- 
tions  aux  difficultés  qu’il  lui  avoit  propofées  : car  nous  n’avons 
plus  fes  Lettres. 

III.  On  doute  meme  fi  fes  deux  premiers  Ouvrages  font  vc-  '•  Auteur 
nus  jufqu’ànous.  Du  moins  ne  les  trouve-t-on  point  dans  les  col- 
leéhons  de  fes  Œuvres  données  par  les  Peres  Garnier  & Gerbe- 
ron , & par  Monficur  Balufe.  D’autres  penfent  que  c’eft  l’Hy- 
pognofticon  imprimé  dans  l’appendice  du  dixiéme  tome  de  faint 
Auguftin  (/).  Cet  Ouvrage  a en  effet  beaucoup  de  rapport  avec 
le  fécond  que  Mercator  compofa  contre  les  Pélagiens , & qu’il 
envoya  enfuite  du  premier  à faint  Auguftin  pour  le  revoir  & l’é- 

(i)  Ave. Efifi.  19;.  I bain.  Avg.  19  t. 

IHJ.  j (<)  ' 

( ^ ) Fateor,  unnlm  ce  piofecillé  nefdc- I loOf.nux-f-*- 
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xamincr.  Ce  Pere  dit  (g) , que  Mercatorry  combattoit  les  Péla- 
giens  par  un  grand  nombre  de  partages  de  l'Ecriture- Sainte. 
Ceft  ce  que  fait  aufli  l’Auteur  de  l'Hypognoflicon  ou  de  l’Hy- 
pomnefticon , comme  portent  quelques  manulcrits.  Ce  dernier 
titre  qui  fignifie  Mémoire  ou  Mémorial  , étoit  fort  du  goût  de 
Mercator , dont  nous  avons  encore  deux  Ecrits  fous  un  lembla- 
ble  titre  , l’un  contre  {rheréfie  de  Pelage  , de  Celeftius  & les 
Ecrits  de  Julien;  l’autre  contre  Celeftius  en  particulier;  & un 
troifiéme  intitule  : Petites  notes  fur  les  Ouvrages.de  Julien.  On 
voit  dans  cet  Ecrit,  comme  dans  ceux  de  Mercator , un  efprit 
extrêmement  aigri  contre  Julien  & déclaré  en  faveur  de  faint 
Auguftin;  un  latin  peu  correét,  des  exclamations  fréquentes  , 
des  mots  peu  ufités , une  attention  à relever  en  termes  mordans 
& fatyriques  les  mœurs  dépravées  des  Pélagiens.  Il  eft  vrai  qu’en 
quelques  endroits  l’Auteur  de  l’Hypognoflicon  & Mercator  ne  fc 
rencontrent  pas  dans  la  maniéré  de  citer  l’Ecriture.  Mais  ces  en- 
droits ne  font  pas  fi  fréquens.  D’ailleurs  n’ell-il  pas affez  ordinaire 
à un  Ecrivain  qui  fçait  les  langues , de  fe  donner  b liberté  d’aban- 
donner la  verfion  commune  pour  traduire  lui-même  le  texte  origi- 
nal à fa  façon?  Mercator  fçavoitlegrec,  puifqu’il  préfenta  un  Mé- 
moire écrit  en  cette  langue , tant  à l’Empereur  Théodofe  , qu’à 
l’Eglifede  Conftantinojfte.Il  pouvoir  donc  ne  pas  toujours  s’en  te- 
nir aux  verfions  latines  qui  a voient  cours  foit  en  I talie . foit  en  A fri- 
que,  & recourir  foit  au  texte  grec  du  nouveau  Teftament , foie 
au  grec  des  Septante. 

idé?  deccLi-  IV.  L'Hypognofticon  eft  divifé  en  fix  Livres.  La  plupart  des 
y»  manuferits  n'en  mettent  que  cinq  , d’autres  ne  le  divifent  point 

f.  i,"  ” ■ en  Livres  , mais  par  réponfes.  Le  fixiéme  eft  intitulé  : Difute 
touchant  la  Prédejlination  ^ contre  les  Pélagiens.  Le  but  de  l'Au- 
teur dans  tout  l’Ouvrage  , eft  de  fe  faire  à lui-même  un  précis 
de  la  doélrine  Catholique  , afin  d'en  avoir  plus  aifément  les  ar- 
ticles prélens  à fa  mémoire , lorfqu’il  feroit  queftion  de  la  défen- 
dre contre  les  Pébgiens.  Il  marque  dans  fa  Préface  , les  cinq 
principales  erreurs  des  Pébgiens , dont  la  première  étoit , qu’ A- 
dam  devoir  mourir , foit  qu’il  péchât  ou  ne  péchât  point  ; b fé- 
condé , que  fon  péché  n'a  nui  qu'à  lui  feul  ; b troifiéme  , que 
l’homme  le  fuffit  à lui-rricme  pour  faire  ce  qu’il  veuf^  & que  b 
grâce  de  Dieu  eft  donnée  à un  chacun  fuivant  le  mérite  de  fes 
œuvres  ; b quatrième  , que  b concupifccnce  eft  un  bien  nara- 

{fl  ln»eiii  «£  a ;um  advîrfà?  noyos  hx-  uiüiùis  Scrifiuianim.  Aug.  Bj’iJI.  19  J. 
iitùoi  libruiu  rcfeicum  timci.mn  teftv- 
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rel , & qu’on  n’en  doit  pas  rougir  ; la  cinquième  , que  les  en- 
fans  ne  contraèlcnt  pas  le  pêche  originel  ; & qu'ils  ne  icror.t 
point  exclus  de  la  vie  étemelle  , quoiqu’ils  meurent  fans  Barême. 
Il  emploie  un  Livre  entier  à réfuter  chacune  de  ces  propofitions, 
& ne  les  réfute  gueres  que  par  l’autorité  de  l’Ecriture  , dont  il 
accumule  palTages  fur  paffages.  Il  fuit  la  meme  méthode  dans  le 
Ilxiéme.  Après  avoir  remarqué  qu’il  avoir  traité  fort  au  long 
dans  les  précédens  , de  la  grâce  & du  libre-  arbitre  (h)  , il  fe  pro- 
pofe  de  défendre  contre  Tes  mêmes  Pélagiens  la  doiflrine  de  la 
Prédeftination.  Ceft  un  décret  par  lequel  Dieu  , qui  prévoyoit 
de  toute  éternité  que  la  mafle  du  genre-humain  feroit  corrompue 
par  la  prévarication  d’Adam , & conféquemment  digne  des  pei- 
nes & des  tourmens  de  l’enfer  , a délivré  les  uns  de  cette  dam- 
nation par  un  effet  de  fa  miféricorde , & y a laiffé  les  autres  par 
un  effet  de  fa  juftice.  Il  foutient  qu’en  cela  il  n’y  a point  dans 
Dieu  acception  de  perfonne;mais  aufli  qu’on  ne  peut  lui  demander 
raifon  d’une  conduite  fi  différente  , fans  démentir  faint  Paul  qui 
nous  dit  : 0 homme,  qui  êtes-vous  pour  cortefler  avec  Dieu  ? Un  vafe 
darÿle  dit-il  d celui  qui  P a fait , Pourquoi  m"  avez-vous  fait  ainfi  ? 
Dieu  punit  les  méchans  , parce  qu’il  a prévu  qu’ils  le  feroient. 
Il  ne  les  a pas  faits  pour  les  punir.  S'il  les  punit , c’efl  qu’ik  l’ont 
mérité.  A l’égard  des  enfans  qui  ne  font  point  régénérés  dans 
les  eaux  falutaires  du  Barême , il  enfeigne  qu’ils  lubiront  aufiî 
la  peine  due  non  au  péché  qu’ils  ont  commis  par  leur  propre 
volonté , puifqu’en  cet  âge  ils  n’en  ont  ni  bonne  ni  mauvaife  ; 
mais  au  péché  d’Adam  qu’ils  ont  contrafté  par  leur  naiflancc.  11 
rapporte  à la  grâce  gratuite  de  Dieu  l’éleétion  des  prédcfiincs  : 
foutenant  qucTe  décret  de  Dieu  à leur  égard , au  lieu  de  les  ren- 
dre négligens  dans  les  bonnes  œuvres  , doit  au  contraire  les  en- 
gager a s’y  rendre  plus  afiîdus.  11  s’objeéte  qu’il  efl  donc  faux  de 
dire  avec  l’Apôtre  , que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes.  A 
quoi  il  répond  : que  cela  n’eft  pas  faux  ; que  Dieu  peut  faire  tout 
ce  qu’il  lui  plaît , & que  la  volonté  des  hommes  ne  peut  empê- 
cher en  aucune  maniéré  que  la  fienne  n’ait  fon  effet  ; que  l’E- 
criture difant  en  pkifieurs  endroits,  que  Dieu  éclaire  les  cœurs 
des  uns , pendant  qu’il  répand  des  ténèbres  fur  les  autres  , c’eft 
à ceux  qui  font  cette  objedion  de  concilier  ces  endroits  avec 
celui  de  faint  Paul:  que  pour  lui  il  l'entend  en  ce  fens  : Tous 
ceux  qui  font  fauvés  le  font  par  la  volonté  de  Dieu.  Voilà  le 
fyflême  qu’il  établit  dans  le  fixiéme  Livre.  Il  dit  dans  le  troilié- 

(4)  t»i.  X4i  tJ/rj. 
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me  en  parlant  du  libre-arbitre  (i)  : Le  libre- arbitre  ayant  été  cop 
rompu  par  le  péché,  tout  l'homme  a été  corrompu,  & û ne  peut  par 
ce  libre-arbitre  fansle  fecours  de  la  grâce , ni  rien  commencer  ni 
rien  achever  qui  plaife  à Dieu  ; mais  la  grâce  de  Jefus-Chrift  le 
prévient  : elle  eft  pour  lui  une  médecine  falutaire  cjui  guérit  & 
rétablit  en  lui  fa  volonté  féduite  & gâtée  par  le  péché  , & qui 
a toujours  un  befoin  pfcffant  de  la  grâce  du  Sauveur  qui  l’éclai- 
re & qui  l’aide , foit  pour  connoître  Dieu , foit  pour  vivre  d’une 
maniéré  conforme  à fa  volonté.  11  y compare  l’homme  tombé 
par  le  péché  (/)  , au  Samaritain  de  l’Evangile  , maltraité  par  les 
voleurs  & laiffé  à demi  mort.  Il  dit  que  le  genre-humain  en  cet 
état  n’avoit  pas  affez  de  forces  pour  le  relever  & pour  chercher 
Dieu  l’unique  Médecin  qui  le  devoir  guérir.  Il  trouve  dans  la 
brebis  égarée  une  figure  du  libre  - arbitre , qui  ayant , dit  - il , 
perdu  la  polTibilité  pour  le  bien  par  le  péché  du  premier  homme, 
a abandonné  la  compagnie  des  iufles.  Ce  qu'il  dit  dans  le  qua- 
trié*me  Lâvre  fur  la  néceflité  de  la  grâce  , eft  encore  remarqua- 
ble (m).  Je  connois  feulement  mes  vices  par  la  Loi , mais  je  ne 
m’en  défais  pas  : en  vain  je  préfume  de  ma  chair  qui  eft  foible. 
Je  ne  puis  vaincre  feul  mon  ennemi  à qui  j'ai  été  livré  à caufe 
du  péché  & auquel  la  volonté  du  premier  homme  m’a  vendu. 
Dieu  commande.  Ah  plutôt  ! qu’il  fafle  que  ce  qu’il  commande 
foit  fait  Je  veux  obéir  au  précepte  de  la  Loi  par  l’effort  de  ma 
propre  volonté  , & je  ne  le  puis  : & pendant  que  je  réfifte  au  pé- 
ché , je  fens  du  plaifir  à y confentir.  Il  dit  au  même  endroit , 
qu’on  ne  peut  vaincre  les  efforts  de  la  concupifcence  que  par  la 
grâce  de  Dieu  par  Jeliis-Chrift. 

Jtercator  yaà  V.  Julien  & les  autres  Evêques  que  l’on  avoir  chaffés  d’Oc- 
cident  à caufe  de  leur  attachement  opiniâtre  à l’héréfie  de  Pé- 
voppore  aui’  lage  , ne  voyant  point  de  moyen  de  rentrer  dans  leurs  Eglifes  , 
ïéiagicns.  ni  d’obtenir  du  uint  Siège  que  la  caufe  qu’ils  délcndoient , fût 
examinée  de  nouveau  , tournèrent  leurs  vues  du  côté  de  l’Orient, 
dans  l’efpérance  de  gagner  l’Evêque  de  Conftantinople , ou  du 
moins  de  fc rendre  l’Empereur  favorable.  Ils  avoient  tenté , mais 
inutilement , Atticus  & Sifinnius  fon  fuccefleur  : mais  ils  n’eu- 
lent  pas  de  peine  à lier  amitié  avec  Neftorius  : ce  qui  leur  ctok 
d’autant  plus  intéreffant , que  cet  Evêque  qui  étoit  du  choix  de 
Théodofe  , avoit  un  grand  crédit  à la  Cour.  Neftorius  , fans 
avoir  aucun  égard  au  J ugement  que  le  faim  Siège  avoit  prononr 

(i)Pjg.tf.  I (m)  30. 
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ce  contre  les  Pélagiens  , ni  à l’Edit  de  l’Empereur  Honorius  , 
qui  les  avoir  profcrits , les  reçut  pour  fes  amis , leur  promit  de 
les  faire  abfoudre  des  cenfures  portées  contre  eux , & d'empè- 
chcr  qu’ils  ne  fuffent  compris  dans  la  Loi  que  Théodofe  avoit 
donnée  contre  toutes  les  héréfies.  Il  fit  plus:  il  leur  procura  une 
audience  de  l’Empereur  , & leur  permit  de  célébrer  les  faints 
Myftcres  dans  fa  propre  Eglife.  L'accès  qu’ils  curent  à la  Cour 
leur  donna  moyen  d’y  femer  leurs  plaintes  & de  s’y  faire  un  par- 
ti : d’où  il  arriva  que  les  uns  les  regardoient  comme  chafles  in- 
jullemcnt  de  leurs  Sièges  ; les  autres  y comme  ayant  été  jufte- 
ment  condamnés  par  le  faint  Siège  à caufe  de  leur  opiniâtreté  à 
foutenir  les  erreurs  de  Pélage.  Il  y en  avoit  qui  tenoient  un  mi' 
lieu,  ne  voulant  les  croire  ni  innocens , ni  coupables.  Ceci  fe  paf- 
foit  vers  l’an  420.  Mercator  écoit  alors  à Confia ntinople , où  il 
écoit  venu  d’Italie.  Craignant  que  le  partage  de  fentimens  où 
l’on  étoit  tant  à la  Cour  que  dans  la  Ville  , à l’égard  de  Celef- 
tius  , de  J ulien  & des  autres  Pélagiens  , n’eût  de  fâcheufes  fui- 
tes , il  écrivit  en  grec  un  Mémoire  fur  le  nom  de  Céleftius  , ou 
prenant  les  chofes  dès  le  commencement  , il  faifoit  voir  quel 
étoit  ce  difciple  de  Pélage  , que  lui  & tous  ceux  de  fon  parti 
étoient  véritablement  hérétiques,  & que  c’étoitavcc  juflice  qu’on 
les  avoit  chaffés  d’Occident.  11  adreffa  fon  Mémoire  tant  à l’Em- 
pereur Théodofe  qu’à  l’Eglife  de  Conflantinople.  Ce  Prince  con- 
vaincu de  la  mauvaife  dodrine  de  Celeflius  , le  chafla  de  Con- 
ftantinople  avec  JuHcn  & les  autres  Pélagiens. 

VI.  Nous  avons  encore  ce  Mémoire,  à la  tâe  duquel  on  lit;  Mémoire  de 
Copie  du  Mémoire  que  Mercator  a publié  en  grec  contre  Cèle-  tre’^céWUo!. 
ftius',  & qu’il  a donne  non-feulement  à l’Eghl'e  de  Conflanti-  BAto».T.  o^. 
nople  & diflribuéà  plufieurs  perfonnes  de  piété,  mais  au’il  a mê- 
me  préfenté  à l’Empereur  Théodofe  fous  le  Confulat  de  Floren-  iji,»  i»i«  i,  ' 
tius  & de  Denys,  & qu’il  a depuis  traduit  en  latin  : lequel  Mé-  tdtt.Gtritm  ^ 
moire  ayant  découvert  les  erreurs  de  Céleftius  , a été  caufe  que 
Julien  qui  les  défendoit  & fes  compagnons  , ont  été  chaffés  de 
Conflantinople  de  même  que  Céleftius , par  un  Edit  de  l’Empe- 
reur, & condamnés  depuis  dans  le  Concile  d’Ephefe  par  les  avis 
de  deux  cents  foixante&  quinze  Evêques.  Il  cft  divifé  en  cinq 
parties.  On  voit  dans  la  première  comment  Celeflius  étant 
paflé  de  Rome  à Canhage  , y fut  condamné  par  les  Evêques 
d Afrique  , pour  n’avoir  pasv  voulu  anathématifer  les  erreurs 
que  le  Diacre  Paulin  l’a  voit  aceufé  d’enfeigner  ; t^u’ayant  appel- 
le de  ce  Jugement  au  faint  Siège , au  lieu  de  venir  a Rome  pour-- 
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fuivre  fon  appel  , il  croit  allé  à Ephefe  & de-là  à Conftantino- 
plc , d’où  il  fut  chalTé  par  Atticus  qui  en  croit  Evêque.  Merca- 
tor  dit  cnfuitc,  que  Cclcllius  fe  voyant  cxpull'é  de  cette  Ville  , 
fe  hâta  de  fe  pourvoir  auprc»  du  Pape  Zolime  ; & qu'ayant  feint 
de  condamner  les  fix  articles  qui  lui  avoient  été  objedés  à Car- 
thage , Zofime  écrivit  en  fa  faveur  aux  Evêques  d’Afrique  ; mais 
que  CCS  Evêques  ayant  expofé  par  écrit  à ce  faint  Pape  de  quelle 
maniéré  les  enofes  s étoient  paflees , Zofime  avoir  cité  à fon  T ri- 
bunal  Céleftius  pour  y condamner  réellement  ces  fix  articles  : 
lequel  ayant  refufé  de  comparoître , le  Pape  le  condamna  par  un 
écrit  affez  long  , qui , outre  les  fix  articles  des  erreurs  imputées 
à Céleftius  , renfermoit  l’hiftoire  des  procédures  faites  contre 
lui.  Dans  la  fécondé  partie , Mercator  rapporte  les  erreurs  de 
Pélage  maître  de  Céleftius , tirées  en  propres  termes  des  Com- 
mentaires qu’il  avoir  faits  furies  Epîtres  de  faint  Paul , des  avant 
le  fac  de  Rome  , c’eft  à-dire,  avant  le  mois  d’Aoùt  de  l’an  410. 
11  fait  dans  la  troifiéme , le  rapport  des  Sentences  rendues  contre 
Pélage  & Céleftius , par  les  Papes  Zofime  & Innocent,  & par  le 
Concile  de  Diofpolis,&  renvoie  à la  lettre  de  Zofime,  qu’il  dit 
avoir  été  portée  à Conftantinople  & confirmée  par  le  confente- 
ment  & par  les  fouferiptions  des  Evêques  de  toute  la  terre.  Il 
ajoute  que  Julien  & fes  adhérans  n’ayant  pas  voulu  y fouferire, 
avoient  été  chaffés  d'Italie  fuivant  la  Loi  de  l’Empereur,  & dé- 

fjofés  par  les  décrets  des  Conciles  ; que  d’autres  ayant  reconnu 
eur  erreur , avoient  été  rétablis  dans  leurs  Eglifes  par  le  Siège 
Apoftolique  ; que  Pélage  & Céleftius  avoient  dès  auparavant  été 
condamnés  par  Innocent  prédécelTeur  de  Zofime  ; que  Pélage 
s’étant  retiré  en  Paleftinc  après  la  prife  de  Rome  , les  Evêques 
de  cette  Province  , entre  les  mains  de  qui  fes  écrits  étoient  tom- 
bés , les  envoyèrent  à ceux  d’Afrique  ; qu’ils  furent  lus  & éxa- 
minés  dans  trois  Conciles,  qui  en  écrivirent  au  faint  Siège  ; que 
le  Pape  condamna  ces  Livres  & excommunia  Pélage  & Célef- 
tius ; que  Pélage  ayant  encore  été  déféré  à un  Concile  tenu  à 
Jérufalem  , il  évita  par  fes  fubtilités  & fes  fubterfuges  , la  con- 
damnation qu’il  méritoit  ; mais  que  dans  un  fécond  Concile  au- 
quel préfida  Theodote  d’Ancyre  , il  fut  convaincu  d’erreur  & 
chaffe  des  faims  Lieux.  Il  prouve  dans  la  quatrième , que  les  fen- 
timens  de  Céleftius  étant  les  mêmes  que  ceux  de  Pélage , la  con- 
damnation de  l’un  emporte  celle  de  l’autre.  La  cinejuiéme  partie 
regarde  Julien.  Mercator  le  prelTe  de  condamner  Pélage  & Cé- 
leftius , ou  de  propofer  les  railons  qui  pourroient  l’en  empêcher. 
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Il  finit  fon  Mémoire  en  marquant , comme  il  l’avoit  déjà  fait , 

?ue  plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  rangés  du  côté  de  Pélage , de 
iélcftius  & meme  de  Julicn,s’enétoientrépentis  &avoient  encon- 
féqucnce  éprouvé  la  miféricorde  des  Evêques  Catholiques.  Mer- 
cator  cite  dans  ce  Mémoire  un  grand  nombre  de  pièces  originales 
fur  lefquelles  il  avoir  travaillé  Ion  Mémoire , difant  qu’il  les  avoit 
toutes  entre  les  mains.  La  plupart  font  perdues , ou  du  moins  il 
ne  nous  en  rcfte  que  auelcjues  fragmens.  Voici  celles  qu’il  cite. 

La  Requête  ou  le  Libelle  d accufation  préfentépar  le  Diacre  Pau- 
lin contre  Céleftius  , à Aurele  Evêque  de  Carthagé;  les  Acles 
du  Concile  tenu  à cette  occafion  par  cet  Evêque  ; les  Lettres 
d’Atticus  de  Conftantinople  aux  Evêques  des  grands  Sièges  , 
touchant  la  condamnation  de  Céleftius  ; les  A Ses  du  Concile 
de  Rome  fous  Zofime  ; les  Lettres  de  ce  Pape  à tous  les  Evê- 
ques du  monde  pour  leur  donner  avis  de  la  condamnation  des 
erreurs  &.  des  perfonnes  de  Pélage  & de  Célefiius  \ les  Com- 
mentaires de  Pélage  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul , les  Livres  de 
Pélage  à une  veuve  j les  Lettres  & les  Requêtes  de  Lazare  & 
d’Eros  contre  Pélage  ; les  Lettres  fynodiques  des  Conciles  de 
Carthage  8c  de  Mileve  à faint  Innocent  , avec  les  réponfes  de 
ce  Pape  à ces  deux  Conciles  ; les  Aâcs  des  Conciles  de  Diof- 
polis  fous  Euloge  , & d'Antioche  fous  Théodote  ; les  Lettres  de 
PrayleEvêquede  Jérufalem  , dans  lefquelles  il  condamnoitPélage. 

VII.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  faint  Auguftin  ( n),  Réponfede 
c’cfl-à-dire , après  le  mois  d’Août  de  l’an  430  , que  Mercator  m ra-or  au* 
entreprit  de  réfuter  les  deux  Livresque  Julien  avoit  faits  contre  g!sL*joiien” 
ce  faint  Evêque.  Ce  n’étoit  d’abord  que  de  petites  notes  , fans  i, 

fuite  & fans  liaifon;  mais  il  en  fit  depuis  un  corps,  à la  priere ^ 
d’un  Prêtre  nommé  Pientius.  Le  titre  de  vénérable  qu’il  lui  don- 
ne , fait  voir  que  Mercator  n’étoit  lui  - même  que  laïque.  Son 
Ouvrage  eft  précédé  d’un  Prologue  où  il  décrit  l'origine  de  l'hé- 
réfic  de  Pelage  , dont  il  fait  Auteurs  quelques  Syriens  , & fur- 
tout  Théodore  de  Mopfuelle  en  Cilicie  , mort  vers  l’an  428.  Il 
accule  Rufin  qui  étoit  aulTi  de  Syrie  , d’avoir  le  premier  appor- 
té cette  erreur  à Rome  ; à quoi  il  ajoute , que  n’ayant  ofé  la  pu- 
blier , il  en  avoit  infiruit  Pélage  Moine  Anglois , qui  l’avoit  ré- 
pandue dans  fes  Commentaires  furies  Epîtres  de  faint  Paul  ; que 
Céleftius  homme  de  qualité  & d’efprit , mais  né  E^unuque , s’é- 
toit  joint  à Pélage  ; & qu’ayant  réduit  fa  doflrinc  en  fix  anicles. 
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il  en  avoîtimbu  le  peuple;  que  queiauils  euffenc  été  Tun  & Pau- 
tre  condamnés  avec  leurs  erreurs,  Julien  en  avoir  pris  la  défenfe 
dans  divers  écrits  réfutés  par  faint  Auguflin.  Mercator  ne  fe 
contenta  pas  de  lire  la  réfutation  que  iaint  Auguftin  en  avoir 
faite  , il  lut  aulfi  ceux  de  Julien;  & comme  il  y remarqua  qu’il 
s’appliquoit  paniculierement  à montrer  que  le  péché  d’Adam  & 
d’Eve  ne  les  avoir  pas  rendu  fujets  à la  mort , & que  ce  péché 
n’écoit  pafle  à leurs  defeendans  que  par  imitation  & non  par  la 
génération  , qu’il  appelle  fuccemon  héréditaire  , il  crut  devoir 
s’attacher  dans  fes  notes  à prouver  que  la  mort  efl:  l’effet  du  pé- 
ché d’Adam  & d’Eve , & que  c’eft  par  une  fuite  de  ce  péché 
que  nous  fommes  mortels.  Il  ne  Laiffe  pas  d’y  combattre  les  autres 
erreurs  des  Pélagiens  , mais  uniquement  comme  des  fuites  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  11  fe  reconnoît  dans  ce  Prolo- 
gue moins  éloquent  que  Julien  , mais  en  un  autre  fens  plus  fort 
que  lui , à caufe  de  la  folidité  de  la  foi  chrétienne , fur  laquelle  il 
s'appuyoit , déclarant , que  fans  avoir  recours  à Part  des  fophiff  es,  il 
ne  vouloir  employer  que  les  paroles  de  l’Ecriture  pour  convaincre 
cetefprit  fuperbe&  réfuter  fes  erreurs.  11  le  regarde  au  furplus 
comme  un  objet  plus  digne  de  compaffion&  de  larmes  que  d'a- 
verlion.  Après  ce  préambule,  ilpaffe  aux  propofitions  qu’il  avoir 
extraites  des  Livres  de  J ulicn,  & les  réfute  par  des  notes  aufli  aigres 
qu:  preffantes , relevant  jufou’aux  termes  de  Julien  lorfqu’ils  lui 
paroiflent  impropres  (o).  Teleft  \e  terme  d'innovation.  Mercator 
foutient  que  fon  Adverfaire  ne  s’en  efl  lend  que  pour  couvrir  fes 
mauvais  lentimcns , & qu’en  parlant  de  ceux  qui  font  batiles , il 
faut  employer  le  terme  oe  rénovation  8c  non  pas  dUnnovation.  Il 
lui  reproche  auffi  d’avoir  dit  que  le  péché  qui  nous  dl  tranfmis 
d’Adam  eft  naturel  à l’homme  (p),  au  lieu  de  l’appeller  originel 
- comme  faifoientles  Catholiques  , & de  reconnoître  avec  eux  qu’il 
eft  attaché  à la  nature  corrompue  de  l’homme.  Il  le  poufle  vive- 
ment fur  une  raillerie  trop  libre  qu’il  avoir  faite  ( ^ ) , & lui  de- 
mande s’il  eft  donc  le  fils  de  l’Evêque  Memor  d’heureufe  mé- 
moire & de  Julienne,  cette  femme  fi  recommandable  parmi  celles 
de  fon  fexe  ; ou  plutôt  s’il  n’eft  pas  né  de  quelque  femme  dé- 
bauchée. Julien  avoir  avancé  ( r ) que  la  mort  a pafle  dans  le 
genre  humain  par  le  péché  d’Adam , & que  toutefois  elle  ne  régné 
que  fur  ceux  qui  imitent  fa  prévarication.  Mercator  le  cornbac 
par  lui -même,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  la  Lettre  qu’il 

Gaknek.  )7.f.  (.  I il)  UiJ.^o  p. 
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avoic  écrite  autrefois  au  Siège  Apodolique  , & où  il  difoit  que 
quiconque  alTure  que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  pas  par  le 
péché  d’Adam  f j) , & ne  refrulcitc  pas  par  la  réfurreâion  de  Jefus- 
Chrift , contrcait  l’Apôtre  qui  dit  : C omme  tous  meurent  en  Adam.,  j c*r.  i; , x%. 
tous  rejfufciteronr  auffi  en  Jefus-Chrifl.  Enfuite  il  prouve  que  la 
mort  rœaint  fur  les  enfans  comme  fur  les  perfonnes  âgées,  on 
ne  peut  dire  qu'elle  n’a  d’empire  que  fur  ceux  qui  imitent  le  péché 
d’Adam  j les  enfans  n'étant  pas  capables  de  cette  imitation.  Ju- 
lien répondoit  que  la  mort  qui  ell  paflTée  aux  defeendans  d’Adam 
à caufe  de  fon  péché  , s’entendoit  non  de  la  fcparation  de  l'ame 
d’avec  le  corps  ; mais  de  la  mort  qui  tue  l’ame  8c  qui  la  fait  périr 
éternellement.  Sur  c^uoi  Mercator  lui  fait  cette  queftion , qu’il 
avoit  faite  lui  même  a Rome  touchant  le  péché.  Ell-ce  une  fub- 
ftance?  Eft  ce  une  nature?  Eft-ce  un  accident  ? Il  lui  demande 
pourquoi  les  enfans  ont  befoin  du  Rédempteur , s’ils  n’ont  point 
été  en  captivité  ? Pourquoi  dit-on  qu’ils  font  renouvelles  dans  le 
fiatême , s’ils  n’ont  point  été  déshonorés  par  l’ancienne  tache  du  H 

péché  d’Adam  ? Comme  il  pouvoit  répondre  avec  Pélage  & Cé- 
leflius  (t)  qu’ils  étoient  batifes  pour  le  Royaume  du  Ciel  & afin 
de  devenir  enfans  adoptifs , il  montre  que  fuivant  la  dodrine  de 
l’Apôtre  le  Batême  nous  fauve , nous  racliette , nous  renouvelle  ; 
que  l’Apôtre  fuppofe  donc  néceffairement  qu’avant  le  Barême 
tous  les  hommes  & les  enfans  mêmes  font  dans  le  péché  , dans 
l’efdavaçe  & dans  l'état  qu’il  qualifie  de  vieil  homme.  Il  prouve 
par  le  meme  Apôtre  (u) , que  Dieu  nous  a non-feulement  trans- 
férés dans  le^ Royaume  de  Ion  Fils  bien-aimé , mais  qu’il  nous  1 , u 
encore  arradwis  de  la  puiffance  des  ténèbres  ; qu’il  nous  a rache- 
tés en  nous  méritant  par  le  fane  de  fon  Fils  b rémilEon  de  nos 
péchés;  que  ce  Fils  s’ell  livré  lui- même  afin  de  nous  purifier,  • 
pour  fe  faire  un  peuple  particulièrement  confacré  à fon  fervicc. 

Les  enfans , dit  Mercator,  font  - ils  donc  exclus  du  nombre  de 
ceux  qui  font  rachetés  du  lang  de  Jefus-Chrift?  Ne  font-ils  pas, 
purifié  pour  être  du  peuple  que  Jefus-Chrift  s’eft  formé?  Il  rap-. 
porte  un  grand  nombre  de  paffages  des  Epîtres  de  faint  Paul  &• 
des  Evangiles,  qui  nous  repréfentent  Jefus-Chrift  comme  notre 
Médecin , rwtre  Pafteur , notre  Confolateur , qui  nous  a guéris , 
régénérés,  juftifiés,  réconciliés,  délivrés,  transférés  de  la  puiflancc, 
des  ténèbres  au  Royaume  de  fon  pere,  qui  a eftâcé  les  péchés  du 
monde , 8e  aboli  la  cédule  qui  étoit  contre  nous  en  l’attachant  à 
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U Croix.  Il  fe  mocque  de  Julien  (v)  qui  accordant  que  le  péché 
étoit  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme  , & la  mort  par  le 
péché , foutenoit  que  la  mort  feule  avoit  régné  fur  tous  les  hom- 
mes & non  pas  le  péché.  Le  péché , lui  dit  - il  , eft-il  entré  pour 
relier  à la  porte  ? Et  où  eft-il  entré  finon  dans  tous  les  hommes  ? 
C’eft  â vous  à expliquer  comment  le  péché  par  imitation  s’eft  fait 
un  paftage , & que  le  péché  originel  ne  s’en  eft  point  fait  ? 11  lui 
oppofe  le  fentiment  de  l’Eglifc  univerfelle  ( ) , qui  enfeigne 

au  Adam  & Eve  ont  été , après  leur  prévarication , punis  d’une 
ouble  mort , l'une  qui  confiftc  dans  la  diftblution  de.l’ame  avec 
le  corps  ; l'autre  qui  prive  l’ame  de  la  vie  éternelle  ; mais  que 
Jefus-Chrift  nous  a délivrés  de  toutes  les  deux  ;,de  celle  de  l’ame  , 
en  nous  remettant  nos  péchés  dans  le  Batême  ; de  celle  du  corps , 
en  nous  accordant  l'immortalité  par  la  réfurreélion  : ce  qui  eft 
une  preuve  que  cette  double  mort  pafte  dans  tout  le  genre  hu- 
main. Il  lui  oppofe  encore  plufteurs  paftages  de  iaint  Paul , qui 
I contiennent  une  femblable  doélrine.  Il  excepte  de  la  mort  l’ame 

de  Jefus-Chrift , parce  que  la  concupifcence  n’a  e u aucune  pan  à 
fa  naiffance  (^) , & qu’il  eft  né  d’une  mere  Vierge  devant  & après 
fon  enfantement,  A quoi  il  ajoute  que  s’il  a founcrt  l’autre  genre 
de  mort,  qui  confifte  dans  la  féparacion  de  l’amc  avec  le  corps, 
c’eft  qu’il  l’a  bien  voulu , pour  nous  délivrer  de  la  dette  que  nous 
avions  contraélée  en  Adam.  Mcrcator  promet  un  fécond  Ecrit 
contre  Julien  ( z ) , fur-tout  s’il  entreprend  de  répondre  à celui  ci. 
On  ne  voit  pas  qu’il  l’ait  fait, 

O*  VIII.  Mais  pour  rabattre  l’orgueil  de  Julien,  qui  fe  vantoit 
<”'t$aeVhfo-  d’avoir  eu  pour  Maître  Théodore  de  Mopfuefte , Mercator  en- 
core de  Mop-  treprit  de  montrer  que  cet  Evêque  avoit  été  dans  des  fentimens 
hérétiques  fur  l’Incarnation  , & infeûé  des  erreurs  de  Paul  de 


( v)  IHJ.  s*,f.  Ji. 

(*)  Super  h»c  quxftionï  ; mortis  vidc- 
litct , vide-mm  quid  unircrfaüs  Ecdeiia 
qa]ni|>rxco  fermoncCstliolicam  dicimus, 
dica:  & Oiuiat/uofque  Filios  docvir , qiû- 
o.iin  Tciat  morte  Adam  & Evam  nofl  prx- 
Taricationrm  fuille  multaios , illâne  qux 
à corpore  animam  têparac  , an  ilia  qux  ' 
treouddm  anim.im  dititur  > f^-d  dnbium 
non  rft  utraq-.a-eoseire  multacos  &ncnqur  1 
sni-diuin  attuliliè.  Nam  olm  [«r  lava- 
crmu  regi;ueracionitacri.’n<v>ationis  remit, 
tat  prtcata  , & fmnionalttatrm  per  rcfiir- 
rrâioncm  carois  . . . noo  aliter  profatores 
geiieiii  homaiû  prxdi&os  coiidemuatos 


fuilTe  quam  gemina  morte  cTcdcndam  rtt 
te  in  genm  utrumque  tranlïre.  IdaKcar. 
fi  jr.KAtt'S.OGxKNFR.  f, 

(/)  Non  ica  iiatos  ett  ut  exteri  bominea 
de  voluptaie  carnali , fed  iiova  in  eo  gene- 
raiio-ex  immaculata  ante  pertum  te  poli 
I partum  virgine  line  libidine  adfuh.  tM, 
t-  57.  <0; 

( (.  ) Si  autem  tkx  tteus  commeatnm. 
dederit  & ad  retrartandos  hos  opcimtndi- 
br«i  tuos  , &;  ad  lUaavtbpiencillimam  E- 
pillolam  cuanr  relcgiladam  tempos  indui- 
(iTÎt , quando  Déus  voluerit  , tibi  iterum 
rerpondebimus.  Ikid.f.  xo  ($  j)i. 
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Samofates , d’Ebion , de  Marcelle  d’Ancyre  & de  Photin,  Il  tra- 
duifit  à cet.effet  un  Symbole  ^ue  l’on  attribuoit  alors  à Théodore 
de  Mopfuefle,  & qui  fut  condamné  dan?le  Concile  d’Ephele  , 
mais  fans  nom  d’ Auteur.  Il  fait  divers  railonnemens  fur  ce  Sym- 
bole , qui  tendent  à montrer  que  la  doélrine  en  eft  hérétique , 8c 
qu'elle  fuppofe  que  Jefus-Chrift  eft  un  compofé  de  deux  perfon- 
nés , & non  pas  de  deux  natures  unies  en  une  meme  perfonne.  Il 
réfuté  cette  erreur  par  divers  palTages  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
Teftament  & conclut  ainfi  (æ) : Le  Verbe  Dieu  eft  Homme,  & 
l’Homme  eft  Verbe  Dieu:  & comme  il  eft  un  dans  la  gloire  & la 
majefté  de  Dieu  ; il  eft  un  aufli  dans  la  bafTeflede  l’Homme.  Il 
n’y  a encore  qu’un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift  dès  le  fein  de  la 
Vierge  qui  étant  fubftantiellement  Fils  de  Dieu , eft  une  même 
chofe  avec  le  Pere  & le  Saint-Efprit , un  feul  Dieu  dans  la  T rinité. 

IX.  Dans  un  autre  Ecrit  Mercator  fit  voir  en  quoi  l’erreur  de  M^rcator  tra- 
Neftorius  étoit  conforme  à celle  de  Paul  de  Samofates , &en  quoi  vaille  contre 
elle  en  difïèroit.  Ils  convenoient  enfemble  en  ce  qu'ils  difoient  l’un  ^ 

& l’autre  que  le  Verbe  quoique  uni  avec  Jefus-Chrift , en  étoit  di- 
ftingué,  comme  le  Temple  l’eftdecelui  qui  l'habite.  Mais  Nefto- 
rius foutenoit  la  confubftantialité  & l'éternité  du  Verbe  : ce 
que  Paul  de  Samofates , Photin  & Ebion  nioient.  On  croit  que 
Mercator  fit  ce  petit  Ecrit  avant  la  condamnation  de  Neftorius 
dans  le  Concile  d’Ephefe.  Mais  depuis , & lorfque  Neftorius  eut 
étédépofé,  Mercator  voulant  faire  connoître  & éviter  les  blaf-  ^ 

phêmes  de  Neftorius  , à ceux  qui  n’entendoient  pas  la  langue 
Grecque  (b)  , traduifit  quelques-unes  des  Homélies  de  cet  Héré- 
fiarque , en  commençant  par  la  première  , dans  laquelle  il  avoir 
attaqué  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  &contefté  à la  lâintc  Vierge 
le  titre  de  Mere  de  Dieu.  Il  remarque  à la  tête  de  la  quatrième  , 

âue  Neftorius  la  prononça  le  huit  des  Ides  de  Décembre , fous  le 
onfulat  de  Theodofe  pour  la  treiziéme  fois , & de  Valentinien 
pour  la  troifiéme , c’eft-à-dire,  le  fixiéme  de  ce  mois  de  l’an  43  c, 

& fix  jours  après  qu’il  eut  reçu  des  Lettres  de  faint  Cyrille  8c 
de  faint  Celeftin  ; que  le  lendemain  qui  étoit  un  Dimanche , il 
fit  celle  qui  eft  la  cinquième  (c).  Il  traduifit  auffi  la  Lettre  de 
Neftorius  (d)  en  réponfe  à celle  qu’il  avoir  reçue  de  faint  Cyrille  } 


(•)  Ergo  Vi-rbum  Deus  homo  , & ho- 
mo  0«us  Verbum , & ficuc  in  gloria  & 
niajcllate  Oci  unuin  , ita  & bis  qux  ima 
Tunt  fecirndùm  homincin  unam  : le  unus  ! 
Dominas  Jsfus  Chridus  ex  utero  , quil 
fibdaniialiier  Filius  Uei  unum  com  Patie  | 


& Spitiiu  SanUo,  Dcas  unus  in  Tiiniiace. 
IHd.i . fo.  Halos. 

(*)  l'^X-  5 ) . f 6 , 70 . 74.  , , 

O)  Psg  $7. 

[d]  Pag.  f 0 , 99 , toi. 
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6^2  MARTUS  MERCATOR. 

les  deux  que  faint  Cyrille  écrivit  à Neftorius  ; une  troifiéme  da  , 
même  Saint  à fes  Clercs  qui  étoient  à Conftanünople  ; les  extraits 
que  laint  Cyrille  avoit  feics  des  differens  Ecrits  de  Neftorius  ( e ).. 

Il  triviiiic  X.  Celui  ci  avoit  reçu  dans  fon  amitié  Julien  & fes  adhérons 
*n(|i  contre  ^ jgur  avoit  promis  de  les  appuyer  de  fon  crédit  & de  fes  follici- 
Ugl  fllfos*;.  tâtions.  Agiflbit-il  avec  eux  fincerement  ou  non  ? Ceft  ce  que 
^9  tsfii:  Mercator  ne  veut  point  décider  ; mais  façhant  qu’il  ne  penfoit  pas« 

comme  eux  fur  la  doârine  du  péché  originel  , il  mit  en  Latin, 
quatre  Difeours  , ou  du  moins  les  endroits  de  ces  Difeours  les 
plus  précis  fur  çptte  matière.  Il  ne  fit  cette  traduélion  qu’après  le 
Concile  d'Ephefe.  Dans  le  premier  de  ces  Difeours  qui  fut  fait 
en  préfence  meme  de  Julien,  Neftorius  rcconnoît  que  les  dou- 
leurs de  l’enfantement  font  la  peine  du  péché  de  nos  premiers  pa- 
rens  ; & que  les  enfans  emporteront  avec  eux  la  Sentence  rendue 
contre  le  genre  humain , s’ils  ne  font  régénérés  dans  les  eaux  du 
Batême  avant  leur  mort.  Il  établit  la  meme  doétrine  dans  les  trois- 
autres  Difeours.  Mercator  joignit  à ces  traduftions  celle  de  la 
Lettre  de  Neftorius  à Celeftius,  qui , ce  femble  (/) , ne  laiffe 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  n ait  été  uni  de  communion  comme  d a- 
mitié  avec  les  Pélagiens , qu’il  falue  dans  cette  Lettre. 

Mircator  tra-  XI.  On  ne  peut  gueres  mettre  plutôt  qu’en  4^1  , la  réponfe- 
duit  les  Alla- nue  Mcrcator  fit  aux  douze  anathèmes  que  Neftorius  avoit  oppo- 
à ccux.  de  faint  Cyrille  , puifqu’ily  dit  (g)  avoir,  appris  que 
rfc  Njilorius.  Neftorius  averti  des  maux  que  fon  obftination  à refufer  à la  fainte 
O Ba*  Merc  de  Dieu , caufoit  à l’Eglife , confentit  dé 

Gir'iur,  f.  1 1 le  lui  donner  : ce  que  Socrate  dit  être  arrivé  à Ephefe  {h),  appa- 
remment  pendant  la  tenue  du  Concile , ou  quelques  jours  aupara* 
vant.  Le  titre  de  la  réponfe  de  Mercator  cft  conçu  en  ces  termes  ^ 

» Les  douze  blafphêmes  de  Neftorius , par  lefquels  il  contredit 
«les  Lettres  qui  lui  ont  été  envoyées  par  les  faints  Céleftin  Evô- 
» que  de  Rome  & Cyrille  d’Alexandrie  , , & s’efforce  par  des  ré- 
«ponfes  très-courtes  de  réfuter  les  douze  articles  de  Foi  , qui  lui. 
«avoient  été  envoyés..  « Nous  avons  mis  les  premiers  ceux  de 
l’Evcque  Cyrille  que  l'Eglife  Romaine,  à approuvés  par  un  juge- 
ment véritable  ; & enfuitc  ceux  de  Neftorius,  les  uns  & les  autres- 
traduits  du  Grec  enLatin.  Mercator  dans  les  réponfes  qu’il  fait  aux: 
anathèmes  de  Neftorius , fe  cache  fous  lèinom  général  de  Catholi-» 
que.  Tl  y combat  avec  force  l’erreur  de  Neftorius , qui  diftinguoitt 

(1)  !'«/(.  lOT,  I Garner.  '* 

(/)  <51i-  I (*)  SoCRAT. /.  7* '•  )+. 
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deux  Fils,  l’un  ne  du  Pcre  avant  tous  les  ficelés , l’autre  né  de 
Marie  depuis  environ  quatre  cens  ans  ; & foutient  que  c’eft  le 
meme  qui  étant  Fils  de  Dieu  par  fa  nature  , s’eft  fait  Fils  de 
l’Homme  en  prenant  un  corps  dans  le  fein  de  la  Vierge  ; que  fans 
cela  Jefus-Chrift  ne  pourrait  être  appcllé  Emmanuel  ; & que  IcP/i/ 
Prophète  n’auroit  pas  dit  vrai,  lorfqu’il  a prédit  à Ifraél  : Vous 
'n  aurez  point  parmi  vous  un  Dieu  nouveau  & re'cent.  Il  fait  voir 

3ue  le  mélange  & le  changement  que  Nefiorius  appréhendoit 
ans  la  divinité  en  la  fuppolant  unie  fubftantiellcmcnt  à l’huma- 
nité , étoient  purement  imaginaires  de  fa  part  ; puifque  quoique 
l’amc  foit  unie  de  la  même  m,tnicre  au  corps , elle  n’en  fouffre  ni 
-changement,  ni  mélange  ; qu’à  caufc  de  l’union  des  deux  natures 
en  une  feule  perfonne , Jefus-Chrift  eft  véritablement  & pofitive- 
ment  Fils  de  Dieu  en  Dieu , que  c'eft  ce  Fils  de  Dieu  coéternel 
& confubftantiel  au  Pcre  , qui  s’étant  incarné  dans  les  derniers 
. tems , a fouffert  pour  nous , non  dans  fa  divinité , mais  dans  fa 
chair  ; ainfi  que  les  Peres  de  Nicée  le  difent  clairement  dans  leur 
Symbole  ; que  c’eft  une  folie  & une  impiété  de  dire,  comme  faifoit 
Neftorius,  qu’il  y a deux  Fils,  un  par  nature  , l’autre  par  adop- 
tion ; que  par  cette  diftinclion  Neftorius  tombe  dans  l’héréfie  de 
Paul  de  Samofates , qui  diftinguoit  dans  Jefus-Chrift  deux  per- 
fonnes  comme  deux  natures;  que  celui  qui  eft  né  de  la  Vierge,, 
eft  le  même  qui  eft  né  le  Fils  unique  du  Pere  avant  l’aurore  ; 
qu’aucun  Chrétien  n’a  jamais  féparé  ni-  divifé  les  mérites  ,-c’cft- 
à-dire , l’adoration  & la  glorification  qui  eft  due  à l’Emmanuel  ; 
tous  ayant  reconnu  Jefus-Chrift  pour  un  & même  Dieu  & Fils 
de  Dieu , que  Jefus-Chrift  eft  feul  Médiateur , & que  l’efprit  par 
lequel  il  a opéré  des  miracles  fur  les  hommes  , lui  étoit  propre  ; 
qu'il  n’eft  pas  feulement  Dieu  de  nom,  mais  par  nature  ; que  la 
^air  de  Jefus-Chrift  eft  vivifiante  par  fa  nature,  ainfi  qu’il  ley,^ 
dit  lui-même  : Si  vous  ne  mangez  ma  chair  & ne  buvez  mon  fang  , 
v^us  n’aurez  point  la  vie  en  vous  î que  quoique  la  divinité  loit 
impaflîble , on  dit  avec  vérité  que  le  Fils  de  Dieu  uni  à l’homme’ 
compufé  de  corps  & d’ame  (») , a fouffert , tout  ce  que  fon  hu- 
manité à fouffert;  parce  que  s’en  étant  approprié  toute  la  fub- 
ftancc  qu’il  vouloit  guérir  , il  ne  faifoit  qu’un  tout  avec  elle  ; & 
que  demeurant  Dieu  avec  elle , comme  il  l'étoit  auparavant , if 

(;)  Dei  ïilius  , Deo!  gerens  hoininem  dam  Aifccperati  (ibî  conjangens  , unum 
rompoficum  ex  anima  &coijOTereâiinmù  fe  totam  cum  illa  faciendo  , Sc  cum  ilia 
dicitar  paltas  quidquid  illa  lufcepra  huma-  Oeas  manens  qaod  erar , exidens  ettam  > 
nitas  pertulit.  leüas  enim  propria  cota  homo.  Mercat,  jtnaiirin,  la,^.  ry^^Baiu^- 
iùuuana  illa  robltaniia  eiac , quam  fanan-  Garnir.  114. 
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étoit  homme  auffi.  Mercator  joignit  à la  réfutation  des  douze 
Anathèmes  de  Ne(lorius(/),  celle  de  pluficurspalTages  qu’il  avoir 
extraits  de  fes  Sermons  ; & qui  contenoient  fes  erreurs  fur  l’In- 
carnation. Pour  lui  il  déclare  fa  foi  fur  ce  Myftcre  en  ces  termes 
(m)  : Nous  confeflbns  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  , & le  Verbe , 
qui  coéternel  au  Pere  s’eft  fait  chair , c’eft-à-  dire  , fait  homme  ; , 
ayant  pris  un  corps  & une  amc  raiicnnablc  ; que  la  nature  divine 
par  laquelle  il  efl:  un  avec  le  Pere  & le  Saint-Efprit , demeurant 
en  lui  iàns  changement  & fans  altération , il  ne  fait  qu’un  tout 
indivifible  avec  la  chair  & fon  ame  railonnable  ; qu’ainfi  on  ne 
peut  dire  qu’il  y ait  deux  Fils  ni  trois  ; comme  on  ne  peut  dire 
u’un  homme  ordinaire  en  fafle  deux , parce  qu’il  eft  compofé  de 
eux  fubftances  , c’eft-à-dire,  du  corps  & de  l’ame  , étaiit  un 
dans  la  Hr  gult  rité  de  fen  état  & de  Ion  efpece  & une  feule  fub- 
ftance.  11  en  eft  de  même  de  l’ineffable  majefté  divine  du  Fils  de 
Dieu  , qui  avec  le  corps  & l’ame  raifonnable,  eft  une  dans  fa 
perfonne  & dans  fa  fubftance  ; & ne  fait  de  Dieu  & de  l’Homme 
qu’un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift , qui  eft  Dieu  avec  le  Pere  & le 
. oaint-Efprit  dans  tous  les  liécles. 

Msrator  tra-  XII.  Après  la  réflitation  des  anathèmes  de  Neftorius,  fuit 
d’Ephefe°BAt!  dans  j’edition  de  Monficur  Balufe  , la  traduûion  de  la  ftxiéme 
f.  171.  Autres  fclfion  du  Concile  d’Ephefe  ; puis  l’apologie  que  faint  Cyrille  fit 
tMduits*^”  Il  * Anathémadfmcs  contre  les  Orientaux  , & la  défenfe  qu’il 
a uits,p.aij.  particulier  contre  Théodorct , adreffée  à Evoptius  : 

outre  que  ces  pièces  fe  trouvent  dans  les  manuferits  de  Mercator, 
on  juge  que  la  traduâion  eft  de  lui , par  les  termes  aigres  dont 
il  accompagne  ordinairement  fes  Ouvrages.  Car  au  lieu  que  faint 
Cyrille  en  répondant  à Théodoret  s’étoit  contenté  de  mettre  ; 
ObjecHon  de  Théodoret  ; Mercator  met  : ObjeéUon  de  l’Héré- 
tique. Suit  un  extrait  des  cinq  Livres  de  Théodoret  contre  le 
çoncile  d’Ephefe  (»);  plufieurs  de  fes  Lettres  à diverfes  per- 


(/]Balo$.  a.  i;;.  Gakn.  p.  tig, 

( m ) Chriuum  nos  Deum  ab  zeerno 
Vtrbum  apud  Patrem  , carmin  faftum  , 
id  elt , hominem  fàdlum  , confitvinur  ex 
anima  raticoali  5c  corpore  manente  in  eo 
incommucabili  aegue  inconvercibili  cum 
Pâtre  5c  Spiriiu  Sai  âo  divina  nalura  , 
unum  locum  indiviram  à fua  carne  5c  a- 
nnna  , ut  dix i mus , rationali , non  dupli. 
ccm  dicendum , non  criplicem , gui  nec 
homo  communis  unus  ex  anima  racionali 
5c  corpore  duplex  aut  triplex  umguam  ! 
diù  puiuit,  fed  in  bngularitate  ibtus  fui  [ 


unus  5c  una  fnbftantia  ; ita  5c  ilia  ineâà- 
bibs  divina  FiUi  Dei  majeftas  in  fua  per- 
fona  5c  fubllantia  una  eft  cum  alTumptst 
anima  fua  compote  rationis  5c  folido  ac 
perfeâo  corpore  fuo,  nihil  dupli  vel  tripla 
admittens  in  fe  appellationis  propter  oni- 
tacem  vel  lingulariutem  in  goa  ei  homi- 
nem  fufeipere  5c  gerere  plaçait  fegue  De* 

5c  illo  facere  t\num  Dominum  noftnim 
JefumChriftum  cum  Pâtre  5c  SpirituSaD.  * ' 
âp  in  Trinitate  unum  Oeum  ntanenceniv 
in  fzcula.  MiaCAT.  p.  159. 
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fonnes  ; les  unes  à Neftorius  déjà  banni , d’autres  à Aléxandre 
d’Hiéraple,  à Himérius  de  Nicomédie  (oj;  & un  paflâge d’un  dif- 
cours  fuppoié  à Théodore:  fur  la  mort  ae  faint  Cyrille , tiré  des 
Aéles  de  la  condamnation  de  Domnus  d’Antioche  (p).  Merca- 
tor  ne  didimulc  point  qu’il  n’a  traduit  toutes  ces  pièces  (jue  pour 
faire  voir  que  Théodore:  a penfé  comme  Neftorius  & mérité  d’ê- 
tre condamné  avec  lui.  Il  avance  la  meme  chofe  de  Théodore 
de  Mopfuefte  ; & pour  en  apporter  des  preuves  , il  donne  des 
extraits  de  fes  Livres  contre  faint  Au^ftin  , où  il  prétend  qu’il 
combat  ladoêlrine  del’Eglife  furlep&héoriginel(o).Il  en  donne 
aufli  des  Ecrits  de  Diodore  de  Tarfe , d’Ibas  d’Edefle  , & d’Eu- 
terius  de  Thianes  qu’il  croit  avoir  été  dans  des  fentimens  favo^ 
râbles  à l’héréfie  de  Neftorius  (r).  Il  promet  de  traduire  encore  en 
latin  divers  autres  écrits  des  partifans  de  cet  Héréfiarque  , afin 
de  les  faire  connoître  y & d’éviter  par  ce  moyen  , la  furprife  aux 
fimplcs.  Il  ajoute  , qu’il  n'étoit  gueres  poftible  dans  le  tems  au- 
quel il  écrivoit  > de  témoigner  du  zélé  contre  les  Neftoriens , 
fans  paffer  pour  Eurychien  ; ou  contre  les  Eutychiens  fans  paffer 
pour  Neftorien.  Quelques-uns  ont  inféré  de-là  que  Mercator  a 
l'urvécu  au  Concile  de  Calcédoine  , où  l’héréfie  d’Eutyches  fut 
condamnée  ; mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  quelle  l’avoit  déjà  été 
en  448  , le  vingt-deuxième  de  Novembre  dans  la  demierc  fef- 
fion  du  Concile  de  Conftantinople  (s).  Il  y a même  de  la  cha- 
rité à le  fuppofer  , puifqu’on  n'a  point  de  preuves  du  contraire  , 
qu’il  n'a  pas  vécu  au  de-là  de  l’an  449  y auquel  Domnus  dont  il 
parle  fut  condamné  par  le  faux  Concile  d’Ephefe.  Car  on  ne  pour- 
roit  l’excufer  d’avoir  traité  fi  durement  & avec  tant  de  mépris 
Théodore:  y s’il  l’avoit  fait  depuis  le  Concile  de  Calcédoine , où 
cet  Evêque  fut  reçu  dans  la  communion  publique  de  toute  l’E- 
glife.  Mercator  femble  dire  que  ce  qu’il  avoir  écrit  contre  l’hé- 
réfie  de  Neftorius  le  fit  foupçonner  d’Eutychianifine  : mais  il  fe 
lave  au  meme  endroit  de  ce  foupçon  ( r) , en  qualifiant  de  folie 
, l’héréfie  d’Eutyches  comme  celle  de  Neftorius  , & en  mettant  à 
la  fin  de  fon  recueil  un  difeours  de  Jean  Evêque  de  Tomes  en» 


</>)  U9- 

(fl  p-r-  540  iÿ  }4»- 

M4. 

(/)  Ttm.  4C#«ic.  117* 

(f  ) Eftenim  hxrefîbus  atriafcjae  ( Nt- 
ftorii  & Eutychetis  ) concretum  ar  contra 
qxinmlibet  earom  Catholicus  difputator 
«dforgar  , neucri  ramen  ruTpicionis  cri- 
xnen  eHugiac , doni  nos  Eutydanam  refel- 


l'cntcs  iniàiiiAiii  Ndborianosappellare  non 
defînanc  , & contra  N'eflorii  complices 
Carholica  Tehtateconviâi  rcfutatorcs  fuos 
Eu^cianos  exiftere  n>enciantur.  Ideb  ne* 
cedahom  credidinnn  ucrams.']ue  pravita* 
rem  fiia  per  plurimos  ignornntia  (Vrpen- 
ccm  beatidîmi  patris  Joannis  Tbomttanx^ 
Urbis  Epifeopi  ProvincixSchytiat  rcrmoni* 
bus  prodere.  jSf- 
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Scythie  , qu’il  appelle  un  bienheureux  Pere , contre  les 
de  Neftorius  & d’Eutyches , qui  fe  rcpandoicnc  beaucoup  , 

3u’on  ne  les  connoiffoit  pas  affez.  Si  donc  en  quelque  ei 
e fes  écrits , il  rejette  l'exprefllon  de  deux  natures  & de  ,detis 
fubftances  (a) , voulant  que  le  Verbe , l’ame  & le  corps , ^ fif- 
fent  en  Jefus  - Chrift  qu’une  fubftance , comme  elles  n^ÿ^lont 
qu’une  perfonne  , on  ne  doit  point  en  inferer  qu’il  ait  penüé 
comme  les  Eutychiens  , qu’après  l’union  des  deux  natures  , il 
n'en  cft  relié  qu'une  à caufe  du  mélange  & de  la  confufion  des 
deux.  Cen’ell  point  là  le  fens  de  Mercator.  Il  fouticntquc  comme 
l'homme  y quoique  compofédedeux  natures  différentes,  de  l'anae 
& du  corps , n’ell  qu’une  nature,  par  l'inflitution  même  de  Dieu, 
qui  l'a  réglé  dès  le  commencement  & pour  toujours;demêmc  Je- 
lus-Chriu , quoique  Dieu  & Homme  tout  enl'emble , n’ell  qu’une 
nature  , c’ell  à-dire  un  Chrill , une  feule  Perfonne  5 & non  pas 
deux  Chrills , deux  Perfonnes , deux  Fils.  Il  dillingue  au  meme 
endroit  les  deux  natures  (ar) , difant  que  le  Verbe  le  Fils  unique 
de  Dieu  fait  homme , a converfé  avec  les  hommes , s’étant  rendu 
vifible  par  fon  humanité  ; que  c’ell  dans  fa  chair  qu’il  a foulfert , 
qu’il  elt  mort , qu’il  ell  rclTufcité , qu’il  viendra  juger  les  vivans 
& les  morts.  Nous  avons  vu  plus  haut  , qu'il  reconnoît  que  le 
Verbe  en  fe  faifant  chair , n'a  foulfert  aucun  changement , & 
& il  le  dit  encore  dans  l’endroit  même  qui  fait  quelque  diffi- 
pulté. 

aîons  dé  M*.'!!  XIII*  L’on  a mis  parmi  les  ceuvres  de  Mercator , la  Lettre 

caror.  de  Ncllorius  au  Pape  Célellin  ; celle  de  faint  Cyrille  à Nello- 

3SJ  rius , où  font  les  douze  Anathématifmes , & les  Scholics  du  mê- 

me Pere  fur  l’Incarnation  ; apparemment  parce  que  l’on  a cru 
qu’il  les  avoit  traduites  du  grec.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’ell  qu’el- 
les fe  trouvent  parmi  fes  œuvres  dans  le  manuferit  de  Beauvais , 
dont  le  Pere  Garnier  fait  grand  cas  : mais  il  convient  qu’il  con- 

^enitu]  Patris  , qui  cum  in  terris  in  carne 
coniUcutus  eiTet  & in  ipfa  vifibilis  conver- 
farecur  inter  hommes  ab  hominihas  ia 
ipiâ  pafliis  , crucifiius  injpfa,mortDasin 
ipfa , refurrexit  tertia  die , cum  ipfa  judex 
, Temurus  toius.  Hic  natura  Filius  Oei  eft 
ex  Dco  Verbo  te  homine  cum  anima  ra- 
■ tionali  & carne  folida  atque  perfeâa.  Hx 
très  fubdantiz , una  japi  fubftantia , una 
qaoque  perfona,  fubibntiabter  enim  Deux 
homincm  indemutabiliter  caro  faâos  fu£i 
“P‘t . ^ geflit , nec  depafuit.  Nec  depoü- 
ctiruseft  unquaat.üid. 


(■)  Qmd  dualitas  naturarum , quid  di- 
Terlicas  fubllantiarum  in  uno  Domino 
-Chrilio  magna  .&  impia  loquacitate  nobis 
adfcrtur  ? & certè  bomo  coniinunis  ex  ,a- 
mma  te  corpore  conflitutus  ex  divertis  fi- 
ne dubio  fubfiantiis  te  naturis  , corporali 
videlicet  te  fpiritali . . . coisvenit  in  unum 
non  contra  naturam  fed  naturaliter  te  in- 
/htucione  Dei , qui  ita  ot  elfet  femel  te  ab 
initio  te  in  perpetuum  lanxit  atque  diipo- 
luit.p.  4.8. 

(*)  tjtique  Verbum  Dei , Deus  homo  , 
Ae  borna  Ucus,  Jefus-Cbnttus , Filius  uni- 
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tient  aufTi  la  Lettre  du  Pape  Anaftafc  contre  Rufin  d’Aquilée  » 

& l’écrit  d’un  autre  Rufin  fur  la  foi  ; & toutefois  il  ne  croit  pa* 
qu’elles  viennent  ni  l’une  ni  l’autre  de  Mercator.  Monfieur  Ba- 
lufe  rapporte  les  Lettres  de  Nefiorius  à Céleftin  , celle  de  faint 
Cyrille  & fes  Scholies.  Peut-être  les  a- 1- il  trouvé  aufii  dans  le 
manuferit  du  V atican  , qu’il  croit  plus  correél  & plus  ample 
que  celui  de  Beauvais.  Mais  il  n’a  pas  cru  devoir  charger  fon 
édition  de  la  Lettre  du  Pape  Anaftafe  ni  de  l’écrit  fur  la  foi.  Il 
la  finit  par  la  Lettre  de  laint  Auguftin  à Mercator.  On  peut 
voir  dans  l’article  de  Rufin  , ce  que  nous  y avons  dit  de  cette 
profelTion  de  foi  &d’une  autre  qu’on  lui  a aufll  attribuée(y). 

XIV.  Mercator  vécut , comme  on  l’a  dit  , jufqu’en  449  , Jajîfmentdes 
ayant  témoigné  dans  toutes  les  occafions  un  grand  zélé  pour  la 
pureté  de  b doélrine  de  l’^lifc , fans  craindre  les  mauvais  trai-  qu’on  en  a fai- 
temens  de  fes  adverfaircs.  On  ne  voit  point  qu’il  ait  été  employé  "*• 
dans  le  miniflere  eccléfiallique  , & il  ne  prend  d’autre  qualité 
dans  fes  Ecrits,  que  celle  de  ferviteur  de  Jefus-Chrift  ; mais  ils 
n’en  méritent  pas  moins  de  confidération  , fur-tout  en  ce  qui  re- 
garde la  condamnation  des  erreurs  de  Pélage  & de  Neftorius. 

Ce  fut  fur  fes  Mémoires  que  l’on  chafla  les  Pélagiens  de  Con- 
flantinople  & d’Ephefe  ; & en  traduifant  de  grec  en  latin  les 
anathèmes  de  Neflorius , il  le  rendit  comme  il  le  méritoit , l’ob- 
jet de  l’horreur  de  l’Occident , ainfi  qu’il  l’étoit  déjà  de  l’Orient. 

S’il  eût  traité  fes  adverfaircs  avec  moins  de  dureté  & avec  un  peu 
plus  de  modération  & de  politeffe  , il  fe  fut  rendu  plus  recom- 
mandable ; & la  caufe  de  l'Eglife  n'en  eût  rien  fouffèrt.  La  vé- 
rité n’a  pas  befoin  du  fecours  des  injures.  Mais  c’étoit  un  natu- 
rel plein  de  feu , qui  ne  fe  donnoit  pas  le  loifir  de  mefurcr  fes 
exprelfions , moins  encore  de  les  choifir.  11  n’avoit  en  vue  que  la 
défenfe  de  la  faine  doélrine , peu  inquiet  dans  quels  termes  il  la 
défendoit.  Il  traduifoit  autant  qu'il  le  pouvoit  mot  à mot , dans 
b crainte  de  paffer  pour  un  fauffairc  (z).  Dans  fes  tradufüons , 
il  fongeoit  plus  à b fidelité  qu’à  l’élégance  ; aimant  mieux  qu’on 
le  reprît  de  quelque  mort  barbare  & peu  latin , que  d'avoir  al- 
téré le  fens  des  pièces  qu’il  traduifoit.  Il  en  fait  néanmoins  des 


-ilr  10./.  »8,zp. 

( t ) In  quibos  de  verbo  ad  »crbnm  , 
iii  quantmn  neri  pocuic , conatus  rumeran- 
flator  exprimere  , ne  prids  falfahus  ma- 
gis , quam  veras  pollea  probarer  inter- 
pires. l)a  ’igirar  reniam  , pic  Icflor  , fi  auc 
minus  oraiione  luculema , aut  Terboram 

TomeXUI. 


ubicumque  prxfumtonim  noritat  aurem 
fortè  perculcrit  : elegi  obireâaeorum  lin- 
guis  magis  eiponi , quant  à vericace  fen- 
luum  eiprimcnda , ubi  eft  omne  de  falfi- 
tacc  pericuIuin,longiilsabcriare,  Mekcat. 
i mfit,  fl»  N tftr.Jtrm.  Garn; K,  I.  i ,p.  }. 
Balus.;.  Ji. 
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excufes  à asux  de  fes  leûeurs  qui  auroient  fouhaiti  pJus  de  poR-^ 
tcffc  dans  le  ftyle  & de  choix  dans  ks  cxprtifions.  Il  ajoute  qu’il 
fe  foucie  peu  que  l’on  en  examine  chaque  fyllabk  (/j)  v affuré  que 
perfonne  ne  pourra  l’accufer  de  faux  ; & que  s’il  a employé  quel- 
ques termes  vicieux , il  y a été  obligé  pour  conferver  dans  le  la- 
tin toute  l’énergie  & toute  la  force  du  mot  grec.  Nous  avons  trois 
éditions  de  fes  œuvres.  La  première  quieltde  Paris  , en  1^73» 
eft  en  deux  volumes  in-fol.  dont  le  premier  renferme  les  écrits 
de  Mercator  & de  quelques  autres  touchant  l’héréfie  de  Pé- 
lage  & fa  condamnation.  Le  fécond  eft  un  grand  nombre  de 
pièces  qui  ont  rapport  à l’héréfie  de  Neftorius.  Le  Pere  Gamietf 
qui  a pris  foin  de  cette  édition , l’a  enrichie  de  quantité  de  dif- 
fertations  & de  notes  qui  caufent quelque  ennui  par  leur  longueur^ 
mais  qui  répandent  beaucoup  de  lumières  fur  le  texte  de  Mercator 
& fur  i’Hiftoire  de  l’Egtife  de  fon  tems.  Le  Pere  Garnier  a donné 
cette  édition  fur  deux  manuferits,  l’un  du  Vatican  , l’autre  de 
Beauvais.  Le  Pere  PoulÜnes  avoit  envoyé  une  copie  du  premier 
au  Pere  Labbe  qui  fongeoit  à donner  Mercator  au  public  ; mais 
qui  en  fut  empêché  par  b mort.  Ce  fut  aufll  le  Pere  Labbe  qui 
revit  cet  Auteur  fur  le  manuferit  de  Beauvais  ; en  forte  qu’il  n’y 
a que  les  notes  & les  diflèrtations  qui  foient  du  Pere  Garnier* 
La  même  année  Dom  Gabriel  Gerberon  Ht  imprimer  une  partie 
des  Ecrits  de  Mercator  à Bruxelles  en  un  volume  in- 1 2 , avec 
de  courtes  notes, mais  aufti  utiles  que  fçavantes.Il  ne  donna  peine 
le  premier  Mémoire  hiftorique  de  Mercator  touchant  Céleftius  y, 
parce  qu’il  fe  trouvoit  déjà  imprimé  parmi  ks  Conciles  du  Pere 
Labbe.  Dom  Gerberon  prit  à b tête  de  cette  édition , k nom. 
de  Rigberius.  La  troiliéme  eft  de  Monfieur  Balufe.  Elle  parut  i 
Paris  en  1^84  in-8®.  revue  comme  la  première  fur  les  manuferits 
du  Vatican  & de  Beauvais.  Cette  édition  eft  plus  complctte  que 
ks  précédentes  & plus  commode , parce  qu’on  y trouve  de  fuite 
le  texte  de  Mercator  & des  autres  Ecrivains,  dont  il  nous  a don» 
né  des  traduêlions  ; & que  fes  notes  n’ont  rieri  d’étranger  au 
texte.  Il  paroît  feulement  que  MonHeur  Balufe  a renverférordre 
des  Mémoires  de  Mercator , 8c  qu’il  a mis  en  premier  lieu  celui 
qui  ne  devoir  être  qu’en  fécond , & en  fécond  celui  qu'il  devok 
placer  kpremkr.  On  tiouve  quelque  chefe  des  Ecrits  de  Mes- 


) Occupent  igicur  fe  ad  fngnlas  no- 
ftras  fjllabas  (crntandai  & rerba  lûnanda, 
non  id  euFo  nec  magni  pendo  , fëcanis 
gnàd  mikt  de  koc  opeie  nalliH  fcKyii 


nomen  iroponat  : tcio  niam  ab  iftit  es. 
probranda  nobis  eflê  aliqua  diâa  ritiolk  * 
quz  nobis  ris  temoix  pxtx  propiictatit 
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catx>r  contre  les  Pélagiens  dans  le  dixiéme  tome  de  faint  Augu- 
ftin  ; ce  qu’en  a donné  Dom  Gerberon , a été  réimprimé  dans  le 
fupplémcnt  de  la  Bibliothèque  des  Peres  y c’eft-à-toe  , dans  le 
vingt-feptiéme  tome  à Lyon  en  1 6jy. 


î-N 


CHAPITRE  XXIV. 

Philoflorge , Hiflorien  EceUfiaftique. 

Ous  ne  trouvons  rien  de  Philoflorge  dans  les  Ecri- 
vains  qui  ont  vécu  de  Ion  tems  , ni  dans  ceux  qui  ont  vers  l an  j<4. 


3; 


^ent  depuis , juiqu’au  fiécle  de  Photius;  & peut-être  fcroit-il  * 
tombé  dans  un  éternel  oubli  , fi  ce  célébré  critique  ne  lui  eût 
tionné  place  dans  fa  Bibliothèque  (^).  On  met  fa  naiflance  vers 
l’an  3^4  ; ce  qu’il  autorife  lui-même  en  difant  qu’il  avoit  vingt 
ans  lorfqu’il  vint  à Conflantinoplc , & qu’il  y vit  Eunomius  (e), 
^ui , comme  l’on  croit  (d)  , fut  préfent  à la  grande  Conférence 
le  Conflantinoplc  en  383.  Il  dit  ailleurs  (e)  , qu’un  Médecin 
de  fon  tems  , de  même  nom  que  lui , fe  rendit  fameux  fous  le 
règne  de  Valentinien  & de  Valens  ; qu’il  eut  deux  fils , dont 
fun  fc  nommoit  Philagrius,  8c  l’autre  Poffidonius,  & que  ce 
dernier  réufilfibit  fort  bien  dans  la  profcIEon  de  fon  pere.  La 
mere  de  Philoflorge  fe  nommoit  Eulampic  (/).  Elle  étoit  native 
de  Borille  petite  Ville  de  la  fécondé  Cappadoce , & fille  d’un 
Prêtre  nommé  Anyfius.  Son  pere  qui  s’appclloit  Carterius , fui- 
Voit  la  feûc  des  Eunomiens.  Quoique  Eulampic  fut  née  Catho- 
lique y elle  fe  laifla  perfuader  par  fon  mari  de  changer  de  fenti- 
ment  ; & quand  elle  eût  embraffé  l’erreur  d’Eunomius  , elle  y 
engagea  fes  freres  au  nombre  de  quatre  , puis  fon  Pere  Anyfius 
& enfin  tous  fes  Parens.  Philoflorge  fut  lui-même  zélé  partifan 
d’Eunomius,  comme  on  juge  par  les  éloges  qu’il  lui  donne  (z)  , 

& fon  attention  à faire  valoir  fes  fentimens.  Il  efl  bien  certain 
qu'n  éto:t  du  côté  des  Ariens  contre  FEglife.  On  voit  par  fes 
Ecrits  (A)  , qu’il  étoit  inflruit  des  arts  liberaux , en  particulier. 


■non  vert 


ctd.  40  , f.  iS. 

(c)  Philost.  m.to  ,c*p.  6. 
(^)  SocRAT.  rit.  f , caf.  10. 
( « ) Philqit,  /it.  i,  e.  lo., 

/.  i . €tf.  y. 


( f)  IhJ . /it.  10 , caf.  S. 

(b)  Lit.  Il,  caf . J.  Lit,  t,caf,  f,  lit, 
»,f.  J.  lit.  jjf.4, (5,7,  8,9,  10, {Jf. 
Ut.  } , r.  II.  Lit.  7 , c.  I f . Lit.  i , caf,  4. 
Lit.  J, 4. 14.  cr  Lit.  10,  *.  1 1.'  , 
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de  la  Philofophie  naturelle  y de  THilloire  , de  la  Géographie 
de  la  Poéfie , de  b Médecine , des  Mathématiques , & de  TAf- 
trologie  ; fciences  que  l’on  cultivoit  alors  avec  beaucoup  de  foin. 
Il  paroît  auflî  qu’il  avoir  lu  les  Ecrits  des  anciens , comme  de  Jo- 
feph , de  Philon  , d'Eufebe  de  Céfarée , de  Porphyre , de  Mé- 
thodius , de  bint  Bafile  > d’Apollinaire  , d’Afterius  & d’Euno- 
mius  ; & qu’il  s’étoit  appliqué  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte  (i\ 
Il  en  rapporte  en  effet  divers  endroits  & diverfes  maximes  oc 
piété , qui  ont  fait  croire  à quelques-uns  ( / ) , que  Philoflorge  , 
quoique  engagé  dans  l'erreur  des  Ariens , n’étoit  pas  néanmoins 
livré  entièrement  à l’impiété.  Sa  haine  contre  les  Juifs  , contre 
les  Apoftats  & contre  les  Payens  (m) , étoit  implacable  ; & il- at- 
tribue la  félicité  de  l’Empereur  Thcodofe  ( » ) , dont  ordinaire- 
ment il  ne  parle  pas  bien  , au  zélé  ardent  qu’il  avoit  pour  b d&- 
llruâion  des  idoles.  Il  combat  lui-même  b vanité  de  leur  culte 
en  plus  d’un  endroit  de  fes  Ecrits  (o)  : & dit  aflez  nettement , 
qu’il  avoit  écrit  contre  Porphyre  en  bveur  de  b Religion  Chré- 
tiennc(p).  Il  condamne  diverfes  propofitions , foit  des  Hérétî- 

aucsdcfonfiécle,foitdes  précedens.  Il  recommande  l’obfervation 
ujeûne  du  Mercredi  & du  Vendredi  (q)  : & non-leulement  il 
ne  trouve  pas  mauvais  que  l’on  honore  les  reliques  des  Saints , il 
fe  plaint  encore  ( r ) de  b profanation  que  les  Payens  en  firent 
fous  Julien  l’Apoflat.  Mais  il  parle  des  Moines  avec  quelque 
forte  de  mépris  ( r ) , & n’eft  nullement  favorable  au  culte  des 
images  (t).  Philoflorge  vivoit  encore  en  425  , comme  on  le  voit 
par  lonHifloire  qu’il  conduit  jufqu’au  régne  de  Valentinien  III, 
qui  fut  déebré  Augufle  en  42  5 . 

HiftoireEr.  II.  Son  but  dans  cette  Hifloire  efl  de  rendre  odieux  les  dé- 
Pilo^'rge'  fenfeurs  de  b confubflantblité  du  Verbe , c’eft-à-dire , les  Ca- 
quel  eff  fôn  tholiqucs , dont  il  fait  une  fatyre  continuelle  ; & d’établir  TA- 
rianifme.  Ce  qu’il  /ait  moins  par  des  raifonnemens  que  par  des 
éloges  qu’il  donne  aux  plus  fameux  de  cette  Seâe  , & par  les' 
Çrodiges  qu’il  leur  attribue , fur-tout  à Eufebe  de  Nicomédie  , 
a Théophile  l’Indien , à Agapet  de  Synades , à Leonce  de  Tri- 


(»)  LU.  lit.  9 , c. 

»■  Lti. 

(/)  CoTOFK.  Irtlfg.  m Hif.  ftihf.  f. 

10. 

(")  t'*.  Lit.  7.  ».  51 , 10 , 1 J. 

Lit.  J,  ».  it  ,17.L.  Il  , ».  i. 

( n ) Iti4. 

W 7>  w- 1»  »»  tS  ut,  f , ttf. 


If. 


{f)  Lit.  lOf  ».  to. 
if)  Lit.io,t.  11. 

(r)  Lit.  ),(.!.  Lit.  4,  ».  4.  lit,  7,  ». 


4 . »• 

(0  Lit. },».!}  &L  n,»,  f. 
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poli  y & à quelques  autres.  II  ne  feint  point  au/Il  pour  donner 
quelque  vraifemblance  au  mérite  qu’il  attribue  à rHcréfiarque 
Arius  y de  raconter  les  chofes  tout  autrement  qu’elles  fe  palle- 
rent  lorfqu’Alcxandre  fut  cHoifi  Evêque  d’Alexandrie  : & il  en 
ufe  prefque  toujours  de  même  dans  ce  qui  regarde  l’Arianifme. 

D’où  vient  que  Photius  l’accufe  d’être  un  menteur  (;r)  & de  s’ê- 
tre même  laifle  aller  à des  fables.  Nous  n’avons  de  cette  Hifloirc 
que  l’abrégé  que  Photius  en  a fait  , & il  eft  a/Tez  ample  pour 
nous  inllruirc  de  ce  qu’elle  contenoit.  Elle  étoit  divifée  en  douze 
Livres , dont  les  premières  Lettres  formoicnt  le  nom  de  Philof- 
torge  , de  maniéré  que  le  première  commençoit  par  la  première 
Lettre  du  nom  de  cet  Hiltorien  , & les  autres  de  fuite , en  fa- 
çon d’acroftiche.  Philoftorge  en  avoir  ufé  ainfi  à l’imitation  de 
Plaute  dans  les  ar^mens  de  fes  Comédies.  Il  l’écrivit  fous  le  ré- 
gne de  Théodofe  le  jeûne  & la  commença  par  la  mort  de  Con- 
fbtnce  pere  du  grand  Conftantin , afin  d’avoir  occafion  de  ve- 
nir infenfiblcment  à l’hilloire  d’Arius.  De  là  il  la  continue  juf- 
qu’au  commencement  du  régné  de  Valentinien  III.  Sozomene  qui  ( 

^rivit  auffifon  hiftoire  fous  le  régne  du  jeuhe  Théodofe  , cite  un 
endroit  de  celle  de  Philoftorge , mais  pour  rejetter  ce  qu’elle  dit.  ‘ 

Elle  a aufli  été  citée  par  Jean  d’Antioche  dans  le  feptiéme  fiécle  , 
par  Nicetas  Coniatc  dans  le  treiziéme  , & par  Suidas. 

III.  Dans  le  premier  Livre  , Philoftorge  donne  de  grartdes  Anai^fe  do 
louanges  aux  Livres  des  Machabées  , non-feulement  parce  que 
l’hiftoire  qu’ils  renferment,  s’accorde  parfaitement  avec  les  Pro-^«Jj! 
phéties  de  Daniel  , mais  auffi  parce  qu’ils  font  vpir  d’une  ma- 
niéré admirable , comment  quelques-uns  ayant  ruine  les  affaires 
des  Juifs  par  leur  malice,  d’autres  les  avoient  rétablies  par  leur 
vertu.  Il  avoue  que  l’Auteur  de  ces  Livres  ne  lui  étoit  pas  connu, 

& ajoute , que  le  fécond  ne  lui  paroiftbit  pas  être  du  même  Au- 
teur que  le  premier  , & qu’il  le  croj'oit  ün  fimplc  abrégé  des 
cinq  , qui  furent  écrits  par  Jafon  le  Cyrenéen.  Il  dél'approuve 
fort  le  troiliéme  des  Machabées , l’appellant  un  Livremonftrùeux,^ 
ic  qui  n'avoit  rien  de  comparable  au  premier.  Pour  ce  qui  eft  du 
quatrième  , il  l’attribue  à jofeph  , & le  regarde  moins  comme 
une  hiftoire,  que  comme  l'éloge  d’Eleazar  , & des  fept  Macha- 
bées fes  fils.  Après  avoir  loue  dans  le  même  Livre,  Eufebc  de 
Célàrée  & fon  Hiftoire  de  l’Eglife , il  l’accufe  d’avoir  enfeigné 
pluficurs  erreurs , entre  autres , d’avoir  cru  que  Dieu  ne  peut  erre 


(•*]  VHOX.im  muf.  z,d>f«d.40,/.  it. 
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ni  connu  ni  compris.  11  die  d’Arius , qu'ayant  un  grand  nom&r« 
de  voix  pour  être  élu  Archevêque  d'Alexandrie,  U tâcha  de  les 
faire  tomber  à Alexandre , fe  privant  volontairement  de  l’hon- 
neur de  l’Epifeopat  pour, le  lui  procurer.  Selon  cet  Hiftorien, 
ce  fut  un  Prêtre  d’Alexandrie  furnommé  Baucalis,  qui  jetta  des 
feraences  de  divifion  & de  haine  entre  Arius  & Alexandre  Evê- 

3ue  de  cette  Ville.  11  ajoute  que  ce  Prélat  étant  allé  à Nicomé- 
ie  avant  la  tenue  du  Concile  de  Nkée  , & y ayant  conféré 
avecOfius , & quelques  autres  Evêques , fit  en  forte  qu'ils  con- 
vinrent de  déclarer  dans  le  Concile  que  le  Fik  de  Dieu  eft  de 
même  fubftance  que  fon  pere  , & de  retrancher  Arius  de  la  com- 
munion. On  ne  trouve  rien  defemblable  dans  les  Hiftoriens  du 
même  tems,  ni  à ce  qu'ajoute  Philoflorge , que  ce  fut  Conftan- 
tine  fœur  de  l'Empereur  Conftaniin  , qui  confeilla  à Eufebc 
de  Nicomédie  , à Theognifte  de  Nicée  & à divers  autres  Evê- 
ques , de  diïïimuler  leurs  fentimens  8c.  de  fe  foumenre  exté- 
rieurement à la  décifion  du  Concile  touchant  la  confubllantia- 
lité. 

cond^Livre*^’  ^ Hifioricn  nc  mérite  pas  plus  de  croyance  lorfqu'il 

I.  ’ raconte  qu’Eufebe  & fes  partifans  ayant  rétraâé  l’approbation 
qu’ils  avoient  donnée  au  Concile  de  Nicée , l’Empereur  Conf- 
tanrin  les  châtia  de  la  perfidie  avec  laquelle  ils  avoient  figné  la 
confubflantialité , quoiqu'il  ne  la  cruffent  pas  ; qu’il  rappella  So 
cundus  Evêque  de  Ptolémaïde  *,  & fes  compagnons  du  lieu  de 
leur  éxil , & qu'il  écrivit  à toutes  les  Eglifes  une  Lettre  par  la- 

Sielle  il  rejenoit  les  termes  de  même  fubfiance & raettoit  en  la 
ace  ceux  de  femblable  fubfiance  ; qu’Aléxandre  Evêque  d’Alé- 
xandrie  figna  cette  lettre  ; que  depuis  qulil  l’eût  fignée  , Arius 
communiqua  avec  lui  j mais  qu’Aléxandre  ayant  vu  depuis  qu’il 
ri’y  avoir  rien  à appréhender  de  la,  part  de  l’Empereur , il  re- 
tourna à fon  premier  fentiment , &.qu’alprs  Arius  fe  fépara  de 
lui  & de  l’Eglifc  avec  ceux  de  ,fon  parti.  Quoique  Phiîoftorge 
donne  de  grancics  ilouanges  à Arius  , pour  avoir  attaqué  la  divi-, 
nité  du  Fils  de  Dieu  , il  nc  laiiTc  pas  oe  lui  attribuer  des  erreurs 
extravagantes , comme  d’avoir  cru  que  Dieu  ne  peut  être  connu 
ni  compris , non-ièulcmcnt  par  les  hommes , mais  pas  même  par 
(bn  fils  unique.  Il  dit  de  Conftantin , qu'ayant  ajouté  foi  trop 
légèrement  au^  medi^ces,  dp  Faufte  fa  fcmme,il  {ivoit  fait  mourir- 
Crifpe  fon  fils  ; & que  depuis  l’ayant  furprifç  en  adultéré  avec  uiv 
Courier , il  l’avoit  fait  étouflcr  par  les  vapeurs  d’un  bain  échaulTé. 
plus  que  de*  coutume  j 8c  quc.bien^tôt  après  il  fut  empojfo.nnéiu4- 
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iflême  par  fes  freres  à Nicomédie.  Il  parle  dans  le  même  Livre 
de  la  converfion  des  Scytes  ou  des  Goths  ; d'Ulfila  qu’il  dit  avôir 
été  leur  premier  Evêque.  Il  le  fait  inventeur  des  Lettres  particu- 
lières dont  ces  peuples  fe  fervoient , & dit  qu’il  traduifit  l’Ecri- 
ture-fainte  en  leur  langue , à la  referve  des  Livres  des  Rois,  ne 
jugeant  pas  à propos  de  mettre  entre  les  mains  de  gens  qui  fc 
portoient  d’eux-memes  avec  trop  d’ardeur  à l’exercice  des  armes, 
des  Livres  qui  ne  contiennent  que  des  guerres.  Parlant  des  In- 
diens convertis  à la  foi  par  faint  Bartehlemi  Apôtre , il  leur  at- 
tribue de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  eft  diffembbble  à fon  Pere 

auant  à la  fubftance.  Nous  ne  dirons  rien  de  ce  que  l’on  trouve 
ans  ce  Livre  touchant  faint  Athanafe  : ce  ne  font  que  menfon- 
ges  & impoflures.  Mais  il  faut  remarquer  ce  qui  y eu  dit  de  Lu-_ 
cien , qu  étant  prêt  de  finir  la  vie  par  le  martyre  , dans  un  teras 
où  la  perfécution  ne  laiflbit  aux  Chrétiens , ni  Eglifés  ni  Autels, 

& où  les  chaînes  dont  il  étoit  chargé , & les  coups  dont  il  étoit 
meurtri , lui  ôtoient  la  liberté  du  mouvement , il  offrit  fur  fon 
eftomach  le  redoutable  Sacrifice  , y panicipa  & y fit  participer 
ks  fidellcs , qui  s’étant  affcmbles  dans  fa  prilbn  pour  aflîftcr  à fa 
mort , étoient  debout  autour  de  fon  lit , & déroboient  la  vue  de^ 
nos  Myfteres  aux  profanes. 

V.  Suivant  que  le  dit  Philoftorge  dans  fon  troifiéme  Livre  Anaiyfe  a» 
k Paradis  terreure  eft  vers  la  partie  équinoxiale  de  l’Orient.  II  troifiéme  ii>, 
fe  fonde  fur  une  conjefture  tirée  de  ce  que  tous  les  pays  méri- 
dionaux  font  habités  jufqu’à  l’Océan,  que  le  foleil  échauffe  ex-  ' •!  ^ 

traordinairemeiK  par  fes  rayons  qull  y jette  perpendiculaire-  " 
ment.  Il  en  juge  auftt  parce  que  le  Fleuve  que  l’Ecriture -faintc 
appeUe  PhifonSc  qui  tire  fa  fource  du  Paradis , coule  de  la  partie 
feptcntrionale  de  l’Orient  vers  le  Midi , & fe  décharge  dans  l’O-  ... 
céan  vis-à  vis  lifte  Taprobane , qu’on  appelle  maintenant  Céilan.  ' 

Une  autre  preuve  de  la  communication  oc  ce  Fleuve  avec  le  Pa-  ‘ ‘ 
radis , (feft,  dit  PhÜoftorge,  que  fcs  eaux  ont  une  force  merr 
teilleufe  contre  ks  maladies , & que  quand  on  plonge  dedans 
un  homme  tourmenté  de  la  fièvre,  on  l'en  retire  guéri.  De  plus 
ks  fleurs  que  ce  Fleuve  produit , font  juger  qu'il  coule  toujours 
fur  la  terre  $ au  fieu  que  le  Tigre  & l’Euphrate  fé  cachant  fo’u^ 
k»  terre,  n’enaf^rtent  rien  comme  feit  k Phifon.'  Il  en  eft  de  m^’ 
me  du  Nil  qui  vient  aufli  du  Paradis  terreftre  félon  k témoigna-  . 

ge  de  Moyfe  , qiû  l’appelk  Gion.  Philoftorge  parle  de  divers  - 
animaux  monftrucux  que  l’on  voyoit  en  Ethiopie  & en  Egypte,  ' 

au  pays  qui  ell  à L’Orient  & vers  k Midi , entre  autres  des  dra-^  ' 
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gons  auflî  gros  que  des  poutres  & qui  ont  quinze  orgies  de  loi^. 
Il  avoir  vu  la  peau  de  quelques  - uns.  Il  dit  que  ec  fuç  Flavien 
Evêque  d’Antioche , qui  ayant  alTcmblé  une  multitude  incroya- 
ble de  Moines , s'écria  le  premier  : Gloire  fait  au  Pere  , nu  Fils  , 
^ au  Saint-Efprit : qu’avant  fon  tems , les  uns  difoient:  Gloire 
joit  au  Pere  par  le  F ils  dans  le  SaintEfprit , & d’autres  : Gloire 
fois  au  Pere  dans  le  Fils  & dans  le  Saint-EJprit.  Il  ajoute, que 
les  Ariens  quoique  divifcs  de  doêlrinc , d’avec  ceux  qui  foute- 
noient  la  confubftantialité  du  Fils  , ne  laiflbient  pas  d’entrete- 
nir avec  eux  une  communion  de  prières , de  chant , de  confé- 
rences , & de  toute  autre  chofe  que  du  faint  Sacrifice  ; mais 
qu’Aëtius  perfuada  à ceux  de  fon  parti  de  rompre  cette  forte  de 
communion  ; que  l’Empereur  Conllant  fut  tué  par  le  Tyran  Ma- 
gnence , en  haine  de  la  trop  grande  ardeur  avec  laquelle  il  fou- 
tcnoit  les  intérêts  de  faint  Athanafc;que  dans  le  fiégedc  la  ville 
de  Nifibe  par  Sapor  Roi  de  Perfe , faint  Jacque  Evêque  de  cette 
Ville  donna  aux  habitans  des  confeils  fort  utiles  pour  fe  bien 
défendre  , & qu’en  effet  ce  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer  hon- 
teufement  ; que  la  vidoire  que  Confiantius  fils  du  grand  Con- 
ftantin  , remporta  fur  Magnence  , fut  précédée  d’une  croix  de 
lumière  qui  parût  à Jcrufaiem  , fur  la  troifiéme  heure  du  jour 
auquel  on  célébroit  la  Fête  de  la  Pentecôte  ; qu’elle  s’étendoit 
: • (depuis  la  montagne  du  Calvaire  jufqu’à  celle  des  Oliviers  , & 

^ v,  qu’elle  étoit  entourée  d’une  arc-en-ciel , qui  lui  fervoit  de  cou- 
ronne. 

qiutrîlm*  niarquc  dans  le  quatrième  Livre , la  part  guc  Conftan- 

rre,f.6t.  fius  prit  en  diverfes  occalions  aux  difficultés  qui  regnoient  en- 
tre les  Chrétiens , au  fujet  de  la  confublbntialité , & les  diffé- 
fens  Conciles  qui  furent  affemblés  par  Ibn  ordre  à cette  occaflon. 
* Le  cinquième  Livre  traité  de  la  n^-me  matière , ainfi  que  le  fi- 
*74ÿgo.'’xiéme.,  où  Philoftorgc  raconte , que  pendant  que  cp  -Prince  s’oc- 
cupbit  à ces  différens  de  l’E^life , pn  lui  apporta  la  nouvelle  de 
la  révolte  de  Julien  ; & quêtant  parti  à l’heure  mêrne pour  Con- 
ft^tinople , il  y avoir  convoqué  un  Concile  -à  Nicée , pour  éxa- 
mincr  l’opinion  de  ceux  qui  enfeignoient  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
dilTemblablc  â,  fon  Pere  ; qu!^rrivp  à Moplicrennes , il  y fut  atta- 
àlié  de  maladie , pendant  laquelle  il  reçut  le  Batême  de  la  main 
aÉuzoius.  ' „,V 

Ansijfe  da  yn.  Le  fcptiémc  eft  employé  à décrire  les  perfécutions  que 
- julien  l'Apoftatj  fucceflcur  de  Conftantius  dans  l’Empire  , fit 
fouffrir  à l'Eglife.  U y parle  IjonoraUcment  de  la  Statue  queja 
‘ ’ * iemm 


Digitized  by  Coogic 


\ 


HISTORIEN  ECCLESIASTIQUE.  6gf 

femme  guérie  miraculeufement  d'un  flux  de  fang  par  le  Sauveur, 
lui  avoir  érigée  en  reconnoiflance  de  ce  bienfait  , & ne  doute 
|)a$  de  ce  qu’on  lui  avoir  dit , que  l’herbe  qui  croiflbit  au  pied 
de  cette  Statue  , étoit  un  puiflant  remède  contre  la  corruption. 

U ajoute  que  s’étant  trouvée  couverte  de  terre  par  le  laps  du  cems, 
quand  on  l’eut  retirée , on  la  mit  dans  la  lacriflie  de  l’Eglife  de 
Jraneade , fans  toutefois  l’adorer,  n’étant , dit-il , permis  d’ado- 
rer ni  bronze  , ni  aucune  autre  matière.  11  appelle  facrilege , 
l’entreprife  des  payens , qui  ayant  tiré  les  os  du  Prophète  Elifée 
& de  laint  Jcan-Baptifle  de  leurs  tombeaux,  les  melerent  avec 
des  os  de  bêtes , les  mirent  confufément  dans  le  feu  , & en  jet- 
terent  les  cendres  au  vent.  Il  fe  plaint  des  outrages  que  Julien 
l’Apoftat  fit  aux  faintes  reliques  |du  Martyr  Babylas  , & rap- 
porte le  témoignage  glorieux  que  les  démons  furent  contraints 
de  rendre  à la  gloire  de  ce  Saint , dont  il  décrit  la  confiance  & la 
mort.H  dit  quelque  chofe  de^Tecours&  de  l’ordre  quel ulien  donna 
pour  le  rétaoliflement  du  Temple  de  Jérufalem , remarquant  que 
q'uelqucs-uns  des  ouvriers  ayant  étéconfumésparlc  feu, & d’autres 
abimés  dans  les  tremblemens  de  terre , la  vérité  des  prédiâions 
du  Sauveur  fut  confirmée  par  celui-là  même  qui  avok  eu  l’infolen- 
ce  d’entreprendre  de  les  convaincre  de  faufleté.  , 

^ VIII.  Philoflorge  commence  fon  huitième  Livre  par  raconta:  Anil^fe  da 
la  maniéré  dont  Jovien  parvint  à l'Empire  après  la  mort  de  Ju- 
lien  , & ce  qu’il  fit  pour  rendre  la  paix  & les  Evêques  éxilés  * 

l’Eglife.  Il  y parle  avec  éloge  de  faint  Bafile  & de  fainç  Grégoire 
de  Nazianze  ; mais  il  prétend  qu’ Apollinaire  Evêque  de  Laodi- 
cée  étoit  plus  habile  qu’eux  dans  l’intelligence  de  l’Ecriture- 
fainte.  Il  avoue  néanmoins  , que  le  f^le  de  faint  Bafile  avoic; 
quelque  chofe  de  plus  éclatant  que  celui  d’Apollinaire , & de 
plus  propre  aux  Panégyriques  ; que  celui  de  faint  Grégoire  étpic 
plus  riche  & plus  abondant  ; & que  edui  d’Apollinaire  étoit  plus 
ferré  &plus  ferme.  Phorius  accule  avec  raifon  cet  Hiftorien  d'inH 
pudence , en  ce  qu’il  attribue  à S.  Bafile  & à S.  Grégoire  d’avoir, 
cru  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  fait  homme  , mais  qu’il  a. 
feulement  habité  dans  l’homme.  ' ( * i' 

IX.  Le  neuvième  livre  contient  les  prodiges  & les  miracles  in-,  Anaiyre  d« 
ventés  par  Philoflorge  , Se  faufTemeot  attribués  aux  plus  zélés  • f- 

partifans  de  l’impiété  Arienne.  Il  y dit  que  Moyfe  non  content  "^* 
d’avoir  châtié  Jannez  Sc  Mambrès  parj  des  ulcérés  qui  leur  fu-, 
rent  envoyés  du  ciel , fit  encore  mourir  la  mere  d’un  des  deux 
qu’Euzo'fus  Evêque  d’Antioche  étant  mort  Dorothée  fut  tiri, 
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d'Hcracléê  pour  lui  fuccéder  ; que  ce  Dorothée  étoir  un  homme' 
"v  ain , &que  Démophile  avec  qui  il  alla  à Cizique  pour  y élire  un 
Evêque  en  b place  d’Eunomius , avoit  mis  ' par-tout  la  confxK 
lion  & le  défordre , & principalement  dans  la  doârine  de  l’E- 
glife , enfeignant  entre  autres  impiétés , que  le  corps  de  Jeüjs- 
Chrifl  avoit  été  abforbé  dans  le  mélange  avec  la  divimté  y de  la 
meme  maniéré  qu’une  petite  quantité  de  lait  le  perd  quand  on 
la  jette  dans  la  Mer.  Il  raconte  que  fous  le  régné  de  Valens , les 
Oracles  firent  des  réponfes  par  «rit , mais  ambiguës  & douteu* 
fes  félon  leur  coutume , à ceux  qui  les  confultoient  ; que  Théo- 
dofe  étant  entré  à Confiantinople  , après  avoir  pris  poflefilonde 
l’autorité  fouverainc  , mit  auffi  en  pofleffion  des  Eglifcs,  ceux 
qui  tcnoient  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de  même  lubflance  que  fon 
Perc  , & chailâ  de  la  Ville  les  Ariens  & les  Eunomiens  ; & que- 
Demophile  & Dorothée  ayant  été  chaffés  comme  les  autres  , le 
premier  fe  retira  à Berée  Ville  de  fÜ  naifiance  j & le  fécond  en 
Thrace  , Province  où  il  étoit  né. 

X.  Dans  le  dixiéme  Livre  Philoftorge  accufe  Anus  tfimpié- 

J pour  avoir  dit  que  Dieu  Créateur  de  l^lnivers  eft  compofé 
de  parties  y & d’avoir  cru  que  Dieu  n’eft  ni  fubftance,  ni  hy- 
poliafe , ni  rien  de  ce  qu  on  s’imagine.  Il  convient  que  les  Ariens- 
ne  s’accordent  pas  dans  la  maniéré  d’expliquer  la  reifemUance 
du  Fils  de  Dieu  avec  fon  Pere  : les  ims  la  fâifant  confiftcr  en  ce 
qu’ils  connoiffent  tous  deux  l'avenir  : les  autres  en  ce  cjue  Pua 
& l’autre  eft  Dieu  de  fa  nature  : & quelques-uns  en  ce  qu’ils  ont 
k pouvoir  de  créer.  Il  avoue  encore  que  depuis  que  ces  Héréti- 
ques fe  furent  divifés , ils  tombèrent  en  de  grands  défordres  ; 
qu’ils  vendirent  les  charges  & les  emplois  de  l’Eglife  , & s’a^ 
bandonnerent  aux  plaifirs  les  plus  infâmes.  Les  Eunomiens  » »-> 
joute  Philoftorge,  avoient  tant  d’averfionpourfcs  Ariens  , qu’ib 
ne  recevoicnt  ni  k Batême  ni  l’Ordination  de  ceux  qui  fuivoiene 
leur  dcârinc.  Mais  quand  ils  conféroiem  eux-mêmes  k premier 
de  ces  Sacretnens  i c^éroit  par  une  feule  immerfion , à caufe  que 
nous  femmes  batifés  en  la  mort  de  Jefus-Chrift , qu’il  n’a  fouf- 
ferte  qu’une  fois  pour  nous.  Il  bit  un  grand  élo^  du  mérite  & 

' r'  de  Lt  venu  d’Eimomius,  comparantauxpietreriesks  paroles  qut 
•’  fortoient  de  fa  bouche , quoiqu’il  n’eût  pas  1a  proinonciatirai  fort 

fibre.  Il  témoigne  une  eftime  générak  des  Ecrits,  de  cet  Héré- 
fiarcjue  ^ mais  U préféré  fes  Lettres  à tous  les  autres.  11  raconte 
qu’après  que  Maxime  eût  été  vaincu , & dans  k tems  que  Théor 
dofe  étoit  prêt  de  partir  de  Rome  , il  parut  au  ciel  pendant  40 
jours  un  aure  fous  la  figure  tetribk  d’une  ^ée  ^ qui  menaçûc 
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k inonde  des  malheurs  les  plus  fimeftes  ; qu’au  même  tems  on 
vu  en  Syrie  un  géant  qui  avoic  cinq  coudées  & une  palme  de 
haut  ; 6c  en  Egypte , un  nain  li  petit  qu’on  l'enfermoit  dans  une 
cage  avec  des  perdrix  qui  jouoient  6c  fe  battoient  avec  lui  ; que 
la  petitefle  de  fa  llature  ne  lui  avoir  néanmoins  rien  ôté  de  la 
grandeur  de  Ton  efprit  ; que  fa  maniéré  de  parler  étoit  allez  élé- 
gante *,  6c  faifoit  voir  qu’il  ne  manquoit  pas  de  fulHfance.  Ils  vé- 
curent l’un  & l’autre  environ  vingt-cinq  ans.  Philoftorge  dit  en 
parlant  du  jeûne  du  Mercredi  & du  Vendredi , [qu’il  ne  confifte 
pas  feulement  dans  l'ablUnence  de  la  viande  , mais  à ne  rien 
manger  du  tout  jufou’au  foir , fuivant  les  Canons  des  Conciles.  ‘ 

XI.  11  eft  parlé  dans  l’onzième  Livre , du  régne  de  Valend-,.  Anal^fe  de 
nien  6c  de  celui  de  Théodofe.  Philoftorge  dit  de  ce  dernier , vre"/..'^j4,  * 
que  pendant  fon  régne  il  parvint  au  comble  de  la  félicité  humai- 
ne ; que  fes  viâoires  lui  acquirent  une  réputation  immortelle  , 

6c  la  louilTance  paifible  d’une  puiflance  abfolue  fur  toute  l'éten- 
due de  l’Empire  ; qu’il  laifla  en  mourant  fon  autorité  à fes  en- 
fans  ; que  fa  mort  nit  douce  6c  naturelle  ; & que  tous  ces  avan- 
tages furent  la  récompenfe  dont  Dieu  voulut  reconnoître  fon  zélé 
OHitre  les  fupeftitions  payennes.  11  met  fous  le  régne  d’ Arcade, 
une  pefte  violente , 6c  piéfâgée , dit-il , par  l’aftre  qui  avoir  pa- 
ru en  forme  d’épée.  Ce  fléau  fut  fuivi  de  plufleurs  autres , 6c 
iamais  il  ne  périt  tant  de  perfooncs  en  Europe  , en  Afte  6c  en 
Afrique  par  un  genre  de  mort  tout-à-fait  funefte.  Les  uns  fu- 
rent percés  par  le  fer  des  barbares  , les  autres  enlevés  par  la  ma- 
ladie contagieufe , & un  grand  nombre- par  la  famine.  Des  Vil- 
les entières  fe  trouvèrent  renverfées  par  des  tremblemens  de  ter- 
re, & les  hommes  abîmés.  La  campagne  fut  ruinée  en  quelques 
Provinces  par  des  inondations  , & en  d’autres  par  une  trop 
grande  fécherelTe.  Il  tomba  en  certains  endroits  une  grêle  d’une 
grofibur  prodigieufe , & on  en  trouva  qui  péfbient  julqu’à  douze 
ovres.  La  quantité  extraordinaire  des  neiges  6c  la  rigueur  extrô* 
me  du  froid  , firent  mourir  des  perfonnes  qui  avoient  évité  les 
autres  dangers.  Les  Huns  qui  avoient  couru  6c  pille  la  Thrace 
qui  eft  au-delà  du  Danube , ayaix  paflc  fur  la  glace..,  fe  répand 
dirent  fur  les  terres  des  Romains,  & défolerent  toute  l’Eluiropetf 
Gainas  envoyé  contre  Trivigilde  , en  qualité  de.Général  d’ar-> 
mée , trahit  les  intérêts  de  LEmpire  : 6c  étarit  retourné  vers  Con-» 
ftandhoplc  pour  s'en  rendre  maître  ,-  Xes  gens  épouvantés  par  la 
vue  d’une  armée  d’ Anges , manquèrent  leur  entreprife  & furent 
caillés  en  pièces;  Les  Ilauriens  cauferent  auffi  de  grandes  pertes 
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aux  Romains.  La  CHicie  , la  .Syrie , ta  Pamphilie  , la'  Lycie'ÿ 
ia  Cappadoce  Ç furent  dcfolces  & traitées  avec  beaucoup  de  du- 
reté. • ' ' < ' 

Ana;fe  du  XII.  On  ttouvc  dans  le  douzième  livre , que  l’Empereur  Ho- 
~ norius , fans  avoir  aucun  égard  au  droit  d'azile  attribué  à l'Eglilii^ 
fit  mourir  Eucher  fils  de  Stilicon , qui  s’étoit  réfugié  dans  unç 
Eglifc  de  Rome  pour  éviter  la  poutiuite  des- ennemis  ; que  fois 
le  régne  de  Théodofe  le  jeune , le  15»  de  Juillet  en  la  huitième 
heure  du  jour  , le  foleil  fut  éclipfé  de  telle  forte  , qu’on  vit  les 
étoiles  au  ciel;  que  cette  éclipfe  fut  fuivie  d'une  féchcreffe  extraor-  • 

‘dinaire  , & d’une  mortalité  prefque  générale  des  hommes  & des 
bêtes  ; qu’à  l'heure  meme  dc^cette  éclipfe , il  parut  une  lumière 
en  forme  de  cône , que  (Quelques  uns  prirent  pour  une  comete  ; 
qu’elle  commença  à paroitre  fur  le  milieu  de  l'été , & ne  difpa- 
rutque  vers  la  fin  deTautomne.  Philoftorge  témoigne  qu'elle  fut 
regardée  comme  un  préfage  de  guerres  & de  mortalité  ; & qu’en 
effet  l’année  fuivante , il  y eut  des  tremblemens  de  terre  plus  con- 
fidcrables  que  ceux  qu’on  avoir  vus  dans  les  fiécles  précédens  ; 
qu'ils  furent  accon^iagnés  de  feux  du  ciel , qui  fembloient  ôter 
toute  elpérance  de  làlut , mais  qui  néanmoins  ne  firent  aucun 
dommage , parce  qu’un  vent  impétueux  s’étant  élevé  au  racme- 
teras , cTufla  ces  feux  du  côté  de  la  Mer  ; en  forte-  que  l’on  vit 
les  eaux  brûler  comme  une  forêt , jufqu’à  ce  quTelles  étc^nirent 
ces  feux.  Il  lajoute , que  durant  ces  tremblemens  de  terre  ^ il  y 
eut  des  maifons  dont  les  combles  s'entrouvrirent  de  telle  maniéré 
qu’on  vit  le  ciel , & qui  fe  refermèrent  enfuite.  Il  regarde  tous 
ces  événemens  comme  des  châiimens  de  la  juftice  divine  , 8e 
foutient  par  divers  raifonnemens  y que  les  tremblemens  de  terre 
ne  procèdent  ni  de  l’inondation  des  eaux , ni  de  la  violence  des 
vents  renfermés  dans  les  concavités  de  la  terre.,  ni  d’aucun  mour 
vement-que  la  terre  ait  elle  même , mais  de  la  volonté  de  Dieti. 
cmi  veut  nous  punir  de  nos  crimes.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de 
plus  remarquable  dans  l’abrégé  que  , P hotius  a fait  des  douze  Li- 
vres de  Philoftorge  (a).  Il  en  loue  le.  ftyle  comme  étant  ^réa-i 
ble  & élevé,  quoit^’u  y ait  quelquefois  dîes  figures  ou  froides  ou 
hardies  , & de  grands  tçurs  de  périodes  qui  rendent  foû 
dilcours  «bfeur  , & qui  fiuiguent  le  leâcur.  U remarque  que  ceo 
Hifforien  (^)  citoit  dans  le  dixiéme  Livre , un  écrit  qu’il  avoic 
fiiic.contte  Porphyre  pour  la  défenfc  de  la  Religion  chrétienne- 
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Cet  abrégé  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à Geneve  en  1^42 
ou  1^4  J ou  16^  , avec  de  longues  & fçavantes  Diflertations 
de  Jacques  Godefroy  fur  chacun  des  douze  Livres.  Henri  de 
Valois  en  donna  une  nouvelle  édition  fur  un  manuferit  que  Bo- 
chart  lui  communiqua  (e).  Elle  palTc  pour  plus  correéle  que  la 
précédente , & fe  trouve  à la  fuite  des  Hiftoires  Eccléfiaftiqucs 
elc  Théodorct , d’Evagrc  8c  de  Théodore  le  Lecteur  , à Paris  en 
1^73  fol.  L’édition  de  Mayencç  ou  plutôt  de  Francfort  , en 
1679  , n’eft  qu’une  réimprefTion  de  celle  de  Paris.  Il  y en  a une 
autre  qu’on  dit  avoir  été  faite  à Amfterdam  en  t<Î95  ; mais 
c’en  abfolument  la  meme  que  celle  de  Mayence  ou  de  Franc- 
fort. On  n’y  a changé  que  le  titre  & le  lieu  de  l’impreffion. 


CHAPITRE  XXV. 

f 

Socrate , Hijîorièn  Eccléfiaflique. 

I.  Ç^OcRATE  naquit  à Condintinople  au  commencement  du  N>><Tance  de 
regne  du  grann  Theodofe,  vers  l’an  380.  Il  fut  élevé  dans 
la  meme  Ville  (<»),&  y étudia  la  Grammaire  Ibus  A mmonius  & 

Helladius  célébrés  Profefleurs  ( e ) , & tous  deux  Prêtres  Payons 
d’Alexandrie , qui  contraints  d'en  fortir  en  389,  parce  qu’on  y 
avoir  ruiné  les  Temples  des  Idoles , s’étoient  retirés  à Conftan- 
tinople.  Il  connut  étant  encore  fort  jeune  (/)  Auxanon  Prêtre 
Novatien , qui  avoir  vu  le  Concile  de  Nicée , & qui  vécut  juf- 
qu'enqoS.  Ses  premières  études  achevées,  il  s’appliqua  à l’élo- 

3ucnce  dans  l’Ecole  du  Sophifle  Troïle.  C’eft  du  moins  ce  qu’il 
onne  fieu  de  conjcâurer  par  les  louanges  qu’il  donne  à ce  Per- 
fonnage  ( g ).  On  dit  qu’après  cela  il  luivir le  Bateau  , & plaida 

Suclque-tems  ; & que  c’eft  pour  cela  qu’on  lui  a donné  le  titre  de 
colaftiquc.  On  ne  trouve  rien  de  tout  cela  dans  les  Anciens  qui 
ont  parle  de  Socrate  : & Photius  {h)  qui  donne  la  qualité  de  Sco*- 
laftique  à Sofomene  & à Evagre  , ne  la  donne  pas  à Socrate. 

Quoi  qu’il  en  foit , Socrate  fit  fa  principale  occupation  de  l’hiftoire 


(f)  Li  Motni  Varia  fé€rm,p,  59.  I (f'jiM.ia.uc.n. 

{J)  Sac*.  AT.  lit.  J H.  ! 

'Lit.  9 , r.  li.  I (i)  ?hot.  ud.  XS  {J  }o,^.  <. 
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de  l’Eglifc , & il  entreprit  de  l’écrire  par  Tordre  ou  à la  priere  de 
. Théo  dore  (<)  à qui  elle  cft  adreflee.  ^ 

de  I Socrate  y décrit  plus  en  détail  ce  qui  regarde  TEglife  de 

quel  en  eft  le  Conflantinoplc , foit  parce  qu’il  en  avoir  plus  de  connoiflance , 
foit  à caufe  des  événemens  remarquables  arrivés  en  cette  Ville. 
U s’attacha  d’abord  à THidoire  de  Rufin , & la  fuivit  particulie- 
ment  dans  Tes  deux  premiers  Livres  (/).  Mais  ayant  reconnu  par 
la  ieâure  des  Ouvrages  de  faint  Athanafe  , que  Rufin  avoir  fait 
plufieurs  fautes  contre  la  Chronologie  , & contre  la  vérité  de 
Thiftoire,  cela  l’obligea  de  travailler  de  nouveau  ces  deux  premiers 
Livres , fans  néanmoins  retrancher  les  endroits  où  Rufin  ne  s’étoit 
point  trompe.  Socrate  corrigea  en  même-tems  un  autre  défaut 
dans  lequel  il  étoit  tombé  lui-même  (m)  pour  vouloir  éviter  une 
■ longueur  qu’il  craignoit  eiuiuyeufe  aux  Lecteurs.  Car  fon  pre- 
. mier  delTein  avoit  & de  ne  rapporter  ni  les  Sentences  des  Con- 

ciles , ni  les  Lettres  des  Empereurs , mais  de  fc  contenter  d’un 
fimple  récit  des  faits,  fans  les  prouver  par  les  pièces  originales. 
Théodore  fut  d’un  autre  avis,  il  confeilla  à Socrate  de  rapporter 
dans  fon  Hifloire  tous  les  monumens  qui  pourroient  autorifer  fa 
narration.  Cet  Hiftorien  fuivit  donc  cette  méthode  dans  les  Li- 
vres fuivans  ; & lorfqu’il  revit  les  deux  premiers , il  y ajouta  en 
faveur  de  Théodore , qu’il  appelle  ordinairement  le  laint  Prêtre 
de  Dieu , les  pièces  qu’il  crut  néceffaires  pour  faire  connoître  à la 
poflérité,  ce  que  les  Empereurs  avoient  ordonné  par  leurs  Let- 
tres , & ce  que  les  Evêques  avoient  décidé  dans  les  Conciles.  Il 
protefle  qu’il  n’a  rien  écrit  (»)  qu’après  s’être  inflruit  de  la  vérité 
des  faits  ; & que  fon  Hifloire  efl  compofee  tant  fur  les  écrits  de 
ceux  qui  Tont  précédé  (0) , que  fur  ce  qu’il  a vû  lui  même  & fur 
ce  qu’U  a appris  de  perfonnes  qui  vivoient  encore  lorfqu’il  écri- 
voit , & qui  avoient  vû  les  chofes  de  leurs  yeux.  Comme  la  crainte 
de  bleffcr  des  perfonnes  cjui  vivoient  encore  (p),  ne  l’empêcha 
pas  de  dire  ce  qu’il  croyoït  de  véritable , il  ne  craignit  pas  non 
plus  de  déplaire  à ceux  oui  pourroient  trouver  mauvais  {q) , de  ce 
qu’il  ne  faifoit  point  d’éloge  des  perfonnes  de  fon  tems , qu’il  ne 
relevoit  point  leurs  aêlions  , & qu’il  n’affeâoit  point  de  donner 
des  titres  d’honneur  aux  Evêques  & aux  Princes.  Il  meferoit^ 
dit-il , aifé  de  faire  voir  , par  le  témoignage  des  Anciens , que 


( i ) SocRAT,  /.  t , ctf.  I , tÿ  Lit.  ( i» 
Prfemit, 

{IJ  iUi.  Lit).  1,  (.  I. 

. (-)  lUd. 


r»)  Lit.  I , t.  19. 

(t)  LU.  x,t.  t,er  ta.  6,  t-  t. 
(f)  Ut.  j,t.  I,  I». 
if)  Lit,  * in  ttttmu. 
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quand  un  Efclave  parle  de  fon  maître,  il  le  nomme  fimplement, 
lans  exprimer  (a  dignité.  Les  réglés  de  l’hiftoire  ne  demandent 
qu'une  narration  fimple  & fidele.  Socrate  commence  fon  Hifloire 
où  Eufebe  de  CéCarée  finit  la  fienne,  c’efl-à-dire , au  régné  de 
Confiantin,  auquel  cefTa  la  perfécution  que  Dioclétien  avoit  ex- 
citée contre  les  Chrétiens.  11  reprend  néanmoins  les  chofes  dès 
la  première  année  de  Conftantin  , c’eft-à-dire,  des  l’an  3od, 

& continue  fon  Hiftoire  jufqu’au  dix-feptiéme  Confulat  de  Théo- 
dofe  le  jeime , qui  ell  l’an  4331.  11  marque  les  dates  des  princi- 
paux événemens  par  les  Confuls  , & quelquefois  par  les  Olym- 
piades. Son  Hiftoire  eft  divifee  en  fept  Livres,  & comprend  ce 
qui  s’eft  paflee  pendant  cent  trente-quatre  ans,  mais  il  y en  compte 
cent  quarante  félon  (a  fupputation  des  Olympiad^  , qui  n’eft 
pas  jultc. 

III.  Il  commence  fon  premier  Livre  par  remarquer  qu’Eu-  Analjfe  do 
febc  de  Cefarée  n’ayant  touché  dans  les  Livres  de  la  vie  de  Con-^'^^*'^'^ 
ibntin , que  légèrement  ce  qui  regarde  Arius  , il  étoit  à propos  i«*. 
de  repréfenter  exaftement  ce  qui  étoit  arrivé  dans  FEglife  à l’oc- 
cafion  des  erreurs  que  cet  Hcréfiarque  y avoit  répandues.  Ainft 
après  avoir  rapporté  de  quelle  maniéré  l’Empereur  Conftandn 
embrafta  la  Religion  Chrétienne  ; la  perfécution  de  Lidnhis  & la 
mort  de  ce  Prince , il  détaiBe  la  conteftadon  entre  Arius  & Ale- 
xandre Evêque  d’Àlcx.indrie  , en  fait  voir  les  progrès  & la  déd- 
lion  qui  s’en  fit  au  Concile  de  Nkce , dont  il  donne  l’hiftoire.  Il 
raconte  enfuite  comment  l’Empereur  Conftandh  ayant  embelli  la 
ville  de  Bizance  de  quandté  de  bâtimens  , lui  donna  fian  nom  ^ 

& ordonna  quelle  ferrnt  appellée  à l’avenir  la  nouvelle  Rome , 
par  une  Loi  qui  fut  gravée  fur  une  cokxnne  de  pierre  proche  de 
fa  Statue  à cheval.  Il  ajoute  que  ce  Prince  éleva  dans  la  même 
Ville  de  magnifiques  EgKfes , une  fous  le  nom  d’Irene  , une  autre 
fous  celui  des  Apôtres  ; & qu’il  ne  fe  contenta  pas  d'agrandk  la 
Religion  Chrétienne  : qu’il  abattit  encore  la  fuperitidon  payen- 
ne  , faifant  fervir  les  Statues  des  Dieux  à Pembelliflcment  de  la 
ville  de  Conftantinople  , & expolànt  les  trepiés  d’ Apollon  dans 
l'Hippodrome.  Il  dit  en  parlant  de  l’Invention  de  là  Crobt  du 
Sauveur  , qu  Helene  mere  de  Conftantin , ayant  fait  abbatre  la 
Statue  de  Venus  , que  les  Payens  avoient  mile  fur  le  tombeau  de 
Jefus-Chrift , & creufer  la  terre  , elle  trouva  trois  Croix , fravoir 
celle  où  le  Sauveur  avoit  été  attaché , & les  deux  autres  où  etoient 
morts  les  deux  Larrons  crucifiés  avec  lui  ; qu’elle  trouva  auffi  l’é- 
Crkeau  où  Pilate  avoit  fait  mettre  en  plufieurs  langues  le  nom  de 
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Jefus  ; que  dans  l’incertitude  où  Ton  étoit  de  fçavoir  laquelle  de 
ces  trois  Croix  étoit  celle  que  l’on  cherchoit , Macaire  Evêque 
de  Jérufalem,  après  une  fervente  priere  à Dieu , dans  laquelle  il 
lui  demandoic  un  ligne  pour  la  reconnoître  , commanda  de  faire 
toucher  ces  trois  Croix  à une  femme  réduite  à l’extrémité  ( r ) , 
dans  la  croyance  que  celle  du  Sauveur  lui  rendroit  la  fanté  \ que 
quand  on  eut  fait  toucher  à cette  femme  les  croix  des  deux  Lar- 
rons y elle  demeura  dans  le  même  danger  qu’auparavant  ; mais 
qu’auffi-tôt  qu’on  lui  eut  fait  toucher  celle  du  Sauveur  , elle  fut 
entièrement  guerie.  La  vraie  Croix  ayant  été  reconnue  de  la 
forte  y Helene  fit  élever  une  magnifique  Eglife  au-deflTus  du  tom- 
beau du  Saqjeur  , & donna  à la  Ville  qu’elle  fit  bâtir  au  même 
endroit , le  nom  de  nouvelle  Jérufalem , comme  pour  l’oppofer  à 
l’ancienne  qui  étoit  demeurée  déferre.  Elle  laifia  en  ce  même  lieu 
une  portion  de  la  Croix , enfermée  dans  une  bocte  d’argent , afin 
qu’elle  pût  être  vue  de  tout  le  monde , & en  envoya  une  autre  por- 
tion à Conftantin , qui  dans  la  créance  que  la  Ville  où  un  fi  pré- 
cieux dépôt  feroit  confervé , demeurcroit  invincible  , la  mit  au 
bas  de  fa  Statue , qui  étoit  fur  une  colomne  de  porphyre  dans  la 

f)lace  Conftantine.  Hclcne  envoya  aufli  à ce  Prince  les  clous  donc 
es  mains  du  Sauveur  avoient  été  percées  , & il  en  fit  faire  un 
mors  & un  cafquc  y dont  il  fe  fervit  depuis  lorfqu’il  alloit  à la 
guerre.  Enfuite  de  ces  hiftoires  que  Socrate  dit  avoir  apprifes  de 
plufieurs  perfonnes  de  Conftantinople , il  releve  le  zélé  de  Con- 
ftantin pour  la  Religion  chrétienne  ; fon  attention  à bâtir  & à dé- 
corer dos  Eglifes , & fait  voir  comment  fous  fon  régne  les  peu- 
ples les  plus  reculés  des  Indes  & les  Iberiens  reçurent  la  foi.  II 
dit  y que  quand  les  Apôtres  fc  partagèrent  entre  eux  les  Nations 
pour  leur  prêcher  l’Evai^le  , le  pays  des  Parthes  échut  à faint 
Thomas , l’Ethiopie  à faint  Matthieu  , la  partie  des  Indes  qui 
touche  à l'Ethiopie , â faint  Barthelemi  ; mais  que  la  partie  la 
plus  éloignée  & habitée  par  divers  peuples  qui  parle  diverfes  lan- 
gues y n’échut  à aucun  Apôtre , & ne  fut  point  éclairée  de  la  lu- 


(r)  Macarius  ambimitatem  omnem  fi- 
dei  virtute  dtirolvii.  Signum  enim  à Dco 
petiit  & impeiravic.  Signum  verô  fuit  e- 
jufmodi.  MuUcrquzdam  illius  loci,  diu- 
turno  confcâa  morbo , jam  in  ipfo  mor- 
tis  aiticulo  crat  conflituia.  Haie  ergo  ani- 
mam  agemi  , Epifeopus  lîngulas  cruces 
apponi  jubn , certiflimè  fibi  perruadens , 
fore  ut  mulierpriftinx  valetuaiiii  teifime- 
retur , fi  preiiofam  Oomini  crucem  atti- 


giflèt.  Nec  ver&  fpes  eitm  frfellic.  Admo- 
tis  enim  duabos  crucibus  quz  Dominiez 
non  erant , muliernihilominus  in  fummo 
ritz  diferimine  remanfit.  Adhibita  verb 
tertia , qoa  vera  Domini  ciux  erac , iila 
in  vitz  mortifque  eonlînio  poüta,  (latim 
eonraluit,  & priftiuum  vigorem  recupe- 
rarit.  Hoe  igiiur  modo  repertum  eft  em* 
cij  lignitm.  SocitaT,  L,  t.e,  ij. 
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inîere  de  la  foi  avant  le  régne  de  Conftantin.  Ce  fut  , comme 
le  dit  cet  Hiftorien  après  quelques  autres  y par  le  miniftere  d’E- 
defius  & de  Frumentius.  Il  attribue  la  converfion  des  Iberiens 
à une  femme  de  vertu , qui  ayant  fait  plulieurs  miracles  en  pré- 
fence  de  leur  Roi , l’engagea  à recevoir  l’Evangile.  Le  refte  du 
premier  Livre  eft  employé  principalement  à décrire  la  vie  & les 
erreurs  de  Manès  ; les  embûches  que  les  Ariens  drefferent  à faïnt 
Athanafe  ; les  mauvais  traitemens  qu’ils  firent  fouffrir  à Euflate 
d’Antioche  ; l'afTemblée  du  Concile  de  Tyr  & de  Jcrutâlem  ;les 
troubles  excités  à Conflantinople  par  Arius  ; la  mort  & la  fépul- 
ture  de  l'Empereur  Conftantin.  Socrate  dit  que  ce  Prince  quel- 
que tems  avant  que  de  mourir, reçut  le  Batême  dans  un  des  Faux- 
TOurgs  de  Nicomédie  ; qu'il  fit  enfuite  fon  Teftament,  & qu’il 
accorda  de  grands  privilèges  aux  Villes  de  Rome  & de  Conf- 
tantinople. 

IV.  Dans  le  fécond  Livre , Socrate  continue  l’hiftoire  de  l’A- 
rianifme  , & s’étend  beaucoup  fur  les  perfécutions  que  ceux  qui 
favorifoient  ce  parti,  firent  fouftrirà  faint  Athanafe  8e  à Paul 
Evêque  de  Conflantinople  , & fur  les  troubles  qu’ils  exciterenc 
dans  les  Eglifes  d’Aléxandrie  & de  Conflantinople.  Il  rapporte 
des  formules  de  foi  qu’ils  drefferent  dans  divers  Conciliabules , 
à deffein  de  détruire  celle  qui  avoir  été  faite  dans  le  Concile  de 
Nicée.  A l’occafion  du  récaoliffement  de  Marcel  d’Ancyre  dans 
le  Concile  4c  Sardique , il  prend  la  défenfe  d’Eufebe  de  Céfa- 
rée  qui  avoir  écrit  contre  les  Livres  de  Marcel , 8e  montre  par 
plufieurs  raifons , qu’on  l’accufoit  à tort  d’avoir  enfeigné  les  er- 
reurs d' Arius.  Premièrement  , dit  il , il  eft  coidlant  qu’il  a aflifté 
& confenti  au  Concile  de  Nicée  , où  il  a été  décide  que  le  Fils 
eft  confubftantiel  à fon  Pere.  De  plus  il  nous  apprend  dans  le 
troifiéme  Livre  de  la  vie  de  Conftantin , que  ce  Prince  exhorta 
les  Evêques  à s’accorder , jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  tous  réunis  dans 
le  même  fentiment , & qu’ils  fuffent  tous  convenus  de  la  même 
foi  dans  ce  Concile.  Il  exeufe  cenaines  expreflions  d’Eufebe  qui 
paroiffoient  favorables  aux  erreurs  d’ Arius , fur  ce  que  les  écri- 
vains eccléfiaftiques  , & même  faint  Paul , s’en  font  fervis  pour 
marquer  l’œconomie  du  myftere  de  l’Incarnation , & en  rappor- 
te d’autres  tirées  des  Livres  du  même  Eufebe  contre  Marcel , où 
il  reconnoit  que  le  Fils  eft  vrai  Dieu.  Socrate  parle  de  la  chute 
d’Ofius , comme  n’ayant  été  qu’une  fuite  de  la  violence  qui  lui 
fut  faite  au  Concile  de  Sirmium.  Il  marque  le  tems  auquel  Aëtius 
furnommé  l’Athée , publia  dans  Antioche  une  nouvelle  héréfie , 
Tome  XIII» 
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après  s'être  féparé  des  Ariens  ; & les  cruautés  que  Macedbnius  , 
qui  s’étoit  emparé  du  Si^  de  l’Eglife  de  Conuancinople , em- 
ploya pour  s’y  mainteiür  & fonificr  fon  pani.  Plufieurs  perfon-^ 
nés  de  piété  , dit-il , ayant  été  prifes , furent  cruellement  tour- 
mentcesen  haine  de  ce  qu’elles  évitoient  fa  communion.  Après 
les  avoir  tourmentées  de  la  fwte , fes  partilans  les  contraignoicnc 
à communiquer  en  leur  ouvrant  la  bouche  de  force  avec  un  inftru- 
ment  de  bois,  & leur  mcttoient  le  Saint  Sacrement  dedans,  ce  qui 
étoit  la  plus  grande  peine  qu'ils  leur  pullènt  faire.  Ils  enlevoient  les 
femmes  & les  enfans,  & les  obligeoient  à recevoir  le  Bacême , 8e 
quand  ils  ofoient  faire  la  moindre  réfidance  , ils  les  battoient  ^ 
les  chargeoicnt  de  chaînes  & les  enfermoient  en  prifon.  Ils  per- 
fécuterciu  même  les  Novatiens  conune  tenant  la  doârine  de  la 
confubftantialité.  En  parlant  du  fchifme  de  l’Eglife  d'Andoche» 
Socrate  dit  que  les  deux  panis  qui  divifoient  cette  Eglife  , ne 
lailToient  pas  d’être  unis  entre  eux  par  la  coofeffion  de  la  même 
foi  ; il  rapporte  la  naillànce  de  l’haéfie  des  ApoUinarifles  aux. 
mauvais  traitemens  que  George  Evêque  de  Laedicée  avoit  faits 
ao  jeune  ApoUinaire.  Théodote  prédeceffeur  de  George  dans  le 
même  Siège,  avoit  défendu  aux  deux  ApoUinaires  pere  & fils  , 
de  fréquenter  un  fophille  nommé  Epiplùne  de  peut  qu’une 
grande  familiarité  avec  lui  ne  les  pervenît , & ne  les  portât  aux 
luperftitions  payennes.  Mais  fans  fe  fouder  des  défenles  de  l’E- 
vêque , Us  continuèrent  à entretenir  l’amidé  d’£p4>l^ne.  George 
leur  fit  les  mêmes  remontrances  que  Théodote  : mais  n’avant  rien 
pu  gagner  fur  leur  opiniâtreté  , il  les  reaancha  de  la  commu- 
nion. Apollinaire  le  fils  irrké  de  ce  châtiment  entreprit  dlnven- 
ter  une  nouvelle  héréfie  , à laquelle  on  donna  fon  nom.  Elle 
confifia  d’abord  à dire  , que  le  Verbe  n'avoit  pris  qu’un  corps 
fans  ame  : mais  téformant  ce  fentiment  , ApoHinairoenfei- 

fna  depuis  , que  le  Verbe  avoit  pris  une  ame  qui  n’avoit  point 
e raifon  , le  Verbe  lui  en  tenant  lieu.  Le  fécond  Livre  de  So- 
crate finit  à h mort  de  Conilantius , qui  quelque  tems  aupara-^ 
vant  s’étoit  fait  batifer  par  Euzoïus  l’un  des  plus  zélés  partiians  de 
Théréfie  Arienne. 

V.  Dans  le  troifiéme  Livre  , Socrate  décrit  la  naiflance  de 
Julien,  fon  éducation,  fon  avènement  à l’Empire  & fon  apofla- 
fie.  Il  paffe  de-là  aux  affaires  de  l’Eglife  & au  retour  des  Evê^ 
ques  éxilés  par  Conilantius.  En  parlant  du  Concile  qu’ils  tinrent 
à Aiéxandrie , il  remarque  qu’en  déclarant  que  le  oaint-Efprit 
eft  Dieu  & de  même  liibflaoce  que  les  autres  Feifonnes  de  la 
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Trinité  ; que  le  Verbe  en  fe  fàifanc  homme  n’a  pas  pris  feule- 
ment un  corps , mais  aulfi  une  ame , ces  Evêques  n’inventoient 
point  en  cela  une  nouvelle  doârine  , & qu’ils  ne  faifoient  qu’ex- 
pliquer l’ancienne  tradition.  C’eft  , dit-il , le  fentiment  uni- 
forme des  premiers  Doâeurs.  Irence  , Clément , Apollinaire 
Evêque  d'Hieraple  & Serapion  Evêque  d’Antioche  alTurent  que 
c’eft  une  vérité  généralement  reçue  , que  quand  Jefus-Chrift  s’eft 
fait  homme , il  a pris  une  ame.  Le  Concile  d’Arabie  enfeiene  la 
même  chofe  dans  la  Lettre  à Berille  Evêque  de  Philadelphie. 
Origene  rcconnoît  cette  vérité  dans  tous  les  Ouvrages  : faint 
- Pamphile  & Eufebe  de  Célaréc  en  rendent  un  témoignage  qui 
ne  peut  être  xejetté.  Socrate  dit  enfuite  quelque  chofe  du  fchif- 
me  de  Lucifer  de  Cagliari  & du  zélé  de  laint  Hilaire  de  Poitiers 
pour  la  défenfe  de  la  foi  orthodoxe.  Après  quoi  revenant  à Ju- 
lien l’Apoftat,  il  raconte  la  maniéré  dont  il  s’efforça  de  perver- 
tir les  Chrétiens,  & ce  qu’il  fit  pour  le  rétablilfement  du  Temple 
de  Jerufalem.  Il  met  fous  fon  régné  trois  Martyrs  en  Phrygie  , 
ravoir  Macédonius,  Théodulc&  Tatien.  Etant  entrés  tous  trois 
dans  un  Temple  qu’Amachie  Gouverneur  de  cette  Province 
avoir  fait  ouvrir , ils  en  briferent  les  ftatues.  Le  Gouverneur  ir- 
rité réfolut  de  faire  mourir  plufieurs  habitans , qui  étoicnt  inno- 
cens  de  cette  aâion.  Ceux  qui  l’avoient  faite  , aimant  mieux 
mourir  pour  la  défenfe  de  la  vérité  , que  d’en  lailTer  mourir 
d’autres  en  leur  place , fe  préfcnterent  & fe  déférèrent  eux-mê- 
mes. Le  Juge  leur  commanda  d’expier  leur  crime  en  facrifianc 
aux  Dieux.  Mais  méprifant  fes  menaces , ils  témoignèrent  qu’ils 
étoient  prêts  de  fubir  les  plus  cruels  fupplices  , plutôt  que  de  fe 
fouiller  par  des  facrifices  profanes.  On  leur  fit  donc  fouffrir  de 
cruels  tourmens  , 8c  enfin  cm  les  mit  fur  un  gril  de  fer  ardent. 
Ils  courcxinerent  leur  martyre  par  ces  paroles  admirables  qu  ils 
adreflerent  au  Juge:  Si  vous  voulez  manger  de  la  chair  rôtie  , 
commandez  que  1^  nous  tourne  de  l’autre  côté  , de  peur  que 
vous  ne  nous  trouviez  pas  allez  cuits.  Socrate  emploie  le  vi^- 
troifiéme  chapitre  de  ce  Livre  à réfuter  ce  que  le  lophifte  Liba- 
nius  avoir  écrit  en  l’honneur  de  Julien  l’Apoftat , & il  n’oublie 
pas  de  rapporter  le  jugement  que  laint  Gr^oire  de  Nazianze  à 
fait  de  ce  Prince.  Il  dit  fur  l’Encreur  Jovien , qu’aulli-tôt  qu’il 
fut  parvenu  à l’Empire , les  Evoques  s’efforcèrent  à l’envi  de  le 
prévenir  dans  l’efpérance  qu’ils  avoient  de  l’attirer  dans  leurs 
fentimens  ; que  dès  le  commencement  de  fon  régne,  il  fe  décla- 
ra pour  1a  doûrine  de  la  confubftantialité  ; & qu’il  rappella  les 
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Evêques  éxilés  par  Conftantius , & qui  n’avoient  point  été  rap- 
pelles par  Julien.  Il  rapporte  une  Lettre  que  les  Evêques  de  dt- 
verfes  Provinces  affcmblés  à Antioche  de  Syrie  , avoient  écrite 
à ce  Prince  , & dans  laquelle  ils  lui  déclaroicnt  qu’ils  embraf- 
Ibient  & tenoient  la  foi  du  faint  Concile  de  Nicée.  Socrate  die 
qu’il  l’avoit  trouvée  dans  le  recueil  des  Conciles  fait  par  Sabin. 

VI.  On  voit  par  le  Livre  quatrième , que  les  Ariens  & les 
Macédoniens  trouvèrent  beaucoup  d’appui  dans  Valens  aflbcié 
à l’Empire  par  Valentinien.  Ilsen  profitèrent  pour  autorifer  leur 
doûrine  dans  divers  Conciliabules , & pour  perfécuter  les  dé- 
fenfeurs  de  la  confubflantialité.  Comme  les  Novariens  étoienc 
dans  le  meme  fentiment  fur  ce  point , que  les  Catholiques,  Va- 
lons les  traita  avec  une  égale  rigueur  , & commanda  que  l’oa 
fermât  leurs  Eglifes.  Socrate  remarque  que  fous  le  régne  de  ce 
Prince  , il  arriva  pluficurs  tremblemens  de  terre  ; une  inonda- 
tion fi  confidérat^  , que  la  Mer  palTant  fes  bornes  , inonda 
des  pays  entiers  ; & qu’il  tomba  à Conllantinople  une  grêle  auffi 
grolfe  que  des  pierres.  Quelques-uns , ajoute-t-il , regardoienc 
ces  accidens  extraordinaires  comme  un  eHèt  de  la  colere  du  ciel> 
qui  vouloir  punir  l’impiété  avec  laquelle  Valensavoit  àcilé  Les  Evê- 
ques qui  ne  voulotcnt  point  admettre  Eudoxe  à leur  communion. 
Mais  ils  n*arrêterent  point  le  cours  de  la  perfécution  que  cetEvêque 
faifoit  avec  Valens  à ceux  qui  n’étoient  point  de  fon  fentiment. 
Irrités  l’un  & l’autre  de  ce  que  les  défenfeurs  de  la  confubftan- 
lialité  avoient  choifi  Evagre  pour  remplir  le  Siège  de  Conllan- 
tinople , ils  déchargeront  leur  edere  fur  8o  Eccléfiaftiques  dont 
les  principaux  étoient  Urbain , Théodore  & Menedemus.  Va- 
lons donna  ordre  au  Préfet  Modelle  de  les  faire  mourir.  Mais 
comme  le  genre  de  leur  mort  étoit  fort  extraordinaire , le  Préfet 
fit  femblant  de  les  vouloir  envoyer  en  éxil  , de  peur  d’exciter 

Quelque  fédidon,  s’il  les  faifoitmourir  en  préfence  de  toutle  mon. 

e.  11  commanda  à des  Matelots  de  les  mettre  fur  un  VaUTeau, 
& de  les  brûler  lorfqu’ils  foroient  en  Mer , afin  qu’ils  fuflent  pri- 
vés de  l’honneur  de  la  fépulture.  Quand  les  Matelots  furent  au 
milieu-  du  Goiphe  Allacêne  , ils  firent  ce  qui  leur  avoir  été  com- 
mandé , & s’étant  retirés  dans  la  barque  ils  mirent  le  feu.  au  Vaif- 
feau.  Un  vent  de  l’Orient  s’étant  levé  augmenta  l’embrafcment 
& pouffa  avec  violence  le  Vaiffeau  jufqu’au  Havre  nomme  Daci- 
dize>  où  il  fut  entièrement  confumé  avec  les  hommes  qui  éroienc 
deffus.  A Edtffe  en  Méfopotamie , Valens  ayant  appris  que  tout 
le  peuple  déteftoit  i’héréûe  Arienne  , frappa  le  Pr^et  die  dépk 
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de  ce  qu’il  n avoit  pas  chalTé  tout  le  peuple  de  l’Eglife  de  faine 
Thomas  où  ils  avoienc  coutume  de  s’aflembler.  Le  Préfet  coOr 
trainc  de  céder  à la  colere  de  ce  Prince , & ne  voulant  pas  néarv- 
moins  faire  mourir  une  A grande  multitude  de  Chrétiens , les 
avertit  fécretcmenc  de  ne  fe  plus  aflfembler.  Mais  au  lieu  de  fui- 
vre  fon  avis  ou  d’appréhender  les  menaces  de  Valens  , ils  cou- 
rurent en  foule  à rEglife  le  jour  fuivant.  Le  Préfet  y alla  à la 
tête  de  quelques  troupes,  & en  allant  trouva  une  pauvre  femme 
qui  ternit  un  enfant  par  la  main.  Le  Préfet  fe  l'étant  fait  ame- 
ner , lui  demanda  où  cUe  couroit  ainfi  en  défordre.  Elle  répondit 
qu  elle  couroit  où  couroient  les  autres.  Ne  fçavez-vous  pas , re- 
prit le  Préfet , que  l’on  fera  mourir  tous  ceux  que  l’on  trouvera 
dans  l’Eglife  (Je  cours  , repartit  la  femme  , à deflTcin  d’y  être 
trouvée.  Pourquoi  y traînez-vous  cet  enfant  , dit  le  Préfet  ? Je 
l'y  traîne , répondit  la  femme , afin  qu’il  foit  A heureux  que  de 
fouf&ir  le  martyre.  I^e  Préfet  jugeant  par  les  réponfes  de  cette 
femme  , de  l’afluraiKe  Sc  de  la  fermeté  des  autres  , alla  dire  à 
l’Empereur  , qu’il  y avoit  une  multitude  incroyable  de  peuple  qui 
étoit  prêt  de  louffrir  la  mort  pour  la  défenfe  de  la  foi , & qu’il 
n’étoit  pas  juAe  de  répandre  tant  de  fang.  Valens  fe  déAda , & 
le  peuple  fut  fauvé.  Ce  Prince  éxerça  beaucoup  d’autres  cruau- 
tés contre  les  Orthodoxes , & les  Moines  n’en  furent  pas  éxemts. 
Lucius  faux  Evêque  d’Alexandrie , fe  rranfpcvrta  avec  un  Capi- 
taine & des  gens  de  guerre  , dans  les  déferts  d'Egypte  , où  il 
trouva  des  Solitaires  occupés  à leurs  faims  éxercices , les  uns  qui 
prioicm  Dieu  , les  autres  qui  guériflbieat  les  malades  , & quel- 
ques-uns qui  chaffoient  les  démons  ; 8c  fans  fe  foncier  de  tous 
ces  miracles  , cet  Evêque  Arien  & les  foldats  qui  l’accompa- 
gnoiem , les  chafTerent  8c  les  pourfuivirent  à main  armée.  So- 
crate fait  ici  un  abr^é  de  la  vie  de  plufieurs  Moines  de  réputa- 
tion 8c  de  quelques-uns  des  plus  célébrés  perfonnages  de  l'Eglife, 
Didime  l’aveu^  , feint  BaAle  , faim  Grégoire  de  Nazianze  , 
faim  Grégoire  furnomme  Thaumaturge , faim  Ambroifc  Evê- 
que de  Mibn.  Il  dit  quelque  chofe  de  Novat  & des  Novatiens, 
& de  fe  fedition  arriv(%  à Rome  au  fujet  de  Damas  8c  de  l’Anti- 
Pape  Urcin.  Il  raconte  que  tandis  que  Valons- faifoit  une  guerre 
cruelle  à ceist  qui  foutenoienc  que  le  Fils  de  Dieu  efl  confub- 
Aantiel  à fon  Pere  , le  Philofophe  Themiflius  modéra  un  peu  la 
violence  de  la  perfecution  par  un  Difeoursoù  il  At  voir  qu’il  ne 
falloit  pas  trouver  A étrange  la  diverAté  des  opinions  touchant 
k ReUgion  des  Chrétiens  ; puifqu’elle  n’approche  pas  de  celle 


Digitized  by  Google 


67i  SOCRATE; 

qui  eft  parmi  les  Grecs , chez  qui  l’on  compte  plus  de  oxms  cents 
opinions  différentes  fur  cette  matière.  Il  parle  avec  éloge  d’un 
Sarrazin  nommé  Moyfe  , qui  vivoit  dans  le  défert , 8c  fe  ren- 
doit  célébré  par  fa  foi  , par  fa  piété  & par  fes  miracles.  Maria 
Reine  des  Sarrazins  y demanda  aux  Romains  avec  qui  elle  étoit 
en  guerre  y qu'ils  le  fiflent  Evêque  de  fa  nation  , & promit  à 
cette  condition  de  mettre  les  armes  bas.  Les  Chefs  de  l’Armée 
Romaine  jugeant  que  la  paix  leur  feroit  avantageufe  , confen- 
tirent  à l'Ordination  de  Moyfe.  Il  fut  donc  tiré  de  ftwi  défert , 
mené  à Aléxandrie  & prcfenté  à Lucius  , afin  qu'il  lui  impofàc 
les  mains.  Je  reconnois , dit  Moyfe , que  je  fuis  indigne  du  Sa* 
cerdoce  ; mais  fi  la  nécelfité  publique  demande  que  je  fois  or* 
donné , jamais  Lucius  ne  m’impofera  les  mains  : elles  font  en- 
core toutes  dégoûtantes  de  fang.  Lucius  lui  ayant  répondu  qu’au 
lieu  de  lui  dire  des  injures  ; il  devoir  apprendre  de  lui  les  dog- 
mes de  notre  Religion.  11  ne  s’agit  pas  maintenant  des  dogmes  , 
répliqua  Moyfe  ; les  violences  que  vous  avez  commifes  contre 
vos  freres , font  alTez  voir  combien  les  dogmes  que  vous  tenez  , 
font  peu  conformes  à la  Religion  Chrétienne.  Un  Chrétien  ne 
frappe  point  , ne  dit  point  d’injures , ne  fe  bat  point.  Mais  vos 
aétioDS  crient  contre  vous  par  la  bouche  de  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés en  éxil , expofés  aux  bêtes  & brûlés  vifs.  Moyfe  ayant  ré- 
pondu de  la  forte  à Lucius  y fes  amis  le  menèrent  fur  la  monta* 
gne  où  il  fut  ordonné  par  les  Evêques  qui  y avoient  été  reliés  : 
& fon  Ordination  termina  la  guerre  des  Sarrazins. 

VIL  Le  cinquième  Livre  de  l’hiftoire  de  Socrate  eft  beau- 
coup plus  chargé  que  les  précédons,  d’événemens  pro&ncs.  L’Au- 
teur y mêle  quantité  de  faits  de  guerre , dont  il  dit  avoir  été 
très-bien  informé.  Trois  raifons  lont  engagé  à en  ufer  de  la 
forte.  La  première , pour  rapporter  plus  âtaâement  routes  cho- 
fes  & pour  en  donner  une  connoiffance  plus  parfaite.  La  fécon- 
de , pour  délaffer  les  efprits  ennuyés  peut-être  de  ne  lire  que  des 
difputes  & des  conteftations  entre  les  Evêques.  La  troifiéme , 
pour  faire  voir  combien  l’Eglife  fe  reffent  des  défordres  de  l’E- 
tat. Après  ce  préambule  il  oécrit  les  ravages  que  les  Goths  firent 
dans  Conftantinople , dont  ils  ruinèrent  les  Fauxbourgs.  Enfui- 
te  il  revient  à l’hiftoire  de  l’Eglife , & marque  le  rappel  des 
Evêques  par  Gratien  ; quels  étoient  ceux  qui  occupoient  en  ce 
tems-w  les  Sièges  des  principales  Eglifes , c’eft-à-dire , de  Rome, 
de  Jérufaîcm , d’Antioche  , d’ Aléxandrie  & de  Conftantinople  ; 
la  rechute  des  Macédoniens  dans  leurs  premières  erreurs  dix  ans 
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apres  qu’ils  s'étoient  unis  au  parti  Catholique  fous  le  Pape  Li-, 
bere  ; la  fédidon  arrivée  dans  l’Eglife  d’Antioche  au  lujet  de 
Paulin  & de  Melece  ; la  trandation  de  lâint  Grégoire  de  l’E- 
glife  de  Nazianze  à celle  de  Condantinople  ; le  bateme  de  l'Em* 
pereurThéodofe  parles  mains  d’Afeolius  Evêque  de  Theflâloni- 
quc.  Ce  qiû  fe  paÎTa  dans  le  premier  Concile  de  Condantinople  i 
l'Ordination  de  Neâaire  élu  Evêque  de  cette  Ville  après  la  dé- 
midion  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ; la  trandation  du  corps 
de  Paul  Evêque  de  même  Ville  , & rademblée  qui  fe  fit  des 
Evêques  de  chaque  feêle  par  ordre  de  l’Empereur  Théodofe.  Il 
vient  après  cela  à la  tralmondc  Maxime , à la  guerre  que  Théo» 
dofe  lui  fit  ; aux  diderens  qui  s'élevèrent  à Ai^andrie  entre  les 
Chrétiens  & les  Payens.  Il  dit  qu’en  démoliffant  le  Temple  de 
Serapis  en  cette  Ville , on  trouva  des  hierogliphes  en  forme  de 
croix  , gravés  fur  les  pierres  , que  les  Chrétiens  & les  Payens 
anribuoient  egalement  à leur  Religion.  Les  uns  foutenoient  que 
c'étoit  le  dgne  de  la  Padion  falutaire  du  Sauveur  ; & les  autres^ 

Îue  ce  dgDe  étok  commun  à Jcfus-Chrifl  & à Serapis.  Quelques 
ayens  qui  conooifToient  ces  Lettres  myderieufes  s'étant  conver» 
ris  à la  Religion  chrétienne  durant  cette  contedarion  y décou> 
vrirent  qu'elles  dgnifioienc  la  vie  à venir.  Alors  les  Chrétiens 
tirant  avantage  de  cette  explication , commencèrent  à s'élever 
au-dedus  des  Idolâtres.  Mais  lorfqu'on  eut  trouvé  d’autres  hiero- 
gliphes y par  lefquels  il  étoit  prédit  y que  quand  le  dgne  de  la 
croix  paroîtroit  y le  Temple  de  Serapis  feroit  détruit , il  vint  en- 
core un  plus  grand  nombre  de  Payens  qui  confefferent  leurs  pé- 
chés & reçurent  le  Batême.  Nous  avons  rapponé  dans  l’anicle 
de  Neâaire  y ce  que  Socrate  dit  de  la  fuppredion  du  Prêtre- 
' Pénitencier  dans  l’Eglife  de  Condantkx^  : mais  nous  ne  pou> 

' vons  nous  difpenfer  de  rapporter  ici  les  remarques  qu’il  fak  fur 

* divers-  points  de  difeipline.  Il  étaUit  d’abord  pour  principe  y que 

> les  Apôtres  n’ont  impofé  aucun  joug  à ceux  qui  fe  converrif- 

• ibienr  y & qu’ils  ont  laiffé  à leur  libené  de  célébrer  comme  il 

^ leur  plairoit  la  Fête  de  Pâque  & les  autres  auxquelles  ils  avoienc 

1 reçu  les  grâces  de  Dieu  ; que  chaque  Eglife  a fait  comme  il  lui 

i A plâ  y & par  une  certaine  coutume  y la  mémoire  de  la  PalTion' 

t du  Sauveur  ; que  ce  n’efl  qu’hifloriquement  que  l’on  a rapporté 

f dans  l’Evangile  y que  Jcfus^hrifl  a été  crucifié  pendant  les  jours 

i -des  Azimes  j enfin  que  les  Apôtres  n’ont  point  penfé  à faire  des 

A régies  fur  les  jours  de  Fêtes  y & que  leur  unique  but  à été  d’en- 

H irigner  la  foi  <e  la  vertu.  Ainû  la  célâ>racioD  de  la  Pâque  s’elly 
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dit-il , introduite  dans  les  Eglifes  de  la  même  forte  que  plu/ieurs 
autres  coutumes.  Dans  l’Ane  Mineure , il  y en  avoit  beaucoup 
qui  obfervoient  le  quatorzième  jour  de  la  lune , fans  avoir  aucun 
egard  au  jour  du  Saobat , & ils  ne  fe  font  jamais  féparés  de  ceux 

âui  avoient  un  autre  ufage  , jufqu'à  ce  que  Viêior  Evêque  de 
.ome  prononça  une  excommunication  contre  ceux  qui  obfer- 
voient le  quatorzième  de  la  lune.  11  y en  avoit  d’autres  en  Orient 
qui  célébroient  la  Fête  le  jour  du  Sabbat , mais  qui  ne  l’obfer- 
voient  pas  dans  le  même  mois  ; car  les  uns  la  célébroient  avec  les 
Juifs  ; & les  autres  après  l’équinoxe , félon  une  ancienne  tradi- 
tion. Ceux  qui  la  célébroient  le  quatorzième  jour  de  la  lune  , 
rapportoient  l'origine  de  cette  coutume  à faint  Jean  l’Evan- 
gelifte  ; les  Romains  & les  autres  peuples  d’Occident , afluroient 

Ïu’ils  avoient  reçu  leur  ufage  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul. 

lais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  produifoient  aucun  témoignage 
qui  prouvât  ce  qu’ils  avançoient.  Le  jeûne  que  Ton  obferve  avant 
la  Fête  de  Pâque  n’eft  pas , dit  encore  Sozomene , obfervé  par- 
tout de  la  même  maniéré.  On  jeûne  à Rome  durant  trois  femai- 
ncs , excepté  le  Samedi  & le  Dimanche.  En  Illyrie , en  Achaïe 
& à Aléxandrie,  on  en  jeûne  Hx  , & on  appelle  ce  jeûne  • là  , 
Carême.  D’autres  commencent  leur  jeûne  fept  femaines  avant  Pâ- 
que , & bien  qu’ils  ne  jeûnent  que  quinze  jours  , ils  ne  laident 
pas  de  donner  le  nom  ae  Carême  à.  leur  jeûne.  Je  m’étonne  quel- 
quefois de  ce  nom  , dont  chacun  apporte  diff^entes  raifons  fé- 
lon qu’il  lui  plaît.  Il  y a diverlité  d’ufage  dans  l’abdinence  des 
viandes  auffi-bien  que  dans  le  nombre  des  jours.  Les  uns  s’abf- 
tiennent  de  la  vianae  de  tous  les  animaux , les  autres  ne  s’abf- 
tiennent  point  des  poiflbns.  Quelques-uns  mangent  des  oifeaux 
de  même  que  des  poilTons , parce  qu’ils  ont  été  faits  des  eaux  fé- 
lon le  témoignage  de  Moyfe.  Quelques-uns  s’abftiennent  d’œufs 
& de  toutes  fortes  de  fruits.  ’ Quelques  uhs  ne  mangent  qut  du 
pain  , & d'autres  même  n'en  mangent  point.  Quelques-uns  jeû- 
nent Jufqu’à  la  neuvième  heure  du  jour , & mangent  apres  eda 
indifféremment  de  toute  forte  de  viande.  La  maniéré  de  s’affem- 
blcr  dans  l’Eglifc  n’eft  pas  moins  differente  que  celle  de  jeûner. 
Quoique  toutes  les  Sociétés  chrétiennes  dü  monde  célèbrent  les 
faint  Myfteres  tous  les  Samedis  de  chaque  femaine,-les  Fidèles 
d’Aléxandrie  & de  Rome  ne  les  célèbrent  point  ce  jour-là,  fé- 
lon une  ancienne  tradition.  Les  Egyptiens  qui  font  voillns  d’A- 
lexandrie ,&  ceux  qui  habitent  la  Thébaïde's’affemblcnt  le  Sa- 
medi y fans  toutefois  participer  aux  lâinSs  Myüeres,comme  gn  a 

coutume 
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coutume  d’y  participer , c’eft-à-dire , à jeun  ; car  après  avoir  man- 
gé de  toute  iorte  de  viandes , ils  offrent  le  Sacrifice , & commu- 
nient fur  le  foir.  Le  Jeudi  & le  Vendredi  on  lit  la  fainte  Ecri- 
ture dans  l’Eglifc  d’Alexandrie , les  Doâeurs  l’expliauent  , & 
on  fait  tout  ce  que  l’on  a accoutume  d’obferver  dans  les  affem- 
blces , excepte  que  l’on  ne  participe  point  aux  faints  Myfteres. 
Dans  la  même  Ville  on  choifit  indifteremment  de  Catccumenes 
& des  fidèles  pour  les  faire  Leûeurs  & Chantres  , quoiqu’en  tou- 
tes les  autres  Eglifes  on  ne  choififle  jamais  que  des  Fidèles  pour 
cette  fonèlion.  En  ThelTalie  , quand  un  Clerc  demeure  depuis 
fon  Ordination  avec  la  femme  qu’il  avoit  époufée  auparavant , il 
eft  depofé  ; au  lieu  qu’en  Orient , les  Clercs  & les  Evêques  mê- 
mes s’abftiennent  de  leurs  femmes  félon  qu’il  leur  plaît , fans  y 
être  obligés  par  aucune  loi  , ni  par  aucune  néceflité.  Sar  il  y a 
eu  parmi  eux  pluficurs  Evêques,  qui  depuis  qu’ils  ont  été  élevés 
à cette  dignité,  ont  eu  des  enfans  légitimes  de  leur  nuriage.  J’ai 
vu  en  Thcflalieune  autre  coutume  , qui  cft  qu’ils  ne  confèrent  le 
Ratême  que  le  jour  de  Pâque  , ce  qui  eft  caufe  que  plufieurs 
meurent  fans  le  recevoir.  Dans  l’Eglife  d’Antioche  , l’Autel  cft 
à l’Occident  au  lieu  d’être  à l’Orient  : en  Acha’ie  , en  ThelTalie 
& à Jétufalem,  aufli-iôtque  les  ciergesfont  allumés  on  fait  les 
prières  ; à Cefarée  en  Cappadoce  & dans  Tlfle  de  Chypre , les 
Evêques  & les  Prêtres  expliquent  l’Ecriture-fainte  le  Samedi  & 
le  Dimanche  au  foir  les  cierges  allumés.  Les,  Prêtres  ne  prêchent 
plus  à Aléxandrie  depuis  qu’Arius  en  a troublé  la  paix  par  la 
nouveauté  de  fa  doârine.  On  jeûne  à Rome  tous  les  Samedis. 
Ceux  qui  ont  péché  depuis  leur  Batême , font  retranchés  de  la 
Communion  à Célarée  en  Cappadoce  : & cetije  difciplinc  s’ob- 
ferve  aulfi  en  Afie  parmi  ceux  qui  célèbrent  la  Fête  de  Pâque 
le  quatorzième  de  la  lune.  Les  Novatiens  de  Phrygie  n’admet- 
tent point  à la  communion  ceux  qui  fe  font  mariés  deux  fois , 
au  lieu  que  ceux  de  Conftantinople  ne  les  y admettent  ni  ne  les 
en  excluent  ouvertement.  En  Occident  ils  y font  admis.  La  di- 
verfité  de  ces  ufages  procédé  , comme  je  me  le  perfuade  , des 
Evêques  qui  ont  gouverné  les  Eglifes  ; & ceux  qui  les  avoient 
reçus  d’eux,  les  ont  tranfmis  comme  des  loix  à ceux  qui  les  ont  fui- 
vis.  Socrate  a outc  , nue  le  Concile  de  Nicée  n’a  point  apporté 
de  changement  à la  célébration  de  la  Fête  de  Pâque , & que  les 
Evêques  de  ce  Concile  n’ont  point  eu  d’autre  deilein  , que  de 
£ùre  en  forte  que  les  peuples  qui  avoient  une  coutume  particu- 
lière (e  conformaiTenc  au  plus  grand  nombre.  Il  finit  fon  cin- 
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quiéme  Livre  à la  mort  du  jeune  Valentinien  & de  rEmperetir 
Thcodofc , dont  il  dit  que  jugeant  fa  maladie  mortelle  , & re- 
palTant  dans  fon  efprit  le  nombre  & l’excès  des  malheurs  qui  ac- 
cablent fouvent  les  peuples  après  la  mort  des  Princes , il  le  mit 
plus  en  peine  de  pourvoir  aux  nècellitès  de  l’Etat , qu’à  la  con~ 
fervation  de  fa  vie. 

Anaiyfcdufi-  V 1 1 1.  Le  fiéxime  Livre  commence  par  la  mort  du  Préfet  du 
xiém«Livre,y.  Prétoire  nommé  Ruhn  , que  les  fbldats  tuèrent  aux  pieds  de 
l’Empereur  Arcade  , parce  qu’il  étoit  foupçonné  d'afpirer  à la 
• fouveraine  puiflânce.  Le  relie  eft  prefquc  tout  employé  à décrire 
ce  qui  regarde  faint  Jean  Chrifollome  & fes  démêlés  avec  Théo- 
phile d’Aléxandrie , avec  faint  Epiphane , avec  Severien  de  Ca- 
bales &:  quelques  autres  dont  nous  avons  déjà  parié.  Socrate  y fait 
en  ces  terfljes  l'apologie  d’Origene  : Des  gens  qui  n’ont  rien  que  de 
bas  & de  méprilable  , s'im^inent  qu’ils  lie  pourront  élever  en 
décriant  ceux  qui  font  au-dellus  d’eux.  Methodius  Evêque  d’O- 
lympe  en  Lycie , Eullate  Evêque  d'Antioche  , Apollinaire  8s 
Théophile  ont  été  de  cette  humeur , & ils  fe  font  efforcés  de  noir- 
cir Origene  par  leurs  calomnies , quoiqu’ils  ne  les  aient  pas  ré- 
pandues tous  quatre  de  la  même  forte.  Ils  ne  l’ont  acculé  cha- 
cun qu’en  un  point , & ottt  fait  voir  par-là  qu’ils  l’approuvoieru; 
dans  les  autres.  Methodius  après  l’avoir  long-tems  déchiré  , re- 
traâe  en  quelque  forte  ce  qu’il  en  a dit  de  mauvais  , dans  le 
Dialogue  intitulé  , Xénon , où  il  parle  de  lui  comme  d’un  homme 
admirable.  Four  moi , moute  Socrate , je  trouve  la  jullifîcaüan 
d’Origenc  dans  les  accuutions  de  ies  ennemis.  Car  parmi  touc 
ce  qu’ik  reprennent  dans  fes  Livres , ils  ne  reprennent  rien  tou- 
chant la  fainte  Trinité  : & par  conliéquent  ils  reconnoiifent  que 
cequ’H  en  a écrit  eft  orthodoxe.  Athanafe,  ce  généreux  défèn- 
feur  de  la  conlubftanrialité  du  Fils  de  Dieu  , le  cke  comme  un 
témoin  de  fa  foi.  Origene,  dit-il , cet  homme  fi  laborieux  & fs 
admirable , confirme  notre  doârine  quand  il  dit  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  coéternel  à fon  Pere.  Ceux  donc  qui  s’efforcent  de  noir- 
cir Origene  par  leurs  calomnies , ne  prennent  pas  gatde  qu’ils  at- 
taquent aulO  Athanafe  qui  luia  donné  de  grands  doges.  Socrate 
marque  aflez  clairement  kir  la  fin  de  ce  fixicme  Livre  en  pariant 
de  Sifinnius,  que  les  Eccléfiaftiques  ponoient  un  habit  différent 
des  féculiers. 

Anaiyfe  dn  trouvc  dans  le  feptiéme  Livre,un  grand  éfoge  d’Aaicus 

fepciénM  tx-:-  Evêquc  de  Conftantinopic  , & on  y releve  également  foo  efprit , 
(ijn  émditwn  & la  pureté  de  fes  moeurs  ; un  Juif  retenu  dans  fon 
lit  pat  uncpacaly  fie  depuis  pluûcurs  années  , fans  que  l'ait  des  i€é- 
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dedns , ni  les  prières  des  auttres  Juifs  lui  euflent  apporté  aucun 
foulagement , eut  recours  au  Batême  comme  à un  Ibuverain  re- 
mede.  Atticus  l'ayant  inflruit  des  vérités  de  notre  Religion  , le 
fit  poner  fur  fon  lit  aux  Fonts  , & aufli-tôt  qu’il  eut  reçu  ce 
Sacrement  avec  une  foi  vive , il  fortit  de  l’eau  en  parfaite  fanté. 
Ce  miracle  attira  pludeurs  payens  à la  foi , mais  les  Juifs  ne  fe 
convertirent  point.  Ceux  de  cette  Nation  qui  étoient  à Aléxan- 
drie  y excitèrent  de  grands  troubles  fous  le  Pontificat  de  Cy- 
rille , qui  les  chafla  de  la  Ville  ; mais  il  y en  eut  qui  fe  di- 
vertiffant  en  un  lieu  nommé  Immeflar , entre  Antioche  & la 
Calcide  , attachèrent  un  enfant  à la  croix  & l'y  firent  mourir  à 
force  de  coups  en  dérifion  de  Jefus-Chrifl  & des  Chrétiens , de 

3uoi  ils  furent  punis  par  l’Empereur.  Un  autre  faifant  femblanc 
'être  Chrétien , dans  le  tems  que  Paul  étoit  Evêque  Novatien 
de  Conflantinople , avoit  reçu  plufieurs  fois  le  Batême , & amafle 
beaucoup  d’argent  par  cette  impoflurc.  Après  avoir  trompé  les 
Evêques  de  plufieurs  feâes , il  fe  préfentaà  Paul  dans  le  delTein 
de  le  tromper  de  la  même  maniéré.  Cet  Evêque  pour  le  prépa- 
rer au  faint  Batême , l'inflruifit  des  vérités  de  notre  Religion  , 8c 
Tobligea  à jeûner  durant  plufieurs  jours.  I.<e  Juif  ennuyé  de  la 
longueur  & de  l’auflérité  de  ce  jeûne , preflbit  fort  qu’on  lui 
donnât  le  Batême.  Paul  ne  voulant  pas  l’afHiger  par  trop  de  ro- 
mife  , lui  acheta  une  robe  blanche  , fit  mettre  de  l’eau  dans  les 
Fonts , & l’y  mena.  L.’eau  étant  difparue  par  un  effet  fecret  de 
la  puiflancc  divine , Paul  8c  les  autres  qui  étoient  préfens , cru- 
rent qu’elle  s'éroit  écoulée  par  les  canaux  par  où  elle  avoit  accou- 
tumé de  s’écouler , & les  ayant  fait  boucher  avec  plus  de  foin  f 
on  en  verfâ  d’autre  dans  les  Fonts  ; mais  elle  difparut  comme 
celle  qui  y avoir  été  mife  auparavant.  Alors  Paul  dit  au  Juif  : 
Ou  vous  etes  mal  difpofé  à recevoir  le  Batême  y ou  vous  l'avez 
déjà  reçu.  Le  peuple  étant  accouru  en  foule  pour  voir  le  mira- 
cle y quelques-uns  reconnurent  l’impofteur,  8c  découvrirent  qu'il 
avoit  déjà  reçu  le  Batême.  On  voit  encore  dans  ce  feptiéme  Li- 
vre , une  aélion  d’une  finguliere  charité.  Acace  Evêque  d’Ami- 
da  ayant  vu  avec  une  extrême  douleur  y que  fept  mille  Perfes 
faits  prifonniers  parles  Romains,  mouroient  de  faim  , alTembla 
fes  Eccléfiafliques , & leur  dit  : Dieu  n’a  befoin  ni  de  plats  , ni 
de  pots , puifqu’il  ne  boit  ni  ne  mange.  Il  eft  donc  jufle  de  ven- 
dre quantité  de  vafes  d’or  8c  d’argent  que  l’E^ife  poffede  par  la 
libéralité  des  fidèles  , & d’en  employer  le  prix  à racheter  8c  à 
nourrir  les  prifonniers.  Ayant  donc  fiût  fondre  tous  ces  vafes» 
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il  paya  aux  foldats  la  rançon  des  prifonniers , les  nourrit  queU 
que  tems  & les  renvoya  avec  de  l’argent  pour  la  dépenfe  de  leur 
voyage.  Socrate  remarque  que  les  plus  eloquens  du  fiécle  pro- 
noncèrent des  Panégyriques  en  l’honneur  de  Théodol'e  après  fa 
viéloire  fur  les  Perles  , & que  l’Impératrice  même  compofa  un 
Poème  en  vers  héro’iques.  Att  eus  l’avoit  batifée  un  peu  avant 
que  l'Empereur  l’époulât , & nommée  Eudpxie , au  lieu  qu’elle 
s'appclloit  auparavant  Achenaïs.  Cet  Hiftorien  s’étend  beaucoup 
fur  les  vertus  de  ThéoJofe , & dit  entre  autres  qu’il  avoir  un  fin- 
gulicr  refpccl  pour  les  Eccléfialliques , principalement  pour  ceux 
qui  excelloient  en  fainteté  ; que  lorfqu’il  s’élevoit  une  guerre  , U 
avoir  recours  , à l'imitation  de  David , au  Dieu  des  armées , & 
obtenoit  b viàoire  par  b piété.  Il  faut  encore  remarquer  ce  que 
Socrate  dit  de  la  converfion  des  Bourguignons  , qu'il  met  vers 
l’an  4J0.  Ces  peuples  menoient  une  vie  tort  tranquille,  & tra- 
vailloicnt  en  Menuilérie  , fc  nourriflant  de  leurs  ouvrages.  Les 
Huns  ayant  fait  irruption  en  leur  pays  & en  ayant  tué  un  grand, 
nombre  , ceux  qui  relièrent  eurent  recours  à Dieu  au  lieu  d'a- 
voir recours  aux  hommes , & ayant  reconnu  que  celui  que  les 
Romains  adoroient  , protégé  puilfammcnt  ceux  qui  le  lervent* 
avec  une  crainte  religieufe  , ils  réfolurent  de  £ike  profeflîon  de  - 
b foi  de  J.  C.  & pour  cet  effet  ils  afferent  trouver  un.  Evêque  des  - 
Gaules  & lui  demandèrent  le  Batcme.  Cet  Evêque  les  ayant  in- 
flruits  des  vérités  de  b Religion  , & les  ayant  fait  jeûner  fept 
jours , leur  donna  le  Batcme , & les  renvoya.  Dans  l’Ifle  de  Crete 
plufieurs  Juifs  embraflfcrent  aufli  la  Religion  Chrétienne  à cette 
occafiôn.  Un  impolleur  eut  l’infolence  de  dire  qu’il  étoit  Moylè 
& qu’il  avoir  été  envoyé  de  Dieu  pour  tirer  de  l lflc  les  habitarts 
de  fa  Religion  , & pour  leur  faire  pafler  b Mer  à pied  fec, 
comme  il  avait  autrefois  fait  palfer  b Mer  - Rouge  aux  Ifraé*- 
lires.  Il  parcourut  toute  l'KIe  en  un  an , & perfuada  aux  Juifs  > 
d’abandonner  leurs  meubles  & leurs  héritages , de  fe  mettre  fous 
£t  conduite  & de  le  fuivre  à une  Terre  promife , où  il  les  alTuroic 
de  les  mener.  Les  Juifs  trompés  par  lès  artifices , renoncèrent 
à la  pcffeflion  de  leurs  biens , & les  laillèrent  à ceux  qui  voulu- 
rent s'en  emparer.  Lorfque  le  jour  qu’il  leur  avoir  marqué  pour 
kur  départ  fut  arrivé , il  le  mit  à b tete  d’une  multitude  incroya- 
ble d’hommes  , de  femmes  & d'enfàns  , & les.  mena  à un  ptomoti- 
toire-qui  s’avance  dans  b Mer  d’où  il  leur  commanda  de  le  jettera 
^£s  prenaiers  s’étart  jettes , les  uns  furent  brifés  contre  les  ro^ 
chers  & les  autres  eolcvelis  fous  les  Hors  , & ils  feroiem  tous  ■ 
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ris  de  U même  forte  > s’ils  n a voient  été  préfervés  d’un- fi  ex- 
trême danger  par  des  pécheurs  & des  marchands  qui  en  retire- 
ront quelques-uns  de  la  Mer  & en^êcherent  le  relie  de  s’y  préci- 
piter. Les  Juifs  donc  condamnèrent  l’imprudence  avec  laquelle 
ils  avoient  ajoutés  foi  aux  paroles  de  cet  impoflcur , & un  grand 
nombre  renoncèrent  à leur  Religion  pour  demander  le  Batême. 

Un  Evêque  nommé  Silvain  , edébre  par  fes  vertus  & par  fes 
miracles,  ayant  reconnu  que  les  Eccléfiaftiques  tiroient  de  l'ar^ 
gent  des  procès , n’en  nomma  plus  aucun  à l’avenir  pour  être  Jih 
ge  : mais  prenant  les  papiers  des  panics , il  les  mettoit  entre  les 
mains  de  quelques  laïques  dont  il  connoilToit  la  probité  , & les 
chargeoit  de  terminer  leurs  ditiérens. 

X.  Ce  font  li  les  choies  les  plus  dignes  de  remarque  datas  les  JnRementde 
fept  Livres  de  l’hilloire  de  Socrate.  Son  ftyle  n’a  rien  de  beau 
ni  d;  relevé , Sc  il  paroît  ne  s'être  attaché  qu’à  rapporter  d’une 
miniea*  cLüre  Sc  intelligible , les  faits  qu  il  croyoit  dignes  d’être 
tranfmis à la  pollérité.  Quoiqu’il  protefte  (a)  qu’il  s’efl  donné 
beaucoup  de  foin  pour  s’en  indruirc , afin  de  n’en  rapporter  que 
de  vrais , il  y en  a néanmoins  pluficurs  à qui  on  ne  peut  donner 
croyance.  Il  n’ell  pas  même  fort  éxaél  dans  les  dogmes  ( è ) , & 
quelques  - uns  ont  cru  qu’il  avoit  été  Novatien  : ils  en  ont  jugé 
ainfi , parce  qu’il  parle  toujours  avec  honneur  de  cette  Seâe  ; qu  il 
donne  la  qualité  de  Martyr  à Novatien  qui  en  étoit  le  Chef  ; Sç 
qu’il  relève  en  toute  occalion  le  mérite  des  Evêquesque  ces  Hér 
rétiques  avoient  à Conftantinople , les  failant  .pallêr  non- feule- 
ment pour  des  hommes  d’une  vertu  éminente  , mais  aulfi  pour 
miraculeux.  Il  paroit  néanmoins  indubitable  que  Socrate  n'a  eu 
aucune  part  à leur  fchifmc  & à leurs  erreurs.  Car  il  oppofe  fou- 
vent  leurs  Eglifes  (r) , leurs  afiemblées  & leur  communion  , aux 
Eglifes , aux  affemblécs  & à la  communion  des  Catholiques.  Il 
dit  en  termes  formels  (d)  , qu’ils  le  font  féparés  de  l'Eglife.  Il 
condamne  1 1 dureté  de  leurs  dogmes,  (e).  Il  défaprouve  expref- 
fément  fabolition  du  Prêtre-Pénkencicr  (/■),&  dit  que  ce  fu- 
rent les  Novations  ( /?  ) , qui  refuferent  fous  Conllantius  de  fe 
réunir  avec  les  Catholiques  de  Conflantinoplc.  S’il  a donc  don- 
né de  grands  éloges  à quelques  Evêques  Novatiens  , c’efl  que  ce 
qui  paroiflbit  d’eux  au  dehors , étoit  ellimablc , Sc  qu’il  n'en  fg»- 
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voit  pas  apparemment  aflbz  pour  fçavoir  cUftinguer  cniel  efprit 
les  animoit  y n étant  qu’un  laïc^ue  & peu  verfé  dans  les  matiè- 
res de  Théologie  , ajoutons  qu  il  avoit  été  prévenu  dès  la  jeu- 
neffe  par  les  rapports  d'Auxanon  Prêtre  Novaticn.  Il  ne  paroîc 
pas  non  plus  avoir  été  trop  bien  inllruit  de  la  difeipline  de  lË- 
glife  Romaine , puifqu'il  dit  qu’à  Rome  on  ne  jeûnoit  que  trois 
Temaines  de  fuite  avant  Pâque  , & qu’on  en  exceptoit  même  les 
Samedis  & les  Dimanches.  Quelques-uns  pour  l’excufer,  croient 

Su’il  a voulu  parler  de  la  nouvelle  Rome  y c’eft-à-dire , de  Con» 
antinople , où  l’on  ne  jeûnoit  point  les  Samedis , de  même  que 
dans  la  Grece  & dans  l’Orient.  Mais  en  fuppofant  qu’il  parie  de 
l’ancienne  Rome  , il  faut  dire  qu’il  s’eft  trompé.  Saint  Leon  (A) 

3ui  vivoit  dans  le  même  fiécle  <^ue  Socrate  y dit  pluHeurs  fois 
ans  fes  Difeours  que  l’on  fe  preparoit  à la  Pâque  par  un  jeûne 
de  quarante  jours , & que  ce  jeune  eft  d'indirution  Apodolique. 
Sozomene  contemporain  de  Socrate  ( » ) » général  , que 
les  lUyricns  & les  Occidentaux  comptoient  fix  femaines  de  Ca- 
rême : & Cafficn  qui  vivoit  en  Occident  ( /)  , compte  trente-fix 
jours  de  jeûne  avant  Pâque , qu’il  regarde  comme  la  dime  des 
jours  qui  coropofent  l’année.  Il  paroît  donc  que  la  régie  de 
l’Eglife  de  Rome  & même  de  tout  l’Occident , étoit  de  jeûner 
quarante  jours  avant  Pâque  ; & que  la  pratique  de  n’y  jeûner  que 
trois  femaines , comme  le  dit  Socrate  y & après  lui  Cadiodore  y 
ne  pouvoir  être  qu’un  abus  que  la  libené  de  quelques  paniculiers 
y avoit  introduit.  Ced  fans  doute  de  cet  anus  que  veut  parler 
le  vénérable  Bede  (m)  , lorfqu’il  dit  que  de  fon  tems  on  étoit  en- 
core affez  panagé  dans  l’Italie  touchant  la  maniéré  de  jeûner  le 
Carême  ; & que  ce  jeûne  n’y  étoit  chez  les  uns  que  de  20  jours 
ou  environ  trois  femaines , & parmi  d’autres , de  fept  jours  ou 
d’une  femaine  feulement.  A l’égard  des  faits  dans  lefquels  on  ne 
peut  difeonvenir  que  Socrate  ne  fe  foit  trompé,  on  peut  mettre 
ce  qu’il  dit  ( » ) , qu’il  y eut  cinq  Evêques  dans  le  Concile  dé 
Nicée  qui  ne  voulurent  pas  fouferire  à la  doéirine  qui  y avoit  été 
décidée , ni  recevoir  le  terme  de  confubdantiel  ; fçavoir  Eule- 
be  de  Nicomédic , Theognis  de  Nicée  , Maris  de  Chalcédoine  j 
Théonas  de  Marmarique  & Second  de  Ptolcmaïde.  11  ed  vrai 
qu’ils  en  firent  d’abord  difficulté  ; mais  Eufebe , Théognis , Se 
Maris  cédèrent  par  la  crainte  de  l’éxil  j & il  h’y  eut  que  Theo- 
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ms  & Second  qui  perfifterent  dans  leur  refus , comme  on  le  voit 
par  la  Lettre  du  Concile.  Il  eft  vrai  encore  qu’Eufebe  & Théo» 
gnis  furent  éxilés  par  ordre  de  Conftandn  , mais  ce  fut  en  un 
autre  tems  & pour  un  autre  fujet  dont  Socrate  ne  dit  rien.  Ceft 
encore  une  faute  à cet  Hiftorien  d'avoir  mis  la  mort  d’Alexan- 
dre Evêque  d’Alexandrie  & l’Ordination  de  faint  Athanafe  , 
apres  le  rappel  d’Eufebe  & de  Théognis.  Aléxandre  mourut  la 
même  année  que  fe  tint  le  Concile  de  Nicée  ; & ce  fut  aufQ  en 
cette  même  année  qu  il  défigna  faint  Athatufe  pour  fon  fuccef- 
feur.  Socrate  met  la  mon  d’Aléxandre  Evêque  de  Conftantino- 
ple  en  3^0  : & toutefois  Paul  fon  fucceffeur  occupoit  le  Siège  de 
cette  Egiife  fous  le  régne  du  Grand Conftantin  , qui  mourut  en 
337.  Socrate  ne  parle  des  Conciles  de  Syrmium  que  d’une  ma- 
niéré très-embarraflée , & fait  beaucoup  de  fautes  dans  ce  qu’il 
dit  des  perfccutions  que  l’on  fit  fouffrir  à faint  Athanafe.  Ce 
qu'il  dit  du  mariage  de  Valentinien  avec  Juftine  (0) , fans  avoir 
auparavant  répud»  Severe  ; & de  la  Loi  par  laquelle  il  permit 
d’avoir  deux  femmes  , ne  fe  trouve  pcûnt  ailleurs.  Enfin  je  ne 
fei  fl  l’on  peut  approuver  dans  Socrate , d’avoir  loué  S.  Procle 
Evêque  de  Conftantinoplc  ( p ) , de  s’etre  peu  mis  en  peine  fi 
d’autres  avoient  des  fenômens  différens  des  fiens  fur  laDivinké. 

Ce  n’eft  pas  là  > ce  femble , un  motif  de  louange  dans  un  Evêque 
orthodoxe  , qui  doit  être  zélé  pour  la  faine  doêlrine.  Il  ajoute 
que  faint  Prode  reffemble  en  ce  point  à Theodofe,  qui  rfula  ja- 
mais de  fon  pouvoir  pour  punir  les  ccHipables. 

XI.  Nous  ne  connoiffons  qu’une  édition  grecque  de  l’Hifioi-  Editions  de 
se  de  Soemte,  fiit  f^te  conjointement  avec  celle  d’Eufebe  , 
de  Sozomene , de  Théodoret , d’Evagfe  & avec  les  éclogues  de 
Théodore  Leèteur  , par  Robert  Etienne  à Paris  en  1 544  fol. 
de  l’Imprimerie  Royale.  Vers  le  commencement  du  fixîéme  fiécle, 

Epiphane  le  fcholalÛque,  traduific  en  latin  les  hifiokes  de  Socrate, 
de  Sr»7nmpnp  8c  de  Théodoret , fous  les  aulpices  de  Caffiodore.. 

Ce  corps  d’hilloire  porte  le  nom  deTripanite,  & ell  diyifé  en 
douze  Livres.  On  l’imprima  à Paris  fans  datte  chez  François 
Régnault  in-8“.  & enlmte  à Balle  en  1523,  tjaS,  1533, 

1539,  1 568  , fur  la  révifion  qu’en  avoir  faite  Beatus  R henanus 
te  à Francfort  en  *588,  avec  l’hiftoire  d’Eufebe  traduite  & con- 
tinuée par  Rufin.  Elle  fe  trouve  aufli  dans  la  nouvelle  édition  de 
Calllodoreà  Rouen  en  1679,  & à Venife  en  172^  fol.  On  en 
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die  une  rraduflion  françoife  par  Louis  Cyanous  à Paris  en  r 5 j 8 
fol.  chez  Gillc  Gourlin , 8c  une  allemande  par  Gafpard  Hedion 
àScralbourg  en  1545.  Mufculus  traduific  de  nouveau  en  latin 
l’hiftoire  de  Socrate  & les  autres  dont  nous  venons  de  parler  , 
avec  les  vies  des  Prophètes  & des  Apôtres  par  Dorothée , & les 
fit  imprimer  à Bafie  en  i 544  , 1 549  , i ^ 
a une  autre  verfion  de  Jean  Chriftophorlon  Evêque  de  Sifeftre 
imprimée  à Paris  en  1571  , à Cologne  en  1581  y à Bafle  en 
1570  avec  les  notes  de  Grynæus , & chez  Henri  Pierre  en  1 6 1 1 
fol.  C’eft  cette  verfion  dont  on  s’eft  fervi  dans  les  Bibliothèques 
des  Peres  de  Cologne  tome  cinquième , & de  Lyon  tome  iep- 
tiéme.  L’édition  de  Geneve  en  1612  fol.  a joint  le  texte  grec  de 
Socrate  , d’Eufebe , de  Sozomene  , de  Theodoret  & d'Evagre 
avec  la  verfion  de  Chriftophorfon.  Comme  cet  Interprète  n'a- 
voit  eu  recours  à aucun  manuferit  pour  corriger  le  texte  qu’il 
avoit  entrepris  de  traduire,  Henri. de  Valois  le  revit  fur  le  ma- 
nuferit de  la  Bibliothèque  du  Roi  dont  Robert  Etienne  s’étoic 
fervi  ; & fur  quelques  autres  des  Bibliothèques  de  Florence  & 
du  Vatican.  Il  fit  aufifi  un  grand  nombre  de  notes  fur  les  endroits 
qui  en  avoient  befoin  & les  inféra  dans  l’édition  de  Socrate  & des 
autres  Hilloriens  Eccléfiaftiques , à Paris  en  1668  fol.  Cette  édi- 
tion fut  réimprimée  à Mayence  en  1677  fol.  La  même  année  ces 
Hilloriens  furent  mis  fousprefle  à Paris  , mais  en  latin  feulement 
& fans  notes.  En  1 695  , on  mit  un  nouveau  titre  à l'édition  de 
Mayence  & on  la  fit  paffer  pour  imprimée  à Amfterdam.  Ceft 
fur  la  traduèUon  latine  d’Henri  de  Valois , que  le  préfident  Cou- 
fin  a traduit  Socrate  8e  Sozomene  & les  autres  Hilloriens  que 
nous  venons  de  nommer  , avec  l’abrégé  que  Photius  a fait  de 
rhiftoire  de  Philollorge.  Cette  édition  françoife  efl  de  Paris  en 
en  1676  in-40.  L’hilloire  de  Socrate  fut  citée  dans  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée  fous  le  nom  de  Rufin  (7). 


" (f)  jlâ,  I.  ttm.  ) Bi0n , /. 


I 


CHAPITR'E. 


Digitizeci  by  G-'  -ogle 


fflSTORIEN  ECCLESIASTIQUE.  6^9 
CHAPITRE  XXVI. 


Sofomene , HiJIorien  Eccléfiafltque. 


L O OsoMENE  à qui  l’on  donne  auflî  les  noms  d’Hermîas  & Sofoimne 

O & de  Salaraine  ou  Salaman , <?toit  originaire  de  Palelline, 

& ce  femblc,  du  Bourg  de  Bethelie  dans  le  territoire  de  Gaza , * 
du  moins  fon  ayeul  en  ctoit  (r) , & il  y avoir  embrafle  le  Chri» 
ftianifme,  ayant  été  converti  par  les  miracles  de  faint  Hilarion. 

Sofomene  dit  aufli  qu’il  avoir  vécu  étant  jeune  (s)  avec  plufieurs 
difciples  de  ce  faint  Abbé , qui  croient  du  même  Bourg  de  Be- 
thelie , dans  le  voifinage  duquel  ils  demeuroient.  Enfin  il  nous 
aflure  qu’il  avoir  été  témoin  oc  la  maniéré  de  vivre  de  faint  Ze- 
non (f)  Evêque  de  Maïume  près  de  Gaza.  C’efl;  donc  fans  fon- 
dement que  quelques-uns  l’ont  fait  naître  à Salamine  en  Chypre. 

Il  pouvoir  avoir  pris  le  nom  de  Salaman  d’un  des  difciples  de 
iaint  Hilarion  qui  le  portoit  («).  Il  pafla  de  la  Paleftine  a Con- 
ftantinople  (jf)  , où  étant  tombé  malade  il  eut  recours  à l’intcr- 
ceflîon  de  faint  Michel , dans  une  Eglife  qui  portoit  fon  nom 
& en  reçut  du  foulagement.  Le  titre  de  SchoIafUquc  qu’on  lui 
donne  communément  (^  ) , ne  permet  point  de  douter  qu’il  n’ait 
cultivé  les  belles- lettres  & fait  les  fondions  d’ Avocat,  il  témoi- 
gne lui-même  (z)  qu’il  ctoit  tous  les  jours  au  Bareau  avec  un 
Avocat  célébré  nommé  Aquilin , qui  avoir  aufli  été  guéri  mira- 
culeufemcnt  de  la  fièvre  par  l’intcrceflion  de  faint  Michel  ; 8ç 
que  dans  le  tems  même  qu'il  travailloit  à fon  Hiftoire  EccléfiafU-^ 
que , il  continuoit  d’avocaffer, 

U.  Son  premier  coup  d’eflai  fut  un  abrégé  (a)  de  ce  quis’étoit  Son  Hiftoire 
paflTé  depuis  l’Afcenfion  du  Sauveur  jufqu'à  la  dellitution  de-Lf- 
cinius  en  j 2 j . Cet  abrégé  qui  étoit  aivilé  en  deux  Livres , n'elî 
pas  venu  jufqu’à  nous.  Enfuite  il  écrivit  fa  grande  Hiftoire , qui 
cft  divifée  en  neuf  Livres.  Elle  devoir  fuivant  fon  projet  (bjf 
comprendre  les  événemens  arrivés  depuis  l’an  324,  auquel  Crifpq 
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& Conftantin  Céfars  avoient<5té  Confuk  pour  la  troifiéne  fois, 
jufqu’au  dix-fepriétne  Confulat  de  Thcodofe  le  jeune , c’efl-à- 
dire  , jufquen  439  ; mais  elle  ne  va  pas  au-delà  de  l’an  41 5 ; 
ce  qui  marque  que  Sofomene  mourut  avant  de  l’achever.  Il  avoit 
promis  de  parler  de  l’Epifcopat  de  Sabbatius  le  Novatien  (cy;  de 
la  r6/é!ation  des  reliques  delaint  Etienne  ; & du  zélé  de  Pulque- 
rie  contre  les  nouvelles  héréfics  : rien  de  tout  cela  ne  fe  trou\  e 
dans  fon  Hiftoire.  On  pourroit  dire  que  cette  partie  de  fon  Hi- 
ftoire  y a eu  le  meme  lort  que  fon  abrégé.  En  effet  faim  Gre- 

foire  le  Grand  le  blâme  d’avoir  donné  des  louanges  excefTivesà 
'héodorc  de  Mopfuefle  (d)  : ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Sofo- 
mene. Mais  on  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  ce  faine 
Pape  a confondu  l’Hiftoire  de  Sofomene  avec  celle  de  Théodo- 
ret  y où  il  efl  parlé  fort  avantageufement  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte.  Sofomene  adreffa  fon  Hiftoire  à Théodofe  le  jeune  par 
une  efpece  de  Lettre  ou  de  Préface  , où  il  fait  l’éloge  de  ce 
Prince  en  y relevant  fa  fobriété  : il  y rapporte  que  Théodofe  étant 
à la  campagne  par  une  grande  chaleur  & une  grande  poufTiere  » 
ne  voulut  pas  prendre  un  breuvage  frais  & délicieux  qu’un  de 
fes  Gardes  lui  préfenta  fur  le  midi , faifant  réflexion  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  dans  fon  armée  qui  n’enviât  fon  bonheur,  & qui 
n’eût  voulu  avoir  une  pareille  liqueur  pour  appaifer  fa  foif.  C e- 
toit , comme  le  remarque  Sofomene , dans  un  voyage  que  cet 
Empereur  fit  à Héraclee  dans  le  Pont , pour  réparer  les  ruines 
que  le  tems  y avoit  faites.  Ce  voyage  ne  peut  fe  rapporter  qu'à 
Fan  445  , auquel  Théodofe  alla  en  Afic  & à Héraclée  dans  le 
Pont  , pendant  l’été  ; & non  pas  à celui  qu’il  fit' en  457  , puif- 
qu'alors  il  n’alla  qu’à  Cizique  , qui  eft  bien  en  deçà  d’Héraclée  y 
& qu’il  y alla  par  mer  j moins  encore  au  voyage  qu’il  fit  en  4i<î, 
où  il  alla  non  à Héraclée  dans  le  Pont , mais  à Héraclée  en 
Thrace.  Cela  fuppofé , il  faut  dire  que  Sofomene  ne  commença 
fon  Hiftoire  qu’après  l’an  443.  Il  y travailloit  encore  aprèsd’an 
44^  , puifque  dans  fon  dernier  Livre  il  parle  de  faint  Prode 
Archevêque  de  Conftantinople,  comme  d’une  perfonne  qui  ne 
vivoit  plus  : & U eft  certain  qu’il  mourut  en  cette  année-là.  On  ne 
fçait  pas  bien  pourquoi  cet  Hiftorien  n’ayant  commencé  d’écrire 
qu’apres  l’an  44*  , ne  promet  dans  fa  Préface , de  conduire  fon 
Hiftoire  que  julqu'en  439  , fi  ce  n’eft  qu  il  ait  eu  quelquepeine 
d’entrer  dans  les  triftes  & flineftes  événemens  dont  Thfedofe 
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fût  accablé  depuis  l’an  440. 11  fait  dans  la  même  Préface  la  di- 
Rribution  de  Ion  Hiftoirc  en  neuf  Livres  , marquant  en  peu  de 
mots  ce  qu’ils  dévoient  renfermer. 

III.  Comme  il  connoiflbit  parfaitement  le  chemin  que  doit 
fuivre  un  Hiftoricn  pour  trouver  la  vérité  , il  dit  au  commence*  d^Sofomcn”’ 
ment  du  premier  Livre , qu’il  écrit  ce  qui  s’eft  paffé  de  fon  tems,  p-  5 9 *»<'<»•►'*- 
fur  ce  qu’il  a vu  lui- même , ou  fur  ce  qu’il  a appris  des  perl'onnes 
les  mieux  inftruites , & qui  fouvcntavoientété  témoins' oculaires 
des  chofes.  Quant  à celles  qui  font  plus  anciennes , j’ai,  dit-il , 
tâché  de  m’en  inftruire  par  la  recherche  que  j’ai  faite  des  Con- 
ciles qui  ont  été  tenus  , des  Canons  qui  y ont  été  faits , des  Let- 
tres des  Empereurs  & des  Evêques , dont  quelques  - unes  font 
gardées  avec  foin  dans  les  Palais  des  Princes  & dans  les  Egli- 
les , & quelques  unes  entre  les  mains  des  Sçavans.  J’avois  ré- 
folu  , ajoute-t-il  , de  les  inférer  entières  dans  mon  Ouvrage  ; 
mais  leur  longueur  m’a  fait  juger  depuis  , que  je  ferois  mieux 
d'en  rapporter  le  fens  en  peu  de  paroles , fi  ce  n’ell  lorfqu’il  s’a- 

fit  de  quelques  frits  conteftés  : car  alors  je  ne  ferois  point  de 
ifficulté  de  tranferire  une  pièce  qui  pourra  fervir  à l’éclaircif- 
fement  de  la  vérité.  Il  témoigne  enfuite  , que  pour  remplir  ce 
qu’un  Hiftorien  doit  à la  vérité , il  marquera  les  différons  arri- 
vés dans  l’Eglife  , tant  parmi  ceux  qui  ont  afpiré  aux  premières 
places  , qu’entre  ceux  qui  ont  difputé  opiniâtrément  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  dogmes  ; qu’il  en  uléra  de  même  à l’égard  des 
troubles  que  les  Hérétiques  ont  excités  dans  l’Eglife  , & des  ef- 
. forts  qu’ils  ont  faits  contre  elle  , & il  croit  qu’en  cela  même  on 
verra  que  l’Eglife  eft  l’ouvrage  de  Dieu  , puilqu’elle  fubfifle 
parmi  toutes  les  tempêtes , & qu’elle  s’augmente  au  lieu  de  périr. 

Dieu  Payant  toujours  rendue  viâorieufe  , & lui  ayant  donné  la 
force  d’attirer  & de  s’affujettir  tous  les  peuples.  Il  promet  de  ne 

S oint  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  l’Empire  Romain  ; mais 
e rapporter  aufli  ce  qui  eft  arrivé  à l’Eglife  dans  les  Nations 
étrangères , & en  particulier  chez  les  Perlés  ; comme  auflS  de 
parler  des  Fondateurs  & des  premiers  Supérieurs  des  Monafte- 
res  , efpérant  que  le  portrait  qu’il  fera  de  leurs  vertus , fervira 
de  modèle  à ceux  qui  voudront  les  imiter.  11  cite  ce  que  faint 
Clément,  Hceefippe,  Africain,  & Eufebe  ont  écrit  touchant  l’hi- 
lloire  de  l’E^ife  , & dit  en  parlant  de  Jofeph  l’HilIorien  Ju  F, 
qu'il  a rendu  un  témoignage  irréprochable  à l’avantage  de  jefus- 
Chrift , Payant  appelle  Chrifl , & ayant  écrit  qu'il  parut  vivant 
trois  jours  après  qu’il  eut  expiré  fur  la  croix.  Il  marque  que  no- 
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tre  Religion  a <5té  établie  par  la  vertu  de  ceux  qui  la  gouverne-' 
rent  dans  fa  nailTance;  que  fans  avoir  jamais  appris  l’art  de  par- 
ler , & fans  avoir  recours  aux  argumcns  de  mathématique  , ils 
perfuadercnt  leur  doétrine  par  leurs  aéUons  & par  leurs  louffran* 
CCS.  Après  cette  efpece  de  préambule , qui  fait  le  premier  chapi- 
tre , Sofomene  nomme  les  Evêques  des  grandes  Villes  fous  le 
régné  de  Conftantin , & raconte  la  maniéré  dont  ce  Prince  fe 
convertit  à la  Religion  chrétienne  par  la  vue  du  figne  de  la  croix. 
11  réfute  ceux  qui  difoient  qu’il  s’étoit  fait  Chrétien  pour  expier 
le  meurtre  qu’il  avoit  commis  en  la  perfonne  de  Crifpe  fon  fils , 
en  montrant  qu’ils  tomboient  dans  un  anachronifme  confidéra- 
ble  y & fait  voir  d’ailleurs  que  l’Empereurr  Confiance  pere  de 
Conflantin , avoit  déjà  été  favorable  à la  Religion , par  ce  trait 
digtte  , félon  lui , d’être  remarqué.  Voulant  éprouver  la  vertu 
des  Chrétiens  qui  avoient  des  charges  dans  fon  Palais  , il  or- 
donna que  ceux  qui  defircroient  de  les  conferver , facrifialfent 
aux  Dieux,  ou  qu’ils  fe  retiraflent.  Ces  Officiers  s’étant  parta- 
gés en  deux  bandes , & les  uns  ayant  trahi  leur  religion  , & les 
autres  l’ayant  préférée  à leur  fortune , il  eftima  & honora  ceux 
qui  etoient  demeurés  fermes  dans  leur  croyance , & méprifa  com- 
me des  lâches  ceux  qui  avoient  changé  de  fentiment , ne  voulue 

f)lus  fe  fervir  d’eux , ne  croyant  pas  qu’ils  lui  puflent  être  fidèl- 
es , puifqu’ils  ne  l’avoient  point  été  à Dieu.  Sofomene  fait 
mention  des  Loix  portées  par  Conflantin  en  faveur  de  l’Eglifc 
après  fa  converfion  ; mais  , dit -il  , bien  que  ces  privilèges 
relevalTent  merveilleufement  Péclat  de  la  Religion  Chrétienne  , 
la  vertu  de  ceux  qui  en  faifoient  profcffion  fc  rele\oit  encore 
davantage.  Il  compte  pour  les  principaux  Ofius  de  Cordoue , 
Amphion  d’Epiphanie , Maxime  de  Jérufalem  & Paphnuce  d’E- 
gypte , dont  on  dit  que  Dieu  s’étoit  fervi  pour  faire  plufieurs  mi- 
racles. 11  fait  un  détail  des  aélions  merveilleufcs  de  faim  Spiri- 
dion  Evêque  de  Chypre  , & parle  en  ces  termes  de  la  maniéré 
de  vivre  des  Moines  & de  leurs  Fondateurs.  Ils  font  grand  hon- 
neur à l’Eglife , & confirment  la  vérité  de  fa  doârine  par  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs.  La  Philofophie  dont  ils  font  profeffion  eft 
un  des  plus  riches  préfens  que  le  ciel  ait  fait  à la  terre.  Ils  né- 
gligent les  démonfirations  de  Mathématique  & les  arguniens  de 
lic^que , perfuadés  qu’ils  dérobent  beaucoup  de  tems  & qu'ils 
ne  fervent  de  rien  pour  bien  vivre , & fuivent  les  lumières  de  la 

f)rudence  naturelle  qui  retranche  aUblument  le  vice  ou  du  moins 
e diminue,  Us  ne  mettent  point  au  nombre  des  biens  ce  qui  tient 
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comme  le  milieu  entre  le  vice  & la  vertu , & ils  croient  que  c^eft 
être  méchant , que  de  ne  s’abftenir  que  du  mal  fans  faire  le  bien. 
Us  recherchent  ta  vertu  pour  elle-même , & non  pour  les  louan- 
ges des  hommes  : combattant  leurs  palTions  fans  céder  ni  aux  né- 
celÜtés  de  la  nature  ni  aux  infirmités  du  corps  : foutenus  par  la 
force  toute- puifTante  de  leur  Créateur , ils  le  contemplent  & l’a- 
dorent jour  & nuit , & lui  adreflent  fans  ceffe  leurs  prières  ; fai- 
fant  confiftcr  le  culte  qu’ils  lui  rendent , dans  la  pureté  de  leur 
cœur  & dans  la  fainteté  de  leur  vie  , ils  fe  mettent  fort  peu  en 
peine  des  purifications  extérieures  y ne  croyant  pas  qu’il  y ait  de 
véritables  taches  que  celles  qui  viennent  du  péché.  Au  - deflus 
des  accidens  & des  dangers  qui  furviennent  dans  le  cours  de  la 
vie , l'inconflancc  qui  régné  avec  tant  de  pouvoir  dans  le  mon- 
de, & la  nécelTité  qui  y exerce  un  empire  tyrannique  , ne  les 
font  jamais  changer  de  lentimens.  Us  ne  fe  fâchent  point  des  in- 
jures qu’on  leur  fait , & ne  cherchent  point  à s'en  vanger.  At- 
taqués par  la  maladie  ou  prefTés  par  la  difette  , iis  ne  perdent 
point  courage  , mais  ils  en  font  gloire , & les  fouffrent  avec  pa- 
tience. Ils  s’accoutument  durant  toute  leur  vie  à fe  contenter  de 
peu , & s’approchent  par-là  de  l'indépendance  de  Dieu  autant 
qu’il  eft  pofTible  à l’infirmité  humaine.  Ils  ne  s’inquiètent  point 
pour  acquérir  des  biens , parce  qu’ils  ne  regardent  cette  vie  que 
comme  un  paffage , & ils  ne  font  de  provUion  qu’autant  que  la 
néceflité  les  y oblige.  Ils  louent  la  maniéré  de  vivre  la  plus  fain- 
te , & ne  fongent  qu’à  la  félicité  qui  nous  cfl  promife.  Us  ne  ret 
pirent  que  la  piété,&  évitent  dans  leurs  difeours  les  impuretés  qu’ils 
ont  bannies  de  leurs  aétions.  Ils  accoutument  leur  corps  à fe  con- 
tenter de  peu  & furmontent  l’intempérance  par  la  fobriété.  Ils 
entretiennent  la  paix  avec  tous  ceux  qui  approchent  d’eux.  Ils  ont 
foin  de  leurs  amis  & des  étrangers , communiquant  ce  qu'ils  ont 
à ceux  qui  n’ont  rien.  Ils  confolent  ceux  qui  font  dansl'afBiûion 
& n’afRigent  point  ceux  qui  font  dans  la  joie.  Comme  ils  font 
férieux  en  toutes  chofes  & qu’ils  rapportent  toutes  leurs  aâions 
aufouverain  bien,  ils  inftruifent  par  de  fages  & judicieufes  re- 
monftrances  , oùil  n’y  a rri  flaterie , ni  aigreur  , & où  ceux  qui 
les  écoutent  trouvent  des  remedes  falutaircs  aux  maladies  de  leurs 
âmes.  Us  s’entretiennent  enfemble  avec  honneur  & avec  refpeél, 
iâns  conteflatitxi , fans  raillerie , fans  colere,  n’agifTant  que  par 
la  raifon.  Ils  répriment  tous  les  mouvemens  qui  y font  contrai- 
res, & commandent  aux  pafTions  de  l’cfprit  & du  corps.  Sofo- 
mene  ajoute  à cette  defeription  de  la  vie  des  Moines  , celle  qæ 
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Philon  a faîte  de  la  maniéré  de  vivre  des  plus  réglés  Juifs  de  fon 
tems.  Il  rapporte  enfuite  quelques  beaux  traits  de  la  vie  defaint 
Antoine  & de  faint  Paul  , de  faint  Ammon  & d’Eutychien  le 
Novatien.  Apres  quoi  il  remarque  l'origine  de  l’hcréfie  Arien- 
ne y fcs  progrès , la  condamnation  dans  le  Concile  de  Nicée  , 
le  banniflemcnt  des  parcifans  d'Arius  & la  condamnation  de  fon 
héréfie.  Il  dit  qu’Acefius  Evêque  des  Novatiens  , invité  par 
Conftantin  d’alTifter  au  Concile  de  Nicée,convintau’on  n’y  avoit 
rien  flatué  de  nouveau  touchant  la  célébration  ae  la  Pâque  , 
mais  qu'il  perfifta  opiniâtrement  dans  fon  fchifmc  ; que  de  l’a- 
vis de  Paphnuce  , le  Concile  ne  fit  point  de  Canon  pour  obli- 
ger les  Eccléfiaftiqucs  à la  continence  ; & qu’il  y fut  permis  à 
ceux  que  Melece  avoit  ordonnés , de  demeurer  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife , & dans  l’exercice  de  leur  miniftere  , à condi- 
tion qu’ils  n’auroicnt  rang  qu'après  les  autres  Ecclcfiaftiques  , & 
qu’ils  n’auroient  aucun  funrage  dans  les  cleôions.  Ceft  que  Me- 
lece  avoit  ufurpé  le  droit  d’impofer  les  mains  au  préjudice  de  Pierre 
Evêque  d’Alexandrie. 

/nsiyredofe  ’ Sofomcne  commence  fon  fécond  Livre  par  l’hiftoirc  de 
eond  Lirre,  f.  llnvcntion  de  la  Croix  & des  clous  du  Sauveur  , qu’il  raconte 
à peu  près  de  la  même  maniéré  que  Socrate  : feulement  il  ajou- 
te , qu’après  qu'une  Dame  de  Jérufalem  malade  à l’extrémité  y 
eut  été  guérie  par  l’attouchement  de  la  croix  de  Jefus-Chrift  , 
un  mort  fut  rellufcité  de  la  même  forte.  Il  dit  encore  que  la  Si- 
. bylle  de  même  que  le  Prophète  Zacharie  avoient  prédit  la  vertu 

des  inftrumens  de  la  Palfion,  par  ces  paroles  : ^ue  F arbre  fia 
heureux  , où  Dieujut  attaché.  Il  loue  la  piété  d’Hclene  mcre  de 
Conftantin , & parle  de  la  fondation  de  Conllantinople  & des 
Eglifes  que  ce  Prince  y fit  bâtir  , entre  autres  de  celle  de  faint 
Michel , qui  fut  ainli  nomrpée , dit -il  y parce  que  l’on  croyoic 
qu’il  y étoit  apparu.  A deux  cens  cinquante  flades  de  Jérufalem 
& proche  du  chêne  de  MamhréSy  les  habitans  de  Paleftincy  de 
Phénicie  & d’Arabie  s’affembloient  tous  les  ans  en  été  y pour  y 
célébrer  une  Fête  fort  folemnclle  y mêlée  de  beaucoup  de  fuper- 
flitions.  Les  Juifs  y alloient  y parce  qu’ils  fe  gloriSoient  dêtre 
defeendus  d’ Abraham  : les  Payensy  parce  que  les  Anges  y étoienc 
apparu  : & les  Chrétiens , parce  que  celui  qui  efl  né  d’une  Vier- 
ge pour  le  falut  des  hommes  y s’y  étoit  fait  voir  autrefois  à Abra- 
ham. Chacun  y rendoit  fes  hommages  félon  l’idée  qu’il  avoit  de 
la  Religion.  Les  uns  y prioient  Dieu  y & les  autres  invoquoient 
les  Anges , foit  en  répandant  du  vin  y en  brûlant  de  l’encens  , 
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en  facrifiant  un  bœuf  ou  quelqu  autre  animal.  L’Empereur  Con- 
ftantin  averti  des  fuperftirions  qui  fe  commcttoient  en  ce  lieu  , 
fit  démolir  l’Autel , brûler  les  Statues  & tracer  le  plan  d’une  Egli- 
fe,  pour  fanclificr  par  l’exercice  de  la  véritable  Religion  , le  heu 
qui  avoir  été  fouillé  par  des  facrifices  profanes.  11  fit  aufli  démolir 
par-tout  les  Temples  des  Dieux  : les  Statues  d’or&  d’argent  qu’on 
y trouva  furent  fondues  pour  être  converties  en  monnoie.  Celles 
qui  n’étoicnt  que  de  cuivre , mais  bien  travaillées  , furent  portées 
à Conftantinople  pour  fervir  d’ornement  dans  les  places  publiques 
& dans  le  Palais.  Sofomene  rapporte  d’après  Socrate , laconver- 
fion  des  Iberes , & décrit  allez  au  long  la  perlécution  que  Sapor 
excita  contre  les  Chrétiens  dans  la  Perfe.  Nous  avons  parlé  ail- 
kurs  de  ceux  qui  dans  cette  occafion  remponerent  la  couronne 
du  martyre  (e).  C’eft  encore  du  même  Hiftorien  qu’il  paroît  avoir 
emprunté  ce  qu’il  dit  de  la  converfion  des  Indiens.  Le  refte  de 
fon  fécond  Livre  qu’il  finit  à la  mort  de  Conftantin  , eft  em- 
ployé à décrire  les  brouilleries  que  l’Arianifme  caufa  dans  l’E- 
glile  , les  pcrfccutions  que  l’on  fit  fouffrir  à faint  Arhanafe , & 
ce  que  fit  ce  Prince  pour  abolir  les  feûes  des  Novatiens  y des 
Phrygiens  & autres  , qui  n’étoient  point  unis  de  communion 
avec  rEglife  Catholique.  Il  dit , comme  tous  les  autres  Hifto- 
riens  , que  la  maladie  de  Conftantin  s’étant  augmentée  , il  fe 
fit  porter  à Nicomédie  & y reçut  le  Batêmc  dans  un  des  Faux» 
bourgs. 

V.  Apres  la  mort  de  Conrtanrin  y plufieurs  qui  de  fon  vivant  Analjfe  <fa 
n’avoient  ofé  combattre  la  doârine  de  Nicée  y s’en  déclarèrent 
ennemis  & firent  tous  leurs  efforts  pour  rendre  la  doârine  d’A-  ’ ' 
rius  viêlorieufe.  C’eft  ce  que  montre  Sofomene  dans  fon  troi- 
fiéme  Livre  où  il  parle  des  nouvelles  perfécutions  que  les  Ariens 
firent  fouffrir  à faint  Athanafe  y & de  diverfes  formules  de  foi 
qu’ils  drefferent  pour  autorifer  leurs  erreurs.  En  parlant  de  la 
Lettre  du  Pape  Julc  aux  Evêques  du  Concile  d’Antioche  y il 
fait  dire  à ce  faint  Pape , qu’il  y a une  Loi  qui  déclare  nul  tout 
ce  qui  eft  fait  fans  la  participation  de  l’Evêque  de  Rome.  Le 
même  Hiftorien  faifant  le  dénombrement  des  Evêques  qui  afïï- 
fterent  au  Concile  de  Nicée  (/)  , dit  que  le  Pape  Jule  ne  pût 
s’y  trouver  à caufe  de  fon  grand  âge  y mais  qu’il  y envoya  Vi- 
ton  & Vincent.  Mais  on  fçaitque  faint  Silveftre  étoit  alors  afils 
fur  le  Siège  épifcopal  de  l’Egüfe  de  Rome  ( g ) y & Sofomene  le 

(>)  Ttm.  4 Cfnt.  f.  446.  I ( X ) ^ 

(/)  Lit.  i,caf.  ir.  I 
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reconnoîc  lui  - meme  dans  la  fuite  de  fon  Hiftoire.  Il  parle  dü 
Concile  de  Sardique  & de  la  divifion  que  la  doârine  y mit  entre 
les  Evêques  d’Oricnt  & d’Occident  qui  fut  pouflee  jufqu’à  un  tel 
point  que  félon  lui , il  n’y  eut  plus  de  communion  entre  eux  de- 
puis ce  Concile.  Il  en  excepte  neanmoins  faint  Paul  Evêque  de 
Conftantinople  & faint  Athanafe , avec  faint  Antoine  qui  vi- 
voit  encore  , fes  difciples  & une  multitude  incroyable  de  Moi» 
ncs , & quantité  d’autres  perfonnes  tant  de  l’Eg^'pte  que  des  au- 
tres Provinces  de  l’Empire  , qui  foiitenoient  avec  vigueur , de 
même  que  les  Occidentaux,  la  doêlrine  du  Concile  de  Nicée.  Il 

f)rend  ae-Ià  occafion  de  parler  de  quelques-uns  de  ces  faints  So- 
itaires , entre  'autres  des  Macaires  , & de  décrire  la  manière 
dont  les  Religieux  de  Thebenne  avoient  coutume  de  fe  vêtir  & 
de  vivre.  Il  parle  de  la  Régie  qu’un  Ange  donna , à ce  qu’on 
difoit , à faint  Pacome  Chef  de  cette  Congrégation , & de  celle 
■ que  l’on  attribuoit  à Euftathe  Evêque  de  Sebafte.  Il  dit  auffi 

quelque  chofe  de  divers  perfonnages  célébrés  par  leur  fcience , 
comme  de  Dydime , & de  faint  Ephrem.  Il  marque  que  les  en- 
fans  de  Conftantin  favoriferent  la  doftrine  Catholique  & ceux 
qui  la  foutenoient  , & que  quoique  Conftantius  eût  abandonné 
le  terme  de  Confubftantiel , le  voyant  décrié  , il  ne  laifla  pas 
d’avouer  toujours , que  le  Fils  de  Dieu  eft  femblable  à fon  Pere 
quant  à la  fubftance , & il  ne  faut  pas , ajoute-t  il , trouver  étran- 
ge que  ce  Prince  fe  îbit  trompé  de  la  forte  , puifque  plufieurs 
Evêques  attachés  à la  doârine  de  Nicée  , n’ont  point  fait  de 
difficulté  de  fe  fervir  de  ce  terme.  Il  foutient  que  le  Concile  de 
Rimini  fut  affemblé  à l’occafion  de  la  faulfe  doârine  qu’Actius 
répandoit  ; & finit  fon  troifiéme  Livre  par  diverfes  Lettres  en  fa- 
veur de  faint  Athanafe. 

Anjiyie  da  VI.  On  trouve  dans  le  quatrième  Livre  l'Hiftoire  des  Conci- 
qmtriéme  i-i-les  de  Sirmium  , de  Milan , d’Ancyre  , de  Rimini  & de  Scleu- 
Sofoniene  n’en  rcconnoît  qu'un  de  Sirmium  , quoi- 
qu’il y en  ait  eu  plufieurs  alTemblés  en  cette  Ville , & il  lui  attri- 
bue trois  Formulaires.  Socrate  avoir  fait  la  même  chofe  ; Sofo- 
mene  eft  le  feul  qui  fafte  mention  d’un  Concile  tenu  à Antioche, 
où  George  fut  ordonné  par  les  Ariens , Evêque  d’Aléxandrie  ; 
mais  il  le  place  en  un  autre  tems  que  celui  où  il  a été  tenu.  Il  don- 
ne auffi  le  précis  de  la  Lettre  qu’ils  écrivirent  à tous  les  Evêques 
du  monde  pour  leur  donner  avis  qu’Athanafe  avoir  repris  pof- 
feffion  du  Siège  d’Aléxandrie , contre  les  régies  de  l’Eglife,  fans 

(b)  Lit.  Il,  e»f.  7. 
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l’être  auparavant  juflifié  dans  un  Concile , & les  exhorter  à n’en- 
tretenir aucune  communion  avec  lui  ; mais  plutôt  avec  George  , 
élu  & ordonné  pour  lui  fucceder.  Parlant  des  violences  que  Ma- 
cedonius  exerça  dans  TEglife  de  Conftantinople , il  dit  qu'elles 
allèrent  jufqu’a  faire  mourir  plufieurs  perfonnes  ; de  ce  nombre 
furent  Martyrius  & Marcien.  Ils  avoient  été  l’un  & l’autre  do- 
meftiques  de  Paul  Evêque  de  certe  Ville.  Martyrius  étoit  Soû- 
diacre,  & Marcien  Chantre  & Leéleur.  Leur  tombeau , dit  So- 
fomene , ell  vis-à-vis  des  murailles  de  la  Ville , & renfermé  dans 
l’enceinte  d'une  Eglifc  , qui  a été  commencée  par  faint  Jean 
Chryfoftome  & par  Sifinnius , tous  deux  Evêques  de  la  même 
Ville.  Ces  Prélats  jugèrent  qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence  que  * 
Martyrius  & Marcien  fuffent  privés  de  la  gloire  du  manyre  de- 
vant les  hommes , dans  le  tems  que  Dieu  les  honoroit  de  la  grâ- 
ce des  miracles  : car  il  s’en  faifoit  beaucoup  à leur  tombeau.  A 
- Jérufalem  , fous  l’Epifcopat  de  faint  Cyrille , il  parut  au  ciel  une 
croix  d’environ  Quinze  ftades  de  longueur  , & d’une  largeur 
proportionnée  : elle  s’étendoit  depuis  le  Calvaire  jufqu’à  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  A la  vue  de  ce  prodige  tout  le  monde  cou- 
rut à l’Eglife  pour  y faire  fes  prières , & plufieurs  , foit  Juifs  , 
foit  Payens,  fe  convertirent.  A Nicoméaie,  la  terre  ayant  été 
ébranlée , plufieurs  périrent.  On  dit  qu’un  Solitaire  de  grande 
vertu  nommé  Arface , qui  étoit  Perfe  de  nation  y avoir  prévu 
ce  malheur , & qu’étant  accouru  à l’Eglife , & n’ayant  pu  per- 
fuader  aux  Eccléfiaftiques  y que  ce  qu’il  leur  prédifoit  étoit  vé- 
ritable , il  retourna  à une  tour  où  il  logeoit  ordinairement , Se 
que  s’y  étant  profterné  contre  terre  , il  pria  Dieu  de  détourner 
un  fi  funefte  danger.  11  y fut  enveloppé  lui-même  & trouvé  mort 
dans  la  même  polture  où  il  s’étoit  mis  pour  prier.  Sofomenc  lui 
attribue  plufieurs  miracles.  Il  donne  aficz  au  long  l’hiftoirc  du 
Pape  Libéré  ; mais  ni  lui  ni  Socrate  y ne  rapportent  point  les 
Lettres  que  les  Macédoniens  lui  adrellercnr  & aux  autres  Evê- 
ques d'Occident , pour  les  prier  de  recevoir  favorablement  leurs 
Députés , & de  conférer  avec  eux  touchant  les  moyens  d’établir 
un  non  ordre  dans  les  affaires  de  l'Eglife. 

VII.  L’hiftoire  de  Julien  l’Apoftat , & celle  des  Martyrs  à . Anilyte  do 
qui  il  fit  fouffrir  la  mort , occupent  prefque  entièrement  le  cin-  Livré' 
quiéme  Livre  de  Sofomene.  Nous  ajouterons  ici  à ce  que  nousf.<yo& 
en  avons  rapporté  ailleurs  { A ) , que  comme  ce  Prince  facrifioit 
un  jour  à Conftantinople , dans  le  Temple  de  la  Fortune  publi- 

( t ) K.  T»m.  4 f fjo. 
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3ue , Maris  Evêque  de  Chakcdoine  , y entra  & lui  reprocha 
cvanttout  le  inonde  fon  impiété  & fonapoftafie.  Julien  n ayant 
rien  à lui  répondre  de  folidc , lui  reprocha  la  foibleffe  de  fa  vue 
qui  le  mcttoit  dans  le  befoin  de  fe  faire  conduire  par  un  enfant  ÿ 
& ajoutant  la  raillerie  au  blafphcmc , lui  dit  : Le  Galiléen  » ton 
Dieu , ne  te  guérira  pas.  Je  le  remercie,  répartit  Maris,  de  ce 
que  je  fuis  aveugle  & que  je  ne  fçaurois  voir  un  apoftat.  Nous 
remarquerons  encore , que  Julien  confidérant  que  rien  ne  con- 
tribue tant  à la  réputation  de  la  Religion  Chrétienne , que  la 
manière  de  vivre  de  ceux  qui  en  font  profeflion  , réfolut  d’in- 
troduire dans  les  Temples  Vordre  & la  difeipline  de  nos  Egli- 
0 fes , des  dégrés , des  chaires  élevées , des  Lcâcurs  , des  Maîtres, 
des  prières  à certains  jours  & à certaines  heures , des  Monafte- 
res  pour  les  hommes  & pour  les  femmes  , qui  defircroient  de 
vivre  dans  la  folitude  & de  s’appliquer  à l’étude  de  la  fagciTe  , 
des  Hôpitaux  pour  les  étrangers  , pour  les  pauvres  & pour  les 
malades.  IJ  avoir  encore  envie  d’établir  parmi  les  payens , à l’i- 
mitation des  Chrétiens  , le  remede  de  la  pénitence  contre  les  pé- 
chés volontaires  Sc  involontaires.  Mais  il  fouhaitoit  fur-tout  que 
la  coutume  que  les  Evêques  ont  de  donner  des  Lenres  de  re- 
commandation à ceux  qui  voyagent,  afin  qu’ils  foient  reçus  par 
les  autres  Evêques  avec  toute  Ibrte  de  témoignages  d'affeaion  & 
de  charité , eût  aulü  lieu  parmi  les  Payens.  Cm  ce  qui  parole 
par  une  Lettre  de  ce  Prince  à Arlàce  Prince  de  Galacie  , que 
Sofomene  rapporte  toute  entière.  Julien  défend  encore  dans  cet- 
te Lettre  aux  Sacrificateurs , d’aller  ni  au  Théâtre  ni  au  cabaret, 
& il  y dit  qu’il  avoir  déjà  pourvu  à b dépenfe  des  Hôpiuux  qu’Ar- 
lacc  devoir  établir , en  ordonnant  qu’on  lui  founut  chaque  an- 
née trente  mille  muids  de  bled , & foixante  mille  mefures  de  vin, 
dont  b cinquième  partie  feroit  employée  â b nourriture  des  pau- 
vres qui  fervent  les  Sacrificateurs , & le  refie  diflribué  aux  pau» 
vres  & aux  étrangers.  Car  ce  feroit , ajoutoit-il , une  chofe  bon» 
teufe  que  nous  abandonnaflîons  nos  pauvres  , pendant  queles 
Juifs  n’en  ont  aucun  , & que  les  impies  Galileens  nourriflèn» 
non-feulement  ceux  qui  font  parmi  eux  , mais  encore  ceux  qiâ 
font  parmi  nous.  Apprenez  aux  Payens  , lui  dit  - il  encore  , â 
contribuer  à une  oeuvre  li  fainte,  & faites  en  forte  que  les  bourgs 
offrent  aux  Dieux  les  prémices  de  leurs  fruits.  Ce  Prince  ayant 
appris  qu’il  y avoir  dans  b Ville  de  Céiarée  de  Philippe  en  Phe- 
nide , une  im^e  du  Sauveur , qui  y avoir  été  érigée  par  b re- 
connoifTance  omc  femme  gi^ie  mûaculeufeoieat  du  flux  de 
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fang  y la  fit  abattre  pour  me'ttre  la  fienne  en  la  pl^.  Mais  le  feu 
du  ciel  étant  tombé  deflus  à l’heure  même  la  renverfa , en  brifa 
la  tête , la  perça  & l’attacha  à la  terre  à l’endroit  du  cœur.  So- 
ibmene  dit , qu’on  la  voyoit  encore  de  fon  tems  noircie  de  ce 
coup  de  foudre.  Il  «parle  audî  d’une  fontaine  miraculeufe  près 
d’Emmaüs  ou  Nicoplc , à l’endroit  où  le  Sauveur  fe  fépara  de 
Cléophas  & de  fon  compagnon , & où  il  avèit  lavé  fes  pieds  ; & 
d’un  arbre  à Hcrmopole , dont  les  rejettons  ,'les  fetilllês  & l'é- 
cbrce  guériffent  toutes  les  maladies  quand  on  les  fait  toucher  aux 
malades.  Il  rapporte  dans  le  commencement  du  fixicme  LiVr^  ^ 
les  divers  fentimens  fur  la  maniéré  dont  Julien  avoit  été  tué  j ce 
qu’en  a dit  Libanius  y 8c  différentes  vifions  qu’on  avoit  eues  fur 
la  mort.  Il  ajoute , qu’il  y eut  fous  le  régne  de  ce  Prîncé-j'  unè 
fi  grande  inondation  à Alexandrie  , que  quand  là  mer  fut  refH 
rée , on  trouva  des  barreaux  fur  la  couverture  desmaiforis  ; qu’i 
j eut  aulTi  une  fi  grande  fécherelfe , que  les -hommes  faute  dés 
élîmens  ordinaires , furent  contraits  de  recourir  à ceux  des  bê* 
tes  , & que  la  pefte  ayant  fuccédé  à la  famine,  fit  mourir  beiu* 
éoup  de  monde.  Il  donne  l’hiftoife  du  Concile  d’Antkiché'feïft 
Jovien  , & de  célüi  de  Lampfaque;  fous  Valentinkin  j cellô  de‘& 
révolte  deProcope&  des'rnauvais  traitemehs  que  lès  Arietttrfii 
rent  fouffrir  aux  Cathrfiqués  feus  le  régné  de  Valens.  Ce  PrüP 
ëe  étant  entré  en  pâflant  à Tomes  dans  l'Eglife  de  cë^ lieu  dont 
Vetranion  étOTt  Evêque  , voulut  kii  perfuader  d’admettrë  les 
Ariens  à fa  communion. -Mais  il  le  refufa  avec  unogénéretlfelP- 
berté foutint  fortement  la  foidu-Condle  dé  Nicéé,iàîflS^!H- 
lens  féul  dans  l’Eglife  , &'alh  à un  autre  lieu  j ■qù'ie  'peuple  fe 
Ihivtt.  L’Empereur  f^hé  d’avoir  été  laifle  feul  dans  l’Eglife  avec 
fa  fuite  J fit'  mener -Vettanion  en  éxil.  -Mais  quelque  tems  après 
ITlui  'rendît  la-  liBüfe , Jctaf^ahb’^jue  leè-  Scytes  fKhéà'de  Pab*- 
fonce  de  lèùr  -Pallç^'',  ri'entrepi’Tflmt  de  fe  fouleyèrl.-ài  prépidii- 
ëé”  dé  l’Empiteei  Sœçiine^  ffake^erfuite'^e  div^és  Kéréfies  iiS- 
ventées  lotis  le  régnédéValèntiiîcri&'dé'Vâlcns)  <&#dit  cnpa^ 
fehf  de  ceBe'des  EOnomiens  ,■  qifEunomc  fut  le  premier  qui  oft 
ayântèf , que  le  fainf-'Si^cme  ne  doit  être  conféré  que  par  uni 
îmmcrîtOfl  ÿüht^oSjpalît  àiriR  là'mdkioh  dèfotm'iùê  dé^ 
fi^sJds  ' Aj>ôtrcs  & -imi*6duifant  iiné  difcipKhe  thtoriftüc  "i 
Theo^phrone  8c  EutycHius  é’étant  leparés  d’Eunofillus'idntTëdiJl^ 
firent  encore  des  nouveautés  touchant  leBatctrie,  en-difmtqu^ 
doit^étré  doiiforé  bon^ îû  nbnf  3ê  là  Triftîté •ttios'^âü  dii 
la  mort  de  Jefus-Chrift.  Sofomene  dit , que  fi  les  erreurs  d®l- 
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nome  & d’Apollinaire  ne  firent  pas  de  grands  grogrè$  y on  en-, 
fut  redevable  à la  vertu  & au  zélé  des  faints  Solitaires  qui  habi- 
toient  dans  la,  Syrie , dans  la  Cappadoce  & dans  les  Provinces 
voiCnes,  tous  attachés  à la  doélrine  du  Concile  de  Nicée.  Car 
le  peuple  conçut  de  l’horreur  des  fentimens  de  ces  deux  Héré- 
fiarques  , quand  il  vit  qu’ils  n’étoient  point  approuvés  par  les 
Moines,  donc  ils  admiroient  trop  la  vertu  pour  pouvoir  fe  per> 
fuader  qu’ils  s’écartaflent  de  la  vérité.  Solbmene  donne  de  Uiito 
l’hidoire  d'un  grand  nombre  de  ces  faints  Solitaires , qui  vécu- 
rent en  ce  tems-là  dans  l’Egypte , dans  la  Thébaïde , dans  Scé- 
té , dans  les  Monafteres  de  Nitrie  , de  Palcllinc , de  Syrie  , 8e 
dans  les  environs  de  la  Ville  d’Edeffe.  Il  parle  de  h converficMi 
des  Goths  ft  de  leur  attachement  à l’Arianifme  ; de  l’origine  8e 
de  la  Religion  des  Sarrazins , & de  la  manière  dont  iis  embraf. 
ferent  la  foi  de  Jefus-Chriil.  Ils  tirent,  dit-il , leur  origirve  (Tlf- 
mael  fils  d’Âbraham  8e  c’efi  pour  cela  qu’ils  étoient  autrefois 
appellés  Ifnvrélites  : mais  pour  fe  purger  en  quelque  fone  du  vice 
de  leur  naiffoncc  , & du  reproche  de  la  fervitude  d’Agar , ils 
prirent  eux-memes  le  nom  de  Sarrazins , comme  s’ils  eulTent  été 
des  defeendans  de  Sarra.  Ils  font  circoncis  comme  les  Juifs,  s’ab- 
fUeiuietu  de;  manger  de  la  chair  de  porc  , 8c  obfervent  quau~ 
tité  d’autres  cérémonies  judaïques.  Moyfc  fut  leur  premier  Evê; 
que  ; & ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  le  feroit , que  Maria  leuz 
Reine  fit  la  pix  avec  les  Romains.  Les  Sarrazins  a voient  pu  coiv 
Aoître  Mq^fe  dans  les  conférences  qu’ils  avoient  eues  fur  la  R» 
ligjon  avçç  quelques  Prêtres  & quelques  Solitaires  qui  s’étoienç 
rendus  célœres  dans  leur  voifinage  par  ja  pureté  de  leur  venu 
& par  l’éclat  de  leurs  miracles.  Un  d’entre  eux  promit  à Zoco* 
me  Chef  d’une  Tribu  des  Sarrazins-,  qui  i’étoit  venu  trouver^ 
qu'il  auroit  uq  £ls  ,.s’il  vouloit  croire  en  Jefu^Chrifl.  Dieu  ac-> 
£ompiit  la.promd&  du  Solitaire  ; 8t  Zocotae  voulant  tenir  fa 
parcue , reçut  le  Batcme  & le  fit  recevoir  à fes  fujets.  Un  autre 
.Solitaire  fe  prJfenta  devant  Valens  lorfqu’il  panoit  de  Cônftan- 
ônople  , & lui  dit  : Rendez  à ceux  qui  obfervent  la  doârine  dq 
Nicée , les  E^ifes  que  vous  Iciu-  avqs  ôtées,  8c  vous  remporte^, 
rez  la  viâoire.  L'Empereur  en  colere  le  fit -garder , afin  de 'le 
punir  à fan  retour.  Vous  ne  reviendrez  jamais  ici  ^ lui  répondit 
le  SoUtaire , fi  vous  ne  rendez  les  Eglifes  ÿ en  edèt , Valens  s’é- 
tant avancé  jufqu’à  Andrinople , y fut  invefti  dans  une  tour  pas 
les  Barbares  , & brûlé  avec  tous  ceux  qui  s’y  étoient  réfug^ 
avccliû.  ' 
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VIII.  Dans  le  fcptiéme  Livre,  Sofomene  raconte  ce  qui  fe 
pafTa  de  plus  confidcrablc  dans  l’Eglifc  fous  le  régne  de  Théo-y^;.7«4. 
dofe.  Les  Ariens  afpiranc  de  le  gagner  comme  ils  avoient  gagné 
Valens  , obtinrent  de  conférer  avec  lui  fur  la  Religion.  Mais 
l’Impératrice  Flaccile  très-attachée  à la  foi  de  la  confubftanria- 
lité  détourna  ces  conférences  & celle  en  particulier  qu’il  avoir 
accordée  à Eunomius , de  peur  que  l’Empereur  fon  mari  trom- 
pé par  les  artifices  de  cet  Evêque  ne  changeât  de  doéirine.  Ce- 
pendant les  Evêques  qui  étoient  alors  à Conftantinoplc  allèrent 
falucr  Theodofe.  Un  d’entre  eux  , vieillard  refpeêlable  , après 
avoir  falué  l'Empereur  comme  les  autres,  s’approcha  du  Prince 
fon  Fils  qui  ctoit  afils  auprès  de  lui , & au  lieu  de  lui  rendre  les 
honneurs  dûs  à fa  nailTancc  & à fa  dignité , lui  dit  en  le  caref- 
fant  avec  la  main,  comme  un  enfant, lx)n  jour  mon  fils.  Théo- 
dofe  indigné  de  ce  que  cet  Evêque  n’avoit  pas  rendu  les  mêmes 
honneurs  à fon  fils  qu’à  lui  , commanda  qu’on  le  mît  dehors. 

Comme  on  l’emmenoit  , il  dit  à l’Empereur  , en  fe  retournant  : 

Soyez  perfuadé  que  le  Pere  célefte  conçoit  une  indignation  fem- 
blable  à la  vôtre  , contre  ceux  qui  n’honorent  pas  Ion  Fils  com- 
me lui , & qui  ofent  avancer  qu'il  eft  moindre  que  lui.  L’Emp» 
teur  étonné  de  ce  difeours , convint  qutcet  Eveque  difoit  vrai  > 
le  rappella , le  pria  d’exeufer  ce  qui  s’étoit  paflTé , & défendit  par 
une  Loi  expreffe  les  aficmblées  & les  difputes  touchant  la  fub- 
ilance  & la  nature  de  Dieu.  Il  convoqua  même  incontinent  après 
un  Concile  pour  confirmer  les  decrets  de  celui  de  Nicée  , & or- 
donner un  Evêque  de  Conllantinople.  C’eft  le  fécond  Concile 
œcuménique  ( i ).  Sofomene  rapporte  comment  cela  fe  fit , & 
nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs.  Après  avoir  marque  les  diftérens 
uf^es  dans  la  célébration  de  la  Pâque , qui  fe  trouvent  dans  les 
difrerentes  Seâes , il  ajoute  : que  fous  le  Pontificat  de  ViSor  , 
les  Evêques  d’Occident  ne  croyant  pas  devoir  s’éloigner  tou- 
chant la  Fête  de  Pâques  , de  la  tradition  qu’ils  avoient  reçue 
de  lâint  Pierre  & de  faint  Paul  , & les  Afiatiques  voulant  aufli 
demeurer  inviolablement  attachés  à celle  de  faint  Jean  ; ils  con- 
vinrent d'un  commun  confentement , que  les  uns  & les  autres 
célébreroient  la  Fête  de  Pâques  félon  l’ufâge  qu'ils  avoient  pra- 
tiqué anciennement , fans  fe  féparer  de  communion  pour  un  fait 
de  difeipline.  Car , dit  Sofomene , les  Eglifes  qui  font  profeffion 
d’une  même  doârine , n’obfervent  pas  pour  cela  les  mêmes  cou- 
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tumeS.  Tl  y a pluHeurs  Villes  en  Scythie  qui  n’ont  toutes  enfem- 
ble  qu’un  Evêque  , au  lieu  qu’en  d’autres  Provinces , comme  en 
Arabie  & en  Chypre  , il  y a des  bourgs  qui  en  ont  chacun  un. 
Il  n’y  a que  fept  Diacres  à Rome  , comme  il  n’y  en  eut  oue  l'epc 
ordonnés  par  les  Apôtres;  au  lieu  que  dans  les  autres  Villes , le 
nombre  n’en  eft  point  limité.  A Rome  on  chante  Alléluia  une 
fois  l’année , le  premier  jour  des  Fêtes  de  Pâques  ; de  forte  que 
c’eft  un  ferment  ordinaire  en  cette  Ville , de  ne  pouvoir  jamais 
entendre  ni  chanter  alléluia  , fi  ce  qu’on  dit  n’eft  pas  véritable. 
Ni  l’Evêque  ni  aucun  autre  n’enfeigne  le  peuple  dans  l'Eglife 
de  la  meme  Ville  : mais  à Alexandrie  il  n’y  a que  l’Evêque  qui 
prêche  , & on  dit  que  cet  ufage  y a été  établi  depuis  qu’Arius , 
qui  n’étoit  que  Prêtre , y publia  une  nouvelle  doélrine.  Ceft  en- 
core la  coutume  dans  l’Eglife  d’AIéxandrie , & on  ne  voit  point 
qu’elle  ait  lieu  ailleurs , que  quand  on  lit  l’Evangile  , l’Evêque 
ne  fe  leve  point , & il  n’y  a que  l’Archidiacre  qui  le  life  ; au 
lieu  qu’en  plufieurs  autres  Villes  les  Diacres  lelifent,  en  d’autres 
les  Prêtres  feulement , & en  quelques-unes,  comme  à Cooftan- 
tinople  , ce  font  les  Evêques,  mais  feulement  aux  grandes  Fêtes 
& le  premier  jour' de  celles  de  Pâques.  Les  uns  comptent  fix  fe- 
jnaines  au  Carême  qui  précédé  immédiatement  cette  grande  F’fr 
te , & qui  eft  confacrc  au  jeûne , comme  font  les  habitans  de 
l’Illyrie  & de  l’Occident , de  l’ Afrique , de  l’Egypte  & de  la  Pa- 
teftine  : & les  autres  en  comptent  fept , comme  ceux  de  Conf- 
tantinople  & des  Provinces  voifines  jufqu’à  la  Phénicie.  Quel- 
ques - uns  jeûnent  par  intervalle  durant  trois  de  ces  fix  ou  de  ces 
lept  femaines  ; d’autres  jeûnent  fans  interruption  , les  trois  qui 
précédent  la  Fête.  Tous  les  peuples  ne  s’affcmblent  pas  dans 
l'Eglife  au  même  jour  ni  aux  mêmes  heures.  Ceux  de  Conftami- 
no^e&  de  plufieurs  autresVillcs  s’aftemblent  le  Samedi  auffi-bien 
que  le  Dimanche.  Ceux  de  Rome  & d’Alexandrie  ne.  s’afilcm- 
blcnt  point  lé  Samedi.  Il  y a des  Villes  & des  Bourgs  en  Egyth 
te , où  contre  la  coutume  reçue  par  tout  ailleurs  , on  s’affembiè 
le  Samedi  au  foir , & quoiqu’on  ait  dîné,  on  participe  aux  faims 
Myfteres.  On  ne  fe  fert  pas  en  tout  tems  , ni  en'  tout  lieu  des 
iBCmes  prières , des  mêmes  Pfeaumes  & des  mêmes  LivrMrNotii 
voyons  qu’en  quelques  Eglifes  de  Paleftine , on  lit  une  fois  l’an- 
née , fçavoir  le  jour  du  Vendredi , auquel  le  peuple  jeûné  très- 
aufterement , en  mémoire  de  la  Paftion  du  Sauveur , la  révé- 
lation de  faint  Pierre , qui  a été  rejettée  par  les  anciens , com- 
me un  ouvrage  apocriphe.  Un  grand  nombre  ^ faints  Soliàûl^ 
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tlUmem  fort  celle  qui  a été  publiée  fous  le  nom  de  faint  Paul  , 
quoique  aucun  des  anciens  ne  la  lui  ait  attribuée.  On  alTure  qu'eû 
le  a été  trouvée  fous  le  regne  de  Théodofe  le  jeune , enfermée 
dans  une  boéte  de  marbre  , qui  étoit  fous  terre  dans  la  maifon 
de  cet  Apôtre  à T arfe  en  Cilicie.  Mais  un  Prêtre  de  cette  Egli- 
fe  fort  avancé  en  âge , foutient  que  cela  eft  faux  , & apparem- 
ment fuppofé  par  les  Hérétiques.  Il  y a quantité  d’autres  coutu- 
més , que  ceux  qui  les  ont  obfervées  dès  leur  bas  âge , ne  croient 
pas  pouvoir  violer  lans  crime , par  le  refpeâ  qu’ils  ont  pour  ceux 
qui  les  ont  établies,  ou  pour  ceux  qui  ont  fuccédé  à leur  dignité; 
éc  il  faut  porter  le  même  jugement  des  différentes  maniérés  d’ob» 
ferver  la  Fête  de  Pâques.  Sofomene  rapporte  , que  l’Empereur 
Valens  ayant  ordonné  de  transférer  à Conftantinople  la  tête  de 
faint  Jean-Baptifle , trouvée  à ce  l’on  difoit  chez  des  Moines  de 
la  feéle  de  Macédonius  , ceux  qui  étoient  chargés  de  l’éxécu* 
tion  ne  purent  la  porter  plus  loin  que  jufqu’à  un  endroit  du  ter» 
ritoire  de  Chalcedoine  , nommé  'Vantichium  ; qu’ainfi  ils  furent 
obligés  de  la  dépofer  à Cofila  bourg  du  voifinage , qui  appane- 
noit  à Mardonius  premier  Eunuqfle  de  la  Cour  ; mais  que  Théo» 
dofe  étant  allé  en  ce  lieu  là , ne  trouva  aucune  difficulté  à la  tranf» 
lation  de  cette  fainte  relique , que  l’oppofition  d’une  femme  con- 
facrée  à Dieu  qui  la  gardoit  ; qu’ayant  par  fes  prières  obtenu 
fon  confentement , il  Ta  mit  dans  fa  robe  de  pourpre  & la  port» 
à Conftantinople  , où  il  fit  élever  une  Eglife  fort  magnifique. 
Sofomene  raconte  encore , que  fous  le  regne  de  Théodole , Dieu 
découvrit  en  fonge  à Zebenius  Evêque  d’Elcuterople  , les  reli» 
ques  des  Prophètes  Abacuch  & Michéc.  Les  reliques  du  premier 
furent  trouvées  à Cela , & celles  du  fécond  à dix  ftades  au-delà  > 
dans  un  lieu  nommé  Berat-Satia. 

IX.  Le  huitième  Livre  de  Sofomene  ne  contient  prefque  rien 

3ue  nous  n’ayons  rapporté  dans  les  articles  de  faint  Chryfoftome,  ’ 
e Théophile  d’Aléxandrie  , & de  faint  Epiphane.  Le  neuvième^ 
commence  à la  jjnort  de  l’Empereur  Arcade  , qui  eut  pour  fuc» 
ceffeur  Théodofe  fon  fils.  Comme  il  étoit  encore  dans  les  pre» 
mieres  années  de  l’enfance , fon  Pere  chargea  en  mourant,  Pul» 
querie  de  fon  éducation.  Elle  n’avoit  pas  encore  quinze  ans , 
mais  fonefprit , £1  fageffe  & fa  pruderKe  étoient  fort  au-deftus  de 
fon  âge.  Elle  confacra  à Dieu  fa  virginité  , éleva  fes  deux  fœurs 
Arcadie  & Marine  dans  ta  même  maniéré  de  vivre , & défendit 
Ventrée  de  fon  palais  aux  hommes  pour  ne  donner  lieu  à aucune 
forte  de  bruit  ni  de  foupçoos»  Pour  fs  confirmer  de  plusenplufr 


Hait  & nea>- 
ricme  Livre , 


Digitized  by  Google 


704  SOSOMENE, 

dans  la  réfolution  qu  elle  avoir  faite  de  garder  la  virginité , elle  en 
prit  Dieu , les  Prêtres  & tous  les  Romains  à témoins , en  offrant 
dans  l’Eglife  une  table  enrichie  d’or  & de  pierreries  , au-de(Tus 
de  laquelle  le  fujet  de  fon  offrande  étoit  écrit.  Outre  le  foin  qu  el- 
le prit  de  l’inflrudion  de  Théodofe  fon  frere , elle  détourna  par 
fa  prudence  les  troubles  dont  les  erreurs  & les  fauffes  opinions 
alloient  de  nouveau  agiter  l Eglife.  Ce  fut  fous  le  régné  de  Théo- 
dofe le  jeune  , que  fe  fît  l’invention  des  reliques  des  Quarante 
Martyrs , qui  avoient  fouffert  à Sebafle , dans  la  perfccution  de 
Licinius.  Pulquerie  les  fit' mettre  dans  une  Châflede  grand  prix, 
& placer  auprès  de  celle  de  faint  Thyrfus  , avec  beaucoup  de 
folemnité.  Procle  étoit  alors  Evêque  de  Conffantinople  , & So- 
fomenc  aflîffa  lui-mème  à la  cérémonie.  Il  décrit  le  ftége  de  Ro- 
me par  Alaric  , & les  conditions  auxquelles  il  fut  levé.  Alaric 
s’en  retoumoit  lorfqu’un  étranger  nommé  Saruce  , l’anaqua  & 
tua  un  grand  nombre  de  ceux  qui  l’accompagnoient.  Irrité  de 
cette  perfidie  , il  retourna  vers  Rome  , & la  prit  d’adreffe.  Il 
abandonna  les  maifons  au  pillée  ; mais  par  reô>cô  pour  l’Apô- 
tre faint  Pierre  , il  défendit  tîe  toucher  à la  grande  Eglife  qui 
eft  autour  de  fon  tombeau.  Pluficurs  perfonnes  s’y  étoient  réni- 
giées , & ce  furent  ceux-là  même  qui  bâtirent  depuis  une  nou- 
velle Ville  fur  les  ruines  de  l’ancienne.  Sofomene  admire  la  ver- 
tu d'une  jeune  femme , qui , en  cette  occafion , aima  mieux  s’ex- 
pofer  à la  mort  , que  de  manquer  à la  fidélité  qu’elle  devoit 
a fon  mari.  Le  foldat  qui  avoit  attenté  inutilement  à fa  pudeur 
l’épée  à la  main  , ne  pouvant  ne  pas  admirer  la  pureté  de  cette 
femme , la  mena  à l’Eglife  de  faint  Pierre , & donna  fix  pièces 
d’or  au  défenfeur  de  l’Eglife  pour  la  garder  & la  rendre  à fon 
mari.  Le  reflc  de  ce  neuvième  Livre  eft  employé  à marquer  la 
défaite  de  plufieurs  Tyrans  en  Occident  , 8c  finit  par  l’hiftoire 
de  l’invention  du  corps  du  Prophète  Zacharie  , & de  celui  de- 
faint  Etienne  premier  Manyr.  Le  corps  du  Prophète  fut  trouvé 
dans  le  territoire  d’Eleuterople , en  un  Bourg  nommé  Caphar. 
Quoiqu’il  y fut  enterré  depuis  plufieurs  fiécles,  on  le  trouva  en- 
core entier , rafé  de  fort  près  , le  nez  droit  , la  barbe  un  peu 
longue , la  tête  courte  & les  yeux  enfoncés.  Il  étoit  vêtu  d'une 
robe  blanche  , & mis  dans  un  cercueil  de  plomb  enfermé  dans 
un  de  bois. 

X.  Il  y a plufieurs  autres  traits  d’hiftoires  remarquables  dans 
Sofomene.  Sofomenc  ; mais  la  plùpan  fe  trouvent  aufli  dans  Socrate  , que 
Sofomene  femble  n’avoir  que  copié.  Ceft  de  lui  fur-tout  qu’il  a 
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dré  cc  qu’il  dit  en  faveur  des  Novatiens  ; & comme  il  en  parle 
très-avantageufemcnt  , on  l’a  aufll  traité  de  Novatien.  Mais  il 
■eft  hors  de  doute  qu’il  a regardé  les  Novatiens  comme  une  feéle 
féparée  de  l’Eglife  Catholique.  Les  Novatiens , dit-il  ( a ) , en 
parlant  de  la  réunion  des  Religions  projettée  par  l’Empereur 
Théodofe , n’eurent  aucun  défavantage  dans  cette  affaire , par- 
ce qu’ils  avoient  le  même  fentiment  que  l’Eglife  Catholique  tou- 
chant la  nature  divine.  D’ailleurs  il  reconnoît  {b)  que  Dieu  a 
ordonné  d’accorder  le  pardon  à ceux  mêmes  qui  avoient  fouvent 
^ché , pourvu  qu’ils  s'en  repentiflent , & ajoute  qu’étant  nécef- 
iâirepour  obtenir  ce  pardon , d’avouer  fes  fautes , onavoit  établi 
pour  cela  dans  chaque  Egiife  un  Prêtre  fage,  fecret  & le  plus  exem- 
plaire de  tous , pour  les  lui  confeffer  en  particulier , parce  qu’il 
eût  été  trop  fâcheux  de  les  avouer  devant  tout  un  peuple.  Pou- 
voit-il  rien  dire  de  plus  oppofé  ou  à l’erreur  ou  à la  pratique  des 
Novatiens  ? Il  loue  encore  l’Empereur  Conftantin  ( c ) d’avoir 
blâmé  Acefius  Evêque  Novatien , de  la  rigueur  que  lui  & ceux 
de  fa  feâe  éxerçoient  envers  les  pénitens  , en  leur  ôtant  toute 
efpérance  d’être  jamais  réconciliés  dans  l’Eglife , pour  les  péchés 
qu’ils  avoient  commis  depuis  le  Bacême.  Il  faut  donc  dire  que 
Sofomene , en  louant  les  Novatiens  comme  a fait  Socrate  , n’a 
eu  égard  qu'à  leurs  vertus  extérieures , fans  approuver  en  aucune 
manière  ni  leur  fchifme  , ni  leurs  erreurs.  Peut-être  aufli  n’en 
ufe-t-il  de  la  forte  que  par  une  fuite  de  fa  trop  grande  fidélité  à 
copier  Socrate.  On  voudroit  au  moins  que  l'ayant  fi  fouvent  co- 
pie f il  l’eut  cité  quelquefois.  Son  Hifloire  efl  plus  étendue  & 
mieux  écrite  (d)  ; mais  elle  n’efl  pas  fans  défauts  pour  le  ftile 
même , & on  trouve  qu’il  efl  fon  au-deffous  de  Socrate  pour  le 
jugement  ( e ).  En  parunt  du  Concile  de  Nicée , il  dit  que  Se- 
cond , Evêque  de  Ptolémaïde , figna  la  définition  de  foi  qui  y fut 
dreflee  : ce  qui  efl  contraire  à la  Lettre  du  Concile , où  il  eu  dit 
expredément , que  Second  & Theonas  refuferent  de  la  figner , 
& qu’ils  fuivirent  ouvertement  l’impiété  d’Arîus.  Il  ajoute  au 
même  endroit , qu’Eufebe  & Théognifle  approuvèrent  que  l’on 
condamnât  les  erreurs , mais  qu’ils  ne  confentirent  pas  qu’elles 
(ùfTent  imputées  à Arius , ce  qui  n’efl  atteflé  par  aucun  ancien 
Ecrivain  , mais  feulement  par  la  Lettre  que  ces  deux  Evêques 


(<)  SoSOM./lt.  7.  (A, 
<*)  LU.  7 ,f.  U. 

( t ) LU.  I , c.  11, 

Tome  Xlll. 
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écrivirent  du  lieu  de  leur  exil , où  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  s’ctoient 
jamais  éloignés  de  la  doârine  du  Concile  de  Nicce  , quoiqu’ils 
n’euiTcnt  pu  confentir  à la  dépofition  d’Arius  , perfuadés  qu’il 
ne  tcnoit  pas  les  erreurs  qu’on  lui  imputoit.  Il  met  ccir.me  So- 
■ crate  deux  voyages  de  laint  Athanafc  à Rome , quoiqu’il  n’y  ait 
été  qu’une  feule  fois.  Il  rapporte  au  régne  de  Julien  l’Apoflat, 
des  tremblemcns  de  terre  & des  inondations  , qui  n’arriverent 
que  deux  ans  après  la  mort  de  ce  Prince.  Il  fe  trompe  aufTi  dais 
l’époque  de  la  iedition  d’Antioche , & du  mafiacre  de  Thclfalo-^ 
nique.  On  croit  même  qu’il  n’a  pas  bien  rencontré  en  diiant  y 
que  les  Sarrazins  tiroient  leur  nom  de  Sarra  fen  me  d’ Abra- 
ham f 8c  que  ce  nom  leur  eft  venu  de  celui  de  Sarac , qui  (igni- 
fie  voleur  , parce  que  ces  peuples-là  ne  vivoient  que  de  vols  8e. 
de  brigandages.  Enfin  on  reprend  dans  Sofomene  d’avoir  écrit 

3u’on  ne  chantoit  Alléluia  dans  l’Eglife  de  Rome  , que  le  jour 
e Pâque  ; & en  effet,  le  contraire  eft  attcllé  par  làint  Jérôme 

3ui , comme  on  l’a  vu  plus  haut  , aflure  qu’on  le  chantoit  en 
’autres  jours  , & qu’on  le  chanta  meme  aux  funérailles  de  Fa- 
biole.  Il  n’eft  pas  plus  éxaâ  dans  ce  qu’il  dit , qu’à  Rome , ni 
les  Prêtres  ni  l’Evêque  ne  prêchoient  point  dans  l’Eglife.  Les 
Sermons  de  faim  Leon , qui  vivoit  dans  le  même  liécle , font  une 
preuve  qu’il  prêchoit  dans  l'Eglife. 

Editions  de  ^ous  ne  dirons  rien  en  particulier  des  éditions  qu’on  a fai- 
Sofomene.  tcs  de  PHiftoire  de  Sofomene , foit  greques , foit  latines , foit 
françoifes , elles  lui  font  communesavec  celles  de  Socrate  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut. 

CHAPITRE  XXVI. 

Philippe  de  Side  , cÎT  Jean  PEutychien , Hijloriens  EccU- 

ftajiiques. 

Qui  étoii  Phi.  I.  r^E  fut  encore  fous  le  régné  du  jeune  Théodofe  , que 
lippe.  V_v  Philippe  de  Side  écrivit  fon  Hifloire.  Il  avoitpris  naif« 

fance  dans  la  Ville  de  Side  en  Pamphylie  (H , & étoit  parent 
du  Sophiile  Troïle.  Dès  la  jeuneffe  il  m de  l’etude  fon  occupa- 
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tion  principale  , & fc  forma  une  Bibliothèque  nombreufe  com- 
pofee  de  toute  forte  de  Livres.  Il  fut  fort  uni  avec  faint  Chry- 
loftome  , & fervit  dans  PKglife  de  Conftantinople  en  qualité  de 
Diacre.  Atticus  fuccefl'eur  de  ce  faint  Evêque  ( g ) dans  le  Sié- 

Pe  Kpifcopal  de  cette  Ville , conféra  à Philippe  l’ordre  de  la 
rétril'e:  & on  parla  même  de  le  lui  donner  pour  fuccelfeur.  Il  y 
en  eut  aufli  (k)  qui  le  dcm:.nd>  rent  encore  pour  Evêque  après 
b mort  de  Siiinnias , & après  la  dépofition  de  Neftorius.  Mais 
il  a fait  voir  lui  - même  qu'il  n’étoit  pas  digne  de  l’Epilcopat  y 
en  fe  plaignant  amèrement  dans  Ion  Hiftoire  ( i ) , de  ce  qu’on 
lui  avoir  préféré  îsifinnius  , quoiqu’ils  tinlTent  tous  deux  le  mê- 
me rarig  dans  le  Clergé  y & qu'il  furpalTàt  Silinnius  en  éloquen- 
ce(/) . Cette  jaloufie  contre  Silinnius , fit  dire  à Philippe  dcscho- 
fes  que  Socrate  a eu  honte  de  rapporter  ( m ) , fc  contentant  de 
blâmer  la  témérité  qu’il  avoit  eue  de  les  écrire. 

1 1.  Comme  Philippe  n’a  pas  fait,  qu’on  fçachc  , les  memes  Son  Hiftoire. 
plaintes  contre  Neftorius  & contre  Maximien  , dont  il  fut  auf- 
ïi  compétiteur  , on  en  infere  qu’il  écrivit  fon  Hiftoire  fous 
l’Epifcopat  de  Sifinnius.  Socrate  lui  donne  le  titre  d’Hiftoire 
chrétienne  ( » ) , & apparemment  que  Philippe  l’avoit  intitulée 
ainfi.  Il  l’a commençoit  dès  la  Création  du  monde  (0)  , mês- 
lant  dans  fa  narration  quantité  de  chofes  inutiles,  ayant  moins 
pour  but  d’inftruire  que  de  faire  paroître  fa  Icience.  Il  l’écrivit 
dans  un  ftyle  afiatique  , fort  étendu  & fort  diffus.  L’Ouvrage 
étoit  divifé  en  trerite-fix  parties  , & chaque  partie  en  pluficurs 
Livres  ( P ) , en  forte  qu’il  comprenoit  près  de  mille  Livres. 

Photius  qui  n’en  avoit  vu  que  vingt-quatre  parties , dit  qu’elles 
renfermoient  chacune  vingt-quatre  Livres.  Les  trente-fix  par- 
ties faifoient  donc  8^4  Livres.  L’argument  que  Philippe  avoit 
mis  à la  tête  de  chaque  Livre  (^  ) , étoit  aufli  long  que  le  Li- 
vre même.  Un  Ouvrage  de  cette  nature  ne  pouvoir  être  que 
fort  ennuyant , fait  par  fa  longueur  , foit  par  les  inutilités  qu’il 
renfermoit , foit  par  fon  mauvais  ftyle.  Aulfi  Socrate  dit  ( r ) , 

Su’il  n’étoit  propre  ni  pour  les  perfonnes  habiles  à caufe  de  les 
éfauts , ni  pour  les  ignorans  à caufe  de  fon  ftyle  pompeux  & en- 
flé qu’ils  n’entendoient  pas. 


^r)  Idem  îkid.  esp,  i6» 
(î);*iW. f.iptÿ  5;. 
xi. 

0)Phot.  C«rf.  5f  , ^ »»• 

(m]  SocRAr.  tu.  7 , c»f.  ti. 
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même  Hiftorien  attribue  encore  à Philippe  un  grand 
* *****  Ouvrage  où  il  réfutoit  les  Ecrits  de  Julien  l’Apoftat.  Il  n’cn  cft 

rien  venu  jufqu’à  nous. 

Je»n  l’Eatj-  I V»  H nc  nous  relie  rien  non  plus  de  l’Hilloire  -Ecclcfiafti* 
que  qu’un  Eut^'chien  , nommé  Jean , écrivit  en  cinq  Livres. 
Elle  renfermoit  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  Neftorius  jufqu’à  la 
défaite  de  Bafilique , c'eft-à-dire , depuis 4x8  jufqu’en477;  ^ 
cinq  Livres  il  en  ajouta  cinq  autres,  dont  nous  n’avons  aucune 
connoilTance.  Photius  croit  que  ce  Jean  (i)  , eft  celui  d’Egée  qui 
étoit  Prêtre  Eutychien. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Condles  de  Ravenne,  de  Carthage  j dHippone  , de 
Conftantinople  iy  de  Rome. 

I.  A R R e’s  la  mort  du  Pape  Zofime  , arrivée  le  vingt-fi-  Concile  de 
xicme  de  Décembre  de  l'an  4 1 8 , il  y eut  de  grandes  ®“ 

^ contcflatiorts  dans  le  Clergé  de  Rome  , au  fujet  d’un 
fuccefleur  ; les  uns  choifirent  le  Prêtre  Bonifacc , les  autres  l’Ar- 
chidiacre Eulalius  : ce  qui  caufa  un  fchifme  dans  l'Eglife  Ro~ 
maine.  L'Empereur  Honorius  en  ayant  pris  connoiâance  , & 
voulant  le  terminer , convoqua  à Ravenne  plulleurs  Evêques  de 
diverfes  Provinces.  Ils  s’y  affemblerent  en  Concile , & il  y fut 
d'abord  ^ordonné  avec  l'agrément  de  ce  Prince  , que  les  Eve- 

3ues  qui  avoient  aCfiflé  & fouferis  aux  deux  Ordinations  conte- 
:ées , ne  feroient  reçus  ni  comme  Juges  ni  comme  Témoins. 

Cette  précaution  paroiflbit  néceffaire  , dans  la  crainte  qu’il  y 
avoir  , qu'au  lieu  de  rendre  un.  nouveau  Jugem*ent  , ils  ne 
conHrmalient  celui  qu’ils  avoient  porté , les  uns  'en  faveur  de 
Boiüface  , les  autres  en  faveur  d’Eulalius.  Le  Concile  fe 
trouva  néanmoins  trop  divifé  pour  terminer  le  différent  qui 
l’avoit  affemblé  : comme  la  Fête  de  Pâques  approchoit  -,  car  dla 
tomboit  en  41^  y au  trentième  de  Mars , & le  Concile  fetenoit 
dans  le  mois  de  Février  ; l’Empereur,  de  l’avis  des  Evêques  & 
du  confentement  des  Parties  , ordonna  que  Boniface&  Eulalius 
fortiroient  de  Rome  , & n’y  rentreroient  pas,  de  peur  qu'ils 
n’y  occafionnaffent  quelque  fédirion  parmi  le- peuple  ; 8c.  qu’A- 
chille  Evêque  de  Spolette  , qui  n’avoit  pris  aucun  parti  dans 
cette  affaire , célébreroit  à Rome  les  faints  Myflercs  pendant  les 
Fêtes  de  Pâques.  Cependant  Honorius  penfant  toujours  à ter- 
miner ce  different  dans  un  Concile,,  en  indiqua  un  pour  le  pre- 
mier dç  Mai , où  il  appella  les  Evêques  de  l’Italie  , de  l’Afri- 
que 8c  des  Gaules  , leur  envoyant  â cet  effet  une  Lettre  d’invi- 
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tation.  Mais  la  témérité  d’Eulalius  empêcha  la  tenue  de  ce  Con- 
cile : car  étant  entré  dans  Rome  dès  le  dix-huitiéme  de  Mars  , 
& ayant  occalionné  de  l’émotion  , il  fut  obligé  d'en  lortir  par 
an  rcfcrit  de  l’Empereur  daté  du  vingt  cinquième  du  meme 
mois  : & Boniface  eut  la  libené  d’y  rentrer  pour  y prendre  le 

Concile  de  Gouvernement  de  l’Eglife. 

Carthage , en  II.  Poflidius  met  une  aflemblée  d’Evêques  à Carthage  vers  l’an 

421.  Saint  Auguftin  en  dit  aufli  quelque  chofe  dans  fon  Livre 
■ des  Hcréfics.  Voici  ce  que  nous  en  fçavons;  un  Tribun  nommé 
Urfus  qui  avoit  été  employé  par  l’Empereur  Honorius  à la  dé- 
molition du  Temple  de  Céleüe  à Carthage  en  42 1 , trouva  le 
moyen  d'arrêter  en  cette  Ville , quelques  - uns  de  ceux  que  les 
Manichéens  appelloient  leurs  Elus  , liommes  & femmes , entre 
autres  une  fille  nommé  Marguerite , qui  n’avoit  pas  encore  1 2 
ans  , & Eufebie  une  de  leurs  prétendues  vierges.  Il  amena  à 
à l’Eglife  ces  Elus , où  ils  furent  interrogés  par  divers  Evêques , 
du  nombre  defqucls  étoit  faint  Augufiin , qui  plus  au  fait  que 
les  autres  des  abominations  de  cette  Sefle , obligea  ces  Héréti- 
ques de  les  avouer.  Marguerite  confefla  la  première , & Eufebie 
qui , interrogée  feparément , avoit  prétendu  être  vierge , fut  con- 
vaincue par  Marguerite  de  ne  l’être  pas.  Il  eft  marqué  dans  les 
aûes  qu’elle  fut  vifitée  par  une  Sage  - Femme , comme  elle  l’a- 
voit  demandé.  Poflidius  dit , qu’on  écrivit  tout  ce  qui  fut  répon- 
du dans  cette  procédure  de  la  part  des  Manichéens  : à quoi  il 
ajoute , que  le  zélé  & la  vigilance  des  Evêques  en  cette  rencon- 
tre donna  de  nouveaux  accroiflTemens  au  troupeau  du  Seigneur 
& de  nouvelles  armes  pour  le  défendre  contre  les  voleurs  & les 
loups. 

Concile  de  ^ ^ n’avoit  été  rétabli  dans  le  Sacerdoce  qu’à 

Cartïï^^ers  Condition  de  quitter  l’Eglife  de  Sicque  & de  fe  retirer  ailleurs  , 

l'an  4i<.  s’en  alla,  ce  fcmble,  à Fabraca  Ville  dans  laProconfulaire  (jc).Mais 
les  nouveaux  crimes  dont  il  s'y  fouilla  , obligèrent  les  habitans 
de  le  pourfuivre.  11  fut  privé  de  la  communion  ; & au  lieu  de 
travailler  à fa  juftification , il  partit  pour  Rome  feignant  d’avoir 
appellé  au  Pape.  Le  Pape  Célellin  l’entendit , & ajoutant  foi  à 
fes  paroles  , le  rétablit  dans  la  communion  , & le  renvoya  en 
Afrique  avec  l'Evêque  Fauftin  , qui  y avoit  déjà  été  comme 
Légat  du  Pape  Zofime.  Il  écrivit  en  même-tems  deux  Lettres 
aux  Evêques  d’Afrique , dans  lefqucllcs  il  leur  témoignoit  fa 

( « ) PoiSiD  !■«». i<  (jAoG.  I (a)  r«m.  a C«iK./.  ii4f  (5  II4>. 
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joie  d’avoir  vu  Apiarius  & de  l’avoir  trouvé  innocent.  A fon  ar- 
rivée les  Evêques  d’Afrique  s’affemblerent  à Carthage  & y tin- 
rent un  Concile  univerfcl.  Mais  de  tous  ceux  qui  s’y  rendirent , 
nous  n'avons  les  noms  que  de  quinze.  Aurele  de  Carthage  & 
Valentin  Primat  de  Numidie  , préfiderent  à cette  Affemolée. 
Apiarius  s’y  prefenta  avec  Fauftin  ; mais  ce  dernier  faifant  plu- 
tôt le  perfonnage  d’ Avocat  que  de  Juge , s’oppofa  à tout  le  Con- 
cile d’une  maniéré  injurieule  , fous  prétexte  d’établir  les  privi- 
lèges de  l’Eglife  Romaine.  Car  il  vouloit  que  les  Evêques  d'A- 
frique reçuüentà  leur  communion  Apiarius,  parce  que  le  Pape 
l’avoit  rétabli , croyant  qu’il  avoit  appellé  ; ce  que  toutefois  il 
ne  pût  prouver.  Les  Evêques  demeurèrent  fermes  ; & quand 
après  trois  jours  de  conteftations , on  vint  à éxaminer  les  crimes 
infâmes  dont  Apiarius  ctoit  aceufé , & dont  Fauftin  vouloit  le 
juftificr  ; ce  Prêtre  preffé  des  remors  continuels  de  fa  confeien- 
cc  , avoua  tout  d’un  coup  les  crimes  dont  on  l’accufoit , qui 
étoient  fi  effroyables , que  les  aflîftans  ne  les  purent  entendre  fans 
en  gémir.  Fauftin  fon  Avocat  fut  obligé  de  céder  à l’évidénce 
delà  vérité  , & Apiarius  privé  du  Miniltere  éeelefiaftique  & re- 
tranché abfolument  du  corps’de  l’Eglife  (y).  Cette  affaire  terminée 
de  la  forte , les  Evêques  du  Concile  en  envoyèrent  les  aftes  au 
Pape  Céleftin , avec  une  Lettre  Syîiodale  (z) , où  ils  le  conjurent 
de  ne  plus  admettre  à fa  communion  ceux  qu’ils  auroient  excom- 
muniés , puifqu’il  ne  le  pouvoir  faire  fans  contreveni»au  Concile 
de  Nicée.  Si  cela,  ajoutent-ils , y cft  défendu  à l’égard  des  moin- 
dres Clercs  ou  des  laïques , combien  plus  a-t-il  entendu  qu’on 
l’obfervât  à l’égard  des  Evêques  ? Ceux  donc  à qui  la  communion 
eft  interdite  dans  leurs  Provinces , ne  doivent  pas  être  rétablis 
par  votre  Sainteté  prématurément  & contre  les  régies  : vous  de- 
vez rejetter  les  Prêtres  & les  autres  Clercs  , qui  ont  la  témérité 
de  recourir  à vous.  Car  aucune  Ordonnance  de  nos  Peres  n’à 
fait  ce  préjudice  à l’Eglife  d'Afrique  ; Si  les  Décrets  de  Nicéè 
ont  fournis  au  Métropolitain  les  Evêques  mêmes.  Ils  ont  ordonné 
avec  beaucoup  de  prudence  & de  juftice  , que  toutes  les  affaires 
feroient  terminées  fur  les  lieux  où  elles  ont  pris  naiflance  ; & 
n’ont  pas  au  que  la  grâce  du  Saint-Efprit  dut  manquer  à cha- 
que Province , pour  y donner  aux  Eveques  la  lumière  & la  for* 
ce  néceffaire  dans  les  Jugemens.  Vu  principalement  , que  qui- 
conque fe  croit  lézé  pourra  appellcr  au  Concile  de  la  Province  > 

(j)iw.  1149.  » 


Digitized  by  Google 


71*  DES  CONCILES 

ou  même  au  Concile  univerfcl  ; fi  ce  n eft  que  l’on  croie  qu< 
Dieu  peut  infpirer  la  juftice  à quelqu’un  en  particulier  , & la  re- 
fufer  à un  nombre  infini  d’Evcijues  afiembl^.  Comment  le  Ju- 
gement d’outre-mer  pourra-t-il  etre  fûr , puifquc  l’on  ne  pourra 
pas  y envoyer  les  témoins  nécefiaires , foit  à caufe  de  la  foiblefie 
au  lexc  ou  de  l’âge  avancé  , foit  pour  quelque  autre  empêche- 
ment ? Car  d’envoyer  quelqu’un  de  la  part  de  votre  Sainteté  f 
nous  ne  trouvons  aucun  Concile  qui  l’ait  ordonné.  Four  ce  que 
vous  nous  avez  envoyé  par  notre  confrère  Fauftin , comme  étant 
dnConcilc  deNicée:  nous  n’avons  rien  trouvé  de  femblable  dans  les 
éxemplaires  les  plus  autentiques  de  ce  Concile,  que  nous  avons  re- 
çus de  notre  confrère  l’Evêque  d’Aléxandrie,  & du  vénérable  At- 
ticus  de  Conftantinople , & que  nous  avons  envoyés  ci-  devant  à 
Boniface  votre  prédécefleur  d’heureufe  mémoire.  Au  refic,  qui 
que  ce  foit  qui  vous  prie  d’envoyer  de  vos  Clercs  pour  éxécuter 
vos  ordres , nous  vous  prions  de  n’en  rien  faire  ; de  peur  qu’il  ne 
femble  que  nous  introduirions  le  fade  de  la  domination  leculiere 
dans  l’Eglife  de  jefus  - Chrift , qui  doit  montrer  à tous  l’é- 
xemple  de  la  fimplicité  & de  l’humilité.  Car  pour  notre  frere 
Faullin  , puifque  le  malheureux  Apiarius  eft  retranché  de  l’E- 
glife , nous  nous  alîurons  fur  votre  bonté  , que  fans  altérer  la 
charité  fraternelle , l'Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouf- 
frir. 

ContîM’Hip.  Oi^  met  quelquefois  au  rang  des  Conciles,  l’Affemblce 

poneen  ^ Auguftin  pourvut  à fon  fuccefleur  (<j).  Elle  fe  fit  dans 
l’Eglife  de  la  Paix  à Hipppone , le  26 de  Septembre  de  l’an  426» 
Il  y avoir  ayec  lui  deux  'autres  Evêques , Religion  , Martiiûen  , 
& fept  Prêtres , Saturnin  , Leporius , Barnabé , Fortunacien  , 
Ruftique , Lazare  & Heraclius.  Le  peuple  d’Hippone  s’y  rendit 
en  grand  nombre.  Alors  faint  Auguftin  ayant  repréfenté , que 
dans  l’âge  avancé  où  il  étoit , il  ne  pouvoir  efpércr  qu’un  petit 
> nombre  d’années  ; combien  les  Eglifcs  font  ordinairement  trou- 
blées après  la  mort  des  Evêques  , quand  il  s’agit  de  leur  donner 
des  fucedfeurs  ; que  Severe  Evêque  de  Mileve , pour  n’avoir  dé- 
figné  le  fien  que  devant  le  Clergé  , fans  en  avoir  parlé  au  peu- 
ple , avoit  occafionné  quelques  troubles  après  fa  mort  ÿ ajouta  , 
afin  donc  que  perfonne  ne  le  plaigne  de  moi , je  vous  déclare  à 
tous  ma  volonté  , que  je  crois  être  celle  de  Dieu  ; je  veux  que 
le  Prêtre  Héraclius  foit  mon  fuccefleur.  Le  peuple  approuva  ce 
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choix  avec  de  grandes  acclamations  : & les  Notaires  de  l’Eglife 
en  drelTerent  un  a£le.  Toutefois  faint  Auguftin,  pour  ne  point 
contrevenir  au  Concile  de  Nicée  , auquel  il  avoit  contrevenu 
lui-même  par  ignorance  , s’étant  laifle  coufacrer  Evêque  du  vi- 
vant de  Valcre  fon  prédcccfleur , voulut  qu’Heraclius  demeurât 
dans  l’ordre  de  Prêtre  , en  fe  déchargeant  néanmoins  fur  lui  de 
tout  le  poids  de  fes  occupations,  & en  priant  le  peuple  de  s'adrclTer 
à Héraclius  dans  toutes  les  affaires  qui  furviendroient , afin  qu’il 
les  terminât  par  fes  lumières , ou  qu’il  eût  recours  à lui  comme  à 
• fon  pere , quand  il  le  jugeroit  néceflaire 

V.  Après  la  mort  d’Atticus  Evêque  de  Conftantinople  , ar- 
rivée  le  10  Oêlobre  415  , il  y eut  de  grandes  difputes  touchant  pieen4i<. 
l’élection  de  fon  fuccefleur  (b).  Sifinnius , quoique  moins  élo- 
4]uent  que  Philippe  & Proclus  , fur  qui  beaucoup  de  perfonnes' 
jettoient  les  yeux,  leur  fut  neanmoins  préféré,  parce  qu’il  s’étoit 
rendu  célébré  par  fa  piété , par  fa  chafleté  Sc  par  fa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Il  fut  ordonné  le  vingt-huitième  de  Février  de 
l’année  fuivante  426  , par  un  grand  nombre  d'Evêques  que 
l’Empereur  Théodofe  avoit  aflemblés  pour  ce  fufet  , entre  lef- 
quels  étoit  Théodore  d’Antioche.  Sifinnius  donna  dès  ce  mo- 
ment des  preuves  de  fon  zélé  pour  la  confervation  de  la  foi  Ca- 
tholique. Car  il  écrivit  conjointement  avec  tous  ces  Evêques  une 
Lettre  à Berinien  Métropolitain  de  Perge  en  la  fécondé  Pam- 
philie  ( e ) , à Amphiloque  de  Side , Métropolitain  de  la  pre- 
mière Pamphilie  & aux  autres  Evêques  de  la  même  Province 
contre  l’héréfie  des  Maflaliens  , qui  s’y  étoit  répandue  dès  la  fin 
du  quatrième  fiécle.  On  rapportoit  & on  confirmoit , ce  femble , 
dans  cette  Lettre , le  fentiment  de  l’Evêque  Néon , qui  au  rap- 
port de  Photius , vouloir  que , fi  quelqu'un  à l'avenir  étoit  con- 
vaincu par  paroles  ou  par  effet  d’être  fufpeêl  de  cette  héréfie , il 
fut  dépofé  , quelque  promeffe  qu’il  fît  d’accomplir  fa  pénitence  ; 

& que  celui  qui  le  recevroit , foit  Evêque  ou  autre,  fe  mettroit  lui- 
même  en  danger  de  perdre  fa  dignité.  Ceft  tout  ce  que  nous  fça- 
vons  de  ce  Concile , dont  les  aftes  furent  lus , approuvés  & con-  » 

firmes  dans  celui  d’Ephefe  (d). 

‘ VI.  Sifinnius  n’occupa  pas  long-tems  le  Siège  Epifcopal  de  con^ntfn* 
Conftantinople  , étant  mort  le  24  de  Décembre  de  l’an  427.  pie  en  411  o« 
V Alors  les  brigues  recommencèrent  ( e ) , & plufieurs  demande- 

- (i)  SoCRAT.  Lit.  7 , «p.  it  (ÿ  17.  I (>)  SocRAT. /it.  7 , r.  XJ.Cÿ  Baibs.  r.^ 

C;  Phot.  Ctd.  jf  . P-  40.  1 1 C»»c.  f.  57f. 

(d)  Tfm.  % Ctnc.f,  807.  | ■ 
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rent  pour  Evêque,  Philippe,  d’autres,  Pxoclus  , les  deux  qoi 
avoient  été  en  concurrence  avec  Sihnnius.  Proclus  avoir  depuis 
été  fait  Evêque  de  Cyzic.  Mais  ceux  de  Cyzic  n’avoient  pas  voulu 
le  recevoir.  L'Empereur  Théodofe  réfolu  de  ne  conférer  l’Evê» 
ché  de  Con{lantiiU4>le  à aucune  perfonne  de  l’E^Hfe  meme  , fit 
venir  un  étranger  natif  de  Germanicie  , nomme  Neftorius.  U 
avoit  été  batiie  & élevé  à Antioche  , & fmt  les  fondions  de  O- 
téchide , expliquant  la  foi  aux  compétens , & la  défendant  con- 
tre les  hérétiques.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de  cet  empbi-, 
lui  attira  une  grande  réputation  de  dodrine  8e  d’éloquence.  U 
palToit  même  pour  avoix  beaucoup  de  vertu.  Mais  la  conduite 
qu'il  tint  depuis  qu’il  eût  été  fait  Eveaue  , effaça  bien  - tôt  1» 
bonne  opinion  quon  avoit  conçue  de  lui.  Le  Prêtre  Philippe 
8e  beaucoup  d’autres  du  Clergé  & du  peuple  renoncèrent  a la 
cemununion , après  l’av^  repris  hautement  des  erreurs  qui!  eop 
feignoit.  Nellorius  pour  s’en  verger  , fie  aceufer  Philippe  par 
CélelHus  ( dilciple  de  Pélage  ) qui  étoit  alors  à Coimanti— 
Doplc.  Cnellius  préfenta  donc  une  Requête  où  il  acculbk  Ph^ 
lippe  de  Mankhéïfroe.  Il  étoit  défendu  par  les  Canons  , à utx 
excommunié  tel  qu’étoit  Céleüius  , d’aceufer  un  Prêtre.  Mats 
Nellorius  pallant  par-deflus  des  régies , du  Philippe  devant  l’a£« 
femblée  de  foo  Clergé.  Philippe  ne  fit  aucune  difficulté  de  coin- 
parokrc  , prêt  à rendre  raifon  de  fa  foi  & à répondre  aux  che& 
d’aceufation  formés  contre  lui.  Mais  Célelhus , qui  n’avoir  au^ 
cunc  preuve  de  ce  qu’il  avok  avancé  , n’ayant  ofé  fe  pnéfenret 
devant  le  Coodle  , Nellorius  demanda  à Philippe  (j-)  ,jpoui> 
quoi  il  avoit  tenu  des  aifemblécs  particulières  8e  offert  le  ^ci»> 
fice  dans  fa  raaifon  Tous  les  Eccléfialliques  qui  étoient  pré— 
fensfe  déclarèrent  pour  Philippe , protellant  qu'il  n’y  avok  aucun 
d'eux  qui  ne  célébrât  ainli  dans  les  maifoos  particulières , lorfique- 
l’occafion  8c  la  nécellîté  le  efemandoient.  Neftorius , feus  avoir 
égard  à eet  ulàge  , prononça  un  Sentence  de  dépofition  eontir 
Philippe. 

condWd’F-  VII.  C'ell  ce  que  nous  liions  ckns  un  Mémoire  que  faint  Cy^ 
npcc  & de  rille  cfAIéxandrk*  donna  àPofiidonius  ftm  Diacre  lorfou’il  l’eni- 
-yoya  à Rome  vers  le  Pape  Cékfiin  en  440.  Ce  fiic  eniuite  d’un 


t^^CTRiL.  I»  CtmmMT.  iM.f.  57,. 

Cf)  UicL'bu  Philippo:  Aliquo  co.ifilio' 

cenrenroj  fecifti  & in  tais  sdibus  obla- 
tioncm  çeregifli.  Cttmqae  omms  Clerus 
diceret , qoifqiie  noftrûm  id  in  temporc 
jt  dau  opporaniuie  e£dc , adnxtlt  tv 


rumdepoficionis  lèncenciam  ralit.  Ctiii. 
>■  Cêmmtmlk  ti  F»§U.  ttm  i C*«r.  üiUmfl 

(i)  Ttm,  I Ctae.  Btlttf.  |u  » C T..(. 
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Conçue  des  Evêques  d’E^pte  alTemblés  à Aléxandrie  la  même 
année.  Tousyavoient  été  d'avis  qu’il  f^oit  écrire  au  Pape , pour 
lui  repréfencer  les  pr^rès  que  faifoic  l’erreur  de  Nellorius , & 
combien  il  étoit  néceflure  d’en  prévenir  les  fuites.  Ils  vouloient 
audi  qu’on  demandât  au  Pape  s’il  falloit  communiquer  avec  Nef- 
ftorius  y ou  fe  fcparer  ouvertement  de  fa  communion.  Saint  Cy- 
rille fe  chargea  d'écrire  à Rome  fur  tous  ces  che&  ; & pour  met< 
cre  lâint  Céleflin  au  fait  de  la  doêtrine  de  Nellorius  , il  lui  en- 
voya fes Homélies,  fes  Lettres,  & des  tomes  divifés  en  chapi- 
tres , qui  contenoient  les  fentimens  des  Peres  fur  l’Incarnation. 
FolTidonius  arrivé  à Rome , confirma  de  vive  voix  au  Pape  ce 

aue  faint  Cyrille  lui  marquoit  dans  fa  Lettre  touchant  les  erreurs 
e Nellorius.  Saint  Célellin  trouva  lui  - mône  dans  les  Lettres 
de  Nellorius  (»)  des  blafphêmes  vifibles  & une  doêlrine  évidem* 
ment  oppofée  à celle  de  l’Eglife  Catholique.  Ses  Homélies  ne 
lui  parurent  pas  plus  orthodoxes  , quoiqu’il  y eût  parlé  d’une 
maniéré  plus  embrouillée  : & ne  voyant  point  d’autre  rtioyen  de 
conferver  la  pureté  de  la  foi  , qu’en  coiîdamnant  publiquement 
Nellorius , & en  fe  féparant  de  fa  communion , il  aifembla  un 
Concile  à Rome  (/)  dans  le  commencement  du  mois  d’Aoùt  de 
l’an  4)0 , ou  après  l’éxamen  des  Lettres  & autres  Ecrits  de  Ne- 
llorius , il  fiit  ordonné  que  fi  dans  dix  jours  de  la  lignification 
de  la  Lettre  du  Pape , Nellorius  ne  déclaroit  clairement  & fans 
équivoque , qu**!!  recevoit  la  foi  enfeiméc  dans  les  Eglifes  de 
Rome  & d’Aléxandrie , & par  toute  l%glife  Catholique  , il  fe- 
roit  dcs-lors  féparé  de  la  communion  de  l’Eglifc  , Se  privé  de 
tout  le  pouvoir  qui  appartient  à la  dignité  du  Sacerdoce.  Le 
Concile  menaça  de  la  même  peine , tous  ceux  qui  avoient  fuivi 
Nellorius  dans  fon  erreur , & maintint,  au  contraire , dans  le 
minillcre  tous  ceux  que  cet  Evêque  avoit  dépofés  ( m).  Ce  Pape 
chargea  faint  Cyrille  de  l’éxécution  des  Décrets  du  CoïKile , & 
manda  lui-même  aux  Evêques  par  diverfes  Lettres , tout  ce  qui 
s’y  étoit  palTé.  Il  fit  aulli  un  Difeours  dans  le  Concile , où  il  mon- 
tra par  l’autorité  des  Peres , que  la  fainte  Vierge  étoit  vérita- 
blement Mere  de  Dieu.  On  voit  par  Gennade  (») , que  le  mêbae 
Pape  , dans  fes  Lettres  aux  Evêques  d’Occident  , montroit 

Îu’il  falloit  croire  en  Jefus  - Chrill  deux  natures  en  une  feule 
’erfonne. 


. («)T»ii».  J CtiK.f,  54f  fSfif. 
iUUid.f.,79. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Des  Conciles  d'Aléxandrie  y dEphefe  & de  quelques 
autres, 

Dn  Concile  L X E Pape  Célcllin  écrivit  auïïî  à Neftorius  & à faint  Cy- 
d'Ephcfe  en  | , pille.  Il  marque  à Neftorius  , que  fi  dans  dix  jours  à 
s.  Cyrille  con.pccr  depuis  la  date  de  cette  Lettre  , qui  étoit  de  l’onzième 
commis  pour  d'Août  4}  O , & qui  devoit  lui  fervir  de  troificme  monition  il 
lencr*  ronuê  déclare  nettement  & par  écrit , la  croyance  des  Eglifes  de 
Neftorius  , Rome  , d’Aléxandrie  & de  toute  l’Eglife  Catholique  touchant 
CondWAié  Jefus  Chrift,  & ne  condamne  les  nouveautés  impies  qu’il  avoii 
en  cnfeignées,  il  fera  exclu  de  la  communion  de  toute  l’Eglife  Ca- 
4}o.  tholique.  Dans  la  Lettre  à faint  Cyrille , le  Pape  (o)  » après  avoir 
loué  Ion  zélé  & fa  vigilance , & déclaré  qu’il  étoit  entièrement 
dans  fes  Ibntimens  touchant  f Incarnation,  le  chargé  d’exécuter 
le  Jugement  rendu  contre  Neftorius  par  l’autorité  du  faint  Siè- 
ge ÿ en  forte , dit-il , que  fi  dans  l’cfpace  de  dix  jours , àjcomp. 
ter  depuis  cette  monition , il  n’anathématife  en  termes  formels 
fa  doârine  impie  > & ne  promet  de  confeffer  à l’avenir  touchai» 
ta  génération  de  Jefos-Chaift  notre  Dieu , la  foi  qu’enfeigne  l’E- 
glile  Romaine  , & votre  E^life  , & toute  la  Chrétienté  , vo- 
tre Sainteté  pourvoie  aufli-tot  à l’EgUfe  dé  Conftantinople  ,,  & 

Ïu’il  fçache  qu’il  fera  abfolument  féparé  de  notre  corps.  Saine 
Cyrille  en  éxécutiôn  de  la  commiftion  du  Pape  ,.aflemblà  lesE- 
veques  d’Egypte  à Aléxandrie , où  au  nom  de  ce  Concile  ilccrt 
vit  à Neftorius  une  Lettre  Synodale  (p),  pour  fervir  de  troifié- 
me  & derniere  monition  : lui  déclarant  que  fi  dans  le  terme  mar- 
qué par  le  Pape  faint  Céleftin , il  ne  renonce  à fes  erreurs , ils 
ne  veulent  plus  avoir  de  communion  avec  lui  & ne  le  tiendront 
plus  pour  Évêque  ; & que  dès-lors  ils  communiquent  avec  tous 
les  Clercs  & les  laïcs  , qu’il  a dcpofés  ou  excommuniés.  Ils  ajou- 
tent qu’il  ne  fuSira  pas  qu’il  profefle  le  Symbole  de  Nicée  auquel 
îl  fçavoit  donner  des  interprétations  violentes  ; qu’il  falloir  qu'il 
anathématifât  par  écrit  & avec  ferment  fes  dogmes  impies  , & 
qu’il  reçût  & enfeignât  ce  que  croient  & enfeignent  tous  les. 

iS  ,«4.  (f)  i9s,iiiytSc,  ' 
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• Evêques -d’Occidcnt  & d’Oricnt.  Car  le  faim  Concile  de  Rome 

• & nous  tous , fommes  convenus , que  les  Lettres  qui  vous  ont 
été  écrites  par  l’Eglifc  d’Alexandrie , font  orthodoxes  Sc  fans  er- 
reur. Côtoient  les  deux  premières  Lettres  que  faint  Cyrille  avoir 
écrites  à Neftorius.  Celle  que  le  Concile  d’Egypte  lui  écrivit  , 
contient  une  longue  expofition  de  la  foi  de  l’Eglife  fur  l’Incar- 
nation ; les  Evêques  y répondent  aux  principales  objeQions  de 
Neftorius  , & finiflent  par  les  douze  Anathcmatifmes  auc  nous 
avons  rapportés  en  entier  dans  l’article  de  faint  Cyrille  (7). 

On  députa  pour  porter  cette  Lettre , quatre  Evêques  d’Egyp- 
te , qui  furent  aufli  chargés  de  celle  que  le  Pape  avoit  écrite  à 
Neftorius.  t 

II.  Ces  Députés  n’etoient  point  encore  arrives  à Conftanti-  Théodofein- 
nople  y que  l’Empereur  Théodofe  avoit  déjà  ordonné  la  convo*  riie**i°E^hefê 
cation  d’un  Concile  général,  en  étant  follicité  tant  de  la  partentj*o.  ^ ° 
des  Catholiques,  que  de  Neftorius  & de  fes  parttfans.  La  Lettre 
de  convocation  que  nous  avons  encore  , cil  datée  du  dix-neuviè- 
me de  Novembre  (r).  Elle  ne  porte  en  tête  que  le  nom  de  faint 
Cyrille  y comme  fi  elle  avoit  été  écrite  pour  lui  en  particulier  : 
mais  on  voit  cjuec’éroit  une  Lettre  circulaire  adreffée  au  Métro- 
politain de  chaque  Province.  Elle  eft  au  nom  des  deux  Empe- 
reurs y fçavoir  de  Théodofe  & de  Valentinien  , fuivantla  forme 
ordinaire  ; & on  n’y  voit  rien  qui  marque  que  le  Pape  ak  eu  part 
à cette  convocation.  Il  roconnoky  au  contraire  y c^s  fa  Lettre 
à Théodofe  (/)  y que  le  Concile  avoit  été  aflemblé  par  les  or- 
dres de  ce  Prince  ; tout  le  Concile  le  dit  en  termes  formels  (r)  ; 

& les  Légats  le  reconnoiffent  aufli  («) . Firmus  Evêque  de  Célarée 
en  Cappadoce  y dit  encore  ( a:)  y que  ce  Concile  fût  convoqué  par 
un  Décret  de  l’Empereur.  L’opinion  contraire  y qui  veut  que  le 


tf  IX. 

( r ) Ttm.  5 Ciat. 

fi  J Snfficiat  licet , qa6d  foUicirado  tc- 
ftrz  clemcmiz  drea  &ddCatholicz  defen- 
fionem  , cui  pro  Chnlli  Dci  noftri  amo- 
le  , qui  veflri  Imperii  reâor  eft  , adeOê 
Biodis  omnibus  (eftinatit,  inregram  iiii- 
■viculaumque  eam , pravoruin  dogma- 
tum  daninato  errore  , ferratis . . . . fed 
ftuic  coelefti  cvtz  tcI  gloriz  unufqnilqdc 
ooftrûm  pto  Saceidotali  oflido  opciam 
ooftram,  in  quantum  valemus  , impen- 
- dunus  , h huic  Svnodo  . tjnam  elle  jallî- 
ftis  , noftiam  przfentiam  m bis  qoos  mi- 
imus  , exbibemus.  Tms.  ) Cêae.faj.  <iy. 


( > ) Hojus  itaque  ftctuidilni  ordinem 
fucceluir  & locuoi  tenens , fan^t  bea- 
tiflimu/que  Papa  nofter  Celcftinbs  , no» 
ipfiiis  przleiitiam  (iipplenres  , ad  banc 
unftam  Synodum  mifii  : qnam  quiden» 
Synoduin  convenire  JnlTerunc  bumanilG- 
mi  ChriftianiAîmique  Imperatores  , me- 
iiK;ria  retinentes  , k perpecub  euftodien- 
tes  fidem  Cathnücam , Synodum  eigoin- 
dixerunt , id  unum  Tpeftames  ut  lide»‘ 
Caiholica  à làrculu  haâenu»  eoiUcrvata 
lie  petpetnù  iinioota  perlêTeiet.  HH,  », 
tit. 

{ a ) un  fafri, 

_ I X } Juiu  ieUgio£iIïmi  ImperatorU 
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Pape  faint  Céleftin  aie  eu  part  à la  convocation  ,'n'e(l  fond& 
que  fur  des  pièces  fuppofées  (y)  » telles  que  font  la  Lettre  de 
Théodofe  à laint  Augullin , 6c  les  Aâes  de  faint  Petrone  Eve* 

3ue  de  Boulogne.  Dans  la  Lettre  de  convocation  , Théodofe 
it  f que  les  troubles  de  l’Eglifc  lui  ont  fait  juger  ce  Concile  indif- 
penlaDle(£)  > quelque  répugnance  qu’il  eût  à fatiguer  les  Evêques 
dont  il  devoit  être  compolé.  C’eft  pourquoi  , leur  dit-il , votre 
piété  fera  en  fone  , après  la  prochaine  Fête  de  Pâques , de  le 
rendre  à Ephefe  pour  le  jour  de  la  Pentecôte , & d’amener  avec 
elle  les  Evêques  qu’elle  jugera- convenables , de  maniéré  qu’il  en 
relie  allez  pour  les  alfaires  de  la  Province  , 8c  qu’il  en  vienne 
- un  nombre  fuffifant  pour  le  Concile.  Perfonne  cependant , n’in- 
novera en  particulier , avant  que  le  Concile  foit  alTemblé.  Nous 
n’avons  aucun  doute , que  tous  les  Evêques  ne  s’y  rendent  promp- 
tement ; fi  quelqu’un  y manque,  il  n’aura  point  d’exeufe  devant 
Dieu  ni  devant  Nous.  Ce  Prince  choifit  la  Ville  d'Ephefe  com- 
me de  facile  accès  par  mer  8c  par  terre , & comme  très-propre  par 
fon  abondance  pour  procurer  aux  Evêques  appellés  , les  chofes 
nécelTaires  à la  vie. 

Yo  après  la  Fête  de  Pâques , qui , en  43 1 , étoit  le  ^ 

6^431.  ®*”dix-neuviéme  d’ Avril,  les  Evêques  le  préparèrent  à partir  pour 
le  Concile  qui  devoit  fe  tenir  le  7 de  Juin  jour  de  la  Pentecôte. 
Le  Pape  càeftin  ne  jugeant  point  à propos  d’y  venir  lui-même 
y envoya  trois  L^ats  ( a ),  Arcadius  8c  Projeélus  Evêques  , & 
Philippe  Prêtre  de  rEelile  Romaine  du  titre  des  Apôtres,  pour 
' ■’  éxécuter  fes  ordres.  11  leur  donna  un  Mémoire  daté  du  8 Mai 

de  la  même  année  ( 6 ) ; entre  les  inftruâions  paniculieres , qui 
tendoient  fur-tout  à maintenir  l’autorité  du  Sk^e  Apollolique  i 
en  ne  prenant  point  de  parti  dans  les  difputes , mais  le  réfervant- 
d’être  les  Juges  des  difFérens  fentimens  autres.  Dans  le  Mé- 

moire , il  leur  recommandoit  de  s’unir  entièrement  à faine  Gy-, 
rille , pour  fe  conduire  en  tout  par  fes  avis , foit  dans  le  Conci- 
le , foit  pour  fçavoir  ce  qu’ils  auroient  â faire  en  cas  qu’Us  trou- 
valTent  le  Concile  fini  fans  avoir  pu  pacifier  les  troubles.  Il  les 
chargea  aufli  de  trois  Lettres  ( c ) , l'une  du  feptiéme  de  Mai , 
pour  faint  Cyrille  ; ur»e  autre  du  huitième  du  même  mois , pour 
le  Concile  ; & la  troifiéme  du  1 5 , pour  l’Empereur.  Sa  Lettre. 


d^reium  in  Ephefiorum  dvitatem.  Uid, 
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au  Concile  n’eft  qu’une  exhortation  générale  a foixenir  avec  fer- 
tnetc  la  défenlc  de  la  vérité.  Le  Pape  la  finit  en  diLnt , qu’il  en* 
voyoit  fes  trois  Légats  pour  être  préfens  au  Concile , & faire  éxé- 
cuter  ce  qu’il  avoir  déjà  ordonné  l’année  précédente  pour  le  bien 
de  l'Eglife  univcrielle  j ne  doutant  pas  que  le  Concile  n’y  donnât 
fion  confenteroent. 

IV.  Théodofe  avoir  appellé  à Ephefe,  les  Evêques  d’Afri-  L’Eréque  de 
que , fouhaitant  fur-tout  que  faint  AuguUin  fût  du  nombre 
ceux  qui  y vicndroient.  Mais  ce  baint  étoit  mort  quelques  mois  cre. 
auparavant  que  la  Lettre  de  convocation  arrivât  en  Afrique. 

Capreolus  alors  Evêque  de  Carthage  (b)  y auroit  bien  voulu 
alTcmbler  les  Evêques  de  cene  Province , pour  envoyer  au  Con- 
cile une  députation  folcmnclle  : le  cems  fe  trouva  trop  court  de- 
puis la  réception  de  la  Lenrc  de  convocation  y jufqu’au  terme 
indiqué  pour  le  Concile  : ce  qui  "fit  qu’il  ne  put  y envoyer  que 
Vefulas  Ion  Diacre  avec  une  Lettre , où  apres  s’être  exeufé  de  ce 

au  il  ne  pouvoit  pas  faire  davantage , il  reconnoifibit  la  nécefllté 
e rejetter  toutes  les  nouvelles  do&ines  par  l’autorité  des  ancien- 
nes y €c  prioit  le  Concile  de  ne  fake  aucune  attention  à la  de- 
mande des  Pélagiens , pour  un  nouvel  éxamen  de  leur  doélrine!. 

CapréoUis  écrivit  à l’Empereur  fur  le  même  fujet , & fur  la  mort 
de  faint  Auguftin.  Cette  députation  ne  fut  point  inutile.  Le 
Concile  s’en  fervit  pour  montrer  à Théodofe , que  toute  l’Eglife 
d’Afrique  confentoic  à tout  ce  qiû  s’éteit  fÆ  dans  l’affaire  de 
Neftorius  (c). 

V.  Comme  il  étoit  un  des  plus  proches  d’Ephefe  , il  y arriva 
des  premiers  accompagné  du  Comte  Irence  qui  l’avoir  fiiivi  (d),  rendent**av4 
te  du  Comte  Candidien  , Capitaine  des  Gardes  de  l’Empereur, 
qui  menoit  des  troupes  avec  lui  pour  prêter  main  forte  au  Con- 
die.  Saint  Cyrille  y vint , au  contraire  , accompagné  de  cin- 
€)uante  Evêques.  Juvenal  de  Jérufalem  n’arriva  que  cinq  jours 
apres  la  Pentecôte,  avec  les  Evêques  de  la  Palcftine.  Memnon 
Evêque  d’E^hefe  y avoir  appellé  environ  quarante  Evêques 
d’Afie.  Il  y en  vint  aufli  du  Pont  & de  la  Cappadoce  , & d© 

Eifle  de  Chypre.  Rufus  de  ThelTalonique  n’ayant  pu  y venir  ^ 
parce  qu’il  étoit  malade y envoya  Flavien  de  Philippes pou» 
tenir  fa  place  & fon  ran&  Perigene  Métropolitain  de  Corinthe, 
s’y  rendit  encore  avec  ^ufieurs  Evêques  de  fa  Jurifdiûion.  On' 
compte  dons  ce  Concile  près  de  deux  cens  Evêques , dont  la  mo» 
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tté  dcoient  des  Métropolitains  fi  habiles  8c  11  fçavans  (e)  , qulls 
pouvoient  prefque  tous  parler  & écrire  fur  les  matières  de  la  foi. 
Théodofe  voulut  qu’un  de  fes  Officiers  affiliât  de  fa  part  au  Con- 
cile {ff  afin  que  tout  s’y  palTât  dans  le  bon  ordre  8c  la  tran- 
quillité , & nomma  à cet  efièt  le  Comte  Candidien  , le  même 
qui  avoit  accompagné  Nellorius.  Ce  Prince  ne  prétendoit  pas 
néanmoins  que  cet  Officier  entrât  dans  l’éxamen  qui  devoir  fe 
faire  fur  les  dogmes , fçachant  que  cela  étoit  du  rellort  des  Evê- 
ques fculs  : en  quoi  il  fuivit  l’avis  de  faint  Ifidore  de  Pelufe  qui 
lui  écrivit  fur  cet  fujet  ( g ).  Candidien  étoit  chargé  d’une  Lettre 

f)our  le  Concile  , qui  renfermoit  les  caufes  de  la  députation  : 
'Empereur  y avertilToit  les  Evêques  ( A ) , que  fi  l’on  formoit 
quelque  aâion  ou  pour  de  l’argent , oû  pour  une  autre  affaire 
civile , contre  quelqu’un  d'entre  eux  , il  ne  vouloir  pas  qu’elle 
fut  jugée  à Ephefe , foit  par  lés  Magillrats , foit  par  le  Concile; 
mais  quelle  fût  renvoyée  à Conflantinople.  11  y défendoit  encore 
au  Concile  de  s’arrêter  à l’éxamen  des  affaires  particulières  qui 
V n’auroient  point  de  rapport  à celle  du  dogme  y jufqu’à  ce  que 
celle-ci  eût  été  entièrement  terminée.  Enfin  il  avoit  donné  ordre 
àCandidien  d’empêcher  qu’aucun  Evêque  ne  fortît  d’ Ephefe  ;*& 
d’en  faire  fortir , au  contraire , les  féculiers  & les  Moines  qui  ie- 
roient  venus  d’autre  part. 

Jean  d’Antio-,  Vl.  Jean  d’Anüoche  & les  autres  Evêques  de  l’Orient  fe  firent 
teiidri^îông-  Attendre  long-tems  y prétendant  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  fe 
temf.  Occupa-  rendre  à Ephefe  pour  le  jour  marqué  y qui  étoit  le  7 de  Juin(i). 
èon  des  E»i-  Qn  attendit  auffi  les  Evêques  d’Italie  & de  Sicile  ( /).  Pendant 
Soacilè!*"'  ce  délai  y les  Evêques  aflcmblés  à Ephefe  y éxaminoient  la  quef- 
tion  de  l'Incarnation  y & fi  l’on  devoit  appeller  la  fainte  Vierge 
Mere  de  Dieu  (m).  Saint  Cyrille  s’occupoit  auffi  à extraire  des 
Livres  de  Neflorius  y les  endroits  où  il  débitoit  fes  erreurs.  II 
prononça  meme  un  &rmon  ( « ) y où  relevant  toutes  les  gran-^ 
deurs  de  la  fainte  Vierge  Marie  y il  répété  à chaque  article  le 
titre  de  Mere  de  Dieu.  Acace  de  Mclitine  travailloit  d’un  autre 
côté  à faire  quitter  à Neflorius  fes  mauvais  fentimens.  Celui-ci 
parut  touché  des  raifons  d’ Acace  , qui  étoit  fon  ami  particulieri 
8c  témoigna  vouloir  fuivre  fon  confcll.  Mais  dix  ou  douze  jours 
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dprès , s’étant  trouvé  dans  un  entretien  où  Acacc  foutenoit  la 
doélrine  de  l’EgUfe , il  entreprit  de  la  combattre  ( ^ ) ; & par 
une  queflion  captieuie , il  tâcha  de  l'obliger  à dire , ou  que  le 
Fils  unique  du  Pcre  ne  s ’étoit  point  fait  homme , ou  que  le  Pere 
& le  Saint-Efprit  s’étoient  incarnés  aulTi-bien  que  lui.  Un  des 
Evêques  du  parti  de  Neftorius  , s’efforça  meme  d’exeufer  les 
Juifs,  foutenant  que  le  crime  qu’ils  avoient  commis,  n’étoit  pas 
contre  Dieu , mais  contre  un  homme.  Un  autre  prit  la  parojc  1 
pour  dire , que  le  Fils  qui  avoir  fouffèrt  la  mort , étôit  different 
du  Verbe  de  Dieu.  Acace  ne  pouyant  fouffrir  ce  blafphcme  (r), 

Quitta  la  compagnie , en  témoignant  la  douleur  qu’il  reffentoit 
e l'injure  faite  à Ibn  Créateur.  Le  meme  jour , qui  paroît  avoir 
été  le  dix-neuviéme  de  Juin  (s)  , Neftorius  dit  en  préfence  dé 
Théodore  d’Ancyrc , & de  pluHcurs  autres  Evêques  qui  mon- 
troient  par  l’autorité  de  l’Ecriture , que  c’eft  Dieu  même  qui  eft 
né  de  la  faintc  Vierge  félon  la  chair  , proféra  cette  parole  im- 
pie : Pour  moi  ( r ) , je  ne  fçaurois  dire  qu’un  enfant  de  deux  ou 
trois  mois  foit  Dieu  ; ni  me  réfoudre  à adorer  un  enfant  nourri 
de  lait  ; ni  à donner  le  nom  de  Dieu  à celui  qui  s’eft  enfui  en 
Egypte.  Il  fortit  de  cette  aflemblée  ( « ) , en  déclarant  qu’il  ne  • 
vouloir  plus  fe  trouver  avec  ceux  qui  loutcnoient  les  fentimens 
de  l’Eglife  (x) , & qu’il  fe  lavoir  les  mains  de  l’impiété  où  il  pré- 
tendoit  qu'ils  étoient  : de  forte  que  depuis  ce  tems-là  les  Evê-* 
ques  qui  étoient  venus  au  Concile , fe  féparerent  en  deux , Nefto^ 
rius  & faint  Cyrille  s’alTembbnt  chacun  à part  (^)  avec  ceux  qui 
étoient  de  leur  fentiment  ou  qui  paroiftbient  en  être. 

VII.  Cependant  Jean  d’Antioche  n’étant  qu’à  cinq  ou  fix 
journées  d’Ephefe , le  fit  fçavoir  au  Concile  par  des  Officiers  du  “dJjuin  d# 
Maître  des  Offices  , & il  écrivit  à faint  Cyrille  pour  lui  témoi-lan+ji. 
gner  rempreflement  qu’il  avoir  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Arri- 
vèrent peu  apres  (z)  deux  Evêques  de  fa  fuite , tous  deux  Mé- 
tropolitains , Aléxandre  d’Apaméc  & Aléxandre  de  Hieraple. 

Comme  les  Evêques  du  Concile  fe  plaignoicnt  du  retardement 
de  Jean  d’Antioche , ils  dirent  plufieurs  fois  : Il  nous  a chargés 
de  vous  dire  que  s’il  retarde  , on  ne  remette  pas  pour  cela  le 
Concile,  mais  que  l’on  fafle  ce  qu’il  faut  faire.  Saint  Cyrille  & 
la  plupart  des  Evêques  fe  déterminèrent  en  effet  à le  tenir  ( ) » 
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voyant  qu’il  s’étoîc  déjà  paffé  plufieurs  jours  au-delà  du  terme 
fixé  parTEmpercur;  que  divers  Evêques  & Eccléfiaftiques  tora- 
boient  malades  ; qu’à  y en  avoit  qui  anôiblis  par  lage  » ou  matip 
quant  d’argent , le  plaignoient  de  ce  qu’on  les  retcnoit  H long- 
tems  dans  un  pays  étrager  ; que  tous  s'accordoient  à dire  , que 
Jean  d'Antioche  ne  vouloir  pas  fe.  trouver  au  Concile»  & qu’il 
ne  falloir  pas  l’attendre.  Us  en  fixèrent  donc  l’ouverture  (fc  ) au 
Lundi  vingt-deuxième  de  Juin  , feize  jours  depuis  la  Pente- 
côte, qui  etoit  le  jour  marqué  pour  commencer  le  Concile.  Ntf- 
florius  s’oppofa  à cett*  réfoLtion  (c) , & foutint  avec  le  Comte 
Candidien  » qu'il  falloir  attendre  les  Orientaux  qui  étoient  pro- 
che » & les  Evêques  dltalie  & de  Sicile  » qu’on  difoit  être  en 
chemin.  Le  Comte  défendit  même  aux  Evêques  ( d ) d’ouvrir  le 
Concile  avant  l’arrivée  de  ces  Prélats  » dilant  que  l’ordre  de 
l’Empéreur  portoit  » que  les  réglemens  du  Concile  fe  feroient 
par  un  confentement  commun.  Saint  Cyrille  & ceux  de  fon  parti 
étoient  déjà  afifemblés  dans  b grande  Eglil'e  dédiée  à la  fainte 
Vierge,  lorfque  Candidien  leur  fignifia  de  vive  voix  lordre  de 
l’Empereur.  Ils  demanderont  à voir  b Lettre  de  ce  Prince.  Le- 
Comte , après  l’avoir  refufé  fous  le  prétexte  que  tous  ceux  qui 
dévoient  allifier  au  Concile  n’y  étoient  pas , leur  montra  b Lettre 
qu’il  avoit  tenue  fecrete  jufqu’alors.  On  la  lut  à haute  voix , & 
comme  Théodofe  y recommandoit  beaucoup  aux  Evêques  Fef- 
prit  de  paix  & l’union  dans  les  mêmes  fentimens  , Candidien 
en  prit  occafion  de  les  prier  de  ne  point  s’oppofer  à un  ordre  fi 
jufle  & fi  raifonnable.  U demanda  que  l’on  attendît  feulement 
encore  quatre  jours  ( e)  , que  les  autres  Evêques  fuflent  arrivés 
pour  agir  tous  de  concert.  Cette  prière  , quoique  réitérée  plu^ 
fieurs  fois , ayant  été  fans  eEfet , le  Comte  fe  retira  en  colore , & 
drefia  fur  le  champ  une  proteftation  qu’il  fit  afiieher  à Ephefe 
le  même  jour , & en  envoya  copie  à l’Empereur.  Cette  protefta- 
don  étoit  adreilée  à faim  Cyrille  {/')  & aux  autres  Evêques 
affemblés  avec  lui  dans  l’Eglile  de  là  lainte  Vierge  ; après  que 
Candidien  fe  fut  renré , ils  commencèrent  le  Concile  ; & recon- 
noifiant  Jefus  Chrift  comme  le  témoin  & le  véritable  Chef  de- 
leur  AlTemblée  ( g ) , ils  poferent  le  faim  Evangile  au  milieu, 
d’eux  tous  fur  un  Thrône  beré  , d’où  il  fembloit  leur  dire 
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Vous  êtes  les  Juges  entre  les  vérités  de  l’Evangile  , & les  pa- 
roles impies  de  Ncftorius  : mais  foyez  des  Juges  éclairés.  Il  y 73 
avoir  des  Notaires  pour  écrire  ce  que  difoient  les  Evêques  affis 
des  deux  côtés. 

VIII.  Cent  quatre-vingt  dix -huit  Evêques  fe  trouvèrent  à Première  Sef- 
cette  première  fellion  , avec  Véfulas  Diacre  de  Canhage  , dé-  fion.  s Cyrille 
puté  pour  l’Afrique.  Memnon  Evêque  d’Ephefe  ( A ) , ouvrit  ^ 
volontiers  la  grande  Eglife  appellée  Afarit , pour  y tenir  le  Con- 
cile : mais  Neftorius  lui  ayant  demandé  l'Églifc  de  faint  Jean 
pour  tenir  l'on  AlTemblce  à part , il  la  lui  refuia , & le  peuple  ex- 
trêmement zélé  pour  la  doclrine  Catholique , s'oppofa  à ce  qu’on 
la  lui  ouvrît.  Saint  Cyrille  tenoit  le  premier  rang  ( r ) » comme 
occupant  la  place  du  PaperiintCclcftin(A).EnfuitcétoitJuvenal 
de  Jérufalem  , Memnon  d’Ephefe , Flavien  de  Philippes  y qui 
tenoit  la  place  de  Rufus  de  ThelTalonique , Théodote  d’Ancy- 
re  , Firmus  de  Céfarée  en  Cappadoce  , Acace  de  Melytinc  en 
Arménie , Iconius  de  Gortinc  en  Crete  , Perigenede  Corinthe, 
tous  Métropolitains  , & les  autres  Evêques  au  nombre  de  198 , 
félon  les  fouferiptions  que  nous  en  avons  dans  les  a£kes  de  la  pre- 
mière fellion  du  Concile.  Tous  étant  alTis , Pierre  Prêtre  d’A- 
léxandric  & Primicier  des  Notaires  (/)  , dit , que  Neftorius  ayant 
été  ordonné  Evêque  de  Conftantinoplc  , l’on  avoir  quelqucs- 
jours  après  répandu  quelques  • uns  de  fes  Sermons  qui  avoient 
excité  un  grandj  tumulte  dans  l’Eglife  ; que  le  très-pieux  Evê-^ 
que  d’Aléxandrie  Cyrille  , l’ayant  Içu , lui  écrivit  une  première 
& fécondé  Lettre , pleines  de  confeils  & d’avertiflemens , qui  ne 

Çroduifirent  aucun  effet  ; que  le  même  Cyrille  ayant  appris  que 
leftorius  avoir  envoyé  à Rome  des  Lettres  & des  recueils  de 
fes  Sermons  , il  écrivit  de  fon  côté  au  très  - pieux  Evêque  de 
Rome  Céleftin , qui  fur  la  lefture  & l’éxamen  de  toutes  ces  piè- 
ces , donna  une  décision  prédfe.  Pierre  préfenta  au  Concile  tous 
les  papiers  qui  regardoient  cette  affaire , & en  particulier  la  Let- 
tre circulaire  de  l’Empereur  adreffée  à tous  les  Métropolitains. 

Juvenal  de  Jérufalem  demanda  que  cette  Lettre  fût  lue  & mife  à 
la  tête  des  a£Ies  du  Concile , ce  qui  fut  fait.  Firmus  de  Céfarée 
dit  enfuite  : Que  le  très-faint  Memnon  Evêque  d’Ephefe  , nous 
rende  témoignage  combien  il  s’eft  paffe  de  jours  depuis  notre  ar- 
rivée. Memnon  répondit  que  depuis  le  terme  marqué  dans  lâ 
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Lettre  de  ce  Prince , U s’étoit  pafle  feize  Jours.  Après  quoi  faînr 
Cyrille  détailla  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  d’accélerer 
l’ouverture  du  Concile , & il  s’autorifa  fur-tout  d’un  fécond  ordre 
de  l’Empereur  lu  par  le  Comte  Candidien  (m),  qui  portoit  que 
l’on  éxamineroit  & que  l’on  régleroit  la  matière  de  la  foi  làns 
aucun  délai.  Théodore  d'Ancyre  parla  enfuite  & dit  : La  leâure 
des  pièces  fe;fera  en  fon  tems  ; mais  il  eft  maintenant  à propos 
que  le  tres-pieux  Evêque  Neftorius  foit  préfent , afin  que  ce  qui 
regarde  la  Religion  foit  réglé  d’un  commun  confentemeru.  Qua- 
tre Evêques  qu’on  avoir  envoyés  b veille  prier  Neftorius  de  le 
trouver  au  Concile  (»),  rapportèrent  qu’il  leuravoitdit,qu’Uvien- 
droit , s’il  lejugeoit  néceffaire  ; fur  quoi  Fbvicn  Evêque  de  Phi- 
lippes  ayant  dit  que  pour  fuivre  l'ordre  des  Canons , il  falloir  en- 
core l’avertir  , on  députa  trois  autres  Evêques  , auxquels  on 
joignit  Epaphroditc  Lcâeur  & Notaire  d’Hellarûque  , Evêque 
de  K hodes  ; on  les  chargea  d’une  monition  par  écrit  où  il  étoic 
fait  mention  de  celle  du  jour  précédent.  Neftorius  étoit  dans  fa 
maifon  (o) , lorfque  les  Députés  y vinrent , mais  ils  ne  purent  lui 
parler , en  étant  empêchés  par  une  troupe  de  foldats  armés  de 
malTues  que  Candidien  lui  avoir  donnés.  Toutefois  fur  leurs  in- 
flanccs  réitérées , Neftorius  leur  fit  dire  parle  Tribun  Florentius 
que  quand  tous  les  Evêques  feroient  alfemblés  y il  fc  trouveroit 
avec  eux.  Le  Concile  informé  de  ce  qui  étoit  arrivé , jugea  à 

i>ropos , pour  ne  rien  omettre  de  b procédure  Eccléfiaftique  , de 
e faire  citer  une  troifiéme  fois  par  quatre  autres  Evêques  , avec 
Anilius  Notaire  & Leûeur  de  Firmus  de  Céfarée.  La  monition 
qu’on  leur  donna  par  écrit , étoit  conçue  en  ces  termes  : Par  cet- 
te troifiéme  citation  (p) , le  très-bint  Concile  obéiflânt  aux  Ca- 
nons , appelle  votre  piété , vous  accordant  ce  délai  avec  patien- 
ce. Daignez  donc  venir  au  moins  à préfent  pour  vous  défendre 
des  dogmes  hérétiques  que  fon^  vous  aceufe  d’avpir  propofés 
publiquement  dans  l'Eglilc  ; & fçaebez  que  fi  vous  ne  vous  pré- 
fentez , le  faim  Concile  fera  obligé  de  prononcer  contre  vous  , 
fuivant  les  Canons.  Ces  Députés  furent  encore  plus  maltraités 
que  n avoient  été  les  premiers.  Les  foldats  les  rcpoulTerent  rude- 
ment fans  leur  permettre  de  mettre  à l’ombre  ; & leur  décb- 
rerenf  apres  les  avoir  bit  attendre  long- tems  (7)  qu’ils favoienc 
ordre  de  Neftorius  de  qp  biffer  entrer  perfonne  de  b part  du 
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Concile.  Sur  ce  rapport  qui  fut  certifié  par  tous  les  Députés,  Ju- 
venal  Evêque  de  Jérufalem  , dit  cjue  quoique  trois  monitions 
fuffifent  fuivant  les  Loix  de  l’Eglife , le  Concile  ctoit  prêt  d’en 
faire  une  quatrième  à Neftorius  j mais  que  puifqu'il  avoir  mis  au- 
tour de  fa  maifon  ( r ) une  troupe  de  foldats  qui  en  dcfendoient 
l’entrée , il  étoit  clair  que  le  reproche  de  fa  confçicnce  l’empê- 
choit  de  venir  ; qu’ainfi  il  ne  falloir  plus  fonger  qu’à  la  confer- 
vation  de  la  foi  & à fuivre  l.cs  Canons.  On  lue  donc  le  Symbole 
de  Nicée  , & enfuite  la  féconde  Lettre  que  faint  Cyrille  lui  avoir 
écrite  , fur  laquelle  ce  Pere  pria  tous  les  Evêques  préfens  de 
dire  leurs  fentimens.  Juvenal  & les  autres  Evêques  la  trouvèrent 
conforme  à la  dodrine  de  Nicée.  Pallade  d’Àmafée  demanda 
qu’on  lût  la  reponfe  que  Neftorius  y avoir  faite.  Juvenal  de  Jé- 
rufalem ( J ) , en  ayant  ouï  la  ledure  , dit  que  cette  Lettre  ne 
s’accordoit  point  du  tout  avec  la  foi  de  Nicée  , & anathématifa 
ceux  qui  croyoient  ainfi.  Flavien  de  Philippes  & quelques  au- 
tres opinèrent  aufll  en  particulier  ; & rousfe  réunirent  à condam- 
ner la  Lettre  de  Neftorius  avec  fon  Auteur , s’écriant  d’une  voix 
unanime  : Celui  qui  n’anathématife  pas  Neftorius , foit  anathè- 
me. Ils  demandèrent  apres  cela  (t)  qu’on  fît  ledurede  la  Lettre 
du  Pape  faint  Céleftin.  Le  Prêtre  Pierre  en  lut  la  tradudion 
grecque  , & ajouta  : Notre  très-pieux  Evêque  Cyrille  a écrit  en 
conformité  cette  Lettre , nous  vous  la  lirons  fi  vous  l'ordonnez. 
Flavien  de  Philippes  demanda  qu'on  la  lût&  qu’elle  fut  inférée, 
aux  ades,  comme  on  avoit  fait  de  celle  du  Pape.  Cette  Lettre 
de  faint  Cyrille  étoit  celle  qu’il  avoit  écrite  au  nom  du  Concile 
d’Egypte  à Neftorius.  Theopemte  & Daniel  firent  enfuite  rap- 
pon  a\j  Concile  («)  de  la  maniéré  que  les  Lettres  de  faint  Cé- 
leftin & de  faint  Cyrille  avoient  été  fignifiées  à Neftorius  ; & 
pour  montrer  qu’il  perfiftoit  opiniâtrément  dans  fes  erreurs  , on 
obligea  Théodore  d’Ancyre  & Acaée  de  Mélytine  de  raconter 
l’entretien  qu’ils  avoient  eu  avec  lui  trois  jours  auparavant  (»).  Ils 
ne  le  firent  qu’en  répandant  des  larmes , parce  qu’ils  aimoient  Ne- 
ftorius ; mais  comme  ils  aimoient  encore  davantage  Jefus-Chrift 
& fa  vérité , ils  dirent  qu’ils  étoient  prêts  de  convaincre  leur  ami 
des  erreurs  & des  blafphêmes  qu'ils  avoient  ouï  fortir  de  fa  bou- 
che. Le  Concile  avant  de  procéder  à une  condamnation  plus 
ft>rmelle  de  Neftorius , crut , fuivant  l’avis  de  Flavien  de  Phüip- 
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pes  (7)  f qu  il  ëtoit  à propos  de  lire  & d’inférer  dans  les  Aùes 
quelques  paflages  des  Pores  ,pour  faire  voir  quelle  avoir  été  leur 
aoélrine.  On  Lt  donc  un  paflagc  du  Livre  de  faint  Pierre  Evê- 
que d'Aléxandrie  & Martyr  touchant  la  divinité  ; un  de  faint 
Athanafe  contre  les  Ariens  , & un  de  fa  Lettre  à Epiâete  ; un 
de  la  Lettre  du  Pape  faint  Jule  à Docimus  ; un  de  la  Lettre  du 
Pape  faint  Félix  à Maxime  & au  Clergé  d’Aléxandrie  ; deux  des 
Lettres  Pafchales  de  Théophile  d’Alocandrie  ; un  du  Traité  de 
l'aumône  de  faint  Cyprien  ; deux  de  faint  Ambroife  tirés  de  fon 
. Traité  de  la  foi  ; un  de  lâint  Grégoire  de  Nazianzc  à Clcdonius 
où  font  les  Anathèmes  ; un  de  faint  Bafile  ; un  de  faint  Gré- 
goire de  Nice  ; deux  d’Atticus  de  Conftantinople  & deux  de 
faint  Amphiloque.  A la  demande  de  Flavien  on  lut  vingt  arti- 
cles tirés  des  Homélies  & des  Ecrits  de  Ncftorius  , & le  Prêtre 
Pierre  avoit  en  main  plufieurs  autres  extraits  femblables  : mais 
les  Evêques  voyant  les  blafphêmes  horribles  que  contenoient  les 
vingt  premiers  anicles,  ne  purent  fouffrir  que  leurs  oreilles  fuflent 
fouillées  par  le  récit  d’un  plus  grand  nombre  de  blafphêmes  (z), 
& ordonnèrent  que  ces  articles  feroient  inférés  aux  Aâes  pour 
la  condamnation  de  Neftorius.  Enfuite  Pierre  d'Aléxandrie  ayant 

{iréfenté  la  Lettre  de  Capreolus  Evêque  de  Carthage , elle  fut 
ue  en  latin  & en  grec  (a).  Comme  il  prioit  les  Evêques  du  Con- 
cile de  réfifter  courageufement  à ceux  qui  voudroient  introduire 
dans  l’Eglife  de  nouvelles  doûrines  ; & de  ne  point  permettre 
que  l’on  remit  en  quedion  ce  qui  avoit  déjà  été  jugé , ni  que 
Ion  donnât  atteinte  aux  décifions  du  Siège  Apoftolique  & des 
Peres  : tous  les  Evêques  s’écrièrent  apres  laint  Cyrille  : Ces  pa- 
roles font  les  nôtres , voilà  ce  que  nous  difons  nous  tous , voilà 
ce  que  nous  fouhaitons  tous.  Saint  Cyrille  demanda  que  la  Let- 
re  ae  Capreolus  fut  inférée  aux  Aftes.  Le  Concile  prononça 
après  cela  la  Sentence  de  condamnation  contre  Neftorius  en  ces 
termes  : « Neftorius  ayant  entre  autres  chofes  refufé  d’obéir  à no- 
» tre  citation  , & de  recevoir  les  Evêques  envoyés  de  notre  part  ; 
» nous  avons  été  obligés  d’entrer  dans  l’éxamcn  de  fes  impiétés  ; 
» & l’ayant  convaincu  j tant  par  fes  Lettres  que  par  fes  autres 
» Ecrits  , & par  les  difeours  qu'il  a tenus  depuis  peu  dans  cetté 
» Ville , prouvés  par  témoins  , de  penfer  & d’enfeigner  des  im- 
» piétés  : réduits  à cette  néceffité  par  les  Canons  & par  la  Lettre 
» de  notre  très-faint  Pere  & Collègue  Céleftin  Evoque  de  l’E- 

{})  fo».  I (a)  Uiif,  f(4.  ^ViNCINtLiKin.  t, 

(t)  r»w.  iCHu.fêi.  fi9,j50.  1+1.  ‘ 


Digitized  by  Google 


y s.  '■y 


1 


1 

î 

i 

c 

ï 

ÿ 

ci 

)Ü 


D’ALEXANDRIE , D’EPHESE , &c.  727 

» g&fe  Romaine  : après  avoir  fouvent  répandu  des  larmes  ^ nous 
» en  fommes  venus  à ce«e  triftc  Semence.  Notre  Seigneur  Je- 
» fus-Chrifl  qu’il  a blafphémé , a déclaré  par  ce  faim  Concile  , 

» qu’il  efl  privé  de  toute  dignité  Epifcopale , & retranché  de 
» toute  Allemblée  Ecclédaftique  ».  Tous  les  Evêques  préfens  au 
nombre  de  cent  quatre  vingt  dix-huit,  foufcrivirent  à cette  Sei^ 
tence,  les  uns , comme  Acace  de  Mclytine  & Paralius  d’Andra- 
pêne  , fe  quaiihant  Evêques  par  la  miléricorde  de  Dieu  ; d’au- 
tres , comme  Eutychius  de  Thcodoliople  , prenant  le  titre  d’E- 
vêques  de  la  Saime , Catholique  & Aix>flolique  Eglife  de  Dieu- 
11  y en  eut  qui  étant  incommodés  foulcrivirent  par  la  main  d’un 
Prêtre.  Ceux  qui  arrivèrent  au  Concile  apres  le  22  de  Juin  , 
foufcrivirent  audi  à cette  Sentence  ; de  forte  que  Neflorius  fut 
dépofé  par  plus  de  deux  cents  Evêques.  Le  peuple  d’Ephefe  (4) 

aui  s’etok  ademblé  dès  le  grand  matin  pour  attendre  la  décifion 
U Concile  , ayant  appris  fur  le  foir  que  Nedorius  étoit  dé- 
pofé , jetta  de  grands  cris  de  joie , remerciant  le  Concile  , 8c 
louant  Dieu  d’avoir  fait  tomber  l’ennemi  de  la  foi.  Au  fortir  de 
l’Eglile , il  alluma  quantité  de  flambeaux  pour  conduire  les  Evê* 

âues  jufqu’à  leurs  logis  ; les  femmes  marchoient  devant  eux  avec 
es  parfums  qu’elles  fatfoient  brûler-  On  alluma  beaucoup  de  lam- 
pes dans  la  Ville , & on  vit  par-tout  des  marques  de  joie-  Ainfi  fi- 
nit la  première  felfion  du  Concile. 

IX.  Le  lendemain  , qui  étoit  le  vingt-troifiéme  de  Juin  , le  usentenct;ae 
Concile  fit  fignifier  à Neflorius  la  Sentence  de  fa  dépofition  , qui 
fut  enfuite  affichée  publiquement  , & publiée  dans  toutes  les  ** 

Places  par  les  Crieurs  de  la  Ville.  Voici  comme  elle  étoit  con- 
çue (<)  : « Le  faint  Concile  affemblé  par  la  grâce  de  Dieu  ,|Ae 
j>  l’Ordonnance  de  nos  très-pieux  Empereurs , à Neflorius  nou- 
» veau  Judas  ; fçache  que  pour  tes  dogmes  impies  & ta  défo- 
» béiflance  aux  Canons , tu  as  été  dépofé  par  le  faint  Concile 
» fuivani  les  Loix  de  l’Eglife , & déclaré  exclus  de  tous  dégrés 
» eccléfiafliques  , le  vingt  - deuxième  jour  du  préfent  mois  de 
«Juin  ».  Le  Concile  en  donna  auffi-tôt  avis  à Eucharius  Défei>- 
feur  de  l’Eglife  de  Conflantinople  (d)  ,aux  Prêtres,  aux  Œco- 
nomes  8c  au  refie  du  Clergé  , leur  recommandant  de  conferver 
avec  foin  tout  ce  qui  appartenoit  à cette  Eglife  pour  en  rendre 
compte  à celui  qui  feroit  élu  Evêque  de  Conflantinople  par  la 
volonté  de  Dieu  & la  permiffion  des  très-pieux  Empereurs  (e)- 
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Dans  une  fécondé  Lettre  au  Clergé  & au  peuple  de  Conftantî- 
nople , le  Concile  les  exhortoit  à le  réjouïr  de  ce  que  le  fcandale 
étoit  ôte  (/)  , & à chaffer  les  miniflrcs  de  l’erreur.  Cependant 
le  Comte  Candidien  ayant  trouve  l’affiche  de  la  dépofition  de 
Neftorius  y envoya  défendre  au  Concile  de  rien  entreprendre  au 
«.préjudice  des  ordres  de  l’En?pereur  (g).  En  meme-tems  il  fit  pu- 
blier un  Edit , où  après  s’être  plaint  de  ce  qui  s’étoit  fait  contre 
fes  premières  défenles  & contre  les  ordres  de  ce  Prince , il  dé- 
claroit  qu’on  n’auroit  aucun  égard  à la  Sentence  contre  Nefto- 
rius. Il  ordonnoit  aufti  qu’on  ne  fît  rien  de  nouveau  jufqu’à  l’ar- 
rivée des  Evêques  qui  accompagnoient  Jean  d’Antioche,  Il  en- 
voya à l’Empereur  l’affiche  de  la  condamnation  de  Neftorius , 

• avec  une  relation  de  ce  qui  étoit  arrivé  en  cette  occafion  , re- 
préfentant  le  Concile  comme  une  Aflemblée  tumultucufe , où 
tout  s’étoit  pafle  contre  les  réglés.  Neftorius  ne  déguifa  pas  moins 
les  choies  (A)  dans  la  relation  qu’il  addrefla  de  fon  côté  à l’Em- 
pereur , fe  plaignant  des  menaces  & des  mauvais  traitemens  de 
îaint  Cyrille  & de  Memnon , qu’il  taxoit  de  féditieux.  Enfuite 
il  conjuroit  Théodofe  d’ordonner  que  le  Concile  fe  tînt  dans  les 
réglés  , & qu’il  n’y  entrât  que  deux  Evêques  de  chaque  Provin- 
ce y avec  le  Métropolitain , du  nombre  de  ceux  qui  étoient  in- 
flruits  des  queftions  dont  il  s’agiflbit , ou  de  les  renvoyer  tous  en 
fureté  dans  leur  Ville  Epifcopale.  Car,  ajoutoit-il , on  nous  me- 
nace même  de  nous  faire  perdre  la  vie.  La  Lettre  de  Neftorius 
étoit  fouferite  de  douze  Evêques , lui  compris.  Mais  la  plupart  de 
ceux  qui  le  favoriferent  d’awrd  le  croyant  Catholique  , l’aban- 
donnerent  quelques  jours  après  convaincus  de  l’impiété  de  fes 
dogmes.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  la  Lettre  du  Concile  à l’Em- 
.pereur  en  date  du  premier  J uillet  ( / ).  On  y voit  encore  que  des 
Evêques  fe  plaignoient  (/)  de  ce  que  Candidien  les  cmpcchoit 
,de  faire  fçavoir  à ce  Prince  le  véritable  état  des  choies  : car  ils 
avoient  eu  foin  de  faire  mettre  en  état  les  Aâes  du  Concile  , 
qu’ils  avoient  adrefles  à Théodofe  avec  une  Lettre  fynodale  li- 
gnée de  tous  les  Evêques  du  Concile  avant  l’arrivée  de  Jean 
d’Antioche,  c’eft-à-dirc,  avant  le  27  de  Juin.  Dans  la  Lettre 
fynodale  , ils  rendoient  raifon  de  la  maniéré  dont  ils  avoient 
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proc(5dé  contre  Ncftorius , & pourquoi  ils  n’avoient  pas  atten- 
du pour  le  condamner  , que  le  Orientaux  fuflent  arrivés.  Ils  y 
parfoient  du  Pape  faint  Célcftin  en  ces  termes  ( w ) ; •>  Nous 
J»  avons  loué  le  très-faint  Evêque  de  Rome  Céleuin  , qui  avoit 
» déjà  condamné  les  dogmes  hérétiques  de  Neftorius  , & porté 
*>  contre  lui  fa  Sentence  avant  la  nôtre  ».  Ils  hnilToicnt  leur  Let- 
tre en  priant  Théodofe  d’ordonner  que  la  doétrine  de  Ncftorius 
fut  bannie  des  Eglifes  ; que  fes  Livres  y iquelque  part  qu’on  les 
trouvât , fuflent  jettes  au  feu  ; & que  fi  quelqu’un  méprifoit  ce 
qui  avoit  été  ordonné , il  encourut  l’indignation  de  l’Empereur. 

Cependant  divers  Evêques  firent  des  Dilcours  fur  le  Myltere  de 
rincarnation  , où  ils  ne  manquèrent  pas  de  s’élever  contre  l’hé- 
réfie  de  Neftorius.  Nous  avons  ceux  de  faint  Cyrille  ( » ) , de 
Rheginus  Evêque  de  Conftantia  , & de  Théodore  d’Ancyrc. 

Ce  dernier  compara  la  néceffité  où  l’Eglife  s’étoit  trouvée  de 
dépofer  le  nouvel  Héréfiarque  y à celle  d’un‘  Chirurgien  , qui 
coupe  en  pleurant  un  membre  pourri  pour  conferver  le  refte  du 
corps. 

X.  Le  Samedi  vingt-feptiéme  de  Juin , Jean  d’Antioche  ar-  AmTée*» 
riva  à Ephefe  avec  les  Evêques  d’Orient  qui  l’accompagnoicnt. 

Ils  étoient  en  tout  quatorze  y les  autres  étant  apparemment  de-  p^fmt  s.'cj- 
meurés  en  chemin , puifquc  Théophane  en  compte  vingt-fept  (0),  & Mem- 

II  eft  du  moins  certain  qu’ André  de  Samofate  (p)  qui  étoit  parti 
d’Antioche  avec  Jean , ne  vint  pas  à Ephefe  pour  raifon  de  ma- 
ladie. Jean  averti , fans  doute,  de  la  Sentence  prononcée  contre 
Neftorius , tint  fon  Concile  à l’heure  même  qu’il  entra  dans  la 
Ville  ( y ) , étant  encore  tout  couvert  de  la  poudre  du  voyage  , 

& avant  que  d’avoir  ôté  fon  manteau.  Il  le  tint  dans  l’Hôtelle- 
rie où  il  étoit  defeendu  de  voiture , & commença  par  procéder 
contre  faint  Cyrille  & Memnon  d’Ephefe  & contre  tout  le  Con* 
cile'.  Le  Comte  Candidien  qui  étoit  allé  à fa  rencontre  (r)  , fut 
de  l’AflTemblée.  Il  protefta  qu’il  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour 
empêcher  les  Evêques  de  s’affembler  avant  la  venue  de  Jean  & 
des  Orientaux  , fuivant  les  ordres  de  l’Empereur  , dont  il  fit  la 
leûure , & que  les  Evêques  écoutèrent  debout.  Il  ajouta  que  la 
procédure  contre  Neftorius  s’étoit  faite  contre  toutes  fortes  de 
règles  (r)  , & qu’il  avoit  fait  connoître  tout  cela  à fes  maîtres. 


(m)  Paf.  J71. 

( » ) Ttm.  } CtH(.  ^ f 84,  f 88  , J77  , 
loi;  1014. 

(t  / Thophav.  f.  78. 

Tome  XI 1 1. 


{p  ) T»m,  f 

(i)  lèU.  î , p,  <ï7,  46^  îÿ  xo4tf. 
( r)  mi.  f 
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Jean  ayant  ouï  fon  rapport , dit  que  le  Concile  d^Iibcreroir  Or 

3u’ily  auroit  à iàire  contre  de  telles entreprifes;  après  quoi  Can- 
idien  fe  retira.  Les  Evêques  qui  étoient  à Ephcfe  avant  Tacri- 
vée  de  Jean  , & qui  fc  trouvoieni  dans  cette  afTemblée  compo- 
fée  en  tout  de  quarante-trois  Evêques , fe  plaignirent  de  Mctn- 
non  (t)  comme  de  l’auteur  de  beaucoup  de  violences  qu’ils  avoient 
fouffertes,  particulièrement  de  ce  qu'il  leur  avoit  fermé  les  Egli- 
fes  des  Martyrs  & du  faim  Apôtre  Jean  , fans  leur  permettre 
d’y  célébrer  même  la  Pentecôte.  11  fe  plaignirent  encore  de  faine 
Cyrille  à caufe  de  fes  Anathématifmes  qu'ils  difoient  remplis 
d’erreurs  : ajoutant  que  ces  deux  Evêques  étoient  l'un  8c  l'autre 
les  chefs  du  trouble  & du  défordre  qui  regnoit  dans  les  affaires 
de  l’Eglife.  Sur  ces  aceufations  & quelques  autres  auffi  peu  fon- 
dées , ils  conclurent  qu'il  falloit  prononcer  contre  Cyrille  & 
Memnon  la  jufle  condamnation  qu'üs  méritoient.  Cet  avis  fut 
fuivi , & fans  autre  forme  de  procès  f k ) , le  Concile  déclara  S. 
Cyrille  & Memnon  dépofés  de  leur  dignité  , comme  auteurs  du 
trouble , & à caufe  du  fens  hérétique  des  Anathématilmes  ; & 
tous  les  autres  Evêqi^  du  même  parti  féparés  de  la  communion 
jufqu'à  ce  qu’ils  euüem  anathématifé  les  douze  Anathèmes , 8c 
qu’ils  fe  fuQent  joints  aux  Orientaux  pour  examiner  enfemble 
les  quefUons  qui  troubloient  l’Eglife.  Les  quarante-trois  Evê- 
ques foufcriviient  à cette  Sentence  : mais  elle  fut  tenue  fecrette 
l^dant  un  certain  tems.  Cette  procédure  finie  (r) , Jean  d’Aa- 
tiochc  fe  relTouvint  que  des  Evêques  députés  de  la  pan  de  laint 
Cyrille  & des  autres  reres  de  fon  parti  attendoient  depuis  plu- 
fieurs  heures  pour  lui  parler.  Lorfqu'ilslui  eurent  déclare  ce  qu’ils 
avoient  à lui  dire  , il  les  abandonna  fans  leur  faire  aucune  ré- 
ponfe  , au  Comte  Irenée  , aux  Evêques  8c  aux  Clercs  de  fa  fuhe 
qui  les  chaigerent  de  coups , jufqu  à mettre  leur  vie  en  danger. 
Les  Député  vinrent  auili  - tôt  en  faire  leur  rapport  , mon- 
trant les  marques  des  coups  qu'ils  avoient  re^is & on  dreffa 
des  aâes  autendques  , & en  pcéfence  des  feints  Evangiles  , de 
ces  mauvais  traitemens.  Nous  n’avons  plus  ces  aâes.  Les  Peres 
pour  ne  pas  laiffer  impunis  des  outrages  fi  indignes  en  eux-mê- 
mes , & fi  injurieux  au  Concile  (yj  , féparerent  Jean  de  leur 
communion  , 8c  lui  notifièrent  cette  &otence , qui  fiit  aulIl  afifi.- 
chée  dans  une  rue.  Us  apprirent  prefque  en  même-tems  le  juge- 


(i  ) Ttm.  r C«sc. <64.  lUd.  f.  » («) 

Jtt  fo!,  tiBnAT.m  trm.t.i.  I (^)  Uid. 
(»•)  Tf$m.  J C*mt.  t-iM  V I 
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nont  Iqae  Jean  avoir  rendu  contre  faine  Cyrille  âe  Memnon  : 
noais  bien  loin  d’y  déférer  , ils  réfolurenc  ae  célébrer  le  lende- 
main le  faint  Sacrifice  (b)  ; ce  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait 
iufq  u'alors.  Jean  informé  de  leur  delTein , pria  l’après  midi  du 
Samedi  le  Comte  Candidien  d’aller  leur  en  faire  défenfe.  11  y 
alla  en  effet  le  foir  du  même  jour , & fit  ce  qu’il  put  pour  enga- 
ger les  deux  Evêques  dépofes  par  Jean  de  ne  point  célébrer } 
& d’attendre  les  ordres  que  l’Empereur  devoir  envoyer  dans  peu. 
Memnon  répondit , qu’u  n’ignoroit  pas  que  Jean  & Ton  Synode 
l’avoient  dé^fé  « mais  qu’il  fçavoit  aulfi  que  Jean  loin  de  pou- 
voir quelque  chofe  contre  le  Concile  oecuménique , n’avoit  pas 
même  de  pouvoir  fur  l’Evêque  d’Ephefe  y quand  il  ne  fe  feroit 
agi  que  de  lui  feul.  Le  Comte  revint  encore  le  Dimanche  de 

Knd  matin  faire  la  même  priere  à faint  Cyrille  : elle  fut  inutile. 

Evêques  s’en  allèrent  à l’Eglife  , y célébrèrent  le  faint  Sa- 
crifice ; & continuèrent  dans  la  fuite  à faire  la  même  chofe  (c)  , 
les  uns  oifirant  les  Myfleres  , & les  autres  y panicipant , fans 
. avoir  égard  aux  plaintes  qu’en  firent  depuis  les  Orientaux,  ni 
au  Canon  d’Antioche  dont  on  s’étoit  autrefois  fervi  contre  faint 
Chrylbflome.  Le  lendemain  Candidien  (d)  vint  rendre  comp- 
te de  fa  commiflion  à Jean  d’Antioche  & aux  Evêques  qu’il 
avoir  avec  lui.  Ils  en  drefferent  un  aâe , pour  avoir  une  preuve 
autenrique  que  les  Evêques  du  Concile  avoient  connoiffance  du 
Jugement  rendu  contre  eux , fans  fe  mettre  en  peine  d’y  défé- 
rer. Le  Comte  déclare  dans  cet  aâe  que  pour  obvier  au  fchifme 
il  défend  aux  deux  partis  de  célébrer  le  Sacrifice.  Ces  Evêques 
voyant  bien  que  leur  Sentence  feroit  fans  aucun  effet  à Ephefe , 
écrivirent  plufieurs  Lettres  à l’Empereur  ( e ) , aux  Impératri- 
ces , au  dergé , au  Sénat  Sc  au  peuple  de  Conllantinople , pour 
la  juflifier  ; us  y répétoient  en  diverfes  maniérés  les  calomnies 
qu’ils  avoient  r^>andues  contre  faint  Cyrille  & Memnon  (/)  ÿ 
les  acculant  de  s’fitre  fervi  pour  éxercer  leurs  violences  , des 
Mariniers  Egyptiens , & des  payfàns  Afiatiques  , & d’avoir  mis 
des  écriteaux  aux  maifons  de  ceux  qu’ils  vouloient  attaquer.  Jean 
d’Antioche  fe  juflifioit  en  particulier  de  ce  qu’il  étoit  arrivé  fi 
tard  , prétendait  qu’il  lui  avoir  été  impoffiblc  de  venir  plutôt. 
11  difoit  encore  que  faint  Cyrille  lui  avoir  écrit  deux  jours  avant 


(*)  IHJ.  t.  7J7  tJ  «•  tV-70} , 

( •')  T*in.  } <01 , <o).LiHftAT. 

?04' 

ttf.  t. 

(c)  T0m.  J Ctnc.f.  700  Sj  757. 

(/)  thd.  f.  <04. 
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la  tenue  de  fa  Sefllon  j que  tout  le  Gjndle  attendoit  fon  arri- 
vée. Les  Orientaux  avoient  envoyé  avec  ces  Lettres  la  Sentence 
qu'ils  avoient  prononcée  contre  faint  Cyrille  & Memnon.  D’un 
autre  côté  le  Comte  Candidien  avoit  prévenu  l'Empereur  (j)  par 
uue  relation  infidelle  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  le  Concile , & 
empêché  en  meme-tems  que  ce  Prince  ne  vît  ^relle  que  les  Evê- 
ques de  ce  Concile  lui  avoient  envoyée.  Théodofe  étant  donc 
mal  informé  y fe  perfuada  que  les  inimitiés  particulières  avoient 
eu  plus  de  part  à la  dépofition  de  Neflorius , que  l’amour  de  la 
foi  & de  la  juflice.  C’eli  pourquoi  il  écrivit  au  Concile  pour  té- 
moigner fon  mécontentement  ; & déclarant  qu’il  ne  vouloir  pas 
qu’on  eût  aucun  égard  à ce  qui  s'étoit  fait  jufqu’alors , il  ordon- 
na qu’aucun  Evêque  ne  fortirtrit  d’Ephefe  jufqu’à  ce  que  les 
dogmes  de  la  Religion  fulTcnt  éxaminés  par  tout  le  Concile.  Il 
ajoutoit  qu’il  enverroit  un  fécond  Officier  en  cette  Ville  pour 
connoître  avec  Candidien  ce  qui  s’étoit  pafle  , & pour  empê- 
cher qu’à  l’avenir  il  ne  s’y  fit  rien  contre  le  bon  ordre.  Cette 
Lettre  qui  eft  datée  du  29  de  Juin  (A) , fut  apportée  par  Pallade 
M.igiftrien , c’eft-à-dire , Officier  du  Maître  des  Offices  , & 
Courier  de  l’Empereur.  Le  Concile  fe  fervit  de  la  meme  voie 

(jour  répondre  à cette  Lettre.  Leur  réponfe  eft  du  premier  Juil» 
et  , Pallade  ( i ) ayant  extrêmement  prefle  les  Evêques  de  la 
donner  ; ils  s’y  plaignent  que  Candidien  avoir  prévenu  l’Empe^ 
rcur  avant  qu’il  pût  fçavoir  la  vérité  par  la  leâure  des  Aâes  8c 
des  Lettres  que  le  Concile  lui  envoyoit  ; qu’il  empêchoit  encore 
de  la  faire  connoître  ; que  Jean  d’Antioche  n'étoh  arrivé  que 
vingt  jours  après  le  terme  préfixe  du  Concile  (/)  ; que  Nefto- 
rius  & Jean  n’avoient  avec  eux  qu’environ  trente-fept  Evêques 
la  plûpart  dépofés  ou  qui  craignoient  de  l’être  y au  lieu  que  ceux 

3ui  avoient  condamné  l’Hérétique  Neftorius  , étoient  plus  dé  * 
eux  cents  ; qu’ils  l’avoient  condamné  avec  le  confèntemenc 
de  tout  l’Occident.  Ils  prient  Théodofe  de  rappcllcr  le  Comte 
Candidien  , & de  permettre  que  cinq  Evêques  l’aillent  informer 
de  la  vérité  des  chofes  y & des  violences  du  Comte  Irenée  : cet—  • 
te  Lettre  ne  fut  fignéeque  de  peu  d’Evêques,  quoiqu’en  préfen— 
ce  de  tous  , parce  que  Pallade  ne  pouvoir  attendre  la  longueur! 
de  CCS  fouicriptions.  On  trouve  apres  la  (ignature  des  Eveques 
du  Concile  (m)  , une  lifte  de  trente-cinq  Evêques  qualifiés  fehifi. 


U)  T»W.  } Cnc.f.  74»  »7O4  0 705. 
(*)  IM. 

(»)iW./,74S. 
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matiques  > les  feuls  qui  prenoicnt  part  aux  dogmes  impies  de 
Neftorius.  On  leur  fit  part  de  U Lettre  de  l'Empereur  («),  qu’ils 
écoutèrent  avec  mille  béncdi£Hons , voyant  que  ce  Prince  cafToit 
tout  ce  que  le  Concile  avoit  fait.  Ils  lui  en  témoignèrent  leur  ré- 
connoifiance  par  une  Lettre. dont  ils  chargèrent  Pallade.  Elle 
étoit  pleine  de  flaterie  pour  Théodofe , & de  calomnies  contre 
faint  Cyrille  & contre  le  Concile.  Ils  y vantoient  auffi  leur  zélé 
pour  la  pureté  de  la  foi , difant  qu’ils  n’avoient  pu  foufFrir  qu’on 
renouveilât  l’héréfie  d'Apollinaire  en  autorifant  les  Anathéma- 
tifmes  de  Cyrille  ; & ne  vantoient  pas  moins  leur  attachement 

E)ur  l’Empereur  y n’ayant  pas  permis  , difoient-ils , qu’on  vio- 
t ouvertement  fes  ordres , en  entreprenant  fur  le  Siège  de  Con- 
ilantinople  , avant  meme  que  l’on  eût  examiné  ce  qui  regardoÿ 
b foi.  Pour  afi'oiblir  l’argument  que  l’on  tiroit  contre  eux  de 
leur  petit  nombre  ( 0 ) » en  comparaifon  de  celui  de  leurs  ad- 
verfaires  y ils  faifoient  à Théodofe  b meme  demande  que  Ne- 
Ilorius , en  le  priant  d’ordonner  que  chaque  Métropolitain  ne 
fut  accompagné  que  de  deux  Evêques  de  fa  Province.  Ils  ajou- 
toient  que  la  plupart  de  Evêques  qui  étoient  venus  avec  Cyrille 
ou  qui  dépendoient  de  Memnon  , étoient  ou  Hérétiques  Mefli 
liens , ou  dépofés&  excommuniés  ; enfin  que  c’étoîr  une  trpüpé 
<f  ignorans  , propres  feulement  à 'mettre  fe  tro(i>le  & la  cohfu^ 
fion.  Ils  feplaignoient  en  particulier  de  Memnon , qui  leur  avoit 
£üt  fermer  la  porte  de  l’Eglife  de  l’Apôtre  faint  Jean , & qui  les 
avoit  fait  maltraiter  par  une  troupe  de  valets.  C’eft -pourquoi 
nous  vous  prions , difoient-ils , en  finiffant  leur  Lettre , de  fifire 
chaffer  de  cette  Ville , principalement  ce  Tyran', 'que'hous  avons 
dépofé  & qui  trouble  tout."  ' • ’ 

• XI.  Cette  Lettre  fut  fuiviede  leur  pâtt  d’une  entreprife  qui  te  conefle 
eût  pu  avoir  de  fScheufes  conféquences’,  fi  on  les  eût  laific  fçs  des  Dif- 

maîtres  de  l’éxécuter,  Depuis  leur  Sentence  de  dépofitîon  contre  ‘ 
Memnon  (p) , ils  ne  ceflbiem’de  foUititWle  S<may'&1es  per^- 
formes  les  plus  confidérables  de  la  Ville  pouf  les  engager  à de-' 
mander  un  nouvel  Evêque.  L’arrivée  de  Pallade  leur  parut  une 
circonftarKe  favorable , & perfuadés  que  la  Lettre  de  l’Empe- 
reur qu’it  avoit  apponée  (a)  , auroit- intimidé  tous  Icÿ  efprits',' 
ils  s’en  allèrent  à rEclife  ae  faint  Jean^PEvangélift'è',  âccompa-' 
gnés  de  quelques  f<Æats  ÿ ceimme  pour  rendre  grâces  à Dieu  dé 
cetïe  Lettre , & prier  pour  ki  profpérké  de  cé  Prince.  Maïs  leur’ 

( ■ ) li$d.  »of.,  . ' ' * 1 1 tr;  T»m.  5 Cm.  f.  yof  . 7^4, 
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véritable  ddTein  étoit  d’y  ordonner  un  Evêque  à la  {^ace  de 
Memn<»i.  La  nouvelle  s’en  répandit , & mit  tout  le  quartier  en 
allarme  : le  peuple  qui  étoit  zélé  pour  la  foi , fe  hâta  de  fermer 
l’Eglife.  Ils  en  approchèrent  avec  leurs  foldats  ; puis  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  la  foire  ouvrir , ils  s’en  retournèrent  fans  dire  un 
nx>t  à perfonne.  Leurs  partifans  à Confiantinople  n’inquiétoienc 
pas  moins  les  Catholiques , empêchant  qu’on  n’y  apportât  aucune 
nouvelle  de  la  part  de  faint  Cyrille  8c  du  Concile.  Mais  un  man- 
diant  s’étant  chargé  d’une  Lettre  trouva  moyen  de  la  dérober  à 
la  connoiflance  de  leurs  efpions  y en  la  mettant  dans  une  canr» 
creufe  qui  lui  fervoit  de  bâton  (r).  Elle  étoit  écrite  d’Ephefe  8c 
adreflee  aux  Evêoues  & aux  moines  qui  étoient  à Conftanti- 
nople.  Quand  ils  leurent  reçue , les  Moines  ayant  à leur  tête 
leurs  Abbés(r)  , & même  faint  Dalmace  qui  depuis  quarante 
huit  ans  n’étoit  point  foni  de  fon  Monaflere  , allèrent  au  Pa- 
lais f accompagnés  d’un  grand  nombre  de  peuple  qui  fe  joi- 
gnit à eux  ; on  fit  entrer  les  Abbés  par  ordre  de  rQnpereur  ; 
les  Moines  8c  le  peuple  reflerent  à la  porte  continuant  de  chan- 
ter à plufieurs  chœurs  comme  ils  avoient  fait  le  long  du  chemin. 
Les  Abbés  montrèrent  à ce  Prince  la  Lettre  qu’ils  avoient  r»> 
çue  ; il  la  lut  : & foint  Dalmace  lui  ayant  raconté  comment  les 
chofes  s’étoient  pafifées  dans  la  procédure  contre  Neflorius  , il 
demeura  perfuadé  des  raifons  du  Concile , 8c  approuva  tout  ce  qui 
y avoir  été  fait.'  Il  remercia  Dieu  de  lui  avoir  fait  connoître  la 
vérité  , 8c  permit  aux  Evêques  que  le  Concile  lui  envoyoit  , de 
le  venir  trouver.  L’Abbé  Dalmace  lui  ayant  repréfenté  que  fes 
Miniflres  ne  leur  laififoient  point  la  liberté  de  lottir  d’Ephefe  » 
il  fit  fur  le  champ  expédier  un  ordre  ; après  quoi  il  congédia  les 
Abbés.  Sortis  du  Palais  avec  une  réponfe  fi  favorable , ils  allè- 
rent avec  ceux  q\û  les  attendoient  à la  pone  ( r ) > dans  l’Eglife 
de  foint  Mooe  , où  Dalmace  raconta  ce  qui  s’^oit  paffé  dans 
l’audience  de  TEmpereur , & lut  à haute  voix  la  Lettre  qu’on 
«voit  reçue  d’Epheie.  Tous  les  aflifians  prononcèrent  anathème 
à Neflorius.  Les  Députés  du  Concile  apponerent  avec  eux  les 
Aâes  de  la  dépofition  de  Neftorius  (a)  ; & comme  ils  arrivèrent 
trois  jours  avant  le  Comte  Irenée , que  les  Orientaux  avoient 
envoyés  pour  agir  en  leur  faveur,  ils  eurent  alTez  de  tems  pour 
perfuader  tout  le  monde  8c  même  les  plus  grands  de  la  Cour  , 
que  la  dépofition  de  Nellorius  s’étoit  faite  avec  jufUce  8c  en  ob- 
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fervant  toutes  les  formes  canoniques.  Mais  l’arrivée  de  Jean  , 

Syncelle  de  faint  Cyrille , fit  changer  la  face  des  affaires.  Il  ap- 
portoit  ( JT  ) , comme  l’on  croit , la  nouvelle  de  la  Sentence  du 
Concile  contre  les  Orientaux , & la  Lettre  que  le  Concile  écri- 
voit  fur  ce  fujet  à l’Empereur.  Alors  prefque  perfonne  ne  voulut 
plus  s'anêter  à ce  qui  venoit  d’etre  réfolu  touchant  la  condam- 
nation de  Neftorius.  Les  uns  vouloient  qu’il  demeurât  condam- 
né de  même  que  faint  Cyrille  & Memnon  ÿ d’autres  qu’on  annul* 
lât  tout  ce  qui  avoir  été  fait  par  les  deux  partis  ; qu’on  fit  venir 
à Conflantinople  les  principaux ‘ Evêques  & qu’on  y éxaminât 
tout  ce  qui  regardoit  la  foi  » & la  maniéré  donc  les  chofes  s’é- 
toient  paffées  à Ephefc  ; d’autres  enfin  tâchoient  d’obtenir  un 
ordre  de  l’Empereur  pour  être  envoyés  eux- mêmes  à Ephefc  > 
afin  d’y  finir  toutes  chofes  félon  qu’ils  le  jugeroient  à propos. 
L’Empereur  dans  cette  diverfité  de  fentimens  (^) , prit  le  parti 
de  confirmer  la  dépofition  de  Neftorius,  de  faint  Cyrille  & de 
Memnon  , caffa  tout  le  refte  de  ce  qui  avoir  été  fait  des  deux 
côtés , & envoya  à Ephefe  le  Comte  Jean  Intendant  de  les  kr- 
gelTes  (s)  , pour  régler  toutes  chofes  apres  avoir  demande  le  fer^ 
riment  des  Evêques  fur  la  foi.  Enfuite  il  écrivit  ce  qu’il  avoic  fait 
à cet  égard,  à tous  les  Métropolitains.  Les  Evêques  du  Concile 
voyant  que  ce  Prince  avoir  mêlé  leurs  noms  dans  ceae  i.cttre 
non -feulement  avec  ceux  des  Schiimariques  du  parti  de  Jean 
d’Antioche  , mais  encore  avec  les  Céleftiens  ou  Félagiens  dé- 
pofés  depuis  long-tems , s’en  plaignirent  à lui-même.  Les  Orten> 
taux,  au  contraire  (a)  , fe  vantèrent  que  Théodofe  avoir  con- 
firmé ce  qu’Hs  avoient  fait  ; & comme  il  avoir  protefté  dans  fa 
Lettre,  qu’il  vouloir  demeurer  dans  la  foi  de  Nicée , ils  en  in- 
fererent  (o)  que  ce  Prince  vouloir  que  tous  les  Evêques  fignaf- 
fent  le  Symbole  de  ce  Concile , ou  même  que  l’on  fe  contentât 
de  cette  fignature  ; & qu’on  rejettât  les  Anathématifmes  de  Linr 
Cyrille.  L’Empereur  envoya  avec  fa  Lettre  celle  qu’Acace  de 
Berée  écrivoit  pour  exhorter  les  Evêques  (c)  à la  paix  & à f union 
dans  les  principes  de  la  foi  véritable  & catholique. 

XII.  Pendant  que  les  chofes  fe  paffoient  ainfî  à Conftantî-  ArrirSidef 
nople , les  L^ts  du  Pape  , Arcadhis  , Projeéhis  & Philippe , 
que  les  tempêtes  & divers  autres  accidens  avoient  empêché 

- SecôdeSeiCaft» 
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fe  rendre  à Ephefc  au  jour  marqué  , y arrivèrent  le  dixiéme  dè 
Juillet  de  l’an  4^  i.  On  tint  le  même  jour  la  fécondé  Sdlion  du 
G>ncile  dans  la  Maifon  Epifcopale  de  Memnon.  Saint  Cyrille 
continua  d'y  pré  fider  comme  tenant  la  place  du  Pape.  Les  Lé- 
gats ayant  pris  féance  (d)  avec  les  autres  Evêques , & les  trois 
Députés  d’Occident,  Philippe  parla  le  premier  & dit  : Nous  ren- 
dons à grâces  l’adorable  Trinité  de  nous  avoir  fait  venir  à votre 
iainte  AlTemblée.  Il  y a long-tems  que  notre  Pere  Céleftin  a 
porté  fon  Jugement  fur  cette  affaire  par  fes  Lettres  au  laine 
Evêque  Cyrille  qui  vous  ont  été  montrées  : maintenant  il  vous  en 
envoie  d'autres , que  nous  vous  repréfentons , faites-les  lire  & 
inferer  aux  Atles  eccléfiaftiques.  Les  deux  autres  Députés  Arca- 
dius  Sc  Projeâus  demandèrent  la  même  chofe.  Tous  les  trois 
parloient  en  latin  , & on  expliq^uoit  enfuite  en  grec  ce  qu’ils 
avoient  dit  : par  ordre  de  faint  Cyrille  , Sirice  Notaire  de  l’E- 
glife  Romaine  , lut  la  Lettre  de  faint  Céleftin.  Comme  elle  étoic 
en  latin  , les  Evêques  demandèrent  d’abord  qu'elle  fut  inférée 
dans  les  Aéles , puis  traduite  & lue  en  grec.  Le  Prêtre  Philippe 
dit  : On  a fatisfait  à la  coutume  ( e ) , qui  eft  de  lire  première- 
ment en  latin  les  Lettres  du  Siège  Apoftolique  : mais  nous  avons 
eu  foin  de  faire  traduire  celle-ci  en  grec.  Les  Légats  Arcadius 
& Projeélus  en  donnèrent  pour  railon , que  plulieurs  Evêques 
n’entendoient  pas  le  latin.  Pierre  Prêtre  aAléxandrie  lut  donc 
la  traduction  grecque  de  la  Lettre  du  Pape  , qui  commençoit 
ainfi  « L’Aflemblée  des  Evêques  témoigne  la  préfence  du  Saint- 
» Efprit  (/);  car  le  Concile  eft  faint  par  la  vénération  qui  lui  eft 
» due , comme  repréfentant  la  nombreufe  Aflemblée  des  Apô- 
» très.  Jamais  leur  Maître , qu’ils  avoîent  ordre  d’annoncer,  ne 
» les  a abandonnés.  C’écoit  lui-  même  qui  enfeignoit , lui  qui 


(J)  Ihi.  f.fto. 

(«)  Philippus  Prffhyter  Apoftolicx  Sedis 
k L.-zatut  diiit  ; Confujtudini  Citisfac- 
tum  elc>  ut  Apoltolica;  Scdis  litterx  in  ph- 
mit  legantur.  Ton.  ; C«nr,  f . < 1 1 . 

(f)  Spiritut  Sanâi  teflatur  prxf?niiam 
congregatio  Sacerdocuin ...  Sanâuni  nam- 
qua  e(l  pro  débita  (îbi  veneracione  Conci- 
lium  i in  quo  urïquc  nunc  Apoflolntum 
frcquentidiinz  tllios  .quant  legimua . con- 
grégation is  arpicienda  reverentia  ellNurn- 
quam  his  defuit  Magifter , quent  recepe- 
ranr  przdicandum  ; fed  nec  docemes  à 
(uo  Ooâore  deferti  funt  unquam.  Doce- 
^t  ille  qui  miferac , docebat  qui  dixerac 
quid  docerent  ; docebat  qui  in  ApoAolis 


fuis  (ê  confirnut  audiri.  Haec  ad  omîtes 
in  commune  Oomini  Sacerdotes  mandate 
przdicatlonij  cura  pervenit  : hxreditaha 
in  banc  follicitudinem Jure  conlbringimur, 
quicumque  per  diverla  terrarum  , eorunt 
vice  nomen  Domini  przdicamus  , duni 
illis  didtur  : lit,  *ma«  gnut.  Ad- 
vertere  débet  relira  fraternitas  quia  ac- 
cepimus  generale  mandatumiomnesetiam 
nos  id  agere  volait , qui  illis  lie  omnibus 
in  commune  mandant  olbcium.  Necellè 
eft  ut  competenter  noflros  fcquamur  au- 
tores. Subeamus  omnes  eorum  labores 
quibus  omnes  fucceflinans  in  honore.  IM, 
p.  «14. 
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>»  leur  avoir  dit  ce  qu’ils  dévoient  enfeigner , & c^ui  avoir  aflurd 
» qu’on  l’écoutoit  en  fes  Apôtres.  Cette  charge  d enfeigner , efl 
» venue  également  à tous  les  Evêques  : nous  y fommes  tous  en- 
» gagés  par  un  droit  héréditaire , nous  qui  annonçons  à leur 
» place  le  nom  du  Seigneur  en  divers  pays  du  monde , fuivant 
» ce  qui  leur  a été  dit  : Allez  , injlrtiifez  toutes  les  nations.  Vous 
» devez  remarquer  , mes  freres , que  nous  avons  reçu  un  ordre 
» général , & qu’il  a voulu  que  nous  l’éxécutions  tous  , en  nous 
» chargeant  tous  également  de  ce  devoir.  Nous  devons  tous  en- 
» trer  dans  les  travaux  de  ceux  à qui  nous  avons  tous  fuccedéen 
» dignité».  Le  Pape  ne  pouvoit  marquer  plus  clairement  que  c’ell 
Jefus-Chrift  même  qui  a établi  les  Evêques  pour  Doéleurs  de 
fon  Eglife  en  la  perfonne  des  Apôtres  ; & qu’ils  doivent  con- 
courir tous  enfemble  à conferver  le  dépôt  de  la  doctrine  Apofto- 
lique.  Il  les  y engage  par  la  conlidcration  du  lieu  où  ils  étoient 
alTemblcs  , où  faint  Paul  & faint  Jean  avoient  annoncé  l’Evan- 
gile & où  Timothée  avoit  par  ordre  de  fon  Maître  , exercé  les 
Fonctions  de  l’Epifcopat.  Il  les  aflùre  fur  la  bonté  de  la  caufe 
qu’ils  défendoient , que  les  troubles  dont  l’Eglife  étoit  agitée  fe- 
roient  fuivis  de  la  paix  ; & les  exhorte  à confiderer  en  tout  la 
charité  feule  fi  fort  recommandée  par  le  faint  Apôtre , donc  ils 
honoroient  les  reliques  préfentes.  Il  déclare  à la  fin  de  fa  Lettre 
les  noms  des  trois  Légats  qu’il  envoyoit , dit-il , pour  faire  éxé- 
cuter  ce  qu’il  avoit  ordonné  l’année  précédente  dans  le  Concile 
de  Rome.  Cette  Lettre  eft  du  huitième  de  Mai  de  l’an  431. 
Aufli-tôt  qu’on  en  eût  fait  la  leéture  ( g ) , tous  les  Evêques  s’é- 
crièrent que  ce  Jugement  étoit  jufte  , & donnèrent  à Célefiin  de 
grandes  louanges  de  même  qu’à  faint  Cyrille , difant  tout  d’une 
voix  : un  Célefiin , un  Cyrille  , une  foi  du  Concile , une  foi  de 
toute  la  terre.  Les  acclamations  finies , l’Evêque  Projcdlus  l’un 
des  trois  Légats , dit  : Confiderez  la  forme  de  la  Lettre  du  Pa- 
pe : il  ne  prétend  pas  vous  infiruire  comme  des  ignorans , mais 
vous  rappcller  ce  que  vous  fçavez  : afin  que  vous  exécutiez  ce 
qu’il  a jugé  il  y a long-tems.  Firmus  de  trappadoce  prenant  la 
parole , ajouta  : Le  faint  Siège  de  Célefiin  a déjà  réglé  raffaire 
& donné  fa  Sentence  par  les  Lettres  adreflees  à Cyrille  d' Ale- 
xandrie , à Juvenal  de  Jérufalem , a Rufus  de  Theflalonique  & 
aux  Eglifes  de  Confiantinoplc.  & d’Antioche.  En  conféquencc 
& en  exécution  de  cette  Sentence , nous  avons  prononcé  contre 
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Ncftorius  un  Jugement  canonique  , après  que  le  terme  qui  lui 
avoit  été  donné  pour  fe  corriger  , a été  palTé  , & meme  long- 
tems  apres  le  jour  preferit  par  l’Empereur  pour  l’Aflimbléc  t u 
Concile.  L’Evêque  Arcadius  & le  Prêtre  Philippe  demandèrent 
qu’on  leur  apprit  comment  les  chefes  s’étoicnc  paflccs  pendant 
leur  abfence, afin  d’y  donner  leur  confentement.  Sur  quoi!  hcodo- 
te  d’Ancyre  dit  (A):  Dieu  a montré  combien  la  Sentence  du  Con- 
cile eft  jufte  par  l’arrivée  des  Lettres  du  tres-pieux  Evêque  Cé- 
lellin  & par  votre  préfence.  Mais  puifque  vous  fouhaitez  de  fça- 
voir  ce  qui  s’eft  paffé , vous  vous  en  inftruirez  pleinement  par  les 
A£les  mêmes  de  la  dépofition  de  Ncftorius.  Vous  y verrez  le  zélé 
du  Concile  ; & la  conformité  de  fa  foi  avec  celle  que  Céleftin 
publie  à haute  voix. 

XIII.  Le  lendemain , c’eft  à-dire  l’onzième  de  Juillet  de  la 
même  année  431  , le  Concile  s’aflembla  encore  dans  la  Maifon 
Epifcopalc  de  Memnon.  Les  Légats  qui  avant  de  s'y  rendre  , 
avoient  pris  communication  des  aéles  de  la  depolition  de  Nefto- 
rius , déclarèrent  (»)  que  l’on  avoit  en  tout  procédé  fuivant  l’ordre 
desCanons.IIs  demandèrent  toutefois  que  ces  aâes  fuffent  encore 
lus  en  plein  Concile.  Memnon  d’Ephefe  l’ordonna  , & Pierre 
d’Aléxandrie  lut  les  aQes  de  la  première  Seflion.  Après  quoi  le 
Prêtre  Philippe  dit  (/)  : Perfonne  ne  doute  que  faint  Pierre  Chef 
des  Apôtres , colomne  de  la  foi  & le  fondement  de  l’Eglile  Ca- 
tholique, a reçu  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  les  clefs  du 
Royaume , & la  puiflancc  de  lier  & de  délier  les  péchés  , & que 
iufqu'à  préfent  il  vit , & exerce  ce  jugement  dans  fes  fuccefleurs. 
Notre  faint  Pape  l’Evêque  Céleftin , qui  tient  aujourd'hui  fa  pla- 
ce , nous  a envoyez  au  faint  Concile  pour  fuppléer  à fon  abfen- 
ce. Nos  très-Chrétiens  Empereurs  ont  ordonné  la  tenue  de  ce 
Concile , pour  conferver  la  foi  Catholique  qu'ils  ont  reçue  de 
leurs  ancêtres.  Philippe  ayant  enfuite  repris  fommairement  la  pro- 
cédure faite  contre  Neftorius  , ajouta  : Donc  la  Sentence  pro- 


(<)  NuUi  dubium,  immo  tzculis  om- 
nibus notant  eft  , qu6d  fanâus  bearilTi- 
mafqae  Peerns  Apoftolorum  Princeps  & 
Capui , fideique  colomna  , & Ecclelïx  Ca- 
tbolicx  fandamentoin  , à Domino  noftro 
}e(aCbrifto  Salvatore  hamani  genehs  ac 
Redemptorc.claresRegni  accepit/olrendi- 
qoe  ac  ligandi  peccata  potcftasipC  data  eft , 
qai  ad  hoc  nfque  tempos  Sc  femper  in  ftiis 
utccelToribus  mit  & judicium  cxercet.Hu- 


jasitaqae  Cecondtlm  ordinem  fticcellor  Sc 
locum  tenens , Tanâus  beatillimarque  Papa 
nofter  Celeftinos  Epifeopus,  nos  iplias  prx- 
fentiam  rapplentes,ad  nanc  fanâamSyno- 
dnm  tnifit  : quam  qoidem  Synodam  con- 
venire  jaflerunt  homaniflimi  Chriftianilli- 
mique  Imperatores  , memoria  retinentea 
& perpetuo  caftodientes  fidem  Catholi- 
cam  ) qui  & apoftolicant  dodlrinam  à piit^ 
lîmis  patribus  ipfbrum  traditani  (îbi  nue 
ufqae  coftodienut  & coftôdiunt.  Taa. 
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noncée  contre  lui  demeure  ferme  y fuivant  le  jugement  de  toutes 
les  Eglifes , puifque  les  Evêques  d’Orient  & d’Occident  ont  a(TI* 
ftê  au  Concile  , par  eux  ou  par  leurs  Députes  ; c’eft  pourquoi 
Nc-ftorius  doit  fçavoir  qu’il  eft  retranche  de  la  communion  du 
Sacerdoce  de  l’Eglife  Catholique.  Arcadius  & Projeâus  le  dé- 
clarèrent auHi  ennemi  de  la  vérité , corrupteur  de  la  foi , & pri- 
vé de  la  dignité  Epifcopale , comme  de  la  communion  de  tous 
les  Evêques  orthodoxes.  Saint  Cyrille  voyant  que  les  Légats 
avoient  approuvé  la  Sentence  du  Concile  contre  Neflorius , de- 
manda que  ce  qui  s’étoit  fait  ce  jour-là  & le  précédent , fut  ajou- 
té au  relie  des  Aéles  du  Concile  , & pria  ces  Légats  de  le  con- 
firmer par  leurs  fouferiptions  ; ce  qu’ils  firent  dans  le  moment. 

Les  Evêques  du  Concile  écrivirent  aufTi-tot  à l’Empereur  pour 
lui  donner  avis  de  l’arrivée  des  Légats  {m) , & du  confentement 
qu'ils  avoient  donné  même  par  écrit  à la  dépofirion  de  Nefto- 
rius,  qui  par- là  devenoit  le  jugemenr  commun  de  toute  la  terre. 

Ils  fupplioient  ce  Prince  de  leur  permettre  de  fc  retirer , puifque 
leur  AlTcmblée  étoit  heureufement  terminée  ; ajoutant  qu’il  écoit 
julle  de  ionger  à donner  un  nouvel  Evêque  à l’Eglife  de  Con- 
flantinople , & de  les  lailTer  à l’avenir  jouir  en  repos  de  la  confir- 
mation de  la  foi.  Cette  Lettre  étoit  fouferite  de  faint  Cyrille  8c. 
de  tous  les  autres  Evêques  du  Concile.  Ils  étoient  plus  de  deux 
cens  qui  avoient  dépolé  Neflorius,  mais  le  Concile  ne  jugea  pas 
à propos  de  les  faire  fouferire  tous  à la  Lettre  qu’il  écrivit  («)  au 
Clergé  & au  peuple  de  Conftantinople  pour  leur  déclarer  la  dé- 
pofition  de  Neflorius , & les  exhorter  à obtenir  de  Dieu  par  de 
ferventes  prières , un  Pafteur  capable  de  gouverner  cette  Eglife, 
du  bien  de  laquelle  dépendoit  celui  des  autres  Eglifes.  Ceux  qui 
fouferivirent , font , Cyrille  d’Aléxandrie  , Philippe  Légat  du 
Pape  , qui  fe  qualifie  Prêtre  de  l’Eglife  des  Apôtres,  Juvcnil  de 
Jérufalem  , les  deux  Légats  Arcadius  & Projeâus , Firmus  de 
Cefarée  , Flavien  de  Philippes , Memnon  d’Ephefe , Théodote 
d’Ancyre , Bcrinien  de  Perge. 

XIV.  Le  Concile  ne  fait  aucune  plainte  dans  ces  Lettres,  de  Quatrième 
la  Sentence  que  Jean  d’Antioche  & fon  Conciliabule  avoient 
portée  contre  faint  Cyrille  & Memnon  ; ayant  cru  jufques-là  de- 
voir méprifer  une  procédure  fi  déraifonnablc  ( 0 ) , fi  deftituée  de 
formalités , & qui  ne  leur  àvoit  pas  même  été  notifiée  juridique- 
ment. Mais  ayant  appris  (p)  que  cette  affaire  a voit  été  portée  à l’Èm- 

(m)  lèU.  f.  (^a,  I (#  ) T*«.  5 C»*.  «f  7. 

I if)  Pajt  tf  O lojo, 

Aaaaaij 


Digitized  by  Google 


740  DES  CONCILES 

percur , faint  Cyrille  & Memnon  prcfenterent  leur  Requête  en 
plainte  contre  Jean  d’Andoche.  Ce  fut  dans  la  quatrième  ScflTion 
qui  fe  tint  cinq  jours  après  la  précédente  dans  l’Eglife  de  fainte 
Marie  , c'eft-à-dirc , le  feiziéme  de  Juillet.  Saint  Cyrille  qui  te- 
non toujours  la  place  du  Pape , (y) , y eft  nommé  le  premier  , 
puis  les  trois  Légats  , enfuite  Juvenal , Memnon  & les  autres 
Evêques  au  nombre  de  plus  de  deux  cens.  Comme  il  s’agiflbit 
des  intérêts  de  faint  Cyrille  , ce  ne  fut  point  Pierre  Prêtre  d’A- 
léxandrie , qui  fit  les  fonélions  de  Promoteur  , mais  Héfychius 
Diacre  de  Jerufalem.  Ayant  dit  qu’il  avoit  en  main  la  Requête 
dont  nous  avons  parlé,  Juvenal  de  Jérulalcm  ordonna  d’en  faire 
la  lcfture&  de  l’infercr  aux  Aélcs  (r).  Elle  portoit  que  Jean 
d’Antioche  en  haine  de  la  dépofition  de  Neftorius , avoit  dépo* 
fé  Cyrille  & Memnon  , fans  qu’il  eût  aucun  pouvoir  de  les  ju- 
ger , niparlesLoix  de  l’Eglifc,  ni  par  l'ordre  de  l’Empereur , ni 
de  rien  entreprendre  de  femblable , principalement  contre  un  plus 
grand  Siège.  Elle  ajoutoit , qu’en  cas  même  qu’il  eût  eu  ce  pou- 
voir , il  eut  fallu  obferver  les  Canons  , avertir  les  aceufés , & 
les  appeller  avec  le  relie  du  Concile  pour  fe  défendre.  La  con- 
clufion  étoit , que  puifque  Jean  fe  trouvoit  à Ephefe  avec  fes 
complices  , ils  fuflent  appellés  pour  rendre  compte  de  leur  entre- 
prife.  Acace  de  Melytine  ne  croyoit  point  qu’il  fut  néceffaire  de 
citer  Jean  d’Antioche  (r)  , difantque  les  Orientaux  en  fe  fépa- 
rant  du  Concile  & en  fe  joignant  a Neftorius  , s’étoient  rendus 
, incapables  de  rien  entreprendre  contre  les  préfidens  du  Concile 
œcuménique  ; il  opina  toutefois  avec  les  autres  Evêques  à citer 
Jean  d'Antioche  : on  lui  députa  donc  trois  Evêques  pour  lui 
demander  raifon  de  fon  entreprife.  Us  trouvèrent  la  maifon  de 
Jean  environnée  de  foldats  & d’autres  perfonnes  portant  des  ar- 
mes , pour  en  défendre  l’entrée,  de  manière  qu’ils  ne  purent  voir 
Jean  ni  lui  parler.  Les  Députés  en  ayant  fait  leur  rapport  au 
Concile  (/),  Juvenal  de  Jérufalem  fut  d'avis  qu’afin  d’obferver 
les  Canons,  il  falloit  y envoyer  encore  des  Evêques  pour  le  ci- 
ter une  fécondé  fois.  Us  trouvèrent  auffi  la  maifon  de  Jean  en- 
tourrée  de  foldats  avec  les  épées  nues , & quelques  Eccléfiafti- 
ues,  qu’ils  prièrent  de  les  annoncer.  La  réponfe  que  Jean  leur 
t , étoit  qu’il  n'en  avoit  point  à faire  à des  gens  dépofés  & 
excommuniés.  Saint  Cyrille  & Memnon  ( « ) demandèrent  que  la 
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procedure  de  Jean  fut  déclarée  nulle , & ou’il  fut  cité  une  troifiéme 
fois.  Le  Concile  la  déclara  nulle , attendu  que  Jean  n’avoit  ofé 
venir  pour  la  foutenir  : & ordonna  ( ar)  que  l’on  feroit  rapport  à 
l’Empereur  de  ce  qui  s’étoit  palTc  ce  jour-là , & que  Jean  feroit 
cité  une  troifiéme  fois. 

XV.  Jean  fit  cependant  afficher  àla  muraille  du  Théâtre  (y)  un 
écrit  par  lequel  il  déclaroit  publiquement  la  Sentence  qu'il  avoit 
rendue  avec  les  fiens  contre  faint  Cyrille  & Memnon  , & où  il 
les  aceufoit  d’être  les  chefs  de  l'hérefie  d'Apollinaire , & de  fou- 
tenir celles  d’Arius&  d’Eunomius.  Il  y déclaroit  auffi  qu’il  avoir 
informe  l’Emp>ercur  des  crimes  dont  les  Evêques  & les  autres  du 
Concile  ctoient  coupables.  Les  Orientaux  (z) , par  un  autre  a£ie 
adrefie  aux  Evêques  qu’ils  avoient  excommuniés , les  blâmoient 
d’attendre  fi  long-tems  à fe  féparer  de  faint  Cyrille  & de  Mem* 
non  , & à venir  fe  faire  abfoudre  de  leur  excommunication  ; 
ajoutant , que  s’ils  tardoient  davantage , ils  auroient  lieu  de  s’en 
'repentir  lorfqu’il  ne  feroit  plus  tems.  Les  Evêques  s’étant  donc 
affemblcs  le  dix-fepticme  de  Juillet , dans  l’Eglife  de  faintc  Ma- 
rie , Saint  Cyrille  leur  repréfenta  (a)  que  le  refus  que  faifoienc 
les  Orientaux  de  venir  au  Concile  , étoit  une  preuve  qu’ils  ne 
pouvoient  le  convaincre  de  l'héréfie  dont  ils  l’accufoient.  Il  pro- 
tefla  qu’il  ne  tenoit  & n’avoit  jamais  tenu  les  erreurs  d’Apolli- 
naire , ni  d’Arius , ni  d’Eunomius  > mais  qu’il  avoir  appris  dès 
l’enfance  les  faintes  Lettres  , & qu’il  avoit  été  nourri  entre  les 
mains  des  Peres  orthodoxes.  Il  anathématifa  Apollinaire  , A- 
rius,  Eunomius,  Macedonius,  Sabellius,  Photin  , Paul  de  Sa- 
mofates , les  Manichéens , Neftorius  & tous  les  autres  héréti- 

Sues  , nommément  ceux  oui  enfeignoient  les  opinions  de  Cele- 
ius  & de  Pélage , & fe  plaignit  fortement  (b)  de  l’affiche  inju- 
rieufe  que  Jean  d’Antioche  avoit  faite  contre  lui  & contre  tout 
le  Concile.  Il  conclut  qu’il  fut  cité  pour  la  troifiéme  fois , afin 
qu’en  cas  de  refus  de  la  part  , on  ne  fit  plus  de  difficulté  de  le 
condamner  comme  calomniateur.  Le  Concile  députa  pour  cette 
citation  trois  Evêques  avec  un  Notaire  nommé  Mufonius  , & 
leur  donna  un  écrit  contre  Jean  d’Antioche  ( c)  portant  dès-lors 
interdiéUon  des  fondions  Epifcopales , & que  fi  après  cette  troi- 
fiéme citation  il  refufoit  de  venir  au  Concile , on  prononceroic 
contre  lui  félon  les  Canons.  Les  Députés  trouvèrent  au-devant 
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de  la  tnairon  de  Jean  plufieurs  Eccléfiaftiques  qui  voulurent  les 
maltraiter  : mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  l’oldats  mêmes  , 
& par  Afphale  Prêtre  de  l’Eglife  d’Antioche , quifail'oità  Con- 
ftantinople  les  affaires  de  fon  Clergé.  Jean  averti  que  les  Dé- 
putés du  Concile  le  demandoient,  envoya  fon  Archidiacre  leur 
prcfcnter  un  papier  de  la  part  des  Orientaux.  Les  Députés  re- 
fuferent  de  s’en  charger  ; furquoi  l’Archidiacre  refufa  aufli  de 
les  écouter.  Ils  fc  retirèrent  donc  en  lignifiant  à Afphale  & à un 
autre  Prêtre  ( d ) , ce  qui  étoit  porté  par  l’écrit  dont  le  Concile 
les  avoit  chargés.  Leur  conduite  fut  approuvée  , & le  Concile 
rempli  d’une  jufte  indignation  contre  Jean  d’Antioche  ( e ) , 
voufoit  prononcer  contre  lui  & contre  les  Orientaux  la  même 
Sentence  de  dépofition  qu’ils  avoient  rendue  contre  lâint  Cy- 
rille Sc  Memnon  : mais  ils  crurent  qu’il  valoit  mieux  réferver  cela 
au  jugement  du  Pape  , & fc  contenter  pour  le  préfent  d’une  pu- 
nition moins  fevere.  Ainfi  il  ordonna  , qu’afin  qu’ils  ne  puffent 
plus  abufer  du  pouvoir  de  la  dignité  Epilcopale  , ils  demeure- 
roient  retranchés  de  la  communion  ecclcfiaftique  , jufqu’à  ce 
qu’ils  reconnuflent  & confcITaflent  leur  faute  , & qu’ils  vinffent 
rendre  raifon  de  leur  conduite  au  Concile  ; ajoutant  que  s’ils 
tardoient  à le  faire  , ils  attircroient  fur  eux  toute  la  févérité  des 
Canons.  Le  Concile  dénomma  tous  les  Evêques  compris  dans 
cette  Sentence  (/ ).  11  y en  a trente-cinq , du  nombre  defquels 
eft  Théodoret.  Il  déclara  en  même-tems  que  la  procédure  irré- 
gulière des  Orientaux  contre  Cyrille  & Memnon  étoit  abfolu- 
ment  nulle  & infoutcnablc , & tous  les  Peres  du  Concile  com- 
muniquèrent avec  eux  comme  auparavant.  Cette  Sentence  fut 
(ignée  par  Juvenal  de  Jcrufalcm,  par  les  trois  Légats  du  Pape 
& par  tous  les  autres  Evêques  (g).  Enfuitc  le  Concile  écrivit 
à l’Empereur  pour  l’informer  de  cette  atiaire  ( A ) , lui  faire  voir 
les  défauts  de  la  procédure  des  Orientaux , & pour  le  plaindre  de 
ce  que  trente  Evêques  avoient  ofé  fe  foulever  contre  plus  de  deux 
cens , & former  un  fécond  Concile  contre  fa  volonté.  Nous  avons 
donc  , ajoute-t-il , calfé  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Cyrille 
& Memnon  , & excommunié  ces  rébellcs , jufqu’à  ce  qu’ils  vien- 
nent défendre  leur  procédure  devant  le  Concile.  Il  prie  ce  Prin- 
ce d’ordonner  que  ce  qui  a été  décidé  par  le  Concile  univerfcl 
contre  Neftorius  pour  VétablilTemcnt  de  la  foi  , demeure  dans 
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fa  force.  Cette  Lettre  fut  Ognée  de  Juvenal,  des  Légats  & de 
tous  les  Evêques  ( 1 ).  Le  Concile  rendit  aufli  compte  au  Pape 
Cclcftin  de  ce  qui  s’étoit  fait  tant  contre  Neftoiius  , que  contre 
Jean  d’Antioche , difant  qu’ils  ont  réfervé  à fon  jugement,  s'il 
ne  falloir  point  depofer  ce  dernier.  Il  ajoutoit  : Quant  à nos  frères 
Cyrille  & Memnon  , nous  communiquons  tous  avec  eux  , même 
depuis  l’entreprife  de  Jean  d’Antioche , & nous  célébrons  avec 
eux  la  Liturgie  & lesSynaxes.  Car  fi  nous  fouffrons  que  tous  in- 
différemment infultenr  aux  plus  grands  Sièges,  & prononcent  des 
Sentences  contre  ceux  fur  qui  ils  n’ont  aucun  pouvoir,  lesaffàires 
de  l’Eglife  tomberont  dans  la  derniere  confufion.  Et  enfuhe  : 
après  qu’on  a lu  dans  le  Concile  les  aÛes  de  la  dépofition  des 
impies  Pélagiens&  Céleftiens,  Céleftius,  Pélage,  Julien,  Per- 
fide , Florus , Marcellin , Oronce  & leurs  complices , nous  avons 
ordonné  que  le  J ugement  porté  contre  eux  par  votre  Sainteté , 
demeurcroit  ferme  : nous  fommes  tous  du  même  avis , & les  te- 
nons pour  dépofés.  Le  Concile  joignit  à cette  Lettre  ( / ) les 
afles  de  tout  ce  qui  s’étoitpaffé  , avec  les  fignaturesdes  Evêques. 
On  croit  qu'il  écrivit  aulTi  en  Syrie  & dans  toutes  les  Provitt- 
ces , pour  y rendre  publique  la  Sentence  prononcée  contre  les 
Orientaux, du  moins  avons-nous  un  Décret  ( w)  duConcile  adrelTé 
à tous  les  Evêques  & fidèles  de  l’Eglife  , pour  leur  notifier  cette 
Sentence.  Ce  Décret  eff  joint  aux  aéles  de  la  Seffion  , tenue  le 
trente  & unième  de  Juillet , qui  eff  la  feptiéme;  mais  il  a plus 
de  rapport  à la  cinquième,  qui  eff  du  17  de  Juillet.  II  produific 
fon  effet  ( n ) & convainquit  plufieurs  perfonnes  de  l’injuftice  du 

Ijrocédé  des  Orientaux.  La  lettre  du  Concile  au  Pape  laint  Cé- 
eftin  eff  fui  vie  d’un  Difeours  que  faint  Cyrille  fit  en  préfetKe 
des  Evêques  ( 0).  Quoique  Jean  d’Antioche  n’y  foit  pas  nom- 
mé , il  ell  aifé  de  voir  que  c'eff  lui  que  l’on  attaque  par -tout  ; 
& faint  Cyrille  ne  le  fait  pas  fans  aigreur.  11  lui  reproche  entre 
autres  chofes  d’avoir  pris  les  armes  contre  la  vérité , & contre 
ceux  c^ui  en  prenoient  la  défenfe , & de  s’être  rendu  le  fauteur 
de  l’heréfie.  Les  fehifmatiques  écrivirent  de  leur  côté  à l’Empe- 
reur ( P ) , pour  fc  plaindre  de  'ce  que  Cyrille  & Memnon  dé- 
pofés par  eux  pour  caufe  d’hérefie  , s’étoient  faits  rétablir  dans 
le  Sacerdoce  par  ceux  de  leur  parti  , excommuniés  & interdits 
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comme  eux.  Ils  demandoient  à ce  Prince  pcrmiflîon  ou  d’aller  à 
Conftantinoplc  ou  à Nicomédie  , pour  convaincre  leurs  adver- 
faires  d’impiété  & d’injuftice  en  la  prélcnce  ; d’ordonner  aufli 
que  tout  le  monde  foufcrivit  à la  foi  de  Nicée  dont  ils  joigncient 
la  formule  à leur  Lettre.  Ils  écrivirent  en  même-tems  à Antio- 
chus  Préfet  du  Prétoire  & Conful , à Valere  Maître  des  OfS. 
ces  {q)  8c  à Scholaftique  Préfet  de  la  Chambre , tous  trois  amis 
de  Neftorius.  Ils  s’y  plaignoient  des  excès  de  Cyrille  & de  Mem- 
hon , qui  font , diibient-ils , au-deffus  de  la  fureur  la  plus  bar- 
bare. Ils  les  conjuroient  en  conféquence , de  les  tirer  au  plus  vite 
d’Ephefe , & de  faire  en  forte  que  leurs  Lettres  fuflent  lues 
à l’Empereur.  Elles  étoient  toutes  adrelfées  au  Comte  Irenée 
alors  à Conllantinople  : & ce  fut  de  lui  qu’ils  apprirent  ce  qui 
s’y  étoit  pafle  depuis  fon  arrivée  ; en  particulier  , que  l’Empe- 
reur envoyoit  à Ephefe  Jean  Comte  des  LargelTcs , avec  ordre 
de  regler  les  affaires  fuivant  les  connoiffances  qu’il  en  prendroit 
fur  les  lieux. 

XVI.  Il  étoit  encore  en  chemin  lorfque  le  Concile  tint  une 
fixiémc  Sefilon  le  vingt-deuziéme  de  Juillet  de  l’an  43 1 . Saine 
Cyrille  y préfidoit  comme  Vicaire  du  Pape  , 8c  les  Légats  du 
faint  Siège  n’y  font  nommés  qu’à  la  fin  apres  tous  les  Evêques. 
Pierre  Prêtre  d’Aléxandrie  & Primicier  des  Notaires , dit  (r)  : 
que  le  faint  Concile  voulant  pourvoir  à la  foi  & à la  paix  des 
Églifes , propofoit  une  définition  qu’il  avoit  en  main.  On  or- 
donna de  la  lire  8c  de  l’inferer  aux  A£les.  On  y voyoit  d’abord 
le  Symbole  de  Nicée  avec  anathème  de  la  part  de  l'Eglife  Apo- 
ftolique , à tous  ceux  qui  diroient  qu’il  y a eu  un  tems  où  le  Fils 
de  Dieu  n’étoit  point , 8c  qu’il  eft  fait  de  rien  ou  de  quelque 
fubftance  créée.  Le  Concile  ajoutoit  ; c’eft  la  fainte  foi  dont  tout 
le  monde  doit  convenir  ; car  elle  fuffit  pour  l’utilité  de  toute 
l’Eglife  qui  eft  fous  le  ciel.  Mais  parce  que  quelques  - uns  font 
ft  mblant  de  la  confeffer , & en  expliquent  le  i'ens  à leur  fantai- 
fic , il  a été  néceffaire  de  propofer  les  fentimens  des  Peres  or- 
thodoxes pour  montrer  comment  ils  ont  entendu  8c  prêché  cette 
foi , & comment  tous  ceux  dont  la  foi  eft  pure  doivent  l’enten- 
dre , l’expliquer  & la  prêcher.  Le  Prêtre  Pierre  dit  qu’il  avoit 
en  main  le  Livre  des  Saints  Peres  Evêques  8c  Martyrs , dont  il 
avoit  extrait  quelques  articles  ; fçavoir  de  faint  Pierre  d’Aléxan- 
drie , de  faint  Athanafe , de  faint  Jule  Evêque  de  Rome  , & des 
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âutres  anciens  qu’on  avoir  dtés  à la  première  feffion  pour  la  con- 
^mnacion  de  Neftorius.  Le  Concile  en  ordonna  la  leâure , & 
voi^t  qu’ils  fulTent  inférés  aux  Aéles.  Enfuite  Charyfius  Prêtre 
êc  (Econome  de  l’Eglife  de  Philadelphie  en  Lydie  , repréfenta 
au  Concile  que  quelques  Hérétiques  de  cene  Province , voulant 
s’inftruirc  dans  la  doârine  de  l’Eglifc  Catholique , étoient  tom- 
bés dans  de  plus  grandes  erreurs.  Car  deux  Prêtres  nommés  An- 
toine & Jacques , qui  étoient  venus  de  Conftantinople  en  Lydie 
avec  des  Lettres  de  recommandation  d’Athanafc  & de  Photius 
aufli  Prêtre , & du  parti  de  Neftorius , faifoient  figner  aux  Quar- 
todccimans  ou  Novatiens  de  ce  pays-là  qui  vouloient  fe  conver- 
tir , iltie  profeflion  de  foi  Neftorienne.  On  la  difoit  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte.  Charyfius  s’oppofa  à la  fignature  de  cette 
formule  ; ce  qui  obligea  les  Evêques  de  Lydie  qui  regardoient 
Antoine  & Jacques  comme  Catholiques , ae  le  dépofer.  La  Re- 
quête de  Charyfius  avoir  donc  deux  motifs  ;le  premier  , d’être 
rétabli  dans  fes  fondions,  comme  ayant  été  dépofé  injuftement  ; le 
fccond , la  condamnation  dc^cette  fauffe  expofition  de  foi  qu’on 
faifoit  figner  aux  nouveaux  convertis  de  Lydie.  Le  Cxincile  ne 
voulut  point  ftatuer  fur  le  premier  chef  de  la  demande  de  ce 
Prêtre , n’ayant  pas  apparemment  de  preuves  qu’il  eût  été  dé- 
pofé injuftement , & pour  la  défenfe  de  la  vraie  foi.  Sur  le  fé- 
cond , après  avoir  oraonné  la  ledure  de  cette  profeflion  de  foi , il 
la  condamna  (s)  ; mais  fans  en  nommer  l’auteur  , foit  qu’il  ne 
fut  pas  bien  connu , foit  à caufe  de  la  grande  réputation  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  , & défendit  fous  peine  de  dépofidon  aux 
Evêques  & aux  Clercs  j & fous  peine  d’anathême  aux  laïques 
de  propofer  ou  d’écrire  aucune  autre  profeflion  de  foi  |que  celle 
de  Nicée.  Il  n’en  excepta  ni  le  Symbole  des  Apôtres , ni  celui 
de  Conftantinople , peut-être  pour  fermer  la  bouche  aux  Orien- 
taux , qui  fembloient  par  leur  attachement  aftedé  à la  formule 
de  Nicée , reprocher  aux  Peres  du  (Zoncile  de  n’y  en  avoir  pas 
aflez.  Nous  avons  la  profeflion  de  foi  déférée  au  Concile  : elle 
eft  en  grec  & en  latin  dans  les  colleâions  ordinaires , mais  feu- 
lement en  latin  dans  celle  de  Monfieur  Balufe  (t) , de  la  tradu- 
ûion  de  Marius  Mercator.  11  eft  remarqué  dans  les  fouferiptions 
qui  font  au  nombre  de  vingt , que  les  (^uartodecimans  dont  el- 
les font , s’adreflerent  à l’Evêque  Théophane  pour  le  prier  de 
les  recevoir  à la  fainte  Eglife  (Catholique , qu’ils  anathématife- 
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rent  tous  ceux  qui  ne  faifoient  pas*  la  Pâqüe  comme  la  fainte 
Eglife  Catholique  & Apoftolique  ; & qu'ils  jurèrent  par  la  fainte 
Trinité  , & par  la  piété  ’8c  la  victoire  des  Empereurs  Théodofe 
& Valentinien , de  demeurer  fermes  dans  cette  pratique , comme 
aufTi  dans  la  croyaiKe  des  dogmes  mentionnés  dans  la  profeHioa 
de  foi  qui  leur  avoir  été  préfentée.  Il  y en  eut  quelques-uns  oui 
foufcrivirent  pour  eux  & pour  toute  leur  maifon  : d’autres  dé- 
clarèrent qu’ils  ne  fça voient  pas  écrire  , entre  autres  un  Prêtre 
nommé  Patrice.  Le  Concile  » après  la  condamnation  de  cette 
fauffe  profeflion  de  foi  , ordonna  qu’on  relût  les  extraits  des  Li- 
vres de  Neftorius  , d^a  inférés  dans  les  Aôes  de  la  première 
SelGon  : après  quoi  tous  les  Evêques  foufcrivirent , faim  Cyrille 
le  premier  , enfuite  Arcadius  Légat  , puis  Juvenal  de  Jéru- 
falem  , & les  autres  de  fuite  , fans  garder  le  meme  rang  que 
dans  les  fouferiptions  précédentes  , qui  ne  font  pas  meme  uni- 
formes. 

Septième Sef-  XVII.  La  feptiéme  Seffion , qui  fut  auffi  la  dernière  , eft 

Con  le  jijuii.  marquée  le  Lundi  trente  & unième  d’Août  dans  les  Aâes  («)’: 
mais  on  prétend  qu’il  faut  lire  le  trente  & un  de  Juillet  y parce 
que  le  Concile  ne  s’affembla  plus  depuis  l’arrivée  du  Comte  Jean 
qui  étoit  à Ephefe  , dans  les  commencemens  du  mois  d’Août. 
Cette  Seffion  fe  tint  dans  la  grande  Eglife  de  la  fainte  Vierge. 
Rheginus  Evêque  de  Conflantia  dans  rifle  de  Chypre,  y pré- 
fimta  une  Requête  , tant  en  fon  nom  que  de  deux  autres  Èvê^ 
ques  Zenon  & Evagre , fe  plaignant  que  le  Clergé  d’Antioche 
entreprenoit  contre  la  liberté  dont  ils  «oient  en  polTeffion , l’E- 
vêque d’Amioche , ni  quelqu’autre  que  ce  fut  n’ayant  jamais  eu 
part  à l’ordination  des  Evêques  de  cme  Ifle.  11  paroiflbit , en 
effet  ( ar  ) , que  les  trois  derniers  Métropolitains  de  Conftantia 
avoient  été  «é  établis  par  les  Evêques  de  Chypre.  Mais  après  la 
mort  du  dernier  qui  fe  noounoit  'Troïle  , Jean  d’Antioche  pré- 
tendam  que  rifle  de  Chypre  dépendok  de  fon  Patriarchat , avoir 
obtenu  deux  Latres  de  Denys  Duc  d'Orient , Tune  au  Clergé 
de  Conftamia  ; fautre  à Théodore  Gouverneur  de  Chypre.  Dans 
la  première  le  Duc  difoit  (y)  t que  puifqu’on  alloit  tenir  un 
Concile  à Ephefe  , où  l’on  régleroit  ce  qui  regardoit  l’Elcftion- 
de  leur  Evêque , ils  ne  permiffent  point  qu’on  en  élut  ni  qu’on 
en  confacrât  aucun  jufqu’à  la  décifion  du  Concile  fur  ce  point  v 
ou  que  s’il  y en  avoit  un  d’établi  avant  la  réception  de  (a  Let- 

(•)  Ttm.  ) Ctnt.f.ity, 
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tre , il  eût  à fe  trouver  au  Concile  indiqué  à Ephefe.  Dans  la 
lêconde  ( s ) , il  ordonnoic  à Théodore  d'employer  fon  autorité 
& les  Milices  qu’il  commandoit , pour  arrêter  ceux  qui  excife- 
roient  quelque  tufnulte.  Cette  Lettre  eft  datée  d’Antioche , le 
vingt  & un  Mai  451.  Les  Evêques  de  Chypre  ne  lailTerent  pas 
d’établir  un  Evêque  à Conftantià , & ce  fut  Rheginus  fur  qui 
tomba  leur  choix.  Il  vint  à Ephefe  avec  trois  autres  Evêques 
de  fon  Ide  (a) , fans  attendre  les  Orientaux  : & s’étant  joints  à 
faint  Cyrille , ils  condamnèrent  avec  lui  Neftorius  le  vingt-deu- 
xième de  Juin.'Saprice  Evêque  de  Paphos  , l'un  des  trois  qui 
avoient  accompagné  Rheginus , étant  mort  à Ephefe  , celui-ci 
& les  deux  autres  s’adreflerent  au  Concile  pour  lui  demander  fa 
proteélion  contre  les  violences  du  Qergé  d’Antioche.  Le  Con- 
cile , après  avoir  lu  leur  Requête  (i  ) & les  Lettres  du  Duc  De- 
nys , demanda  qu'ils  expliquaflent  nettement  le  fujet  de  ces  deux 
Lettres.  L’Evêoue  Zenon  dit  qu’elles  avoient  été  obtenues  par 
l’Evêque  & le  Qergé  d’Antioche.  Que  vouloir  l’Evêque  d’An- 
tioche , dit  le  Concile  ? Il  prétend , répondit  Evagre , foumet- 
tre  notre  Ifle , & s’attribuer  le  droit  des  Ordinations  contre  les 
Canons  & la  coutume  établie.  Le  Concile  dit  : N’a-t-on  jamais 
vu  l’Evêque  d’Antioche  ordonner  un  Evêque  à Conftantia  ? Ze- 
non répondit  : depuis  le  tems  des  Apôtres , on  ne  peut  montrer 

3 UC  l'Evêque  d’Antioche  , ni  aucun  autre  y fait  jamais  venu  or- 
onner:  ç’a  toujours  été  le  Concile  de  la  Province  qui  a établi 
un  Métropolitain.  Troïle  qui  vient  de  mourir , Sabin  fon  pré- 
déceffeur  & le  vénérable  Epiphane  oui  étoit  avant  eux , ont  été 
ordonnés  par  un  Concile , fans  que  l’Evêoue  d’Antioche  ou  au- 
cun autre  ait  eu  droit  d’ordonner  dans  l'Ifle  de  Chypre.  Ce 
Concile  afTuré  par  les  déclarations  que  ces  Evêques  avoient  fai- 
tes de  vive  voix  & par  écrit  ( c ) , rendit  une  SÔitence  qui  por- 
coit , que  fi  l’Evêque  d’Antioche  n’étoit  point  fondé  en  coutume 

{>our  faire  des  Ordinations  en  Chypre  , les  Evêques  de  cette  Ifle 
croient  maintenus  dans  la  poffeflion  où  ils  étolent , d’élire  leurs 
Evêques  fuivant  les  Canons  ; que  toutes  les  autres  Provinces  joui- 
roient  pareillement  des  libertés  qu'elles  auroient  acquifes  par  l’u- 
fage  ; qu’aucun  Evêque  n’entreprendroit  fur  ime  Province , qui 
de  toute  antiquité  n’auroit  point  été  foumife  à fon  Eglife  ; 6c 
que  s’il  y en  avoit  qui  s’en  fuffent  afiujettis  quelqu  une  par  viO" 

! (*)  799 . *oo- 
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kncc  , il  fera  oblige  de  la  reftituer.  Le  Concile  ne  jugea  pas  à 
propos  de  demander  que  Jean  d’Antioche  fut  ouï  , parce  qu’ap- 
pellé  dans  les  formes , il  avoir  refufe  de  comparoître.  Peut-être 
que  s’il  eût  été  préfent , les  Evêques  de  Chypre  n’euflent  pas  eu 
une  Sentence  fi  Civorahle.  Car  nous  avons  vu  , qu’Aléxandre 
d'Antioche  prétendoit  en  415  , que  les  Evêques  de  cette  Ifle 
ne  s’etoient  mis  en  poffeffion  de  faire  leurs  Ordinations , que 
pour  éviter  la  tyrannie  des  Ariens  qui  avoient  occupé  le  Siège 
Epilcopal  d’Antioche  pendant  treiKe  ans  ( d ) ; & que  le  Pape 
Innocent  premier  (e)ordonna  qu’ils  reviendroient  à robfervation 
des  Canons  de  Nicée,  c’ell-à-dire , dans  la  dépendance  de  l’E- 

§life  d’Antioche.  Toutefois  Balfamon  (/)  , depuis  Patriarche 
’Antioche,  reconnoîtque  les  faks  allégués  par  Rheginus&les 
autres  Evêques  de  Chypre, étoient  véritables  (^)  .Pierrele  Foulion 
ayant  ufucpe  le  Siège  d’Antioche , voulut  fans  s’arrêter  au  décret 
du  Concile  d’Ephefe  , fe  foumectre  l’Eglife  de  Chypre.  Mais 
comme  l’on  trouva  dans-  le  tems  même  de  cette  conteflation  , 
c’cfl-à  dire , vers  l’an  488,  le  corps  de  faint  Barnabé  auprès  de 
Confiantia  , un  Concile  tenu  à Confiantinople , & l’Empereur 
Zenon  déclarèrent  que  l'Eglife  de  Chypre  étant  une  Eglile  Apo- 
ftolique  , ne  dépendoit  de  la  JurifdiéÛon  d’aucun  Patriarche- 
Affaires  pani-  XVIII.  Quclqucs-uns  rapportent  à cette  demiere  Seffion  du 
déesdans^cet-  Concilc  , & d’autres  à celle  du  17  de  Juillet,  la  décilion  de  l'af- 
iefeOion  T»x».  faire  d'Euflathe  Evêque  d’Attalie  en  Pamphibe.  Quoique  or- 
5 Ca«K.p.»of.  donné  canoniquement , on  ne  laiffa  pas  de  former  quelques  ac- 
culations  contre  lui  , dont  il-  lui  eut  été  facile  de  fe  jufUfier. 
Mais  la  crainte  des  affaires , & le  peu  de  capacité,  qu’il  fa  con- 
noiflbit  pour  les-  fondlions  de  l’Epifcopat  , l'engagerent  à le 
quitter  & à donner  une  renonciation  par  écrit.  Sur  cela  le  Con» 
die  de  la  Province  mit  à fa  place  1 héodore.-  Euflathe  fouhak 
tant  toutefois  de  conferver  le  nom  & les  honeurs  d’Evêque  , 
fe  prélcnta  au  Concile  d’Fphefe  pour  les  demander,  témoignant 
au  furplus  n'avoir  aucun  defir  de  rentrer  dans  le  Siège  qu’il  avoit 
quitté.  Le  Condle  après  s’êrre  informé  de  la  maniéré  dont  les 
choies  s’étoient  pafTées , & fi  les  accufateutsd’Euflathen’avoienc 
lien  prouvé  contre  lui  , rendit  à ce  vieillard  la  communion 
dont  il  avoit  été  privé  à caufe  de  fa  renondation,  les  Canons 


(J)  V^rz  Ttm.  to,  f.  it4 , ixfi 
( < ) A la  page  1 14  dixiéme  tome  01} 
cette  Lettre  cft  rapportée  , il  y a faute  dans 
l'endroit  oà  on  ut  : d'empèchcr  que  les 
impies  Eréques.  , les  autres  £ré- 


ques. 
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ne  permettant  point  à un  Evêque  d’abandonner  fon  Eglife.  11 
lui  accorda  aufli  le  nom  & le  rang  d’ Evêque  , à la  charge  nean- 
moins qu’il  ne  feroit  ni  Ordination  , ni  aucune  autre  fonâion 
Epilcopale  de  là  propre  autorité.  Le  Concile  permit  même  à 
celui  de  la  Province  de  Pamphilic  à qui  il  écrivit  fur  cette  affai- 
re , que  s'il  vouloit  traiter  Euftathe  encore  plus  charitablement  » 
il  pourroit  le  faire.  Le  Concile  chargea  aufli  les  Evêques  de  Pam- 
philie  & de  Lycaonie  ( A ) , de  tenir  la  main  à l’Ordonnance  du 
Concile  de  Conftantinople  fous  Siflnnius^  contrôles  Meflaliens 
hérétiques  qui  étoient  dans  leur  pays.  Cette  Ordonnance  qui  fut 
préfentee  par  les  Evêques  Valcrien  & Amphiloque  portoit, 
que  tous  ceux  qui  feroient  infeélés  ou  fufpeflts  de  cette  héré- 
we , feroient  fommés  de  l’anathématifer  par  écrit  i que  les  ré- 
fradairs  y feroient  dépofés  & excommuniés , s'ils  étoient  clercsv 
les  laïques  anathéinatifés  ;&  qu’on  ne  permettroit  pas  à ceux  qui 
en  feroient  convaincus  y d’avoir  des  Monalleres.  L’Evêque  Va- 
lerien  préfenta  le  Livre  de  ces  Hérétiques  y qu’ils  nommoienr 
Afcétiques.;  il  fut  anathématife  comme  ayant  été  compofé  par  des- 
Hérétiques  : & le  Concile  ordonna  que  l’on  en  uferoit  de  même 
à l’égard  des  autres  Livres  qui  feroient  infedés  de  leurs  erreurs» 
Deux  autres  Evêques  de  Thrace  (i)  Euprebius  de  Byze  & Cy- 
rille de  Celle  reprefenterent  au  Concile  , que  fuivant  une  an- 
cienne Coutume  de  leur  Province  , chaque  Evêque  avoir  deux, 
eu  trois  Evêchés  ; que  l'Evêque  d’HéraçIée  avoir  Héraclée  &Epa- 
nia , l’Evêque  de  Byze  avoir  Byze  & Arcadiopolis  f l’Evêque  de 
Celle  avoir  Celle  & Gallipoli  ; que  jamais  ces  Villes  n’avoienc 
eu  d’Evêque  particulier  , en  forte  que  c’étoient  des  Evêchés 
perpétuellement  unis.  Ils  ajoutèrent  que  Fritilas  Evêque  d’Héra- 
cléc  ayant  quinéle  Concile  pour  s’attacher  à Neftorius,  ils  crai- 
gnoient  que  pour  fe  vanger  d’eux  y il  ne  prétendit  ordonner  des 
Evêques  dans  ces  Villes  où  il  n’y  en  avoir  point  encore  eu.  Le. 
Concile  ayant  égard' à leur  Requêtr  autorifa  la  coutume  par-, 
ticuliere  de  leur  Province , & défendit  tant  à Fritilas  qu’à  fes^ 
fucccflcurs  y de  rien  innover  au  préjudice  des  Canons,  des  Loix. 
erviles  & de  l’ancienne  coutume  qui- a force  de  Loix.  Gela  n’em- 
pêcha pas  que  quelque  tems  après  l’on  ne  mît  des  Evêques](à. 
G^alUpolr(/)  & ^ns  les- autres  Villes  qui  n’en. avoient  point 
fors  du  Concile  d’Ephefe.  Il  n'y  eft  fait  aucune  mention  de  la 
tentative  de  Juvenal  de  Jérufalem,  pour  s’attribuer  la  Primauté 

(*)  ('IK.  «0»*!  U Q)Gt^r^kh/0(r»,f.  Xii, Un. 
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de  la  Paleftine.  Mais  faint  Leon  en  parle  ( w)  : ce  qui  fait  voir 
que  nous  n’avons  pas  tous  les  Aôes  de  ce  Concile.  (>lui  de  Ni- 
cée  avoir  maintenu  l'EvSque  de  Jérufalem  dans  les  prérogatives 
d’honneur , dont  il  avoit  jouï  iufqu’alors  , qui  confiftoient  , ce 
femble , dans  la  préféance  fur  les  autres  Evêques  de  la  Provin- 
ce y mais  fans  préjudice  à la  dignité  de  Métropolitain , qui  appar- 
^ tenoit  à l’Evêque  de  Céfarée  en  Paleftine  (»).  En  trois  cent  qua- 
tre-vingt quinze , le  Clergé  & le  peuple  de  Gaza  s’adreflerent  à 
Jean  de  Céfarée  , comme  à leur  Archevêque , pour  lui  deman- 
der de  remplir  le  Siège  de  leur  Ville  , qui  étoit  vacant  : Jean 
leur  nomma  & confacra  Porphyre  (o)  , alors  Prêtre  de  Jérulà- 
1cm  y ians  en  demander  même  la  permiftion  à l’Evêque  de  cette 
Ville.  Quoique  Jean  de  Jérulâlem  fût  préfent  au  Concile  de 
Diofpolis  en  415  , ce  fut  néanmoins  Euloge  de  Céfarée  qui  y 
préfida.  Mais  Juvenal  de  Jérufalem  voulant  s’établir  Chef  de  la 
Paleftine  , commença  par  ordonner  des  Evêques  dans  quelques 
Villes  de  cette  Province , comme  à Paremboles  & à Pheno.  Il 
en  ordonna  même  dans  la  fécondé  Phenicie  (p)  Sc  dans  l’A- 
rabie. Ce  n’étoit  pas  affez  : il  falloir  s’autorifer  dm  Décret  du 
Concile.  Il  eflaya  donc  d’y  prouver  fes  prétentions  y & allégua 
pour  les  appuyer  diverfes  pièces  , mais  toutes  faufles  & fuppo- 
fées.  Comme  l’Evêque  de  Céfarée  fur  les  droits  duquel  il  entre- 
prenoir,  n’étoit  point  préfentau  Concile,  faint  Cyrille  s’oppofa  au 
deflein  de  Juvenal , & écrivit  même  à Rome , priant  le  faint  Siège 
avec  inftances  de  ne  pas  confentir  à une  entreprifefi  illégitime. 
On  eut  foin  à Rome  de  conferver  cette  Lettre  dans  les  archi- 
ves (q).  Juvenal  ne  fe  rebuta  point  de  l’oppolltion  qu’il  crouvoic 
à fes  deffeins  : mais  faint  Cyrille  ne  ceffa  pas  non  plus  d’y  for- 
mer des  obftacles , & fans  fe  féparer  de  la  communion  de  Ju- 
venal , il  ne  voulut  jamais  donner  dans  fes  fentimens.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  plufieurs  Difeours  , que  faint  Cyrille  , Théo- 
dore d’Ancyre , Acace  de  Melytine  & quelques  autres  pronon- 
cèrent pendant  la  tenue  du  Concile.  11  refte  à marquer  les  Ca- 
nons que  l’on  y fit.  ~ ; 

condîrd  t"  ^ précédés  d’une  Lettre  Synodale  adreftee  à tou- 

phéffc'  tes  les  Eglifes.  Le  Concile  y marque  les  noms  & les  Si^es  de 
tous  les  Evêques  fchifmadques  (r)  du  parti  de  Jean  d’Antioche, 
qu’il  réduit  au  nombre  de  trente-cinq  , ajoutant  qu’il  les  avoir 

(m)  Lio.  B/ifl.  9x  td  M«x.  t.  {f)  Bollam.  ad  4hm  as  J<m.  f,  joy, 

(9)  V,yiX.Um.4  ,f.  fij,  T»m.  5 48a  (J  71*. 
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retranché  d’un  commun  confentement , de  toute  communion 
ecclcfiaflique , & leur  avoit  interdit  toute  fbnâion  lâcerdotale. 

Il  déclare  enfuite  à ceux  qui  n’avoient  pu  afMer  au  Concile  , ce 
qui  avoit  été  réglé  touchant  ces  Schifmatiques;  fçavoir , que  tous  Cm.  1. 
les  Métropolitains  qui  auront  quitté  le  Concile  œcuménique  , 
pour  s’attacher  au  Conciliabule  fchifmatique  , ou  qui  feront  en- 
trés dans  les  fentimens  de  Céledius , ne  pourront  rien  faire  con- 
tre les  Evêques.de  la  Province,  étant  excommuniés  & interdits: 
qu’au  contraire  ils  feront  fournis  aux  mêmes  Evêques  & aux  Mé- 
tropolitains voifins  , qui  pourront  les  dépofer  tout-à-fait  del’E- 
pifcopat  J que  les  fimples  Evêques  qui  ont  embrafle  le  fchifme  , ^ 

foit  d'abord , foit  après  avoir  ugné  contre  Neftorius , feront  ab-  ' 
folument  retranchés  du  Sacerdoce  & dépofés  de  l’Epifcopat;  que  Cm.  j. 
les  Clercs  qui  auront  été  interdits  ou  dépofés  par  Neftorius , ou 
par  fes  panifans , à caufe  qu’ils  tenoicnt  les  bons  fentimens , fe- 
ront rétablis  : & en  général , que  les  Qercs  qui  font  unis  au 
Concile  œcuménique , ne  feront  fournis  en  aucune  maniéré  aux 
Evêques  fchifmatiqucs  : mais  que  les  Clercs  qui  embrafferont  le  Cm. 
fchifme  , ou  les  erreufs  de  Neftorius , ou  celles  de  Célellius , fe- 
ront dépofés  ; que  tous  ceux  qui  condamnés  pour  leurs  fautes  , ^ 
par  le  Concile , ou  par  leurs  Evêques , auroient  été  rétablis  par 
Neftorius  ou  fes  adhérans  , peu  ibigneux  d’oblèrver  les  ré^es 
canoniques , demeureront  fournis  à la  Sentence  prononcée  cor»- 
tre  eux  ; que  quiconque  voudra  s'oppofer  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit  à ce  qui  a été  ordonné  par  le  faint  CorKile  d’Ephe- 
le , fera  dépofé , s’il  eft  Evêque  ou  Clerc , ou  privé  de  la  com- 
munion , fl  c’eft  un  la'ique.  Ces  lix  Canons  furent  fignés  par 
tous  les  Evêques.  Dans  quelques  éditions  on  en  trouve  un  fep- 
tiéme  & un  huitième , qui  ne  font  autre  chofe  que  la  défenfe 
du  Concile , de  rien  ajouter  à la  formule  de  Nicée , & le  décret 
touchant  la  confervation  des  droits  de  l’Eglife  de  Chypre.  Zo- 
nare  8c  Balfamon  ont  commenté  ces  huit  Canons  , ils  le  trou- 
vent en  même  nombre  dans  la  coUeâion  de  Juftel.  Mais  Denys 
le  Petit  n’en  rapporte  aucun  dans  le  Code  ancien  de  l'Eglifc 
latirre  : apparemment  parce  qu’ib  ne  contiennent  rien  touchant 
la  difeipline  publique  de  l’Eglife  , mais  feulement  ce  qui  re-  ^ 
garde  l’affaire  particulière  de  Neftorius  & de  fes  fauteurs. 

XX.  Le  Comte  Jean  arrivé  à Ephei'e  vers  le  commencement  Suitedu  coo- 
du  mois  d’Aoik , rendit  aufti-tôt  vilite  aux  Evêques  des  deux 
prtis  ; leur  divilîon  l’empêchant  de  les  voir  enfemble  , il  les  vit43s. 
leparément.  U leur  dit  aux  uns  & aux  autres  de  fe  rendrecous 
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le  lendemain  à fon  logis  ( r ) , & fit  dire  la  même  chofe  aux  at>- 
fens.  Neftorius  & Jean  d'Antioche  s’y  rendirent  de  grand  ma- 
tin , faint  Cyrille  y vint  enfuite  : des  deux  partis  il  n’y  eût  que 
Memnon  qui  n’y  vint  point , retenu  par  quelque  incommodité. 
La  préfence  de  Neftorius  (x)  excita  un  grand  tumulte  : le  Comte 
Jean  ayant  voulu  faire  lire  la  Lettre  de  l’Empereur , les  Catho- 
liques néclarerent  que  cela  ne  fe  pouvoit  en  préfence  decetHéré- 
fiarque  , qui  étoit  dépofé  , ni  d’aucun  des  Orientaux  , féparés 
de  la  communion.  Les  Orientaux  de  leur  côté  vouloient  qu’on 
fît  retirer  faint  Cyrille.  Ain  fi  il  s’éleva  entre  les  deux  partis  une 
conteftation  qui  dura  une  partie  de  la  journée.  Le  Comte  pro- 
pofa  un  moyen  d’appaifer  la  difpute , qui  étoit  de  faire  retirer 
faint  Cyrille  & Neftorius  , difant  que  la  Lettre  de  Théodofe 
n’étoit  adrdfée  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Ce  moyen  réufnt,&  vers  le  foir 
du  même  jour , on  lut  la  Lettre  de  l’Empereur  (t)  en  préfence  de 
tous  les  autres  Evêques.  Elle  étoit  adrelTée  au  Pape  Céleftin  , à 
Rufus  de  Theflalonique  & aux  autres  Evêques  dont  il  y en  avoit 
cinquante  & un  de  nommés  fans  diftinâion  de  Catholiques  ou 
de  Schifmatiques  : mais  elle  ne  nommoit  ni  Neftorius,  ni  Cyrille, 
ni  Memnon , l’Empereur  les  regardant  tous  trois  comme  depo- 
fés  : il  difoit  en  eftèt  dans  cette  Lettre , qu’il  avoit  approuvé  leur 
dépofition.  Les  Catholiques  ( «)  n’en  écoutèrent  la  leâure  qu’a- 
vec chagrin  à caufe  quelle  approuvoit  la  prétendue  dépofition 
de  ces  deux  Evêques  ; mais  elle  fut  écoutée  avec  joie  par  les 
Orientaux.  Dans  la  crainte  d’un  plus  grand  tumulte  , le  Comte 
Jean  fit  arrêter  les  trois  Evêques  dépoles , donna  Neftorius  à la 
garde  du  Comte  Candidien , faint  Cyrille  à celle  du  Comte  Jac- 
ques , qui  fit  auftl  garder  Memnon  par  des  foldats.  Ceb  fait  il 
en  rendit  compte  à l’Empereur , l’afl'urant  qu'il  y avoit  peu  d’ef- 
pérance  de  réunir  les  Evêques  , tant  il  voyoit  les  efprits  aliénés 
& aigris  de  part  & d’autre.  Mais  il  fc  garda  bien  de  marquer  à 
ce  Prince  , que  le  parti  des  Catholiques  étoit  de  plus  de  deux 
cens  Evêques , & que  l’autre  n’étoit  tout  au  plus  que  de  cin- 
quante. Ceux-là  mécontens  du  procédé  du  Comte  Jean , s’en 
plaignirent  à l'Empereur  , à qui  ils  demandèrent , que  ce  qui 
avoit  été  Jait  contre  Neftorius  & fes  partifans  (x)  demeurât  en 
fa  force , & que  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  faint  Cyrille  & 
Memnon  , fut  déclaré  nul.  Ils  apprirent  peu  après  (y)  , que  fur 
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«ne  relation  infidèle  du  Comte  Jean , on  dclibèroit  à la  Cour 
d’envoyer  en  ôcil  faint  Cyrille  & Memnon , comme  fi  leur  dc- 
pofition  avoir  été  approuvée  de  tout  le  Concile.  Cela  les  obli- 
gea d'écrire  une  fécondé  Lettre  à l’Empereur , pour  lui  marquer 
que  ces  deux  Evêques  n’a  voient  point  été  dépoféspar  le  Concile, 
qui  eflimoit  au  contraire  leur  zélé  pour  la  foi , & les  jujgeoit  di- 
gnes de  recevoir  de  grandes  louanges  des  hommes , & oc  J.  C.  la 
couronne  de  gloire.  Nous  n’avons,  ajoutoicnt-ils , dépofé  que 
l’hérétique  Neftorius.  Ils  marquoient  enfuite  leur  douleur  , de  ce 
que  par  furprife  on  avoit  mêlé  leurs  noms  avec  ceux  des  parti- 
fims  de  Jean  d’Antioche  & des  Cclcfticns , & lupplioient  Théo- 
dofe  de  leur  rendre  les  fidnts  Evêques  Cyrille  8c  Memnon.  Le 
Concile  écrivit  encore  aux  Evêques  ( s ) qui  fe  trouvoient  alors 
à Confiantinople , aux  Prêtres  8c  aux  Diacres  de  la  même  Ville 
pour  leur  repréfenter  les  mauvais  traitemens  qu'on  leur  faifoit , 
enfuite  des  faux  rapports  faits  à l’Empereur.  Ils  difent  : Les  uns 
ont  dit  que  nous  failons  des  féditions  ; les  autres  que  le  Concile 
œcuménique  à dépofé  Cyrille  8c  Memnon  ; d’autres , que  nous 
fommes  entrés  en  conférence  amiable  avec  les  fehifmatiques , 
dont  Jean  d'Antioche  eft  le  Chef.  Et  de  peur  que  la  vérité  nè 
foit  connue , on  nous  enferme  8c  on  nous  maltraite.  Dans  cette 
extrémité , nous  nous  preflbns  de  vous  écrire , comme  aux  vrais 
enfans  du  Concilé  œcuménique , de  ne  pas  abandonner  la  foi , 
8c  de  vous  prollerner  avec  larmes  devant  l’Empereur,  pour  l'in- 
ftruire  de  tout.  Car  nous  n’avons  jamais  condamné  Cyrille  & 
Memnon;  nous  ne  pouvons  nous  féparer  de  leur  communion  , 
8c  nous  nous  eüimons  très-heureux  d’être  bannis  avec  eux.  Nous 
fommes  auIE  réfolus  de  ne  point  recevoir  à notre  communion 
les  fehifmatiques  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  réparé  tous  leurs  excès  , 
& d’abandonner  plutôt  nos  Eglifes , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Ils 
joignirent  à cette  Lettre  ( æ ) un  petit  Mémoire , qui  étoit , ce 
femble  , pour  faint  Dalraace , où  ils  fe  plaignoient  des  grandes 
chaleurs  8c  du  mauvais  air , qui  les  rendoient  malades  pour  la 
plupart , 8c  qui  en  faifoient  mourir  quelqu’un  prefque  chaque 
jour. Ce  que  le  Concile  dit  dans  fa  Lettre  aux  Evêques  qui  étoient 
à Conflantinople  ( é ) , qu’ils  riavoient  pas  eu  apparemment  con- 
Tioiflance  de  ce  qui  avoit  été  envoyé  quelque  tems  auparavant , 
peut  s’entendre  d une  première  Lettre  adrelTée  aux  memes  Evê- 
ques , mais  qui  eft  perdue.  Saint  Cyrille  écrivit  en  particulier  au 
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Clergé  & au  peuple  de  Conftantinople  (c) , pour  leur  expliquer 
l’état  des  affaires  du  Concile  ; les  tentatives  du  Comte  Jean  pour 
obliger  le  Concile  à communiquer  avec  les  fchifmatiques , la  di- 
vifion  qui  s'étoit  mife  entre  ceux-ci  au  fujet  d’une  profeffion  de 
foi , où  les  uns  vouloient  qu’on  appellât  la  fainte  Vierge  , Mere  de 
Dieu  & de  l’Homme  , & les  autres  qu’on  n’y  mit  point  ces  ter- 
mes. 11  écrivit  aufll  à Théopempte , à Daniel  (<i) , & à Potamon, , 
trots  Evêques  d’Egypte , alors  à Conftantinople , où  ils  avoienr, 
ce  femble  , porté  les  premières  Lettres  du  Concile.  Il  leur  ra- 
contoit  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  l’arrivée  du  Comte  Jean.  Ces 
Lettres  furent  portées  avec  celles  du  Concile , par  un  mandianc 

aui  les^avoit  cachées  dans  le  creux  de  fon  bâton  : & on  fut  obligé 
'avoir  recours  à cette  induftrie , parce  que  les  partifans  de  Ne- 
ftorius  à Conftantinople,  avoient  des  gardes  fur  toutes  les  avenues 
de  cette  Ville  pour  empêcher  que  perforine  n'y  entrât  ou  n’en  for- 
tît  de  la  part  du  Concile  Les  Orientaux  ( e ) en  écrivirent  de  leur 
côté  à l’Empereur , à l’Eglife  d’Antioche  & à Acace  de  Bérée. 
Dans  la  Lettre  à l’Empereur , ils  demandoienc  que  Ton  s’en  tînt 
à la  foi  de  Nicée , & que  l’on  rejettât  les  douze  Anathémàtifmes 
de  faint  Cyrille  comme  pleins  d’erreurs.  Ils  marquoient  dans  leur 
Lettre  à l’Eglife  d’Antioche , ce  que  ‘le  Comte  Jean  avoit  fait 
à Ephefe  ; l’approbation  que  l'Empereur  avoir  donnée  à la  con- 
damnation de  Cyrille  & de  Memnon , & comment  ils  étoient 
l’un  & l’autre  gardés  étroitement.  Ils  n’y  difoient  rien  de  Nef- 
torius , non  plus  que  dans  la  Lettre  qu’ils  écrivirent  à Acace  de 
Bérée.  Mais  ils  s’y  plaignoient  que  leurs  adverlàires  répandoient 
par  tout  des  Lettres  pour  exciter  desféditions  dans  les  Viltes  & 
dans  les  Provinces. 

du  XXI.  Cependant  faint  Ifidore  de  Pelufe(^,  prévenu  contre 
xewnr,*  Cyrille  par  diverfes  Lettres,  lui  en  écrivit  une  où  il  le  prioit 

de  ne  porter  pas  des  condarânations  violentes  , mais  d’examiner 
les  caufes  avec  jufticc  ; difant  que  plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient 
affembles  à Ephefe  , l’accufoient  de  venger  fon  inimitié  parti- 
culière, plutôt  que  de  chercher  fincérement  les  intérêts  de  Jefus- 
Chrift.  Cette  prévention  ne  l’empêcha  pas  d’écrire  à l’Empe- 
reur  (^) , pour  lui  repréfenter  que  fa  ptéfencc  à Ephefe  feroit 
d’une  grande  utilité , parce  que  les  Jugemeas  qui  s’y  rendroient, 
fcroient  fans  reproche.  Mais  fi  vous  abandonnez , lui  difoit-il, 
ks  fuffrages  à une  pafllon  tumultueufe , qui  garantira  le  Conci- 
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le  des  railleries  ? Vous  y apporterez  le  remède  , fi  vous  empê- 
chez vos  domeftiques  de  dogmatifer  : car  ils  font  bien  cloi^iyis 
de  fervir  leur  Prince , & de  prendre  en  meme  tems  les  interets 
de  Dieu.  Craignez  qu’ils  ne  faflênt  périr  l’Empire  par  leur  infi- 
délité , en  le  laifant  choquer  contre  l’Eglife  , qui  eft  la  pierre 
folide  & inébranlable  fuivant  la  promefle  de  Dieu.  Le  Clergé  de 
Conftantinople  ( A ) adreffa  aufli  à ce  Prince  une  Requête  extrê- 
. mernent  forte  & généreufe , où  ils  lui  difoient  : Si  votre  Majcfté 
approuve  la  dépolition  de  Cyrille  & de  Memnon  , faite  par  les 
Schifmatiques  , nous  fommes  prêts  à nous  expofer  tous  avec  le 
courage  qui  convient  à des  Chrétiens , aux  mêmes  périls  que  ces 
faints  peribnnages  > perfuadés  que  c’eft  leur  rendre  la  récompexi- 
fe  convenable  de  ce  qu’ils  ont  foufïèn  pour  la  foi.  Nous  vous  fup- 
plions  donc  d’appuyer  le  Jugement  de  ceux  qui  font  le  plus  grand 
nombre , qui  ont  de  leur  coté  l’autorité  des  Sièges  , & qui  après 
avoir  éxaminé  foigneufemenc  la  foi  orthodoxe , ont  été  du  même 
avis  que  le  faint  homme  Cyrille.  N’expofez  pas  toute  la  terre  à 
une  confufion  générale  , fous  prétexte  de  procurer  la  paix  8c 
'd’empêcher  laféparation  d’une  petite  partie  de  l’Orient,  qui  ne 
fe  féjpareroit  pas  , fi  elle  vouloir  obéir  [aux  Canons.  Car  fi  le 
Chef  du  Concile  œcuménique  fouffre  cette  injure  , elle  s’étend 
à tous  ceux  qui  font  de  fon  avis  ; il  faudra  que  tous  les  Evê- 
ques du  monde  foient  depofés  avec  ces  faints  perfonnages  , 8c 
que  le  nom  d’orthodoxe  demeure  à Arius  8c  à Eunomius.  Ne  fouf* 
irez  donc  pas  que  l’Eglife  qui  vous  a nourri , foit  ainfi  déchirée., 
ni  que  l’on  voie  des  Martyrs  de  votre  tems  ; mais  imitez  la  piété 
de  vos  ancêtres  en  obéilTant  au  Concile  , & foutenant  fes  Dé- 
crets par  vos  Ordonnances.  On  ne  doute  point  que  faint  Dal- 
mace  n’ait  eu  part  à cette  Requête  , & on  y rapporte  une  Let- 
tre que  le  Concile  lui  écrivit  pour  le  remercier.  Alypius  Curé  de 
l’Eglife  des  Apôtres  ( i ) , eut  part  auffi  à une  aâion  fi  généreu- 
fe.  L’Empereur  touché  de  la  confiance  des  Evêques  du  Con- 
cile , & ému  par  la  générofité  que  le  Clergé  de  Conftantino  - 
pie  venoit  de  faire  paraître  pour  la  défenfe  de  la  vérité , permit 
aux  Evêques  des  deux  partis  (/)  d’envoyer  des  Députés  pour 
venir  à la  Cour  l’infiruire  de  vive  voix  de  la  vérité  des^  chofes. 
Les  fept  Evêques  qui  étoient  à ConftaminofJe  (ni) , écrivirent 
en  même- tems  au  Concile  pour  les  féliciter  des  foun'fanccs  qu'ils 

(i)  T*«i.  J C»i». p.  778.  I (/)  Ttm.  ) C*»<.p.7S4. 
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enduroient  pour  la  bonne  caufe.  Le  Clergé  de  la  même  Villé' 
kii  écrivit  encore  pour  le  prier  d’ordonner  un  Evêque  à la  place 
de  Neftorius  ; & quoique  cette  Lettre  fut  lignée  de  faint  Dal- 
macc  , il  crut  devoir  en  écrire  une  particulière  , où  il  félicitoic 
le  Concile  fur  fa  viÛoire  contre  l’héréfie.  La  Lettre  d’Alypius 
Prêtre  de  TEglife  des  Apôtres  ( » ) , étoit  pour  faint  Cyrille  leul. 
Il  y difoit  ; Le  Diacre  Gandidien  qui  vous  rendra  cette  Lettre  , 
vous  dira  tout  ce  qui  fe  pafle  ici  ÿ avec  quelle  liberté  & quelle 
hardieffe  nous  avons  parlé  , & tout  ce  que  nous  avons  fait.  Le 
Concile  ayant  reçu  les  ordres  de  l’Empereur  par  le  Comte 
Jean , nomma  huit  Députés  ; fçavoir , le  Prêtre  Philippe  Légat 
du  Pape  , & fept  Evêques;  Arcadius  aufïï  Légat , Juvénal  de  Jéi* 
rufalem.,  Flavien  de  Philippes,  Firraus  de  Céfarée  en  Cappa- 
docc , Théodote  d’Ancyre  , Acace  de  Mélytine  y 8c  Evoptius 
de  Ptolemaïde.  Dar«  l’inftruélion  que  le  Concile  leur  donna , il 
leur,  étoit  défendu  de  communiquer  avec  Jean  d’Antioche  & ceux 
de  fon  parti  ; mais  le  Concile  ajoutok  (o)>  que  fi  l’Empcreiu: 
les  y.  oblkeoit , ils  ne  promettroient  de  le  faire  ciu’à  condition 
que  les  Orientaux  fouferiroient  à la  dé^ofiiion  de  Neftorius  ; 
quils.anathématileroient  là  doélrine  ; quils  demanderoient  par- 
don au  Concile  par  écrit  > de  l’injure  qu’ils  avoient  faite  à ceux 
qui  en  étoient  préfidens  ; & qu’ils  travailleroient  conjointement 
avec  eux  députés  pour  faire  mettre  en  liberté  les  faints  Arche- 
vêques Cyrille  & Memnon.  Le  Concile  leur  déclara  encore  que 
s’ils  fiifoient  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoit  porté  dans  cette  in- 
ftruâion  y.  non- feulement  il  les  défavoueroit , mais  qu’il  les  pri- 
veroit  encore  de  fa  communion.  Cet  ade  fut  figné  par  Bcrinien 
Evêque  de  Perge  (p  ) & par  tous  les  autres  Evêques.  Il  eft  adref- 
fé  aux  Dépurés  memes  ^ à la  tête  defquek  on  met  le  Prêtre  Phi- 
hppe  comme  tenant  la  place  du  Pape  faint  Ccleftin  {q).  Le  Con- 
cile leur  donna  auflI  des  Mémoires  pour  contredire  aux  préten- 
dons des  Orientaux  (r)  y 8c  une  Lettre  de  créance  pour  l’Empe- 
reur y où  après  un  abrégé  de  tout  ce  ^ui  s’éroit  pafié  à Ephelc  , 
ils  le  conjuroient  de  mettre  en  liberté  Cyrille  8c  Memnon  , & 
de  leur  permettre  à tous  de  retourner  à leurs  Eglifes.  Les  Dé- 
putés furent  encore  chargés  fans  doute  de  la  réponfc  du  Concile 
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aux  fept  Evêques  & à faint  Dalmacc.  Elles  avoient  pour  objet 
des  a£Uons  de  grâces  ( x ) de  ce  qu  ils  avoient  fait  en  faveur  du 
Concile.  On  lifoit  dans  celle  qui  croit  pour  faint  Dalmace  : Nous 
fçavons  (t)  qu’avant  que  Neftorius  vînt  à Conftantinople , Dieu 
nous  révéla  ce  qu’il  avoit  dans  le  cœur , & que  vous  dificz  à 
tous  ceux  qui  venoient  à votre  cellule  : Prenez  garde  à vous , 
mes  freres  y il  eft  arrivé  en  cette  Ville  une  méchante  bête  , qui 
nuira  à beaucoup  de  cens  par  fa  doârine.  Les  Orientaux  dépu- 
tèrent aulTi  huit  des  leurs  ( « ) , Jean  d’Antioche , Jean  de  Da- 
mas , Himérius  de  Nicomédic , Paul  d’Eméfe , Macaire  de  Lao* 
dicée  y Apringius  de  Calcide , Théodoret  de  Cyr  , Hclladius  de 
Ptolémaïde.  Ils  portèrent  avec  eux  un  pouvoir  abfolu  d’agir  & 
de  parler  comme  ils  le  jugeroient  à propos  , foie  devant  PEm- 
percur , foie  dans  le  Confiftoirc , dans  le  Sénat  ou  dans  un  Con- 
cile ; les  Evêques  de  leur  parti  ayant  promis  par  écrit  d’avouer 
tout  ce  qu'ils  auroient  fait , & de  fouferire  fans  difficulté  à tout 
ce  Iqu’il  leur  envoieroient  à figner.  Ils  n’excepterent  que  les 
Anathématifmes  de  faint  Cyrille , qu’ils  leur  défendirent  de  re- 
cevoir. A cet  aéle  qu’Aléxandre  d’Hiéraple  ligna  le  premier 
comme  demeurant  chef  dü  parti  les  Orientaux  joignirent  une 
Requête  à l’Empereur , où  .fans  parler  de  Neftorius  ni  des  au- 
tres Dépofés , ils  conjuroient  ce  Prince  de  veiller  à la  conferva- 
tion  de  la  foi  , dont  ils  le  faifoient  Juge?,  & d’obliger  leurs 
adverfalres  à en  traiter  par  écrit  en  fa  préfence.  Après  le  départ 
de  tous  ces  Députés  l’Empereur  fit  donner  ordre  à Neftorius 
de  fonir  d’Ephefe  ( * ) , lui  permettant  d’aller  où  il  lui  plairoit, 
hors  à Conftantinople.  Neftorius  comprenant  (y)  que  cet  ordre 
l’obligeoitde  fe  retirer  en  fon  Monallere  qui  étoit  celui  de  faint  _ 
Euprepius  près  d’Antioche  où  il  avoit  été  élevé  dans  fa  jeunelfe^il 
s’yretira.  Mais  avant  que  de  partir  il  pria  Antiochus  qui  lui  avoit 
lignifié  l'ordre  y de  lui  obtenir  de  ce  Prince  des  Lettres  publiques 
qui  condamnalTent  les  douze  Anathématifmes  de  Cyrille , & qui* 
puffent  être  lues  dans  toutes  les  Eglifes  , de  peur  que  les  fimpics 
ne  fuffent  furpris  par  la  leélure  de  ces  Anathématifmes. 

XXII.  Les  Députés  des  deux  partis  arrivés  à Calcédoine  fur 

la  nn  du  mois  d Août , reçurent  ordre  de  s y arrêter  (is; , avec  ccdoine  . ont  ' 

défenfe  d’entrer  à Conftantinople . de  peur  d’y  exciter  quelque  auiiûnce  de 
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fédicion.  L’Evêque  de  Calcédoine , qui  étok  uni  aux  Catholi- 
ques , les  reçut  avec  joie  & leur  accorda  d exercer  toutes  les  fon- 
dions làcerdotalcs  dans  les  Eglifes  de  la  Ville.  Il  n’en  ufa  pas 
de  même  envers  les  Orientaux , qui  à Calcédoine  comme  à Ephe- 
fc , furent  privés  de  la  célébration  & de  la  participation  des  faints 
My  Itérés.  Ils  ne  laiflbient  pas  de  s’affembler  pour  prier.  Quelques- 
uns  - même  faifoient  des  difeours  à ceux  de  Conflantinople  qui 
venoient  pour  les  entendre  : car  Neflorius  avoir  encore  des  par- 
tifans  dans  cette  Ville.  Le  bruit  de  fon  éxil  affligea  beaucoup 
Jean  d’Antioche , & les  autres  Evêques  députés  avec  lui.  Ils  en 
témoignèrent  leur  chagrin  à ceux  de  leur  parti  qui  écoient  reliés 
à Ephefe , par  une  Lettre  datée  du  quatrième  Septembre  , où 
ils  leur  marquoient  en  même-tems  que  ce  jour-là  ils  attendoient 
l’Empereur.  Il  vint  en  effet , & donna  audience  aux  deux  partis 
dans  le  palais  de  Rufin  (a).  Les  uns  & les  autres  préfenterent 
leurs  pièces  : on  les  lut  ; & les  Orientaux  fe  flattèrent  d’abord 
d’avoir  vaincu  leurs  adverfaires.  Ils  aceuferent  Acace  de  Meli- 
tine  l’un  des  Députés  ( ^ ) , d’avoir  dit  en  une  occafion  que  la 
Divinité  étoit  pafilble.  Mais  cet  Evêque  n’eut  pas  de  peine  à fc 
juftificr , moins  encore  de  répondre  à ce  qu’objeâoicnt  les  Orien- 
taux (f)  , que  les  Evêques  du  Concile  ayant  célébré  après  avoir 
été  excommuniés  par  eux  , & ayant  communiqué  avec  Cyrille 
depuis  qu’il  avoir  été  dépofé , ils  s’étoient  par-là  dépolés  eux-mê- 
mes & privés  de  TEpifeopat.  Ils  protefterent  que  fi  l^on  mettoit 
un  nouvel  Evêque  à Conflantinople  , & qu’il  fût  ordonné  par 
ceux  du  Concile  , ils  ne  pourroient  regarder  cette  Ordination 
que  comme  nulle  & illégitime.  Les  Catholiques  fupplierent  l’Em- 
pereur ( d|)  de  faire  venir  faint  Cyrille  afin  qu’il  le  juflifiât  lui- 
même  : mais  les  Orientaux  ayant  demandé  que  l’on  commençât 
par  régler  la  foi , ce  Prince  ordonna  que  chacun  des  deux  par- 
tis feroit  une  Déclaration  de  fa  croyance  , & la  lui  mettroit  en 
main.  Les  Orientaux  dirent  ( e)  qu’ils  n’en  avoient  point  d’au- 
tre à donner  que  celle  de  Nicée  : de  quoi  l’Empereur  paroiflanc 
fatisfait , ils  renvoyèrent  à Ephefe  la  copie  de  l’cxpofition  de  foi 
qu’ils  en  avoient  apportée , priant  leurs  partifans  de  leur  en  en- 
voyer deux  nouvelleseopics  fouferites.  Ceux-ci  le  firent  fans  dif- 
ficulté (/) , & écrivirent  en  même-tems  à l’Empereur  pour  le 
remercier  de  l’accueil  favorable  qu’il  avoir  fait  à leurs  Députés  , 
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& le  conjurer  d’avoir  égard  au  tort  qu’il  leur  falfoit  en  confir- 
mant la  dépofition  de  Nellorius , puilque  c’étoit , difoient  - ils , 
autorifer  les  douze  Anathcmatifmes  de  Cyrille.  Ils  envoyèrent  â 
leurs  Députés  l'cxpofition  de  ces  Anathématifmes  que  faint  Cy- 
rille venoit  de  faire  à I^hefc  à la  pricre  du  Concile.  On  ne 
fçait  point  ce  qui  fe  pafla  à Calcédoine  après  la  première  au- 
dience que  Théodofe  donna  aux  deux  partis  : on  fçait  feulement 
qu’il  leur  en  donna  jufqu’à  cinq  (g  ) > & que  les  Orientaux  y par- 
lèrent toujours  contre  les  Anathématifmes  , qu'ils  protelterent 
plufieurs  fois , même  avec  ferment , qu’ils  ne  communiqueroient 
jamais  avec  les  Evêques  unis  à faint  Cyrille , jufqu’à  ce  qu’ils  les 
euflent  rejettés  j qu'à  l’égard  de  faint  Cyrille  & de  Memnon  y 
ils  ne  vouloient  avoir  avec  eux  aucune  réconciliation  , les  regar- 
dant comme  Chefs  d’une  héréfie  tout-à-fait  impie.  Il  eft  remar- 
qué (h)  que  dans  une  des  audiences , l’Empereur  ayant  trouvé 
mauvais  que  les  Orientaux  tinflent  des  alfemblées  , Théodoret 
répondit  qu’il  eût  été  bon  de  traiter  également  les  deux  partis , 
& d’ordonner  à l’Evêque  de  Calcédoine  d’empêcher  que  ni  les 
uns  ni  les  autres  n’en  tinflent , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  d’accord. 
Mais  ce  Prince  lui  répliqua  (/) , qu’il  ne  pouvoir  pas  ordonner 
cela  à un  Evêque.  Sur  quoi  Théodoret  le  pria  de  les  laiflêr  donc 
aufli  faire  , & qu’ils  auroient  bicn-tôt  une  Eglifc  & des  Aflem- 
blées  plus  nombreufes  que  leurs  adverfaires  ; & l’avant  affuré 
qu’on  n’offroit  point  le  iaint  Sacrifice  , & qu’on  ne  lifoit  point 
l'Ecriture  dans  leurs  Aflemblécs , Théodole  leur  permit  de  les 
continuer. 

XX 111.  Les  Orientaux  attendoient  une  fixiéme  audience , 
lorfque  ce  Prince  retourna  à Conftantinople , les  laiflfant  à Cal- 
cédoine ( / ) •,  avec  ordre  aux  Députés  Catholiques  de  venir  à 
Conftantinople  pour  y ordonner  un  Evêque.  Les  Orientaux  s’en 
plaignirent  dans  une  Requête  , où  ils  r^refenterent  à l’Empe- 
reur , que  fl  les  partifans  de  l’héréfic , c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient 
les  Députés  Catholiques  ^ ordonnoient  un  Ev^ue  à Conftanti- 
nople  avant  que  les  conteftations  fur  la  foi  fuflent  terminées , il 
y autoit  néceflairement  un  fchifme  dans  l’Eglife  , qui  oblige- 
roit  ce  Prince  à des  violences  contraires  à fa  modération.  Gir , 
difoient  ils  , nous  & toutes  les  Provinces  d’Orient , de  Pont, 
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d’Afie , de  Thrace , d’Illyrie  y d’Italie  , ne  fouflTriront  jainais 
que  l’on  reçoive  les  dogmes  de  Cyrille.  Us  vous  ont  même , ajou- 
toient-ils , envoyé  un  Livre  de  faine  Ambroife  contraire  à cette 
doQrine.  Ils  écrivirent  en  meme-tems  une  grande  Lettre  à Ru- 
■fus  de  Theflalonique  (m)  pour  tâcher  de  l’attirer  à leur  parti,  en'le 

Î)rcvenant  contre  le  Concile , afin  qu’il  n’ajoutât  pas  foi  à la  re- 
ation  de  Flavien  de  Philippes  fon  Députe  â Ephefe.  Ils  prirent 
occafion  d’écrire  cette  Lettre  ( w ) de  celle  que  Rufus  avoir  écri- 
te à J ulien  Evêque  de  Sardique  , pour  l’exhorter  à défendre  le 
Symbole  de  Nicée , comme  fuffifant  pour  faire  connoître  la  vé- 
rité, & pour  convaincre  le  menfonge.  Mais  Théodofe  fans  avoir 
egard  à la  Requête  des  Orientaux  , termina  toutes  les  affaires 
par  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Concile  en  ces  termes  ( m)  : 
j>  Comme  nous  préférons  la  paix  des  Eglifes  â toute  autre  affai- 
■»rc:  nous  avons  elTayé  de  vous  mettre  d’accord  , non-feule- 
» ment  par  nos  Officiers  , mais  par  nous-mêmes.  Puis  donc  qu’il 
>>  n’a  pas  été  poffible  de  vous  réunir  , & que  vous  n’avez  pas 
» même  voulu  entrer  en  difeours  fur  les  matières  conteflées  , 
» nous  avons  ordonné  que  les  Evêques  d’Orient  s’en  retournent 
» chacun  chez  eux  à leurs  Eglifes  , & que  le  Concile  d’Ephefc 
» foit  féparé:  que  Cyrille  aille  a Alexandrie  , & que  Memnonde- 
» meure  à Ephefe.  Au  refte  nous  vous  déclarons  que  tant  que  nous 
vivrons , nous  ne  pouvons  condamner  les  Orientaux,  puifqu’oo 
» ne  les  a convaincus  de  rien  devant  nous  , & qu’on  n’a  pas 
» même  voulu  entrer  en  difpute  avec  eux.  Si  vous  cherchez  donc 
» la  paix  de  bonne  foi  , faites-le-nous  fçavoir  : finon  fongez  à 
» vous  retirer  inceffamment  ».  Le  commencement  de  cette  Let- 
tre manque.  MonfieurCottelier  (p)l’a  le  premier  donnée  en  grec 
& en  latin.  On  la  trouve  en  cette  dernicre  langue  dans  l’appen- 
dix  des  Conciles  de  M.  Balufe.  Il  en  rapporte’une  autre  de  Théo- 
dofe adreffee  auffi  au  Concile  pour  le  faire  finir  ; mais  ce  Prince 
en  y permettant  aux  Evêques  de  s’en  retourner  à leurs  Eglifes  , 
cxceptoit  de  ce  congé  Cyrille  fêul  & Memnon  , qui  ont , di- 
foit-il , été  autrefois  Evêques  d’Aléxandrie  & d’Ephefe , & qui 
font  dépofés  de  l’Epifcopat.  Mais  il  y a apparence  que  cette 
Lettre  ne  fut  pas  rendue  publique  ; du  moins  les  Orientaux  n’en 
dirent  - ils  rien  dans  leurs  relations  écrites  de  Chalccdoine  ; au 
lieu  qu’ils  y rcconnoiffent  que  la  Lettre  de  l’Empereur  ( o ) qui 
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Tcndoit  faint  Cyrille  & Memnon  à leurs  Eglifes  , fur  celle  qu* 
fut  publiée  & mife  en  éxecution.  On  rapporte  au  même  tems 
une  petite  Lettre  de  Théodofe  à Acace  de  Berce , oii  il  prie  cet 
Evêque  de  demander  à Dieu  la  réunion  de  l’Eglile  Catholique , 
à qui  il  donne  le  nom  de  Romaine  (r),  fuivant  l’ufage  qui  com- 
mençoit  à s’établir  , parce  que  c’étoit  b foi  Catholique  que  pro- 
fclToient  les  Empereurs  , & qui  dominoit  dans  l’Empire  Ro- 
main , au  lieu  que  la  plupart  des  barbares  étoient  infeflés  de 
rArianifmc.  I.es  Orientaux  qui  ne  s’anendoient  à rien  moins 
<iu'à  cet  ordre  de  l’Empereur  , perdirent  toute  efpérance  de 
voir  réuflir  leur  députation.  Néanmoins  comme  ce  Prince  pa- 
roiflbit  dans  fa  Lettre  être  encore  plus  fatisfait  de  leur  conduite  que 
de  celle  des  Evêques  du  Concile  (î)  , ils  crurent  lui  pouvoir  pré- 
fenter  une  troifiéme  & demiere  requête , mais  plus  libre  que  les  " 
précédentes.  Ils  s’y  plaignent  du  peu  d’égard  que  l’on  avoit  pour 
eux  apres  l’obéiflance  éxaâe  qu’ils  avoient  rendue  à tout  ce  qui  leur 
avoit  été  ordonnénie  la  part  de  ce  Prince , & de  ce  que  l’on 
ruinoit  la  foi  pour  introduire  dans  l’Eglifc  l’héréfie  d’Apollinaire 
en  rétablUTant  Cyrille.  Ils  y demandent  ce  qu’ils  avoient  déjà 
demandé  plufieurs  fois  , que  l’Empereur  ne  permît  point  que 
l’on  ajoutât  quoique  ce  fût  à la  foi  des  faints  Feres  alTemblés  à ' < 

Nicéc , & ajoutent  ; Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à cette  priere  , ’ 

• nous  fecouerons  la  poufliere  de  nos  pieds , & nous  crierons  avec  , j ^ < 
faint  Paul  : Nous  fommes  innocens  de  votre  fang.  Enfuite  ils  • 

écrivirent  à ceux  de  leur  parti  à Ephefe  (r) , que  quoique  l’Em- 
pereur leur  eût  accordé  jufqu'à  cinq  audiences  y ils  n’avoient  pu^ 
réuffir  dans  leurs  defleins  ; que  leurs  adverfaires  n’avoient  voulu 
entrer  en  aucune  façon  dans  la  dHculTion  des  Anathématifmes 
de  Cyrille,  ni  leurs  Juges  les  y obliger,  ni  entendre  parler  de 
Neftorius  ; que  pour  eux  ils  étoient  réfolus  à ne  recevoir  jamais 
ni  Cyrille  , ni  fes  Anathématifmes , & à ne  point  communiquer 
avec  les  autres , qu’auparavant  ils  ne  rejettalTent  tout  ce  qui  avoit 
été  ^uté  au  Symbole  de  Nicée.  Us  fe  plaignent  de  la  tyrannie 
des  Cyrüliens , qui  ont , difent-ils , gagné  tout  le  monde  par 
, féduâion , par  flâteric  & par  préfens  ; en  forte  que  l’Egypticn  , 
c e(l  faint  Cyrille , & Memnon  demeurent  à leurs  Eglilcs  , tan- 
dis que  cet  homme  innocent,  c’eft  Neftorius , eft  renvoyé  à fon 
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Monafterc.  Il  eft  remarqué  au  bas  de  la  Lettre  (x)  dans  laquelle 
Théodofe  accordoit  à faint  Cyrille  la  libenc  de  retourner  a Ale- 
xandrie , que  cet  Evêque  y étoit  déjà  jetoumé  : ce  qui  revient 
au  reproche  que  lui  fit  Acace  de  Berée  , de  s’être  enfui  d’Ephe- 
fe.  Mais  fi  cela  eût  été  vrai , le  peuple  d’Alexandrie  auroit-  il 
reçu  fon  Evêque  avec  tant  de  joie  & de  magnificence  ? On  lit 
dans  les  Aâes  du  Concile  de  Calcédoine  (j/  ) j que  l'on  ré- 
digea par  écrit  ce  qui  avoit  été  décidé  à Ephefe  touchant  la 
Hcrc  ae  Dieu(»),  &que  les  Evêques  confirmèrent  par  leurs  fouf- 
criptions  les  témoignages  rendus  à b divinité  âc  à l'humanité  de 
Jeius  - Chrift  , voubnt  que  leur  main  confeflat  de  même  que 
leur  langue  l’union  des  natures  en  une  feule  Perfonne.  Nous  ne 
hfons  rien  de  fembbble  dans  les  Aâes  du  Concile  d’Ephefe. 
D’où  l’on  doit  inférer , ou  que  nous  ne  les  avons  pas  entiers , ou- 
que  ce  qu’en  dit  le  Concile  de  Calcédoine , doit  s'entendre  de 
l’approbation  que  celui  d’Ephefe  donna  à la  doêlrine  de  faint 
Cyrille  , & de  l’anathême  qu’il  dit  à celle  d»  Neftorius.  C’étoic 
en  effet  reconnoîtrc  que  b fainte  Vierge  ell  Mere  de  Dieu  ,, 
& que  les  deux  natures  font  unies  en  une  feub  perfonne  dans 
Jefus-Chrift. 

Eieaiond^n^  XXIV.  Cependant  les  Evêques  qui  étoient  à Conllantîno- 
ftlmîîfopîe.  procédèrent  avec  les  Député  du  Concile  , à l’éleéUon  d’un 
Concile  dem  Evêquc  à b pbce  de  Nefforius.  Philippe  & Proclus  qui  avoient 
fc  Mime  Ville,  propofés  iorfque  Neftorius  fut  élu,  furent  propolés  une  fé- 
condé fois , & Proclus  auroit  été  choifi  ( a ) , fi  l’on  ne  s’y  fut 
.oppofé  fous  prétexte  qu’il  avoit  été  nommé  Evêque  de  Cyzique, 
quoiqu'il  n’y  eût  pas  été  reçu.  Les  fuffrages  tombèrent  donc  fur 
Maximien  Prêtre  de  l’Eglife  de  Conftantinople  & difciple  de 
feint  Chryfoftome.  Il  avoit  vieilli  dans  les  travaux  de  b piété  Se 
dans  les  éxercices  bborieux  des  Solitaires  ; menant  la  vie  d’un 
Moine.  Son  éleélion  fe  fit  le  vingt-dnq  d’Oâobre  d’un  confen- 
tement  unanime  de  l’Empereur  ( ^ ) , du  Clergé  & du  peuple  , 
quatre  mois&  trois  jours  après  b dépofition  de  Neftorius.  Auf- 
fi-tôt  après  les  Evêques  qui  s’étoient  aftêmblés  en  un  Concile 
pour  cette  Ordination  , en  donnèrent  avis  au  Papie  Céleftin , & 
à feint  Cyrille  ( r).  L’Empereur  en  écrivit  lui-même  au  Pape  , 
Al  on  ne  peut  guéres  douter  que  le  Clergé  Sc  b peupb  de  Conr 
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flantînople  ne  lui  en  ait  aufli  écrit.  De  toutes  ces  Lettres  il  ne 
nous  refie  que  celle  de  Maximien  à faint  Cyrille  (d)  t celle 
qu’il  avoir  écrite  au  Pape , étant  perdue.  Les  Lettres  du  Concile 
au  Pape  Céleflin  furent  portées  par  le  Prêtre  Jean  & le  Diacre 
Epiftete  , qui  arrivèrent  à Rome  vers  la  Fête  de  Noël.  Il  arri- 
va pendant  ce  tems-là  y que  quelques-uns  des  Orientaux  fchif- 
matiques  fe  difperferent  en  divers  endroits  pour  obtenir  du  peu- 
ple & des  Ecclciiafliques  des  marques  de  communion , préten- 
dant par-là  fe  faire  reconnoître  pour  membres  du  Concile  écu- 
ménique.  Les  Evêques  qui  avoient  ordonné  Maximicn,  crurent 
que  pour  remédier  à ce  mal  y ils  dévoient  en  écrire  aux  Evê- 
ques de  l’ancienne  Epire  , pour  leur  recommander  que  l’on 
ne  reçût  nulle  pan  ces  fehifmatiques.  A cette  Lettre  (e  ) qui 
étoit  lans  doute  circulaire  pour  toutes  Ips  autres  Provinces  , 
ils  joignirent  la  fynodique  y que  le  Concile  d’Ephefe  avoit  adref- 
fée  à tous  les  fidèles  pour  féparer  ces  fehifmatiques  de  la  com- 
munion. 

XXV.  La  divifîon  entre  les  Evêques  ne  finit  point  avec  le  Troubletqtd 
Concile  d’Ephefe.  Les  Orientaux  en  s’en  retournant  en  Syrie  y 
apprirent  à Ancyre  que  Théodore  Evêque  du  lieu  , Firmus  de  pheff , cond- 
Céfarée  & Maximien  de  Conflantinople , avoient  écrit  au  Cler-*^^  de  jarfe* 
gé  & au  peuple  d’ Ancyre , afin  qu’on  les  traitât  comme  des  ex-** 
communies  lorfqu’ils  paiferoient  en  cette  Ville.  Jean  d’Antio- 
che leur  Chef  y outré  de  ce  procédé  s’en  plaignit  au  Pré- 
fet Antiochus  , le  priant  de  montrer  fa  Lettre  à r Empereur , 
au  Grand  Chambellan  & à tout  le  Conflfloire.il  protefloit  dans 
cette  Lettre  au  nom  des  Orientaux , qu’il  ne  reconnoiffoit  pour 
Evêques  ni  Firmus , ni  Théodote  , ni  Maximien  , qui  n'avoic 
pu  y dit-il , recevoir  l’Epifeopat  de  ceux  qui  ne  l’avoient  plus  , 
en  ayant  été  privés  par  l’excommunication  qu’ils  avoient  encou- 
rue pour  avoir  foufcrii  aux  Anathématifmes  hérétiques  de  Cy- 
rille , & par  la  Sentence  de  dépofition  prononcée  en  même- 
rems  contre  eux.  D'Ancyre  ils  allèrent  à Tarfe  C ^ ) » Jean 
ayant  tenu  un  Concile  avec  Aléxandre  d’Hieraple  & quelques 
autres  de  fon  parti  , il  entreprit  de  nouveau  de  dépofer  faine 
Cyrille  & avec  lui  les  fept  Evêques  députés  à Calcédoine  , qui> 
avoient  depuis  été  appellés  à Conflantinople  pour  l’Ordinadon  ds 
Maximien.  Dans  la  même  Affemblée,  Théodoret  & les  autres 
Orientaux  promirent  de  ne  confentir  jamais  à la  dépofiticm  de 

(J)  Pag.  Io<i , I074-  I (/)  c»«.  Batirf.  f.  741. 

\a)Tam,  \ Camt.f.ioia,  I /.l4<>>  <4)  > <74-  / ) 

Dddddij 


Digitized  by  Google 


’ DES  CONCILES 

Neftorius  (h).  Ils  rcnouvcUerent  cette  promcffe  dans  un  Conci- 
le nombreux,  que  Jean  tint  à Antioche  auffi-tôt  après  fon  re- 
tour, & prononcèrent  une  troifiéme  Sentence  de  dépofition  con- 
tre faint  Cyrille.  Ils  fufpendirent  aulTi  de  leur  communion  f / ) 
Rabbula  Evêque  d’Edefle , & défendirent  aux  Evêques  de  l’O- 
froene  de  communiquer  avec  lui , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  appellé 
ic  éxaminé  juridiquement  : c’eft  qu’après  avoir  fuivi  d’al>ord  le 
parti  de  Jean  d’Antioche  (/) , il  avoir  reconnu  la  doftrine  de 
faint  Cyrille  pour  la  feule  véritable.  Le  Concile  écrivit  cfifuite 
à l’Empereur , que  les  Evêques , les  Ëccléfiadiques  & les  peu- 
ples du  Comté  d'Orient , étant  unis  dans  la  défenfe  de  la  foi  de 
Nicée , & ayant  tous  en  horreur  les  Anathématifmcs  de  Cy- 
rille qo’ils  foutenoient  y être  contraires , il  le  prioit  de  les  faire 
condamner  de  tout  le  jnonde.  On  met  ces  deux  Conciles  fur  la 
fin  de  l’an  431  , ou  au  commencement  de  l’an  432.  Les  Ca- 
tholiques , foutenus  de  l’autorité  de  l’Empereur  ,.  ne  traitèrent 
pas  mieux  les  Orientaux  qu’ils  en  avoient  été  trakés  eux-mêmes.. 
Maximicn  avec  les  Evêques  dé  fon  Concile  (m) , dépofa  Quatre 
Métropolitains  du  parti  de  Jean  d’Antioche,  fçavoir  Helladiur 
deTarfe,  Euterius  de  Thyanes,  Himerius  dcNicomedie  , Sc 
Dorothée  de  Marcianople.  On  n’en  fçak-  pas  le  fujet.  Peut  être 
me  Helladius  fut  dépofé  pour  avoir  rcfufé  de  recevoir  la  Lettre 
fynodique  de  Maximien , & en  conféquence , de  mettre  fon> 
nom  dans  les  Diptyques  de  fon  Eglife.  Car  c’étoit  l’ufage  (n) , 
que  les  Evêques  des  grands  Sièges  écrivHTent  après  leur  Ordi- 
nation , à ceux  de  leurs  confrères  qui  éroient  en  grande  confi- 
dération  dans  l’Eglife , pour  leur  demander  leur  communion.  A 
l’égard  de  Dorothée , il  méritoit  bien  d’être  dépofé  pour  avoir 
dit  anathème  à quiconque  donnoit  à la  fainte  Vierge  le  titre  de 
Idere  de  Dieu.  Pour  Eucherius  & Himerius  , rhifloire  ne*  mar- 
que pas  qu’ils  fuflent  coupables  d’autres  fautes  que  d'avoir  pris^ 
avec  Jean  d'Antioche  le  parti  de  Neftorius  contre  le  Concile 
d’Ephefe.  Quoiqu’il  en  foit  on  ordonna  des  Evêques  à leur  pb- 
ce.  Firmus  de  Céfarée  en  Cappadoce  (0)  vint  à Thyanes'  & fit 
tous  feseftbrts  pour  placer  furie  Siège  Epifcopal  un  Aflefleuc 
de  quelque  Magiftratt  mais  le.  Comte  Longras  envoya  des  Ilâu- 
res  au  fecours  d’Eurerius.  Le  nouvel  Evêque  fut  arrêté;  & ayant  ' 
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dcdarc  qu’il  n’avoit  point  confcmi  à fon  Ordination dn  le  laiffa 
aller.  A Marcianoplc  Saturnin  fut  ordonné  Evêque  au  lieu  de 
Dorothée.  Le  General  Plinra  y alla  pour  le  mettre  en  poffclTion. 

Le  peuple  s’y  oppofa  , proteftant  qu'il  aimoic  mieux  perdre  la 
vie  que  de  recevoir  Saturnin  pour  Evêque.  Celui-ci  prit  le  parti 
de  fe  retirer  pour  un  tems  : mais  enfin  0 s’établit  dans  le  Siège 
Epilcopal  de  cette  Ville  , & il  aflifla  en  qualité  d’Evêque  de 
Marcianoplc  au  Concile  de  Conllantinople  en  448  (p)  On  effaya 
aufTi  de  chailer  Helladius  de  Tacfe:  mais  il  demeura  toujours  cn> 
poflclfion  de  fon  Eglife. 

XXVI.  L’Empereur  Theodofe  voulant  remédier  à ces  défor-^  ï.  Emperenr 
dres,  fit  venir  auprès  de  lui  Maximien  & plufieurs  autres  Evé-'j^**’  * ** 
eues  qui  fc  trouvoient  alors  à Conllantinople  , & les  confulta 
fur  les  moyens  de  rendre  la  paix  à l’EgHl'e  (f).  Tous  furent  d'a- 
vis qu’il  fàlloit  que  Jean  d'Antioche  fignâtla  dépofition  de  Ne- 
ilorius  & qu’il  anathématifât  les  erreurs  ; & que  Cyrille  de  foa 
côté  oubliât  par  charité  toutes  les  injures  qu'on  lui  avoit  faites 
à Ephefe.  Cet  avis  plût  à ce  Prince  , qui  en  conféquenee  en- 
voya ordre  à faine  Cyrille  & à Jean  d’Antioche  de  fe  rendre  le 
plutôt  qu'ils  pourroient  à Nicomédie,  fans  emmener  aucun  Evê- 
que , mais  feulement  quelque  peu  de  Clercs  pour  les  fetvir.  11 
écrivit  en  même-  tems  a Acace  de  Bérée  (r  ) , qu’il  exhorte  à 
couronner  fa  vicillelTc  en  donnant  la  paix  à PEglife  , déchirée 
par  une  divifion  fi  facheufe.  Il  le  prie  aulfi  d’obtenir  de  Jean 
d’Antioche  par  le  crédit  qu’il  avoit  fur  fon  efpric , qu’il  renon- 
çât à Famour  qu’il  avoit  ou  pour  la  perfbnne  de  Nellorius  ou- 
pour  fon  erreur  condamnée  cfe  tout  le  monde.  Ce  Prince  enga- 
gea encore  faint  Simeon  Styliteà  demander  à Dieu  la  réunion, 
des  Eglifes  (j),  & à tenter  par  fesexhonations- de  ramener  Jean  » 
d’Antioche  à l’unité.  Jean  d’Antioche  craignant  que  Ion  net 
voulût  ufer  de  violence  contre  lui , fit  venir  Aléxandre  d'Hie-i 
raple  avec  Macaire  de  Laodicée  , André  de  Samofate  , Théo-* 
dorer  & quelques  autres  ( t ) pour  confulter  enfemWe  fur  ce  qu’il* 
avoit  à répondre  à la  Lettre  de  l’Empereur.  Le  réfultat  de  leurs* 
délibérations  fût  de  dreffer  fix.  propofitions  , dont  ils  vouloicnt* 
que  faint  Cyrille  convînt  avant  de  communiquer  avec  lui.  Lai 
première  , qui  e(l  la  feule  qui  nous  relie , ponoit  : Nous  nous  te-, 
nons  à la  foi  de  Nicée  , & àl’explicàtiorujo’en  a donnée  le  bien*. 
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heureux  Athanafe  dans  fa  Lettre  à Epiâete.  Mais  nous  rejet» 
tons  les  nouveaux  dogmes  avancés  dans  des  Lettres  ou  dans  des 
Articles  , comme  caulant  du  trouble.  Cétoit  ce  oui  avoit  déjà 
été  propofé  à Ephefe  ( « ) , mais  inutilement.  Par  les  Lettres  & 
les  Articles , Jean  d’Antioche  entendoit  les  Ecrits  de  faint  Cy- 
rille y & fur-tout  fes  douze  Anathématifmcs  : ainfl  il  étoit  vifible 
que  ce  Pere  ne  pafferoit  pas  cette  propofîdon.  Acace  de  Bérée  , 
nelailTa  pas  de  lui  écrire  pour  l’exhorter  à la  paix , & de  lui  en* 
voyer  les  fut  propofitions.  Le  Tribun  Arillolaüs , que  l’Empe- 
reur avoit  commis  pour  la  paix , fe  chargea  lui-même  de  les  por- 
ter à Alexandrie.  Saint  Cyrille  reçut  avec  joie  ( x)  la  Lettre  de 
faint  Athanafe  à EpiSete , mais  il  ne  crut  pas  devoir  abandon- 
ner fes  propres  Ecrits(^),  quelques  inllances  qu  Ariflolaüs  lui  en 
fît  de  la  part  de  l’Empereur.  Il  récrivit  donc  à Acace , que  n'*ayanc 
rien  écrit  que  de  conforme  à la  doûrinc  de  l’Eglife  , il  ne 
pouvoir  en  retracer  aucune  chofe  ; que  ce  feroit  même  réta- 
blir l’héréfie  de  Neftorius  & reconnoître  qu’on  avoit  eu  tort  de 
le  dépofer  ; qu’il  révéroit  le  Symbole  de  Nicée  en  toutes  fes  par- 
ties y & qu’u  le  croyoit  même  fufhfant  ; qu'il  anathématifoit 
Arius  y Eunomius  y Apollinaire  (z) , & quiconque  diroit  que 
b divinité  de  Jefus-Chrift  eft  pafllble  y ou  foutiendroit  la  con- 
fuflon  des  deux  natures  ; qu’au  furplus  les  Orientaux  feroient 
beaucoup  mieux  de  fe  rendre  tout  d'un  coup  à ce  que  l’Empe- 
reur demandoit  d’eux,  c’eft-à-dire,  de  confentir  à ladepolttion  de 
Neftorius , & à la  condamnation  de  fes  dogmes  ; qu’à  l’égard 
des  outrages  qu’il  avoit  reçus , il  vouloir  bien  les  oublier  pour 
l’amour  de  Dieu  , le  refpea  de  l’Empereur  qui  le  déüroit , & 
l’utilité  de  l’Eglife.  Il  ajoutoit,  que  comme  les  douze  Anarhé- 
matifmes  ne  regardoient  que  les  erreurs  de  Neftorius , il  lui  fe- 
roit facile , lorlque  la  paix  auroit  été  rendue  aux  Eglifes  , d’y 
donner  des  éclaircilTemens  qui  contenteroient  tout  le  monde. 
Cette  Lettre  qui  fut  portée  à Acace  par  un  Officier  nommé  Ma- 
xime y qui  étoit  à la  fuite  d’Ariftolaüs , fut  bien  reçue  d’ Acace  , 
de  Jean  d'Antioche  (a)  8e.  de  tous  les  autres  qui  croient  portés 
pour  la  paix  de  l’Eglile.  Ik  trouvèrent  qu’elle  fauvoit  la  doc- 
trine y que  faint  Cyrille  s’expliquoit  fuffilamment  fur  les  deux 
natures  en  Jefus-Chrift  , qu’ainfi  l’on  devoir  ufer  de  condef- 


(«)  Têwk  ^Cnu.fag.  lift. 

(*)  Cï*ii.  40  IfuVXnmé. 
C*»t.  f-TftfS  l6t. 

1114. 


(t)  Afftüd.p.  7f  8 I 7<o , T<« &fiùv, 
(«}Cyrill.£/i^.40,/.  i/i(ÿ  AffaU, 


Digitized  by  Google 


D’ALEXANDRIE , D’EPHESE , &c.  7^7 

cendance  envers  lui  pour  tout  le  refte.  C’eft  pourquoi  Acace 
écrivit  à Alexandre  cTHicraple  & à Theodoret,  de  fe  rendre  à 
Berce  pour  approuver  la  reponfe  que  Jean  d’Antioche  & les  au- 
ftres  Evêques  qui  fe  trouveroient  en  cette  ’Ville  , dévoient  en- 
voyer à faint  Cyrille.  Alexandre  ayant  la  goutte  , & Théo- 
doret,  le  Général  de  la  Milice  chez  lui,  ne  purent  allèrent  à Bé- 
.rée , & ne  voulurent  pas  non  plus  envoyer  de  pouvoir  à Acace 
pour  conclure  en  leur  nom  avec  faint  Cyrille.  Aléxandre  pro- 
pola  toutefois  d’envoyer  en  Egypte  (c)  deux  ou  trois  d’entre  les 
Orientaux  , pour  s’auurcr  mieux  des  fentimehs  de  faint  Cyrille. 
Maximin  d’Anazarbe  , Helladius  de  Tarfe  , & Euterius  de 
Thyane  furent  de  même  avis  ( d ).  André  de  Samofate  penfoic 
comme  Aléxandre  , que  faint  Cyrille  étoit  dans  l’erreur  , mais 
il  croyoit  avec  Théodorct , que  l’on  pouvoir  pour  le  bien  de  la 
pa'ix  ufer  de  condefcendance , & fe  contenter  de  condamner  en 

fénéral  ceux  qui  admettoient  deux  Fils  , ou  qui  difoient  que 
efus-Chrift  eu  pur  homme.  C’eft  que  Théodorct  avoit  approu. 
vé  la  doéirine  de  la  Lettre  de  faint  Cyrille  à Acace  : mais  il  re- 
fufoit  toujours  de  condamner  Nellorius , difant  qu’on  n’avoit 
procédé  contre  lui , que  fur  de  faux  extraits  de  fes  Ecrits.  Jean 
d’Antioche  prit  le  parti  d’aller  à Bérée  ( ^ ) > confulter  Acace 
fur  la  réponîe  qu’il  devoir  faire  à faint  Cyrille  ; après  en  avoir 
délibéré  , ils  trouvèrent  que  le  moyen  d’abréger  cette  affaire  , 
étoit  de  députer  quelqu’un  à faint  Cyrille  , pour  difeuter  toutes 
<hofes  de  vive  voix  avec  lui.  Ils  prièrent  donc  Paul  d’Emefe  ,, 
fcomme  habile  & de  confiance , d’aller  à Alexandrie.  Saint  Cy- 
^•ille  lui  demanda  (J)  s’il  apportoit  quelque  Lettre  de  Jean  d’An- 
Boche  Paul  lui  en  rendit  une,  dont  Cyrille  ne  fut  point  con>- 
;tent , à caufe  des  reproches  que  lui  faifoit  Jean , & qui  étoient 
|>lus  propres  à l’aigrir  qu’à  l'appaifer.  Il  diflTimula  toutefois  fon 
mécontentement  : mais  avant  d’admettre  Paul  à la  communion- 
des  prières  eccléfiafliques  , il  l’obligpa  de  déclarer  par  écAt 
qu’il  renonçoit  au  fchifme.  Paul  donna  cette  déclaration  (g)  ^ 
mais  il  vouloit  qu’elle  fervît  à Jean  d’Antioche  & à tous  les 
Orientaux,  comme  étant  faite  en  leur  nom.  Saint  Cyrille  le  re- 
.fufa  , difant  quelle  ne  fervoit  qu’à  lui  feul  , & qu’il  en  falloir 
une  de  la  part  de  Jean  d’Antioche.  Ils  la  diûcrent  de  concert  y> 
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& faint  Cyrille  en  chargea  deux  de  fes  Clercs  (A),  avec  dé- 
fenfe  de  rendre  fa  Lettre  de  communion  à Jean  d’Antioche 
qu’il  n’eût  auparavant  ligné  la  déclaration.  Paul  d’Emefe  dans 
celle  qu’il  ht  à faint  Cyrille,  marque  qu’il  lui  avoit  mis  en  main 
un  écrit  contenant  la  foi  Catholique  dans  la  pureté.  Cétoit  une 
confelfion  de  foi  ( i ) que  les  Orientaux  avoit  faite  d’un  commun 
confentement , dans  un  Concile  que  Jean  avoit  alfemblé  à An- 
tioche. Paul  étoit  chargé  de  la  préfenter  de  leur  part  à laine 
Cyrille  , & de  le  prier  de  confelTer  que  Jefus-Chrift  Dieu  Sc 
Homme  tout  enfemble , étoit  en  deux  natures , n'y  ayant  point 
d’autre  moyen  de  lever  les  fcandales  & tous  les  foupçons  qu'on 
avoit  de  la  foi  des  uns  & des  autres.  Saint  Cyrille  approuva  fans 
difficulté  cette  profelfion  de  foi  ( /^  ; & quoiqu’elle  ne  fut  pas 
aulfi  forte  contre  Nellorius  qu’il  l’eut  fouhaité  , il  la  reçut  com- 
me fa  foi  propre , & la  défendit  toujours  depuis  contre  ceux  qui 
la  voulurent  bl.àmer.  Il  donna  lui  • meme  une  déclaration  de  fa 
foi  à Paul  d'Emefe  , qui  ia  trouva  parfaitement  conforme  à ce 

aue  l'Eglife  d’Orient  avoit  en  tout  tems  cru  8c  enfeigné.  Il  lui 
onna  encore  une  déclaration  de  fes  Anathématifmes  (m).  Mais 
il  ne  voulut  point  fe  laiffcr  fléchir  fur  le  rétabliflement  des  qua- 
tre Métropolitains,  Heiladius  de  Tarfe,  Euteriusde  Tyancs, 
Himerius  de  Nicomédie  & Dorothée  de  Marcianople. 
tjpjîxellré-  XXVII.  Caffius  & Ammonius  («)  Diacres  de  l’Eglife  d’Alé- 
tablie  entre  xandrie,qu  on  envoya  à Jean  d’Antioche  pour  lui  faire  ligner  l’aéte 
les  Eyêquesen  lequel  il  diroit  anathème  à la  doûrine  de  Neftorius  , furent 
<]uelque  tems  fans  obtenir  de  lui  qu’il  y fouferivît.  Mais  enhn  fl 
le  figna  8c  les  principaux  Evêques  d’Orient  avec  lui.  Il  voulut 
auparavant  en  adoucir  les  termes  ( o ) : à quoi  les  Envoyés  con- 
fentirent  , parce  que  ce  changement  n’en  altéroit  pas  le  fens. 
Cela  fe  pafla , ce  femble  , dans  un  Concile , puifqu’il  efl  dit , 
que  les  Evêques  de  tout  l’Orient  ( p ) , anathématiferent  avec  . 
Jean  , les  impiétés  de  Neftorius.  La  paix  ainfi  conclue  , Jean 
8c  les  autres  Evêques  qui  étoient  avec  lui , écrivirent  au  Pape 
laint  Sixte  ( ^ ) > à faint  Cyrille  & à Maximien  , pour  leur  dé- 
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clarer  qu'ils  vouloient  être  dans  la  communion  de  tous  les  Evêques 
onhodoxes  ; qu’ils  confcntoient  à l’Ordination  de  Maximien  8c 
à la  dépoAtion  de  Nellorius,  dont  ik  anathématifoient  la  doc- 
trine. Jean  manda  (r)  la  nouvelle  de  la  paix  à tous  les  Evêques 
de  fon  Fatriarchat , lesaflurantque  faint  Cyrille  avoit  levé  tous 
les  doutes , par  une  Lettre  claire  & fans  équivoque.  Il  exhortok 
en  même-tems  tous  les  Orientaux  à embrafler  la  doârine  & ùl 
communion  : 8c.  aBn  qu'ils  le  BlT^t  avec  connoilTance  de  caufe  , 
il  leur  envoya  fa  Lettre  à faint  Cyrille  & la  réponlè  que  ce  Saine 
y avoit  faite.  Saint  Cyrille  manda  aufli  au  Pape  faint  Sixte , la 
réconciliation  des  Orientaux  (s)  y 8c  tout  ce  qui  s’étoit  pallS 
dans  ceue  négociation.  Comme  le  Pape  tenoit  alors  un  Concile 
dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  , il  fit  part  à toute  l’AlTemblée  de 
cette  agréable  nouvelle.  Saint  Cyrille  crut  (r)  devoir  en  infor- 
mer encore  Donat  Evêque  de  Nicople , Métropolkain  de  l’an- 
cienne Epire.  Mais  il  y ajouta  la  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit 
&it  dans  cette  affaire  , de  crainte  que  d’autres  ne  la  lui  racontai^ 
fent  avec  moins  de  fincérité  y 8c  qu’on  ne  lui  fît  croire  qu’il  avoir 
retraâé  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  Neilorius.  Il  lui  envoya 
Hine  copie  de  fa  Lettre  aux  Orientaux  , & celle  qu’il  avoit  reçue 
d’eux  pour  la  concluTion  de  la  paix  ; ajoutant  qu’on  ne  devoir  point 
en  produire  d’autres. 

XXVIII.  Tandis  que  le  bruit  de  la  paix  qui  fe  répandoit  par-  QneiqaeiO. 
tout  y réjouilToit  ceux  qui  l’avoient  fouhaitée , il  y en  avoit  d’au- 
«res  qui  en  étoient  anriflés.  C’étoit  fur  - tout  ceux  qui  avoient 
foutenu  Neflorius  au  Concile  d’Ephefe  , ils  trouvèrent  mauvais  i»ù-  Condie 
oue  Jean  d’Antioche  l'eût  abandonné.  Théodoret  8c  Aléxao- 
are  d’Hieraple  firent  le  plus  de  bruit.  Le  premier  ne  doutoit  plus 

S lie  la  doârine  de  faint  Cyrille  ne  fût  Catholique  , depuis  l’ex- 
icacion  qu'il  en  avoit  donnée  dans  fes  Lettres  à Acace  de  Bé- 
rée  8c  à Jean  d’ Antioche  (a)  : mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
abandonner  Neflorius  , le  croyant  injuûement  condamné  y 8e 
foutenant  que  fa  doûrine  n'avoit  pas  été  bien  entendue.  Le  fé- 
cond ( * ) ne  vouloir  ni  condamner  Neflorius  y dont  il  croyoit 
les  fentimens  orthodoxes  & conformes  aux  divines  Ecritures  y 
ni  communiquer  avec  faint  Cyrille  , qu’il  regardoit  comme  hé- 
rétique. Il  convint  toutefois  (y  ) avec  Théodoret  8c  avec  André 
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de  Samofate , de  s’aflembler  à Zcugma  avec  les  Evêques  de  fa 
Province  , pour  délibérer  fur  cette  affaire,  André  promit  d’y 
venir  dans  un  efprit  de  paix  ( t ) , & y vint  cffeéUvement:  mais 
Aléxandre  refufa  d’y  venir.  On  lut  dans  ce  Concile  , «la  Lettre 
de  faint  Cyrille  (/»),&  on  la  trouva  entièrement  Catholique  i 
& les  Peres  de  cette  Affcmblce  employèrent  tous  les  oroyens  pof- 
fibles  pour  faire  appercevoir  la  vérité  à Aléxandre  dans  cette 
Lettre  ; mais  leurs  effons  furent  inutiles.  Le  Concile  n^écrivit 
point  de  Lettre  fynodale  , apparemment  parce  qu’Aléxandre  y 
Métropolitain  de  l’Euphratefienne , étoit  abfent  : mais  Théo- 
doret  & André  écrivirent  féparément  à Jean  d’Antioche.  Théo- 
doret  louoit  beaucoup  la  Lettre  de  faint  Cyrille , mais  condam- 
noit  fort  fes  Anathématifmes  (é) , qu'ilj>rétcndoit  être  tout-à-fait 
contraires  à fa  Lettre.  Pour  Anciré,  il  s’unit  de  communion  .à 
faint  Cyrille.  Aléxandre  (e)  s’en  plaignit  à Maximin  d’Anazar- 
be  y qui  lui  témoigna  en  être  aufli  affligé  que  furpris  : car  les- 
Evêques  de  la  fécondé  Cilicie , dont  Maximin  étoit  Métropoli- 
tain , demeurèrent  attachés  à Nellorius.  Ces  Evêques  tinrent 
donc  un  Concile  à Anazarbe  en  4)  ^ , où  ils  confirmèrent  avec 
Maximin  ( d ) ce  qui  avoit  été  fait  a Ephéfe  contre  faint  Cy- 
rille. Ils  déclarèrent  encore  excommuniés  tous  ceux  qui  l’avoient 
reçu  à leur  communion  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  figné  de  leur 
propre  main  la  condamnation  de  fes  Anathématifmes.  Maximin 
fit  part  de  ce  décret  à Aléxandre  d’Hieraple,  ne  voulant  rien 
faire  làns  le  lui  communiquer.  Helladius  de  Tharfe  adhéra  à ce 
Décret  ; & il  paroît  qu’Aléxandre  > pour  témoigner  publique- 
ment qu’il  l’approuvoit , tint  aulfi  un  Concile  y du  moins  eu  - il 
certain  qu’il  y invita  Helladius  ( e ) , difant  qu’il  le  regardoic 
comme  le  chef  dont  il  vouloit  fuivre  tous  les  mouvemens.  Nous- 
avons  encore  la  Lettre  qu'Helladius  & Euterius  de  Thyane  y, 
écrivirent  au  Pape  faint  Sixte  (/)  pour  le  prier  de  vouloir,  com- 
me un  nouveau  Moyfe , fauver  Ifrael  de  la  perfécution  des  Egyp- 
tiens , & à cet  effet  d’ordonner  qu'on  fît  une  enquête  des  pré- 
tendues erreurs  de  faint  Cyrille , de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le 
Concile  d’Ephefe , & de  la  maniéré  dont  s’étoit  faite  la  récon- 
ciliation de  Jean  d’Antioche,  afin  d’apporter  le  remede  nécef- 
iaire  aux  maux  effroyables  dont  l’Eglife  étoit  affligée.  André  de 
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Samofate  étant  rentré  dans  la  communion  de  faim  CyrHlc , fit 
un  voyage  en  Méfopotamie  pour  fe  réunir  avec  Rabbula  Evêqu^^ 
d'Edeffe.  II  donna  avis  de  fon  voyage  à Alexandre  fon  MetreniP 
politain  (^  ) , & en  prit  occafion  de  lui  écrire  fur  la  paix , lui  re- 
préfentant  que  loin  de  préjudicier  à la  vérité  » elle  lui  étoit , au 
contraire  y avantageufe , puifque  le  dogme  des  deux  natures , 8c 
& de  la  divinité  impafTiblc , étoit  établie  par  les  Lettres  mêmes 
de  faint  Cyrille  qu’on  avoir  cru  y être  oppofées.  Aléxandre  ne 
fut  point  touché  de  cette  Lettre,  & répondit  à André  , qu’il  étoit 
inutile  qu’à  l’avenir  on  lui  écrivît  fur  cette  matière  , qu'il  étudioit 
depuis  deux  ans  j qu’il  croyoit  que  les  fentimens  de  Cyrille  é- 
toient  hérétiques , & qu’il  ne  vouloir  avoir  aucune  fociété  avec 
ceux  de  la  communion.  Les  Nefloriens  (h)  faifoient  en  même- 
tems  courir  une  prétendue  Lettre  de  Philippe  Prêtre  de  Rome, 
où  il  étoit  dit  , que  le  Pape  Sixte  délapprouvoit  la  dépolltion 
de  Nedorius.  Ils  en  débitoient  une  autre  fous  le  nom  de  laine 
Cyrille  , dans  laquelle  on  lui  faifoit  dire  qu’il  fe  repentoit  de  ce 
qu’il  avoir  fait  à Éphefe  : & c’eft , ce  femble , de  ces  Lettres  que 
parle  ce  Pere  , dans  celle  qu’il  écrivit  à Donat  ( ; ) , en  l’aver- 
tilTant  de  n’ajouter  foi  qu'à  celle  qu’il  avoir  écrite  aux  Orien- 
taux ) & à la  réponfe  qu’il  en  avoir  reçue.  Maximien  de  Con- 
ftantinople  étant  mort  le  1 2 Avril  434 , on  lui  donna  pour  fuc- 
ceflTeur  Proclus  (/) , qui  portoit  depuis  l'an  42 <î,  le  titre  d’E- 
veque  de  Cyzique , fans  avoir  pu  néanmoins  être  reçu  dans  ceta 
te  Eglife.  Jean  d’Antioche  à qui  le  Préfet  Taurus  (m) , manda 
la  nouvelle  de  cette  promotion , en  eut  beaucoup  de  joie  par  l’a- 
vantage qu’il  en  elpéroit  pour  toutes  les  Eglifes.  En  remerciant 
ce  Préfet il  lui  fit  entendre  que  l’obftination  de  la  plupart  des 
Evêques  ne  venoit  que  de  ce  que  l’on  n’avoit  agi  avec  eux  que 

f)ar  les  voies  de  la  douceur  , fans  avoir  eu  recours  à la  puiffancc 
éculiere.  11  lui  demanda  donc  (»)  & fonfecours  & l’autorité 
impériale  pour  agir  contre  eux  avec  plus  de  force.  Quelque  tems 
auparavant  il  avoir  ordonné  des  Evêques  dans  l’Euphratefienne, 
fe  croyant  en  droit  de  le  faire , parce  qu  Aléxandre  d’Hieraple 
s’étanr  féparé  de  fa  communion  , s'étoit  privé  par-là  des  droits 
de  Méifopolitain.  Ces  ordinations  irritèrent  tous  les  Evêques 
de  la  Province , qui  les  regardèrent  comme  faites  contre  les  loix 
de  l’Eglife.  Ils  regardoient  même  Marinien  & Athanofe  , que, 
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Jean  avoît  ordonnés  , comme  çens  indignes  de  l'Efpifcopat. 

^Athanafe  (o)  avoir  été  ordonné  a la  place  d’Âbibe  Evêque  de 

^Ç)olique  ^ qui  l’avoir  fait  Prêtre  8c  Econome  de  fon  Eglife. 
Abibe  ne  voulut  point  céder  fon  Siège , 8c  Athanafe  promit  par 
écrit  & avec  de  grands  fermens  , <fo  ne  rien  entreprendre  fur 
cene  Eglife  tant  qu’Abibe  vivroit.  Mais  il  ne  fut  pas  confiant 
dans  fa  promefTe  ; & oubliant  quelque  tems  après  fes  fermens  , 
H fe  rendit  maître  du  Siège  épifcopalc  de  Dolique(p).  Pour  ce  qid 
cfl  de  Marinien  , on  croit  qu’il  avoir  été  ordonné  a la  place  d’A» 
quilin  Evêque  de  Barbalille.  Les  Evêques  de  l’Euphratefienne 
ne  s'en  tinrent  pas  à un  (impie  mécontentem^c  ; 8c  s’étant  ap- 
paremment affemblcs  en  Concile  ( ^ ) , il  fe  féparerent  de  b 
communion  de  Jean.  C’efl  ce  qui  paroît  par  une  Lettre  qu’ils 
écrivirent  aux  Evêques  de  Syrie , des  deux  Cilides  ; & de  la  fé- 
condé Cappadoce , où  entre  autres  caufes  de  leur  réparation  y ils 
marquent  les  ordinations  ill^times  que  Jean  venoit  de  faire. 
Leur  procédé  ne  le  rebuta  point , & il  entreprit  (r)  d’osdonner 
même  un  Evêque  pour  l’Epife  de  Saint  Serge  qui  étoitdu  Dio 
eèfe  d’Hieraple.  Cette  nouvelle  démarche  obligea  les  Evêques 
de  b Province , les  mêmes  qui  venoient  de  fe  îeparer  de  Jean  , 
d'en  porter  leurs  pbintes  à la  Cour , afin  d'empêcher  Jean  de 
faire  des  entrepriles  fur  leur  Province.  Leurs  remontrances  fu- 
rent fans  effet.  L’Empereur  Théodofe  défendit  aux  Evêques  de 
venir  à b Cour,  8c  ordonna  de  chalTer  ceux  qui  s’étoient  fépa- 
rés  de  Jean  d’Andoche,  s’ils  ne  fe  réuniffoient.  Cette  Loi  nom* 
moit  en  paniculier  ( s ) Helladius  , Maximin  & Aléxandre  : 
Thédoret  n’y  étoit  point  nommé , mais  ayant  été  fommé  de  fe 
réunir  à Jean , il  prit  le  parti  aux  indances  de  quelques  faims 
Solitaires  , d’edhr  une  conférence  à Jean  d’Anrioche , s’il  vouloir- 
fe  rendre  en  un  lieu  nommé  Gindare  , environ  à quinze  lieues 
de  Cyr  & à dix -huit  d’Annoche(r).  Il  donna  avis  (»)  de  cette 
propofition  à Aléxandre  d’Hieraple  , qui  le  laiffant  le  maître 
de  faire  ce  qu’il  lui  pbiroit , répondit  qu’il  ne  communiqueroit 
iamais  avec  Jean  à moins  qu'on  ne  remédiât  aux  défordres  qui 
s’étoient  commis.  Théodoret  pouffa  plus  loin  (x)  qu’il  n'avoit 
promis  , 8c  vint  jufqu’à  Anrioche , où  s’étant  entretenu  di  tou- 
tes choies  avec  Jean  , il  le  trouva  zélé  pour  b véritable  foi  8c 
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D’ALEXANDRIE , D’EPHESE , Sec.  77  ) 
pour  l’union  de  l'Eglife.  Comme  il  ne  fut  point  queflion  entre 
eux  de  foufcrire  à la  dépofition  de  Neftorius , ni  d’anathémati- 
fer  fa  doûrine , Théodoret  s’unit  entièrement  avec  Jean  , qui 
le  conllitua  en  même-tems  (7  ) le  Médiateur  de  la  paix  avec 
tous  les  autres  ; confentant  qu’il  u(àt  j pour  les  v engager , de 
tous  les  ménagemens  & de  toutes  les  coridefccndances  qu’il  ju- 
geroit  néceflaires.  La  réunion  de  Théodoret  (a) , dont  la  ré- 
putation étoit  grande , ébranla  tout  le  parti  des  fchifmatiques  ^ 
ceux  de  la  fécondé  Cilicie  ayant  en  même-tems  reçu  des  Lettres 
de  Jean  d’Antioche,,  s’aflêmblerent  pour  en  délibérer  ; & n’y 
ayant  rien  trouvé  que  de  bon  « ils  lui  firent  réponfe  pour  lui  mar- 
quer la  joie  qu'elle  leur  avoit  caufée  , & qu’ils  communique- 
roient  avec  lui.  Ils  adreflerent  leur  Lettre  lynodique  à Théo- 
doret (a)  y afin  qu’il  la  préfentât  à Jean.  Hefychius  Evêque  de 
Caflabalcs , qui  fe  trouva  à ce  Coqcile  , en  manda  le  réfultat  à 
Meléce  de  Mopfucftc , par  un  billet  auquel  il  joignit  la  Lettre 

au’on  a\pit  écrite  à Jean  ( i ) , le  priant  en  même-tems  de  pren- 
re  fur  cene  affaire  une  réfolution  qui  tendît  à conferver  le  corps 
de  l’Eglife  dans  ion  union.  Mais  Melece  (r)  aimant  mieux  fe 
conformer  aux  avis  d’Aléxandre  d’Hieraple,  refufa  conftament 
de  fe  réunir  avec  Jean.  Zenobius  Evêque  de  Zephyre  prit  aufli> 
ce  parti  (d)  : mais  Helladius  de  Tharfe  fe  réunit  à la  commu-  ‘ 
nion  de  Jean,  avec  prefque  tous  les  autres  Evêques  de." la  pre- 
nûere  Cilicie.  Ainli  on  le  laiffa  tranquille  dans  ion  Evêché;  8c 
il  paroît  qu’on  en  ufa  de  même  envers  Himerius  (ej  : & qu’il 
n’y  eut  que  les  deux  autres  Métropolitains,  Dorothée  & Eute-- 
rius , dépofés  dans  le  Concile  de  Maximien , qui  demeurèrent  < 
obilinés  à ne  voiJoir  point  fe  réunir.  Les  Evêques  d’Ifaurie  en> 
hrafferent  auffi  la  communion  de  Jean  , à qui  ils  envoyèrent  des 
Eulogies  avec  desLettres  (/)  , où  ils  reconnoiflbient  faim  Cy- 
rille & Proclus  pour  Evêques  de  l’Eglife , déclarant  en  même- 
tems  qu’ils  ne  prcnoiem  point  de  part  à la  dépofition  de  Nefto- 
rius. Melece  de  Mopfuefte  fut  dépofé  ( g ) , chaflc  & banni  à - 
Mélytine  : & Thomas  ordonné  en  fa  pkce.  Aquilin  de  Barba- 
liffe  voyant  qu’on  avoit  chaflé  Melécc  , confentit  à communi- 
quer avec  Jean  (A) , fans  rien  figner  contre  Neftorius.  Mais  Ze-  • 
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nobius  aima  mioix  abandonner  volontairement  fon  Eglife.  H 
fiitenfuite  banni  à Tiberiade  dans  la  Paleftine , d où  on  le  chafla 
quelque  tems  après.  Akbcandrc  d’Hieraple  (;)  , toujours  inflé- 
xible , fut  auffi  chalTé,  banni  & relégué  aux  mines  de  Famotin 
en  Egypte.  Dorothée  de  Mardano^e  eut  le  même  fort  (/) , & 
fut  banni  à Céfarée  en  Cappadoce.  Valerien  & Eudodus  deux 
de  fes  Suffragans , aimèrent  mieux  quitter  leurs  Eglifes  que  de 
eonfentir  à la  paix.  Euterius  de  Thyane  fut  encore  chafle  de  la 
fienne , & relégué  à Scytople  en  Paleftine , d'où  il  fut  obligé  de 
fottir  pour  fe  retirer  à Tyr  où  il  finit  fa  vie.  Quant  à Nefto- 
rius , Théodofe  le  bannit  à Oafis  (m) , lieu  où  l'on  bannilToic 
ordinairement  les  criminels , ou  ceux  qui  étoient  aceufés  de  rê>- 
tre.  Tous  fes  biens  furent  confifqués  au  profit  de  l'Eglife  dé 
Conftantinople , de  même  que  ceux  du  Comte  Irénée  (n)  & du 
Prêtre  Photius  qui  avoient  été  les  fauteurs  de  fon  héréfie.  Ils  fu- 
rent l’un  & l’autre  relégués  à Petra.  Enfin  Théodofe , pour  rendre 
odieux  le  nom  de  Neftorius  & de  fes  fe£lateurs,donnaun  Edit,por-* 
tant  qu’ils  feroient  appellésSimoniens  (o).Il  ordonna  par  le  même 
£dit(p)  qu’il  ne  feroit  permis  à perfonne  de  garder  ou  de  lire  les 
écrits  de  Neftorius  fur  la  Religion  ; que  l’on  en  feroit  une  re- 
dierche  éxaâe  pour  les  brûler  publiquement  ; & qu’on  ne  fouf- 
friroit  point  que  les  Neftoriens  fiflent  aucune  aflcmblée  , foit 
dans  les  Villes  j foit  à la  campagne.  Cet  Edit  fut  publié  ( 7 ) en' 
ladn  & en  grec , afin  que  perfonne  n’en  pût  ignorer.  Il  cft  ad- 
drefté  à Léonce  Préfet  de  Conftantinople  & aux  Préfets  d’Orient 
& d’Illiric  nommés  Ifidore  & Reginus.  Ce  récit  du  fchifme  des 
Orientaux  eft  tiré  en  partie  d’un  grand  nombre  de  pièces  don- 
nées au  public  par  le  Pere  Lupus , & enfuite  par  le  Pere  Garnier 
& M.  Baluze.  Mais  on  dit  que  le  Manuferit  où  elles  fontconfer- 
vées  f en  contient  beaucoup  d’autres  qui  n’ont  pas  encore  vu  le* 
jour.  Ce  recueil  pone  le  titre  de  Synodique.  Il  fut  imprimé  à Lou-  ' 
vain  en  i^8a  , & à Paris  en  168^  j dans  ,1e  premier  tome  des 
Conciles  de  Mr  Baluze. 


(0  *7<- 
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CHAPITRE  XXX. 

Des  Conciles  de  Riez  , et  Orange  , de  Vaifon^  et  Arles  </T 

de  Befançon. 

l.  T 'An  439  , il  fe  tint  un  Concile  à Riez  (a)  en  Proven- 

X-rf  ce , pour  reraedier  au  défor  dre  que  l’éleàon  d’un  Evê- 
que  avoir  caufée  dans  l’E^Iife  d’Embrun.  Ce^te  Ville , quoique 
Métropolitaine  félon  le  civile  de  la  Province  des  Alpes  mariti- 
mes , n’avoit  pas  le  même  droit  dans  l’Etat  Eccléflaflique  : elle 
étoit  foumife  à cet  égard  à l’Evêque  d’Arles  comme  à fon  Mé- 
tropolitain. Cétoit  alors  faint  Hilaire.  L’Eglife  d’Embrun  avoir 
perdu  dès  le  mois  de  Mars  de  l’année  précédente  438,  fon  Evê- 
que qu’on  croit  avoir  été  faint  Jacques.  Le  Clergé  vouloir  qu’on 
lui  élût  un  fucccflcur  , fuivant  l’ordre  preferit  par  les  Canons  : 
pendant  qu’on  en  déliberoit  , quelques  laïcs  formèrent  une 
faûion  qui  alla  jufqu’à  faire  violence  aux  Evêques  & aux  Mini- 
ftres  de  l’Eglife.  Ces  faélieux  firent  nommer  pour  Evêque  , un 
jeune  homme  nommé  Armentarius  ; & fans  le  confentement  du 
Métropolitain , ni  les  Lettres  des  Evêques  de  la  Province  , ils  le 
firent  ordonner  par  deux  Evêques  qui  s’offrirent  d’eux-memes  , 
quoique  les  Canons  demandaflent  trois  Evêques  au  moins  pour 
une  ordination.  Dès  le  jour  même  ces  deux  Evêques  fe  répen- 
tirent  de  la  feute  qu’ils  avoient  faite  , & en  demandèrent  plu- 
fieurs  fois  pardon.  Armentarius  qui  avoitété  élevé  dans  la  crain- 
te de  Dieu  , fentant  aufli  le  défaut  de  fon  ordination , la  recon- 
nut pour  nulle  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Qergé  de  cette 
Eglife  , témoignant  qu’il  ne  fouhaitoit  point  une  dignité  qui  ne  . 
lui  appartenoit  pas  , & priant  que  l’on  effaçât  fon  nom  des 
làcr^  Diptyques.  U quitta  même  Embrun,  Mais  quelque  tems 
après  il  y rctouriu  à l’inftance  des  faûieux  qui  l’avoient  élevé  à 
l’Epifeopat.  On  croit  que  ce  fut  depuis  fon  retour  qu’il  ordoniu 
quelques  Clercs , entre  lefquels  on  prétendoit  qu’il  y avoir  des 
excommuniés.  Le  défiiut  de  fon  oraination  obligea  les  Evêques 
Toifins  de  s’affemblcr  non  à Embrun  même , foit  à caufe  de  l’é- 
fcigneoient  des  lieux  foie  par  la  crainte  dés  faétieux  ; maiS'  i'. 

(•}T«a,  5CMK.  f.  . . 
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Riez , le  troifiéme  des  Calendes  de  Décembre,  fous  le  dix-fcp- 
tiéme  Confulat  de  Théodofé , c’eft-à-dire , le  19  de  Novembre 
^39.  Saine  Hilaire  préfidaà  ce  Concile , où  il  Ait  accompagné 
a onze  autres  Evêques.;  les  uns  de  la  panie  de  la  Province 
de  Vienne  , la  plus  volfine  de  celle  d’Arles  : les  autres  de  la  fe> 
conde  Province  Narbonnoife  & de  celle  des  Alpes  maritimes , 
dont  Embrun  étoit  la  Capitale.  Les  plus  connus  font  Aufpicius 
de  Vaifon  , Valerien  de  Cemelc , 8e  Maxime  de  Riez.  Avec 
les  douze  Evêques  il  y eut  un  Prêtre  nommé  Vincent  qui  fouf- 
crivit  au  nom  de  Conllantin  Evêque  de  Gap  ou  de  Die  , ou 
de  quelque  autre  Diocèfe , car  le  nom  n’en  ell  pas  marqué. 
Drcretf  de  II.  Ce  Concile  At  huit  Canons  qui  font  précédés  d’une  petite 
pr^f^ce  qui  déduit  une  partie  des  raifons  de  fa  convocation. 
ix8«r*  Dans  les  deux  premiers  on  déclare  nulle  l’ordination  d’Armen- 
tarius , & on  ordonne  qu’il  fera  procédé  à une  éleâion  canoni* 
Ce».  I U 1.  que.  Pour  punir  les  deux  Evêques  qui  l’avoient  ordonné  , on 
leur  défend  fuivant  le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  Turin  , 
d’aiCAer  à aucune  ordination  , ni  à aucun  Concile  ordinaire  , 
J.  pendant  toute  leur  vie.  On  voh  par  le  troifiéme , que  le  Concile 
ufa  d’indulgence  à l’égard  d’Armentarius.  Il  permit  à celui  des 
Evêques  à qui  la  charité  l’infpireroit , de  lui  donner  une  Eglife 
de  fon  Diocèfe  , ou  pour  la  gouverner  en  qualité  de  Cor-Evê' 
que , ou  pour  y participer  au  Saint  myAere  comme  un  Evêque 
etranger.  Le  Concile  dit  qu'en  cela  il  ne  fait  que  fe  conformer 
à ce  qui  'avoit  été  ordotuié  dans  le  huitième  Canon  de  Nicée  , 
touchant  les  Novadens.  Il  rcAreignit  même  en  plufieurs  maniè- 
res, la  grâce  qu’il  accordoit  à Armentarius  ; fçavoir  : qu'on  ne 
lui  attnibueroit  qu'une  Eglife  de  campagne , & non  d'aucune 
Ville  ; qu’il  ne  pourroit  jamais  offrir  le  Sacrifice  dans  les  Villes, 
pas  même  en  l'abfence  des  Evêques  ; que  dans  fon  Eglife  il  ne 
pourroit  ordonner  même  les  moindres  Clercs  ; qu’il  ne  feroit 
Cm.  J.  aucune  fonâion  Epifcopale , finon  de  confirmer  les  Néophites , 
d’offrir  avant  les  Prêtres  , de  confacrer  des  Vierges , 8;t  de  bé- 
nir le  peuple  dans  l'Eglife  ; qu’il  ne  pourroit  avoir  le  Gouverne- 
ment que  d’une  Eglife  , ni  paffer  à une  autre  fans  renoncer  à la 
première  , & que  l’Eglife  dont  on  lui  donneroit  le  gouverne- 
ment ne  feroit  pas  dans  la  Province  des  Alpes  mariâmes.  Il  pa'« 
roîtjpar-là  que  le  Concile  donnoit  à Armentarius  plutôt  le  titre 
de  Cor-Eveque , que  le  pouvoir  : auffi  il  eA  dit  dans  le  cinquiè- 
me Canon , qu’il  feroit  toujours  au-deffus  des  Prêtres , mais  au- 
deflbus  de  quelque  Evêque  que  ce  fût.  Le  quatrième  dépolê  ceux 
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oui  avoîent  été  ordonnés  étant  excommuniés  : mais  à l’égard 
■oes  autres  Clercs  oui  étoient  fans  reproche  , il  permet  à l’Evê- 
que d’Embrun  de  les  retenir  dans  fon  Eglife  , ou  de  les  envoyer 
À Armentarius.  Il  ajoute  dans  le  cinquième  , que  tout  Prêtre  (a) 
peut  donner  la  bénédiâion  dans  les  familles,  à la  campagne  & 
oans  les  maifons  particulières  , fuivant  le  défir  des  fidèles:  mais 
non  pas  dans  l’Eglife.  Cela  leur  fut  aufli  défendu  dans  le  Con- 
cile d’Agdcf  en  506.  Toutefois  les  Prêtres  en  Orient  béniffoient 
même  en  public.  Il  eft  ordonné  dans  le  fixiéme  , qu’apres  la 
mort  d’un  -Evêque  , le  plus  proche  feulement  viendra  faire  les 
funérailles , & donner  les  ordres  néceffaires  pour  la  paix  & le 
gouvernement  de  l’Eglife.  On  ajoute  dans  le  feptiéme , qu’il  fe 
retirera  au  bout  de  fept  jours,  & qu’il  attendra  comme  les  autres 
Evêques  le  mandement  du  Métropolitain,'  fans  lequel  perfonne , 
n’aura  la  liberté  de  venir  à l’Eglife  vacante , de  peur  qu’il  ne 
faffe  femblant  d’être  forcé  par  le  peuple  pour  en  accepter  l’E- 
pifeopat.  Le  huitième  ordonne  que  fuivant  l’ancienne  conftitu- 
tion  du  Concile  de  Nicée  il  fe'tiendroit  deux  Conciles  Pro- 
vinciaux par  an  , fi  les  tems  étoient  paifibles  & affez  calmes 
pour  ces  fortes  d’affemblces.  Au  lieu  de  ce  huitième  Canon , 
un  ancien  manuferit  de  la  coUeélion  dlfidorc , en  met  deux  au- 
tres dont  le  premier  ordonne  la  peine  de  l’excommunication  & 
même  de  l’exil  contre  ceux  qui  exciteront  des  féditions  contre 
l’Eglife  & fes  Evêques.  Il  veut  toutefois  qu’on  leur  accorde  la 
communion, s’ils  font  pénitence;  mais  il  défend  de  les  recevoir  dans 
le  Clergé.  Il  eft  dit  dans  le  fécond  qu’il  fuffira  de  tenir  chaque 
année  deux  Conciles  provinciaux  auxquels  les  Prêtres  , les  Dia- 
cres, les  Juges  ou  les  Corps  de  Ville  & les  particuliers  même 
feront  obliges  de  fe  trouver , & où  tous  ceux  qui  fe  prétendront 
lézés  pourront  fe  défendre  , & attendre  la  décifion  du  Con- 
cile touchant  leur  affaire.  Monficur  Balufe  (b)  , qui  nous  a don- 
né ces  deux  Canons , n'en  porte  aucun  jugement.  Il  fe  conten- 
te de  remarquer , que  le  fécond  eft  tiré  d un  Concile  d’Antio- 
che fous  le  Pontificat  du  Pape  Jules  en  341.  C’eft  en  effet  le 
le  vingtième  Canon  de  ce  Concile , mais  avec  quelques  altéra- 
tions. 

III.  Environ  deux  ans  après  , c’eft-à-dire  , le  huitième  de 
Novembre  de  l’an  441 . Les  Evêques  de  Gaule  tinrent  un  Con- 

(<•)  Vifum  eft  omni  Prelb/tero  per  fa-  I âionis  aperire.  Cmr.  Rtf,  Cm.  f , f*g, 
m\ias  , per  aeros  ,per  privatai  domos  1187. 
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die  dansTEglife  dejuftinicnnc  ou  Juftienne  au  Diocèfe  d’Orange; 
S.  Hilaire  d’Arles  y préfida , & il  le  trouva  avec  lui  feize  autres 
Evêques , dont  quelques-uns  avoient  alfifté  au  Concile  de  Riez  ; 
l'çavoir,  Aufpiciusde  Vefon , Conllantin  de  Gap  ou  de  Dié  y 
Maxime  de  Riez.  Le  nouvel  Evêque  d’Embrun  nommé  Inge- 
nuus  s’y  trouva  aulfi  avec  faint  Eucher  Evêque  de  Lyon  , qui 
déclara  dans  fa  foufeription  y qu’il  attendroit  le  conlentement 
de  les  comprovinciaux , & fon  lils  Salone.  Supervéhtor  y fouf- 
crivit  pour  l’Evêque  Claude  fon  pere.  On  ne  voit  point  quel  fut 
le  motif  de  cette  alTcmbléc  : ainfi  l’on  peut  croire  qu’elle  fe  tint 
en  éxécution  de  la  réfolution  prife  à Riez  , d’en  tenir  une  ou 
même  deux  chaque  année.  Pour  maintenir  en  vigueur  cette  or- 
donnance , le  Concile  d’Orange  apres  avoir  blâmé  la  conduite 
des  Evêques  qui  ne  s’y  étoient  pas  rendus  , déclare  que  chaque 
Concile  marquera  à l’avenir  le  jour  & le  lieu  du  Concile  fui- 
vant.  Il  fixe  au  dix-huitiéme  d’Oûobrc  en  un  autre  lieu  du  même 
Diocèfe  d'Orange , appellé  Lucien  , celui  de  l’année  fuivante 
442 , laiilant  à faint  Hilaire  le  foin  d’en  avertir  les  Evêques 
ablens. 

IV.  Ce  Concile  fit  trente  Canons»  dont  le  premier  porte  (c)y 
que  les  Hérétiques  qui  étant  en  danger  de  mort , défileront  de 
le  réunir  à l’Eglife  Catholique  » pourront  recevoir  des  Prêtres 
l’onûion  du  crème  & la  bénédiélion  au  défaut  de  l’Evêque.  Il  eft 
dit  dans  le  fécond  (d)  y qu’aucun  des  Minillres  qui  peuvent  ba- 
tifer  y ne  doit  aller  nulle  part  fans  avoir  le  crème  , parce  <^ue 
l’on  n’en  doit  faire  l’onflion  qu’une  fois  ; & que  fi  quelqu'un 
ne  l'a  pas  reçue  dans  le  Batême  » par  quelque  nécefiite , on  en 
avenira  l’Eveque  à la  Confirmation.  Car  , dit  le  Concile  , il 
n’y  a qu’une  feule  bénédiâion  du  crème  : non  que  l’onéUon  réi- 
térée porte  quelque  préjudice  ; mais  afin  qu’on  ne  la  croie  pas 
nécelTaire.- 

Il  femble  par  ce  Canon , qui  efl  très-obfcur,quc  l’ufa^e  des  Egli. 
fes  des  Gaules  étoit  de  nefe  fervir  que  d’une  feule  onâion  qui  étoic 
jointe  au  Batême  ; & qu’on  ne  la  repétoit  point  dans  la  Con- 


(t)  Hireticos  in  monis  diferimine  po- 
£eds  , fi  Caiho'ici  efle  defidtrnim  , fi  défit 
Epifeopus,  a PrcTl>)lcris  corn  chrifin^icc  3c 
beuedittione  confignari  placuic.  Cm.  i , 
/.  1+47. 

(d)  Nollum  Minidroram  qui  baptizan- 
di  recepit  officium  , fine  chrifinite  uf- 
quam  debere  progredi  , qui)  inter  nos 


I placnit  remel  ckrilmari.  Deeoautem  coi 
m baptifmace  quacumqne  n ceflîtate  fa- 
cience  non  chrifmatns  fuerit.in  Confir- 
maiione  Sacerdos  commoncbitar.  Nanr 
inter  quoslibet  chrifinatis  ipfius  non  nili 
una  benedi^io  ed  ; non  ot  przjudicanSi 
qaidquam  , Ted  ut  non  necellaria  habea- 
turrepcciia  chxiünaûo.  Csa.  x.,  ifa'd,. 
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firmation  ; mais  que  quand  elle  avoir  été  omife  dans  le  Batc- 
me  pour  quelque  cas  de  néceffité , on  la  donnoit  dans  la  Con- 
firmation. L’Eglife  Romaine  au  contraire , fe  fcrvoit  de  deux 
onétions  *,  l’une  dans  le  Batcme  , l'autre  dans  la  Confirmation. 
Les  fimples  Prêtres  pouvoient  faire  la  première  ; les  Evêques 
fculs , la  fécondé.  C’ell  ce  qu’on  voit  (e)  par  la  Lettre  de  faint 
Innocent  à l’Evêque  Decentius.  11  eft  ordonné  dans  le  troifiéme 
Canon  (/) , que  ceux  qui  meurent  pendant  le  cours  de  leur  pé- 
nitence , doivent  recevoir  la  communion  , fans  l’impofition  des 
mains  établie  pour  la  réconciliation.  Ce  qui  fuffit  pourlaconfo- 
lation  des  mourans , fuivant  les  Décrets  des  Peres , qui  ont  nom- 
mé Viaxtque  cette  communion.  S’ils  furvivent , ils  demeureront 
dans  l’ordre  des  pénitens , pour  recevoir , après  avoir  accompli 
leur  pénitence  , l’impofition  des  mains  & la  commnnion  légiti- 
me. il  faut  expliquer  ce  Canon  par  le  treiziéme  de  Nicée  , qui 
accorde  aux  mourans  la  communion  même  de  l’Euchariftie , avec 
l'obligation  d’achever  leur  pénitence , s’ils  reviennent  en  fanté. 
11  y en  a toutefois  qui  prétendent , qu’il  n«  s’agit  dans  ce  Canon 
que  de  la  communion  ou  de  la  participation  aux  fuffrages  de 
l’Eglife  , n'étant  pas  à préfumer  qu’on  leur  accordât  l’Euchari- 
riftie  , & qu’on  leur  refufât  l’impolition  des  mains  , qui  n'eft 
qu’une  préparation  à la  Communion  Euchatilliquc.  Le  quatriè- 
me (g)  défend  de  refufer  aux  Clercs  la  pénitence  quand  ils  la 
demandent  : apparemment  parce  qu’il  y avoir  plufieurs  régle- 
mens  qui  défendoient  de  mettre  les  Clercs  en  pénitence  publi- 
que. Il  y en  a qui  croient,  que  l'on  peut  aufli  entendre  ce  Ca- 
non de  la  pénitence  fccretc  , comme  dans  la  Lettre  de  faint 
Léon  à Ruftique.  Le  cinquième  déclare  ( A ) , qu’on  ne  doit 


( » ) N.im  Prefbytcris  lire  extra  EpiC- 
couum  , (ive  pratfeme  Epifeopo  cum  bap- 
tiunc , chririnate  bapcilacos  ungere  liect , 
fed  quod  ab  ^ifropo  fuerit  conrecranitn , 
non  tamen  froiitem  ex  eodem  olco  fi- 
gnare,  nuod  folis  debetur  Epifeopis,  cum 
tradunc  Spirituin  Paraclecum.  Innocxnt. 
EfijI-  aJ  Dectntinm. 

{f)  Qui  recedunt  de  corpore  , poeni- 
temia  accepta  , placuit  fine  reconciliato- 
lia  manûs  impofitione  eis  communicari. 
Quod  niorientis  futficit  confolationi  fe- 
cundùm  definitiones  Patrum , qui  hujuf- 
modi  communionem  congtnenter  viati- 
cum  nominarunt.  Quôd  fi  fuperTixerint, 
Oent  in  ordine  poenitentiuin  , & odenfir  , 
necellàriis  poemteniix  fruâibus  , legiti-  | 


I mam  communionem  cum  reconciliatoria 
nanûs  impofitione  percipiant.  Cm. 

(;)  Pcenitentiam  defiderantibus  Clericit 
non  negandam.  Cm.  4.  Alienuin  ell  i 
confuetttdine  Ecclefiaftica  ut  qui  in  PreA 
byterali  honore  aut  in  Diaconii  gradu  fue- 
I rint  coniêcrati , ii  pro  crimine  aliquo  Tua 
I per  manus  impofitionem  remedium  acci- 
piant  poenitendi , quod  fine  dubio  ex  Apo- 
llolica  traditione  defeendit.  Unde  finjaf- 
modi  lapfis  ad  promerendam  mifericor- 
diam  Oci , privata  ed  expetenda  fecefiio  . 
ubi  illis  faiisfaâio  , fi  fuerit  digna  , fit 
etiam  fruâuofa.  Lao.  Ef'fi.  l , Sm/Hc. 
num,  a, 

( i ) Eos  qui  ad  Ecclefiam  confùgerint 
tradi  non  oportere  , fed  loci  rcrerentia  tc 

F f ff  fij 
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pas  livrer  ceux  qui  fe  réfugient  dans  l’Eglife  ; mais  les  défendre" 
par  la  révérence  du  lieu.  Lefixiéme  ajoute  ( < ) y que  fi  quelqu'un 
prend  les  ferfs  de  l’Eglife , au  lieu  dfes  Tiens,  qui  s’y  feront  ré- 
fugiés , il  fera  condamné  uès-févérement  par  toutes  les  Eglifes. 
On  réprime  dans  le  feptiéme  par  cenfure  Eccléfiaftiquc(  / ) , ce- 
lui qui  voudra  réduire  en  fervitude  ceux  qui  auront  été  affran- 
chis dans  l’Eglife , ou  recommandés  à l’Eglife  par  Teflament. 
Le  huitième  porte  (m),  que  fi  un  Evêque  veut  ordonner  un  Clerc 
d’un  autre  Diocefe , il  doit  auparavant  fe  réfoudre  à le  faire  de- 
meurer avec  lui , & confiilter  l’Evêque  avec  qui  ce  Clerc  demeu- 
roit , pour  fçavoir  s’il  n’a  pas  eu  fes  raifons  pour  ne  le  pas  or»- 
donner.  Le  neuvième  (»)  traite  de  la  même  matière  : il  dit  que 
fi  un  Evêque  a ordonné  des  perfonnes  d’une  autre  Eglife  , il 
doit , fi  l’on  n’a  rien  à leur  reprocher  , ou  les  rappeller  auprès 
de  lui , ou  obtenir  leur  grâce  auprès  de  leur  Evêque.  Il  efi  dit 
dans  le  dixiéme  (o)  ^ que  fi  un  Evêque  veut  bâtir  une  Eglife 
dans  le  Diocèfe  d’un  autre  , pour  foa  utilité  ou  pour  fa  commo- 
dité , il  doit  après  en  avoir  obtenu  permifllon  de  l'Evêque  du 
lieu , lui  en  réferver  la  confécrarion.,  l’ordination  des  Clercs  qu'il 
défire  y avoir , &tout  le  gouvernement  de  la  nouvelle  Eglife.  On 
voit  ici  les  commencemens  du  droit,  de  patronage  : en  ce  quel’Ei- 
vêque  Fondateur  peut  préfenter  au  Diocéfainlcs  Clercs  qu’il  de- 
mande pour  fon  Eglife  : mais  on  ne  voit  pas  que  ce  droit  dût 


imerceftione  defendi.  C«».  f. 

(ij  Si  qais  manàpia  Clericonuty  pro 
fuis  mancipiis  ad  EccleGam  confugiemi- 
bus  crediderit  occupanda,  peromncsEc- 
cleGas  diftriâiiTuna  damnatkme  fcriaturi 
Cm,  £, 

(/)  In  EcclcGa  manu-miflbs  , vel  per 
ttfbinencum  Ecclefix  commendato»  , C 
qmrin  fervituiem  vel  obrequiain  ,.  Tel  ad 
adonariam  conditiooem  imprimere  cen- 
(aTehi , ammadverGone  EccleGaAica  coe*- 
ceatur.  Cm.  7. 

(m)  Si  quis  alibi  conGAentem  Clericstm 
srdinanduin  poUTerit,  prias  deGniat,  ut 
cuni  ipfo  kabteet.  Sic  quoque  non  Gne 
confulcatione  ejus  Epifeopi . tum  quo  an- 
te habitayie  -,  eum , qui  fonall'e  non  Gne 
Caula  diu.ab  alio  ordinatua  non  cA  . or» 
dinare  prefunut.  Cm.  s. 

(».)  Si  qui  auteoi  alienosciyes , anr  ali- 
bi conGliencas  ordinaverinr  , nec  ordinati 
in  ullo  aceufantar  , aut  ad  fe  eos  revo- 
cent,  aut  gratiamipGt  boruiia  impet^t, 
«ma  qqibus  hahifanu  Cm.  7- 


(»)  Si  quis  Epifeoporum in  alienz  ci- 
Titat»  cerricorio  EccleGana  ardiGcare  dilt' 
ponit , Tel  pro  fuudi  fui  negocio , aut  Ecr 
clcGaÂica  utilicâie  1 vel  pro  quacumque 
fuâ  opportunitate  , prxmilTà  licencia  xdi- 
Gcandi , quia  prohibere  hoc  voram  nefaa 
eft  I non  prxfuinat  dedicationem , quz 
ilU  omnimodis  refervarar-,  in  cujus  ter- 
rkorio  EccleGa  alfargic  : referratâ  zdifi. 
cati  Epifeopo  ac  gracii,  ni  quos  dcGde- 
rat  Clericos  in.  re  fuâ  videre  , ipfot  ord» 
net  is  cn)as  cearitorium  eA  ; .Tel  G ordi- 
naii  jam  font , ipfos  kabere  acquieAat» 
Ec  omnis  Eccletiz  ipGua  çubematio  ad 
eum  in  cujus  civiiatis  lerricorio  EccleGa 
furrtxit , pottinebit.  Qnod  G eiiam  fxco- 
larium  quicumqne  EcclcGam  xdiGcavc» 
rit , &alium  inagk  quam  eum  in  cujn* 
territorioxdiGcat.invuandum  putaTcrira 
tam  ipA  , coi  contra  conAiintionem  aa 
difeiplinam  graciGcari  vult,  quam  omnes 
Epifeopi , qui  ad  hnjufmodi  dedicaciunena 
invitannu  a convenm.  abAinebanc.  Caa> 
lo- 
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avoir  lieu  pour  fes  fucceflcurs  dans  PEvêchc , ou  pour  ceux  de 
fa  famille.  Le  Canon  ajoute  ; Si  un  fcculier  ayant  bâti  une  Egli» 
fc  , la  fait  dédier  par  un  Evêque  étranger  , cet  Evêque  & tous 
les  autres  qui  auront  adifté  à cette  con&ration  , feront  exclus 
de  l’aflcmblée.  Dans  l’onzième  (^)  , il  eft  dit  qu’un  Evêque  qui 
communique  avec  celui  qu’un  autre  Evêque  a excommunié , cft 
coupable  , & que  l’on  examinera  la  jufticc  de  l’excommunica- 
tion dans  le  prochain  Concile.  Suivant  le  douzième  (y)  , celui 
qui  perd  tout  d’un  coup  la  parole , peut  recevoir  le  Batême  ou 
la  pénitence , s’il  témoigne  par  figne  qu’il  le  veut  ; ou  fi  d’autres 
témoignent  qu’il  l’a  voulu.  Le  treiziéme  ( r ) veut  aulfi  que  l’on 
donne  aux  infenfes  tout  ce  que  la  piété  demande , c’eft  à-dire  , 
des  prières,  ou  que  l’on  faffe  fur  eux  des  cérémonies  pieufes : 
car  il  n’y  a point  d’apparence  que  le  Concile  veuille  parler  de 
l’Eucharifiie.  Le  quatorzième  (j)  ordonne  d’accorder  la  commu- 
nion aux  Energumenes  batifés , qui  font  ce  qu'ils  peuvent  pour 
être  délivrés , & q^  fe  laiflent  conduire  par  les  confcils  & les 
avertiflemensdes  Clercs  : parce  que  la  vertu  du  Sacrement  peut 
les  fortifier  contre  les  attaques  du  Démon  , ou  même  les  en  dé- 
livrés. Le  quinziéme  (r)  veut  que  l’onbatife  , foit  en  cas  de  né- 
cefiité  , fort  quand  on  le  jugera  à propos  , . les  Catéchumènes  pof* 
fedés  ou  EnergumeneSk  On  ajoiite  dans  le  feiziéme  ( « ) , que  < 
ceux  qui  ont  été  une  fois  agités  da  Démon  publiquement , ne 
doivent  point  être  admis  dans  le  Clergé  : ou  que  s’ils  le  font , ils 
ne  feront-aucune  fonâion.  ll-efl  afiez  difficile  de  rendre  le  fens 
du  dix-feptiéme  en  voki  les  paroles  ; « Il  faut  (x)  porter  la 
» Calice  avec  le  Cibtnre  , & le  conlacrer  en  y mêlant  l’Eucha- 


(f)  Placuit  in  reamm  veniie  Epifeo- 
pom , qui  admonitus  de  eacommunica- 
lione  cujufcutnque  , fine  reconciliacione 
Cjua  qui  excommunicavit , ci  communi- 
curc  przfunipiêric , uc  integra  omnia , li 
Kconc:liatio  iotcrcefTerii , de  jultitia  vel 
de  iniqukatc  excemmunicacionis  > proxi- 
ma:  Tynodo  rerervemur.  Cm.  i x. 

(y)  Subit6  obmuielceas  , proot  lUcus 
quselli  bapeixari  ant  poenitentiam-acci- 
perc  poted  , fi  Toluntacis  auc  przteiita; 
(eAimonium  alioruin  verbit  habet  , aut 
prxfeniis  in  fuo  natu.  Cm,  i x, 

( r ) Amentibus  quxcumqpe  pietatia 
Aine  confeienda.  Cm.  i ; ; 

(»)  Ënereumeni  jam  bapriiati  , fi.  de 
porgatione  lua  curant , & le  foUicitudini 
CicHcoium.  uaduni , momùT^ue  obteiiv. 


perant  , ommmodis  cotnnuuiicent  , fa- 
cramenti  ipfius  vinute  vel  muniendi  ab 
incurfii  dxmonii  quo  infcllantur;Tel  pur- 
gandi , quorum  jam  oftenditur  vita  pur- 
gjitior.  Cm.  14. 

(t)  Energumen»  Cateebumenis,  qnaiw 
tum  vel  neceOîtas  exegerit , vel  opponu.. 
nicas  permirent  , de  baptilmate  confiv 
tendum.  Cm.  i fi 

(«)  (^  palam  aliquando  airepti  fiint  , 
non  folum  non  alTumendi  ad  ullum  oi> 
dinem  Clericatûs  , fed  & fi  jam  aliqui  orr 
dinati  funt , ab  impofito  officio  repellendû 
Cm.  i i. 

( X } Cùm  capfa  St  calix  referendus  ell', 
& admixtioae  Eucliaiiltia;  conTecraBdur. 
Cm.  1.7. 
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«riftic».  On  voit  par  quelques  anciens  monumens  (y)  , que 
dans  rEglife  Gallicane  aux  MefTes  folemnellcs  avant  la  coni'é- 
cration,  le  Diacre  portoit  à l'Autel  dans  un  vafe  fait  pour  l’or- 
dinaire en  forme  de  tour,  l’Eucharillie  confacrée  un  ou  plufieurs 
jours  auparavant , & qu’alors  le  Prêtre  offroit  le  Sacrifice.  Ceft 
apparemment  ce  qu’ordonne  ce  Canon  : & quand  il  ajoute  que 
l’on  confacroit  ce  Calice  en  y mêlant  l’Euchariftie  , c’efl  que 
vraifemblablement  on  droit  de  ce  Ciboire  les  anciennes  efpcces 
pour  les  mêler  avec  celles  que  l’on  confacroit  de  nouveau.  Il  y a 
des  exemplaires  où  au  lieu  de  porter  h Calice , on  lit  offrir  le 
Calice  : mais  la  première  leçon , qui  eft  autorifée  par  plufieurs 
manufcrits , paroît  la  meilleure.  Les  trois  Canons  fuivans  ( t ) , 
regardent  les  Catéchumènes  : il  y eft  dit  qu’on  leur  lira  à l’a- 
venir l’Evangile  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  Province  ; qu’on 
ne  les  laiflera  jamais  entrer  dans  le  Batifterc  ; qu’on  les  lépa- 
rera  autant  qu’il  fera  poftible  de  la  bcncdiâion  des  fidèles , mê- 
me dans  les  prières  domeftiques  ; & qu’ils  fe  prefenteront  pour 
être  bénis  à part.  Le  vingt  & unième  porte  : Si  deux  Evêques 
en  ont  ordonné  un  par  force  ; celui  - ci  aura  l'E^life  de  l’un 
des  deux  , & on  en  ordonnera  un  à la  place  de  1 autre  : s’il  a 
reçu  l’ordination  volontairement , ils  feront  tous  trois  condam- 
nés. Il  eft  défendu  par  le  vingt  - deuxième  (æ)  , d'ordonner  à 
l’avenir  des  Diacres  mariés  , s’ils  ne  font  profeftion  de  conti- 
nence. Le  vinm-troifiéme  ajoute  ( ^ ) , que  fi  l’on  trouve  quel- 
qu’un de  ces  Diacres  qui  ne  vive  pas  en  continence  , il  fera 
cWfifé.  On  excepte  de  cette  loi  dans  le  vingt  - quatrième  ( r ) » 


(7  ) Olim  Miifa  folL-mnis  non  cclebra- 
batar,  qain  ex  pricedentis  diei  facrifî- 
ao  Euchanilia  dcferrccur  ad  Alcare  ; id  in 
Ecclefia  Komana  inicio  Millz  prxlHbant 
acolythi  in  caplis  m confiât  ex  veteri 
Of  (Une  Romano , i Naai.  Mur»  Icalici . 
um,  i ; in  Gallic.ina  verb  Diaconi  hoc 
muiiDS  obibant  ante  oblationem  , corpus 
Chrifli  def.rentcs  in  torribus  , ut  patet 
ex  hoc  loco,  quem  mire  illollrac  Grego- 
rius  Turonenhs  , libro  de  gloria  marty- 
rum  , c.jp.  8f,  bis  verbis  : Tempus  ad  fa- 
criRcium  o9êx(mdum  advenir,  acceptaque 
turre  Uiaconus  in  qua  myflerium  Domi- 
nici  corporis  babeatur  , ferre  czpit  ad 
oflium  , ingrell'urqueTempIom  , ut  eam 
Altari  Tuperponeret.  Martenni.  n»r.  in 
hrti/rm  txptjition.  Litnrg,  GaUscau, 

lom.  Antcdot.f,  95  , vide  net,  Kninart 
in  Grever.  Tnrta,  tii,  l , de  gloria  Hattjr, 


f.  819. 

( X,  ) Evançelia  deinceps  placuit  Cate- 
chumenis  Icgt  apud  omnes  ProrinciarUin 
noflrarum  Écclefïas  Can.  1 8.  Ad  baptiflea 
rium  Catccbuineni  nunquam  admitten- 
di.  Cm.  19.  a fidelium  benedidlione  e- 
tiain  inter  domeflicas  orationes  , in  quan. 
lum  c veri  potefl , fegregandi  infbrman. 
dique  font , ut  Te  revocent , k fïgnandot 
vci  beiiedicendos  feniotim  offerant.  Cm. 
10. 

(a)  Sedit  przterea  ut  deinceps  non  or- 
dinencur  Diaconcs  conjugati  , nifi  qui 
prius  converGoiiis  propofico  profetn  fue- 
rinc  caflitatem.  Can.  11. 

(i)  Si  quis  autem  pofl  acceptam  bene- 
diâionem  Leviticam  cum  more  fua  in- 
contmens  inveniiur  < ab  otbeio  abjiciatur. 
Can.  XJ. 

( c } Oe  bis  autem  qui  priûs  ordinari 
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ceux  qui  ont  été  ordonnés  auparavant  & la  feule  peine  qu’on 
leur  impofe,  cft  que  fuivant  le  Concile* de  Turin,  ils  ne  pour- 
ront être  promus  a un  ordre  fupérieur.  Le  vingt-cinquième  {d) 
défend  de  promouvoir  au  delà  du  Soudiaconat  ceux  qui  ont  été 
mariés  deux  fois  , & le  vingt- fixiéme  (e) , d’ordonner , dans  la 
fuite  des  Diaconefles.  Il  veut  que  celles  qui  étoient  ordonnées, 
reçoivent  la  béncdiéUon  avec  les  Amples  laïcs.  Suivant  le 
vingt-fepticme  (/) , les  veuves  doivent  faire  profcflîon  de  cha- 
fteté  devant  l’Evêque  dans  la  Sale  fecrete  , & recevoir  de  lui 
l’habit  particulier  aux  veuves.  Ce  Canon  ajoute  , que  les  ravif- 
feurs  de  ces  veuves  feront  punis , & quelles  le  feront  elles-mê- 
mes , fl  elles  violent  leur  profedion.  Le  vingt- huitième  {g)  mec 
en  pénitence  les  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui  auront 
manqué  au  vœu  de  continence.  Le  vingt  - neuvième  confirme 
tous  les  règlemens  précédens  ; il  ordonne  qu’aucun  Concile  ne 
fe  fèparera  fans  avoir  indiqué  le  fuivant  ; & marque  celui  de 
l’an  442  , à Lucienne  dans  le  même  Diocèfe  d’Orange.  On 
voit  parce  Canon  {h)  y que  chacun  des  Evêques  du  Concile  , 
emporta  avec  lui  une  copie  des  Aftes  que  l’on  y dreffa  , & que 
faint  Hilaire  fut  chargé  en  fa  qualité  de  Préfident , d’en  envoyer 
une  copie  aux  Evêques  abfens.  Le  trentième  déclare  ( i ) , que 
fl  un  Evêque  par  infirmité,  perd  le  fens  ou  l’ufage  de  la  pareJe, 
il  ne  fera  point,  exercer  par  des  Prêtres  en  fa  préfence  les  fonc- 
tions qui  n’appartiennent  qu’aux  Evêques , mais  qu’il  fera  venir 
un  Eveque  qui  fera  ces  fondions  dans  fon  Eglife.  On  trouve  à 
la  fuite  de  ces  Canons  quelque»  décrets  qui  lui  ont  été  attribués 
par  Gratien  & par  d'autres.  Ils  regardent  la  manière  & la  for- 


hoc  iprom  incideront , Taorinacis  Synodi  | 
icqaendam  eSk  fencenciam  , qui  jubenrar 
apn  ulcerios  promoveri.  Ctm.  14. 

(J)  De  idoneti  autem  & probacioribus 
viris  , qiKM  Clencatui  alligari  ip(â  vicz 
gracia  iuggeric  , fi  forti  incidenuM  da- 
plicaca  nucrimonia  ut  non  ultra  Subdia- 
«matum  EcclefialHcaa  capianc  dignicaces. 
Caa.  15. 

(f)  Diaconz  omnimodis  non  ordinan- 
dz  : C qux  jam  font . benediftioni  quz 
populo  impcndkur  capica  fubmictanc. 
Cm.  16. 

(f)  Vidoitacis  fervandz  profedionem, 
corani  Epircopo  in  fecRCario  habitam , 
nnpoGta  ab  EpiCcopo  Telle  fiduali  indi- 
eandam.  R.ipcorem  verà  talium.  Tel  ip- 
fiim  calis  profellionis  defercticem , mericè  ■ 
tllè  damnandam.  Caa,  ij„  Il 


(g)  In  utroqoe  fexu  defertorès  profellz 
calbcatis  przvaricacores  habsndi  , & his 
ommbus  per  pocnicenriam  legitimam  con- 
fulendoin.  Ce».  iS. 

(i)  De  die  enim  ac  loco  per  nos  ipfo» 
commonebimor , fingnli  nobifenm  in  e> 
lempbribus  ea  quz  per  nos  fiuu  conlli. 

I rata  references.  Cm.  1,. 

(i)  Poft  omnia  occorrit  de  imbedtli- 
tatibut  fragilicati  hoinanz  nt  fi  qui,  ppilt 
copus  per  infirnucacem  debilitacmTe  ali- 
quant  auc  hebetudinem  fenfu,  indderit 
aut  oAicium  oris  amiferic  , ea  quz  non 
nifi  per  Epifeopos  geruntur , non  fub  prz- 
fentia  fua  Presbyteros  ageie  permittat , 
fed  Epifeopum  evocet , cui  qnod  in  Eo. 
défia  agendum  fueiit  imponat.  Cmm. 
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me  de  l’cjCcommunication , & ce  qui  s obfervoit  dans  la  récon- 
ciliation des  excommunies.  On  y a joint  trois  oraifons  que  l’E- 
vêque récitoit  fur  le  pénitent;  & un  décret  qui  porte,  que  per- 
fonne  ne  rompra  le  jeûne  le  Vendredi-Saint  ni  la  veille  de  Pâ- 
que avant  le  commencement  de  la  nuit  , excepté  les  enfans  8c 
les  malades  ; que  même  en  ces  deux  jours  on  ne  célébrera  pas 
les  divins  Myfteres  : étant  défendu  par  les  Canons  de  conférer 
en  ces  mêmes  jours  les  Sacremens  aux  pénitetis.  Mais  tous  ces 
Concile  de  décrets  n’ont  aujourd’hui  aucune  autorité. 

Vaifon  en  V.  Lc  Concile  qui  devoit  s’affembler  le  dix -huitième  d’Oc- 
cî«’  44^  * ^ Lucienne  dans  le  Diocèfe  d’Orange , fe 

tint  le  treize  de  Novembre  , non  dans  le  Diocèfe  d’Orange , 
mais  dans  celui  de  Vaifon,  & à Vaifon  même  chez  Aufpicius 
Evêque  de  l’Eglife  Catholique  de  cette  Ville  , ainfi  qu’il  eft 
marqué  dans  le  titre  de  ce  Concile.  On  ne  fçait  point'  d’autres 
motifs  de  fa  convocation  , que  la  réfolution  formée  dans  les 
Conciles  précédens  , d’en  tenir  un  ou  deux  même  chaque  an- 
née , fl  les  tems  le  permettoient.  On  ne  fçait  point  non  plus  le 
nom  des  Evêques  qui  y afliflerent , parce  que  nous  n'en  avons 
point  les  foulcriptions.  Adon  Evêque  de  Vienne  , qui  parle 
de  ce  Concile  fur  l’an  ^^7  , dit  que  Neûaire,  l’un  de  fespré- 


décclTcurs  , préfida  à ce  Concile , & qu’il  y prêcha  publiquement 
dans  l’Eglife  , que  le  Pere  , le  Fils  & le  Saint  - Efprit  n’ont 
qu’une  nature , une  puiffance , une  divinité  & une  vertu-  Mais 
,on  a peine  de  croire  qu’un  Evêque  de  Vienne  ait  tenu  le  premier 
rang  dans  unConcile  où  l’Evêque  d’Arles  avoit  droit  de  l’occuper. 

y Canons  dont  le  premier  porte  ( / ) , que  les 
fi’  Evêques  des  Gaules  paffant  d’une  Province  à l’autre  n'auront  pas 
1417-  befoin  de  témoignage , pourvu  qu’ils  ne  foient  point  excommu- 
niés : le  voifinageles  faifant  affez  connoître  j ce  qui  montre  que 
jts  Lettres  formées  n’étoient  que  pour  les  étrangers.  Le  fécond 
ordonne  ( m ) de  prier  pour  ceux  qui  meurent  lubitement  dans 


Placaic traâara  habite,  Epifeoposde 
£allicanùProvincüs  Tcniences  intciGallias 
non  difeutiendoj  | folûm  fuflicere  lï  nullas 
«onimonionem  alicujas  incerdixcric.Quia 
jnter  circumbabicantes  , ac  Cbi  penè  invi- 
cem  Dotos , non  tam  ceftimonio  indigent 
probi , quant  denotatione  ac  denuntiatio- 
liibus  deprarati.  Cm.  i.  I 

(m)  Pio  -his  qui  pornitemia  accepu , ] 
in  bona;  ritx  curfu  fatisfaâoria  çonipun-j 
ftioiie  vivemea , fine  commonione  inof  i- 


nato  non  nunquam  tranCtu  , in  agris  au 
itineribus  prereniuntur  , oblationem  re" 
cipiendam , te  eornm  fanera , ac  deinceps 
memoriam  ecclefiaUico  aftcâu  profequen- 
dam  ; quia  nafas  eft  eorum  contmemo- 
rationcs  excludi  à lalutaribus  facrij , qui 
ad  eadem  facra  fideli  af&âu  contenden- 
tes  , dum  fe  diutiiis  reos  ftatunnt , indi- 
nos  falutiferis  myfteriis  judicant  , ac- 
um  jpurgatiorec  reftitui  dcfideranc , abf- 
qoe  ucrameniorum  viauco  inteccipiun- 

le 
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ïc  cours  de  leur  pénitence , qu’ils  accompliflbienc  fidèlement  : il 
veut  aulTi  qu’on  reçoive  leur  oblation  & qu’on  fafle  mémoire 
d’eux  à l’Autel  : la  raifon  qu'il  en  donne , eft  que  s’ils  euficnc  • 
vécu,  on  ne  leur  eût  pas  refufé  l’Euchariftie.  Il  eu  ordonné  dans 
le  troifiéme  (n) , que  les  Prêtres  recevront  tous  les  ans  vers  la 
Fête  de  Pâque,  le  faint  chrême  de  leur  propre  Evêque  ; qu’ils 
iront  le  chercher  eux- mêmes  , ou  l’enverront  prendre  par  un 
Soùdiacre.  Ceux  , dit  le  quatrième  (0) , qui  retiennent  les  obla. 
rions  des  défunts , ou  different  de  les  donner  à l’Eglife , feront 
excommuniés  comme  facrileges  & meurtriers  des  pauvres.  Il  ci- 
te à cet  effet  un  paffage  de  la  Lettre  de  faint  Jérôme  à Nepo- 
tien , où  ce  Pere  dit , que  de  prendre  quelque  chofe  à un  ami  , 
c’eft  un  vol  ; mais  que  de  prendre  à l’Eglifc  , c’ell  un  facrilc- 
ge.  Le  cinquième  (p)  permet  à celui  qui  ne  veut  pas  s'en  tenir 
a la  Sentence  de  fon  Evêque , d’en  appeller  au  Concile.  Le  fi- 
xiéme  montre  par  le  témoignage  de  la  Lettre  fuppofée  de  faint 
Clément  à faint  Jacques  , que  l’on  doit  éviter  non  - feulement 
ceux  que  l’Evêque  a excommuniés  nommément  , mais  encore 
ceux  dont  il  témoigne  fans  le  dire  , n’être  pas  fatisfait.  Le  fep- 
tiéme  pour  arrêter  la  facilité  d'aceufer  ou  d’excommunier  légè- 
rement , ordonne  aux  Evêques  de  fe  lailTer  aifément  fléchir  pour 
les  fautes  légères  j à quoi  il  ajoute , que  pour  les  autres  crimes , ils 
doivent  fe  porter  pour  aceufateurs  en  forme.  Ilêft  dit  dans  le  hui- 
tième (^) , que  fl  un  Evêque  connoît  fcul  le  crime  d'un  autre , 
fans  qu’il  puilTe  le  prouver  par  témoins , il  ne  doit  point  le  pu- 
blier , mais  travailler  en  fecrec  à corriger  le  coupable , en  le  laif- 


iBr  : ^uibus  forc^tlTe  nec  abrolucUlîniam 
reconcilutionem  Sacerdoi  denegandam 
pntairet.  Can.  i. 

Cn)  Per  lingula  rerritoria  Presb/teri  Tel 
Miuilbri  ab  Epircopis , non  proui  libicuni 
fuerù  , à Ticinioribus  , Ted  à Aiis  propriis, 
per  annos  lîngiilos  ebrirma  pétant , ap- 
propinqnante  roletnnitate  Parchali  : nec 
per  qoenicumque  Ecclefiafticuni  , fed  lî 
qua;  iiecenitas  aut  miniftromm  occupatio 
elb,  per  SubJiacanum  : quia  inhonorom 
elb  inferiotious  fumma  committi.  Caai. 
». 

f * J Qui  oblationes  defunéborum  fide- 
lium  detinent  & Ecclelîis  tradere  demo- 
rantur,  ut  infidèles  fane  ab  Ecclefia  abji- 
dendi  : quia  ulque  ad  exinanitioncm  H- 
d-'i  pervenire  certum  cfl  banc  divinx  pie- 
tacis  e>acerba:ionem  ; quà  3c  bdeles  de 

Terne  Xlll. 


corpore  recedemes  votom  n Tuorum  ple- 
nitudine  , & pauperes  collaiu  alimonix 
3c  necefTaria  roibentatione  fraudantur.  Ht 
enim  cales , quafi  egenciuin  necacores  ba. . 
bendi  funt  C’a».  4. 

(f)  Si  quia  Epifeopi  fui  fêneentir  non. 
acquiefdt . recurratad  Synodum.  Cmit.  f, 

( f ) ^ tantum  Epifeopus  alie-  . 

ni  fceleiis  confeium  novit  , quandio  pro- 
bare  non  pocefb  , nihil  proférât!  led  cunt 
ipfo  ad  compunâionem  ejus  fecretis  cor-' 
reptionibus  élaborée.  Cbui  fi  correpeus  per-  > 
tinacior  fuerit  ab  bis  qui  nihil  Iciunc  fe- 
cedere  ad  tempus  pro  perfonâ  majoris  av- 
coritatis  iubeacur,  illoquamdiü  probari  ni- 
hil pocelb  in  communione  omnium , prx- 
terquam  ejus  qui  eum  reom  jodicac  , . 
permanence.  Cm.  S. 

Gggg  ■ 
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iant  tant  dans  fa  communion  que  dans  celle  de  tous  les  autres  , 
aufli  long-tems  qu'il  n’y  aura  point  de  preuves  contre  lui  ; mais 
que  fi  le  coupable  s’obftine  à ne  vouloir  pas  fe  corriger,  l’Evcque 
pourra  fe  féparer  de  fa  communbn  8c  non  pas  de  celle  des  autres. 
Ce  Canon  cft  contraire  au  cinquième  du  feptiéme  Concile  de  Car- 
thage en  415  , qui  fépare  de  la  communion  de  fes  Confrères  , 
l’Evcque  qui  aura  agi  de  la  forte.  Les  deux  Canons  fuivans  (r) 
ont  pour  but  d’empêcher  que  ceux  qui  par  charité  fe  chargeoienc 
des  Enfans  trouves , ne  fufient  détournés  de  cette  bonne  a£tion 
par  la  crainte  qu’on  ne  leur  fît  un  procès  , comme  il  arrivoit 
ibuvenr,  & qu’on  ne  les  accusât  de  les  avoir  enlevés.  Le  Con- 
cile ordonne  donc  fuivant  la  Loi  d’Honorius  , que  ceifX  qui 
trouveront  des  enfans  expofés , en  feront  leur  déclaration  à l'E- 
glife  ; Sc  que  le  Dimanche  fuivant  l’on  publiera  à l’Autel , que 
l’on  a trouvé  un  enfant  expofé  ; afin  que  fi  dans  dix  jours  de- 
puis l’cxpofition  de  l’enfant  , il  fe  rencontre  quelqu’un  qui  le 
reconnoilTe  pour  le  fien  , on  le  lui  rende  •,  & qu'après  ce  tems 
perfonne  ne  foit  plus  reçu  à le  demander , fous  peine  d’être  frap- 
pé de  cenfure  Eccléfiaftiq^ue  comme  homicide. 

VII.  Il  y a difficulté  fur  l'année  du  fécond  Concile  d’Arles, 
que  les  uns  mettent  en  44^  , les  autres  en  45  i ou  45  2.  La  pre- 
mière opinion  nous  paroît  la  mieux  fondée.  On  lit  en  effet  dans 
la  vie  de  faint  Hilaire  d’Arles  que  Quelidoine  fut  depoié  de  l’E* 
pifeopat  en  444 , parce  que  contre  la  defenfe  des  Canons  ( J ) , il 
avoir  été  ordonné  Evêque  apres  avoir  époufé  une  veuve.  Or  nous 
ne  connoilTons  point  d’autres  Canons  qui  ordonnent  de  dépofer 
ceux  qui  auroient  été  élevés  à l’Epifcopat  apres  avoir  époufé 
une  veuve , que  le  quarante-cinquième  du  fécond  Concile  d’Ar- 
les ; c’eft  donc  de  ce  Canon  qu’il  fut  queiUon  dans  la  procéda- 


(r  ) De  eipofitis  <]un  conclaitiata  eb 
omnibnt  qaerela  proceflïc , eos  non  mi- 
l«ricordi«  jam  Cea  canibot  exponi , qnos 
celligrie  calamniarom  metu  , quameis 
inâcia  pra»:eptis  milêricordix  ment  hu- 
mana  detreâec  j id  rerrandam  ▼ir<an  ell , 
w fectinddm  {üraca  Bdeliffimonim  prin- 
cipOOT , qoifqais  expofitam  colligit  Ec- 
clêfiam  conceftettir  , conreftationem  col- 
Irgat  : nihilominœ  de  altario  Dominico 
<he  minifter  innnnciet , ut  feiat  Ecclefia 
expofitum  elié  coileâum  , ut  infra  dics 
decem  ab  expofitiooic  die  expofitum  reci- 
piat , fi  qnis  fe  comprobaverit  agnoTilfc  : 
coUeâoti  proiplbrum  decem  diexummi- 


. fericordia , prout  maluerit , aux  ad  prx- 
fens  ab  homine  , ant  in  perpetnum  cum 
Deo  gracia  perfolvenda.  Si  qui]  poft  banc 
diligentiflimanx  fandlionem  expoficonitn 
hoc  ordine  colledtomm  repetiior , vel  ca- 
lomniator  exriterit , ut  homicida  Eccle- 
fiaftica  diftriâione  fieriatui.  Cm.  y (ÿ 
1 10. 

(s)  Ubi , c;us,  Hilarii  adventus  inno- 
tnic , llammata  ad  utrofque  nobilium  te 
mediocrium  (India  conrolarunt  adfinien- 
tes  Sedilonium  , intemuptam  fuo  adhi- 
bnilTe  confortio  : quod  Ânoftolicx  fedix 
autoritas  de  canonum  prohibent  (Uroca. 
Xttia,  I , Of,  ktm,  m vil,  BU, 
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xe  contre  Quelidoine.  Il  cll  vrai  que  l’on  üt  dans  le  Concile  de 
Valence  en  «74,  un  Canon  contre  les  bigames  : mais  on  fe 
contenta  d’y  déclarer  que  ceux  qui  avoient  été  maries  deux  fois(r ), 
ou  qui  avoient  époufé  des  veuves  , ne  pourroient  être  ordon- 
nés Clercs  : on  ne  les  menaça  point  de  la  peine  de  dépofition 
portée  parle  quarante -cinquième  Canon  du  fécond  Concile 
d’Arles.  Ce  Concile  ne  fut  pas  compofé  feulement  des  Evêques 
dépendans  de  la  Métropole  d’Arles  , il  s’y  en  trouva  de  diverfes 
Provinces , comme  on  le  voit  dans  les  aécrcts  qui  concernent 
les  Métropolitains  : c’eft  apparemment  pour  cette  raifon  que 
ce  Concile  fe  donne  le  nom  de  Grand  , par  oppofition  aux  fim- 
ples  Conciles  Provinciaux.  Le  Concile  de  Vaifon  tenu  en  442, 
y eft  cité  nommément  : & on  y trouve  plufieurs  Canons  du  Con- 
cile d’Orange  en  441  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  mettre  ce  fé- 
cond d’Arles,  avant  l’an  44^.  On  ne  connoît  point  les  Evêques 
qui  y alCfterenr. 

VIII.  Nous  en  avons  jufqu’à  cinquante  fix  Canons;  mais  la  plù-  canonsdece 
part  contiennent  les  mêmes  rcglemens  que  ceux  des  Conciles  d’O-  Concile.  Tw». 
range  & de  Vaifon , comme  on  vient  de  le  dire  ; les  autres  font  tirés  J 
du  premier  Concile  d’Arles  en  41 3 , & de  ceux  de  Nicce.  LesiW.  771, 
plus  remarquables  font , le  dixiéme  («  ) , qui  porte  que  ceux  qui 
font  tombés  dans  la  perfécution,&  qui  ont  renoncé  volontairement 
à la  foi,  feront  fept  ans  de  pénitence , fui  vant  le  Concile  de  N icée. 

Il  y avoir  donc  alors  quelque  perfécurion  : & en  effet  tout  l’Occi- 
dent étoit  plein  de  Barbares  partie  Ariens  8s  partie  Payeas  i 
qui  ravageoient  l’Empire.  Le  vingt  - troiftéme  Canon  (ar)  eft 
contre  les  relies  de  l’idolâtrie  qui  le  trouvoient  encore  chez  leS 
Gaulois.  Il  déclare  , que  fi  dans  le  territoire  de  quelque  Evê- 
que , les  Infidèles  allument  des  flambeaux  , ou  révèrent  des  ar» 
bres , des  fontaines  ou  des  pierres  , l’Evêque  qui  n<^iigera  d’a- 
bolir cct  abus  , fera  coupable  de  facrilege  ; & que  ii  le  maître 
ou  celui  qui  le  fait  faire  ne  fe  corrige  pas , il  fera  excoiamunié. 

Le  vingt-deuxieme  (3»)  défend  de  mettre  en  pénitence  les  gens 
maries  , que  de  leur  confcntcmcnt , c’eft-à  dire , l’un  des  deux  , 


(0  5 . <07. 

(m)  De  his  qui  iii  perlVcutione  praeva- 
ricati  fuiH  , fi  vo'.untariq  fia«in  negave- 
rént  , hoc  deeis  Nicxni  SvikhIus  Ikatuit 
ut  quinque  annos  ituci;  Çaicchumenos  e- 
xiganc , & duos  imer  communicantes  &c. 
Ca/t.  10. 

'(*)  Si  in  alicüjus  Ëpiicopi  territorio 


infidèles  aut  faculas  accendunt , aot  arbo- 
res , fontes  rel  Taxa  venerantur , fi  hoc 
erusre  neglexerit , fiacril^i  icain  fe  elfe 
cognofeac.  Uominus  aut  ordinuor  ret  ip- 
fius  fi  admoniras.emeadare  nalunht,  corn- 
munionc  priveiur.  Cas.  a), 

(j)  Pacnitentiam  conjngatis  non  niitez 
conienfu  dandam.  Caa.  ai. 

Ggggg  ij 
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du  confentement  de  l’autre  , parce  cye  l'état  de  pénitence  en- 
gageoit  à la  continence , comme  il  eu  marché  dans  le  vingt  & 
unième  Canon  ( z ) , où  nous  liions  qu’un  pmitcnt  ne  doit  ni  fe 
marier , ni  avoir  de  commerce  iufpea.  Le  dix-fepticme  (a)  re- 
garde les  Bonofiaques  qui  batifoient  aulTi-bien  que  les  Ariens  au 
nom  de  la  Trinité.  Il  fufHt,  dit  ce  Canon , de  fçavoir  d’eux  lorf- 
qu’ils  veulent  fe  réunir  à l’Eglife , s’ils  en  embraffent  la  foi  ; & 
alors  on  peut  les  recevoir  avec  le  chrême  & l'impofition  des  mains. 
Quelques-uns  ont  confondu  (b)  , les  Bonofiaques  avec  les  Pho- 
tiniens  ; & dit  en  conféqucnce  , que  l'Eglifc  rejeuoit  leur  Bap- 
tême , parce  qu’ils  ne  le  conféroient  pas  au  nom  des  trois  Per- 
fonnes  ; mais  c’eft  une  erreur  de  fait  y oui  cft  levée  par  le  Canon 

aue  nous  venons  de  rapporter,  & par  le  précédent  (c),  qui  de- 
are  nul  le  Batême  des  Photiniens  ou  Paulianilles.  Le  quarante- 
cinquième  (^d)  eft  d’autant  plus  remarquable  , qu’il  fert  à fixer 
l’époque  de  ce  Concile.  Il  eft  pour  la  plus  grande  partie  tiré,,  du 
Concile  d’Orange , comme  les  dix-huit  précédons  ; mais  ce  qu’il 
a de  particulier  , c’eft  qu’au  lieu  que  le  Concile  d’Orange  n’a- 
voit  défendu  d’élever  au-delTus  du  Soûdiaconat  que  ceux  qui  au- 
roient  eu  deux  femmes  , celui  d’Arles  y ajouta  ceux  quiauroient 
époufé  une  veuve.  Le  Concile  de  Valence  en  474  , voulut  mê- 
me que  l'on  dépbfàt  ceux  qui  auroient  été  ordonnés  de  la  forte. 
Le  cinquante-quatrième  ( e) , prefcrit  uue  nouvelle  maniéré  dr 
procéder  à l’éleûion  d’un  Evêque en  ordonnant  que  pour  évi- 
ter i’ambkion  ou  la  limonie , ks  Evêques  nommeront  trois  per- 
fonnes , entre  lefquelles  les  Clercs  & les  habitans  en  choifironc 
une.  Le  cinquante-fixiéme  (J)  défend  au  Métropolitain  de  doi>- 


Pocnitïns  qoxcunmjDe  defunfto  tî- 
ro  lÛi  nubere  przfainprerit  ..vel  fufprâa 
vel  interdiâa  faœiliaritaee  enm  ezeraneo 
vizehc , enm  eodem  ab  Ecclefîz  liminibus 
arceator.  Hoc  ciiam  de  yizo  in  paenicen- 
tii  pofito  placnit  obrerrari.  Ce»,  al. 

(0)  Bonoiîacos  ex  eodem  errore  venien- 
tfs  , quox  fienc  Arianos  bapciuri  in  Tri- 
nirate  manifeflum  eft  , fi  interr<mti  fi- 
demnoftramex  toto  corde  confeflî  i^rinc, 
cum  chrifaute  & manùi  impoCtione  in 
Ecclefia  recipi  Tufticit.  Cm.  17. 

(1)  Andenciiu  fcripCc  contra  Muntinia- 
noi , qni  nunc  Tocannir  Bonofiaci , li. 
bmm  qoem  pncticularic  de  fide  adreriam 
kcreticoe.  Ginnao.  JDr  Vir,  illnjlTif.  ctf 
*4- 

{t}  Pbodiiiacot,  Cvi  Faolianiftat , iê- 


; cnnddm  Patram  ftacota  baptizari  opoitere. 
Cm.  it. 

(d)  De  bis  quos  Oericanii  tUigari  ipfit 
TÎtz  grat  ii  fiiggel]ëht,five  hni  intemopt» 
te  duplicata  niatriiiionia  inciderunt , non 
ultra  Subdiaconatnm  Ecclefiafticas  capianr 
dignitates.  Qqod  fi  faâi  tbrfitan  font , ab 
EcclefiafËco  lemoveantnr  ofiieio.  Caa. 
4»- 

(t)  Placuit  in  ordinatione  Epilcopi  hune 
ordinem-  cuftodiri , ut  primo  loco  vena- 
Utate,  velambitione  (bbmeta  très  ab  EpiC. 
copia  nominentor  , de  quibus  Clerici  vel 
cives  erga  unom  eligendi  habenc  pocefts- 
tem.  Cm.  f4. 

( f)  Hoc  etiam  placuit  cuftodiri , ut  ni- 
kil  contra  magnam  S^nodum  Metropoli. 
tani  fibi  eftiment  vindicandum.  Cm.  /d. 
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ncr  aucune  atteinte  aux  régleraens  faits  par  le  grand  Concile.  , 
Ceft  la  qualité  que  ce  fécond  d’Arles  fe  aonne , ainfi  qu’on  l’a 
déjà  marqué.  Le  dix- huitième  rappelle  le  premier  Concile  d’Ar- 
les en  3 14  , & donne  pouvoir  à. l’Evêque  de  cette  Ville  d’af- 
lenlbler  des  Conciles  félon  fa  volonté  , avec  ordre  à ceux  qui  au- 
ront été  appellés  de  s'y  rendre , où  d’y  envoyer  une  perfonne  de 
leur  part  en  cas  d’infirmité. 

IX.  Quant  au  Concile  de  Bcfançon,  oue  Ton  met  ordinaire-  CondiedeBe^ 
ment  en  444 , on  ne  peut  en  rien  dire  ae  bien  afluré.  On  voit 
feulement  par  la  Lettre  de  faint  Leon  (g  ) , aux  Evêques  de  la 
Province  Sequanoife  & Viennoife  , que  faint  Hilaire  d’Arles 
avoit  aflcmblé  un  Concile  hors  de  fa  Province  , pour  y juger 
Quelidoine  ; & qu’il  lui  fut  fait  défenfe  d’entreprendre  à l’avenir 
rien  de  femblable.  La  Novelle  de  Valentinien  ne  parle  que  de 
la  dépofition  de  Quelidoine , qu’elle  appelle  incompétente  ( A ) , 
parce  que  Quelidoine  n’étoit  pas  fournis  à la  Jurifdiéhon  de  faint 
Hilaire.  Elle  ne  dit  rien  du  Concile  où  cet  Evêque  prononça  la 
Sentenne  de  dépofition  contre  Quelidoine.  Il  n’en  eft  rien  dit 
non  plus  dans  la  vie  de  faint  Romain.  Mais  la  Lettre  de  faint 
Leon  fuffit  pour  attdler  la  tenue  de  ce  Concile.  C’étoit  d’ailleurs- 
Fufage  d’en  affembler  pour  juger  un  Evêque. 


(i)  Arelatenfis  Epifeopi  arbitrium 
S/nodas  congreganda  : ad  quam  Urbem 
tx  omnibus  mundi  panibus  prxciOTè  Gal- 
licanis  fub  fanôi  Marini  teinporelegimna 
célébra tum  tuilTe  Concilium  arque  Con- 
venrum.  Si  quis  commonirus  infîrmicatis 
caufa  defuerit , perfoham  rice  fua  dirigat. 
Cnn.  iS, 

(t)  Kec  tiltià  Hilarius  audeat  conren- 
tas  mdiceicS/nodalet&  Sacerdoram  Do- 


mini  judicû  fe  intermifeendo  turbarc.Lto 
Efift.  aj  Vitrn.  Üftj,  um.  } 

fr  yHilarius  Epifeopne  Arelatenfis  d»i- 
tatis  alioi  incompetenter  remorit,  aliosin. 
vitis  êc  repugnantibus  ciribus  ordinavit. 
KùvtU.  Vaintin.f.  8o  tÿ^Wo.On  peut  Toir 
fur  cette  difficulté  la  Diflercation  de  Moo- 
fieui  Dnnod.  /.  totS/niv, 
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Contenues  dans  ce  treizie'me  Voulurae. 


A 

Ab  I B U s , Evêque  de  Doli- 
qne.  On  met  un  autre  Evêque  en 
Cl  place  à caufe  de  fou  fcoirmei 
444-  Ses  Lettres , 44  f 

ÂimUrnim  , Gênerai  des  troupes  d'E- 
cypte.  Prend  parti  pour  l'Arcbkliacre 
Tiniothce  contre  Paint  Cyrille  , z4a 
J^kribam,  Ce  que  nous  apprend  l’ordre 
que  Dieu  lui  donne  de  lortir  de  la  ter> 
re.&c,  if4 

Akrtham,  Abbê.  Caflîen  de  Germain  le  vi- 

Aaue  , Evêque  de  Bêrée  en  Syrie.  ~Sâ 
' naillance  vers  l’an  } ta,».  107.  Devient 
Supérieur  d'un  Monaftere  , ett  êlevc 
‘ au  Sacerdoce  . iê«4.  Détend  la  toi  à 
Rome  en  ?77  < Evêque 

vers  l'an  rVs.ÿ-  aoS.  Ailiitc  en  lir  ^ 
au  Concile  de  Conftantinople  , 

Va  à Rome  en  <48 , ibii.  Procure  l^ô^ 
iünation  de  Flavien  d'Antioche  , ibid. 
Les  Evêques  d'Occident  font  plufieurt 
années  fans  vouloir  communiquer  avec 
lui  ■ ibid.  Il  fe  déclare  contre  lainT 
ChryPoftome  , vers  l’an  40»  , ibid.  On 
attribue  à les  inltancei  . le  mallâcre 
fait  dans  le  Batiftaire  de  l’Ejtl^e  Ai- 
Conftantinople , ibid.  Il  cft  privé  tufe 
Peconde  fois  de  la  comniunioia  avec 
l'EgliPe  Romaine  , loy.  Elle  lui  eft  ren- 
due an  414  . «>»d.  11  écrit  au  f>ape  In- 
nocent , ibii.  Semble  favorjfër  Nefto- 
rius , vers  l'an  4to  ■ **‘‘*-  Rcpon3~à 
laint  Cyrille  , «wd.  Ne  yeut  riler  au 
Concile  d'Ephélê , * ce  Concile 

& y députe  Paul  d’Emelêj  Saint" 
Cyrille  lui  récrit  te  anathématiPe  Apol- 
linaire , ibii,  g ti  1.  Acace  en^ 
content , ibid.  Il  envoie  i Aléiandrie 


pour  s’allàrer  mieux  des  Pentimens  do 
iaiiit  Cyrille , ibid.  Il  procure  la  paix 
de  l'EgUlê  en  4 n > Sa  mon  vers 
l'an  4 ta  ■ ibid.  s'es  Lettres.  Cont'el- 
lion  de  foi  qui  lui  eft  attribuée  , ïTâ 
Aeut , Evêque  de  Mélitme.  BUme  laine 
Cyrille  , JO  J.  Lettre  de  ce  Saint  à Aca- 
ce , nu  ii  f,  J I O-  J 1 8.  Daniel  Prêtre  , 
va  le  trouver  en  408 , de  la  part  de 
Paint  Cyrille  , & lui  porte  une  Lettre 
de  créance,  Ji<.  Il  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  convertir  Neftorins,  4i7.Le 
Concile  d'EphePe  l'oblige  de  raconter 
ce  qu'il  avoit  oui  dire  à Neftorins  418. 
11  compoPe  un  écrit  contre  Neftorins. 
Il  vient  au  Concile  d'EphePe  , 444. 
Prononce  une  Homélie  devant  ce  Con- 
cile, ibU.  On  lui  reproche  d'avoir  dit , 
que  la  Divinité  avoit  Puuftèrt , ibU.  Se 
joint  à Rabbula.  Ils  écrivent  enPemblu 
aui  Evêques  d'Arménie  contreThéodoru 
de  MopPuefte,  ibii,  11  écrit  àS.Cyrille, 
Acjce , Hvêque  d'Amida.  Sa  charité  envers 
des  priPonniers  . 4Tj 

Au/îms  , Evêque  Novatien.  Il  pcrCfte  dans 
ion  fchifme  , 6Ç4 

Atbille,  Evêque  de  Spolette.  Il  ne  prend 
aucune  parc  au  PchiPine  de  Boniface  & 
. d'Eulaims  , .707.  Célébré  à Rome  les 
laines  Myftcres  pendant  les  Fêtes  de 
Pâques , ibU. 

AellmiHs  , Evêque  de  BarbaliiPe.  Eft  chalVé 
de  Pon  Evêché,  4)0 

Adammct  , Prêtre  &Abbé  en  Syrie.  Va 
trouver  Paint  Cyrille  , lui  apprend  que 
les  Evêques  continuoient  à prendre  la 

■ dtfenPe  de  Neftorius , jay 

AJtipbmi  , Chef  de  la  Peéte  des  MelTa- 
liens.  DogmatiPe  à Conftantinople  , y 
caule  du  trouble  . i tV 

Æitét,  PhiloPophe.  Immole  au  démon, i4< 
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JUtltis , Patr!c<  Sc  Commandant  des  trou- 
pes de  l'Empire  dans  les  Gaules  > p)o< 
Eft  enTOjfé par  l’EmpereurcontreThdo- 
doric  , roj.  Reçoit  avec  honneur  Sc 
refpeft  faint  Orient , iiid.  On  lui  a- 
drelfe  un  refcric  contre  ùint  Hilaire , 

no 

JtJrijMt.  Les  Evîqaes  écrivent  an  Pape 
faint  Céleftin  , (or  les  appels  à Rome, 
I.  Députent  à faint  Cyrille  pour  le  prier 
de  leur  marquer  le  jour  de  la  Pâques , 
l'an  ^ , laa. 

Jtgathina  , Moine.  Saint  Nil  Jni  adrelTe  un 
Traité , i ta 

Jlgrical* , fils  d’un  Evêque  Pcligien , cor- 
rompt les  Eelifes  de  la  Grande-Breta- 
gne par  fes  Eéréfies , J4 

Â^riffin , Evêque  de  Carthage.  Soutient 
le  premier,  qu’il  faut  rehatifer  les  A- 
riens , 

Aihint , mere  de  fainte  Mclanie  la  jeune. 
Elle  va  en  Paleftine  avec  (k  fille , 144.. 
Vifite  famt  Cyrille,  MJ. 

JRéxandrt  , Evêque  d’Apamée.  Vient  an 
Concile  d’Ephéfe,  zio.  Y fignifie  un 
Aâe,  itl 

AléxanJn  , Evêque  d’Hieraple.  Acace  lui 
envoie  la  Lettre  de  faint  Cyrille , 109. 
Il  la  rejette  , MJ.  Acace  loi  écrit  en 
4)0  , MJ.  Vient  au  Coacile  d'Ephefe, 
aiQ.  Y lignifie  un  Aâî  , lit.  Jean 
d’Antioche  loi  écrit  , qu'il  ell  entré 
dans  la  communion  de  faint  Cyrille, 
xtc.  Eft  dégradé  des  droits  de  Métro- 
politain , iiiJ.  On  érige  un  Evêché 
dans  fon  Diocèfe  malgré  fon  oppofi- 
tion  , MJ.  On  lui  notifie  la  detenle 
de  l'Empereur  à tous  les  Evêques , de 
venir  à la  Cour  , MJ.  Il  eft  fommé  de 
choifir  au  plûtAt , on  la  paix  avec  Jean 
d'Antioche  ou  l'éxil , iiiJ.  11  demeu- 
:çe  infléxihie , eft  chaflê  de  fon  Eglife 
Sc  banni  , ti7.  Députe  à Sixte  III, 
aiü.  Son  union  avec  Neftorius.  Vient 
au  Concile  d'Ephélê  en  uj  ,f.  4tt. 
Se  joint  à Jean  d’Antioche  contre  le 
Concile  , MJ.  Ecrit  à Acace  de  Bérée , 
MJ,  Signe  le  pouvoir  que  les  Orien- 
taux donnèrent  aux  huit  Députés,  4x4. 
Acace  de  Bérée  lui  envoie  la  Lettre  de 
lâint  Cyrille  , 4ir.  Il  la  reçoit  mal , 
MJ.  Il  ne  vent  point  reconnoitre  faint 
Cyrille  pour  Catholique  , 4t<.  H ac- 
eufe  Théodoret  de  trahir  la  fbi , 4x7. 
Empêche  H.’llade  de  Tarfe  de  concou- 
rir a la  paix  , itiJ.  11  fe  lépare  de  la 
commdmon'  ^ Jean  d'Anaovbe.  Ses 


T I E R E S.  ypt 

Lettres  fur  ce  fujet,  MJ,  N’a  point 
d'égard  pour  le  Concile  de  Zeugma  , 
4tB^.  Ne  veut  plus  communiquer  avec 
André  de  Samôfate  , MJ,  Approuve 
de  nouveau  la  condamnation  de  faint 
Cyrille  , 4a9.  Meléce  de  Mopfnefte  Sc 
les  Evêques  de  la  fécondé  Cihcie  lui 
écrivent  ,iê«’d.  Il  écrit  a. Meléce,  410, 
Députe  au  Pape  , ihJ.  Ses  Lettres  i- 
André  de  Samofates , 4)0-4) I.  S’ob- 
ftine  dans  le  fthifme  , 4H.  Théodo- 
ret lut  écrit  pluficurs  Lettres , MJ.  p. 
4)x  îS ^ I • Il  *“  Général  Denys. 
41t.  Eft  relégué  en  4tr.  Mcnn  dans 
Ion  infiéxibilité , 4)4 

AtéxmJrt  , Difciple  de  faint  Arlêne.' 
Quitte  ce  Saint  Sc  le  rejoint  enfuite  , 

4J7 

AUxanJn  , Inftitntcur  des  Aoxmetes. 
Dogmatife  à Conftantinople , y caula 
du  trouble , 1;/- 

AlêxanJrt  , Moine.  Saint  Nil  lui  écrit , 

ry»' 

AltxxnJrit,  Les  Evêques  d’^ypte  s'y  aC- 
femblent  vers  l’an  4)0.  Eiivoiént  les 
AAes  du  Concile , au  Pape  faint  Cé- 
leftin  , Il  tÿ  xo.  Lettre  fynodale  i 
Neftorius  pour  lui  fervir  de  monicioii, 
xo.  Saint  Cyrille  y joint  la  Lettre  du 
Pape  Céleftin  à Neftorius , MJ.  Cou- 
tume des  Evêques  de  cette  Ville,  d’an- 
noncer la  Fête  de  Pâques , x8i.  Saint 
Cyrille  éepit  au  Clergé  Sc  au  peuple  de 
Rome , en  4)  < . )o'f 

AHigmt,  Sa  définition  , j o j 

Aijpim  ( Saint  ) Sixte  III,  lui  écrit , 

*52 

Alffim , Curé  de  l’Eglife  des  ApAtres  i 
Conftantinople  , écrit  à faint  Cyrille  , 
yo7-4f7-  Il  a part  à la  Requête  que 
le  Clergé  de  Conftantinople  adrelTe  à 
l’Empereur , MJ. 

Jimacbii  , Gouverneur  de  Phrygie.  Ou-* 
vre  un  Tetiiple,  quelques-uns  en  brHênc 
les  ftatues , 62_i*  S'informe  des  auteurs 
de  cette  ad  on  , veut  faire  mourir  plu-- 
fieurs  innocens , MJ. 

Amarajt , ville  de  la  Phenie , )xg 

AmmoniMj,  Prêtre  pâyen  d’Alérandnê,* 
& célébré  Profefl'eur  , Se  retire  i 
Conftantinople,  l'êid.  Socrate  l’Hifto- 
rien , y étudie  la,Philofopfaie  fous  lui , 

MJ. 

Ammr  Je  Dieu,  Différentes  maniérés  (Tac-  * 
complir  onde  tranfgrefiTerfes  comman- 
dtmens  fur  ce  fujet , iff 

Ampbilejut , Evêque  de  Side,  Métropo- 


Digitized  by  Google 


79*  ^ 

litain  de  U pfemiere  Pamphilk.  Sifin^ 
nius  lai  éciic  contre  l'héiélie  des  Mellâ- 
liens, 

’yiii0cbtrtnft  ( Saints  ) tnés  en  Egjpte 
par  les  Sarrafins , 77.  Leurs  corps  font 
mis  entre  les  reliques  des  Martyrs.  Ce 
que  c’eft  que  les  Anachorètes  , ni 
AnMgtgie,  Sa  définition  , 10) 

, Eeique  de  Theifalonique.  Sixte 
111  rétablit  Vicaire  du  Saint  Siège  , 
a;o.  Lui  attribue  les  droits  fur  les  Evê- 
ques & Métropolitains  de  l'illvrie  , 
iiU.  Convoque  un  Concile  à Tbell'a- 
lonique  en  45)'  & un  autre  en  4^  , 

au. 

'JUtfsft  , Prêtre  d'Antioche.  Neftoriua 
l’amène  à Conftantinople  , od  il  dèbi- 

Îe  leserreurs  de  cet  Heréfiarque , 411. 
1 ne  veut  pas  qu’on  appelle  Marie  , 

. Mirt  Je  Diem  , 41; 

’JuMtli,  Evêque  de  Conftantinople.  Dèpu- 
te  à Rome , 1 9a 

'Âmirt , Evêque  de  Satnofate.  Eli  chargé  de 
réfuter  les  Anatbématifmes  de  faim  Cj- 
rilIe,no.  Va  en  Méfopotamie  ,4io.  Ne 
peut  allîllerau  Concile  d’Ephefe  . 4t4. 
Ecrit  contre  les  Anathèmatifmes  de 
_ faim  Cyrille , qui  le  réfute  , 142  Çÿ 
t44.  Sa  Lettre  à Alèxandre  d'Hiera- 
ple  fur  ce  fmet  , 4)  i-  Plufieurs  per- 
fonnes  d’Edené  le  cénfultem.  Il  en  é- 
crit  à Aléiandre,  4t4.  Il  fait  un  fé- 
cond écrit  contre  lâint  Cyrille  & Rab- 
bula , 4t  f.  Se  trouve  en  4ta , au  Con- 
cile d’Antioche , OU.  Reconnoît  la  ca- 
tholicité de  feint  Cyrille , embrallè  fa 
communion  , OiJ,  Se  réconcilie  avec 
Rabbula , entre  dans  la  communion  de 
faint  Proc!e  , aU.  E(l  appellé  en  441. 
au  Concile  pour  l’afiâire  d’Athanalê  de 
Perrha , s’en  exeufe,  $Hd.  On  ne  feait 
le  tcms  de  fa  mort , itU- 

JUitint  Baffki,  Conflit  en  4SI.  Acculé 
faulTement  d’avoir  agi  contre  Sixte  11| , 

140 

'Amjùu , Notaire  Leâeur  de  Firmus  de 
Céfarée.  Eft  député  à NeAorius  par  le 
Concile  d’Ephéle»  7i4 

’Anticcitis  -,  Préfet  du  Prétoire  & Confuù 
Porte  à faint  Célrltin  , une  Lettre  jSc 
des  Ecrits  de  faint  Cyrille,  10.  Une 
Lettre  & des  Homélies  deNcllorius , 

41< 

Vtitoû»  , Evêque  de  Cakide.  Prêche  pen- 
dant la  Semaine  - Sainte  à Antioche  , 

, ^ 41' 

Auititu , Evêque  de  Fulule.  Préfenté  pour 


BLE 

Evêque  , 1,  Se  Conduit  mal  écellcona 
craint  de  quitter  , aU.  Saint  Auguftin 
en  écrit  au  Pape  fiint  Célellin  , ihd. 
Antcint , Evêque  de  Germer.  Fait  fouf- 
frir  de  cruelles  perlécutions  aux  Ma- 
cédoniens , 410.  Ils  le  font  alTalfiner  > 

au. 

Anmit  , frere  de  faint  Pemen.  Se  retire 
à Scété , tS4.  Eli  obligé  d’en  fortir , 
f 8t.  Preferit  une  Régie  à fes  freres  , 
OiJ.  Saint  Pemen  l'aide  dans  le  gou- 
vernement de  la  Communauté  , 1 8< 

AnffiMs , Prêtre.  Embrallè  l’erreur  d’Eu- 
nomius , *r» 

Afhvàut , Sainariuin.  Saint  Nil  lui  écrit, 

169 

Aft*rimt,  Prêtre.  Le  Pape  faint  Célellin 
écrit  aux  Evêques  d’Afrique  en  fa  fs- 
veur,  ts  Le  rétablit  , aU.  Ces  Evê- 
ques éxaminent  l’alTaire  de  ce  Prê- 
tre , au.  Le  privent  de  fon  Minille- 
re , au. 

Afimn , Duc  de  Mélbpocamk.  Jean  d’An- 
tioche lui  écrit , ia.| 

Aftlliaarijltt.  Naillânce  de  leur  héréfie , 

AfftU.  Les  Evêques  d’Afrique  écrivent 
au  Pape  faîne  Célellin,  fur  les  Ap- 
pels, 1 

AjHilin  , Avocat  célébré.  Il  ell  guéri  de 
la  fièvre  par  l’iniercellîon  de  uint  Mi- 
chel , 684 

Arcade , Empereur  , élevé  par  laine  Ar- 
féne , 4<4.  Défend  d’offrir  aucun  lâ- 
crifice  au  Démon , I4<.  Saint  Nil  fe 
plaint  à lui  de  l’injure  que  l’on  faifoir 
a faint  ChryfoRome  , 148.  Ce  Prince 
recourt  aux  prières  de  laine  Nil , aU. 
Ses  enfans,  t g« 

Arcade  , Evêque,  EU  député  au  Conci- 
lÿ  d’fiphéfe  par  le  Pape  lâim  Célellin  , 

U 

Arcadie,  fille  de  l’Empereur  Arcade.  Eni- 
bralfc  la  virginité,  t»o.  Ses  occupa- 
tions, au. 

Arient,  Ncllorias  veut  faire  abattre  leur 
Eglilè  , 410.  Ils  y mettent  le  feu  eux- 
mêmes  , au.  Valens  les  protégé  , per- 
iccute  les  délenfeurs  de  la  cunrubf- 
rantialité , 47^ 

Arificlaüt  , Tribun  4c  Notaire.  Porte  i 
lûint  Cyrille  une  Lettre  d’Acace  4c  des 

tropoliiions  de  paix  , ma.  Cÿ  aaj-  Ce 
aiiit  reliile  de  lui  abandonner  (es  é~ 
crits,  iUd.  Il  retourne  à Conlhntino- 
pie  avec  une  Lettre  de  Jean  d’Antio- 
chc  à l’Empereur  , 114.  EU  chargé 

en 
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en  *\t  de  faire  Cgner  U condamnation 
de  N'edorius , tiS  ® a*7.  Eft  envojrf  une 
fécondé  fois  en  Orient  pour  le  faire  anathe- 
jnacifer , MJ,  Saint  Cyrille  lui  ferit  en  4!  f 
tÿ  4t<  , & lui  enroienine  nouvelle  déclara- 
, tion  de  foi , _ MJ. 

'Jlrmtmc.  Mouvement  des  Moines  pour  la  con- 
damnation des  écrits  de  Théodore  deMop- 
fuede  & de  leur  Auteur  , 1 17-  Les  Evê- 
ques de  cette  Province  écrivent  à üint  Pro- 
c'e . 424 

JUmtHtMre  , Evêque  d'Aufeh  en  ±j_i  , p.foj* 
Signe  en  cette  qualité  la  Lattre  fynodique  des 
Eveques  des  Gaules  à faint  Leon , MJ. 

AmnÊtairt  , Evêque  d'Embrun.  Eft  élu  en 
4tV  > f,  Ti<.  keconnoit  le  defaut  de  Ton 
ordination  , proiede  contre,  ray.  Retour- 
ne à Embrun  , ordonne  quelques  Clercs , 
MJ,  Son  ordination  ed  dcclarce  nulle,  MJ. 
On  lui  permet  de  gouverner  une  Eglife  en 
qualité  de  Cor  Evéqne , MJ. 

Jtr^iuitts  , Evêque  de  Panc^ife.  Reçoit  Cadien 
A:  Germain  à Tennefe,  t g 

AfiltfijJt.  Saint  Nil  lui  écrit , i Sn 

Affhah  , Pretre  de  l'Eglife  d’Antioche.  Fait 
a Condaminople  les  atTaires  de  fon  Clergé , 
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Afniut.  Etablit  un  Monadere,  107 

AiituiAfe  ( Saint  ) Sa  Lettre  à Epidete  ed  cor- 
rompue par  les  Nedoriens  , ai7 

Attmjft  , Evêque  de  Perrba.  Ed  chalTé  de 
fon  Eglife  , dépofé  par  fes  propres  Ecclé- 
liadiques  , Jii.  V revient,  on  ne  veut  point 
l’y  fouH'rir , il  fe  retire  à Condantinople , 
480.  On  indique  un  Concile  à Antioche  pour 
juger  fon  afi'aire,  4^  f . Saint  Procle  écrit  en 
fa  faveur  , 480 

Atimafr  , Moine.  Son  de  fon  Monadere,  faint 
Nil  lui  écrit  d'y  retourner  , Ko 

AMnJis , voyez  ï,hJmu. 

Atticus  , Erc.]Ue  de  Condantinople.  Intrus  à 
la  place  de  faint  Chryfodomc  , 141.  Le 
Pape  Céledin  fait  fon  éloge  , uL  Acace  de 
Bérée  lui  écrit , iti.  Il  rétablit  la  mémoire 
de  fon  prédécelleur  , 14;.  Obtient  b com- 
munion de  l'Eglife  Romaine,  Z44.  Ecrit  à 
faint  Cyrille  , qui  lui  répond  , )zo.  Sa  mort 
le  10  Odobre  £rx  , 47 1 

AM/^nflitt  ( Saint  ) Reçoit  avis  de  l'éledion  du 
Pape  Céledin  , l’en  congratule  , p.  t.  On 
continue  d'attaquer  fa  doârine  dans  les 
Gaules , ^ Saint  Céledin  écrit  aux  Evê- 
ques des  Gaules  , pour  fa  défenfe , Md.  11 
ed  en  vénération  dans  l'Eglife  Romaine , 
a y.  Reçoit  Le[mrius , travaille  à le  détrom- 
per , l’aide  a drelfer  l’aéle  de  fa  retrada- 
laon  , 194.  Ecrit  aux  Evêques  des  Gaules  , 
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touchant  Lepotius,  tea.  Le  Pape  Sixte  III. 
lui  écrit , aiT 

Avimi , Empereur  , parent  de  Prifque  Vale- 
rien  , r4l.  Saint  Sidoine  fait  fon  panégyri- 
que en  u_£ , iHJ. 

Anrtli , Evêque  de  Carthage.  Sixte  III,  lui 
écrit  , »t7.  Saint  Cyrille  lui  écrit  aulli  en 
4IÎ.  Jt4 

Anfficirnt  , Evêque  de  Vaifon.  Il  fe  tient  un 
Condle  chez  lui  , ya7 

Anur4mi>ii , Prêtre  Novaticn.  Socrate  fait  con- 

noilTance  avec  lui , 

AtuilMius , Préfet  des  Gaules.  Parle  à faint 
Léon  en  faveur  de  faint  Hilaire  , n a.  Il 

écrit  à ce  dernier , MJ, 


B 

BAbtlas  , Martyr.  Julien  l’Apodat  outra- 
ge fes  reliques , <<r.  Les  Uémons  font 
contrains  de  rendre  témoignage  à fa  gloire  , 

MJ. 

Batrme,  Il  ed  inditué  pour  guérir  les  maUdies 
de  l’ame  éc  non  celles  du  corps , JXi  tÿ  )ji. 
Le  fang  Sc  l’eau  qui  forcirent  du  côté  de 
Jefus-Chrid  , en  étoiem  la  figure  & les  pré- 
mices , Pii  ef  08;.  Raifons  pourquoi  Jefus- 
Chrid  l’a  reçu. 

( Saint  ) Ed  l'Auteur  de  l’Epicre  attri- 
buée à faint  Nil , lév.  Acace  va  lui  deman- 
der quelques  confolations  au  nom  de  l’E- 
glife  de  Bérée  , 197.  11  écrit  à Acace  4c  à 
Paul  en  <76.  MJ.  Philodorge  lui  attribue 
d’avoir  cru  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'ed  point 
fait  homme  , mais  qu’il  a feulement  habité 
dans  l'homme , 667 

BjJlir  , Abbé  à Condantinople.  Son  zélé  pour 
la  vérité , 4fS.  Va  trouver  Nedorius  , qui 
le  fait  prendre  Si  conduire  dans  les  prifons 
de  1 Evêché , 41 1-4<9  , puis  le  met  en  li- 
berté , MJ.  Sa  Requête  à l'Empereur,  41  r 
(ÿ  480.  Sa  profefTion  de  foi , 481 

Ba/i'/r , Evêque  d'Ephéfe.  Succède  à Memnon, 
4f  f-48a.Samon  en  444  . 48a 

Bi/îlt , Moine  de  Condantinople.  Préfente  une 
Requête  à l’Empereur  pour  un  Concile  gé- 
néral , t48 

B^en  , Evêque  d’Ephéfe.  Saint  Procle  regar- 
de fon  intronifation comme  irrégulière,  48  t. 
Il  U confirme  enfiiice  , MJ.  II  préfence 
une  Requête  à l’Empereur  Valentinien  , 
MJ.  Sainte  Pulquerie  écrit  en  fa  faveur  au 
Concile  d'Ephéfe  ; l'Empereur  Théedofe 
s’entremet  pour  lui , yji.  Il  gouverne  fo.a 
Eglife  fans  oppoficion  pendant  quelques  an- 
nées , iHJ. 

Btjfiu  , Confnl,  voyez  Anicims  B^Jjpit, 

Hhhhh 
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batiCétUt , Prttre  d'AlcTandrle.  Sénic  la  divi- 
vilîoii  entre  Arius  & Alexandre  Evêque  de 
ictte  Ville, 

, juif.  Saint  Nil  lui  écrit  fur  l'aboli' 
tion  du  Sabbat  , tiy 

Btrinien  , Métropolitain  de  Perge.  Sifinnius 
décrit  pour  lui  l'iiércfic  des  Melfalicns  , 

Tld 

BtroKidtat,  Evéoue  deTpr.  S’exeufe  fur  ce  que 
lui  demande  le  T ribun  AriAolaUs , 1 17.  Il 
écrit  à faim  Cprille,  iiiJ. 

Br^Vrs , Evéebé  dans  le  Bas-Languedoc,  tix 
Brjpi , Abbclle  d'un  Monallere  dans  jérufalem, 
E:nt  a fainte  Pulquerie  , , qui  lui  fait 

une  déclaration  de  fa  foi  fur  le  myftere  de 
l'Incarnation  , t ad 

Bttitlit , Bourg  dans  le  territoire  de  Gaaa , 

tSa 

BifMms.  Sont  exclus  de  l'Epifcopal , 7.  Saint 
Procle  approuve  l'ordination  d'un  Bigame, 
481.  Un  Bigame  peut  cire  élevé  au  Soûdia- 
conat , ?8t 

Binifuce  { Saint  ) Pape.  Sa  mort  en  ait , 1 

Bcitijate , Prêtre  de  l'Eglife  de  Rome.  Eft  eboi- 
li  jxiar  fuccéder  au  Pape  Zolime  , 70a.  On 
lui  ordonne  de  lortir  de  Rome  , ibid.  A la 
bberté  d'y  rentrer  pour  y prendre  le  gouver- 
nement de  l'Eglife  , 7to 

BmtJiMfun.  Ils  baiifent  auûî  - bien  que  les 
Ariens  , 788.  Ce  qu'il  fuflit  de  [{avoir 
d’eux  lorfqu’ils  veulent  le  réunir  a l'Eg’ife  , 

ibid,’ 

Bmni  , Moine,  Suit  les  erreurs  de  Leporins , 

>22 

Bailh , petite  Ville  de  la  fécondé  Cappadoce , 

dfS 

Bouc  - tmijfairi.  Explication  myAérienfe  qu'en 
donne  faint  Cyrille  , J 1 1 

Bcurgmigncns.  OccaCon  de  leur  converCon  vers 
ran£po,  £8i 

Bnta^ue  ( Grande  ) Les  Pélagiens  y fément 
leur  hérélie  , Les  Evêques  de  ces  pays 
invitent  ceux  des  Gaules  à y venir  défen- 
dre la  foi  , ibid.  Le  Pape  faint  Céleftin  y 
envoie  làint Germain d Auxerre , les  Evêques 
des  Gau.es  lui  donnent  pour  adjoint , laine 
Loup  de  Troyes , ibid. 

Brice  ( Saint  ) Eveque  de  Tours  Chalfé  de  fon 
Evêché , fe  retire  a Rome , i4o.  Le  Pape  Six- 
te  111  le  renvoie  a Tours , ibid. 

Bufee  Murtjrini  , Diacre  d’Aléxandrie.  Réiide 
a Conllantinoi  I.-  pour  les  aHaires  de  fon 
Eglife  , 191.  On  loi  envoie  la  réfutation 
delà  Lettre  de  iaint  Cyrille  aux  Solitaires, 

ibid. 

Bnijjin  mdem.  Figure  de  la  fainte  Vierge,  de- 
venue Mete  de  Dieu  fans  perdre  (1  vir- 


L E 

ginité , 


C. 


Î*1 


CA  L A M O N ( Mont  ) Erreurs  de  quelques 
Moines  de  ce  lieu  , ;y8.  Ils  font  di- 
verfes  quelbons  dogmatiques  à faim  Cyrille, 

Cjlifle , Préfet  d'Egypte,  Mafl'acré  dans  Aléxan- 
drie  en  41  x , par  les  gens , 184 

Citlefjrms , Evêque  d'Arlînoc . Aflille  au  faux 
Concile  d'Epliéfe  en  449.  Enfuite  à celui 
de  Calcédoine  , {f8.  Saint  Cyrille  lui  écrit , 

ibid. 

Candidien  , à qui  faint  Nil  écrit , I7t 

Candidiea  ( Comte  ) Prend  le  parti  des  Orien- 
t.xui  dans  le  Concile  d'Ephéle  , xxt-  Le 
Comte  Jean  lui  donne  NcAorius  en  gar- 
de , 149.  Il  fait  à l’Empereur  une  relation 
infidcllc  de  la  dépeCuon  de  Neftorius  , 

Candidien  , Diacre.  EA  porteur  d'une  Lettre 
d'Alypius  , Curé  de  Conllantinople  , à faint 
Cyrille  }07-4f7 

Canefe  , dans  la  BalTe-Egypte , 467 

Cafeue.  Les  Evêques  d'Occidcnt  s'y  alfemblenc 
& rendent  leur  communion  a ceux  du  parti 
de  Fiavien , iq8 

Capyadccieni.  Saint  Ilîdore  de  Pélufe  donne  une 
fort  mauvaife  idée  de  leur  vie,  di  y 

Cafrais  ( Saint  ) Abbé  des  llles.  Saint  Honorât 
va  le  trouver,  f Il  va  en  .Achaie  & revient 
dans  les  Gaules , ibid. 

Capreelnt , Evêcjue  de  Carthage  EA  invite  au 
Concile  de  Carthage  en  , p.  47«.  Sa 
Lettre  au  Concile , ibid.  Il  écrit  a l'Empe- 
reur fur  la  mort  de  faint  AuguAin  , 497. 
Il  écrit  aulTi  à Vital  & à Tonantius,  498 
Carême.  Saint  Cyrille  lui  donne  fix  femaincs,& 
le  fait  comme:icer>au  Lundi , 181 

Carterini , yere  de  PhüoAorge.Suit  la  feéle  des 
Eunomiens , ét9.  Perfuade  à Eulanipie  fon 
époufe  de  la  fuivre  aulli , ibid. 

Caretiÿe  , Concile  touchant  l'afTairc  d'Apia- 
tius , a 

Cajfun  ( Jean)  Prêtre  4t  Abbé  de  Marfeille. 
Sa  naiifance,  ’ ‘^’d.  Lie 

amitié  avec  Germain  , vont  enfnnble  en 
Egypte , p8.  Us  vifitent  les  Solitaires  de  la 
Tnéhaide , de  Scété  & de  Dio  que  , ibid.  Cf 
fuiv.  Va  à ConAantii  opie  od  il  eA  fait  Dia- 
cre par  faint  ChryfoAome,  40  EA  envoyé 
à Rome  en  407,  pat  le  Clergé  de  ConAan- 
tinople  , ibid.  EA  fait  Picxre  , vient  à Mar- 
feille  & y fonde  deux  MonaAeres,  ibid.  Ses 
écrits  caufeni  du  trouble  dai  s l'Eglife  vers 
l'an  4^ , F-  4J_  Il  ‘ft  chargé  de  détendre  la 
dcélrine  catholique  coutie  la  nouvelle  bétc- 
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Ce  de  Neftorias  , iiU.  Sa  mort  après  l'an 
4)1  ou  4))  , iHd.  Eil  honore  comme  Saint 
dans  <)uelc)ues  Eglifes , 4X.  Ses  Ecrits , sè></. 
tSfuiv.  Ouvrages  qui  lui  l'ont  ruppofes,  i ) f, 

Jugement  de  les  Ecrits , i )?•  Editions  qu’on 
en  a faites,  I44 

Ca/Rti» , Commandant  des  troupes  Romaines 

dans  les  Gaules.  Envoie  des  (bldats  cher- 
cher lâint  Hilaire  qui  fupoit  l'Evccliè  d'Ar- 
les, fi4 

Ca/I:r , Evêque  d'Apt.  Ecrit  à CalTien , 40.  Eta- 
blit un  Monadere  proche  fa  Ville  êpifeo- 
pale  , 41.  Il  prie  Càdlen  de  lui  donner  une 
Règle , «■*></.  Sa  mort  vers  l'an  41  j.  itiJ, 

■ Ciercfi,  A établi  le  premier  le  culte  des  Dieux  , 

5+5 

Cilrfiitt  ( Saint  ) Pape.  Elu  en  4sx  , p.  1.  Saint 
Augiiflin  lui  écrit , 1.  Il  écrit  aux  Evêques 
d'Afrique  en  faveur  d'Apiarius  , iHd.  Let- 
tre de  ces  Evêques  , Uid,  Il  recommande 
aux  Evêques  d'iilyrie , la  foumiCion  à l'E- 
glife  Romaine  & à celle  de  Thellàloniqne  , 

3.  Commet  à fa  place  l’Evêque  de  Thcllà- 
lonique  , pour  juger  les  aliaires  d'iilyrie , 

Uid.  Ecrit  en  fi8  , aux  Evêques  des  Pro-  Cbrjfupht,  Maître  de  la  Cour.  Il  engage  l'Im- 
vinces  de  Vienne  & de  Narbonne  , 4.  Lettre  pératrice  Eudocie  dans  le  parti  d’Eutyches, 


Mercator  fait  connoître  fes  erreurs  a l'Em- 
pereur , qui  le  fait  cliafler  de  Conftantino- 
ple  , itid.  Neftorius  lui  écrit  pour  le  confo- 
ter,<f><é.  Il  fe  rend  dénonciateur  contre  le 
Prêtre  Philippe , il  fe  cache , 

Ctlidonim  ou  QMetidàai,  Eft  placé  fur  le  Siégu 
épifcopal  de  Befain|on  , 3x7.  On  fe  pbint 
de  lui  à faint  Hilaire  & à faint  Germain  , 

S 19.  Il  ell  depofe  , Uid.  Saint  Léon  le  ré- 
tablit, n» 

Ctmtlt , Evêché  ptès  de  Nice  en  Savoye , 

CharicUs , Prêtre.  Saint  Nil  lui  écrit , 178 

Céariré.  Marques  d'une  charité  fraternelle , 

Clarmtpnt , Prêtre  d'Alexandrie.  Efl  Agent  de 
faint  Cyrille  à Conllantinoplc  , )13;_  Ce 
Pere  lui  donne  avis  de  ce  qui  s'eft  pâlie  au 
fujet  du  rétabliU'ement  de  la  paix  avec  les  . 
Orientaux , 

Cbrétiini,  Quels  en  font  les  devoirs , 1 j J 

Cbrifarttt  , grand  Chambellan.  S.  Cyrille  lui 
envoie  les  écrits  qu'il  lui  avoit  demandes  , 

5“ 


aux  Evêques  de  Pouille  & de  Calabre,  7. 
Nellorius  lui  écrit,  8-10.  Saint  Cyrille  lui 
envoie  les  Actes  du  Concile  d'Aléiandrie  , 
II.  Tient  un  Concile  à Rome  en  43a,  f, 
13.  Approuve  les  Lettres  de  faint  Cyrille  à 
Nelloiius  , iUd.  Ecrit  direrfes  Lettres  aux 
principaux  Evêques  d'Orient  , 14  (ÿ  fuiv. 
Neforius  lui  écrit  pour  la  troilïéme  fois , 
ao.  Saint  Cyrille  lui  écrit  aulTi  touchant  Ne- 
Oorius.  Sa  réponfe  , li.  Ses  Légats  au  Con- 
cile d'Ephéfe.  Ses  Lettres , xi-i).  Les  Evê- 

3pes  du  Concile  d'Ephéfe  lui  donnent  avis 
e la  dépoliiion  de  Neforius , te  de  l'ordi- 
nation de  Maximien  , 14.  Il  écrit  aux  Evè- 
qurs  des  Gaules  , pour  la  défenfe  de  laine 
Augufin  , itid.  Répond  à la  Lettre  du  Con- 
cile d'Ephélê , ;o.  Autres  Lettres  de  ce  Pape , 
écrites  en  43  a , p.  31  (ÿ  fuiv.  Il  fait  chalfer 
Céiefius  de  toite  l'Italie,  34.  Envoie  faint 
Germain  en  Angleterre , ihid.  Lettres  fur  la 
tran  dation  des  Eveques  , qui  lui  font  attri- 
buées , 33.  Son  zélé  contre  les  Novatiens, 
Uid,  Decrets  qui  lui  font  aulli  attribués  , 
\(.  Tuentius  lu  con fuite  fur  la  grâce  & |le 
libre-arbitre.  Sa  réponfe , iéii.  Sa  mort  en 
431,  Uid. 

Ctltfiim  , Pélagien.  Vient  à Rome  en  414  ,p. 
34.  Demande  audience  au  Pape  Cêlcfin, 
qui  la  lui  refufe , Uid,  Ef  banni  de  toute  l'I- 
talie, 41 1.  Demande  un  Concile  à l'Empe- 
reur Théodofe  & a Neforius,  Uid,  Marius 
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Cbryfirate  , Sophife.  Saint  Nil  lui  écrit 

1 6f 

Cbryfofiome  ( Saint  ) Eft  fait  Evêqae  de  Con- 
f^iuinopleen  598  108.  Calfien  Ta  pouf 

maître  » reçoit  de  lut  Timpofition  des  mains 
pour  le  Soûdiaconat  , 40.  Eft  chalîc  de 
Conftantinople  & relégué  à Cueufe  , 148* 
Le  Clergé  de  Conftantinople  écrit  au  Pape 
Innocent , fur  fon  éxil , 40*  On  veut  le  ren- 
dre coupable  d’avoir  mis  le  feu  à l'EglIfç  de 
Ccnftaminople  , 108.  Saint  Nil  prend  f» 
défenfe,  148,  Attteus  & faint  Cyrille  réta* 
blillent  fa  mémoire,  145»  Saint  Procle  tranf- 
fcrc  fon  corps  en  4î*  ^ ConfUntinople , 
481.  On  célébré  fa  Kte  au  Palais  de  Theo- 
düfcdés  l’an  418  , le  16  Septembre,  ihU, 
SaintProcle  prononce  unDifcoursdanscctce 
folcmnité , 

Cincs.  Il  eft  défendu  de  leur  refüfer  la  péni- 
tence , qu.ind  ils  la  demandent , 779-  H eft 
de  même  défendu  de  les  mettre  en  pénitence 
publique , 

Ce  quec’eft,  *** 

CcmaJÎHs , Rhéteur.  Se  fait  Moine. , 170.  Saine 
Nil  lui  écrit, 

CONCILES. 

De  Ravenes  en  419 , touchant  le  fdiifmcd’E»- 
laiius  de  de  Boniface  , 7^^ 

Hhhhhij 
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I.  de  Conftaïuinoplc  en  4aÉ  , 71  r première  , & l'Evcque  feul  la  fécondé, 

II.  de  Conftantinopleen  4x8  ou  419  , 714  iHJ- 

D’Egypte  & de  Rome  en  4)0 , 71  { Cnix.  Il  paroît  à Jérufalem  une  croix  au 

D'Alexandrie  en  450  , pour  téxêcutien  de  la  ciel,  fous  le  Pontificat  de  faint  Cyrille, 

Sentence  contre  Neftorius , 71 S <77 


D’Ephéfeen  4}t,p.  717.  Canons  de  ce  Con- 
cile, 7fi 

De  Tarfeen  4}t  , contre  faint  Cyrille  te  les 
fept  Evêques  dépotés  à Calcéaloinc,  74; 
D'Antioche  en  4)  1 , contre  faint  Cyrille  & Ralv 
bula,  764 

De  Zeugma  , pour  délibérer  for  la  condamna- 
tion de  Neftorius , 770 

■ D’Anararbe  en  41  y , où  l’on  confirme  ce  qui  a 
été  fait  contre  lâint  Cyrille , 77o 

De  Riex  en  4)9  , pour  remédier  au  défordre 
que  l’él.’Clion  d’un  Evêque  a caufés  dans  l’E- 
glife  d'Embrun,  77;.  Décrets  de  ce  Concile 

lit 

D'Orangeen  44t.  Sas  Canons  , 778 

De  Vaifon  l’an  44a. Ses  Canons,.  784 

D'Arles  en  44) . Ses  Canons , 787 

De  Befan^n  en  444 , pour  y juger  Quelidoine, 

78» 

C«ttp.iacr,  Evêque.  Eft  député  par  faint  Hilaire  à 
faim  laion  , ; y I 

Ctnfxnt , Empereur.  Eft  tué  par  le  tyran  Ma- 
gncnce,  <<4 

Cmfi.mrix , Métropole  de  Chypre , 4f5 

Cmpantin , Empereur.  Sa  mere  lui  envoie  une 
ponion  de  U croix  du  Sauveur  , avec  les 
clous,  47a.  Ufage  que  ce  Prince  en  fair , 

iHJ. 

Ctaifuitintflt.  Lettre  du  Pape  Céleftin  an  cler- 
gé & au  peuple  de  cette  Ville,  ij.  Une  par- 
, tie  de  cette  Ville  eft  incendiée,  148.  Jean 
d'.^ntioche  écrit  au  Clergé , au  Sénat  tc-  au 
peuple , XI I . Lettres  de  faint  Cyrille , 194 , 
' i»7  êS  y°4 

CcxfiMtim  , Empereur.  Remporte  une  vifloi- 
re  fur  Magnence  , 444.  Signe  qù  précédé 
cette  viâoire  , iHi.  On  lui  porte  la  nouvelle 
de  la  révolte  de  Julien , iUi.  U va  à Con- 
ftaïuinople  , y convoque  un  Concile  à Nicée, 
«é<d.  Tombe  malade  à Mopficrennes,  y re- 
çoit le  fiatême  , ibii. 

Cotuintnee.  Les  perfonnes  de  l'un  te  de  l’autre 
fexe  qui  manquent  au  voeu  de  continence, 
font  mis  en  pénitence , 7 &y . L’état  de  péniten- 
ce y engag. , 788 

Crème  ( Saint  J Aucun  des  Miniftres  qui  peu- 
vent batifer ne  doit  aller  nulle  parc  lâru 


Crn'x.  Invention  de  la  croix  du  Sauveur  pal 
l’Impératrice  Hélene , 471.  Guérifons  fai'** 
par  l’attouchement  de  cette  croix  , ibid . 

Crtix  ( Signe  de  la  ) Il  rappelle  en  mémoire 
aux  Chrétiens  le  bols  de  la  croix  fur  lequel 
a étéconfommé  le  factifice  de  leur  rédem- 
tion , y f I . Ils  s’en  muniüent  pour  repoulTe» 
les  embûches  du  diable  , y 88 

■ CmIii  de  Dieu.  Diftcrentc»  manières  d’accom- 
plir ou  de  tranfgrell'cr  (ès  commandemens 

force  fujet,  tjf 

Cylinins , Evêque  d'Airc.  Condamne  Iss  erreurs 
de  Leporius , r 98.  Celui-ci  lai  envoie  fa  rc- 
traélation,  ^ ibid. 

Çyrfflirs , Duc,  Gouverneur  de  Pclulè,  4 1 y . Saint 
Ifidore  fe  plaint  de  lui , ibid. 

Cyrille  , Diacre  de  faint  Hilaire  d’Arles,  Eft 
guéri  miraculcufement  par  ce  Saint,  fi4 
CyrUle , Evêque  de  Celle.  Remontrances  qu’il 
fait  au  Concile  d'Ephéfe  , 747 

Cyrille  ( Saint  ) Patriarche  d’Aléxandrie-  Sa 
nailfance  , fes  études,  14).  Se  trouve  avec 
fon  oncle  en  40  y , au  Conciliabule  du  Chê- 
ne , ibid.  11  eft  fait  Evêque  en  fa  place  , 
14X.  Sa  conduite  dans  l’Epifcowt.  Il  challe 
les  Novatiens  , ibid.  Fait  challèr  les  Juifs 
d'Aléiandrie  en  414-41  y ibid.  Refufe  de  ré- 
Mblir  la  mémoire  de  faint  Chrjrfoftonae  , 
puis  la  rétablit  , 14  y . Reçoit  la  vifite  de  fain- 
te  Mélanieb  jeune,  144.  Les  Evêques  d'A- 
frique lui  députent.  11  réfute  l'héréfia  de 
Neftorius,  qui  forme aceufation  contre  lui, 
ibid.  L'Empereur  Théodofe  lui  écrit  , ^44 . 
Reeufe  Neftorius  pour  fon  Juge  , ibid.  Sa 
Lettre  à Neftorius , 144.  Elle  eft  approuvée 
dans  le  Concile  d'Ephéfe  , ibid.  Il  alfemble 
un  Concile  à Aléiandriu  ,ibid.  Ecrit  au  Pape 
lâint  Céleêbn  ,.  lui  envoie  une  déclaration 
abrégée  de  fa  foi  te  une  expofition  de  la  doc- 
trine de  Neftorius , ibid.  Eft  chargé  d’éxa- 
miner  la  Sentence  contre  cet  Evêque,  147- 
Ecrit  for  fa  condamnation , écrit  a lui-méine 
an  nom  du  Concile  , ibid.  Il  va  au  Concile 
d'Ephéfe,  y préfide,  148.  Ses  difeours  pen- 
dant la  tenue  du  Concile , ibid.  Eft  dépofé 
par  les  Orientaux  , ibid  L'Empereur  con- 
firme fa  dépofition,  149.  Demande  juftice. 
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S'oppefd  i JOTénal'de  Jérufalem  , itU.  Eft 
(rrcié  avec  Memnon  & Neftorius , iiU,  Le 
Concile  ^c^il  deux  Lettres  en  fa  faveur  , ito. 
£(l  rétabli  & retourne  à Aléxandrie , AU, 
Son  apologie  à l’Empereur  , AU.  Ecrit  à 
Acace  de  Bérée , AiJ.  La  gpix  fe  fait  entre 
lui  & }ean  d’Antiocbe  , l'annonce  à fon 
peuple  , AU.  Jean  d'Antiocbe  lui  écrit , tri. 
Il  écrit  contre  Théodore  de  Mopfu.’lle  en 
4}7-  4^  , f.  ifi.  Sa  mort  en  444.  Son 
Tellament  & fon  éloge , Aid.  Scs  écrits,  Xf  < 
a fniv.  Jugement  de  les  écrits,  éditions  qu'on 
en  a faites,  4Cf 

Cjms.  Saint  Ilidore  de  Pélufe  loi  écrit , 1 1 6 

CjJimat , Moine.  Saint  Nil  lui  écrit , 1(9 

C/t>c,  Métropole  de  l'Hcllefpont , 471 


D. 


DA  L M A c X , Abbé.  Va  à Conftantino- 
ple  de  la  part  de  faint  Cyrille , jof  , qui 
lui  écrit  fur  la  dépolition  de  Neftorius  , 

AU, 

Dalmatt , ( Saint  ) Abbé  de  Conftaotinople  , 
lignale  fon  zélé  [lour  la  foi , 4J  f.  ‘Sa  retraite 
4i7-  A beaucoup  de  p.-.rt  à la  Requête  que 
le  Clergé  de  Condantinople  adrelle  à l’Em- 
pereur , AU.  Le  Concile  d’Epbcfe  lui  écrit , 
. 4i8.  Va  au  Palais , préfente  a Theodofe  la 
Lettre  du  Concile , AU.  Il  fe  feandalife  de  la 
conduite  d'ibas , 474 

Dalmatt , Moine.  Eli  fait  Evêque  de  Cyzic  en  la 
place  de  faint  Procle  , 47I.  AIEfte  au  Concile 
d'Ephélc  en  cette  qualité , AU, 

Daaiel,  Gouverne  un  Monaftere  de  vierges  en 
Orient , i.  Va  dans  les  Gaules , où  il  elt  ac- 
tufé  de  divers  crimes  , AU,  On  envoie  à 
Rome  les  informations  faites  contre  lui , 
AU.  Le  Pape  lâint  Céleftin  écrit  fur  cefu- 
jet  à l’Evêque  d’Arles  , AU.  Daniel  fe  fait 
ordonner  Evêque , eA  cité  a patoîtte  devant 

le  Pape , AU. 

Daaiel  Abbé  & difciple  de  Papbnuce-  IiiAruit 
Cadien  le  Germain , 2J 

Daniel , difciple  de  laint  Arfene.  Ce  Saint  le 
charge  de  rhofpitalité  envers  les  étrangers  , 

Daaiel , Evêque.  EU  envoyé  par  faint  Cyrillea 
Conftantinoplc , X47 

Daaiel , Prêtre  d’AIéxandrie.  Eft  envoyé  par 
Cairit  Cyrille  à plulieurs  Evêques  Orientaux, 

Demetriat  , Hérétique.  Saint  Nil  lui  écrit , 

léî 

Déatm.  Ceux  qui  en  ont  été  une  fois  agités  pu- 
bliquement , ne  doivent  point  être  admis 

. dans  le  Clergé , 7*»- 


T I E R E S.  7M 

Dtnj! , Général  de  la  Milice.  Jean  d’Antiolhe 
lui  envoie  la  Loi  contre  les  fehifmatiques 
pour  la  faire  éiccuter  , xid.  Il  écrit  en  con- 
féquencc  aux  Evêques  dénommés  dans  cette 
Loi  , AU.  Aléxandre  d’Hieraple  lui  écrit  , 

±J1 

Diaetatjjii,  Le  Concile  d’Orange  défend  d’en 
ordonner  dans  la  fuite  , 78  t.  Veut  que  celles 
qui  font  ordonnées  revivent  la  bénédiâion 
avec  les  limples  laïques  , AU. 

Diaerei.  Leur  pouvoir  , it7.  On  n’en  doit 
TOint  ordonner  de  mariés  , s’ils  ne  font  pro. 
fellion  de  continence  , 781.  Ceux  qui  ont  été 
ordonnés  auparavant  ne  pourront  être  pro- 
mus à un  ordre  fupéricur  , 78} 

Ditcefarte , Ville  de  l’Ifaurie , 5 1 1 

Diedort , Evêque  deTarfe.  Se  mêle  de  l’ordi- 
nation de  Flavicn,  XoS.  Les  Evêques  d'Oc- 
cident  ne  veulent  point  communiquer  aveo 
loi , AU.  Les  partUans  de  NsAorius  portent 
& répandent  par-tout  fes  écrits  , lyo.  Eu- 
tbeuus  de  Thianes  parle  de  lui  avec  éloge  , 

Ditlqat.  Callien  & Germain  riHtent  le  MonaAe- 
re  de  ce  lieu , jjj 

D('e/ciir> , Evêque  d’Alexandrie.  Succède  à faint 
Cyrille  , x;i.  Perfécutc  les  parens  & les  hé- 
ritiers de  fon  prédécelleur , iM, 

DamitieH.  Saint  Nil  lui  écrit  , 17; 

Dcmititn , QueAeur.  Mande  à Hellade  la  nou- 
velle de  la  Loi  contre  les  fehifmatiques  , le 
prie  inAamment  de  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  Jean  , 117.  Ecrit  une  femblable  Let- 
tre à Théodoret , AiJ, 

Dtarnia , Moine.  Suit  Léporius  dans  Cts  erreurs 
1 Se  retraéie  avec  lui,  Aid, 

Dtmaintu.  Saint  Nil  lui  écrit,  ijj. 

Dcautas , Evêc|ue  d’Antioche.  Saint  Cyrille  lui 
écrit  vert  Pan  441,  f.  jis-  Il  indique  un 
Concile  pour  juger  l’afiaire  d’Atbanafe  de 
Perrha,  43  y.  Fait  le  Comte  Irenée  Evêque  d» 
^Tyr,  444 

Dtaat , Evêque  de  Nicople.  Saint  Cyrille  lui 
fait  un  détail  de  ce  qui  s’eA  pailc  dans  les 
négociations  de  paix  arec  les  Orientaux,^ 

Dttttbte,  Comte.  Ordres  que  l’Empereur  Mar- 
cien  lui  donne  , 

Dtrtibée , Evêque.  Penfe  de  même  que  NeAo- 
rius.  II.  Anathématifc  publiquement  ceux 
qui  difent  que  Marie  eA  Wre  de  Dieu,  Aiet, 

(ÿ  L?2 

Dtrttbét , Evêque  de  ALircianople.  Rejette  fur  la 
Lettre  de  faint  Cyrille  aux  Solitaires  , le 
trouble  dont  ConAantinople  étoit  agité  , 
X94.  Prêche  le  NeAorianifme  à ConAanti- 
noplc  414,  NeAorius  l’admet  à facommu- 


Digiiized  by  Google 


TABLE 


798 

nion  , iHJ,  El\  dépofé  de  l'Epircopai  , ban 
ni,  4)9.  Se  maintient  en  pollenion  de  fon 
Evêché  contre  Saturnin  , ordonne  en  Ta  pla- 
ce , ihid.  Scs  Lettres , Au. 

Dnr»s , Province  en  Epire , ) 

E. 

EB  A G N e , Officier.  Porte  en  Afrique  la 
Lettre  de  convocation  du  Concile  d'Ephe- 
ïe  , 497 

Bttiffe  JtfMly  fous  le  régne  <îc  Théodofe  le 
• jeune,  «48.  Ce  qu'elle  prefageoit  félon  Phi- 
loliorge , iHJ, 

EtriiMre-SniMU.  Quel  ufage  les  Hérétiques  en 
font,  fpS.  Ré^e  pour  connoitre  fon  vrai 
fens , fP9 

Edtjpt , Métropole  de  l'Ofroêne , 4)4 

tsi’f'-  Titres  que  faint  Procle  lui  donne , 4»o. 
On  doit  s’attacher  à elle  , )««.  En  quel  fens 
il  eft  permis  de  faire  progrès  dans  fa  doc- 
trine , J7  f . Quel  eft  fon  elprit  dans  les  Con- 
ciles , 57< 

ffffie-  Les  Homélies  de  Neftorius  mettent  le 
double  parmi  les  Moines  de  ces  cantons , 
144.  Saint  Cyrille  leur  écrit  une  Lettre  cir- 
culaire Sc  générale , ihid. 

tfhtfi.  L'Empereur  Théodolë  y indique  un 
Concile  en  4 ; i , ai 

EfMfhrtdiir , Leélerr  & Notaire  d’Hcllanique , 
Evêque  de  Rhodés , 714.  Eli  député  à Nefto- 
rius par  le  Concile  d'Ephéfe , itid. 

EfiSeie.  Apporte  à Rome  la  condamnation  de 
Neftorius  & l’éleélion  de  Maximien  , 50 

EfiSttt , Philofophe  payen.  Son  Manuel  fuppb- 
fé  à faint  Nil,  ifS 

EfiftMie,  Archidiacre  d'.Méxandrie.  Maximien 
* de  Conftantinople  lui  écrit  fa  réponfe,44t. 
Il  prclTe  de  conclure  la  paix  à force  d argent, 

44a 

EftfhaHt  ( Saint  ) Evêque.  Acace  de  Bérée  lui 
écrit  pour  l’engager  à écrire  contre  les  Hé- 
rétiques, aoy.  Ce  faint  Evê-.ueva  Icvifiter, 

fêtd. 

Efifcefat.  Saint  Céleftin  veut  qu'on  ne  le  con- 
féré à aucun  laïque  , 7 

T.HCurfe  , ami  de  faint  Nil , r«« 

Etutarms , Défenfeur  de  l'^life  de  Conftanti- 
nople.  Le  Co.ncile  d'Ephcle  lui  donne  avis  de 
la  dépofition  de  Neftorius,  717 

Encbrr  ( Saint  ) Archevêque  de  Lion.  Son  Ori- 

fine.  Ses  enfans  , f)j.  Quitte  le  inonde. 

nvoie  fes  enfans  à Lenns  , $Hd.  Son  union 
avec  f'iiht  Honorât  , faint  Paulin  le  faint 
Hilaire  , 540.  Calfien  lui  adrefl'c  quelques- 
unes  de  fes  conférences,  itid.  Saint  Hilaire 
d'Arles  lui  écrit , itid,  Eft  fait  Evêque  de 


Lion  avant  l'an  441 , itid,  AUîfte  an  Con- 
cile d'Orange  , itid.  Sa  mon  en  449  , itid. 
Ses  écrits , 441.  Ceux  qui  lui  font  attribués, 
ff7.  Edr.ioiis  de  fes  Ouvrages  , t«{ 

Enchtr  , fils  de  Stilicon.  Se  réfugie  dans  une 
Eglife  de  Rome0<«8.  L’Empercur  Honorius 
le  fait  mourir  , itid, 

E»do(ii , Impératrice  & femme  de  Théodofe 
le  jeune  , s'appelloit  aup  ravant  Athéiiais, 
$$7,  Son  mariage  le  7 Juin  411  ,itid.  Chry- 
faphe  l'engage  dans  le  parti  d'Euiyches  qu'el- 
le foutient , itid.  Elle  va  à Jérufalein,  itid, 
L-;  Moine  Théodofe  la  fait  entrer  dans  fon 
fchifine,  qu'elle  ne  quitte  point  même  après 
l'expullion  de  cet  intrus , itid.  Elle  s'adrelTe 
à faint  Siméon  Stylite  k à faint  Eutbymes  , 
itid,  Sc  ré'unit  à l'Eglife  Catholique,  itid.  Sa 
mort  le  ao  Oclobre  4«o.  Ses  écrits , itid. 
EtUcxt , Evêque  Arien  Perfécute  les  défen- 
feurs  de  la  confubftaniialité  , «7< 

EmJa/ius , Archidiacre  de  Rome.  Eft  choifi  par 
quelques  uns  pour  fuccéder  au  Pape  Zozime 
709.  On  lui  ordonne  de  forcir  de  Rome  itid. 
Y rentre , eft  obligé  d*en  fonir  une  fécondé 
fois,  710 

En/.impir  , mere  de  Philoftorge  l’hiftorien  , 
5.  Eft  fille  d’un  Prêtre  nommé  AnyCus , 
itid.  Embrallê  l'erreur  d'Eunomius , itid.  Y 
engage  lôn  pere,  fes  freres  k tous  fes  pa- 
reils, itid. 

Eiilogt.  Saint  Nil  lui  adrelle  quelques-uns  de  fes 
Traités,  i«a 

Exlfge,  Moine.  A qui  faint  Nil  écrit,  176 
Exlcge  , Piètre.  Va  a Conftantinople  de  la  parc 
de  faint  Cyrille,  505.  Ce  Pere  lui  écrit  fur  la 
dépofition  de  Neftorius , itid. 

Ealogie  m<flijrti  ou  Emebjrijiie.  Le  lâng  k l'eau 
qui  fortirent  du  chté  de  Jefus  - Chrift  en 
«oient  la  figure  & les  prémices  , 591.  Sa 
vertu  k fon  excellence  , 5^4.  Difpofitions 
nécelfaires  pour  la  recevoir,  401.  Li.ur  oi 
l'on  doit  l'ottrir,  40  j . Les  fi_élcs  la  recevoienc 
dans  la  main , 434 

Ennomint.  Philoftorge  fait  un  grand  éloge  de 
fon  mérice&de  fa  venu  , <«< 

Euprttius , Evêque  de  Bize.  Remontrances  qu’il 
fait  an  Concile  d'Ephéfe  , 749 

Eitfrifint  , Monaftere  à deux  ftades  d'Antio- 
che , 408.  Neftorius  y pâlie  quelque  tems  , 
itid.  S'y  retire  après  fa  dépofition  , _ 418 

Eaftbt , Evêque  d’.Ancyre.  Eli  ordonné  pa'r  faint 
Procle , 48a 

Eaftbt  , Evêque  de  Céfarée.  Philoftorge  l’ac- 
eufe  d’avoir  enfeigné  plufieurs  erreurs  , 

««I 

Eafete  , Evêque  de  Dorylée.  S'élève  contre 
Neftorius  en  pleine  Eglife  , 4«i.  Ecrit  con- 
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trtMilHil.  S'élér#  auin  contre  le  Prêtre 
AnalUfe  , l'un  des  patiiCius  de  Neftotius, 
46;.  U êtoit  Evêque  de  Dor/lêe  en  448. 
Set  fonduins  avant  d'entrer  dans  le  Clereê, 

ividt 

tmfiti , Evêque  de  Pêlufe.  Saint  llidore  fe  plaint 
de  Ton  cledion , aol.  Reproches  qu'il  fait  à 
cet  Evêque , ihii. 

XnfiHe  , prétendue  vierge  des  Manichéens  , 

• 710 

£jijUcbt,  Evêque  d'Attalie.  On  forme  des  ac- 
cul'ations  contre  lui , 748.  Il  quitte  l'on  Evê> 
chê  , donne  fa  renonciation  par  écrit , iiiJ, 
Demande  au  Concile  d'Ephéfe  le  nom  te 
les'  honneurs  d’Evêque  , iHJ.  Le  Concile 
lui  ren4  la  communion  & lui  accorde  fa  de> 
mande , 789 

îmtitrim  , Evêque  de  Thiar-'S.  Ecrit  au  Pape 

Sixte  III,  contre  la  paix  , 4)0.  A beaucoup 
de  part  aux  btouilleries  de  Ion  tems , 4t<. 
Scs  difeours , ibii.  Eli  un  des  quatre  Métro- 
politains depofés  par  Maxinceii  en  411,  p. 
4(7.  Eli  depofé.  une  fécondé  fois  , ibii.  Il 
écrit  a plulicurs  Evêques , ibiJ.  L'Empereur 
le  fait  challér  de  Thianes , & rêléguer  a Scy- 
tople , ibid.  II  en  cil  encore  chaUé  , fc  retire 
à T ) r od  il  finit  fa  vie , ilid. 

Büijibiens.  Répandent  des  calomnies  contre 

la  pureté  de  la  foi  de  faintc  Pulquerie  , 
59f . L'Impératrice  Eudocie  prend  leur  parti, 

IÎ2 

Eutycbimi , Evêque  de  Théodoliople.  Souferit  à 
la  condamnation  de  Nellorius  dans  le  Conci- 
le d'Ephéfe , 211 

Ittibyme  ( Saint  ) On  confie  fon  éducation  à 
Acace  de  Mélitine  , 44t.  Il  ramène  l'Im- 
pératrice Eudocie  a l'Eglife  Catholique  , 

122 

Ittclus  , Evêque  d'Antioche.  Batife  l'Empe- 
reur Conllantius  a Mcpficrcnnes  , <74.  EU 
un  des  plus  zélés  partifans  de  l'hérélie  Arien- 
ne , ibid, 

ivagre.  Efl  Auteur  de  l'hilloire  de  Paebon  fup- 
poiée  à faint  Nil , 1 f g 

ft'jfrv  , Prêtre  & dilciple  de  laint  Martin  de 
Tours.  Se  retire  apres  la  mort  de  ce  faint 
Evêque  chez  faint  Sévère  Sulpice , >07.  Eli 
prélcnt  à la  fécondé  conférence  que  Gallus 
fait  fur  les  aétions  de  faim  Martin  , ibid. 
Fait  profelfion  de  la  vie  monaRique  en  Occi- 
dent , ibid.  On  lui  attribue  la  difpute  entre 
Théophile  Chrétien  & Simon  Juif/tog.  Çon- 
fultations  deiachée  & d’Apollonius,  y lo.Ju- 
çementde  fes écrits,  yiz 

Etvyar'.  Qu.’lqu.S'Uns  alTeâent  de  porter  l'hà- 
bit  mon.iitique  . En  Orient  Ils  ne  portent 
point  d'habiis  ditfcresu  des  laïques , même 
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dans  les  fonélions  facrées , ilid,  Onneooic 
. point  choifir  de  Clercs  étrangers  & inconnus, 
L.  Qualités  d’un  Evêque , 2.  On  veut  en  choi- 
lir  parmi  les  laïques,  ibid.  L’all'eniblée  des 
Evêques  eft  un  témoignage  de  la  préfenco 
du  Saint-Efprit  , 11.  Ils  Ibnt  les  dépofiiai- 
res  de  la  foi  , zy.  Il  eft  de  leur  devoir  de 
réprimer  les  Prêtres  inquiets , zAx  Ils  font 
inftitaés  de  Dieu  pour  le  minifterc  de  la  pa- 
role , ibid.  On  en  tire  d’entre  les  la'iques  ^ 
if.  Ils  ne  doivent  point  entreprendre  ftir  la 
'Ville  d’un  autre,  Punition  de  ceux  qui 
font  coupables  de  quelques  crimes , ibid.  Il 
eft  plus  du  devoir  d’un  Evêque  de  foufi'rir  la 
violence  que  de  1a  faire , 410.  Il  leur  eft  dé- 
fendu d’abandonner  leur  Eglilë,  747 

Bveptïui , Evêque  de  Ptoléinaïde.  Envoie  à faint 
Cyrille  l’écrit  de  Théodoret  contre  fes  Anaa 
théinatilmes , t4i.  Ce  Saint  lui  écrit , ibid, 

F. 

Fa  1 a A c A , Ville  dans  la  Proconfulaîre  ^ 

7to 

Fauflia.  ConfelTe  lès  fautes  publiquement , 

17» 

Fanftia , Evêque.  Eft  envoyé  en  Afrique  avec 
Apiarius  par  faint  Cclelnn  , a 

Félix , Evêque  de  la  Province  de'  Duras.  Eft 
foutenu  par  le  Siège  Apoftohque  contre  fes 
aceufateurs  , > 

Flatdllt , fille  de  l’Empereur  Arcade.  Embralle 
la  virginité  , teo.  Ses  occupations  , ibid, 
Flmitn , Evêque  d’Antioche.  Eft  ordonné  Evê- 
que de  cette  Ville  peu  de  tems  après  le  Con- 
ale  de  Conllaatinople  en  )gt^  log.  Sou 
ordination  ne  plaît  point  à quelques  Evê- 
ci^ues  d’Orient  ni  même  aux  Occidentaux  , 
ibid.  Acace  lui  apporte  des  Lettres  de  com- 
munion de  la  part  du  Pape  Sirice  , ibid. 
Philoftorge  lui  attribue  d’avoir  dit  le  pre- 
mier : Gldrefiit  au  Pere , au  File,  £ÿ  au  Saiae~ 
. Ai(4 

Fléaux  divers , arrivés  fous  le  régne  de  l’Empe- 
reur Arcade , aat 

Fernicatim.  Punition  preferite  contre  un  Prêtre 
qui  commet  ce  péché  avec  fa  fille  fpiritutlle, 
(<•  Contre  celui  qui  aura  commis  le  crime 
avec  fa  pénitente  , iUd. 

Feriuuat , Soûdiacrc.  Saint  Céleftin  écrit  par  lui 
a l’Evêque  d’Arles , g 

G. 

GAï'nas,  Général  des  Gots.  Confolte 
fouvent  faint  Nil , 148.  Suit  les  erreur» 
des  Ariens  , ibid.  Lettre  de  faint  NU  ê ce 
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CallA , femme  de  faint  Eucher  qu’eile  ac- 
compagne dans  fa  rctraiie,  r>9 

Colins , Moine*  Saint  Nil  lui  écrit , 170 

Castltt  LcsEvéquas  s'alfemblcnt  le  condamnent 
les  erreurs  de  Leporius,  i ÿl*  Ils  le  challcnt  de 
l'Eglife  Si  enfuitc  des  Gaules  > Md, 

Cndoru , Bourg  dans  le  terhtoire  d’Antioclie , 

ao7 

Cimodt  , Prêtre  & Abbé  de  Condaminople. 
Saint  Cyrille  lui  écrit,  ;K.  11  fe  fcandaltfe 
de  ce  c)ue  faint  Procle  admet  Juvenal  à fa 
communion,  47} 

^trmnin  ( Saint  ) Evêque  d’ Auxerre.  Eft  en- 
voyé dans  la  Grande-Bretagne  en  qualité  de 
Vicaire  du  Pape  Céleftin  , }4*  S.  W.aixe  va 
le  voir  à Auxerre  , fxp 

Ctrmmn  , parent  & ami  de  CafGen.  Viüte  la 
, Théba’ide , } 8 

CmnmicU  , Ville  de  la  Syrie  EuphraHenne , 

408 

Ctrmt , Ville  de  l'Hellefpont , 410 

CiofhjTti.  Ce  que  lignifie  ce  terme , ly8 

Cratt.  Authorité  des  Evêques  de  Rome  touchant 
la  grâce  de  Dieu , 1 f 

Crsgàrt  I Saint  ) Evêque  de  Nazianze*  Philof- 
torge  lui  attribue  Savoir  cru  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s’efl  point  fait  homme , mais  qu'il 
a feulement  habité  dans  l’homme,  6Cf 

H. 

HAbits*  Ceux  des  Evêquesde  des  Ecclcfialli- 
ques  uniformes  avec  ceux  des  laïques  , 
5.  Singularité  d'h.ibits  en  ufage  parmi  les 
Moines.  Saint  Céleftin  en  fait  peu  de  cas, 

Md. 

néinst  ; Impératrice  & mere  du  Grand  Con- 
ftantin.  Fait  abattre  à Jérufalem  la  ftatuede 
Vénus , mife  par  les  payens  for  le  tombeau 
de  Jefos-Cbrift , <71.  Trouve  trois  croix, 
Md,  Comment  elle  reconnoit  celle  du  Sau- 
veur , «71.  Elle  en  envoie  une  portion  à fon 
fils  avec  les  clous , Md.  Fait  élever  une  Eglifc 
au-dclfus  du  tombeau , Md. 

Kliadtrt,  Moine.  Saint  Nil  lui  écrit,  149 

Vtllodê  , Aiiachorctte  & enfuite  Evêque.  Callien 
lui  a^elfe  1a  première  clall'e  ,de  fes  confé- 
rences, fi} 

luiudi , Evêque  de  Tarfe.  Eft  Ibmmédechoi- 
fir  au  plutôt  ou  la  paix  ou  l’exil , ai4.  Ale- 
xandre d’Hieraple  l'empêche  de  concourir 
à la  paix  de  l’Eglilê  , 417  , Si  lui  fait  part 
du  rcfultat  du  Concile  d’Anazarbe  , 4x9, 
Ses  Lettres , 440.  Il  ligne  la  condamnation 
de  Neftorius,  Md.  Sa  mort  en  4fi  ,Md.  Il 
41’a  point  quitté  les  exercices  de  U vis  fo- 
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litaire  pendant  fon  Epifeopar^  Mt. 

IbHodins  , Evêque.  Jean  d’Antioche  lui  écrit 
fur  la  condamnation  de  Neftorius  , zia 
Hilladins , Prêtre  payen  d’Alexandrie , A'  célé- 
bré Profelfeur  , 669,  Se  retire  à Conftanti- 
nople.  Socrate  y étudie  1a  Grammaire  fou* 
lui , iHd. 

Wrtclins  , Prêtre  d’Hyppone.  Saint  Anguftin 
le  déebre  fon  fucceileur  dans  un  Concile  , 
7 1 1 , & fo  décharge  for  lui  de  tout  le  poids 
de  les  occupations , 7 1 } 

Hirt/ù.  Combien  on  doit  craindre  d’en  être 
être  Auteur,  y 49 

}ItrmUs , Prêtre.  Saint  Cyrille  lui  adrelfe  fes 
Dialogues  fur  la  Trinité , 171 

Hirminus , Comte.  Demande  à faint  Ifidore  fon 
Livre  contre  le  deftin,  4oy.  Confultc  ce  Saint, 

4oC 

Utrsn^ene , Evêque  de  Rinocomre.  Eft  député 
à Rome  par  faint  Cyrille  , 119.  AHifte  à 
l’ordination  de  Sixte  111 , Md.  Saint  Ifidore 
lui  écrit,  40) 

litTciiqsus.  Il  faut  fe  féparer  d’eux  & s’atta- 
cher à l’Eglife  & à l’antiquité  , f44.  Coni- 
bien  il  y a de  danger  de  les  écouter , ry }.  A 
quelle  marque  on  lesconnoit,  (77.  Quel 
ufiige  ils  font  de  l’Ecriture-Sainte  , y 7g 
HiJiMus  , Evêque  de  Caftabale.  Entre  dans 
les  fentimens  d’AIéiandre  d’Hieraple  , fo 
fépare  de  la  communion  de  Jeand’Antioche 
Mt.  Y rentre , Md.  Ecrit  à Mélece  de  Mop- 
foefte , Md. 

JitJjcbsMs , Evêque  de  Jérulâlcm.  Brûle  deux  li- 
vres de  Neftorius,  410 

Jlitraet  , homme  die  condition.  S’olTenfe  du 
culte  qu'on  rend  aux  reliques  des  Mar- 
tyrs , 4o8.  Saint  Ifidore  lui  écrit  force  fujer, 

Md. 

lUtrtx  , Profelfeur  en  Grammaire.  Orefte 
le  fait  arrêter  & fouetter  publiquement , 

14a 

Himglifits  en  forme  de  croix  trouvés  dans  la 
démolition  du  Temple  de  Sérapisa  Aléxait- 
drie  , 419.  Converfion  de  pluficurs  Payens  i 
cette  occafion  , Md. 

hiloin.  Ecrit  à faint  Anguftin,  que  quelques 
Prêtres  des  Gaules  continuent  a attaquer  fa 
doélrine  , 14.  Va  à Rome  poncr  fes  plain- 
tes au  Pape  Céleftin  contre  ces  Prêtre»-, 

^ Md, 

lUIairt , Diacre  de  faint  Léon.  Allifte  au  faux 
Concile  d’Ephefe  au  nom  de  ce  Pape,  yyz. 
Ecrit  à fainte  Pulquerie,  Md. 

JliUire  ( Saint  ) •Archevêque  d’Arles.  Sa  naif- 
fance  vers  l’an  401.  Set  qualités  naturelles, 
fes  études  , yz}.  S’attache  au  monde.  Sa 
converfion  • Md.  Donne  fos  biens  aux  pau- 

vres 
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▼rei , fe  retire  à Lerim  , r Vient  à Ar- 
Jes , retourne  à Lerins , revient  à Arles,  Ht  J. 

fa  t Evêque  d'Arles  en  atS , iHJ.  Sa  con- 
duite dans  l’Epilêapat , iHd.  Sa  chanté  en- 
vers 1rs  pauvres,  fzf.  Sa  conduite  dans  le 
minillere  êpifcopal , ( i£j.  Tient  un  Concile 
à Ricst  en  4t9-  Dcpofe  Ajmentaire,  Hid. 
En  tient  encore  plulieurs  autres  , ti7.  Il 
dêpofe  Celidonius , Va  à Rome  , aflüHe 
au  Concile  de  Rome  en  445  , p.  tt».  Eft 
aceufé  de  divers  crimes  & condamne  , |[)o. 
Tâche  de  fléchir  le  Pape , mais  inutilement, 
f ) t*  mon  en  4Z9tP-  ; 3 a.  Son  éloge,  333. 
Scs  Ecrits , iiid. 

dUmrrimi , Evêque  de  Nicomédie.  S'unit  à Jean 
d'Antioche  contre  le  Concile  d'Ephéfe  , 440. 
Maximien  le  dépofe  , iHd,  Les  Orientaux 
demandent  fon  rétabliirement , r'érd.  Il  écrit 
à Théodorct  fur  la  paix  , 4'9-  L'embrafle 
& d.nicure  pailible  poirelTeur  de  Ibn  Evêché, 

442 

Kipptmus.  Saint  Nil  lui  écrit,  149 

iimarM  ( Saint  J Evêque  d'Arles.  Ses  venus  , 
n'étant  encore  que  Cathéenmene  , 333.  Il 
lê  retire  dans  les  Ifles  , Uid.  Pallê  en  Achaïc, 
retourne  dans  les  Gaules  , iind.  Choifit  Le- 
rins pour  Ta  demeure , y bâtit  un  logement 
pour  Tes  Moines , Uid.  Dieu  fe  fert  de  lui 
pour  la  converfion  de  faint  Hilaire , itid. 
il  dl  fait  Evêque  d’Arles  en  41.6 , iiid.  Sa 
conduite  dans  l'Epifcopat , iUd.  Déligne  faint 
Hilaire  pour  fon  ruccdleur,  314.  Sa  mort, 
tt<.  Ses  Ecrits , Uid. 

Hmcrat  ( Saint  ) Evêque  de  Marfeille.  Eft  dif- 
ciple  de  faint  Hibire,  fle  Auteur  de  la  vie, 
ftf.  Etoit  Evêque  de  Marlêille vers  l*an4»o. 


f J5 

Ilvittré  , Empereur.  Eft  élevé  par  faint  Ar- 
fene  , 4<4-  Convoque  à Ravenne  en  tpj  , 
plulieurs  Evêques  de  diverfes  Provinces  , 

709 

Hums.  Après  avoir  couru  & pillé  la  Thracc , le 
répandent  fur  les  terres  des  Romains  & dé- 
folent  toute  l'Europe , 6ér 

Hjpatii»  , Hile  fi  ffavante  qu'elle  furpalTe  cous 
les  Philofophes  de  fon  tems  , 143.  Eft  ac- 
eufée  d'em|iêcher  la  réconciliation  entre 
faint  Cyrille  & Orefte  , iHd.  Eft  arrêtée , 
malTacrce  & brûlée,  443.  On  lui  attribue 
une  Lettre  adreilée  à funt  Cyrille  en  fa- 
veur de  Ntftorius  , iUd. 


L 


I Acqni , Comte.  On  lui  donne  faint  Cyrille 
J êcMemnon  en  garde , 149 

Jjcjui  ( Saint  ) Evêque  de  NiHbe.  Donne  aux 
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habitans  de  cette  Ville,  des  conlêils  fott  là- 
littaires  pour  fe  bien  défendre  contre  le  Roi 
de  Perfe  , 664 

Bar , Evêque  d'EdelTe.  Mande  à Maris  Perfan  , 
ce  qui  s'eft  pallï  fur  l'aflàire  de  Neftorius, 
44  t.  Eft  jugé  orthodoxe  dans  le  Concile  de 
Calcédoine  , itid,  Eft  accule  de  Neftoria- 
nifme  par  frint  Procle , qui  veut  qu'il  ligne 
Ion  tome  aux  Arméniens , itid.  Il  eft  invité 
au  Concile  d'Antioche  , itid.  Le  cinquième 
Concile  général  en  1 14  , condamne  fa  Lettre 
à Maris  , itid. 

Itrrims.  Socrate  attribue  leur  converHon  à une 
femme  de  vertu  , iyi 

Umtclaftn.  Se  fervent  de  l’autorité  d’une  Ler- 
tre  de  faint  Nil,  après  l’avoir  tronquée  4:  fal- 
lifiée,  1 81.  Cette  Lettreeft  lue  dans  le  fécond 
Concile  de  Nicée  , itid. 

Idduat,  Evêque.  Eft  déebré  innocent  par  faint 
Procle  & Sixte  111 , 433 

Idtifi.  Elles  ont  encore  des  adorateurs  dans  les 
Gaules  en  4.^3  ou  430  , 304 

Jiam.  Apporte  a Rome  la  condamnationdeNe- 
ftorius  & l'éleclion  de  Maximien,  39 

Jtaa , Abbé.  Eft  en  vénération  à toute  la  terre  , 

ilj 

Jtan  ( Saint  ) Cbryfoftome  , vt/n.  Chryfof- 
ftome. 

Jtsa  , Comte.  L’Empereur  le  commet  pour  ab 
1er  à Ephéfe  dépofer  faint  Cyrille  , Menv 
non  4c  Neftorius,  149.  Alfemble  les  EvêJ 
ques  des  deux  partis , itid.  Fait  arrêter  les 
trois  dépolcs , itid. 

Jtan  , Evêque  d'Antioche.  Succède  à Théodore 
dans  le  Siège  d’Antioche  , iil.  Commen- 
cement de  Ion  Epifeopat , itid.  Le  Pape  faint 
Céleltin  lui  écrit,  119.  Saint  Cyrille  le  prelTe 
de  fe  déclarer  contre  Neftorius  , itid.  Il 
écrit  à Neftorius , itid.  Ses  Lettres  au  Com- 
te Irenée  4c  à quelques  Evêques  , iio.  Vient 
tard  au  Concile  d'Ephéfe.  Pourquoi.  Sa  Let- 
tre à faint  Cyville  ; le  dépofe , itid.  Il  eft 
féparé  de  la  communion  du  Concile  , ii  t. 
Elt  député  à l'Empereur  , 111.  On  tâche  de 
le  réunir  à faint  Cyrille , ait.  Ses  Lettres 
fur  la  paix  , ai4.  Ses  autres  Lettres , 113a 
11  approuve  l'intbronifation  de  faint  Procle. 
Saint  Cyrille  lui  adrelfe  une  nouvelle  dé- 
claration de  foi  , 117.  Sa  mort  l’an  441- 
Saint  Euloge  d’Aléxandrie  lui  donne  le  titra 
de  Saint,  iiR 

Jtaa , Evêque  de  Germanicie.  Ecrit  à Aléxandre, 
qui  lui  récrit,  418 

Jtaa,  l'Eutychien  , Hiftorien  Ecclélïaftiqtie, 

7Q8 

]nn  , Prêtre  4c  Abbé  en  Syrie,  Députe  à faint 
Cyrüle,  31» 

liiii 
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Jtan,  Sjint  vieillard  , qui  qoitte  U vie  licic- 
micique  four  coibrader  celle  des  Coenobi- 
tes,  -)9 

Jtir.t,  Les  Eglifes  d’Orient  ne  jeûnent  point 
le  Samedi  ai  le  Dimanche,  48.  Les  Moines 
fuivent  cette  coutume, Ce  n\ft  point 
nseme  ebofe  dans  l'Eglile  Romaine  , UiJ, 
Riifbns  de  l'une  & de  l'autre  Eglire,49. 
Les  Moines  d'Egypte  rompent  le  jeûne  en 
faveur  des  étrangers , $6.  Propriété  du  jeû- 
ne, 18  ; 

ImfuntmMs.  EA  fait  Evêque  de  Befançon , en  la 
pbee  de  QiKlidoine,  Jfi.  EA  contraint  de 
quitter,  iUi. 

JmJims,  PhiloAorge  leur  attribue  de  croire  que 
le  Fils  de  Dieu  eA  dillêmblable  a A>n  Pere  , 
quanta  la  fubAance, 

Ingtnnui , Evêque  d'Embmn,  AAiAe  au  Concile 
d'Orange,  778 

Innocent , Pape.  Le  Clergé  de  Con  Aantinople  lui 
écrit  iur  l'éail  de  faim  ChrjrfoAome  , 40. 
Acace  lui  écrit , a I o 

Jo/oft , Anachorète.  Callîen  & Germain  vont  le 
vifiter,  38 

Jovitn , Empereur.  Succède  à Julien  l'ApoAat , 
fil.  Il  (e  déclare  dès  le  commencement 
de  Ton  régne , pour  la  doârine  de  la  confub- 
Aantialitc , &7f . Rend  la  paix  & les  Evêques 
éxilés  a rEglife , << y.  Les  Evêques  de  diverfes 
Provinces  aifemblés  à Antioche,  lui  écrivent, 

T , 

hr>Mt,  Comte.  EA  extrêmement  attaché  an  par- 
ti de  NeAorius , 44 1 . Les  Orientaux  le  prient 
d'aller  défendre  leur  caufe  auprès  de  l'Em. 
pereur  , 444.  Il  décrie  le  Concile  d'Ephéfe  , 
MJ.  EA  difgracié  de  l'Empereur  & relégué 
à Pétra  , MJ.  Se  réunit  a la  communion 
catholique  , eA  fait  Evêque  de  Tyr  , MJ. 
Saint  Procle  confirme  ion  ordination  , 

481 

ÿiiK  , Abbé.  Reçoit  & inAruit  CalTien  , 88 

Ifa-tricnt,  Caufem  de  grandes  pertes  aux  Ro- 
mains, ift 

IfthjHon , Diacre  d'Aléxandrie.  Ecrit  au  Pape 
laine  Leon , 1 f 4 

JjUoTt  Je  Pclnfi  ( Saint  ) Prêtre  8c  Abbé.  Sa 
Baüânce , 4oo.  Embrallê  la  vie  monaAi- 
que , eA  fait  Prêtre  , MJ.  Son  zélé  contre 
les  mauvais  Eccléfia Arques , 4oI.  Honore  la 
mémoire  de  lâint  CbryfoAome  , combat  les 
NeAonens , <oa.  Travaille  pour  la  paix, 
iésd.  Sa  mort,  fon  éloge,  <o).  Ses  Ecrits  , 
<04  £ÿ /wt'. 

y/idar* , Préfet.  A ordre  de  confifquer  tous  les 
biens  du  Comte  Ireoée  , 444 

fnif,  guéri  d'une  paraljrfie  par  le  Baiême , 


Jnifr.  Saint  Cyrille  les  feit  challêr  d’Aléxan- 
drie  , 14t.  Font  mourir  un  enfant  à la 
croix  , 48).  ImpoAures  de  quelques-uns  , 

<84 

Jnlien  rAfefha.  Se  révolte  contre  ConAantius , 
lui  luccéoe  , <<4.  Saint  Cyrille  réfute  fel 
Livres,  344.11  pcrfécuterEglire , <45.  Don- 
ne des  ft-cours  St  l'ordre  pour  le  récabliil'e- 
ment  du  Tem.de  de  Jérufalem  , MJ. 

Julien  , Evêque  Pélagien.  Dépolc  de  l'Epifco- 
pat  pour  fes  erreurs,  ijo.  Tente  de  fe  ré- 
tabiir  dans  la  communion  de  l'Eglife  St  dans 
le  Siège  d'Eclanne  , MJ.  Sixte  111  lui  refufe 
l’entrfc  de  l'Eglife , MJ. 

Jnlien , Evêque  Pélagien.  EA  banni  d’Italie  St 
vient  a ConAantinople  , 411.  Se  plaint  à 
Théodofe  St  à NeAorius  , des  perf&utions 
qu'il  foutfre  , St  leur  demande  un  Con- 
cile, MJ.  Il  eA  cballé  de  ConAantinople  , 

MJ. 

Jnlien  Salai  ( Saint  ) Acace  va  le  prier  de  fe- 
courir  la  ville  d'Antioche  perfccutée  par  Va- 
lons , ■ ao7 

Jnvenal  , Evê.]ue  de  Jérulâlem.  Saint  Cyrille 
lui  écrit  fur  la  condamnation  de  NeAorius 
à Rome  , 147.  Il  prétend  dans  le  Concile 
d'Ephéfe  , a la  Primatie  de  la  PaleAine , 
a4y.  Saint  Cyrille  s'y  oppofe , MJ.  Les  Moi- 
nes de  la  PaleAine  prélentent  une  Requête 
contre  lui  à fainte  Pulquerie , y y y 

L. 

La  ï q O s s.  On  en  éléve  à l'EpiAopat 
(ans  patTer  par  les  dégrés  inférieurs , 6. 
Saint  CéleAin  veut  qu'ils  foient  inAruits  au- 
paravant , MJ.  Se  plaint  qu'on  le  donne  mê- 
me à des  laiques  chargés  de  crimes  , iSiJ.  Ils 
font  exclus  de  l’Epifeopat  , ,7 

Latnpeiini , Evêque  de  Caflium.  EA  dépoté  à 
Rome  par  Paint  Cyrille , aiy.  AfiiAe  à l'ordi- 
nation de  Sixte  III , MJ. 

Léttmfn,  Prêtre  à ConAantinople.  Saint  Cy- 
rille lui  adrellé  fon  explication  du  Symbeje 
de  Nicée  , pour  la  prélenter  à l'Empereur  St 
aux  Princeli« , j 1 8 

tennJee,  Saint  Ifidore  de  Pélufe  lui  écrit , 

fiS 

LeBetre.  Celle  de  table  en  ufage  parmi  lea  Moi- 
nes , yi.  Son  origine  & pourquoi  elle  a 
été  établie  , MJ.  Saint  Hilaire  d'Arles  in- 
troduit la  coutume  dans  les  Villes , de  lire 
pendant  la  réfeâion  , fya 

Leon  ( Saint  ) Pape.  Charge  CaAien  d'écrire 
contre  Ne(forius,4i.  Saint  Hilaire  d'Arles 
va  le  voir,  yty.  Il  alTemble  un  Concile  à 
Rome  en  443  , iUJ,  Rétablk  Qnelidotaes 
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fto.  Oce  i ftint  Hilaùe  U jurifdiâion  fur 
U ProTinccdeVienne,  le  déclare  féparé  de 
U communion  du  Saine  Siège , iUd,  Obcienc 
un  referit  de  l'Empereur  contre  ce  faine 
Eeèque  , mj.  Saint  Hilaire  lui  députe  , 

Il  èciit  plulieurt  Lettres  à fainte  Pulquerie  , 

fî‘ 

(cm  , Prêtre  de  Rome.  Eli  emoyi  en  Afrique 
par  faine  CèleAin  , 2, 

inmft , Diacre  d’Aléxandrie.  EA  Agent  de  S. 
Cyrille  à ConAantinople , )I).  Saint  C/ril- 
le  lui  donne  avis  dccc  qui  s'eA  pafle  au  fujee 
du  rètablilTemenc  de  la  paix  avec  les  Orien- 
taux , iM. 

Ituict,  Evêque  de  Fréjus.  Caflîen  lui  adredè  U 
première  clalfe  de  fes  conférences  , 

Idmtt , SophiAe  à Atlicne,  te  perc  de  Plmpé- 
rairice  Eudocie  , r 97 

Ltfrims  , Prêtre  de  l'Eglife  d'Hjrppone.  Le  lieu 
de  ùl  naillànce  n’eA  pas  bien  connu.  Il  ne 
faut  pas  le  diAinguer  de  Leporins  • Prêtre 
d'Hjppone , 19<.  Il  fait  profe/Eon  de  la  vie 
monaltique.  Ses  erreurs , 197.  EA  challé  des 
Gaules , fe  retire  en  Afrique , 19t.  Ana- 
iyfe  de  fa  rétraAation  , 199.  Lettre  de  Aint 
AuguAin  toucliant  Leporius,  aoa.  Temsde 
fa  rctraAation  vers  l'an  418  , p.  aof . Il  eA 
fait  Prêtre.  Ses  écrits  , soit 

Ltrims.  Ides  fur  les  côtes  de  la  Provence  , fn. 

Eloge  qu’en  fait  faint  Eucher , f«t 

linorim.  EA  envojré  contre  Théodoric  , foj. 
Ne  témoigne  que  du  méprit  pour  S.  Orient , 

IM. 

l*llim  > Diacre.  EA  Légat  de  Sixte  III , au  Con- 
cile de  Thédâlonique  en  ai  f , s jo 

i.tmf  ( Saint  ) Evêque  de  Troyes.  EA  envoyé 
dans  la  Grande-Bretage  contre  les  Pélagiens, 

Lair , Evêque.  Vient  à Rome  en  na.sfc 
te  III  écrit  par  lui  à Perigene  , iUJ. 

iMtitn  , Martyr.  Offre  le  redoutable  Sacrifice 
fur  fon  eAomach  , 6£  ; 

Xtuimt  , faux  Evêque  d'Aléxandrie.  Va  avec 
des  gens  de  guerre  dans  les  défens  ^E- 
gypte  , 677.  Ils  chadênt  les  Solitaires  & les 
pourfuivent  à main  armée  , iM.  Le  So- 
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Saint  lui  écrit  fur  la  dépofition  de  NeJlo- 
rius  > iM. 

iittûrt  , Evêque  de  Jérufalem.  Moyen  dont 
il  fe  fert  pour  connoitre  la  croix  du  Sauveuri 

€Z* 

MMdomtm.  Trouvent  beaucoup  tf^pai  dana 
l'Empereur  Valent , 676.  En  prowent  pour 
autorifer  leur  doArine , te  periécuter  les  dé-> 
fenfeurs  de  la  confubAantialité , iM.  Sont 
perfécutés  cruellement  , aïo.  Font  affadi- 
ner  l’Evêque  de  Germe  , iM,  NeAorins  en 
prend  occalïon  de  les  peiAcutcr  avec  plus  du 
violence , iM. 

Uacidmiui.  S’empare  du  Siège  de  ConAan- 
tinople , «74.  Cruautés  qu’il  emploie  pour 
s’y  maintenir  & fonitier  Ion  parti , iM, 

Marri/wnsu , Martyr  en  Phrygic.  Entre  dans  un 
Temple  , en  brilê  les  Aatues  <7f-  On  lui 
commande  de  facrifier  aux  faux  Dieux  , IM,, 
Tourment  qu’on  lui  fait  fouffrir , iM, 

Magei.  Saint  Cvrille  croit  ceux  qui  vinrent 
adorer  Jefus-CnriA , être  de  vrais  Magiciens, 

I» 

itugna  , Diaconeffe  d’Ancyre.  Saint  Nil  lui 
adreffe  un  Traité  , itd 

Î/Ugtunu  , Tyran.  "Tue  l’Empereur  GonAant  » 
t«4.  Conluntius  remporte  une  viâoire  fut 
lui , iiidi 

ÜAmtTt  ( Saint  ) Evêque  de  Vienne.  Le  Pape 
Hilaire  écrit  contre  lui , r ta.  EA  aceufé  d’a- 
voir donné  un  Evêque  à Die , malgré  le  peu- 
ple te  par  violence  , iM, 

Maaittenu.  Ut  font  arrêtés!  Carthage  en  411  < 

71* 

Marne.  Ce  que  repréfente  celle  que  Dieu  fit 
tomber  dans  le  défen  , ttd 

Maranat  , Prêtre  d’Hieraple.  Entend  prêchet 
Antoine  de  Calcide  , ^t 

Marciaaefie , Métropole  de  la  fécondé  Mene , 

Martiea  , ancien  Capitaine.  Sainte  Pulquerie 
le  fait  ébre  Empereur  , f 9t.  Epoufe  cette 
Princedè  , luiconferve  fa  virginité  , iM. 
AdîAe  au  Concile  de  Calcédoine  , f94> 
Ordre  qu’il  donne  au  Comte  Dorothée, 

fit 


htaire  Moyfe  refufe  d'être  ordonné  par  lui,  Marcien.  Fait  unequeAion  à ûint  Nil,  qui  lui 

répond , 167 

Marguerite.  Prétendue  vierge  des  Manichéens , 
710.  Elle  confclfe  les  abominations  de  cette 
SeSê , iM. 

Mari.  Celui  d’une  veuve  eA  exclus  de  l’EpiC- 
copat , 7 

Maria  , Reine  des  Sarrafins.  Offre  la  paix  , fi 
on  veut  lui  donner  le  Solitaire  Moyfe  pour 
Evêque  de  fa  nation , <78 

Marite,  Jean  d'Antioche  lui  écritfurlapaix,asf 

liiüy 


<78 

IfUe.  Saint  Cyrille  écrit  aux  Evêques  de  cette 
Province , ^^4 

LjUete , Gouverneur  de  l’Euphratefiennc.  A or- 
dre d'obliger  Aléxandre  defortir  d’Hieraple, 

„ , 

Ljetmeî , Mona  Aere  proche  de  Pélufe , 4oo 

M. 

MAcaikx  , Evêque,  Va  à ConAantinople 
de  la  part  de  faint  Cyrille  )oy.  Ce 
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S04 

Mariné  4 £Ile  de  ISmpêrenr  Arcade.  £m- 
biaile  la  virginité , ^90.  Ses  occupations, 

ikid* 

"^MArtui  Mtrattor , orignaire  d'Afrique  , <40. 
Va  à Rome  , y défend  la  grâce  de  }efus> 
Chrid,  <41.  ElVil  i*auteur  de  THypt^nodi- 
con  ? ibid»  Idée  de  ce  Livre,  641»  u va  à 
Condantinople  , s’oppofe  aux  Pélagiens  , 
<44.  Son  Mémoire  contre  Céleftius,  64^. 
Sa  ré]K>nfe  aux  deux  ouvrages  de  Julien  , 
d47.  Il  traduit  quelques  écrits  de  Théodore 
de  Mopfucde,  d;o.  Travaille  contre  l'hcré- 
de  de  Nedorius , ^ 5 1 , & contre  celle  de  Pe- 
lage, dft.  Traduit  les  Anathématifnies  de 
faint  Cyrille  & de  Nellorius.  Répond  a ceux- 
ct,  ihiâé  Traduit  le  Concile  d'EpncTe.  Autres 
écrits  qu*il  a traduits,  6$^  v fniv*  Juge- 
ment de  Tes  écrits , CS7 

Mircn,  Acheté  la  PrétriG;  à.  prix  d*argent , 

éoi 

M-trfeille,  Les  Prêtres  de  ce  lieu  élévent  une 
difpurc  entr*eux,. touchant  le  grâce  & le,li- 
bre-arlîitre, 

MATtinifn  , Prêtre  de  Rome.  Légat  de  Sixte  111, 
au  Concile  de  Thellaloniquc , xjo 

Honorer  leurs  tombeaux  , c'efl  don- 
ner une  efpcce  de  rccompenfe  à leurs  ver- 
tus, }fi 

%i0ffAliens,  Leur  héréde  fe  r-cpand  dans  la  Pam- 
philic,  71} 

ïiAximt  , Diacre  de  Abbé.  Saint  Cyrille  lui 
envoie  une  explication  du  Symbole  de  Nicée, 

îif 

Maximt , Diacre  d*Antioche.  RefuTe  de  com- 
muniquer avec  fon  Evêque,  jid.  Saint  Cy- 
rille lui  écrit,  sbid.  Va  a Aléxandrie  , 318 
Plaintes  que  lui  fait  laine  Procle  , 48.  Ce 
Saint  le  charge  de  renvoyer  le  Diacre  Théo- 
dote , ilrid, 

Aljximr , Officier.  Eft  porteur  d'une  Lettre  de 
faim  Cyrille  à Acace  de  Bérée , poui.la  paix  , 

xii 

JHaxf'mf  , Prêtre.  Saine  Nil  lui  ccrir , I7X 
MAxim* , prêtre  & Abbc  en  Syrie.  Députe  a S. 

Cyrille,  529 

J^Aximitn  , Evêque  de  Conftamtnople.  £fl  élu 
Evoque  de  cette  Ville , pour  remplacer  Ne- 
Aoria^  , 4ff.  Donne  avis  de  ion  éle^ion 
au  Pape  de  à (âint  Cyrille  , 4f^.  Tâche  de 
réunir  les  Orientaux.  Leur  envoie  fa  Syno- 
dique  « de  dépofe  ceux  qui  la  refuTent,  ii>id. 
Sixte  III,  lui  écrit  pluiteurs  Lettres 
11  pi  elfe  faim  Cyrille  d’abandonner  Tes  Ana- 
tlicmatirmes  : plaintes  qu'il  fait  à ce  fujec 
au  Tribun  Arittolalis  , ibid,  Jean  d’Antio- 
che de  Us  autres  Orientaux  , lui  envoient 
une  Lettre  de  communion  , ibid,  S.  Cyrille^ 


dcAriAolalii  lui  écrivent  fur  la  paix,  497.  Sx 
mort ,'  * ibid» 

Masimin , Evêqoc  d'Anaurbe. Aléxandre  d'Hie- 
rapie  lui  écrit.  Sa  réponiè  419.  Tient  un 
Concile  dans  fa  ville  Epifcopale  contre  S. 
Cyrille , ibid^  Se  fepare  de  la  communion  de 
ceux  qui  le  rcccvoient  dans  la  leur,  iêii.  En- 
voie ce  décret  à Alexandre,  ibid.  Ecrit  a Théo- 
doret , ibid. 

Melat$iê  f Sainte)  la  jeune.  Va  en  Paleftine, 
vifire  faint  Cyrille  en  palTant,  144.  Vientde 
Jérufalem  a ConAanûnople , pour  convertir 
Yoluficn  fon  oncle,  4dt 

Mr/rrv , Evêque  de  MopfucAe.  Se  roidit  con- 
tre Jean  d'Antioche,  H7-  EAdepofé &ban- 
ni,  ibid^.  Meurt  dans  le  fchifiue , 441.  Ses 
Lettres , ibid» 

Memnon  , Evêque  d Ephéfe  Eloge  que  lui  don- 
ne le  Concile  d'Ephéfe  , 4f4'  ^ allemblt 
un  Concile  dans  la  Ville  cpilcopale  , ibid. 
S'unit  avec  faine  CyjiUe  contre  N.Aonus  de 
ceux  de  fon  parti , ibid.  E.1  depolé  par  les 
Orientaux , ibid.  Ne  déféré  point  à ta  fen- 
tence.  Sa  Lettre  fur  ce  fujet  au  Clergé  de 
ConAantiiiople,  Le  Comte  Jean  le  fait 
arrêter,  149.  Le  Concile  d'Ephefe  continue 
de  communiquer  avec  lui,  4|).  Sa  mort 
avant  l'an  444,  ibid. 

Comment  doivent  être  leurs  habits , 
43.  Habillement  de  ceux  d'Egypte  du  tems 
deCalTien,  44.  Leur  examen  fie  leur  récep- 
tion , 49.  Leur  manière  de  vivre  , fo.  Pu- 
nition de  ceux  qui  font  des  fautes , f i.  Leur 
façon  de  s’habiller  diricrente  de  cejk  des 
fcculiers  , 173.  Raifon  que  faim  î^l  en 
donne  , ibid.  Faux  Moines  qui  rendent  la 
vie  monallique  odieufe  y.176.  Idée  que  fiint 
Ifîdore  donne  de  la  vie  monaftique  , éif, 
Defciipcion  que  fait  Sozomene  de  leur  ma- 
niéré de  vivre,  491 

M<yfe , Abbé.  Reçoit  fie  inAruit  CaH'en  , 64 

, Abbé.  Donne  des  inftruâions  à S.  Pe- 
men  , S ^4 

, Solitaire  d’Egypte , fie  Sarrazin  de  na- 
tion , 67%.  Se  rend  célébré,  ibid,  La  Reine 
des  Sarrazins  le  demande  pour  Evtque  , 
ibij.  Il  cA  tire  de  fon  defert  fie  mené  a Alé- 
xandric,  ibid.  Ne  veut  point  que  Luaus  lui 
impofe  les  mains  , ibid.  £A  mené  fur  b 
montagne,  où  il  eA  ordonué  par  les  Eveques 
qui  y font  relégués  , Md, 

Mttfif  ou  Mo^fe  y Evêc]ue  d'Ainarade*.  Jean 
d'Antioche  lui  écrit  fur  la  condamnation  de 
NeAorius , iio.  llfavohfe  en  fccret  les  er- 
reurs de  NeAorius  , yip.  Saint  Cyrille  lui 
écrit , ibid». 
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. Notaire.  Fft  député  par  le  Concile 
pour  ener  Jean  d'Antioche , 
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KEctaire,  Erfqoe.  Eli  député  par  faint 
Hilaire  à faine  Leon  , Ht 

Kemtrtiut,  S.  Nil  lui  écrit , 17a 

ÎSrmeJtn.  S,  Cyrille  coiii}K>fe  à fa  priere  le  T ré- 
' for  de  la  Sainte  Trinité,  aéj 

Nrm,  ËTcque,  Son  fumment  touchant  cen*  qui 
font  convaincus  par  paroles  ou  par  cHet  d’é- 
tre  fufpecls  d’héréiie  , 7 < J 

KttttriMS  , Comte.  Melece  de  Mopfucde  lui 
écrit,  441 

Kr/Imi , Anachorète.  CalEen  & Germain  vont 
le  viliter  , 

X<jé»ri»i  , Archevêque  de  Conllancinople.  Sa 
~ naillance.  Son  éducation  , 408.  Eli  faitEvêa 
que  de  Conllantinople  en  418  , p.  407.  Sa 
conduite  pendant  Ton  Epifeopat.  Il  favori- 
lè  les  Pélaqiens  , 410.  Ses  erreurs  , 411. 
■ Saint  Procle  le  combat.  D'autres  s'y  op- 
pofeni  aullî  , 41;.  Il  allenible  un  Concile 
contre  Tes  adverfaires  , 417.  Envoie  Tes 
- Homélies  au  Pape.  Eli  condamné  , 41  <. 
EU  dépqfé  dans  le  Concile  d'Ephéfe , iUd, 
Théodofe  défapprouve  là  dépolition  , puis 
la  confirme,  418.  On  loi  ordonne  de  for- 
tir  d'Ephéfe , iHd.  Se  retire  dans  un  Mona- 
ftere  , ibid.  Eli  relégué  à Oafis  , où  il  cil 
fait  prifonnier  par  les  Barbares  , qui  lui 
ordonnent  de  forcir  du  pays  , 417.  Se  retire 
: do  côté  de  Pane  , ibid.  Le  Geuverneur  de 
la  1 hébaïde  le  fait  conduire  a Elephantine 
& ramener  à Pane  , ibid,  EU  relègue  une 
quatrième  fois.  Sa  mort,  ibitU  Ses  Ecrits  , 

410 

Vicipbort,  Saint  Nil  le  loue  dans  une  Lettre  a 
Valere  , 1 7 1 

Jdictn  , Archimandrite.  Saint  Nil  lui  écrit , 

I7< 

Kinpit  , Métropole  de  l'aiKÎenne  Epire  , 

5«4 

Nil  ( Saint  ) Evêque  de  Rollâne  en  Italie  , 

i<7 

Nil , Moine.  On  cite  fous  fon  nom  quelques 
écrits  de  S.  Nil , i;4 

Nil  ( Saint  ) Prêtre  & Solitaire  de  Sinaï.  En 
quel  tems  il  a vécu  , quelle  ctoit  fa  partie  , 
144.  S'engage  dans  le  mariage.  Quitte  le 
monde.  Ses  tentations  dans  la  folitude  , 
147.  S'y  perfeâionne  & inllruit  les  autres , 
148.  Prend  la  défenfe  de  faint  Chryfodo- 
me,  ibid.  Son  fils  Tliéodule  cd  mené  cap- 
tif îc  racheté,  147.  Le  reciouve.  Sa  mort, 
nyo.  £d  honoré  au  nombre  des  Sainu  le 


TIERES.  8oj 

it  Novembre,  ibid.  Ses  écrits,  1 51.  Juge- 
ment de  les  écrits  ,187.  Editions  qu'on  eu 
a faites, 

Ni/fé».‘  Le  Roi  de  Perfe  alüège  cette  Ville  , 

^«4 

Niivir.  tes  Moines  de  ce  canton  viennent  à 
Aléxandrie  , y attaquent  Orelle , le  chargent 
d’injures  te  de  coups , 14  j 

Nevatims.  Saint  Cyrille  les  chaffê  d'Aléxandne, 
14t.  Ils  font  traités  avec  rigueur  par  l Ein- 
pereur  Valent,  (^g. 


OAsis,  lien  où  Pon  bannillbit  ordinairement 
les  criminels , 

o/jmpicdsrt,  Confulte  S.  Nil , 1 8 1 

OljmpiHi.  Saint  Nil  le  reprend  de  fa  dureté  en- 
vers les  pécheurs , 17I 

Oracitt.  La  Traie  raifondc  leur  filence  • ^90- 

Ortflt,  Gouverneur  d'Aléxandrie.  Fait  arrêter 
Hierax , & fouetter  publiquement  , 441. 
Trouve  mauvais  que  faint  Cyrille  aitchallé 
les  Juifs  d'Aléxandrie,  145.  En  écrit  à l'Em- 
pereur , léiil.  Saint  Cyrille  lui  envoie  deman- 
der fon  amitié.  Rejette  les  offres  de  ces  Evê- 
que, léiV.  Les  Moines  de  Nicrie  le  chargent 
de  coups  te  d'injures  , ibid, 

Orieot  ( Saint  ) Evêque  d'Aufeh.  Différens  fen‘ 
timens  fur  le  tems  auquel  il  a vécu,  yoj. 
Théodoric  le  prie  de  s'entremettre  auprès 
de  l'Empereur  , pour  en  obtenir  la  paix.  Il 
edrepi  par  Acce  avec  beaucoup  d'honneur 
& par  Littorius  avec  mépris  , ibid.  On  ne 
fçait  point  l'amiéc  de  fa  mon , ibid.  Scs  écrits, 

r°4 

Orrffiw.  Saint  Cyrille  lui  attribue  l'erreur  de 
ceux  qui  nient  la  réfurreélion  des  corps, 

7 }0  , & d'avoir  enfeigné  que  les  âmes  étoiem 
renfermées  dans  les  corps , à caufe  des  pé- 
chés qu'elles  avoient  commis  précédem» 
ment  , ibid,  Socrate  fait  Ion  apologie  , 

„ , CSi 

Otrét , Evêque  de  Mtlitine , _44y 

P. 

PA  I V.  Sentiment  d'un  Pere  de  Seété  fur 
celui  que  nous  recevons  dans  la  fainte 
communion  , 447.  Comment  il  reconnoît  la  \ 
vérité , 

ftlladt , Diacre.  FJl  envoyé  par  S.  Célellin 
dans  la  Grande-Bretagne,  }4.  Ce  Pape  l'or- 
doime  Evêque  des  Ecoîlbis , 

Paphnnn , Solitaire  de  Scété.  Reçoit  te  inllruit 
Caffien , 

Pijut,  Coutume  des  Evêques  d'Aléxandrie 
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de  faire  un  Oifcours  chique  année  fur  U au  Gourernenr  d'Egypte , fSÿ.  Mtiimet  de' 
Fête  de  Pâque  , & d'écrire  une  Letue  circu-  piété  de  ce  Saint , f 87.  Sa  Lettre  à on  Soli- 
laire , u/*'*^*  d’Athriiji , ^88.  Sa  mort , MJ, 

faraJii  Hrrifirt,  Oà  il  étoit  lîtué  félon  Philo-  ”•»»>«»#  , refulce  a ceui  qui  la  demandent  à la 


ftorge,  <«} 

Ptralim , ETêque  d'Andrapene.  Allilte  au  Con- 
cile d'Ephéie  , foufcrit  à la  condamnation  de 
Neftorius,  7^7 

Panitw  , Prêtre  te  Abbé  de  Conftantinople. 
Alexandre  d'Hieraple  lui  écrit , 4x4.  Sa  ré- 
ponfe  , où  il  foutient  le  parti  de  Neftotiui , 

tkii, 

PatUntt.  Exemple  d'une  grande  patience  , 

ti  1 

Fatriims , Moine.  Saint  lùdore  de  Pélufe  lui 
écrit , toi 

Vatrmagi.  Commencement  de  ce  droit , 780 

P»W.  S.  Nil  lui  écrit,  175 

Paul , Abbé.  Ecrit  à faint  Epiphane , zoy 

tau!  , Evêque  d'Emefe.  Acace  de  Bérée  lui 


mort,  5.  Quelle  étoit  celle  que  l'on  im^ 
foie  aux  Moines  qui  manquoient  à l'Onos 
divin  , 47.  Le  Concile  d'Arles  défend  d'f 
mettre  des  gens  mariés , que  du  coniênte- 
ment  de  l’un  des  deux  , 7I7.  L’état  de  péni^ 
tence  engage  à la  continence , ySt 

Il  ne  doit  ni  le  marier  ni  avoir  de  com- 
merce fufpeâ,  7I» 

Pfrn.  Leur  autorité,  f7j 

P'igv  , Métropole  de  la  fécondé  Pamphibe , 

7tf 

Ptrigttu , Evêque  de  Corinthe.  Sixte  III  l’ex» 
hortc  à fe  foumetire  à l'Evêque  de  Thcûà* 
Ionique , xjo 

Ptriftit.  Dame  fort  louée  par  le  Moine  Agav 
thius,  IJ4 


donne  commiHion  d’agir  en  fon  nom  dans  Piaran , Ville  voiCne  du  Mont  Sinaï,  ijy 


le  Concile  d'Ephéfe,  xl  j.  Eft député  a l’Em- 
pereur, iUi.  le  à faint  Cyrille , a 14.  Sa  Let- 
tre à ce  Pere.  Sa  profelTion  de  foi  & celle  des 
Orientaux,  séôl.  Ses  Difeours , ai| 

Paul  , Moine.  Saint  Nil  le  reprend  de  ne 
s’appliquer  à autre  chofe  qu'à  la  Icélure, 

181 

Paul,  Solitaire  d’Egypte.  CalTien  & Germain  le 
vilitent,  ria 

Paulin , Ecrivain  EccléCallique.  On  ne  fçait  qui 
il  étoit,  fia 

Paulin  ( Saint  ) Evêque  de  Noie  en  40»  , p. 

4JO.  S.  Eucher  lui  écrit , «âiV. 

Pichi.  Comment  s'en  fait  l’expiation  dans 
1a  Loi  nouvelle  , 157.  Pourquoi  celui  con- 
tre le  Saint-Efprit  n’eft  point  remilTible  , 

<08 


Pbarifmaniui , Eunuque  , à qui  laint  lEdore 
écrit , <07 

PUlifft  , Prêtre.  Eft  député  du  Pape  Céleftin 
au  Concile  d'Ephéfe  , aa 

Ptiii/fe  , Prêtre.  Céleftins  fe  rend  fon  dénon- 
ciateur , comparoît  pour  le  défendre  , 

4tr 

PUli/ft  il  Siii , Hiftorien  Eccléliaftique.  Qui 
il  étoit,  7oà.  Son  hiftoire,  707.  Ses  autree 
&rits,  708 

PUIm,  Evêque.S.  Nil  lui  écrit , I71 

Paiiftirgi , Hiftorien  Eccléfiaftique.  Sa  naif. 
fance  «5».  Vient  à Conftantinople  , y voit 
Eunomius  dont  il  étoit  zélé  partifan , iiii. 
Se  met  du  côté  des  Ariens  contre  l'Eglife  , 
iHi.  Sa  mort.  Son  hiftoire.  Quel  eft  Ion 
but , it9 


Pilau , Patrice.  Tué  vers  l’an  480  ,p.  fff.  On  PtilejUrgi , Médecin.  Il  fe  rend  fameux  fous  le 

. e ’ . JLiJ  -1,,.....  J- •.  j-  «e.i 


lui  attribue  un  Poe  me , ibid. 

Pihfiins.  Ceux  qui  quittent  leur  erreur  font 
reojs  dans  l’Eglife  , excepte  ceux  qui  ont 
été  condamnés  , }i.  On  ne  doit  pas  leur 
refufer  abfolument  le  retour  ni  la  péniten- 
ce , ibii.  Ce  qu’on  accorde  feulement  aux 
Chefs  de  l'hérélie , ibii.  Leurs  Evêques  font 
ehalRs  d’Italie,  s’en  plaignent  à Théodofe* 
à Neftorius  ,411.  Celui-ci  les  reçoit  dans  là 
communion,  ibii.  L'Empereur  les  fait  cballêr 
de  Conftantinople , «W. 

Pilufe,  Ville  lituce  fur  l’embouchure  orientale 
du  Nil , 600.  S.  Ilidore  écrit  à ceux  de  certe 
Ville, 

Pimin  ( Saint  ) Abbé  en  Egypte.  Se  retire  à 
Scété  vers  l’an  J 84,  p.  J 84*  En  eft  chalVé 
par  les  B.irbares.  Sa  maniéré  de  vivre,  f 8f . 
Son  détacbeinent  pour  fes  proches.  SaLeitte 


régne  de  Valentinien  & de  Valens,  dyy.  Set 
enfans , iUJ. 

Pbttiut,  Prêtre  de  Conftantinople.  Eft  un  des 
principaux  défenfeura  de  Neftorius  , 144. 
Eft  réicgué  le  fes  biens  font  confilqués,  444. 
On  le  tait  auteur  de  la  réponfe  a la  Lettre 
de  faint  Cyrille  aux  Solitaires , UiJ, 

P tua.  Les  Moines  de  ce  beu  font  acenfés  de 
nier  la  réfurreélion  des  mous , 519.  S.  Cy- 
rille leur  écrit , itU. 

Pierrt.  S.  llïdore  de  Pélufe  lui  écrit , do< 
Piirri,  Evêque.  Accnfaiions  qu'on  forme  con- 
tre loi,  )!}.  S'en  plaint  à laint  Cyrille, 

ibii, 

PUm , Evêque  de  Gangres.  Eft  ordonné  par 
faint  Procle,  48 x 

Pùrvt  , Leâeur  d’Aléxandrie.  Conduit  xme 
uoupe  de  gens  emportés  qui  mettent  à aaort 
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fiim  It  Tmhm^  Evétjne  d’Aniiocbc.  Ajoute  1« 
erreurs  au  Trilagion  , .rS^ 

firrrt  , Prêtre  a’Alcxandrie  & Primicier  des 
Notaires  , p.irle  contre  Neftohus  dans  le 
Concile  d'Ephefe , 7t  t 

fmitn,  Epoui  de  fainte  Mêlanie.  Va  en  Palelb- 
ne  arec  elle,  laa 

flatiJit , Impératrice.  Ecrit  à fainte  Palcjaecie 
fa  nièce,  J9i 

fUtca  ( Saint  ) Martyr.  Délirre  un  jeune  hom- 
me de  captivité, 

tUtuka  , Général.  Tâche  de  mettre  Saturnin 
en  puü'eflion  de  l’Evéché  de  Marcianople  , 

Ttrfhftt , Evêque  d’Antioche.  Eft  Ordonné  en 
aoa  , par  Acace  de  Bérée , loi 

ttSiÀonint  , Diacre  de  faint  Cyrille.  Porte  au 
Pape  faint  Céleflin  des  Lettres  contre  NcAo- 
rius , Il 

Pnamin  , Evêque.  S.  Cyrille  l'envoie  à ConAan- 
tinople , 14.7 

frittes.  Ils  font  fournis  aux  Evêques , On 
dépofe  ceux  qui  font  coupables  de  quelques 
crimes , Ou  ne  leur  doit  mint  impofer 
de  pénitences  publiques  , ÜU.  Ils  peuvent 
donner  la  bénédiâion  dans  les  f milles , à 
la  campagne  Sc  dans  les  maifons  particu- 
lières , non  pas  dans  l'Eglife  , 777.  En  O- 
rient , les  Prêtres  bénillem  meme  en  public , 

iiid. 

trieris.  L’ordre  des  prières  du  jour  & de  la 
nuit  n'cft  point  uniforme  par  - tout  , 
Celui  d#  la  PaleAine  & de  la  Méfopota- 
niie  , «A  diftérent  de  celui  des  Egyptiens  , 

au, 

Priouui.  Ne  doivent  point  entreprendre  fur  la 
Ville  d’un  autre  , ^ 

frifms , Solitaire.  S.  Nil  lui  écrit , i -j-j 

frifytit  Valerien , Préfet  des  Gaules  ic  parent 
de  l’Empereur  Avitus,  Saint  Sidoine 
lui  adrellè  le  PanégyrKjue  de  ce  Prinœ  , 

au. 

fnia.  Dame  illuAre  en  Afie.  Difpolê  de  lê* 
biens  en  faveur  des  pauvres  Clercs  Sc  Mona- 
Aeres , ; a.  Sa  difpolîtian  eA  mal  éxécutée , 

au, 

Tt*cI>(  Saint)  Archevêque  de  ConAantinople. 
Sa  naiflànce , 4vi.  EA  fait  fort  jeune  Lc- 
ôeur  de  cette  Ville  & fuccellîvemenr  Dia- 
cre âc  Prêtre , OU,  EA  propofé  plnlicurs  fois 
pour  l'Evêché  de  Con^niinople  , Oid  II 
eA  nommé  à l'Evéthé  deCizic  , on  ne  veut 
piint  l’y  recevoir  , aU.  EA  enfin  intronife 
a ConAantinople  en  4)4 , /•  47  t.  Sa  dou- 
ceur St  (à  modération  dans  le  gouveme- 
ment.  Ses  Lettres , l U transféra  le  corps 


T I E R E S. 
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de  faint  ChryfoAome  en  4)8.  Son.Difcours 
à ce  fujet , 481.  Ordonne  divers  Evêques  , 
48t.  Sa  mort.  Ses  écrits , 48t.  Jugement 
de  fes  écrits , 474.  Editions  qu'on  en  a faites, 

Frtcutus , Evêque  de  Marfeille.  Condamne  les 
erreurs  de  Leporius  ,194,  qui  lui  envoie  fa 
rétractation  , 1 ^ 

Pndig  ts.  DiAérentes  maniérés  de  prodiges , 

loj 

Pnjeâus , Evêque.  EA  député  du  Pape  CéleAin 
au  Concile  d'Ephéfe,  aa. 

Pn/fir.  Ecrit  à laint  AnguAin  , que  quelques 
Prêtres  des  Gaules  continuent  a attaquer  (a 
doârine , u.  Va  à Rome  en  porter  fes  plain- 
tes , au. 

fftaumts.  Le  Pape  CéleAin  veut  qu'on  en  chan- 
te avant  le  facrilice  , )£.  On  les  expliquoit 
autrefois  au  Peuple  aflemblé  pour  les  laintt 
MyAeres , aU. 

Pntante.  S.  Nil  lui  écrit , 

Pm/yumV  ( Sainte  ) vierge  & fille  de  l'Empe- 
reur Arcade.  Sa  naiilance.  EA  déclarée  Im- 
pératrice , <89.  Confacr.*  fa  virginité  à Jefus- 
ChriA.  S tint  Cyrille  lui  adrelle  deux  écrits, 
l‘)o.  AlliAe  à la  tranflation  de  faint  Chry- 
loAome.  Fait  tranfporter  les  reliques  des 
Quarante  Martyrs , aid.  S.  Procle  fait  fois 
éloge , ;9i.  Théodoret  , les  Evêques  & le 
Clergé  d’Ephélê  , & faint  Leon  , lui  écri- 
ront , 491,  Sa  Lettre  à faint  Leon  , 99t. 
Elle  époufe  Marcien  en  4fo.  Ses  Lettres  , 
f9f.  Elle  convoque  en  4f  1 . un  Concile  â 
Calcédoine,  aid.  Eloge  que  lui  donne  ce 
Concile , <94.  Sa  mort , y y/ 

fymtfbitts  , Prêtre.  Gouverne  un  MonaAere, 
114.  CaAîen  va  le  vifiter,  Oid, 


QUanjoaDsciHANs.  NeAorios  les  perAl- 
cote  vivement , 410 

Qmrrrmcm , Anachorète.  Callîen  & Germain  vont 
le  vifiter , yj 

Qiurmm,  condamné  â Aléxandrie , lê  retire 
a ConAantinople  , 14;.  NeAorios  l'engage  i 
préAiiterune  Requête  à l'Empeieur  contre 
faint  Cyrille , OU. 

Qitrrrmcm , Leâeur.  EA  démfé  par  Ion  Evêque 

Sur  fes  crimes , 4oi.  EU  fait  Diacre  par  Eu- 
le  de  Pélufe , iHd. 

QHtrrmm.ÿ  liidore  lui  écrit, 

Qmintmt , SoAdiacre.  S.  Nil  lui  écrit,  177 

R. 

R A BEOLA  , Evêque  d'EdelTe.  Se'décbre 
contre  NeAorius , aa  j . Traite  Théodore  de' 
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Mop'iielle  d'hfrjdoiie  , Saine  Cyril- 
le lui  derit  J 1 9.  Il  dit  anathème  à An- 
dré de  Saniofate  & à tous  ceux  qui  liront 
fon  Ouvrage  contre  faint  Cyrille.,  +J4. 
Ceux  d’EdeUe  forment  des  aceufations  con- 
tre lui  , iU4.  André  de  Samofate  écrit  con- 
tre lui.  Ils  fe  réconcilient,  yij.Qui  étoit 
Rabbula.  Ses  Lettres , j 1 9,  Sa  mort  vers  l'an 

5+5  » . . , 

JIjt/»inr , Prêtre.  Saint  Hilaire  le  députe  au 
Pape  iaint  Leon,  $51.  Succède  a laint  Hi- 
laire. On  lui  attribue  la  vie  de  ce  Saint , 

- n} 

ielifues.  Pourquoi  les  Chrétiens  rendent  le  cul- 
te à celles  des  Martyrs , <08 

Utginut , Evêque  de  Condantia.  Prononce  un 
Diftours  contre  Neftorius  en  prél'ence  du 
Concile  d’Ephél'c  , 4 f y.  Il  y préfente  une 
Requite  en  plainte  contre  le  Clergé  d'An- 
tioclie  y ibid^ 

, Prètre.S.  Nil  lui  écrit,  178 

K«J/i»  . Evêque  de  Samofate.  Il  allifte  au  Con- 
cile de  Calcédoine  en  4f  t.  & au  faux  Conci- 
le d'Ephéfe  , 4}r 

, Evêque  de  Thelfalonique.  Saint  Céle- 
Ain  le  commet  pour  juger  en  fa  place  les  af- 
faires d’Illyrie,  , j.  On  ne  peut  point  ordon- 
ner d'Eveques  ni  alfembler  de  Conciles  fans 
lui , ibij. 

Jiulliciilt  y Evêque  des  Novations.  Le  Pape 
Céledin  le  réduit  à tenir  fecretement  les  af- 
femblées , .11 


S- 

C Alomon  , Abbé  du  Monadere  de  Marfeille. 
+^Le  Poète  Viélor  lie  amitié  avec  lui , y ot . Ce 
Poè  te  loi  écrit , yoa 

Salant , fils  de  faint  Eucher.  Ed  indruit  à Le- 
rins  par  faint  Honorât  & faint  Hilaire  d'Ar- 
les , y; 9,  Se  perfedionne  fous  Salvien  Sc 
Vincent , ibid.  Son  pore  lui  envoie  fon  livre 
de  rindiiuiion 

Salvien , Prêtre  de  Marfeille.  Elève  te  indruit 
les  enfant  de  faint  Eucher  y ; 9 , qui  lui  en- 
voie des  indrudions  pour  eux,  571.  Il  écrit  à 
ce  Saint  , ibid, 

Salvint  ou  Sihcni , Evêque  d'Ododure  ou  M.ir- 
tignac.  Saint  Eucher  lui  adrelTe  fon  hidoire 
de  faint  Maurice  & fes  compagnons,  y y 4. 
Ecrit  c]ui  nous  rede  de  lui.  Il  ed  adrelfé  a S. 
Eucher,  917 

Safor,  Roi  de  Perfe.  AilîégcNifibe  , ed.obligé 
de  iê  retirer  honteufenient , «44 

Sarabdilti.  Qui  ils  font  , 1 1 1 

Sarrafim.  Ils  fe  répandent  dans  le  délêrt  deSi- 
nai,  yatuqueut  les  Solitaires,  19).  Quel* 


B L E 

ètoient  ce  s Sarrafins , tçf. 

Saturnin,  Evêque  de  Marcianople.  Ed  ordonné 
en  la  place  de  Dorothée,  4)9 

Seete.  Caflien  & Germain  vifitent  le  Monadere 
de  ce  lieu , ^ ^ 

ScboUjli^ut  y Eunuque.  Ed  gagné  , dit-on , par 
les  préfeiis  de  faint  Cyrille  , irx 

Scjthit , petite,  une  des  Provinces  de  laThra- 

“ ’ . 57 

Semi-Pélapeni.  Excitent  des  contedations  tou- 
chant la  grâce  de  Dieu  , ay.  Ne  veuleac 
s'arrêter  qu'à  la  décifion  des  Evêques  de 
Rome , ibid. 

StrafioHy  Solitaire  de  Scété.  Ed  dans  l'erreur 
des  Antropomorphites  , 91.  Le  Prêtre  Pa- 
phnuce  cllaie  de  le  gagner  , mais  inutile- 
ment y ibid.  11  reconnoit  enfin  la  vérité  , 

ibid. 

StrtuMi.  Saint  Ifidorc  de  Pélufe  loue  fon  at- 
tention à orner  les  mémoires  des  Martyrs . 

Sertnus  , Abbé.  Reçoit  & indruit  Cadïen  , 

Sidt  , Métropole  de  la  première  Pamphilie , 

7*  5 

Sidaint  ( Saint  ) Fait  en  4jd  , le  panégyrique 
de  l'Empereiu  Avitus , y4j.  L’adrelfe  a Prif- 
que  Vaictien  , ibid. 

Simtan  Stjliii  ( Saint  ) Ramène  l'Impératrice 
Kudocic a l'Egiife  Catholique , y97 

Simflicim  , Gouverneur  de  Pélufe  , 4i  j 

Sinaï  ( Mont  ) Les  Sarrafins  fe  répandent  fur 
cette  montagne , y attaquent  les  Solitaires', 
*.  '5+ 

Sirict  y Pape.  Reçoit  le  décret  de  l'ûleidion  de 
S.  Cliryfudome , 108 

Sifinnins , Evêque  de  Condantinople.  Le  Pap« 
Céledin  fait  fon  éloge  dans  une  Lettre  à Ne- 
ttorius  , 1 4.  Il  nomme  Procle  à l'Eveché  de 
Cixic  ,471.  Sa  mort , ibid. 

Sixte  lit  ( Saint  ) Pape.  Se  déclare  contre  les 
Pél.igiens.  Tache  de  retirer  Nedorius  d^l'er- 
rcur.  Ed  élu  Pape  en  41  s,  p.  X19.  Travail- 
le à la  réunion  des  Orientaux  , ibid.  Etablie 
Anadafc  de  Tbellalonique  , Vicaire  du  Saine 
Siège.  Envoie  des  Légats  au  Concile  de  cette 
Ville,  ijo.  Allénible  un  Concile  contre  les 
Pélagiens  & les  Nedoriens.  Sa  mort  , aya. 
Ses  Lettres  , a } i iSfttiv. 

Surate , H.ilorien  EcJéfiidiqut.  Sa  naillànce, 
449.  Etudie  la  Grammaire  a Condantino- 
ple fous  Amincniui  Sc  Hell.vsius , itid.  Son 
Hidoire  de  l'Eglife.  Quel  e.i  ed  le  dedèin  , 
+7°'  Jugement  de  cette  Hidoire  , 485.  Edi- 
tions, £87 

Sditairts.  Difpofitions  qu'ils  doivent  avoir  pour 
arriver  a une  prière  continuelle , 8 8 

Solitaires. 


Digitized  by  Coogle 


D E s M 

du  Mont  5inaï.  Lrur  nunicrc  de  vi- 
▼rc , 1 9 Ils  l'ont  attaqués  par  une  bande 
de  Sa/rahns  , 1 94»  Qui  niectem  a mort  le 
Prêtre  Théodule  i piaiieurs  autres  Solitai* 
xes  , ibid.  Ils  font  honores  comme  Martyrs  » 

Sifhronas»  Condamne  à 'Alexandrie»  fe  retire  à 
ConfVantinople  , lar . Neftorius  l’engage  à 
prclentcr  une  R^xjujte  à l'Hmpercur  contre 
laint  Cyrille  i ibid. 

ScfhrtMt , Momc.  S.  Nil  lui  écrit , 1 ûl 

St.fomeue,  HiOorien  Eccléliâftique.  D’odilétolt. 
5a  vie.  5oa  Hiftoire  de  l'Eglife,  6%^*  Ju- 
gement de  cette  Hdloire  > 70*.  Editions  » 

70< 

S^ttdiacçnat.  Le  Concile  de  Gangre  défend  d’e* 
lever  plus  liaut  ceux  qui  auroienr  eu  deux 
femmes , 78t.  Celui  d'Arles  y ajoute  ceux 
qui  auront  epoufé  une  veuve  » 788.  C.*lui 
de  Valence  en  474  , depofe  ceux  qui  auront 
etc  erdonnes  de  la  forte , Hid, 

5^*>iVio«  ( Saint  ) Evêque  de  Chypre  » «Syi 
Strau^ÎHs , Confulaire  de  Ia  Bytniiiie.  A ordre 
de  chailer  de  Nicée  tous  les  Clercs , Ls  Moi- 
nes S:  les  biques  etrangers , f ^4 

Succtjfm , Evêque  de  Dioccfarce*  Envoie  un  Mé- 
moire a S.  Cyrille , 311 

Sftptrventw  Soulcrit  au  Concile  d'Orange  pour 
l’Evcque  Claude  fon  pere » 778 

Symtmaqitt,  Saint  lEdore  de  Pelufe  lui  écrit , 

6l% 

SynadîMs.  Saint  Ihdore  lui  écrit  fur  b Réfur- 
reéUon , ^ 

. T. 

TAllassius  y Préfet  d'illyrie.  Eft  fait  Evê- 
que de  Céfarce  en  Cappadoce  par  faint 
IVocle , 481 

Tarir» , Martyr  en  Phrygie,  fous  Julien  l'Apo- 
ftat , ^2f 

Tamritn  , Préfet  payen.  S.  Nil  lui  prédit  fa  dif- 

gTÙCe,  lyi 

Taiitus , Préfet,  Fait  part  à Jean  d’Antioche  de 
la  nouvelle  de  rinthronifarion  de  bme  Pro- 
de  lur  le  Siège  de  Conftantinoplc  » nj 
Ttmefe , Ville  ùcuée  prefque  a rextrémitc  de 
l'Egypte , ^ 

Tbaittjff , Prêtre  & Abbé  en  Syrie.  Députe  à S. 

Cyrille , ^ 

Tbalaffins , Ledeur  Sc  Moine  de  Conllantinoplc. 
Va  irouyer  Neftonus  qui  le  fait  prendre  & 
conduire  dans  la  prifon  de  TEvêché  , 4^0. 
Eil  mis  en  liberté , ibid.  Prclence  une  Re« 
quctc  a l'Empereur,  ibid.  Sa  profelfion  de  foi 
fur  le  Myllcre  de  l'Incarnation  » 461 

ThjUI.ttts , S.  Ilidore  de  Pélufe  le  traite  dure- 
niviit , 4^ 

Tome  XI H. 


A T I E R E S.  Sfi9 

Tbarfté  L.*s  Orientaux  y tiennent  un  Concile 

4ir 

Themiflius , Philofophe.  Modéré  par  un  Difeours 
la  violence  de  la  perfécurion , 677 

Theocies,  S.  Nil  lui  écrit , IJS 

Tbiodirric  l'Ancien  » Roi  des  Goths.  Prie  faine 
Orient  de  s'entremettre  auprès  de  l’Em- 
pereur , pour  en  obtenir  la  paix  > yo\ 

Tleodoret  » Evêque  de  Cyrc.  Acace  de  Berce» 
lui  envoie  une  Lettre  de  faint  Cyrille  , en 
approuve  la  dodrine  , 109.  Jean  d'Antio- 
cne  le  charge  de  réfuter  les  Anathcinatil^ 
mes  de  faint  Cyrille  , xiq-  Eli  fommé  de 
dioiJir  au  piûtôc  ou  1a  paix  ou  l'éiil.  Se  réu- 
nit, 116.  En  fe  réunilfant  avec  laint  Cyrille 
ne  veut  point  approuver  fes  Anatliématif- 
mes , tfo,  MéLce  de  Mopruefle  lui  éwtit, 

±±t 

Théodore  de  M^'f/nefle,  LîS  partifans  de  Ndlo- 
rius  portent  & répandent  par-tout  les  écrits , 
U6.  S.  Cyrille  écrit  contre  lui , ifi 

Thecdofe  ( Saint  ) Evêque  d'Antioche,  Helbde 
de  Tarfe  apprend  fous  lui  les  exercices  de  la 
vie  folicaire,  44^ 

Tie  Jofe  , Moine,  Se  fait  ordonner  Evêque  de 
Jérulabm  > f <»<;.  Répand  des  calomnies  con- 
tre la  pureté  de  la  loi  de  faincc  Pulquerie , 
ibidy  11  fait  entrer  l’Impératrice  Eudocic 
dans  fon  fchifme,  f 97 

Theodùfe  le  Jeune,  fils  de  l’Empereur  Arcade. 
Sainte  Pulquerie  fa  fa’ur  eft  chargée  de  fon 
éducation  , y 98,  Lui  fait  epoufer  Athenais 
qui  prend  le  nom  d'Eudocie  , f 90.  Le  Pape 
faint  Cclefhn  lui  écrit  , ji»  Il  prelfe  les 
Orieiiuuz  à travailler  à la  paix  , 111.  Jean 
d’Antioche  & ceux  de  fon  par»  lui  écrivent 
ati.  Il  donne  b commiluon  à AriHobUs 
de  faire  ligner  la  condamnation  de  Nelbo- 
hus  , ti8.  On  lui  préfente  des  Requêtes 
contre  faint  Cyrille.  Ce  Saint  lui  écrit  1 14; . 
11  indique  un  Concile  à Ephefe  pour  le  2 
Juin  4;  I , 148.  On  lui  envoie  une  relation 
iniidelle  fur  ce  qui  fepaûe  dans.le  Concile, 
149»  Confirme  b dépofition  de  faintCyrille, 
Momnon  & Nenorius»îihf.Commet  le  Com- 
te Jean  pour  aller  à Ephéfe,  ibid,Lis  Evêques 
du  Concile  lui  écrivent.  Confent  qu’on  lui  en- 
voie des  Députés  des  deux  côtés , 190.  Leur 
donne  audience  à Calcédoine  , ibid.  Rétablit 
faint  Cyrille  & Memnon  , ibid.  Saint  Cyrille 
lui  adrelTe  une  Apologie,  ibid.  11  défend  de 
foutenir  b doârine  de  Nedorius  & d’en 
produire  les  Ecrits  publiquement , ibid.  S. 
Cyrille  lui  envoie  Ibn  explication  fur  le  Sym- 
bole de  Nicée.  3Z.S.  Il  ordonne  à Neflortus 
de  fortir  d'Epheie,  fait  élire  un  autre  Evê- 
que en  fa  place»  448,  Ls  relègue  à Oalb  * 
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41».  Fait  inchronifêr  faint  Piocle  auiH  - tôt 
a pris  la  mort  de  Maiimien  , 47)>  AHifte  à 
la  tranflation  du  corps  de  faint  Chryfodo- 
mCi  4>i,  Demande  a faint  Piocle  de  confir- 
mer rinihronifaiion  de  BaiTicn  , 48a.  S.  Ifi- 
dore  luiicrit , <oa.  Sa  mort , 4^ 

TUtJcJit  y Religieufe.  S.  Nil  lui  écrit  » 1 70 

Téfodcir,  Evêque  d'Anc^re.  Allifte  au  Concile 
d'Ephéfe  , 41  S.  Dilpute  contre  Neftorios 
avant  la  tenue  du  Concile  : raconte  les  en- 
tretiens qu'il  a eus  avec  lui , ikid.  Ses  Oif- 
cours,448  4fi.  Son  explication  du  Symbo- 
le, 44 a.  Sa  Lettre  au  Clergé  & au  peuple  de 
fonEglifc,  ikid. 

ThttdmU , fils  de  faint  Nil.  Va  avec  fon  pere 
fur  le  Mont  Sinai  , 47.  Eli  emmené  captif 
par  les  Sarrafins,  14s.  L'Evêque  d’Elufe  le 
racheté  & l'éleve  à 1a  cléricature  , ifo.  Il 
ell  fait  Prêtre,  ibid,  EU  mis  à mort  par  les 
Sarrafins,  144.  S.  Nil  enfcvelit  fon  corps  , 
ibid.  Il  ell  honoré  comme  Martyr , 194 

Tbtcdtili , homme  violent  & feditieux.  S.  Nil  lui 


ItMqsnllia,  Evêque  d’Antioche  en  PIfidie.  Di>* 
mandequ'on  attendeje.su  d'Antiothe  k les 
Evêques  d'Occident,  avant  que  de  faire  l'ou- 
verture du  Concile  d'Ephéfe , 441.  Signe  le 
premier  , la  L.-ttre  que  les  Orientaux  en- 
voient à leurs  Députés  auprès  de  l'Empereur  , 

ibid' 

Tri/jgion.  Son  origine , 48t.  S.  Proclc  l'établit, 
484.  Pierre  le  Foulon  y fait  une  addition  en 
47f,  ibid. 

Trivijiilde.  On  envoie  Gainas  contre  lui,  6*7 
Trté  y lieu  fitué  près  de  fiabylone  d'Egypte , vis- 
à-vis  Memphis , 

TroUe , Sophifte  k parent  de  Philippe  de  Side  , 

7o( 

Tr^o/o^ir.  Sa  définition  , 105 

Tnmiiui  y Evêque.  Confultc  le  Pape  Célellin , 
. touchant  la  Grâce  k le  Libre-aibitre  , ;y 
Tÿêere,  Diacre  & Sujiéritur  d'un  Monallere  du 
Mont-Calamen  , jêo.  Fait  diverfes  quellions 
dogmauques  à S.  Cyrille,  ibid. 


fait  de  fortes  réprimendes,  174 

IbtodHU  y Martyr  en  Phrygie  Ibus  Julien  l'Apo- 
llat,  «74 

7bngntllt , Prêtre  d'Alexandrie.  Eli  Agent  de 
faint  Cyrille  à Conllancinople,  jij.Ce  Saint 
lui  donne  avis  de  la  paix  avec  les  Orientaux , 


ibid. 

TbtologiHs.  Saint  Ilîdore  lui  écrit , S08 

Tbrm  y Moine.  S.  Nil  lui  écrit , 174 

Tbeents , Abbé-  Callien  le  vifite  , 1 1 4 

Tbnfrti^iKi  y Evêt]ue.  EU  envoyé  à Conllancino- 
ple pars.  Cyrille , 147 


tiiiftmfini.  Evêque  desNovatiensà  Alexandrie: 
Saint  Cyrille  le  dépouille  de  cous  fes  biens, 

*41 

Tiryfbilt , Evêque  d’Alexandrie.  Indique  le  pre- 
mier jour  de  Carême  k le  faint  jour  de  Pâ- 
ques à toutes  les  Eglifes  k aux  Monalleres 
d'Egypte,  4 1.  Combat  l’héréliedcs  Anthro- 
pomorphites  , 41.  Les  Solitaires  d'Egypte 
veulent  fe  fé parer  de  fa  communion  , ibid. 
11  ell  Chef  des  pcrféeucenxa  de  S.  Chrvfollo- 
iiie , aofr.  Afiille  au  Concile  du  Chêne,  141. 
Sa  mort , 14a 

Tbiltmm.  S.  Nil  le  loue  dans  une  Lettre  à Va- 
lero , 1 7 1 

Timtibft  y Archidiacre  d'Aléxandtie.  Plufieurs 
le  demandent  pour  Evêque  en  la.  place  de 
Théophile , 14a 

Timitbrty  Prêtre.  Va  à Coiillancirople  de  la  part 
de  S.  Cyrille  , 404.  Ce  Saint  lui  écrit  fur  la 
dépolicion  do  Nellortus  , ibid. 

Timaibit  y Soùdiacre.  S.  Nil  lui  écrit , 143 

rnnanriiii.  Confulte  Caprtolus  fur  certains 
points  du  dccli  inc  , 448 


V. 

VAiins,  Empereur.  Perfécuce  les  Eglilcs 
d'Antioche  k de  Béréé  , 107.  Cruautés 
qu'il  éxerce  envers  les  dcfenléurs  de  la  con- 
lubftancialicé , <7( 

Vaitmimtm , Empereur.  Baflien  Evêque  d'Ephe- 
fe  lui  préfeiite  une  Requête  en  441  , f.  481. 
Il  accorde  à S.  Leon  un  referit  contre  S.  Hi- 
laire, 450 

l'a/rrf.S.  Nil  lui  écrit,  17 1 

Pa/rrr  , Chambellan.  Porte  une  Lettre  de  Nef- 
torius  au  Pape  S.  Célellin  ; ell  auili  chargé  de 
lui  faire  un  détail  des  maux  que  les  Pélagiens 
canlènc  a l'Eglife  de  Conllancinople,  ibid. 

l'ii/rriV/i , Evêque  de  Céniele , J4 

VaJericH  , Evêque  d'Icone.  S.  Cyrille  lui  écrit , 

5 >4 

I alrritm  , parent  de  faint  Euchcr.  Ce  Saint  lui 
adrclfe  un  Traité,  44} 

Vtnjut  y frere  de  S.  Honorât  d'Arles.  Se  retire 
dans  les  Illrs , 4 jp.  Va  en  Acha'iu  fc  meurt  en 
chemin , ibid, 

l’émis.  Les  Sarrafins  facrifienc  de  jeunes  gens  à 
fon  Etoile , 144.  Les  Payons  mettent  fa  llatue 
fur  le  Tombeau  de  Jtfus-Chrill , <71.  l’Im- 
pératrice Hélene  la  fait  abattre , ibid. 

Verany  fils  de  S.  Eucher.  EU  élevé  aLerins  , 4 54- 
Son  pure  lui  envoie  Ibn  Traité  des  formules  , 

f49 

VefüUs  y Diacre  de  Carthage.  Porte  les  exeufes 
deCapréolus  fon  Evêque  au  Concile  d'Ephéle, 

4>< 

Vriivei.  On  veut  qu’elles  fallent  voeu  de  chaf- 
teié  devant  l'Evêque,  k qu'elles  rcfoiyeiic 
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fhabit  particulier  aux  Tcuves  , 7lt»  Puni- 
tion des  raviü'eurs  de  ces  veuves*,  de  d*ellcs> 
memes  û elles  riolent  leur  profetfion» 
ViMiiqite,  Ce  que  le  Concile  d’Orange  entend 
p.ir  ce  terme , 77s>  11  tft  accordé  aux  mou- 
rans  pendant  le  cours  de  leur  pénitence  » 
ViQor,  Condamné  a Aléxandrie.  5e  retire  i 
Cüiiftantinople  , 14^.  NcHorius  l’engage  à 
prclenter  une  Requête  à l’Empereuc  contre 
laini  Cyrille , 

Vi^cr  ( Claudius  Marias  ) Poète  Chrétien.  Qui 
il  éioic , ^01.  Il  enfeigne  la  Rhétorique  à 
Marfeillc  8c  lie  amitié  avec  Salomon  Al>bé 
en  cette  Ville , lé/V.  En  quel  tems  on  met  fa 
mort , Ses  Ecrits  , yox 

yiâor , Moine.  Aceufations  contre  lui , t4t.  Se 
jofb'.Be  dans  le  Concile  d'EphélV , ?44 

Vincent , frere  de  faint  Loup  de  Troies.  Quitte 
Lerins  dés  l'an  41^  , yS4«  H faut  le  diAinguer 
de  Vincent  Prêtre , 

Vincent , Préfet  des  Gaules  en  , fie  Conful 
en  ioi  ,p.  y 44*  On  le  confond  avec  Vincent 
de  Lerins , ihid» 

Vincent , Prêtre.  Sooferit  au  Concile  de  Riez  au 
nom  de  Condantin  , Evêque  de  Gap  ou  de 

Die , 2Z<£ 

Vincent , Prêtre  de  Moine  de  Lerins.  Qui  il  étoit, 
yf4.  Elève  les  enfans  de  faim  Euchcr»  y ^9. 
Fait  un  Mémoire  contre  les  Hérétiques  ,£4y. 
Ouvrages  qu’on  lui  attribue^  Sa  mort. 


81 1 

On  conferve  fes  reliques  arec  refpeâ  à Lerins, 

ièiJm 

Vif  U , Evfquc  des  Scytes  ou  des  Goths.  Püi- 
loftorge  le  fait  inventeur  des  Lettres  {wrei- 
cnlieres  dont  ces  peuples  fe  fervent, 

Volnftn , oncle  de  lainte  Mclauic.  Se  convertit. 

reçoit  le  Baptême , ^gi 

Vrfus  , Tribun.  E(î  employé  à U démolition 
du  Temple  de  Célefte  a Carthage , 710.  Ar» 
TCte  en  cette  Ville  quelques  Manichéens  , 

iMt 

Z. 

ZEmodouv.  s.  Nil  loue  Ton  amOQr  pour  1« 
leélurc  de  S Chryfoflome , 

Ztnai  ( Saint  ) Evêque  de  Maïum  près  de  Gau, 

*12. 

Zoemir  , Chef  d’une  Tribu  des  Sarr.ifïns.  jVa 
trouver  un  Solitaire  d'Egypte  , qui  lui  pro- 
met qu’il  aura  un  fils  s’il  veut  croire  en  Jc- 
fus  - Chrill , 700.  Reçoit  le  Batême , le  fait 
recevoir  à fes  lujets  , iiitl, 

Zo'Ht , difciple  de  S.  Arfene.  Quitte  ce  Saint , 
le  vient  enfnite  rejoindre, 

Zo/ir/»j,  Tribun.  S.  Nil  lui  écrit,  itii 

Z’fmt.  Acheté  la  Prêtrifeà  prii  d’argent,  «oi. 
S,  Ifidore  lui  écrit , 

Zujimt , Pape.  Sa  mort , 7®, 


Digitized  by  Google 


ERRATA 

PAft  rMrgt , Neftorius  , li/tx.  Ccleftius, 

Pag,  5+  , tig.  14 , Cyljre  , lif-  Cizic. 

P.ii{f  i4*,  lig.  17  , GjÏhus,  lif.  Gù'nis. 

Pat,  1 5 4 , /Ù-  ‘ ) ‘if-  li'Oftore* 

Pag,  I«1,  lig.  1*.  Préface, ///.  Préface. 

Pag,  16 f ,lig.  1$  , Chryferote  , />/■  Chryferotc. 

Pag,  171  , lig.  pénal,.  Thilemon  , lif.  Pliilemon. 

Pag,  xgo  , lig.  7 , tobiien  , lif.  Loliien. 

Page  154 , lig.  19  , Tabernable , lif.  Tabernacle. 

Pag,  Î71 , lig.  6 , On  traduit , /«/.ont  traduit. 

Rijt*  599 . * "P®"  > “f- 

Page  40Z  , lig.  I } , Revroient , lif.  recevroient. 

Pag,  4,  t,  lig.  Il,  Ntrius , lif.  Neftorius. 

Pa^f  4f  4 , lig.  X4  J Marianople  , lif.  MarcianopU, 

•P4Ç'  4*f  , lig.  7 > f“  . “f-  , 

Page  f 1 9 . I , prêtent , Uf.  Il  prétend.  ■ 

Pag,  fif  ,lig.  5 } . «le  patennes , lif.  des  patennea. 

Pag,  , lig.  I , Hiaire,/r/.  Hilaire. 

Page  fU,  lig.  14  . qu’il  a,  II/,  qu’il  avoir. 

Page  f 4 1 , lig.  19 , fur  croix  , Uf.  fur  la  croix- 
pàge  f84  , lig.  f.  ne  pouvoir  , Uf.  ne  pouvoiu 
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